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Ayant  rempli  toutes  ie$  formalités  voulues  far  la  loi,  je 
déclare  que  je  poursuivrai  les  contrefacteurs  et  débitans  de 
tout  exemplaire  qui  ne  seroit  pas  revêtu  de  ma  signature.  ' 


On  Souscrit  chez  le  même  libraire 

Pour  LES  ORATEURS  CHRÉTIENS,  ou  Choix  de*  meilleur» 
Discours  prononcés  dans  les  Eglises  de  France  depuis  Louis  XIV 
jusqu'à  nos  jours. 

a6  volumes  fn-8%  dont  tes  lo  premiers  sont  en  vente. 

Cet  Ouvrage  paroîl  tous  les  mois  par  livraison  de  a  vol.,  de  plus  de  5oo  pagea 

chacun. 

Qntnd  le  vcrtnenz  MUnt  qvVloqnent  PrâAt,  M.  d*  BeanTaic ,  m  démit,  en  1783,  de  IVrêché 
de  Stfnci,  pour  m  livrer  plut  tpëcialement  à  l'étude  et  à  U  méditatioa  »  il  cençnt  le  projet  d'une 
BOflTelle  bibliôth^ue  dei  prédicateurs;  maie  «a  nominal  ion  aux  Etatc-Générauz ,  peu  de  temps 
aprb,  rempicKa  d'accomplir  ses  desseins.  D'autres  mattret  en  ce  genre  avoient  aniai  fait  sentir  In 
nécessité  d'une  collection  qui  renfermeroit  les  meilleurs  discours  de  nos  plos  céUbres  prédicateurs  , 
depuis  la  restauration  de  Téloquence  sacrée  jusqu'à  l'époque  de  U  révolution.  En  remplissant  leur* 
Twim ,  nous  offrons  de  magniBqnes  ressources  aux  ecclésiastiques  qui  entrent  dans  la  mime  carrière  ; 
«t  notre  utile  entreprise  a  été  favorisée  par  les  bonorables  souscriptions  du  Roi  et  des  membres  de 
•on  auguste  famille.  L'édition ,  rédigée  avec  le  pltos  grand  soin,  comme  l»onl  prouvé  les  volumes 
déjà  publiés,  se  partage  en  trois  série*  dont  la  première  comprend  des  serons  choisis  du  P.  de  Un- 
gendes,  du  P.  U/tuM,  dit  l'Aveugle,  de  FnmeiUikres,  de  Ckêmimmu ^  Semault ,  Hubert,  Laroche^ 
LmbeUâire,  Boileu»,  etc.,  eU.  On  trouvera  dans  la  seconde  les  srrmoas  de  Bemrdmieme,  FimUom^ 
La  Rue,  MassiUen,  Bessuet,  André  Terrasson ,  MoUnier,  Ftéekier,  deNemiUe,  Ctmbaeérïs,  </r.  ete, 
La  troisième  série,  divisée  en  deux  sections,  comprend  d'une  part,  des  panégyriques  par  J.  Verjus, 
A.  Ansetme,  hV.de  La  AecA«,  J.  Ségui,  La  Rue,  Du  Jarrj,  etc.;  et  d'antre  part,  des  oraison* 
funèbres  par  Bessuei,  Mascaren,  Flickier,  La  Rue,  Beaueais,  etc. 

Conditions  de  la  Souscription, 

Le  prix  de  chaque  volume  broché,  non  compris  le  port,  sera  de  6  fr.  pour 
les  Souscripteurs  qui  se  feront  inscrire  avant  la  mise  en  vente  de  la  huitième 
livraison,  et  7  fr.  après  la  publication.  Il  faut  ajouter- 1  fr.  60  c.  par  volume ^ 
pour  le  recevoir  franc  de  port. 
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Les  trois  premiers  volumes 24  ft*. 

Le  quatrième,  vu  sa  grosseur 9 

L*ouvrage  entier  ( 4  Tol.  ) 33  fr. 
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MARTYROLOGE 

I>£S    PONTIFES,  PRÊTRES,  RELIGIEUX,  RELIGIEUSES, 

XAÏCS  DE  l'un  et  L'AUTRE  SEXE, 

QUI  PJÉRIREJST  ALORS  POUR  LA  FOI  ; 

PAR  M.  L'ABBÉ  AIMÉ  GUILLON , 

DOCTBUA  BH  THBOLOGIB  DEPUIS  I780, 
PRiDICATBUB  JVSQU'a  I.A  FIN  DB  1790^  etC. 


Mart/rtt  mon  /aeit  pmma ,  $*d  eausm. 
(S.  Ang.,  Serm.  II,  in  Ps.  34*  n*  xi.) 


QUATRIÈME  VOLUME. 


^7w::yo\\Ï^ 


PARIS , 

CHEZ  GERMAm  MATHIOT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

KVB  SV  CniRliBX-SÀnre-AHIAÉ-DBS-AlTS,  B*  4' 

MDGGCXXI. 


•MMMi^a 


■• 


MVLTÀ  $PE, 

AD  MTERNAM  SJLVTEM 

ANIUUS  ACCENDITVR, 

QUANDO 

SmGULORVM  MARTYEUM FACTA 
ANIMO  RECOLVNTUR. 

(S.  Aster.  Episc.  Amaflen.  Homil.  eontrà  avarit.) 


MARTYRS  DE  LA  FOI 


PENDANT 


LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE: 


M 


MAB 


MAB 


MUBILLE  {N...)j  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen ,  n'étant  pas 
foDctionoaire  public,  ne  pouyoit 
être  assujéti  au  serment  de  la 
wnsiUîUion  civiU  du  eUrgé* 
n  ne  le  prêta  point ,  et  montra 
par  sa  conduite  catholique  que  9 
dans  aucun  cou  9  il  n'auroît  voulu 
le  prêter.  Son  attachement  à  la 
religion  et  à  ses  devoirs  le  rendit 
odieux  aux  persécuteurs.  Ils  Tem- 
prisonnècent  à  Rouen  en  17^ ,  et 
les  autorités  du  département  de 
la  Seine-Inférieure  le  condam- 
nèrent a  cette  cruelle  déportation 
maritime,  qui  alloit  s'effectuer  à 
Bochefort,  au  printemps  de  1794* 
Le  prêtre  Mabille  y  fut  conduit 
avec  plusieurs  autres  (  F.  Ro- 
cbitoet).  On  l'embarqua  sur  le 
naTire  ies  Deux  Associée ,  qui, 
en  août  suivant,  vit  périr  un  si 
grand  nombre  de  déportés,  que 
l'on  peut  comparer  à  ces  quarante 
Martyrs  de  Sébaste ,  sur  lesquels 

4- 


saint  Basile-Ie-^randnous  a  laissé 
une  si  belle  homélie  (1).  Mabille 
mourut  lui-même ,  d'une  manière 
à  peu  près  semblable ,  le  20  de  ce 
même  mois  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  à^Aix.  {F.  M. 
D.  LuGHBT,  et  G.  I.  Magvsson.  ) 
MABILLE  (A^...)»  Prêtre  du 
diocèse  de  Cambrai,  desservant 
la  paroisse  d'Onnain  dans  le  Hai- 
naut,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Yalenciennos ,  et  né  à  Taisnières- 
sur-Hon ,  même  province ,  près 
Bavay,  en  1 762 ,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
eiergéj  et  fut  pour  cela  expulsé 
de  sa  paroisse.  Voué  à  la  proscrip- 
tion ,  conàme  prêtre  insermenté , 
il  se  vit  forcé  comme  tel  de  sortir 
de  France,  en  vertu  de  la  loi  de 
déportation,  rendue  le  26  août 
1792.  S'étnnt  alors  retiré  seule- 
ment à  Mons,  il  fut  ramené,  par 

(1)  Tom.  I;  Homil  20. 

I 


a  MAB 

son  zèle,  à  Valeocienne»  qaand 
les  Autrichiens  eurent  rendu  la 
paix  à  son  pays  en  prenant  cette 
Tille,  le  1*'  août  1793.  Il  conli- 
nuoit  à  exercer  les  fonctions  du 
sacerdoce  envers  les  catholiques 
de  Valenciennes»  ayec  cette  sorte 
de  sécurité  que  donnoient  les  dis- 
cours de  la  faction  Thermido- 
rienne,    depuis    qu'elle    ayoit 
abattu  Roberspierre ,  quand  cette 
ville  retomba,  le  1*'  septembre 
1 794,  entre  les  mains  des  persécu- 
teurs. Le  prêtre  Mabille  fut  arrêté 
arec  un  ^and  nombre  d'autres 
mÎDÎstres  du  Seigneur  et  de  fer- 
Teotes  religieuses.   LÎTrô  à  une 
commission   miliiairt   chargée 
de  les  faire  périr,  sous  le  pré- 
texte frauduleux  qu'ils  étoient  des 
«  émigrés-rentrés  »,  il  comparut 
devant  elle  avec  cinq  de  ses  con^ 
frères,  le  a8  vendémiaire  an  III 
(  19  octobre  1794  )•  Toute  la  pro- 
cédure ne   consistant  qu'à  leur 
laireavouer  qu'ils  étoieut  sortis  de 
franoe,  ils  pou  voient  sauver  leur 
vie  en  le  niant  (  V,  J.  B.  Dvaoïs , 

P.  J^  PORTOIS,  GOMSAV,  AvGBiir, 

Malaqvik);  mais  loin  d'eux  toute 
dissimulation  qui  auroit  off^sc  la 
vérité.  Mabille,  comme  les  autres^ 
lui  rendit  uû  généreux  hommage  9 
en  répondant  qu'ils  avoient  émi- 
gré dans  le  sens  que  les  juges 
l'entendoient  ;  et  U  fut  en%'oyé, 
avec  ses  confrères,  è  l'éch^faud, 
à  l'âge  de  4>  ^ns.  Il  y  marcha  9 
chantant  avec  eux  le  Te  Deum 
({tudamus,   îusqu'à  son  dernier 


MAC 

instant  (  V,  Avcbin  ) ,  de  même 
que  S.  Athénogène  dont  r£glise 
célèbre  la  fête  le  18  janvier  (i). 
Cette  exécution  eut  lieu  4euxmoi8 
et  vingt-quatre  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  K.  liisBar,  et 
MALV^oni.) 

MAGAIR£(I,ePére), religieux 
de  Sept-Fonds.  {V.  Diucàmps.) 

HAGUSSON  (GlLlEET-ISAAC)  , 

prêtre ,  ex-Jésuite  de  Bar-le-Duc» 
dans  le  diocèse  de  Toul ,  sur  le- 
quel il  étoit  né,  au  même  lieu, 
ne  le  quitta  point  après  les  événe* 
mens  de  1791  et  1793*  Il  avoit 
lieu  d'espérer  que  les  armées  des 
puissance^  coalisées ,  qui  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Verdun  «  en  sep- 
tembre 1 79» ,  rétablilroieat  l'ordre 
en  France.  Il  n'en  sortit  point  aprèë 
leur  retraite  ;  et  les  révolation- 
naires ,  importunés  par  sa  piété  9 
le  jetèrent  dans  les  prisons  du  dé- 
partement de  la  Meuu.  Ils  le 
iirent  ensuite  partir,  vers  1794* 
pour  Roefaefort,  afin  qu'il  fût 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 
time qui  devoit  s'y  effectuer  {y, 
RoGBBPoar].  On  embarqua  Ma- 
ousson  sur  le  navire  ie  JVashing' 
tan;  et  il  mourut  en  août  1794, 
à  l'âge  de  58  ans.  Son  corp:»  fut 

enterfé  dans  l'tle  à^Aix.  {V 

Madillc,  de  Rouen;  etMAii.LAmDt 
vicaire.  ) 


(  I  )  Quiconsummaturus  Martjrriuntf 
hymnum  lœuis  cecùtà  tfuem  et  disci- 
piilts-  stfrifftwn  r^Uquil  (  M«rtyro]og. 
Rom.,  et  Bollandist). 


> 
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MADELBIIHE    (  FiAirçois- 
DtmiiuyFY  CAanxii  dk  la)»  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Saintes  y 
ikaàre  -  général   du    diooèset  et 
officiai  diocésain  y  ^.%  té)  par  er- 
reur, qualifié  de'curéy  à  l'article 
Castih  auquel  nous  renvoyons  9 
en  priant  le  lecteur  d'y  rétablir 
ses  titres.  U  étoit  plu^  générale* 
ment  connu  sous  Le  nom  de  l'abbé 
aa  LA  MÂDn.Bnic;  et  se  trouToit^  à 
l'époque  de  la  révolution,  pourvu, 
d^une  petite  abbaye  du  diocèse  de 
Saimes,  celle  de  Madion ,  yacante 
par  la  mort  de  l'un  des  chanoines 
as  Livcatr,  vicaire -général  de 
Saintes.  (  F.  ce  nom.  ) 

HABELEIIiE  DE  LA  CROIX 
(•$<M«ri$aiiile),  religieuse.  (  V*  A. 
M.  Vin.) 

MA£LS  (FràUçois  db),  reli- 
gieux Bernardin.  {F.  F.  Demals, 
et  les  Correeticns  du  tome  II.  ) 
M AGNIER  (Joàchim)  ,  cuhiva- 
teur  AJiâyoi-lès-Mofflines ,  dans 
^  ^4B^'Arras,  étoit  |uge  de 
paix  dIpAiton  de  Rœux,  dans 
leque/  s6  troovoit  la  pareiose  de 
Neuville- Yitasse,  lorsque  J^  Le- 
bon  y  étoit  curé  constitutionnel  y 
ea  1791.  Bon  catholique,  il  en 
protégeoît  les  fidèles  contre  les 
vexations  de  cet  intrus  ;  et  leur 
véritable  pasteur  étoit  toujours, 
pour  Magnier^  un  objet  de  véné- 
ration. Ce  pasteur  ayant  été  cité , 
par  rintrus  Lebon ,  devant  le  juge 
et  faix  f  â  raison  de  ce  que,  jouis- 
.«aot  toujours  de  la  conGance  de 
.w  paroissiens  ,    il  leur  disoit  la 
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messe  et  leur  administroit  les  sa- 
cremehs,  Magnîer,  jugeant  d'a- 
près '  les  lots  d'alors  qui  accor- 
doieqt  la  liberté  de  culte,  ne  fut 
point  favorable  aux  prétentions 
vexatoîres  de  Lebon.  Celui-ci  ea 
conserva  un  ressentiment  cruel, 
semblable  à  celui  qu'il  nourrissoit 
contre  J.  F.  Paveu  (  V.  ce  nom  ). 
11  pot  enfin  se  venger  de  la  môme 
manière,  et  pour  les  mêmes  rai- 
sons, à  l'égard  do  l'un  comme  de 
l'autre ,  pendant  son  proconsuiat  à 
Arras  {V.  Aihas)  ;  mais  ce  fut  à 
Cambrai  qu'il  fit  amener  Magnier 
pour  l'immoler,  ne  l'osant  pas 
dans  la  première  de  ces  villes ,  où 
ses  vertus  étoient  conaues  ;  et, 
dails  le  courant  de  juin  1794  9  le 
tribtknal  révoluHanfM^^rt  du  pro- 
consul, qu^il  avoit  fait  venir  à 
Cambrai,  envoyace  vertueux  père 
de  ddiUse  eafaas  à  la  guillotine* 
Magnier,  comme  le  saîpt  Martyr 
Cassien,  greffier  d^n  juge  im- 
pie (i),  périt  aussi  pour  s'être 
nifusé,  en  vue  de  IMeu,  à  des 
'  actes  d'infustîce,  et  pour  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique.  (  V. 
A.  C.  Malbàux  ,  et  N.  Maiubt.) 
MAIGNIEN  (Gaspàbb-Clavi)»), 
curé  dans  le  diocèse  de  Rouen ,  fut 
• 

(1)  Exsetrationem  sut  dard  yoce 
cokÈeitans ,  graphium  et  codicem  pro- 
jedt  in  temL,.^  Rtspondù  Qusiarms 
(judici)  ûiùjuam  eum  dictasse  sentent 
tiain,  Quare  ut  ne  se  ampliàs  redar- 
giieret,  jussit  eum  abripi,  etc.  (Kui- 
nart  :  Passio  S,  Cassiani  Tingitani} 
et  Martyroio^.  Rom.,  3  décemb.) 

I. 


] 


4  MAI 

d'abord  forcé  de  s'éloî^er  de  sa 
paroisse  9  parce  qu'U  avoît  refusé 
le  serment  de  la  constitution 
éivi(e-du  etergé  ;  et  les  persé- 
cutions des  sacrilèges  révolution- 
naires  de  sa  contrée  l'avoîent  dé- 
terminé à  venir  chercher  un  refuge 
à  Paris.  L'espèce  de  liberté  de 
culte  dont  y  jooissoient  les  catho- 
liques ^  lui  en  faisoit  préférer  le 
séjour  :  mais  cette  liberté  devint 
une  perfidie  ;  et  Maignien ,  qui 
en  avoit  profité  selon  son  zèle  et 
sa  conscience  9  acheva  d'être 
cruellement  détrompé  à  l'époque 
&tale  du  10  août  179a.  Peu  de 
jours  après  ^  lorsque  les  persécu- 
teurs faisoient  rechercher  partout 
les  prêtres  non-assermentés  9  pour 
les  sacrifier  à  leur  haine  impie ^  il 
fut  arrêté.  Conduit  au  comité  de 
la  section  du  Luscemhourgs  il 
s'y  vit  sommé  de  nouveau  de  [Nrê- 
ter  le  serment  qu'il  avoit  déjà 
refusé  dans.ea  paroisse.  La  même 
Foi  qui  lui  avoit  dicté  le  premier 
refus  lui  en  prescrivit  un  second  9 
malgré  les  périls  qui  alloieot  en 
résulter  pour  sa  personne.  Cette 
constance  lui  valut  d'être  enfermé 
dans  Téglisedes  Carmes,  où  déjà 
étoient  amoncelés  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus-Christ  des- 
tinés à  la  même  immolation.  Mai- 
gnien  fut  massacré  comme  eux  9 
et  pour  la  même  cause  »  le  2  sep- 
tembre suivant.  Tel  autrefois  ce 
saint  évêque  Stanislas ,  iMartyr  (1), 

(4)  Nefarid  ipsiusmet  princïpis  manu 
in  capelld  Btali  MichaêUs  trucidattii. 
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qui  9  pour  s'être  montré  contraire 
aux  criminelles  actions  d'un  Sou- 
verain pervers  9  fut  tué  par  lui  j 
dans    une   chapelle.   (  F".    Sbp- 

TBMBBB.  ) 

MAILLARD  (^...  ),  vicaire 
de  Saint-  Fraimbault-de-Lassa j  9 
dans  le  diocèse  du  Mans,  se  rendit 
coupable  du  serment  de  la  cotis^ 
timtion  civitc  du  clergé.  Con- 
tinuant ses  fonctions  9  en  prêtre 
schismatique  9  sur  le  département 
de  VOme,  il  se  vit  arrêté  en  haine 
de  toute  religion  9  vers  la  fin  de 
1795;  et  9  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante  9  on  le  con- 
duisit à  Roclie£ort9  pour  y  subir 
la  même  déportation  maritime  à 
laquelle  étoient  dévoués  les  prêtres 
constamment  fidèles  (F.  Rochb^ 
fort).  Ufutembarqué  sur  le  navire 
iô  Washington,  où  l'exemple 
de  ses  confrères  éveilla  dans  son 
âme  de  cuisans  remords.  Il  vou- 
lut procurer  à  ses  souffrances  te 
même  mérite  qu'a  voient  les  leurs  9 
et  rétracta  son  serment.  La  mort  9 
qui  l'avoit  épargné  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  élevé  au  rang  des  confes- 
seurs de  Jésus- Christ  9  le  frappa 
le  a6  octobre  1794*  H  ^voit  envi- 
ron 43  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  V.  G.  I. 
MacossoN)  et  M.  B.  Maechand.) 

MAILLARDIÈRË(iV...  de  Là), 
chanoine  de  la  cathédrale  d'An- 
gers 9  avoit  continué  d'habiter  la 

ville  de  ce  nom  9  après  la  destruo 

^— ^-^^^—i  I     ^— ^^».        iii     »^-^^»       ■- 

Martyr  occitbuù.  (Martyrolog.  Aiiti.'^- 
siodorenie,  iS  mars.) 
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ûm  des  diapitres,  et  même  après 
Kélablissement  du  schisme  coosti- 
totiomiel.  QQOÎquli  fût  très -no-- 
toîrtnieiil  resté  fidèle  à  l'Eglise 
catbofiqM,  et  qu'il  pût  craindre 
d'elle  compté  parmi  les  prêtres 
iosennentésy  il  ne  sortit  point  de 
France ,  après  la  loi  portée  contre 
eox  le  s6  août  1792.  Son  %e  et 
ses  iofinnîtés  le  rançeoîent  dans 
la  classe  de  ceux  à  qui  cette  loi 
pennettoit  de  rester ,  à  la  condîr 
(ioD  d'être  enfermés  sous  la  sur- 
veiflanee  des  aotorités  révolution- 
Daires,  et  on  le  mit  en  réclusion. 
Hab,  quand  l'idée  Tint  ans  per- 
Mcuteurs  de  ne  plos  laisser  TÎne 
aocoa  prêtre  quelconque  ;  et  lors- 
que le  proconsul  Carrier  eut  es- 
sayé son  affreux-moyen  d'en  faire 
périr  un  grand  nombre  à  la  fois 
(  r.  Nastis  )  j  notre  chanoine  lui 
6it  en? oyé  avec  ses  compagnons 
de  captirtté.  Carrier  le  fit  sub- 
merger avec  eux  9  dans  la  nuit  do 
9 au  10 décembre  1793.  (F.  cî^ 
derant,  tom.  III9  pag.  1  lè.  )  Par 
là  f  il  se  trouva  dans  la  classa  des 
Urbain,  des  Théodore»  des  Mené- 
•«ième,  et  autres  que  l'Eglise  ho- 
nore comme  Martyrs ,  le  5  sep- 
tembre. {F.  Lb  Taxsu  db  Kcb 
BcavAi»;  et  BlAi.TBiaB,  de  Che- 
millé.) 

MAILLÉ  (Feabçois-Rehb- 
ALGuirnaB  db)  ,  prêtre  du  diocèse 
d'Angers,  né  à  Yemantes,  près 
Saomur,  y  étoit  resté ,  malgré  la 
loi  de  déportation  qui  le  mena- 
foît  de  très-graTOS  peines,  comme 
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iosennenté.  Les  revers  de  Tarmée 
catholique  Uro^f aie,  près  d*An« 
gers ,  à  la  fin  de  1 795  9  ayant  donné 
aux  ennemb  des  prêtres  plus  d'au* 
dace  et  de  rage  {F.  Ybbdéb), 
Maillé  fut  du  grand  nombre  de 
ceux  qu'ils  arrêtèrent  alors  en  ces 
contrées.  On  l'enroya,  le  prin- 
temps suivant,  à  P4iris,  pour  y 
être  jugé  par  le  tribunal  révoiu^ 
tionnaire  i  mais  ,  comme ,  en 
mettant  de  côté ,  suivant  son  usage 
d*alors ,  tout  prétexte  de  religion , 
il  n'aToit  plus  de  griefs  à  alléguer 
contre  cet  ecclésiastique,  on  le 
laîssoit  dans  la  prison  de  Saint* 
Lazare,  oà  il  avoit  été  enfermé. 
Le  stratagème  des  prétendues 
co^l^rûtions  de  prisonniers  ne 
fut  pas  plus  tôt  inventé ,  que  l'on 
comprit  Maillé  au  nombre  des 
conspirateurs.  Traduit  derant  le 
tribunal,  le  5  thermidor  an  II 

(a3  juillet  1794)9  îl  ^"^  <^i^* 
damné  à  la  peine  de  mort ,  comme 
complice  de  cette  conspiration 
imaginaire)  et  périt  le  même  jour, 
à  l'âge  de  3^  ans. 

MAILLET  (Nobl),  religieux  et 
prêtre  de  Cambrai ,  parut  digne 
de  mort  aux  yeux  de  l'impie  et 
fiéroce  Lebon,  lors  de  son  pro- 
consulat dans  l'Artois  et  le  Cam- 
brésis,  au  printemps  de  1794 
{F,  Abbas);  c'est  dire  qu'atta- 
ché fermement  à  sa  Foi,  il  ne 
l'avoit  point  démentie ,  et  qu'il 
avoit  la  réputation  méritée  de  bon 
prêtre  et  de  digne  ministre  de 
l'Ëglise  catholique*  Le  proconsul 
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le  fit  envoyer  à  la  mort ,  le  i4  pr&i-  matÎTement ,  quoiqu'il  pût  croire 

fiai  an  II  (a  juin  1794)9  P^^  ^^^  qu'un  peu  de  dissimulation  sur 

tribunal  révoiutionnaire ,  alors  ce    point   lui   sauveroit  la  vie. 

siégeant  à  Cambrai.  (  V.  J.  Ma-  «  Plutôt  mourir  que  de  dire   le 

ciitBR,etF.  M.  Mahcbàivi».)  moindre  mensonge»,   disoit-il 

MALANSAC  (Maeib),  veuve,  avec  ses  confrères.   Condamné , 

(  F.  M*  GoDAiiB.  )  comme  eux  $  pour  cela  même ,  à  la 

MALAQUIN  (iV...),   curé  peinedemort,  il  marcha,  le  lende* 

d*£scarmain,  près  le  Quesnoj,  main ,  avec  fermeté  au  supplice  y 

diocèse  de  Cambrai ,  et  né  i\  Ber<<  chantant  avec  eux  le  Te  Dtutn 

merain,  même  province,  en  1738^  iAudamus  (  F",  ci-dev» ,  tom.  II 9 

refusa  le  serment  scbismatique  de  pag.  io3  et  io5).  Comme  il  fut 

1791 ,  fut,  pour  cela,  expulsé  de  guillotiné  le  dernier,  il  le  chantoit 

sa  cure,  et  ensuite  de   France',  encore  lorsque  la  tête  du  cîn- 

par  la  Joi  de  déportation  du  26  quième  étoit  déjà  tombée  ;  et  il  ne 

août  179a.  Il  y  rentra  pour  rendre  cessa  de  rendre  grâces  à  Dieu  de 

utile  son  ministère ,  et  vint  d  Va-  la  faveur  de  mourir  pour  lui ,  qu'à 

lenciennes,  quand  les  Autrichiens  l'instant  où  il  pérît  lui-même,  à 

curent  délivré  cette  ville  duifeug  Tâge  de  66  ans.  Ces  exécutions 

de  la  Convention,  le   1*'   août  eurent  lieu  deux  mois  vingt-quatre 

1793;  mais  il  s'y  trouva  surpris,  jours  après  le  femeux  Neufther- 

avec  beaucoup  d'autres  prêtres,  et  nUdar.  (  f^.  Mabillb,  et  M.  C. 

nombre  de  religieuses ,  lorsqu'en-  J^  Paiuot.  ) 
suite,  le  1*'  septembre  1794»  les        MALBAUX  (  Avtoihb-Ckbis- 

troupes  et  les  proconsuls  de  la  topbb  ) ,  chanoine ,  prêtre  de  la 

Convention  furent  libres  d'y  ren-  cathédrale  d'Arras»  étoit  né  dans 

trer.  On  le  jeta  dans  les  prisons,  cette  ville,en  1725.  Il  a  voit  donc  69 

pour  être  la  prok  d'une  commis*  ans  lorsqu'en  1794»  l<^  proconsul 

siôn  nUUudre  qui  devoit  faire  athéiste  Lebon  exerçoit  ses  plus 

périr  ces  prêtres  et  religieuses ,  grandes  fureurs  dans  l'Artois  et  le 

sous  le  faux  prétexte  qu'ils  avoient  Cambrésis  (  V.  Abeas).  Malbaux^ 

émigré.  Le  curé  Malaquin,  tra-  à  raison  de  son  ûge,  n'étoit  point 

duit  devant  ce  tribunal,  avec  cinq  sorti  de  France,  lors  de  la  loi  de 

autres  prêtres  (  F.  Avgbib,  J.  B.  déportation  du  a6août  179a;  mais 

Dubois,  Mabulb,  P.  J^  Pobtois,  il  subissoit  la  douloureuse  condi- 

GossBAu),lea8  vendémiaire  an  III  tîon  delà  réclusion  imposée  par 

(19  octobre  1794)9  n'hésita  point  cette  loi  aux  prêtres  sexagénaires 

â  rendre  hommage  à  la  vérité,  ou  infirmes.  Cinq  autres  chanoines 

lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  de  la  même  église  étotent  pareil-- 

sorti  de  France.  Il  répondit  aOir-  lement  enfermés  (F.  P.  H.  Bouc- 
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«ou).  Le  proeonsul,  cherchant 
des  piéteitee  pour  les  envoyer  k 
la  moffty  en  tro|i> a  un  particulier 
contre  MalbamC)  indépendamment 
de  celoi  que  foumissoit  la  protes- 
tation du  chapitre  d^Arras  9  en 
1790  9  contre  les  vues  anti-reli- 
giesses  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante. Lors  des  perquisitions 
faites  par  les  révolutionnaires , 
(Taprès  ses  ordres  9  dans  le  domi- 
cile de  œ  chanoine ,  ils  j  avoient 
déeoorert  cette  protestation  9  ac- 
compagnée des  brefs  de  Pie  VI 9 
etdesniandemens  d'év^ues  fran- 
çais contre  la  camHtutiati  dvUt 
éuekrgé.  Leboa  en  fit  un  crime 
spécial  â  Malbaux,  dans  l'arrêté 
doat  nous  avons  parlé  à  l'article 
deBovcQuvL.  Ce  chanofne  fut  en* 
vojé  k  la  mort  par  le  tribunal 
févûbaiormairô  d'Arras,  avec 
ses  cinq  collègues  9  le  17  germinal 
an  II  (6  avril  i7gÎ4  ).  Il  le  fut  par 
conséquent  pour  des  actes  qui 
attestoient  la  constance  de  sa  Foi  9 
et  qui  déficient  9  en  quelque  sorte  9 
les  persécuteurs  de  l'y  faire  renon- 
cer. (  r.  A.  F.  LsaoT-n'HimTBBisB^ 
et  J.  Macribe.) 

MALDAGNE  (JEAH-BArasTE)  9 
cnré  de  Lonvres  9  dans  le  diocèse 
de  Paris,  et  né  à  Polgney»  dans 
celui  de  Toul ,  en  17369  fut  arrêté 
4  LouTreSy  en  17939  pour  cause 
de  religion.  Elle  n'ctoit  déjà  plus 
aUêguéecontreles  vlctimeS9  quand 
ran  tour  vint  d'être  présenté  au 
tribunal  révo(uii4mnair€ ;  et, 
foute  d'autres  motifs  de  condam- 
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nation,  les  juges  l'impliquèrent 
dans  la  conspiration  supposée  des 
captifs  de  la  prison  de  Saint- Lor 
zare ,  où  il  étoit  détenu.  Ce  fut 
com  me  complice  de  cette  conspira- 
tion imaginaire  qu'ils  l'envoyèrent 
à  l'échafaud,  le  7  thermidor  an  II 
(a5  juillet  1794)  ;  et  il  fut  décapité 
le  même  jour ,  à  l'âge  de  58  ans 

{F.  J.   RjLOOI.9  P.    HÉBERT 9  G.  J. 
C.  ASST9  F.  BVQUET,  T.  MEGIIIEB9 

J.  N.  V0TOT9  et  L.  SELtos].  Fou- 
quier - Thin ville  avoit  dit,  dans 
son  acte  d'accusation ,  d'une  ma- 
nière générale,  contre  lui  et  ses 
compagnons  de  supplice  :  «  Ces 
prêtres  se  sont  canstamtnent  pro- 
noncés contre  le  peuple ,  dont  ils 
n'ont  cessé  d'être  les  ennemis.  Ne 
pouvant  fonder  l'esclavage  des 
peuples  que  sur  ^imposture,  U 
mensonge,  et  les  prestiges  du 
fanatisme,  ils  ont,  soit  par  leurs 
intrigues  avec  les  conspirateurs  du 
dedans,  soit  par  leurs  correspon- 
dances avec  ceux  d'outre- Rhin  ^ 
voulu  rétablir  le  règne  de  la  ty- 
ranniectde  lit  superstition,  pour 
opprimer  de  nouveau  le  peuple , 
sous  le  double  joug  du  pouvoir  et 
du  mensongea, 

MALHERBAUT  (Andrb), 
prêtre  du  diocèse  de  Limoges  9 
fut  surpris,  dans  sa  fuite,  par  des 
gendarmes  qui  le  cooduisirent 
aux  prisons  de  Niort,  où  if  fut 
égorgé  par  eux-mêmes,  en  1793. 
Nous  regrettons  que  cette  notice, 
envoyée  de  Poitiers,  en  1816, 
nous  laisse  à  désirer  d'autres  dé- 
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tails  sur  la  vie  et  Ja  mort  de  ce 
prêtre  9  indubitablement  immolé 
en  haine  de  TEglise  catholique.  Il 
a  péri  comme  ce  saint  Martyr 
Acepsime,  que  firent  mourir  pour 
sa  Foi  les  licteurs  dans  les  mains 
desquels  il  étoit  tombé  (1)9  et  que 
l'Ëglise  honore  le  22  ayril. 

MALLÀPART  (iY...)>  curé  de 
la  paroisse  de  Luzj,  dans  le  diocèse 
d'Autun  j   ne   pouyoit  échapper, 
aux  rigueurs  de  la  loi  du  a6  août 
1 792  9  par  laquelle  tous  les  prêtres 
non-assermentés  étolent  bannis  de 
France,  ou  confinés  en  des  mai- 
sons de  réclusion ,  quand  toutefois 
leur  grand  fige  ou  des  infirmités 
les  empôchoientde  voyager.  Mal- 
lapart  n'étoit  pas  encore  sexagé- 
naire; mais  il  étoit  infirme:  et, 
comme  il  se  trouYoit  alors  dans  la 
circonscription  du  département  de 
la  Nièvre ,  ce  fut  à  Ncvers  qu'il 
I      lui    fallut   remplir   la  clause   de 
la  réclusion  (  F.  Nevebs).  Tout  ce 
qu'il  eut  alors  de  vexations  à  souf- 
frir, ainsi  que  ses  compagnons  de 
.  •  captivité ,  mit  sa  vertu  à  de  pénibles 
épreuves.  Elle  étoit  assez  aflermie 
pour  supporter  en  outre  le  sort  plus 
cruel  que  Ton  préparoit  aux  res- 
pectables reclus  de  Nevers.  Malla- 
part  fut  inopinément  enlevé ,  avec 
tous  les  autres,  le  14 février  1794 9 
pour  être  transporté  par  eau  s\ 
Nantes,  où  Carrier  noyoitles  prê- 

(  I  )  Inier  Uctorum  mamis  pro  Christi 
testimotuo  mortem  oppetià.  (  Aftseman , 
pars  I,  pag.  i83  :  ÂàUi  SS.  Martyr, 
^cepsimay  el  Josephi,) 
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très  qui  lui  étoient  envoyés  (  f^* 
Nantes).  Si  le  voyage  fut  affreux  y 
il  le  fut  encore  plus ,  ce  fond   de 
cale   de  la   galiote  du  port    de 
Nantes  où  les  tyrans  jetèrent  les 
déportés    de  Nevers.    Quarante- 
quatre  d'entre  eux  y  périrent  de 
misère  et  de  peste ,  dans  l'espace 
d'environ  un  mois.  Cependant  le 
curé  de  Luzy  vivoit  encore  lors- 
qu'au 18  avril,  les  persécuteurs» 
forcés  de  paroitre  moins  inhu- 
mains, firent  partir  pour  Brest  les 
prêtres  qui  restoient,  et  pou  voient 
encore  supporter  une  nouvelle  aa- 
vigation.  Mallapart  la  soutint  :  ik 
son  arrivée  à  Brest,  il  fut  mis ,  avec 
ses  compagnons,  dans  la  prison 
des  matelots;  mais  Dieu  vouloit 
qu'il  ne  survécût  pas  aux  tourmens 
divers  de  cette  espèce  de  dépor- 
tation, endurée  pour  la  Foi.  Une 
maladie  cruelle  l'ayant  réduit  à 
l'extrémité ,  on  le  fit  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-Louis,  où,  tou- 
jours captif  pour  Jésus-Christ,  il 
mourut  dans  le  courant  de   |uin 
1794,  à  l'âge  de  07  ans;  et  telle 
avoit  été  la  mort  de  ces  saints 
Buf  et  Zozime  (1) ,  que  saint  Po- 
lycarpe  déclara  Martyrs  (  V,  Lem- 

(1)  Voy.  Martjrrolog,  Autissiodo- 
rense,  16  décemb. ,  où  il  est  dit  de  ces 
deux  Martyrs  :  Qui  gloriosis  pr9 
Christo  uincuUs  onnsti,  Jîomam  ducii 
sunt.  Hos  laudans  S.Pofycarpus  (Epist. 
ad  Pbiiippenses)  dicà  «  injide  acj'us^ 
titiâ  ùigressos ,  ad  locum  sibi  à  Deo 
debitum  peruenisse ,  et  passionum  ejus 
participes  exUtisse». 
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nuQ^,  d&aiiome;  et  Maechàis, 
àt  CoviCEessanU  ) 

MÂLLEKET  (Giubit)»  jeune 
ecdéanaslîque  do  diocèse  de  Cler- 
lOODt,  n^éloît  encore  que  diacre , 
lorsque  h  canstUutian  dvilô  du 
eiergé    fiot^  troubler    l'Eglise. 
Dhine   Foi  d^autant   plus  ferme 
qo Vile  étoit  éclairée  9  il  ne  pouyoit 
consentir  à  être  ayancé  dans  la 
hiérarchie  du  sanctuaire  par  les 
érêques  schismatiques  ;  et  croyant 
devoir  se  mettre  à  l'abri  des  per- 
sécutions que  l'on  commençoit 
d'exercer  enTers  les  ministres  de 
r£glise,  il  se  retira  dans  le  bourg 
de  Pionsat^près  Ausance.  Il  y  fut 
arrêté  ren  la  fin  de  1795  9  à  cette 
époque  où  l'athéisme  se  déchaînoit 
sur  toute  la  France  ayec  ses  plus 
l^rmides  fureurs  ;  et  on  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Clermont.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Fuy-dt^Dâme,  résidant  en 
cette  Tille 9  le  condamna,  le  la 
nWose  an  II  (a  janvier  1 794)  9  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfirac  taire  »  ;  et ,  le  lendemain ,  sa 
tele  tomba  sur  l'échafaud. 

MALLET  (iV...  )'  Pi^ti^  ^u 

diocèse  d'Agde,  né  à  Cette,  vers 

1758,  étoît  resté  long-temps,  par 

)iumilité ,  dans  Tordre  du  diaco- 

ut;  et  ce  fut  seulement  quand  les 

Besoios  de  l'Eglise  devinrent  plus 

grands ,  au  commencement  de  la 

réroJution,  que  9  cédant  aux  vœux 

de  800  évèque  ,  il  reçut  Tordre 

sacré  de  la  prêtrise.  Gomme  cette 

Ordination  n'a  voit  pas  été  connue, 
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et  qu'on  ne  le  croyoit  que  diacre , 
sa  présence  dans  la  ville  de  Cette 
efiaroucba  moins  les  révolution* 
naires  en  1791,  179a»  et  même 
1795.  Elle  les  inquiéta  d'autant 
moins  qu'ils  ne  voyoient  en  lui 
que  la  profession  de  marchand, 
dans  laquelle  il  s'étoît,  pour  ainsi 
dire,  enveloppé,  afin  d'exercer 
plus  librement  le  saint  ministère. 
Mais  la  régularité  de  sa  conduite 
finit  par  le  leur  rendre  suspect  ; 
et  ils  exigèrent  de  lui  le  ser- 
ment de  Uherté-égaiiti.  Mallet 
le  refusa,  et  fut  arrêté.  On  le 
traîna  dans  les  prisons  de  Mont- 
pellier, pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  VHérauU,  siégeant  en  cette 
ville  (  V.  L-Bàllied).  Il  y  souffrit 
d'abord  beaucoup  de  mauvais  trai- 
temens  de  la  part  d'un  geôlier 
aussi  impie  que  barbare.  Ne 
croyant  pas  nécessaire  de  dire  qu'il 
avoit  été  ordonné  prêti*e,  il  laissa 
croire  qu'il  n'étoit  que  diacre;  et 
les  juges  dès  lors  ne  pouvoient  le 
condamner  légalement  comme  ré- 
fractaireâlaloidu  serment  de  1 791 9 
et  à  celle  de  la  déportation  ;  mais 
ils  insistèrent  pour  qu'il  prêtât  le 
serment  de  iibertér-égalité ,  dont 
ils  savoient  qu'il  avoit  fait  le  refus 
par  esprit  de  religion,  et  quoique 
la  loi  ne  l'exigeât  pas  impérieuse- 
ment  de  lui.  C'étoit  en  vain  qu'on 
Tavoit  demandé  à  Mallet,  dans  un 
premier  interrogatoire.  Lorsque, 
ïuiit  jours  après,  il  fut  amené 
devant  le  tribunal,  le  président 
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lui  proposa  de  choisir  entre  la 
prestation  de  ce  serment  et  la 
mort.  Maliet  répondit  «qu'il  ne 
feroit  jamais  un  acte  aussi  contraire 
à  la  religion  qu'au  gouvernement 
monarchique  »  {F".  Foutaihe,  La- 
zariste) ;  et  le  président  irrité  pro«- 
nonça  contre  lui  la  peine  de  mort  » 
le  déclarant  «  ennemi  de  la  patrie  et 
contre-révolutionnaire».  L'écha- 
faud  étoit  déjà  dressé  quand  cette 
sentence  fut  rendue  ;  Maliet  l'avoit 
aperçu  avant  d'aller  au  tribunal  9 
et  il  a  voit  dit  :  «  J'ai  vu  le  marche- 
pied qui  va  me  servir  pour  monter 
au  Ciel  » .  Aussitôt  après  cette  sen- 
tence prononcée  le  a3  ventôse  an 
II  (iSmars  1794)»  on  le  con«- 
duisit  au  martyre  9  qu'il  subit  à 
Và'^e  de  56  ans.  (  F.  Gigot  9 
diacre ,  et  N.  Missillian .  ) 

MALLET  (Jeah  ),  prêtre,  né 
dans  le  diocèse  de  Montauban  9  fut 
arrêté  en  17939  et  conduit  en 
1794  à  Bordeaux  9  où  on  l'en- 
ferma dans  le  fort  du  Ha  9  en  at- 
tendant que  les  préparatifs  d'un 
embarquement  de  prêtres  pour  la 
Cuiane  fussent  achevés  (  V,  Boa- 
OEAux).  Comme  on  les  termina 
seulement  vers  la  fm  de  l'automne  9 
et  que  ce  ne  fut  qu'alors  9  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre  9 
qu'on  embarqua  des  prêtres  dé- 
tenus à  Bordeaux  9  les  souffrances 
de  la  captivité  dans  le  fort  ne  per- 
mirent pas  à  Maliet  de  vivre  jus- 
qu'à cette  époque.  Etant  devenu 
dangereusement  malade  dans  l'in- 
tervalle, en  juillet  179^19  et  ayant 
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été  transporté  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  9  il  y  mourut  le  7  août 
1 794  9  à  râgc(  de  54  ans.  (  ^.  L. 
LovnASy  et  P.  Mabcou.) 

MALTERHE  {N...)j  curé  de 
Notre -Dame  9  au  bourg  de  Che- 
milléydans  le  dioc^fle  d'Angers , 
ne  sortit  point  de  France  9  malgré 
la  loi  de  déportation  du  2O  aoûè 
179a,   contre  les  prêtres   non- 
assermentés  9  du  nombre  deMfuels 
il  étoit.  Son  Pige  avancé  le  plaçoit 
dans  l'exception  qu'elle  avoit  ac^ 
cordée  aux  sexagénaires  ou  in- 
firmes 9  à  la  rigoureuse  condition 
de  rivre  enfermés  dans  une  mai- 
son commune  9  sous  la  surveillance 
des  autorités  révolutionnaires.  Le 
curé  Malterre  fut9  en  conséquence^ 
mis  dans  un  lieu  de  détention  , 
d'où  on  le  tira  9  avec  ses  confrères 
de  captivité  9  quand  les  persécu- 
teurs voulurent  faire  périr  tout  ce 
qui  restoit  de  prêtres  en  France  9 
quels  que  fussent  et  leur  fige  9  et 
leurs  pacifiques  dispositions.  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes  9  yenoit 
de  vanter  la  facilité  avec  laquelle 
il  y  avoit  noyé  quatre-vingt-seixe 
ministres  des  autels  9  au  commen- 
cement de  novembre  1793  {y* 
Naftes).  Le  curé  Maltenre9  arrivé 
dans  cette  ville 9  avec  cinquante- 
sept  autres  prêtres  sexagénaires  oa 
infirmes  9  fut  submergé  avec  eux , 
pendant  la  nuit  du  9  au  10  dé- 
cembre suivant.  La  gabarre  étroite 
dans  laquelle  ils  furent  engloutis 
par  la  Loire  9  ne  différoit  guère  de 
ces  cercueils  de  plomb  dans  les- 
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quels  aToient  été  noyés  plusieui^s 
aociens  Martyrs  dont  l'Eglise  cé- 
lèbre la  mémoire.  (  V.  Maillaa- 
BiciB,  chanoine  ;  et  Mistat»  , 
Récollet.  ) 

MANDRON  (iBAH-PAnicB),  laïc 
qui  exerpolt  la  profession  d^écri» 
Tain-mathématicien ,  à  Bordeaux , 
et  dont  la  pieuse  sensibilité  étoit 
dé)à  très-émue  à  la  rue  des  per- 
lécotioDS  excitées  contre  les  prê- 
tres, fat  porté ,  par  la  yertu  de  reli- 
gion,  à  exercer  envers  eux  l'acte 
le  plot  héroïque  qu'on  pût  faire 
alors  en  leur  faveur  (  F.  Aux).  Il 
en  cacha  un  dans  sa  maison ,  avec 
deux  autrea  proscrits^  et  porta 
llndttstrîe  pour  leur  conserva- 
tion, juaqn'à  pratiquer  une  trappe 
par  laquelle  ils  pouvoient,  sans 
être  aperçus,  passer,  de  la  chambra 
oé  les  persécuteurs  les  cher- 
cbment,  dans  une  plus  cachée  où 
ik  ne  seroient  pas.  Tant  de  pré- 
cautions furent  déconcertées  par 
Tachamement  de  ceuxM^i  ;  et  Man- 
dron  se  vit  arrêté ,  avec  le  prêtre 
LàCAH,  auquel  il  donnoit  une 
si  généreuse  hospitalité  (  V.  ce 
nom).  La  commission  tnUiiaire 
de  Bordeaux  (  F.  Boedbaux  )  les 
condamna  tous  deux  à  la  peine  de 
mort 9  avec  cette  différence,  que 
Mandron  le  fut  comme  «  receleur 
de  prêtres  réfractaires  » ,  un  jour 
avant  Lacam,  c'est-à-dire  le  i5 
frimaire  an  II  (5  décemhre  1793). 
Ainsi  jadb  «  obtinrent  la  récom- 
pense des  Martyrs  pour  avoir  servi 
les  Martyrs»,  tant  de  saints  que 
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l'Eglise  honore  le  4  octobre  (1). 

M  ANESS  Y  (C  ATHEKiw  e)  ,  veuve. 
{V.  Caf  PoHSOH.) 

MARCEL  (BbhoÎt)  ,  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon ,  exerçant  son 
ministère  \  Gourteson ,  et  né  à 
Malaucenne,  en  1749  9  n'avoît 
point  quitté  sa  province ,  lors  de  la 
loi  de  déportation ,  quoiqu'elle 
le  menaçât  comme  prêtre  inser- 
menté. Pendant  les  premiers  mois 
de  1793,  où  le  Midi  se  mettoit  en 
insurrection  contre  la  tyrannie  de 
la  Convention,  la  sécurité  du 
prêtre  Marcel  ne  fut  pas  troublée  ; 
mais,  lorsqu'en  automne,  toute 
cette  contrée  se  vit  subjuguée  par 
tes  ennemis  de  la  religion  catho- 
lique, ainsi  que  dé  la  monarchie, 
il  fut  du  nombre  des  personnes 
que  le  proconsul  Maignet  fit  con- 
duire dans  les  prisons  d'Orange. 
La  commission  populaire  qui  y 
étoit  établie  (  V.  Orange  )  con- 
damna Marcel  à  la  peine  de  mort , 
parce  qu'il  étoit  prêtre  catholique, 
en  le  qualifiant  toutefois  de  «  con- 
tre-révolutionnaire». Cette  sen- 
tence, rendue  le  a3  messidor  an  II 
(1 1  juillet  1794),  fut  exécutée  le 
lendemain  ;  et  Marcel  périt  ainsi 
à  l'âge  de  4^  aQS. 

MARCEL  (i¥...),  né  au  Fuy- 
en-Velay,  et  curé  dans  le  diocèse 
de  Clermont-Ferrand,  à  l'époque 


(1)  jéUxandriœ  (Festum)  SàncUh- 

runt ex  qmhuM  aUi  in  peneeutione 

yaleriarU  Martxrttfacù,  alii  Mari/'» 
rihus  servientes ,  mercedem  Martyrunk 
receperuiU,  (Martyrolog.  Rom.) 
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de  la  révolution,  échappa  d'abord  échapper  aux  rigueurs  de  la  loi  de 

aux  persécutions  qui  firent  périr  déportation  du    a6   août    1792; 

tant  de  prêtres  9  en  haine  de  la  Foi  »  mais ,  comme  il  étoit  âgé  de  près 

dans  les  années   1793  et   1794*  de  70  ans,  il  se  trou?oit  dans  la 

Mais  la  modération  qu'affichèrent  classe  de  ceux  qu'elle  dîspensoit 

perfidement  les  persécuteurs,  en  de  sortir  de  France ,  à  la  condi<- 

1795,   1796  et  1797,  lui  ayant  tion  périlleuse  d'y  vivre  en  réélu* 

fait  croire  que  la  paix  étoit  ren*  sion.  Le  lieu  de  sa  résidence  le 

due  à  r£glise,  il  reparut  en  prêtre  mettant  sous  la  jurisdiclion  des 

zélé  pourla  cause  de  Jésus-Christ,  administrations  du  département 

et  se  trouva,  sans  Tavoir  prévu ,  de  la  Nièvre,  ce  fut  à  Nevers 

^                 i  la  merci  des  tyrans  par  qui  se  qu'on  l'amena  pour  y  être  reclus, 

complotoit  la  catastrophe  du  18  avec  beaucoup  d'autres  prêtres  de 

fructidor  (4  septembre  1797)*  La  son  âge  ou  infirmes  {F.  Nbvbbs). 

loi  qui  fut  portée  le  lentdcmain ,  Les  gardiens  de  la  maison  c1aus<» 

pour  faire  reléguer  à  la  Guiane  traie  où  ils  étoient  captifs  leur 

tout  ce  qu'on  pourroît  découvrir  firent  essuyer  des  vexations  bien 

encore  de  prêtres  non-assermen*  cruelles;  et  Marchais,  pour  qui 

tés  ,  menaçoit    le   curé   Marcel  elles  Iç  devenoient  plus  que  pour 

(  F.  GuiÀiïE  ).   On  le  rechercha  ceux  dont  la  santé  étoit  meilleure, 

pour  lui  en  faire  subir  les  rigueurs;  en  supporta  néanmoins  sa  part 

et ,   quand   on  l'eut  atteint ,  on  avec  beaucoup  de  patience  et  de 

l'envoya,  pour  l'embarquement,  résignation.  Ses  vertus  ne  l'aban- 

àKochefort.  Il  fut  mis,  le  1*'  août  donnèrent  pas  plus  que  sa  Foi, 

1 798 ,  sur  la  corvette  la  Biayùn^  dans  la  nouvelle  et  plus  terrible 

naise,  qui  devoit  le  porter  à  sa  épreuve  où  ils  furent  mis,  lors^ 

meurtrière  destination.   Dans  ce  qu'on  les  enleva  brusquement,  le 

bâtiment,  où  la  peste  fit  des  ra*  14  février   i794«  pour  les  faire 

vages,  cet  ecclésiastique, mortel-  naviguer  vers  Nantes,   où   l'on 

lement  frappé  de  ce  fléau,  y  ren-  noyoit  les  prêtres   de  ces  deux 

(lit  son  dernier  soupir,  et  son  corps  classes  respectables  (f^.  Nantes). 

fut  jeté  à  la  mer.  Sa  mort  arriva  Que    d'horribles    traitemens    ils 

dans  l'intervalle  du    1*'  août  au  eurent  â  souffrir  dans  la  route  I 

^9  septem})rc  1 798.   (  F.  F.  Lu-  mais  qu'elle  devint  encore  plus  af- 

QVET,  et  J.  G.  Mathieu.)  freuse,  leur  situation  dans  le  pes- 

MARGELLIN  {Le  Père),  Ga-  tilentiel  et  sombre  fond  de  cale  de 

pucin.  {y.  £.  G.  M.  Descbauts.)  la  galiote  du  port  de  Nantes,  où 

I                        MARGHAIS  (AT...  ),  curé  de  ils  furent    entassés!    Quarante- 

'1a  paroisse  de  Goncressant,  dans  quatre  y  périrent  de  misère,  dans 

le  diocèse  de  Bourges,  ne  pou  voit  l'espace  d'un  mois.  Marchais  vi- 
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Il  eûi  pris.  Ion  de  sa  conrale»-  le  fit  conduire  à  Bordeaux»  afin 
i^CBce,  Pespèce  de  précaution  qui  d'y  être   compris   dans  le   plus 
fNUiToit  le  soustraire   au  trépas,  prochain  embarquement  pour  la 
Cette penuasioa,  du  reste,  devint  Guiane  (  V.  Bo&dbaux).  En  alten- 
iûfiniment  utile  à  sa  sanctification,  dant,  il  resta  enfermé  dans  le  fort 
par  U  grande  délicatesse  de  cons-  du  Ha.  Mais  les  embarquemens 
cience  qu'elle  lui  iospira^  et  par  n'eurent  lieu  que  yers  la  fin  de 
^  •■C^  préparations  qu'elle  lui  l'automne  1794,  trois  mois  après 
suggéra,,  pour  aller  paroître  au  la  chute  de  Roberspicrre  ;  et  la 
trîbaaal  du   souYeraia    juge.   Il  santé  du  prêtre  Marcou,  altérée 
flMMurutdaosde  grands  seotimens  déjà  par  tant  de  souffrances,  ne 
et  pieté >•  (F.  M.  B.  M^achavs^  pouyoîtluipermettredeTivrejus* 
et  J.  Mabçoitx.)  qu'à  cette   époque.  Dangereuse*- 
MABCONN  AY  (Pibbbb)  ,  curé  ment  malade  en  juillet ,  il  fut  Irans* 
dans    le  diocèse  de    Sainteis ,  et  porté  à  l'hôpital  de  Saint- André, 
probablement  à  Saint-Porchaire,  où  il  mourut  le  5  août  1794,  à 
ressoire,  où  il  aroit  sa  de-  Tage  de  5i  ans.  {F.  J.  Mallet,  et 
en  1793,  aToitdonc  brairi  M'  Martin.) 
les  oaeosces  de  la  loi  de  dépor-  MÂRCOUX  (Jacques)  ,  prêtée, 
tatioQ.  Il  en  devait  craindre  les  et  chandine-hebdomadier  de  Lou- 
rigueurs»  parce  qu'il  ayoit  refusé  dun,  dans  le  diocèse  de  Poitiers, 
le  serment  schismatîque  de  1791  ;  étoit  Tenu  habiter  Poitiers,  après 
mais  son  xèle  pour  maintenir  la  la  suppression  de  son  chapitre.  Il 
Foi    dans  sa  pureté,  parmi  ses  se  garda  bien  de  jprêter  le  sermeut 
paroissiens  ,  Pemportoit  sur  ses  schismatîque  de  1791,  et  se  mon- 
craintes.  Il  fut  arrêté,  et  conduit  tra,  dans   tout,   aussi  zélé  que 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Le  fidèle  pour  l'Eglise  catholique.  Les 
Uibuiial  criminel  du  département  autorités  du  dépa^ment  de  la 
de  la  yitnne»-  qui  siégeoit  en  Vienne  le  firent  mettre  en  re- 
cette Tille,  le  fit  comparoître  de-  clusion  en  1793;  et,  dans  les  pre- 
nant loi;  et,  leaS  Tentose  an  II  miers  mois  de  l'année  suivante, 
(18  mais  1794),  il  l'envoya  périr  elles  l'envoyèrent  à   Rochefort, 
«or  Téchafiiud  ^  conune   «  prêtre  pour  y  subir  le  supplice  d'une  dé- 
Téfraclaire».  porlation  maritime.   Il  fut  cm- 
MâACOO  (PisasB) ,  prêtre  du  barque  sur  le  navire  tes  Deux 
àoeèse  du  Puy,  né  dans  la  ville  Associés,  [V.  Rogrefoet)  ;  mais 
même  de  ce  nom 9  fut  arrêté  par  bientôt  il  succomba  sous  les  maux 
kl  perséctiteors  9  comme  prêtre  qu^on  y  enduroit.   Il  mourut  le 
«senneoté^  dans  le  courant  de  19  juin  1794,  à  l'âge  de  60  ans,  et 
iTj^  Quelques  mois  après,  on  fut  enterré  dans  l'Ile  CCAix.  (F. 
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J^  Mi&GHANDON,   et  C.  A.  MlBK- 
CflAL.  ] 

MARÉCHAL  (Glavde-Albxis), 
curé  de  Bras ,  dans  le  diocèse  de 
Verdun  9  sur  lequel  il  étoit  né^  à 
Doin-Sévrîn  9  eut  le  malheur  de 
prêter  le  serment  de  la  constitU'- 
tian  dkviit  du  clergé;  et  les  mo- 
tifs humains  qui  Vy  a?oient  décidé^ 
le  portèrent  à  prêter  également 
celui  de  iiéerté^gaiUé.  Comme 
l'amour  du  sacerdoce  étoit  encore 
dans  son  cœur^  il  en  continuoit 
les  fonctions  >  lorsqu'en  1793  les 
reformateurs  roulurent  établir  ou- 
Tertement  le  règne  de  Tathéisme. 
Maréchal  fut  emprisonné  ^  et  en- 
suite envoyé  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  y  comme  les  prêtres 
fidèles,  au-delà  des  mers  {V.  Ro- 
CHSFOBT  ).  On  l'embarqua ,  arec 
eux»  sur  la  flûte  tes  Deux  Asso^ 
dés.   Partageant  les   souffrances 
qu'ils  enduroient  pour  la  Foi,  il 
Toulut  participer  à  leurs  mérites, 
et  rétracta  ses  deux  sermens.  Il 
mourut  ensuite,  pendant  la  nuit 
du  a5  au  a6%oQti  794,  à  l'âgo  de 
59  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  Madame.  {V,  J.  Mabcouz^ 
et  L.  Mable.) 

MARET  (Gâthebihb),  reli- 
gieuse de  la  ville  de  Bordeaux, 
née  à  Panât ,  dans  le  diocèse  de 
Sarlat,  vers  i^Sa,  continuoit  à 
vivre ,  avec  quelques  compagnes , 
dans  la  pratique  de  la  règle  de  son 
ordre,  après  la  suppression  des 
cloîtres.  Quand  ce  fut  un  crime 
capital  de  rester  attaché  ù  la  reli- 
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gion,  Catherine  Maret,  qu'on  en 
soupçonnoit  à  bon  droit,  fut  ar- 
rêtée, avec  cinq  autres  femmes  , 
dont  quatre  étoient  religieuses  ;  et 
on  les  traduisit  devant  la  commis* 
sion  militaire  de  Bordeaux,  qui 
devoit  les  envoyer  à  la  mort.  Les 
seuls  délits  qu'on  leur  imputa 
étoient  «  d'avoir  déclaré  elles- 
mêmes  qu'elles  avoient  assisté  à 
la  messe  et  à  des  cérémonies  re- 
ligieuses, célébrées  par  des  prêtres 
dits  réfractai res ,  en  des  maisons 
particulières  ;  d'en  avoir  eu  quel- 
ques uns  chez  elle,  ainsi  que  ses 
compagnes  {V.  J*  Bbiollb,  à* 
Gassiot,  M6<«  Gibavd)  ;  et  de  ne 
vouloir  pas  dire  où  ces  prêtres 
étoient  cachés  ».  Elle  fut  con- 
damnée ,  avec  ses  sœurs  en  Jésus* 
Christ,  à  la  peine  de  mort,  et 
exécutée  le  même  jour,  19  mes- 
sidor an  II  (a3  juin  1794)9  ^  l'âge 
de  4^  ans. 

MARIE-HENRIETTE  {Sctur)y 
religieuse.  (  V.  A*  Pbilebat.  ) 

MARIE- LOUISE- JOSEPHE 
DE  SAINT- FRANÇOIS- D'AS- 
SISE (iV...  ),   religieuse.  (  K. 

G^  DVCBEZ/) 

MARIE-NATALIE-JO- 
SEPHE  DE  SAINT-LOUIS 
{Saur),  religieuse.  (F.  M.  M. 
Vahot.) 

MARIE- SCOLASTIQUE  DE 
SAINT  -  JACQUES ,  religieuse. 
(F.  M*  M8'«  J»»*  Lbbocx.  ) 

MARIN  (Le  Frire)y  Capucin. 
{y.  J.  F.  Valibk.) 

MARLE  (Lovis  db  u),  curé 
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(kBaudrecouit,  dans  le  diocèse 
de  UeU  ,  né  à  Metz  même  »  en 
17359  ayant  déjà  71  ans  lorsque 
lut  exigée  le  serment  de  Ja  con- 
sUMion  civile  du  clergé,  le 
prita  bien    areuglément;   et  la 
crainte  d*êlre  forcé  de  sortir  de 
France ,  à  la  fin  de  1 79a  9  le  porta  à 
prêter  aussi  celui  de  liée^rtMgor 
au.  Ces  deux  actes  de  foiblesse 
ne  contribuèrent  aucunement  à 
sa  sûreté  5  parce  qu'il  se  mon- 
troit  toujours  attaché  à  la  reli- 
gion. Les  autorités  du  département 
de  la  Moselle  le  firent  d'abord 
mettre  en  réclusion  ;  et»  yers  1 794» 
elles  Tenrojèrent  à  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  (F.  RocHBFoaT).   Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  le.Wor' 
êkington^  et  9  à  la  rue  de  tant 
de  dignes  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  souffroient  pour  n'avoir 
pas  commis  les  prévarications  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable»  il  se  hâta 
de  rétracter,  avec  beaucoup  d'é- 
dification,   ses    deux    sermens. 
Quand  il  eut  ainsi  confessé  sa  Foi 
an    milieu  des  tourmens.  Dieu 
permit  à  la  mort  de  le  frapper.  Il 
expira  en  octobre  1794»  à  l'âge  de 
^^'sins.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l*ile  Madame.  (  r.  C.  A.  MAxi- 
CBAL9  et  J.  B.  Maxqcbt.) 

MARMANDE  (  Maxib  db], 
pieuse  demoiselle  de  Saint -Lau- 
rent-sur-Sèvres,  en  Poitou ,  dans 
le  diocèse  de  La  Rochelle,  fut 
l'une  des  catholiques  contre  les- 
quelles les  soldat!  de  l'athéisme  di- 
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rigèrent  leurs  plus  grandes  fureurs, 
vers  la  fin  de  1795.  Ils  i'a&sassi- 
nèrent  avec  leurs  sabres ,  et  la 
coupèrent  en  morceaux ,  princi- 
palement à  cause  de  sa  piété  et  de 
son  zèle  pour  la  religion.  (  F. 

YBMDiB.) 

MARMOTAN  (Clavdx-Louis}, 
curé  de  Compans  -  la  -  Ville ,  près 
de  Dammartln,  dans  le  diocèse  d« 
Ueaux,  avoit  été  expulsé  de  son 
église  par  les  impies,  à  raison  du 
refus  qu'il  avoit  fait  de  prêter  le 
serment  de  la  canttUtUùyn  civile 
du  clergé.  La  persécution  qu'il  y 
éprouvoit,  pour  cette  cause,  le 
força  de  venir  chercher  un  asile 
dans  un  quartier  peu  remarqué  de 
la  capitale,  où  le  nombre  des  prê- 
tres fidèles  ètoit  plus  considérable 
qu'ailleurs.  Il  se  logea  dans  la  rue 
des  FoseéS'Sain^Fictar.  Après 
la  journée  du  Dix  août,  qui 
donna  tant  de  licence  aux  ennemis 
des  prêtres  invariables  dans  leur 
Foi,  Marmotan  fut  un  des  pre- 
miers qu'ib  arrêtèrent.  Ils  le  sur- 
prirent, dès  le  1 3  de  ce  mois,  dans 
son  domicile,  qu'ib  ayoient  déjà 
bien  signalé;  ce  qui  prouve  quu 
sa  vertu  et  son  zèle  leur  faisoient 
beaucoup  d'ombrage.  Us  le  traî- 
nèrent de  suite  au  comité  civil 
de  la  section ,  où  l'on  n'avoit  pas 
besoin  de  lui  faire  répéter  son 
refus  du  serment,  pour  être  con- 
vaincu de  sa  fermeté  dans  la  Foi. 
Il  fut  aussitôt  condamné,  par  le 
comité,  à  être  enfermé  dans  le 
séminaire  iaSaifU-Firmin,  qui 
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deyenoit  uae  prison  pour  les  prê- 
tres non-assermentés.  Offrant  dès 
lors  à  Dieu  ie  sacrifice  de  sa  TÎe  9 
avec  ses  compagnons  de  captivité  9 
il  se  prépara  au  martyre,  que 
tous  regardoient  comme  inévi- 
table; et  il  fut  massacré  avec 
eux  y  le  5  septembre  suivant ,  à 
i*âge  de  44  ans-  (  ^'  Sbptehbee.  ) 

MÀROT(ir...),  religieuse  d'un 
couvent  de  Cbollet,  dans  le  dio- 
cèse de  La  Rochelle  9  et  supérieure 
de  sa  communauté  9  eut  la  conso- 
lation de  ne  pas  la  voir  dissoute 
entièrement,  lors  delà  suppression 
des  ordres  monasti({ues.  En  allant 
habiter  le  bourg  de  la  Gaubre- 
tière,  près  les  Herbiers,  dans  le 
diocèse  de  Luçon ,  elle  fut  accom* 
pagnée  de  deux  de  ses  religieuses , 
avec  lesquelles ,  en  ce  lieu ,  elle 
continua  de  remplir  avec  ferveur 
les  devoirs  de  sa  profession.  Cette 
petite  communauté  étoit,  pour  les 
habitans,  comme  les  dix  justes 
dont  la  présence  auroit  sauvé 
Sodôme,  s'ils  s'y  fussent  trouvés, 
«uivant  le  langage  de  l'Ecriture.' 
Les  soldats  de  l'impie  Convention 
pénétrèrent  avec  fureur  jusqu'à  ce 
bourg,  vers  la  fin  de  1793;  et, 
cette  sainte  réunion  leur  ayant  été 
indiquée  par  quelques  pervers ,  ils 
massacrèrent  La  supérieure  Marot, 
avec  ses  deux  compagnes.  (  F,  Jo- 
làan  et  MsuRiBa.) 

MAAQUET  (Jean -Baptiste], 
curé  de  Stenay,  dans  le  diocèse  de 
Verdun ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  à 
Stenay  même,  tenoit  sans  doute 
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par  des  liens  trop  humains  à  cette 
petite  ville  ;  car,  pour  ne  pas  être 
dépossédé  de  sa  cure,  il  fit  d'abord 
le  serment  de  la  canstittUion  ci" 
viiô  du  clergé,  et  ensuite  celui  de 
UherU-égatité*  Ces  deux  actes  de 
condescendance  aux  vues  des  im 
pies  réformateurs  ne  purent  ce- 
pendant le  sauver.  Leur  haine 
pour  la  religion  les  porta  bientôt 
à  le  faire  emprisonner;  et,  vers  le 
commencement  de  1794»  ils  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  afin  qu'il  y 
subît  cette  cruelle  déportation  mtr 
ritime  qui  s'y  préparoit  pour  les 
prêtres  demeurés  constamment 
fidèles  (  V.  Rochbfoat).  Embar- 
qué sur  la  flûte  (es  Deux  Asso- 
ciés, avec  beaucoup  d'entre  eux^ 
Marquet  sentit,  en  les  admirant, 
toute  la  gravité  des  fautes  qu'il 
a  voit  commises  :  il  voulut,  comme 
eux ,  souffrir  en  vrai  confesseur  de 
Jésus-Christ,  et  rétracta  ses  deux 
sermens.  Ses  souffrances  se  pro- 
longèrent sans  affoiblir  sa  Foi  ;  il 
ne  mourut  que  le  9  septembre 
1794,  ayant  alors  environ  43  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame»  (F.  L.  Mablb,  et  J*'  B. 
Mabtih.  ) 

MARQUEYSSAT  (Pierek- 
Yebubt  de),  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  la  cathédrale  de 
Sarlat,  en  Périgord,  ne  sortit 
point  de  France,  lors  de  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  1792, 
quoiqu'il  eût  mérité  d'être  persé- 
cuté par  les  impies,  à  raison  de 
son  attachement  à  la  Foi  catho- 
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Kque.  1\  continua  d'babiter  la  ?aie 
de  Sariat,  où,  après  quelques 
mois  de  calme  ,  Il  se  Tit  enlerer 
par  les  a^ns  de  la  persécution, 
qui  le  condulaîreot  daos  les  pri- 
sons du  chef-lieu  de  son  départe- 
ment C'étolt  la  Tille  de  Péri- 
^ueox,  où  siégeoit  le  tribunal 
ciiminel  de  celui  de  la  Dordogne. 
Il  comparut  deyant  les  juges  qui , 
le  14  messidor  an  II  (a  juillet 
1794)9  TenToyèrent  à  Téchafaudi 
coBune  «  prêtre  réfractaire  •*  {V, 
M.  Looiiguac,  et  J.  Mabtik.) 

MARROY  (STi.Yi.nr-FBAifçoi8)9 
prêtre.  (F.  S.  F.  Pabbloit.) 

MARS  (Jacques),  prêtre  du 
diocèse  de  Yence  9  né  dans  la  riile 
«le  ce  nom ,  en  Basse-Provence  ,^ 
Ters  i7a5,  étoit,  à  l'époque  de  la 
rérolutîon  9  chanoine  et  second 
dignilatre,  en  qualité  de  sacristain- 
trésorier,  dans  la  cathédrale  de 
Yence.  Il  avoit  été  précédemment 
curé  de  la  paroisse  de  Broc,  dans 
le  même  diocèse  où,  plus  anté- 
rieurement ,  il  avoit  exercé  les 
fonctions  de  vicaire,  en  celle  de 
Gagnes,  près  de  Nice.  Lorsque  son 
cbapître  fu^  supprimé ,  il  se  vit 
demander  le  serment  schism  an- 
tique de  1 79 1  ;  «*  'c  '«fu*  qu'îï  en 
fit  lui  attira  la  haine  des  partisans 
de  rhérésîe  constitutionnelle.  La 
penécution  ,  dirigée  spécialement 
contre  sa  personne,  ne  lui  permit 
plus  de  rester  à  Yence  après  la  loi 
de  déportation;  et  il  passa  à  Nice, 
où  étoit  son  évêque.  Quand  les 
troupes  de  la  révolution  s'empa- 
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rèrent  de  ce  pays,  vers  la  fin  de 
179a,  le  vénérable  Mars,  que  ses 
inûrmités  empêchoient  d'aller  plus 
loin ,  prit  le  parti  de  revenir  à 
Yence ,  espérant  qu'elles  Vy  met- 
troient  à  couvert  des  persécutions. 
Il  fut  arrêté  sur  la  route ,  faute  de 
passeport ,  et  resta  plusieurs  mois 
dans  les  prisons  de  Grasse.  Ce- 
pendant, remis  en  liberté,  il  put 
rentrer  dans  sa  ville  natale.  Le 
débarquement  des  Anglais  à  Tou- 
lon, dans  l'été  de  1795,  lui  pro«- 
cura  quelques  jours  de  sécurité  ; 
mais ,  après  que  cette  ville  eut  été 
reprise  par  les  troupes  de  la  Con- 
vention, les  persécuteurs,  rani- 
més par  cet  avantage  ,   n'épar- 
gnèrent pas  mieux  le  chanoine 
Mars  que  bien  d'autres.  11  fut  pris 
et  traîné  dans  les  prisons  de  Grasse^ 
parce  que  c'étoit  en  cette  ville  que 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  du   Far,  dans  le 
resscHTt  duquel  il  avoit  été  saisi.  Ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  », 
le  a6  frimaire  an  II  (16  décembre 
1795).  Le  même  jour,  il  fut  con- 
duit à  l'échafaud,  du  haut  duquel 
il  voulut  parler  au  peuple ,  avant 
de  livrer  sa  tête  au   bourreau; 
mais  un  roulement  de  tambours 
vint  couvrir  sa  voix;  et  Ton  ne 
put   entendre    qu^    ces    mots  : 
«Peuple  de  Grasse >  priez  pour 
moi  » .  Il  périt  ainsi  à  l'âge  d'en-* 
viron  68  ans. 

MARTE LET   (  Frahçois-Beb- 
ka&d),  prêtre  de  la  congrégation 
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des  Misrions  de  SainuLazare, 
dans  leur  maison  de  Paris >  depuis 
1779,  étoit  néà  Jussey,  près  Ye- 
soul,  en  Franche -Comté 9  yers 
1768.  Ses  supérieurs  renvoyèrent 
au  Mans  y  où  il  fut  préfet  de 
chœur  et  maître  des  cérémonies. 
Les  périls  dont  la  révolution  me- 
naça la  Foi  9  en  1790  9  excitèrent 
en  lui  une  vive  ardeur  pour  raf- 
fermir dans  Tâme  de  ceux  qui 
pouYoient  le  plus  contribuer  à  la 
perpétuité  de  son  rè^ne  parmi  les 
fidèles.  Il  s'occupa  surtout  de 
prémunir  contre  les  pièces  des 
novateurs  9  les  élèves  du  séminaire 
du  Mans  9  dont  les  Lazaristes 
avoient  la  direction.  Quand  TAst 
semblée  Constituante  détruisit  les 
anciens  établissemens  ecclésiasti^ 
ques9  et  prescrivit  le  sermentschis- 
matique  de  1791 9  que  Martelet 
refusa,  sa  communauté  étant  dis- 
soute 9  il  retourna  dans  le  lieu  de 
sa  naissance  9  où  il  se  mit  à  forti- 
fier ceux  dont  la  Foi  étoit  chance- 
lante 9  et  à  consolider  celle  des 
chrétiens  que  la  séduction  n'a  voit 
pas  ébranlés.  La  loi  de  déportation 
le  força  de  sortir  de  France,  vers 
la  fin  de  1 79a  ;  mais  son  zèle  l'y 
ramena  quelque  temps  après  ce 
fameux  Neuf  thermidor  (27  juil- 
let 1794)9  depuis  lequel  la  Con- 
vention donnoll  lieu  de  croire  que 
les  prêtres  n'y  seroient  plus  expo- 
sés à  la  mort.  Cependant,  à  peine 
eut-il  mis  le  pied  sur  le  territoire 
français,  en  rentrant  par  la  fron- 
tière du  Nord  9  qu'il  eut  assez  ck 
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défiance  pour  ne  pas  trop  se  hâter 
de  reparoitre  à  Jussey,  où  les  en- 
nemis de  la  religion  sembloient 
l'attendre  ;  et  ils'arrêta  dans  la  ville 
de  Saint-Omer,  en  laquelle  il 
espéroit  pouvoir  exercer  son  mi- 
nistère avec  fruit.  Il  y  résida  deux 
ans,  occupé  du  salut  des  âmes; 
mais  9  au  printemps  de  1 797 ,  il 
se  laissa  gagner  par  une  confiance 
que  paroissoient  justifier  les  dis- 
positions du  Corps  Législatif,  et 
vint  à  Paris,  avec  le  dessein  pro- 
bablement de  retourner  au  Mans , 
où  il  étoit  rappelé  par  le  vœu  de 
beaucoup  d'excellens  catholiques. 
Mais  arriva  la  funeste  catastrophe 
du  18  fructidor  (  4  septembre 
1797);  et  Martelet,  exposé  i\  de 
nouveaux  dangers  dans  la  capitale  , 
crut  devoir  se  retirer  chez  sa  mère  , 
à  Jussey.  Il  y  arriva  le  1 1  octobre  > 
dix  jours  après,  onze  gendarmes , 
y  entrant  avec  fureur,  vinrent  l'en 
arracher,  et  l'emmenèrent,  comme 
un  criminel ,  à  la  municipalité  de 
cette  ville.  Le  juge  de  paix  de 
Jussey,  auquel  on  le  livra  pour 
être  interrogé,  refusa  la  commis- 
sion; et  Martelet  fut  graine,  pur 
les  mêmes  gendarmes ,  à  celui  de 
Blonde-Fontaine,  dont  l'aversion 
pour  le  sacerdoce  étoit  connue. 
Celui-ci ,  d'un  air  hypocritement 
bienveillant,  lui  dit  qu'il  alloit  le 
remettre  en  liberté,  s'il  vouloit 
a  renoncer  à  son  état  de  prêtre  » . 
Martelet,  au  contraire,  se  glorifia 
de  l'être ,  et  même  encore  d'être 
Missionnaire.    Cette    déclaration 
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obligeant  W  ^uge  de  paix  à  potir- 
sttifre  rinlerrogatoire ,  il  lui  de- 
manda s'il    avolt ,    depuis  peu  , 
exercé ies  fonctions  sacerdotales; 
et  le  saint  prêtre  répondit:  «Oui, 
tontes  les  fois  que  je  Tai  pu  ».  Sur 
eette  réponse  ,  le  magistrat  le  fit 
conduire  à  Vesoiil.   Une  de  ses 
sœors  (Cécile    Martelet,  veure 
Clayet),  qui  l'accompagna  partout, 
raconte  que,  le  lendemain  du  jour 
où  il  eut    été   enfermé  dans   la 
prison  de  Yesoul,  deux  dames, 
émues  d'une  compassion  que  la 
religion  cessoit  d'éclairer,  étant 
Tenues  lai  conseiller  de  dissimuler 
la  Térhé ,  quand  il  eomparoitroit 
devant  les  ]ugts  pour  être  inter- 
rogé, il  leur  répondit  qu'il  aimoit 
nciîeux  «  mourir  pour  la  yérité  que 
Tirre   pour  le    mensonge  • .   Un 
moment  après,  il  fut  appelé  pour 
i*înterrogatoire ,  où  on  lui  dit  que 
«puisqu'il  étoit  prêtre,    il  étoit 
par  cela  même  un  scéUtat^  et 
<pi*â  ne  sortîroit  point  de  prison , 
tant  qu'il  n'abjureroit  pas  son  sa- 
cerdoce». Les  mômes  propos  lui 
furent  tenus  en  quatonse  autres 
interrogatoires  successifs,  pendant 
les  quatre  mois  qu'il  resta  dans  la 
prison  de  Yesoul.  Il  y  trouyoit , 
au   reste ,  des  consolations  ana- 
logues à  ses  senti  mens,  dans  la 
société  de  plusieurs  prêtres  qui 
étoîent  enfermés  ayec  lui.  Enfin , 
rers  la  fin  de  janvier  1798,  douze 
gendarmes,  reoforoés  par  un  pi- 
quet de  cat  yalerie ,  le  conduisirent , 
eùcbaioé ,  arec  trois  confrères ,  à 
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Besançon.  Là  encore,  il  rencontra 
de  rertueux  prêtres  oaptife  avec 
lesquels  son  âme  étoit  en  parfaite 
harmonie.  Le  4  février,  il  écrivoit 
à  une  autre  de  ses  sœurs,  restée  à 
Jussej  :  «  A  Vesoul,  j*étois  avec 
des  confesseurs  de  Jésus -Christ; 
ici,  je  suis  avec  des  Martyrs».  Les 
nouveaux  juges  qui  l'interrogè- 
rent, l'entendirent  persévérer  dans 
les  mêmes  réponses  ;  et,  le  8  du 
mois,  à  cinq  heures  du  soir,  il  se 
vit  transféré  dans  une  prison  mi- 
litaire ,  dont  la  destination  lui 
manifesta  l'espèce  de  tribunal  par 
lequel  il  alloit  être  jugé.  Ne 
doutant  plus  que  bientôt  il  ne  fût 
envoyé  à  la  mort,  et  se  regardant 
comme  sur  le  point  de  la  subir, 
il  écrivit  à  sa  mère  :  «  Me  voici 
à  la  veille  de  consommer  mon 

sacrifice! Je  rends  grâces  à 

Dieu  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
me  &ire  naître  de  parens  chré- 
tiens, d'un  père  et  d'une  mère 
qui  se  sont  eux-mêmes  sacrifiés 
pour  me  donner  une  éducation 
chrétienne.  Je  prie  le  Seigneur 
qu'il  daigne  couronner  votre 
œuvre,  et  m'accorder  la  grâce  du 
martyre.  J'ai  tout  lieu  d'espérer 
qu'il  aura  égard  au  sacrifice  géné< 
reux  que  vous  lui  fîtes  de  ma  per- 
sonne, non  seulement  dès  ma 
naissance  ,  mais  principalement 
lors  de  ma  consécration  à  l'état 
saint  de  prêtre  et  de  missionnaire. 
Puisse  le  sang  que  je  vais  verser 
pour  la  Foi,  effacer  le  reste  de 
mes  péchés ,  et  toucher  le  cœur 
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des  ennemis  de  notre  sainte  reli- 
gion !  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
n'ait  fallu  des  yictimes  pour  expier 
les  iniquités  de  notre  malheqreuse 
patrie.  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  en  moi  !  et  9  si  j'ai  le 
bonheur  de  trouver  grâce  devant 
lui»  j'accepte  volontiers  et  de  bon 
cœur  le  calice  de  sa  passion  9  dans 
l'espérance  qu'il  voudra  bien  m'ac- 
corder  les  forces  nécessaires  pour 
le  boire  9  s'il  le  faut 9  jusqu'à  la 
lie  » .  Cette  lettre  étoil  ainsi  datée  : 
a  Dans  les  prisons  de  Besançon  9 
ce  8  février  17989  veille  de  ma 
mort». 

Le  lendemain  9  vers  neuf  heures 
du  matin  9  il  fut  appelé  devant  la 
même  conmiission  militaire  qui 
venoit  d'envoyer  au  dernier  sup- 
plice deux  saints  prêtres  (  F,  €• 
F.  Galmighe,  et  J.  Jacquihot). 
Lorsqu'il  j  répétoit  avec  calme 
les  mêmes  réponses  édifiantes  qu'il 
avoit  faites  dans  les  précédens  in- 
terrogatoires 9  il  s'entendit  apos- 
tropher brutalement  par  un  soldat 
qui  lui  dit  fort  injustement  :  «  Je 
t'ai  vu  9  scélérat 9  à  l'armée  de  la 
Vendée  ;  et  je  te  reconnois  bien  »  • 
Il  n'en  falloit,pas  tant  pour  le  faire 
vouer  à  la  mort.  Il  fut  donc  con- 
damné 9  le  31  pluviôse  an  II  (9  fé- 
vrier 1 798)  9  à  être  fusillé  9  comme 
«  émigré -rentré  » .  Reconduit  en 
prison  9  pour  y  attendre  l'heure 
du  supplice  9  il  crut  devoir  faire 
ses  adieux  et  manifester  ses  der- 
niers sentimens  aux  prêtres  qu'il 
avoit  laissés  dans  Tautre  prison  ; 
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et  il  leur  écrivit  en  ces  termes  : 
«  Ce  qui  me  rassure  et  me  remplit 
de  consolation  dans  ce  dernier  mo- 
ment 9  mes  chers  confrères  5  c'est 
d'avoir  été  le  témoin  de  votre  iné- 
branlable fermeté  et  de  cette  rési- 
gnation parfaite  dont  vous  m*avez 
donné  l'exemple.  Je  meurs  9  et  je 
rends  grâces  au  Seigneur,  qui  n'a 
pas  permis  que  je  fusse  abandonné 
à  ma  propre  foiblesse.  Que  sa  vo- 
lonté s'accomplisse  en  moi  !  Oh  ! 
si  mon  sang  pouvoit  lui  être 
agréable  9  pour  servir  à  l'expiation 
de  mes  iniquités  et  de  celles  de 
notre  malheureuse  patrie  9  je  n'en 
verserois  jamais  autant  que  je  le 
désirerois....  Adieu;  je  vais  mou- 
rir. In  niantis  ttuuty  Domine, 
commendo  spiritum,  mcum.  — 
Dans  les  prisons  militaires  de  Be- 
sançon 9  à  deux  heures  après  midi  9 
jour  de  ma  mort  9  le  9  février 
1798».  Vers  trois  heures  9  il  fut 
conduit  au  lieu  où  il  devoit  être 
fusillé.  En  y  allant,  il  prioit  avec 
une  ferveur  qui  dut  lui  épargner 
le  chagrin  d'entendre  les  injures 
<}ue  vomissoit  contre  lui  une  po- 
pulace excitée  par  les  persécu- 
teurs. On  ne  lui  permit  pas  d'éle- 
ver la  voix  pour  adresser  au  peuple 
un  discours  qu'il  avoit  préparc 
dans  le  dessein  de  lui  faire  con- 
noître,  dans  cette  circonstance  9 
les  sentimens  dont  il  étoit  péné- 
tré. Nos  Martyrs  étoient  9  en 
cela,  traités  avec  plus  de  rigueur 
que  plusieurs  d'entre  ceux  des 
siècles  payens,  tel?  que  le  véné- 
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rable  Paal  de  Palestine  (  i) ,  sainte 
Stnitonice  deCysîque  (a)  9  l|^saint 
diacre  Euplus  (5)9  à  qui  les  tyrans 
permirent   de  parler  aux  assis- 
tans»  dans  cette  heure  dernière. 
Mais  le  discours  de  Martelet  nous 
a  été  conservé;  et  il  est  encore 
plus  beau  9  plus  touchant   que 
celui   d*£uplus   (4).   Tirant  une 
leçon  des  scandaleuses  et  révol- 
tantes scènes  d*inipiété  qu'avoit 
données  la  multitude  présente  à 
la  mort  des  précédentes  victimes 
sacerdotales  ,  Martelet  se  proposoit 
de  dire  aux  témoins  de  sa  mort  : 
■  Jusques  à  quand  vous  laisserez- 
vous  aveugler  par  l'erreur  et  le 
mensonge  ?  Hélas  I  le  flambeau  de 
la  Foi 9  ce  trésor  précieux,  incom- 
parable 9  s'éloigne  de  vous;  et 
vous  ne  faites  aucun  effort  pour 
apaiser  hi    colère  de  Dieu,  qui 
s'appesantit  chaque  jour  sur  la 
coupable  France  !  Quand  on  con- 
duit les  ministres  de  Jésus-Christ 

(i)  Eofeb.  Be  M^rt/ribus  Pales^ 
iBur.c.  VIII. 

(a)  Asieman  :  P«r«  II,  pag.  lao. 

(3)  Rainart:  Acta  S.  EupUdmcorà 
et  Afartyris. 

(4)  Euplus  ayoit  da  moins  la  conso- 
lation de  parler  à  des  assistans  en 
Urines  :  £t  tune,  respidens  ad  popw 
bim ,  dixit  :  Diltetùtùni  fratre* ,  oii- 
Hu^  orute  Deum^  et  tùnete  Uhun  ex 
Mo  corde  t^estro ,  quoniam  memor  est 
tiaientiàns   se ,    anteqùam   exeant   de 
hoc  utcuio  j  et  poêteacfuhm  exierint, 
tune  occurrent  eis  Angeli ,  et  dedu- 
cent  eos  ad  en^itatem  illam  sanetam 
Jérusalem» 
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sur  le  champ  de  bataille ,  pour  les 
faire  périr,  vous  accoures  »  les  uns 
pour  insulter  à  la  religion  qui  fit 
votre  bonheur,  les  autres  pour  s'at- 
tendrir sur  notre  sort,  pour  verser 
des  larmes  sur  nous;  et,  l'instant 
d'après ,  se  livrant  de  nouveau  à 
leurs  coupables  plaisirs,  ou  à  une 
tiédeur  habituelle,  ils  se  contentent 
de  gémir  sur  les  verges  dont  Dieu 
se  sert,  dans  sa  colère ,  pour  punir 
d'une  manière  terrible  notre  cou- 
pable patrie.  Il  est  bien  petit,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'occupent  à 
fléchir  la  colère  redoutable  d'un 
Dieu  outragé  ;  et  encore  le  Sei- 
gneur, qui  ne  trouve  pas  la  terre 
digne  d'eux,  les  appelle  bientôt 
à  lui,  dans  sa  miséricorde.  O  mes 
frères ,  ô  mes  concitoyens  I  je 
vous  pardonne  ma  mort  comme 
homme  ;  et  je  prie  Dieu  de  vous  la 
pardonner,  en  tant  que  vous  l'in- 
fligez à  un  ministre  de  J.-G.  Son- 
gez qu'il  m'avoit  confié  le  pouvoir 
d'être  médiateur  entre  vous  et 
lui;  songez  que  c'étoit  par  mes 
mains,  ainsi  que  par  celles  de  tant 
d'autres  prêtres  immolés  comme 
moi,  que  ses  grâces  pouvoient 
encore  se  répandre  sur  vous....  ». 
Le  Lazariste  Martelet  périt  ainsi 
le  9  février  1798 ,  à  l'Age  d'envi- 
ron 40  ^^^9  trois  ans  et  plus  de  six 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Nous  adhérons  bien  volon- 
tiers au  langage  de  celui  des  prê- 
tres compagnons  de  la  captivité  de 
ce  Martyr,  lorsqu'annonçant  sa 
mort  par  une  lettre,  le  jour  même 
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où  il  avoit  été  sacrifié  9  et  par- 
lant au  nom  de  ses  autres  con*' 
frères 9  il  disoitde  lui  :  «C'est  un 
protecteur  de  plus  dans  le  Ciel». 
Martelet,  revendiqué  comme  un 
des  leurs  par  les  prêtres  du  diocèse 
du  Mans  9  exigeroit,  sous  ce  rap- 
port, que  9  suivant  Tusage  de  nos 
séries  9  nous  reprissions  pour  lui 
celle  de  ce  diocèse  (  V.  Loiseiv  9 
de  Saint  -  Paterne  ;  et  F.  Migno- 
%st);  mais  9  comme  il  appartient 
bien  davantage  à  celui  de  Besan- 
çon, nous  renvoyons  à  J.  I.  Les- 
scs  ,  et  £.  MiBLiv. 

MARTHE  {Sœur -Sainte) 9 
religieuse.  (  V,  M'Dufoub.) 

M  ARTIAL(LePèr6)9  Capucin. 
(  y.  Godez.  ) 

MARTIGNY-DE-NAZEL 

(  MAStE-ELéOROEE   OuVBAED  Be), 

religieuse  de  Fontevrault,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers  9  étoit  restée  à 
;  Fontevrault,  après  la  destruction 
des  ordres  monastiques.  Conser- 
vant, au  milieu  du  monde  9  toute  la 
piété  qu'elle  avoit  rapportée  du 
cloître  9  elle  répandoit  dans  la  so- 
ciété la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  aussi  elle  attiroit  sur 
elle  la  plus  grande  haine  des  impies. 
Quand  les  soldats  de  la  Convention 
firent  une  irruption  si  terrible  dans 
le  Poitou,  vers  la  fin  de  1795, 
elle  leur  fut  bien  vite  désignée 
comme  fanatique,  et,  en  cette 
qualité  9  comme  complice  de  l'ar- 
mée cathùiiffue  et  royale  (  V. 
VEHnéE].  A  l'instant  elle  est  enle- 
vée ;  ils  la  traînent  à  leur  corn- 
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mission  mi/itoire  de  Saumur,  par 
laquelle 9  sans  beaucoup  de  délais, 
elle  est  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  comme  «conspiratrice  », 
le  a  nivôse  an  II  (  aa  décembre 
1793  ). 

MARTIN    (2V...),  prêtre    de 
Paris,  attaché  a  l'église  paroissiale 
de  Saint' Jacques-ée-ia- Bim-- 
chérie,  fut  obligé  de  s'en  retirer , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  prêter 
le  serment  de   la   constitution 
civile  du  dergé.  De  concert  a  vec 
son  confrère  Fontaine,  qui  étoit 
dans  le  même  cas,  il  prit,  en  com- 
mun avec  lui ,  un  petit  logement 
dans  la  rue  de  la  Heaumeriei  et 
ib  y  donnèrent  asile  à  un  autre 
prêtre  qu'une  égale  fidélité  à  la 
Foi  catholique  privoit  de  toute 
ressource  pécuniaire,  et  qui,  de 
plus ,  étoit  atteint  d'une  maladie 
chronique ,  à  laquelle  ils  prodi- 
guèrent les  soins  les  plus  géné- 
reux (  F.  Danois  et  Fontaine  ). 
Les   persécuteurs    ne   songèrent 
point  à  eux  dans  les  premièrea 
perquisitions  qu'ils  firent  après  le 
10  août  179a,  jusqu'à  la  fin  du 
mois  9  pour  arrêter  des  prêtres  in- 
sermentés ;  et,  le  matin  du  a  sep- 
tembre, oO  l'on  alloit  les  immoler 
dans  leurs  prisons,  Martin  étoit 
encore  avec  ses  deux  confrères , 
dans    leur    modeste    domicile  ; 
mais  ce  domicile  avoit  été  dé- 
noncé comme  eux  aux  persécu- 
teurs. Le  tocsin  et  le  canon  don- 
noient  le  signal  du  meurtre  (  F. 
Septcmrre  )  ;  e\  ces  trois  prêtres 
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ètoknt  à  prendre  une  frugale  ré- 
ferdoD  à  llieare  de  leur  dîner , 
forsqae  leur  porte  est  forcée  par 
ks  saleliites  de  la  persécution;  on 
In  mène  au  comité  de  êurveii-' 
ianec,  qui  les  fait  conduire  à  la 
prboo  de  VAMaye,  où  déjà  com- 
mençoit  le  massacre  des  prêtres. 
Martin,  de  même  que  ses  deux 
coofrèresy  descend  de  la  yoiture 
qui  les  j  ayoit  amenés;  et,  à 
riastaot,  des  furieux  le  frappent 
à  coups  de  piques  et  de  sabres.  On 
Teotendit  s*écrier  en  mourant  : 
«Je  leur  pardonne  tout  le  mal 
«ftt'ib  me  font  I  »  Ces  paroles  nous 
ont  été  transmues  par  un  des  té- 
inoioâioTolontaires  de  cette  scène 
.  de  carnage. 

MARTIN  (MicHBi),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre ,  dans  la 
Tilie  d'Orléans  ,  où  il  étoit  né,  en 
1754 ,  ftToit ,  dans  son  ûge  avancé , 
une  excuse  pour  ne  pas  aller 
eu  exil ,  suivant  les  dispositions 
mêmes  de  la  loi  du  26  août 
'79^9  quoiqu'il  fût  prêtre  in- 
sermenté. La  réclusion  à  la- 
qoeile  on  pou  voit  le  réduire  ne 
devoit  aroiv  lieu  qu'à  Orléans.  Il 
B*eo  fat  pas  moins  envoyé  »  en 
baine  de  son  ministère  et  de  sa 
Foi,  à  Bordeaux,  pour  être  de  là 
jeté  snr  les  côtes  de  la  Guiane 
(^.  BoioEÀVx).  Arrivé  dans  cette 
tiUe  pendant  Tété  de  if^,  il  y 
eot  pour  prison  l'ancien  cloître 
^  religieuses  Carmélites  ;  mais 
Uat  de  peines  étoient  au  -  dessus 
<kses  forces  9  déjà  très-épuisées. 
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Il  tomba  si  gravement  malade, 
qu'on  ne  put  se  dispenser  de  le 
porter  à  l'hôpital  de  Saint-André; 
et,  sans  cesser  d'être  captif  de 
Jésus- Christ,  il  y  mourut  le  19 
septembre  1 796 ,  à  l'âge  de  60  ans. 
{F.  P.  Maxcou,  et  Masgàhd.) 

MARTIN  (Jacqubs-Philippb)  » 
prêtre  du  diocèse  de  Clermont , 
s'y  étant  fait  disting;uer  par  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique , 
pouvoit  être ,  pour  cela  seul , 
atteint  par  les  rigueurs  de  la  loi  de 
déportation.  Mais  il  fut  du  grand 
nombre  des  prêtres  de  ce  diocèse 
que  l'éminente  piété  de  ses  habi< 
tans  décida  à  y  rester,  malgré 
tous  les  dangers  qu'ils  pouvoicnt 
y  courir.  On  sait  déjà  quelle  fu« 
reur  elle  excita  contre  eux  chex 
les  persécuteurs.  (V.  J.  B.  Abeil- 
lof).  Le  prêtre  Martin  fut  saisi  à 
Montboissier,  où  il  avoit  son  do- 
micile ;  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons de  Clermont,  où  siégeoit  le 
barbare  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Puy-de-Déme;  et, 
le  aS  nivôse  an  II  (17  janvier 
1 794  ]  9  le  tribunal  condamna , 
comme  « réfractaire »,  ce  ministre 
de  Jésus-Christ  à  la  peine  de  mort , 
qu'il  subit  le  lendemain. 

MARTIN  (  Claude  -  Joseph  ) , 
curé  de  l'église  de  Saint-Romain , 
l'une  des  deux  paroisses  du  bourg 
de  Miribel ,  en  Bresse ,  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  et  né  à  Morey, 
en  Franche -Comté,  vers  1728, 
ne  se  rendit  pas  coupable  du  ser- 
ment de  la  constitution  civiie  du 
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clergé*  Bien  que,  pour  cette  rai- 
son, l'autorité  civile  ne  le  regar- 
diit  plus  comme  curé,  il  ne  se 
croyoit  pas  dispensé  de  donner  des 
soins  spirituels  à  ses  paroissiens  ; 
et  il  continuoit  à  résider  secrète- 
ment près  d'eux.  11  y  étoit  encore 
après  le  siège  de  Lyon,  lorsque 
les  proconsuls  de  la  Gonvention 
vinrent  établir  en  cette  ville  une 
commission  révotiUi&nnairô  » 
chargée  d'envoyer  à  la  mort  les 
plus  généreux  des  Lyonnais  {F, 
Lyon).  Les  prêtres  devant  être  ses 
victimes  de  prédilection,  le  curé 
Martin  fut  saisi  à  Miribel  même  f 
et  amené  dans  les  prisons  de  cet 
impie  autant  que  cruel  tribunal.  Il 
comparut  devant  lui,  le  16  pluviôse 
an  II  (4  février  1794)»  et  mérita, 
par  la  constance  de  sa  Foi,  d'être 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  contre-révolutionnaire, 
préchant  le  fanatisme  » .  Le  len- 
demain ,  il  fut  décapité ,  à  l'âge  de 
66  ans.  {F.  T.  Liottibk,  Char- 
treux ;  et  y.  Martut.  ) 

MARTIN  (  Ym CEVT  ) ,  prêtre , 
né  à  Aix,  en  Provence ,  vers  1 744  » 
et  retiré  t\  Lyon  depuis  la  dis- 
persion des  curés  et  vicaires  ca- 
tholiques de  France,  opérée  par 
la  canêtituHan  civiiedu  dergé , 
fut  du  nombre  des  victimes  sacer- 
dotales que  la  farouche  commis- 
sion révahuionnaire  de  Lyon 
immola  pour  la  constance  de  leur 
Foi,  après  le  siège  de  cette  ville 
{F,  Ltof).  On  ne  peut  douter 
que  Vincent  Martin,  condamné  à 
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mort  par  cette  espèce  de  tribunal, 
le  23  pluviôse  an  II  (10  février 
1794  )  >  ^  l*âgc  de  5o  ans,  ne  l'ait 
été  pour  le  même  motif.  La  sen- 
tence de  sa  condamnation  en  est 
la  preuve  authentique  ;  elle  atteste 
même  que,  devant  les  juges,  il 
parla  avec  la  sainte  liberté  d'un 
apôtre;  car  les  juges  le  condaui- 
nèrent  comme  «  prêtre  réfractaire, 
prêchant  le  fanatisme,  et  même 
la  royauté».  Peut-être  notre  Vin- 
cent Martin  étoit-il  ce  curé  de 
Saittle-Aphrodise  qui,  député  de 
la  sénéchaussée  de  Béziers ,  aux 
Etats-Généraux,  en  1789,  signa, 
le  19  novembre  1790,  avec  vingt- 
six  autres  députés  ecclésiastiques, 
une  solennelle  et  courageuse  ad- 
hésion à  VExposition  des  Prin- 
cipes  des  trente  prélats,  aussi 
députés,  relativement  aux  erreurs 
de  la  constUtUiofi  civile  du 
clergé.  (  F.  €.  J.  Màetih  ,  et  C. 

MSBLIlff.) 

MARTIN  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Verdun ,  et  chanoine 
de  l'une  des  églises  collégiales  de 
cette  ville  ,  né  à  Spincourt,  en 
17549  resta  dans  Verdun,  après 
la  suppression  des  chapitres,  et  y 
rendit  son  ministère  d'autant  plus 
utile  qu'il  avoit  un  attachement 
invincible  à^  la  Foi  de  l'Kglise 
catholique.  Lorsque  fut  rendue  la 
loi  de  déportation  contre  les  prê- 
tres non  -  assermentés ,  il  ne  put 
ni  ne  dut  sortir  de  France ,  parce 
que  le  roi  de  Prusse ,  qui  s'étoit 
avancé  avec  ses  troupes  jusque 
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dmsle  Verdunois  9  voulut  que  les 

prêtres  catholiques  7  reprissent 

leurs  foncUoQS.    Quand  elles  se 

Ktlrcrent,  Us  devinrent  un  objet 

Je  fureur  toute  particulière  pour 

les  ennemis  de  la  Foi.  Le  court 

délai  qui  leur  fut  donné  pour  sortir 

de  France  y  sous  peine  de  mort» 

ne  permit  pas  au  chanoine  Martin 

d'échapper  aux  persécuteurs.  On 

le  saisit  des  premiers  »  et  on  Ta- 

meDa  à  Paris  9  avant  même  plu- 

sleur^ÊÊins  de  ses  confrères»  qui 

y  furBt  immolés  après  lui  (  F. 

CoLLOz»  GossiF,  Hebbilloh»  a. 

£.  CoiBiiaB,  G.  Lkfèvrb).  Ce  fut 

le  4  ventôse  an  II  (aa  mars  1794)» 

que  le  tribunal  révolutionnaire 

renvoya  à  Téchafaud ,  le  disant 

•  conTalncu  d'avoir,  au  mois  de 

septembre    179a  »   pratiqué  des 

manœuvres  avec  les  ennemis  de 

VEtatf  notamment  avec  le  érs- 

gandeaurannéde  Prusse  »  contre 

le  peuple  françaisetsa  liberté,  etc.» 

11  périt  ce  jour-là  même ,  à  Tâge 

de  40  ans. 

MARTIN  (Jbah-Mabu),  curé 
du  bourg  de  Pouancé ,  en  Anjou , 
n'avoit  pas  quitté  ses  paroissiens, 
pour  qui  le  serment  de  la  ccntti- 
tutian  eiviie  du  ctergi  étoit  un 
objet  d'anatbème  (  V.  Vekdéb).  Il 
continua  de  les  maintenir  dans  la 
pureté  de  la  Foi  catholique  ;  mais, 
rers  J794,  il  fut  surpris  et  enlevé 
par  les  satellites  de  la  persécution , 
et  conduit  aux  prisons  de  Poi- 
tiers, cbe A-lieu  du  département  de 
h  Vienne,  dans  lequel  Pouancé 
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se  trouvoit  compris.  Le  tribu- 
nal criminel  de  Poitiers  l'ayant 
fait  comparoître  devant  lui,  le 
aS  ventôse  an  II  (18  mars  1794)9 
le  condamna  sur-le-champ  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire»  ;  et  on  le  compta  parmi 
ce  grand  nombre  de  victimes  sa- 
cerdotales que  les  juges  iitimo- 
lèrent  ce  jour-lÀ  même ,  à  cause 
de  leur  Foi.  (F.  J.  Maicovx,  et 
Y.  Messais.  ) 

MARTIN     (MAAIB-TBBAkSB), 

religieuse  de  Bédouin,  dans  le 
comtat  d'Avignon,  n'avoit  rien 
perdu  de  sa  Foi  et  de  sa  ferveur, 
dans  les  réformes  révolutionnaires 
qui  Ta  voient  mise  hors  de  son 
cloître.  S'éloignant  des  schisma- 
tiques,  elle  contribuoit  à  l'hon- 
neur de  la  véritable  Eglise,  par 
sa  piété.  On  en  peut  juger  par  le 
choix  que,  dans  ses  fureurs,  le 
proconsul  Maignet  fit  de  sa  per- 
sonne ,  pour  l'immoler ,  quand  il 
vînt  incendier  la  ville  de  Bédouin 
(  y.  Obahgb).  Il  livra  cette  reli- 
gieuse,, avec  plusieurs  prêtres, 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Vauclu$Ù9  en  lui  ordon- 
nant de  la  sacrifier  à  sa  rage  im- 
pie. Ce  tribunal ,  horriblement 
docile,  prononçant,  le  9  prairial 
an  II  (a8  mai  1794)»  «"r  ^e  sort 
de  la  sœur  Marie-Thérèse,  afiecta 
de  la  dire  «  insermentée  » ,  afin  de 
montrer  qu'il  Timmoloit  réelle- 
ment pour  cause  de  religion,  et 
l'envoya  à  Téchafaud,  comme 
«  contre -révolutionnaire  ».  Ellf 
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avoit  en  effet  refusé  de  prêter  le  insermenté ,  mais  encore  à  raison 

serment  de  iiéerté-égaiité^  pré-  des  dispositions  de  son  archeYÔque 

férant  la  mort  à  cette  criminelle  pour  maintenir  la  Foi  dans  son 

promesse.  (  V.  Fontaihe  y  Laza-  diocèse  y  sortit  de  France ,  lors  de 

piste.  )  la  loi  de  déportation.  Le  Heu  de 

MARTIN  (Picrbe)  y  prêtre  du  son  exil  fut  la  Belgique ,  où  il  resta 

comtat  Venflissin,  frère  de  la  pré-  caché  lorsqu'elle  fut  envahie  par 

cédente,  et  résidant  comme  elle  à  les  troupes  de  la  Convention.  Les 

Bedodin,  rlvalisoit  avec  elle  de  agens  de  la  persécution  Tj  décou- 

piété  et  de  fermeté  dans  la  Foi  de  vrirent  dans  l'été  suivant ,  et  se 

r£glîse    catholique.    Dire    qu'il  saisirent  de  sa  personne  y  qu*il« 

avoit  refusé  le  serment  schisma-  livrèrent  à  une  commission  miii' 

tique  9  ne  seroit  point  assez;  il  Mire  établie  à  Bruxelles  hUel- 

consacroit  tous  les  efforts  de  son  ciqve).  Cette  commissionllmpie  y 

zèle  à  faire  fleurir  en  ce  lieu  la  ne  pouvant    lui    reprocher  d'à- 

religion  céleste ,  contre  laquelle  voir  désobéi  à  la  loi  de  déporta- 

les  persécuteurs  s'acharnoient  de  tion  y  \e  frappa  en  quelque  sorte 

toutes  parts.  Il  fut  un  de  ceux  que  pour  s'y  être  soumis  :  tant  l'on 

le  proconsul  Maignet  désigna  des  étoit  avide  du  sang  des  prêtres  ! 

premiers  pour  être  égorgés, quand  II  fut  condamné  à  être  fusillé  , 

il  vint  réduire  Bédouin  en  cendres  comme  «  émigré  -rentré  »  ;  et  la 

(^.  Oeavge).  LivréyavecsascBor,  sentence,  rendue  le  7  thermidor 

au  tribunal  criminel  du  départe-  an  II  (a5  juillet  1794)5  fut  exé- 

ment  de  Vatu:iu9e,   ainsi  que  cutée  le  lendemain. '(  F.  le  P.  G. 

plusieurs  autres,  le  prêtre  Martin  Ricbaed.) 

refusant  aussi  le  serment  de  i£-  MARTIN  (Joseph-Barthblbhi), 

éerté^gaiitéy  fut  envoyé  au  der-  ancien  curé  de  Royère  -la -Mon-» 

nier  supplice^  avec  elle ,  comme  tagne ,  au  diocèse  de  Limoges , 

«  prêtre  insermenté  et  contre-ré-  et,  depuis  lors,  prêtre  communa- 

volutionnaire  » ,  le  9  prairial  an  II  liste  de  l'église  de  Saint -Pierre 

(28  mai  1794)-  Le  sang  de  ces  du   Queyroix ,   dans  la  ville   de 

deux  victimes  se  confondit,  le  Limoges,  où  il  étoit  né,  restant 

même  jour,  sur  le  même  écha-  fidèle  à  l'Eglise  catholique,  lors 

faud.  du  schisme   constitutionnel,    se 

MARTIN  (  Jeak-Feànçois-Jo-  garda  bien  d'en  prêter  le  serment. 

seph),  prêtre  du  diocèse  de  Cam-  Lorsqu'ensuite  ,    la    persécution 

brai,  secrétaire-général,  et asses-  étant  devenue   plus   sanguinaire 

seur  de  l'archevêché  de  Cambrai ,  en  août  et  septembre  179a,  on 

étant  exposé  à  de  violentes  perse-  exigea  des  prêtres  le  serment  de 

entions ,  non  seulement  comme  Uéerté  -  égalité ,  il  le  prêta  par 
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craiale  et  par  foiblease.  Cet  acte 
àt  condescendance  aux  Tues  des 
réformateurs  politiques  ne  pouToit 
effacer  le  tort  qu'il  ayoît,  ù  leurs 
yeux 9  de  n'avoir  point  fait  le  pre- 
mier serment  ;  et  il  n'en  eut  pas 
mieux  le  crédit  d'obtenir  d'eux  un 
de  ces  certificats  de  civisme  par 
le  refus  desquels  les  gens  de  bien 
étoienty  en  1 795 ,  à  peu  près  voués 
à  la  mort.  On  le  lui  refusa  ;  et  dès 
lorsy  compté  au  nombre  des  sus- 
pects y  il  fut,  comme  tel,  jeté 
dans    les    prisons    de   Limoges. 
Quand  il  vit  se  déployer,  sans 
contrûnte,  ratbéisme  des  réfor- 
mateurs, il  comprit  que  la  pres- 
tation du  serment  de  Uherté-éga' 
iiU  avolt  secondé  leur  dessein 
impie;  et,  se  repentant  amère- 
ment-de  l'avoir  prêté,  il  le  ré- 
tracta entre  les  mains  d'un  prêtre 
leclos  avec  lui.  Cetle  réparation 
n'étoit  pas  encore  suffisante  pour 
calmer  ses   remords  ;  il  voulut 
qu'elle  devînt  aussi  publique  que 
l'avoit  été  le  scandale;  et  il  ré- 
péta iSL  rétractation  devant  l'au- 
tiirilé  civile.  Dès  lors ,  et  pour  cela 
surtout,  il  fut  condamné  à  la  dé- 
portation au-delà  des  mers.  Dans 
les  premiers  mois  de  1794»  on 
l'envoya  à  Rochefort,  avec  quatre- 
vingts  autres ,  pour  y  être  embar- 
qué  (  y.    EOCHBFORT  ).    Il   le    fut 

sur  le  navire  Uê  Deux  Jsêodée, 
OÙ  il  ne  put  soutenir  long-temps 
les  maux  que  les  déportés  y  endu< 
raient.  Il  mourut  le  a5  juillet  sui- 
vant,  à  l'Sge   de  53  ans.   Son 
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corps  fut  inhumé  dans  File  d^Aix. 
{V*  J.  B.  MAaQiJ£T,  et  J^  J.  Maa- 
nv.) 

MARTIN  (  Joseph -Jbah),  pa- 
rent du  précédent,  né,  comme 
lui,  dans  la  ville  de  Limoges,  où 
il  étoit  chanoine  de  la  cathédrale , 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi ,  quand 
on  s'efforça  de  mettre  en  activité  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Loin  d'en  faire  le  serment,  il  ma- 
nifesta son  invincible  attachement 
à  l'Eglise  catholique.  Lorsqu'en 
août  et  septembre  1793,  au  mi- 
lieu des  épouvantables  massacres 
de  cette  époque,  les  législateurs 
exigèrent  le  serment  de  iiherté- 
égalité,  le  chanoine  Martin  n'eut 
pas  la  force  de  le  refuser.  Mais  cet 
acte    de   foiblesse  ne   contribua 
point  à  sa  sûreté ,  parce  que  les 
impies  réformateurs  voyoient  bien 
qu'il  n'avoit  pas  été  fait  selon 
leurs  intentions.   Vainement  en- 
suite ce  chanoine  leur  demanda 
un  de  ces  certiûcats  de  civisme, 
sans  lesquels  on  étoit  suspect, 
c'est -ù- dire,  d'après  les  lois  de 
1793  J    réputé    digne   de  mort. 
Le  certifjcat  lui   fut   refusé;  et 
les    administrateurs   l'emprison- 
nèrent comme  suspect.  Sa  con- 
science ,    déjà   troublée    par  le 
remords   d'avoir  prêté    ce    ser- 
ment, ne  se  dissimula  plus  le  sens 
dans  lequel  il  avoit  été  demandé; 
et  il  le  rétracta  entre  les  mains 
d'un  prêtre  compagnon  de  sa  ré- 
clusion. Non  content  de  cette  ré- 
tractation particulière,  il  voulut  Ia 


50 


MAK 


rendre  aussi  publique  que  le  ser- 
ment TaYoit  été  ;  et  il  en  fit  une 
solennelle  devant  l'une  des  auto- 
rités révolutionnaires  de  Limoges. 
Ce  fut  à  cette  démarche  cou- 
rageuse qu'il  dut  d'être  condamné  9 
par  le  tribunal  criminel  de  la 
Hauêe^Vienne^  à  la  déportation 
sur  des  plages  lointaines  et  dévo- 
rantes. Il  fut,  à  cet  effet,  con- 
duit à  Rochefort,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1794  9  pour  être 
embarqué  {F.  Rochxfoet).  On 
le  fit  monter  le  navire  (es  Deux 
Associés»  où  les  souffrances  qu'on 
endurcit  l'eurent  bientôt  conduit 
au  bord  de  la  tombe.  Il  mourut  le 
1 5  août  1794)  à  l*âge  de  5o  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  à^Aix. 
(F.  Jh  Barth.  Maetiv,  et  F.  Mab- 

TIH.  ) 

MARTIN  (Jean),  curé  de  la 
paroisse  du  Grand-Jumillac ,  dans 
le  diocèse  de  Périgueux,  n'aban- 
donna pas  ses  paroissiens ,  malgré 
son  expulsion  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires,  à  cause 
de  sou  refus  du  serment  schisma- 
tique  de  1791.  La  loi  de  déporta- 
,tion,  rendue  le  a6  août  1793,  le 
trouva  inébranlable  dans  ses  de- 
voirs de  pasteur;  et  il  continua 
de  résider  au  Grand  Jumillac.  Mais 
il  y  fut  arrêté  en  1795  ;  et  on  le 
traîna  dans  les  prisons  de  Péri- 
gueux^  Là  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Dot' 
dognt,  qui  devoit  l'envoyer  à  la 
mort.  Ce  tribunal ,  devant  lequel 
il  comparut  le  14  thermidor  an  II 
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(  1*'  août  1794)9  le  condamna, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  à 
périr  sur  l'échafaud,  cinq  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre.  , 
(  V.  P.  Maaqvbtssat  ,  et  P. 
Pbtrot.) 

MARTIN  (Fbakçois),  curé 
d'Agonay ,  près  le  bourg  de  Saint- 
Savinien ,  dans  le  diocèse  de 
Saintes,  et  né  à  Saintes,  en  1755, 
ternit  l'honneur  d'un  long  sacer- 
doce par  la  prestation  du  serment 
schismatique  de  1791,  et  ensuite 
par  celle  du  serment  de  iiéertl^ 
égaiiU.  Le  cruel  sort  que,  malgré 
ces  défections,  les  impies  réforma- 
teurs lui  firent  éprouver  en  haine 
de  la  religion ,  prouve  qu'il  vouloît 
cependant  lui  rester  attaché.  Ce 
curé  fut  emprisonné  ;  et  les  auto- 
rités du  département  de  la  -Cha- 
rente^ Inférieure  le  firent  con- 
duire à  Rochefort,  pour  qu'il  y 
subît  la  mortelle  déportation  ma- 
ritime préparée  aux  prêtres  fidèles. 
Il  leulevint  par  la  rétractation  de 
ses  deux  sermens.  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés 
{F.  Roghbfobt);  et  il  souffrit 
avec  beaucoup  de  résignation  les 
maux  auxquels  on  y  étoit  en 
proie.  Enfin,  il  succomba  le  16 
septembre  1794»  à  l'âge  de  5g 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'fle  Ma- 
dame. (  V,  Jh  J.  Mabith,  et  M. 
Maslbau.  )  t 

MARTIN  {Samr  Saint) ^  reli- 
gieuse (F.  M.  G*  BiJLHG.) 

MARTZER  ou  MARTZ  (  Ga- 
treeimb),  pieuse  fille  de  Stras- 


bourg  qui ,  x  Want  et  exerçant  ayec 
si  sœur  une  bumble  profession , 
96  distingua  par  la  bonne  œuvre 
la  plus  béroique  ,  dans  le»  temps 
les  plus  afi&eux  de  la  persécution. 
Elle  reçut  et  cacha ,  dans  leurcom- 
mun   domicile,   un  ministre  du 
Seigneur  dont  le  zèle  et  les  fonc- 
tions étoîent  infiniment  précieux 
aux  catholiques  de  cette  yille  (  V. 
H.  P.  J^  "WoiJinT).  La  peine  de 
mort  9  dont  étoit  menacée  une 
aussi  courageuse  hospitalité  9  ne 
relTrajoit  point.  Quelques  jours 
avant  celui  où  elle  fut  arrêtée  pour 
cctXe  généreuse  action,  une  de 
ses  amies  ,  qui  étoit  dans  sa  confi- 
dence y  lui  ayant  témoigné  quelque 
surprise  de  ce  que,  par  là,  elle 
s''exposoit  à  une  mort  certaine, 
elle  lui  aToit  répondu  :  «  Je  ne 
connois  pas  de  chemin  plus  direct 
pour  arrÎTer  au  ciel,  que  celui  du 
martjre»   {F^.  J*  Aux).   Saisie 
avec  sa  sœur 9  le  3o  mars  17949 
en  même   temps  que  leur  hôte 
sacré  9  elle  fut  traduite ,  avec  elle 
el  ce  prêtre  9    devant  le  tribunal 
criminel  du  Bas-Rhdn,  siégeant 
â Strasbourg  ;  et  lorsque,  le  même 
)our,  ce  tribunal  le  condamna, 
comme  «  réfractaire  » ,  à  la  peine 
de  mort  9  il  condamna  au  même 
supplice  Catherine  Martzer  et  sa 
sœor,    comme    a  receleuses    de 
prêtres  réfractaires  v ,  le  14  prairial 
an  II  (3  juin  1794)- I-a  sentence, 
exprimant    leur    profession,    dit 
qu'elles  n'en   aroient  pas  d'autre 
que  celle  de  iavewes. 
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MARTZER  (Marie-Avkb),  qui, 
dans  quelques  relations,  est  appe- 
lée Kaisen,  et,  dans  la  grande 
Listedes  Domaines  ruUianaux , 
Marie  -  Nîcaise  Martz ,  vouée  à  la 
même  humhle  profession  que  sa 
sœur  Catherine ,  avec  laquelle  elle 
demeuroit,  dans  un  domicile  com- 
mun, partagea  le  mérite  de  son 
héroïque  bonne  œuvre ,  racontée 
ci-dessus  {V.  J"  Alix).  Elle  fut 
arrêtée  avec  elle  (1),  et  traduite , 
comme  elle ,  devant  le  même  tribu- 
nal, qui  la  condamna  pareillemer^t 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires». Les  circonstances  de 
son  martyre  et  de  celui  de  sa  sœur 
sont  plus  amplement  racontées  à 
Tarticle  du  ministre  du  Seig;neur 
qui  périt  avec  elles.  (  F.  H.  P. 

J^    WOLBBBT.  ) 

MASCARD(iV...)  prêtre  béné- 
ficler  de  Téglise  de  Sainte-Eulalie, 
à  Bordeaux,  fut  arrêté  en  dé- 
cembre i7g7,  après  que  la  crise 
politique  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre )  eut  renouvelé  la  persé- 

(i)  Pour  avoir  une  idée  juste  du 
degré  de  férocité  auquel  étoit  portée 
la  persécution  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, il  suffit  de  voir  dans  le  Moni- 
teur ce  qu'à  la  Convention ,  Je  9  jan- 
vier 1794»  ^^  lisoit  de  la  correspon- 
dance des  deux  proconsuls  qui  tyran- 
nisoient  cette  province ,  Lacoste  et 
Baudot.  Ils  écrivoient  sur  le  ton  da 
triomphe ,  et  pour  plaire  à  cette  assem- 
blée ;  «  Un  maréchal -des-logis,  dans 
le  régiment  des  Hussards  de  ia  Uhenéy 
a  tué  un  prêtre  ;  il  nous  envoie  Taisent 
et  le  calice  de  ce  coquin,  pour  enjmre 
tuer  d'autres  v. 
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cution.  Tou8  ceux  qu'elle  pouToit 
se  dispenser  alors  d'envoyer  à  la 
Guiane  à  cause  de  leurs  refus 
des  sermens  et  promesses  (  F. 
Gviane)  9  elle  les  faisoit  fusil- 
^  1er  sous  des  prétextes  politiques. 
Le  prêtre  Mascard  aroit  d'abord  ^ 
comme  insermenté  ^  quitté  la 
France  9  d'après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  26  août  1 79a  ;  et  il  j 
ayoit  été  ramené  par  son  xèle  trop 
confiant  dans  la  trompeuse  tolé- 
rance des  gouvernansy  depuis  la 
chute  de  Roberspierre.  Enfermé 
dans  le  fort  du  Ha ,  il  ne  douta 
plus  qu'on  ne  le  fit  périr;  et  amené 
devant  une  commission  miiV' 
taire,  il  fut  condamné  par  elle 
à  être  fusillé  le  lendemain  9  comme 
«  émigré  -  rentré  » .  Dans  Tinter- 
yalle ,  il  désîroit  très  -  ardemment 
de  recevoir  le  saint  Viatique  avant 
d'aller  au  supplice  :  ce  désir  fut 
connu  du  vénérable  prêtre  Mai- 
gnen ,  aumônier  actuel  de  l'hôpital 
de  Blaye  (  F.  Boedbiux  )  ;  et 
celui  -  ci  lui  procura  cette  conso- 
lation ^  ainsi  qu*à  une  vingtaine 
d'autres  prêtres  détenus  comme 
lui  dans  la  même  prison.  Dès  ce 
moment,  la  tristesse  du  prêtre 
Mascard  se  changea  en  joie;  et  il 
reçut  la  mort  comme  les  Saints 
reçoivent  la  couronne  del'immor- 
talîtéy  en  janvier  1798.  [F,  M' 
Maetik,  et  J^  V.  Masson.) 

M ASLEA13  (  Michel  ) ,  prêtre 
bénéficier  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  9  né  dans  cette 
ville ,  résista  aux  manœuvres  des 
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partisans  du  schisme  constitution- 
nel de  1791 9  ne  prêta  point  leur 
serment,  et  s'attira  des  vexations 
de  leur  part  9  en  restant  inviola- 
blement  attaché  à  l'Ëglise  catho- 
lique. Lorsque  la  loi  du  a6  août 
1799  prononça  l'expulsion  des 
prêlres  non  -  assermentés  9  il  se 
trouva,  en  quelquesorte»  dispensé 
par  elle  de  sortir  de  France  9  parce 
qu'il  étoit  infirme  9  mais  à  la  con- 
dition d'être  mis  en  réclusion.  Il 
le  fut  en  effet  ;  et  cette  loi  ne 
permettoit  pas  de  lui  infliger  de 
peine  plus  cruelle;  mais  le  débor- 
dement furieux  de  l'athéisme  ^ 
vers  la  fin  de  1793,  n'étant  plus 
retenu  par  rien  dans  sa  rage  contre 
les  prêtres,  Masleau  fut  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers. 
Les  autorités  du  département  de 
la  Haute-  Vienne  le  firent  con- 
duire à  Rochefort ,  pour  y  être  em- 
barqué {F.  Rochefoat).  Il  le  fut, 
avec  quatre-vingts  autres  prêtres 
de  sa  province  9  sur  le  navire  les 
Deux  Associis,  en  mars  1794; 
et  il  y  mourut  le  17  juillet  suivant» 
À  Tâge  de  55  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  à^Aix»  Notre 
correspondant  9  compagnon  d'in- 
fortune de  cet  ecclésiastique  ,  a 
dit  de  lui  qu'il  étoit  «  rempli  de 
piété  9  excellent  ami  9  et  gai  par 
caractère  » .  Voici  comme  en  parle 
M.  de  La  Biche  :  «  Un  bon  cœur» 
beaucoup  de  religion  et  de  régu- 
larité, formoient  le  caractère  de 
ce  digne  prêtre ,  qui  avoit  exercé 
avec  succès  le  ministère  de  la  con- 
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fessioQ ,  et  qui  étoit  aumônier 
d*o&e  communauté  de  Bénédic* 
tioet,  à  Limoges.  Après  avoir  été 
icduità  la  dernière  extrémité  pen- 
dmt  une  long'ue  maladie  9  il  en 
Rchappa  comme  par  miracle  ;  et 
il  ne  périt  ,  comme  tant  de  nos 
confrères,  que  par  l'effet  d'une 
rechute  »  pour  avoir  continué  de 
respirer  Tair  infect  du  cloaque 
impur  qu*habitoient  les  malades» . 
{F.  F.  Bi^mTiii  9  et  S.  Massom.) 

MASCLOU   (CLAUDS-BAKHÀBi), 

ehanoine.  (  F'.    C  B.  Lavebhs.  ) 
MASSE  (  Jbah-Pibbib),  pro- 
priétaire et    cultirateur  dans   le 
bourç  du  Bo9clehard  ou  Bolhard  » 
près  Testes  9  dans  le  diocèse  de 
ft.oQeo,  né  en  1726,  étoit  encore 
plas  distingué  par  ses  vertus  et  son 
attachement  à  la  religion  catholi- 
que 9  que  par  l'éducation  soignée 
qu'il  aToit  reçue,  et  par  la  fortune 
dont  il  jouissoit.  Sa  charité  com« 
pâtissante  et  généreuse  le  faisoit 
appeler  «  le  père  des  malheureux 
et  des  pauvres  » .  La  considération 
qœ  ses  aumônes  et  sa  conduite  lui 
aToient  acquise ,  et  même  encore 
les  infirmités  précoces  auxquelles 
son  âge  l'a  voit  soumis  9  dévoient  le 
rendre  respectable  aux  plus  pervers 
de  son  canton.  Comme  9  par  une 
inviolable  fidélité  à  la  véritable 
E^jse^  a  n'avoit  jamais  fréquenté 
les  temples  des  schismatiques  »  le 
démon 9  çui  d'ailleurs  étoit  irrité  de 
b  Mate  manière  dontilemplojoit 
sa  fortune  9  conçut  le  desseinde  le 
oenfrc;  niais  il  étoit  difficile  de 
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trouver  dans  le  bourg  un  homme 
assez  infâme  pour  le  dénoncer. 

Le  proconsul  régicide   P 

parvint  à  faire  cette  découverte 
dans  un  pauvre  garçon  maréchaK- 
ferrant,  nommé  Duv...,  auquel  le 
charitable  Masse  envoyoit,  chaque 
semaine ,  ainsi  qu'à  sa  mère ,  une 
assez  considérable  quantité  de 
pain  pour  leur  subsistance.  Masse 
fut  donc  déféré  par  ce  monstre 
d'ingratitude  9  au  comité  r^t;i^u- * 
tionnaiTt  de  Neufchfitel,  comme 
on  l'avoit  comploté  ;  et  la  dénoncia- 
tion ,  qui  le  qualifioit  «  d'aristocrate 
et  de  fanatique  »  ,  l'accusoit  en 
détail  «  d'avoir  favorisé  les  prêtres 
réfractaires  ;  d'avoir  voulu  que  le 
mariage  de  sa  fille  fût  béni  par 
l'un  d'eux,  qui,  en  outre,  suivant 
le  vœu  de  Masse,  avoit  fait  faire 
la  première  communion  à  une 
jeune  personne  dont  celui-ci  étoit 
le  parrain».  Bientôt  arrêté,  le  a8 
octobre  179S,  Masse  fut  amené 
dans  la  prison  de  Neufchâtel;  et 
l'on  y  conduisit  avec  lui  son  fils 
aîné.  Là ,  sans  chercher  à  le  savoir, 
il  apprit  quel  étoit  son  dénoncia- 
teur ;  mais  cette  connoissance , 
par  elle-même  si  révoltante ,  ne 
troubla  pas  le  calme  de  son  fime, 
et  ne  refroidjt  point  l'ardeur  de  sa 
charité.  Ne  voulant  pas  que  la 
famille,  et  même  la  mère  de 
Duv...,  fussent  privées  de  secours, 
à  cause  d'un  crime  dont  peut-être 
elles  étoient  innocenteb,  il  recom- 
mandoit  bien  expressément  à  son  ' 
épouse,  qui  venoit  le  consoler,  de 
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continuer  à  leur  envoyer  la  même 
quantité  de  pain^  chaque  semaine. 
Sa  magnanime  charité  à  leur  égard 
ne  pouYoit  être  déconcertée  par 

tout  ce  que  Duv imagineroit 

encore  9  et  feroit  contre  lui  de 
plus  atroce  :  son  cœur  seulement 
pourroit  en  être  mortellement 
affligé.  Le  scélérat  poussa  la  fré- 
nésie du  crime  >usqu'à  venir  dans 
sa  prison  Taccabler  d'outrages , 
«n  le  traitant  de  fanatiquô.  La 
douleur  que  Masse  en  éprouva  fut 
si  vive  et  si  profonde ,  qu*il  tomba 
dès  lors  dans  un  état  de  maladie 
incurable.  Les  horreurs  du  lieu 
où  il  étoit  (car  il  n'y  avoit  pas  de 
prison  en  France  plus  affreuse 
que  celle  de  Neufchfitel),  et  les 
vexations  cruelles  des  geôliers  » 
concoururent,  avec  ses  infirmités  » 
à  le  précipiter  bientôt  aux  portes 
du  trépas.  11  expira  dans  les  fers, 
ù  l'âge  de  67  ans,  victime  tout 
ensemble ,  et  de  son  attachement 
à  la  Foi  9  et  de  son  héroïque  cha- 
rité pour  les  pauvres.  Y  a-t-il  une 
différence  essentielle  eatre  sa  mort 
et  celle  de  ce  saint  Félix  d'Afrique  % 
quel'Ëglise  honore  comme  Martyr 
le  6  novembre  (1)? 

MASSE  (Sikon-Jude),  mar- 
chand mercier  de  la  rue  Saint- 

(i)  Thûassœ  in  jifricd  (fesUun) 
tancti  FéticU  Mart/rU  qui  confessus 
est  f  et  ad  tomunta  diiatus,  inuenius 
9st  carcere  exanimis  (MartyroL  Rom . , 
et  Aiitissiodor).  Saint  Augustin  la 
célébré  dans  son  Sermon  sur  la 
pMumc  127. 
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Denis,  section  de  BintcanseHf 
à  Paris ,  né  dans  cette  ville ,  en 
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46 ,  nullement  inscrit  parmi  les 
victimes,  dans  la  grande  Liste 
des  Donuiintê  NcLtUmaux,  ni 
dans  le  Dictiotmaire  de  Pni- 
dhomme ,  et  mal  à  propos  appelé 
Massjb,  dans  les  listes  du  Moni^ 
leur,  réunissoit  aux  meilleures 
qualités  de  commerçant  probe,  de 
fils  reconnoîssant,  de  bon  époux, 
d'excellent  père ,  de  sujet  fidèle  à 
son  Roi ,  un  attachement  éclairé  à 
la  religion  catholique.  Elevant  se5 
cnfans  dans  les  mêmes  principes, 
il  les  conduisoit  à  la  messe  dans  un 
oratoire  secret,  où  l'on  pouvoit 
l'entendre  sans  manquer  au  devoir 
sacré  de  l'unité  catholique.  C'étoît 
dans  une  maison  particulière,  où 
le  divin  sacrifice  étoit  offert  par 
un  prêtre  fidèle  de  la  paroisse  de 
Saint- Sauveur.  Les  révolution- 
naires de  sa  section  le  surent,  et 
le  dénoncèrent,  en  l'accusant  aussi 
d'être  royaliste.  Par  suite  de  cette 
dénonciation ,  il  fut  arrêté ,  dans 
la  nuit  du  14  décembre  1793»  et 
conduit  à  la  maison  d'arrêt  du 
Lttxefnhourg,  Après  y  avoir  été 
renfermé  pendant  huit  mois,  il  en 
fut  enlevé  dans  la  nuit  du  19  mes- 
sidor an  II  (7  juillet  1794)9  Avec 
cent  soixante -huit  autres  per- 
sonnes détenues  en  ce  lieu,  pour 
être  traîné ,  comme  elles,  dans  la 
prison  de  la  conciergerie  du  Pa- 
lais, et  jugé  par  le  tribunal  révo- 
iutionnairc ,  devant  lequel  il 
comparut  le  ai  messidor  (9  juillet). 
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Dans  le  désordre  meurtrier  des 
iccosations,  les  juges  ayant peVdu 
de  Tue  celle    de  l'auditioâ  de  la 
mesae,  à  Tégard  de  Masse,  dont 
la  profession  ne  la  rappeloit  pas 
assez  naturellement,  ne  l'interro- 
fèrent  que    sur  des  objets  poli* 
tiques.    Masse   put   se   disculper 
aisément  des  délits  de  ce  genre 
qu^on  lui  imputoît;  et  Ton  pro- 
nonça c[u*il  seroit  mis  en  liberté 
sur-le-cbamp.  Il  s'en  alloit,  quand 
d'impies  réyolutionnaires,  dépités 
de  ce  jqù'U  n'ayoît  pas  été  con- 
damné 9  le  ramenèrent  derant  les 
juges,  en  leur  faisant  connoître 
leurs  principaux  griefs  contre  lui. 
Il  est  interrogé  de  nouyeau  ;  on 
lui  demande  s'il  est  vrai  qu'il  ait 
conduit  9  le  jour  de  la  Toussaint 
précédente ,  ses  enfansà  la  messe , 
et  qu'il  y  ait  assisté.  Masse  répond  : 
«  Oui  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  me  faire  un  crime  d'avoir 
rempli  mon  devoir  de  chrétien  et 
de  père  de  famille».  Les  jurés,  à 
l'instant  même,  retournent  dans  la 
chambre  01^  ils  opinoient;  et,  sur 
leur  déclaration  qui  ne  se  fit  point 
attendre  ,  le  tribunal  condamna 
Masse 9  comme  «conspirateur», 
à  la  peine  de  mort.  On  en  agit 
envers  lui  de  même  qu'autrefois 
à  l'égard  de  ce  saint  Martyr  Ne* 
mésion,  dont  parle  saint  Denis 
d'Alexandrie ,  lequel ,  traduit  de- 
vant le  juge  ,  pour  un  crime  contre 
l'ordre  social»  dont  il  n'étoit  point 
coupable  9    et  qu'on  ne  pouvoit 
prouver  9  étant  renvoyé  comme 
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injustement  accusé,  fut  ramené, 
et  dénoncé  comme  chrétien,  ce 
qui  le  fit  livrer,  par  le  }uge,  au 
même  supplice  que  les  coupables 
de  délits  civils  dont  on  l'avoit 
d'abord  injustement  dit  com- 
plice (i).  Tel  encore  ce  bienheu- 
reux Sérénus,  simple  jardinier  à 
Sirmium ,  contre  lequel  une 
femme  effrontée  ne  pouvoit  sou- 
tenir sa  calomnieuse  accusation 
devant  le  juge  :  il  alloit  échapper 
à  la  peine  qui  le  menaçoit ,  lorsque 
celui-ci,  dans  sa  perfidie,  lui 
demanda  s'il  étoit  chrétien.  «  Oui, 
repondit  Sérénus  ;  et ,  puisque 
Dieu  veut  que  je  sois  reconnu  pour 
tel ,  je  suis  prêt  à  mourir  pour  lui , 
afin  d'avoir  une  place  parmi  les 
Saints,  dans  son  royaume  ce*- 
leste  (a)  » .  Masse  ne  regrettoit  la 

(  I  )  Sedet  Nemesion  primant  quidem 
falsà  accusatusfuerat ,  tatufuam  sodas 
ei  conUibemalts  latronum,  Posteà  perd 
cùm  apud  centurionem  hanc  calwn-' 
niant ,  à  te  utique  aiienissimam ,  depu- 
lisset,  delatus  quôd  christianus  esset, 
ad  prœfectum  vinctus  adducàur,  At 
iile  iniquissimus  judex ,  inter  latronea 
jutsû  ineendi.  Et  sic  Beatissimus  simi- 
liludine  ChrisU  honoratus  est.  (S.  Dio- 
nys.  Alexandr.  episc.  Epist,  ad  Fa- 
bium  jintiochenwn.  Eusèbe  ;  Hist, 
Ecoles.,  1.  VI,  c.  4a.) 

(q)  Prœses  veto  dun  responsionem 
sancti  yiri  audisset ,  intra  se  cogitare 
cœpit  de  ejus  libéra  objurgalione ,  et 
ait  :  Hic  homo  Christianus  est  cui  in' 
decenti  hord  displicuù ,  etc. ,  et  dixit  ad 
illum  :  Quod  genus  tibi  est?  At  if  le 
sine  mora  respondà  :  Christianus  sum..\; 
mode  autem  quia  Dominus  palàm  me 

■      3. 
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tie  que  parce  qu'il  alloit  manquer 
à  ses  eufans  et  à  leur  mère  ;  mab 
la  religion  le  soutint  dans  cette 
épreuve  terrible  ;  il  monta  sur  la 
fatale  charrette  qui  dcYoit  le  con- 
duire Â  la  mort;  et  là  9  comme  ses 
compagnons  de  supplice,  qui 
alloient  périr  pour  leur  Roi , 
Masse  9  satisfait  de  mourir  pour 
Dieu  9  se  distingua  »  sur  toute  la 
route  depuis  la  prison  jusqu'au 
lieu  du  supplice,  par  une  tranquil- 
lité d'âme  imperturbable  9  et  une 
résignation  plus  qu'humaine.  Ar- 
rivé à  la  barrière  Saint-Antoine , 
où  se  faisoient  alors  les  exécu- 
tions f  il  dit  ayec  douceur  et  sou- 
mission 9  en  montant  sur  l'écha- 
faud  :  «  Mes  )uges  se  sont  trompés, 
en  me  condamnant  comme  cons- 
pirateur :  ma  conscience  ne  me 
reproche  rien».  Ensuite  il  pré- 
senta sa  tête  à  l'exécuteur ,  et 
fut  décapité,  à  l'âge  de  4^  ans, 
parce  qu'il  aToit  persévéré  dans 
la  Foi  et  les  pratiques  de  sa  reli- 
gion. Cet  homme  étoit  si  estimé 
dans  son  quartier,  que ,  lorsque 
la  France  eut  ensuite  un  mo- 
ment de  relâche,  après  la  terreur 
qu'avoit  inspirée  la  persécution, 
les  concitoyens  de  Masse  s'em- 

yoluà  eut,  paratuê  éum  pro  nomme 
ejus  poli,  ut  cum  céleris  tanctit  ejuM 
partem  haheam  in  regno  ipsùis»  Pnsses 
autem  cùm  hœc  audùset ,  uehementer 
iratus ,  dixû  :  Juhemus  te  capùeplecti. 
Et  statùn  raptus  et  adductus  ad  locum , 
à  diaboU  ministris  decoUatus  est,  (Rui- 
nait ;  Passio  Sancti  Sereni  Martyris.  ) 
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pressèrent  de  rendre  à  ses  yertus 
urf  hommage  solennel ,  dans  une 
assemblée  générale  de  sa  section. 
Le  20  pluviôse  an  III  (  8  février 
1795  ),  un  des  membres  honora 
sa  mémoire  par  un  discours  plein 
de  sensibilité,  dont  l'assemblée 
ordonna  l'impression.  L'orateur, 
après  avoir  retracé  en  abrégé 
toutes  les  horreurs  commises  par  le 
comité  Tivolv^fÀonm/airt  de  eefte 
section,  disoit,  en  s'adressant  à  la 
victime  :  «  Et  toi ,  Masse ,  vertueux 
citoyen ,  l'ami  et  le  souti<en  de  ta 
famille ,  aimé  et  estimé  de  tes  Toi- 
sins,  par  qui  fus-tu  assassiné  ?  Par 
les  scélérats  de  ton  quartier.  Ils 
applaudirent  à  ton  supplice  ;  mais 
les  bons  citoyens  versèrent  des 
larmes.  Puisque  la  noble  portion 
de  toi-même  n'a  pas  cessé  de  vivre; 
puisque  ton  âme  plane  sans  doute 
dans  cette  enceinte,  sois  témoin  des 
pleurs  que  nous  donnons  à  ta  mé~ 
moire  ;  mais  yois  les  fleurs  que 
nous  jetons  sur  ta  tombe».  G^ 
n'étoit  là  qu'un  hommage  civil; 
les  catholiques  en  dévoient  un 
autre  à  ses  vertus  religieuses  ;  et 
ils  le  dévoient  d'autant  mieux, 
que  les  registres  et  les  listes,  en 
supprimant  son  nom, ou  en  le  dé- 
naturant ,  sembloient  avoir  cons- 
piré pour  priver  sa  vertueuse  fa- 
mille de  l'honneur  de  compter  un 
Mdrtyr  dans  son  sein. 

MASSEY  (REFé),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît ,  n'étoit 
encore  que  diacre  dans  le  dio- 
cèse   de    Parb,    lors    du    fatal 


Mas 

10  août  1 79a.  Il  n*en  mérita  pas 
moins,  comme  dom  Bàkreau  {F. 
ce  nom  )  ,  d*être  compris  dans  le 
nombre  des  fidèles  miaistres  de 
Jésas-Christ  que  les  impies  arrê- 
tolent  et  entassoienten  des  prisons 
de  mort,  à  cette  époque.  Dom 
Massey  fut  enfermé  dans  l'église 
des  Carmes,  ainsi  que  son  con- 
firère  et  son  supérieur  (F.  D.  Chk- 
TmEiTx).  U  ne  put  l'être  qu'après 
ayoir  fait,  comme  eux,  preuve  de 
constance  dans  sa  fidélité  ù  l'Eglise 
catholique ,  devant  le  comité  de 
la  section  du  Luœemimtrg  (T. 
DiTLAv  ).  Ce  fut  à  cause  de  cette 
constance-là  même  qu'il  périt  dans 
le  massacre  exécuté,  le  a  sep- 
tembre 179a,  par  les  ennemis  de 
la  Foi.  (F.  Septembre.) 

MASSILLIAN  (iV...),  prêtre 
du  diocèse  de  Montpellier,  né  à 
Montpellier   même  ,    en    176a  , 
étoit  resté  cacbé  dans  cette  ville , 
après  le  décret  de  la  déportation  à 
laquelle  il  étoit  astreint  comme 
non-assermenté.  Son  motif,  pour 
s'j  soustraire,  fut  de  continuer  à 
exercer   son   ministère  de  salut 
pour  les  catholiques  de  cette  ville 
et  des  environs.   Il  fournit  9  en 
effet,   les  secours  de  l'Eglise  à 
beaucoup  d'entre  eux,  jusqu'aux 
environs   même    de    Pâques   de 
Tannée  i794-  ^^  découverte  for- 
tuite que  les  révolutionnaires  firent 
alors  d'une  maison  oà  ils  savoient 
f  a'ufl  prcître  caché  disoit  la  messe , 
lesportB  à  Pînrestir;  et  cette  maison 
Hoiî  celle  du  père  de  Massillian , 
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qui  fut  arrêté  avec  sa  fille ,  parce 
qu*on  ne  pou  voit  parvenir  à  l'y 
trouver  lui-même.  Il  y  resta  en- 
fermé par  un  scellé  ;  et  cette  espèce 
de  captivité,  où  les  alîmens  lui 
manquoient,  lui  devint  insoute- 
nable :  il  tenta  de  s'évader  ;  et  il 
y  seroit  parvenu  sans  un  accident 
qui  montra  que  la  Providence 
vouloit  en  f^ure  un  Martyr.  On  le 
surprit,  et  on  l'amena  dans  la  pri- 
son de  Montpellier.  Il  y  disoit  à 
ceux  qui  cherchoient  à  lui  donner 
des  consolations  :  «  Gomme 
homme,  j'appréhende  la  mort; 
mais,  comme  prêtre  et  chrétien , 
je  ne  refuse  pas  le  martyre  :  je  me 
soumets  et  m'abandonne  entière- 
ment à  la  volonté  de*  Dieu  ;  sa 
grâce  me  fortifiera  de  manière  à 
ce  que  je  sois  capable  de  souffrir 
toutes  les  souffrances  qu'il  lui 
plaira  de  m'envoyer  » .  «  C'étoit 
ainsi,  comme  le  dit  saint  Am- 
broise ,  que  les  anciens  Martyrs 
excluoient ,  par  l'amour  du  mar- 
tyre, la  crainte  naturelle  des  souf- 
frances » .  Timorem  qttem  pote- 
tant  hahere  potnarum  exclu- 
serurU  amore  martyrii  (  Serm. 
IXyinpsaim,  118).  £nGn,  Mas- 
sillian fut  appelé  devant  le  tri^- 
nal  criminel  du  départanent  de 
V Hérault,  siégeant  à  Montpellier 
{y,  L**  Ballaed);  et,  le  i5  floréal 
an  U  (a  mai  1794)9 1^^  juges  le 
condamnèrent  ù  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfraclaire».  Il  se 
montra  visiblement  animé  de  la 
force  divine ,  dans  cette  critique 
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circonstance,  jusque  dans  la  con- 
sommation du  sacrifice  de  sa  yie  • 
pour  la  Foi  de  Jésus- Christ,  le 
même  jour,  à  Tâge  de  3a  ans. 
(F.  Maixkt,  et  Michel,  de  Yi- 
^  A    Tiers.) 

MÂSSIN  (iV...)>  prêtre  àe  la 
communauté  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  n'avoit 
pas  youlu  souiller  sa  conscience 
par  la  prestation  de  Tinique  ser- 
ment de  la  constitution  dviie 
du  clergé.  Aussi  ferme  que  ses 
deux  confrères,  Dubeat  et  Gué-' 
BiH  (  F.  ces  noms  ) ,  il  avoit ,  pour 
conserver  l'intégrité  de  sa  Foi, 
affronté  la  misère,  avec  la  dispo- 
sition de  braver  la  mort  même , 
pour  une  aussi  sainte  cause.   Il 
commença  d'être  mis  à  cette  der- 
nière épreuve  lorsqu'on  l'arrêta, 
quelques  jours  après  le   lO  août 
179a.  La  nouvelle  demande  qui 
lui  fut  faite  du  serment,  par  le 
comité  dvii  devant  lequel  il  étoit 
traduit,  ne  l'ébranla  nullement, 
quoiqu'il  prévit  bien  que  son  refus 
alloit  lui  attirer  de  plus  grandes 
peines.  Envoyé  comme  prisonnier 
dans   l'église    des  Carmes  (  F. 
DvLÂv) ,  et  prévoyant ,  tout  aussi 
bjin  q^e  les  autres  compagnons 
de  sa  captivité,  la  mort  violente 
qui  lui  étoit  réservée,  il  disposa 
'    de  plus  en  plus  son  âme  à  la  rendre 
digne  de  la  gloire  du  martyre  : 
ce  fut  avec  les  sentimens  des  an- 
ciens confesseurs  de  la  Foi  que, 
le  a  septembre,  il  reçut  le  coup 
mortel,  que  lui  portèrent  le^^  a^sas- 
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sins,  envoyés  par  les  ennemis  de 
la  religion  et  de  ses  ministres. 
{F,  Seftbiibbb.  ) 

MASSQN  (  Joseph  -  Victor  )  , 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez ,  ne 
en  -Eouergue ,  fut ,  comme  prêtre 
insermenté  et  réfractaire  à  la  loi  de 
déportation,  jeté  dans  les  cachots 
du  département  de  VAvoyron, 
en  1 793.  Au  printemps  de  l'année 
suivante,  on  le  fit  conduire  à 
Bordeaux ,  où  il  devoit  être  em- 
barqué pour  la  Guiane  (  V.  Boe- 
DEAiix).  Après  HToir  souffert  des 
maux  graves  dans  le  dépôt  na-^ 
tional  où  il  étoit  enfermé,    il 
tomba  si  dangereusement  malade 
qu'il  fallut  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint-André ,  avant  l'époque  de 
l'embarquement,  qui  n'arriva  qu'à 
la  fin  de  l'automne  1 794*  Il  mourut 
dans  cet  hôpital ,  le  8  brumaire 
an  III  (29  octobre  1794)9  ^  l*âge 
de  5o  ans ,  trois  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  V.  Hiscaed, 
et  J.  B.  Mbillak.  ) 

MATER  (Jbàr-Gvilkàvmb), 
curé  de  Ghourgnat-d'Ans,  au  dio- 
cèse de  Périgueux,  sur  lequel  il 
étoit  né ,  à  Sainte-Eulalie ,  refusa 
le  serment  de  la  cotistitution  ci- 
vile du  clergé.  Quoique  dépouillé 
de  son  titre  de  curé  par  les  auto- 
rités civiles,  il  ne  s'en  crut  pas 
moins  redevable  de  son  ministère 
à  ses  paroissiens;  et  il  ne  s'éloi- 
gna point  d'eux.  Les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne , 
en  1795,  le  firent  emprisonner; 
et ,   dans  les   premiers  mois  de 
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17^9  elles  reaY4>yèreQt  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  en  des  con- 
fiées lointaines  et  sauvages  (F. 
Ro€HBTOftT).  Il  fut  embarqué  sur 
le  navire  ies  Deux  Associés,  où 
les  Boaux  du  séjour  de  Tentrepont 
Inî  arrachèrent  la  vie.  Il  expira  le 
18  août  1794»  À  l'âge  de  58  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  àî*Aix* 
(  F.  S.  Masson,  et  A^Màthebs.  ) 

MATHEBS  (Ahtoirb),  prêtre 
et  religieux  Cordelier,  gardien  du 
ctNivent  de  Sainte  -  Marie  -  aux- 
Mines  9  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg, et  né  à  Ber-Kem»  dans 
celui  de  Bâle ,  repoussa  les  prin- 
cipes et  le  serment  de  la  cansti" 
tuiion  civUe  du  cUrgé.  Il  étoit 
resté  dans  la  contrée  où  se  trou  voit 
son  monastère  9  après  en  avoir  été 
exclus  par  les  innovations  de  1 791  ; 
et  cette  contrée  9  où  il  se  rendoit 
utile  aux  cathoËques^  étoit  en- 
ciarée  dans  le  département  de  la 
Mêurthc.  Les  autorités  révolu- 
tionnaires de  ce  département  l'em- 
prisonnèrent en  1 793  ;  et,  quelques 
mois  après  9  elles  l'envoyèrent  ù 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V.  Rochefo&t). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  ies 
Deux  Associés,  et  ne  résista  pas 
long- temps  au  supplice  de  cette 
déportation.  Mathebs  mourut  le 
la^août  1794  9  à  l'âge  de  4^  ans  9 
et  fut  înfaumé  dans  l'île  à*Aix. 
[f^.  J.  G.  Mater 9  et  P.  Mathieu.) 

MATHIEU  (Pieree),  vicaire  à 
LunévNle  ,  et  né  à  Saint-Nicolas- 
du-Port  9  dans  le  diocèse  de  Nanci9 
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refusa  le  serment  de  la  eonstUu^ 
tion  eiviiô  du  clergé  9  et  resta 
dans  la  province  9  pour  la  sanctifi- 
cation des  fidèles.  Les  autorités  du 
département  de  la  Meurthe  le  pri- 
vèrent de  sa  liberté  en  1793;  et  9 
quelques  mois  après  9  elles  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  y  subir 
la  peine  d'une  cruelle  déportation 
maritime  (F.  Rochbfoat).  On  l'y 
embarqua  sur  le  naviœ  ies  Deux 
Associés,  Les  maux  qu'on  y 
éprouvoit  étoient  si  grands  et  si 
nombreux  9  qu'il  ne  put  les  sup- 
porter guère  plus  de  deux  mois. 
Il  mourut  dans  la  nuit  du  19  au 
ao  juin  17949  à  l'âge  de  38  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  d*Aix> 
(F.  A.  Màthebs,  et  Jv  Matiier.) 
MATHIEU  (  Jeav-  Ghables  )  9 
prêtre  du  diocèse  de  Sainl-Diez, 
né  à  £pinal9  en  17669  exerçoit  le 
ministère  sacerdotal  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  Si  les  précau- 
tions qu'il  prit  eu  1793  et  1794 
le  mirent  alors  à  l'abri  du  fer  des 
persécuteurs  9  sa  trop  grande  con- 
fiance dans  leur  perfide  tolérance 
religieuse  des  années  suivantes 
ne  pouvoit  que  le  livrer  à  leur 
impie  vengeance.  Il  remplissoît 
paisiblement  ses  fonctions  ecclé- 
siastiques ù  Spinal  9  lorsqu'il  y  fut 
surpris  par  les  terribles  exécu- 
teurs de  la  furibonde  loi  du  19 
fructidor  (5  septembre  1 797)»  On 
l'arrêta  9  et  on  le  fit  conduire  à 
Rocbefort9  pour  en  être  déporté 
t\  la  Guiane  (  r.  Gviàne).  Il  fut 
embarqué  9  le  is^  mars  17989  sur 
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la  frégate  ia  CharenU,  et,  le  que  le   dépouiller,  et  l'y  rap- 

a  5  du  mois  suivant,  sur  la  frégate  portèrent  nu,  en  demandant  une 

ia  Décade.   Le  prôtre   Mathieu  plus  forte  somme,  que  les  prêtres 

trouva,  dans  son  excellent  tem-  leur  donnèrent,  pour  mettre  fin 

pérament ,  plus  de  ressources  que  à  cette  scène  de  barbarie.  (  K» 

bien  d'autres,  pour  soutenir  la  Maugbl,  de   Clermont;  et  C. 

fatigue  et  les  tourmens  de  la  tra-  Mehtel.) 
versée.  Arrivé  à  Gajenne,  il  se        MATHI£U   {Sœur  SaifU  )  , 

Tit  condamné  à  aller  habiter  le  religieuse.  [F,  S.  Gàillabb.  ) 
désert  de  Konanama.  Cependant        MATHljfET  (  Jbah-Aktoive), 

la  science,  des   mathématiques  ,  prêtre  du  diocèse  de  Ljon ,  né  à 

qu'il  possédoit,  lui  avoit  un  peu  Saint-Ghamont,  en  1750,  curé  du 

rendu  favorable  le  général   Des-  bourg  de  Maclas,  en  Fores,  et 

vieux ,  alors  commandant  de  la  archiprêtre  de  Condrieux,  diocèse 

place  de  Gayenne,  et  qui  étoit  de  Vienne,  en  Dauphiné ,  étoit 

aussi  natif  d'Èpinal.  Desvieux  lui  bien  dispensé,  par  son  âge,  des 

promit  de  lui  procurer  une  place  rigueurs  de  la  loi  de  la  déporta- 

qui  adouciroit  son  sort,   et  de  tion;  mais,  ayant  résisté  avec  une 

ne    point   l'abandonner  ;   mais  ,  Foi  invincible  à  la  cofistUtUioft 

dans  la  crainte  de   se  compro-  civile  du  clergé  9  il  ne  pou  voit 

mettre ,  il  ne  tint  point  sa  parole,  être  à  l'abri  de  la  persécution. 

Mathieu ,  relégué  à  Konanama ,  Resté  à  Maclas  pendant  la  résis- 

y  dépérit   bientôt  ;   et    la  force  tance  que.  les  braves  du    Fores 

de  sa  complexion,  luttant  contre  allèrent  faire,  avec  les  Lyonnais ^ 

les  influences  mortelles  du  cli-  aux  troupes  de  la  Convention ,  il 

mat,  lui  fit  éprouver,  dans  cet  les  secondoit  par  ses  prières,  en 

horrible    conilit ,    des   douleurs  même    temps   qu'il   animoit  les 

inexprimables.    Néanmoins  ,    au  habitans  à  la  piété  par  tous  les 

milieu  de  ses  tourmens,  conser-  moyens  de  son  ministère.  Lors- 

vant  la  paix  de  l'âme ,  et  toute  qu'après  la  reddition  de  Lyon ,  de 

l*ardeur  de  la  plus  généreuse  cha-  féroces    proconsuls    cherchèrent 

rite,  il  demandoità  Dieu  le  pardon  partout  des  victimes  ^   pour  les 

de  ses  persécuteurs.  Il  expira ,  immoler  à  leur  vengeance ,    le 

en  priant  pour  eux ,  le  1 1  sep-  vieillard  Mathivet  fut  enlevé  ;  on 

tembre  1798,  à  l'âge  de  36  ans.  le  traîna  à  Lyon,  où  il  comparut 

Les  nègres  fossoyeurs,  après  être  devant  la   commission  révdu- 

convenus  d'un  prix  avec  les  au-  tionnaire  établie  dans  cette  ville 

très  {frêtres  pour  l'enterrer,  après  {F,  Lyon).  Cette  commission  le 

même  l'avoir  tiré  de  son  carbet ,  condamna  9  le  9  pluviôse  an  II 

comme  pour  l'ensevelir 9  ne  firent  (-28  janvier  1794)?  à  la  peine  de 
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mort,  comme     «  fhnaHque  et 
contre  -  révolutionnaire  » .  Sa  tête 
tomba  le  même  jour,  sous  le  fer 
de  la  guillotine  ,  à  Tfige  de  63  ans. 
MATRIEA  (  J  AGQ17E8  ) ,  prêtre , 
aumêuier   des    religieuses  de  la 
Yisilation  de  Parai  -  le  -  Monial  » 
dans  le  diocèse  d'Autun,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  eonstUu^ 
iion  dvite  tins  dergé  »  et  montra 
on  graod  xèle  pour  le  maintien  de 
la  Foi  catholique.    Il   continua 
dVxercer  le  ministère  sacerdotal 
en  cette  même  ville»  alors  eodayée 
dans  le  département  de  Sadne» 
ti-IéOir»»  Ûes  autorités  de  ce  dé- 
partement le  firent  enfermer  en 
1793;  et,  Ters  la  fin  de  rannée, 
elles  le  condanonèrant  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  T.  Rochb« 
fomt).  Envoyé  9  pour  cet  efiet,  à 
Rochefort,  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  te  Bonhomme  Richard^ 
qui  resta  en  station  devant  le  port. 
U  n'y  souffrit  pas  de  moindres 
dooleurs  que  les  déportés  des  deux 
autres  vaisseaux;  et  il  mourut  le 
16  décembre  1794*  Son  corps  fut 
inhumé  à  Rochefort.  [V,  P.  Ma- 
THIBO9  et  MAVCOumT,  de  Stenay.) 
MAUCOLIN  (iV...)>  curé  de 
Bellainville,   dans  le  diocèse  de 
Mets,   et  d'abord  expulsé  de  sa 
cure  y  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
le  coupable  serment  de  la  eotuti- 
tuUon  civi€e  du  ctergé,  fut  en- 
suite obligé  de  s'exiler^  par  suite 
de  la  loi  de  déportation  du  a6  août 
jyga.   Il  rentra  en  France  vers 
1297,  lorsque  la  législation  sem- 
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bloit  devenir  moins  inhumaine 
envers  les  prêtres.  Le  besoin  de 
ses  ouailles  et  de  l'Eglise  le  rap- 
peloit  dans  sa  |>atrie.  Il  y  fut 
arrêté  après  l'impie  catastrophe 
du  ého-kusU  fructidor, \\  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  MoêeétCs  siégeant  à 
Mets ,  lequel  »  d'après  une  loi  impie 
autant  que  féroce,  le  condamna  à 
périr  sur  l'échafaud,  comme  «  émr- 
gré-rentré  »,  le  94  thermidor  an  VI 
(  1  a  août  1  7q8)  ,  plus  de  quatre  ans 
après  la  chute  de  Roberspierre.  Il 
fut  égorgé  ce  jour-là  même,  pen- 
dant qu'une  commission  miii^ 
taire  faisoit  fusiller,  sous  le  même 
prétex^,  et  dans  la  même  ville, 
un  autre  curé  du  même  diocèse. 
(F.  Nicolas.) 

MAUCODRT  (iV...  ),  prêtre, 
aumônier  de  l'hôpital  de  Stenay , 
dans  le  diocèse  de  Trêves,  et, 
depuis  1790,  dans  le  département 
de  la  Meuse,  y  étoit  resté  pour 
l'exercice  de  son  ministère.  Lors- 
qu'en  1793,  les  réformateurs  poli- 
tiques voulurent  détruire  entière- 
ment la  religion,  il  fut  arrêté,  et 
ensuite  envoyé  à  Aochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
(  V.  Roghbfoat).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ie  îVctshingUm,  où 
bientôt  il  succomba  sous  les  maux 
auxquels  les  déportés  y  étoient  en 
proie.  Il  expira  en  août  17949  ^ 
l'âge  de  67  ans  »  et  fut  enterré  dans 
l'île  à'Aix.  {  V.  Jv  Màtsiee,  et 
J.  Màvpinot.) 

MAUDUIT  (2V...),  auquel  011 
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ne  Toit  ni  titre ,  ni  nom  de  bap«- 
tême,  sur  le  registre  de  Vétat^ 
dvii  de  Paris  9  dans  le  tableao 
des  prêtres  massacrés  aux  Carmes f 
le  a  septembre  17929  est  qualifié 
curé  d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Sens ,  en  des  listes  particulières. 
€omme  il  babitoit  Paris  9  où  il  fut 
saisi  quelques  jours  après  le  10 
août  précédent,  et  comme  il  ne 
le  fut  que  parce  qu*il  7  étoit  connu 
pour  un  prêtre  non -assermenté  9 
il  dcTient  notoire  que,  dans  sa 
paroisse,  il  n'ayoit  pas  touIu  com- 
promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  eonstitiUion 
civiU  du  ctergi,  et  qu'afin  de  s'y 
soustraire  aux  persécutions  qu'at- 
tiroit  un  pareil  refus,  il  étoit  venu 
se  réfugier  à  Paris ,  pmsqu'il  fut 
ensuite  emprisonné  dans  l'église 
des  Carmes.  Il  est  certain ,  d'a- 
près ce  qu'on  sait  de  cette  époque, 
qu'il  y  fut  écroué  par  l'ordre  du 
comité  de  la  section  du  Luxem^ 
hourg,  et  que  ce  comité  ne  l'y  fit 
enfermer  que  parce  qu'il  aroit 
refusé,  devant  lui,  ce  serment 
qu'il  n'ayoit  pas  voulu  faire  dans 
sa  paroisse.  Ce  refus  constant, 
qui  étoit  une  généreuse  confession 
de  la  Foi  devant  ses  persécuteurs, 
et  qui  valut  à  Mauduit  d'être  asso- 
aie  au  sort  de  tant  d'autres  con-« 
fesseurs  de  Jésus-Christ  (  V.  Dv- 
LÀu),  fut  la  cause  unique  de  sa 
mort.  (  V.  Septbmbbe.  ) 

MAUNIER  (Jean -Baptiste), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon ,  atta- 
ché à  i'égUse  collégiale  de  la  ville 


MAU 

de  Saint-Remi ,  eut  trop  de  con- 
fiance dans  la  sécurité  qu'au  prin- 
temps de  1793,  sembloit  lui  pro- 
mettre la  résistance  du  Midi  à  la 
tyrannie  de  la  CouTention.  Mdis, 
n'ayant  point  obéi  &  l'inique  loi  de 
la  déportation,  après  avoir  résisté 
aux  innovations  schismatiques  de 
1 791 ,  pouvoit-il  échapper  au  fer 
des  persécuteurs,  quand  ils  eurent 
subjugué  la  Provence  ?  Il  fut 
arrêté  à  Saint -Rémi,  où  il  avoit 
continué  de  rester;  et,  comme  ce 
lieu  se  trouvoit  compris  dans  Tar- 
rondissement  du  département  des 
Bouches^du-^Rhâne,  dont  Alar- 
seille  étoit  le  chef-lieu ,  c'est  dans 
les  prisons  de  cette  ville  qu'on  le 
conduisit,  pour  y  être  jugé  parle 
tribunal  criminel  du  département, 
qui  le  condamna ,  le  a6  ventôse 
an  II  (16  mars  1794)9  ^  périr 
sur  l'échafaud ,  en  le  qualifiant  de 
a  contre-révolutionnaire  ».  Cette 
sentence  fut  exécutée  le  lende- 
main. 

MAUPINOT  (Jeah),  né  à 
Reims,  en  1722,  appartenoit  à 
cette  admirable  institution  des 
écoles  chrétiennes ,  qui  déplut 
toujours,  et  ne  cessera  de  déplaire 
aux  impies,  parce  que,  dans  les 
instructions  qu'elle  donne  au  peu- 
ple ,  elle  contrarie  leur  dessein  de 
le  rendre  irréligieux.  Le  ministère 
de  ces  bons  frères  leur  étant  aussi 
odieux  que  celui  des  ministres  de 
la  religion  catholique,  Maupinot, 
qui  l'exerçoit  depuis  environ  5o 
ans,  ne  pouvoit  qu'être  exposé  à 
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|a  persécution  athéîste  de  1795^  diocèse  d*Agen,  né  à  Saiiite-Sa- 
d^autant  plus   que»  loin  d'ayoir  bine,  près  Villeneuve,  pouvoit 
Toalu  prêter  les  seroiens  de  1 7g  1  se  croire  dispensé  d'obéir  à  l'inique 
et  179^9  il  persistoît  dans  son  loi  de  la  déportation,  quoiqu'il  fût 
attadiemeot  à  l'Ef  lise  catholique,  insermenté ,  parce  qu'il  n  'avoit  eu, 
C'étoit  dans  la  maison  que  cette  dans  l'Eglise ,  aucune  charge  qui 
îostitQUoQ  ayoit  à  MouUns  qu'il  l'obligeût  formellement  au  ser- 
rësidoît  ;  et  il  y  étoit  connu  sous  ment.  Il  s'étoit  retiré  dans  la  rille 
le  nom  de  Frère  Léon.  Il  fut  de  Bordeaux,  qui  fut,  pendant 
emprisonné,  ayec  la  même  rage  quelques  mois,  en  1793,  un  asile 
que  l'étoient  les  prêtres  dits  té^  pour  les  prêtres.  Dans  la  recherche 
/Wieto»re#/ et,  comme  beaucoup  ardente  qu'on  fit,  en  17949  de 
d'entre  eux,  il  fut  condamné  à  la  ceuxquis'jétoienl réfugiés,  Jttau- 
déportation  maritime,  par  les  au-  riac  fut  surpris;  et  on  le  livra  à 
torités  du  département  de  VAU  la  commission  tnitUaitê  établie 
iier,  dont  Moulins  étoit  le  chef-  dans  cette  ville  (  F.  Boideaux  ). 
lieu.  Elles  le  firent  traîner ,  pour  Elle  le  condamna ,  le  a4  messidor 
cet    effet,    â    Rochefort ,    avec  an  II  (la  juillet  1794),  à  la  peine 
soixante  -  quinte  autres  victimes  de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
religieuses,  dans  les  premiers  mois  taire»  ;  et  il  périt  le  lendemain ,  à 
de  1794  (  V*  RocHBPoaT).  On  l'em-  l'âge  de  36  ans. 
barqua  sur  le  navire  icë  Deux  MAURICE  (Joseph  ),  cultiva- 
il  JSi^fiÀ,  où  il  ne  tarda  guère  à  teur  à  Pluherlin,  près  Ploermel, 
succomber  sous  les  maux  dont  les  dans  le  diocèse  de  Saint  -  Malo , 
déportés  j  étoient  accablés.  Mau-  avoit  accepté,  pendant  la  révolu- 
pinotmourutleai  mai  1794,  âgé  tîon,  la  place  de  maire  dans  sa 
de  7a  ans.  Son  corps  fut  inhumé  paroisse.  Il  y  avoit  été  déterminé 
dans  nie  d'j^tas.   L'abbé  de  La  par  le  suffrage  presque  impérieux 
Bicbe  dit  :  «Je  ne  puis  mieux  deshabitans,etparledésirdeleur 
taire  Téloge  du  frère  Léon  qu'en  épargner  le  mal  qu'un  autre  moins 
disant  qu'il  étoit  un  Saint.  Il  en  timoré  auroit  pu  faire  en  cette 
avoit  parmi  nous  la  réputation  ;  commune.    S'il  eut ,    en   cela , 
et  il  la  méritoit.  Sa  mort  ne  fit  quelque  tort  aux  yeux  de  la  reli- 
que confirmer  cette  opinion  avan-  gion ,  il  le  répara  bien  par  une 
tagease.   Ce  saint  homme  avoit  action    de    haute    et    généreuse 
coii9ervé,dans  un  âge  très-avancé,  piété,  en  cachant  dans  sa  maison 
tonte  la  candeur  et  toute  la  gafté  un  prêtre  catholique  sans  asile , 
de  la  jeunesse  » .  (  F.  Màvcocet,  et  dont  la  tête  étoit  menacée  :  ce 
de  Stenaj;  et  F.  Matachon.  ]  qui  étoit  une  héroïque  rétractation 
MAURIAC  (  Hsimi) ,  prêtre  du  de  fait  de  ce  qu'il  avoit  pu  y  avoir 
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de  schismatique  dans  son  serment  Quelques  hommes  perrers  qu'elle 
demaire.  On découTrit  enfin  le  lieu  ayoit  soudoyés,  Tinrent  une  nuit 
du  refuge  de  ce  prêtre;  Maurice  entourer  sa* maison,  et  demander 
fut  arrêté  avec  lui;  on  le  traîna  satête.Lefrèredecegrand-Ticaire, 
à  Vannes,  dans  les  prisons  du  qui  demeuroitaTeclui,  se  présente 
tribunal  criminel  du  département  à  eux  pour  les  apaiser.  C'est  en 
du  Morinhan  ,  sur  lequel  se  yainqu'ilemploie  tous  les  moyens 
trouToit  la  paroisse  de  Pluherlin.  de  la  raison ,  de  la  prudence  et  de 
Ce  tribunal  porta  contre  lui  une  la  douceur,  pour  les  dissiper;  ils 
sentence  de  mort,  le  ai  nivôse  avancent  et  pénètrent  jusqu'à  ce 
an  II  (  10  janvier  1794)9  en  le  qua-  digne  ecclésiastique.  Il  est  blessé 
lifiant  de  «  receleur  de  prêtres  ré-  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête  ;  et , 
fractaires»  (  F.  J*  Alix);  et  la  sans  la  garde  nationale^  qui  accourt 
sentence  fut  exécutée  dans  les  pour  les  mettre  en  fuite ,  il  expi- 
vingt-quatre  heures.  reroit  sous  leurs  coups.  Mais  il 

MAUROUS  (  JY...  Duaoc  de),  n'en  mourra  pas  moins  des  suites 
vicaire-général  de  la  métropole  de  de  ce  véritable  assassinat.  Peu  de 
Reims,  et  prévôt  de  la  cathédrale,  temps  après,  affoibli  graduelle- 
employa  tout  son  zèle  et  ses  lu*  ment  par  les  effets  de  ces  violons 
mières  pour  préserver  le  clergé  de  traitemens  subis  pour  la  cause  de 
ce  diocèse  des  pièges  de  la  carMù  l'Ëglise  catholique ,  il  perdit  cette 
itUion  civile  du  cierge;  et  ses  vie  périssable  qu'il  avoit  consa- 
efforts  eurent  beaucoup  de  succès,  crée  à  la  défense  de  la  Foi.  Tel  ce 
Inébranlable  dans  les  devoirs  que  saint  Nestor,  que  l'Eglise  invoque 
la  religion  et  sa  charge  lui  impo-  comme  Martyr ,  le  8  septembre , 
soient  de  concert,  il  ne  se  laissa  lequel,  après  avoir  été  cruellement 
point  intimider  par  les  menaces  battu  par  une  populace  impie ,  à 
que  lui  faisoient  les  partisans  de  cause  de  sa  Foi,  et  après  avoir  été 
ce  schisme  qui  devoit  amener  le  porté*,  par  des  fidèles ,  ches  un 
règne  de  l'athéisme.  Sa  fermeté  fut  hôte  charitable ,  ne  pou  vaut  guérir 
surtout  héroïque ,  quand  on  em-  des  plaies  qu'il  avoit  reçues  ,  y 
ploya  toutes  sortes  d'artifices  pour    rendit  son  fime  à  Dieu  (1). 

l'entraîner  à  quelque  acte  équivo- 

que,  qu'on  se  seroi  t  hâté  de  faire  re-  (  i  )  Qui  à  p(*puh  uineuia  ac  flagella 
garder  comme  une  reconnoissance  pemUtrat,..  Extra  urhîs  portas  prt^e- 
quelconque  de  l'évêque  intrus  qui  ceruntadlatcqiàdemspirantem.,,  Inde 
usurpoit  le  siège  de  Reims.  La    î'"^^'!  ^"^  '""^  '  ad  Zenonem 

^   ,         t  f  .  j       .         deportdrwu,  apud  quem ,  dum  uUx- 

haine  alors  s  envenima  au  dernier  J^  ^^  ^^  ^  medicina  adfu^e- 
point  contre  lui;  et,  des  menaces,  retur,  animam  ejchaiauà.  (Euseb., 
elle  passa  bientôt  aux  attentats,    ^ist,  £ccUs.y\,V,c,ix.) 
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MAXIMILIEN  (le  Père), 
lécoliet.  {F.  Payiau.) 

MàTAUDON  (Fbàhçois), 
dojen  d€  la  cathédrale  de  Sois- 
fons^etTlcaire-général  du  diocèse 
de  Saint-Brieuc  9  après  Taroir  été 
de  celui  de  Soissons  ;  ecclésias- 
tique d'un  très-grand  mérite  9  tant 
tous  Je  rapport  de  la  piété  que  sous 
celai  des  lumières,  refusa  le  ser- 
ment de  la  eonstittUion  eiviic 
ducUrgé.  Après  la  destruction  de 
90Q chapitre,  et  l'établissement  du 
schisme  constitutionnel  à  Saint- 
Brieuc,  il  alla  habiter  son  pays 
natal,  la  ville  de  Terrasson,  dans 
le  diocèse  de  Sarlat.  Les  autorités 
du  département  de  la  Dordogne, 
sar lequel  elle  se  trouroit,  le  firent 
emprisonner  en  1795  ;  et,  bientôt 
après,  le  condomnërent  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
cQTojé,  à  cet  effet,  les  premiers 
mon  de  1794  9^  ^  Rochefort,  pour 
y  être  embarqué  {F.  Aochsfobt). 
Od  Vj  fit  monter  le  nayire  ies 
ùeux  Anodes.  Les  souffrances 
(pie  les  déportas  y  enduroient  sur- 
passèrent ses  forces.  Il  expira  le 

16  septembre  1794»  ^  V^^  de 
55  ans,  et  fut  enterré  dans  Tile 
Madame,  M.  l'abbé  de  La  Biche 
parie  de  lut  en  ces  termes  :  a  Au- 
cun de  nous ,  peut-être,  n'a?oit 
mieux  profité  de  la  persécution 
pour  son  ayancement  dans  la  vertu, 
qoe  cet  excellent  homme ,  qui 
«Toit  fait  autrefois  ses  études 
théolo^ques  ,  avec  de  brillans 
^cès,  dans  TUniversité  de  Paris , 
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et  s'étoit  disting^ué  par  de  rares 
talens  dans  le  gouvernement  de 
deux  diocèses.  Quoiqu'il  y  eût 
tenu  un  rang  distingué,  et  qu'il 
eût  joui  d'une  sorte  d'opulence, 
loin  de  regretter  son  ancienne 
aisance,  il  bénissoit  hautement  la 
Providence  de  l'en  avoir  privé. 
Rien  de  plus  édifiant  que  les  ré- 
flexions chrétiennes  qu'il  faisoit 
journellement  à  ce  sujet.  Le  fond 
de  son  caractère  étoit  la  douceur, 
la  bonté,  la  modestie,  l'affabilité. 
Il  mourut  comme  un  Saint,  et 
fut  universellement  regretté  »; 
(F.  J.  Màukhot,  et  P.  Màzabd.) 

MAYEUX  (Pierrb),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Malo,  et  desser- 
rant de  la  paroisse  de  Seront ,  près 
Ploermel,  y  resta,  comme  plu- 
sieurs de  ceux  de  la  Bretagne ,  pour 
l'utilité  spirituelle  des  catholiques , 
malgré  la  loi  de  déportation.  Le 
refus  qu'il  avoit  fait  du  serment 
schismatique  le  leur  rendoit  aussi 
cher  que  respectable.  Il  fut  saisi  à 
Seront,  qui  étoit  compris  dans  le 
département  du  MorinhoAi,  dont 
le  tribunal  criminel  étoit  à  Vannes , 
où  on  le  mena  prisonnier.  Ce  tri- 
bunal le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  » , 
le  7  prairial  an  II  (a6  mai  1 794}; 
et  il  périt  le  lendemain,  sur  l'é- 
chafaud. 

M  AYN  AUD  (Glavdb-Stivàin), 
prêtre  de  Paris,  qui  demeuroit, 
au  mois  d'août  179a,  dans  la  rue 
des  Fossés-SaifU-  Victor,  fut  im- 
molé le  5  septembre  suivant  C'est 


4(>  MâZ 

tout  ce  que  nous  avons  pu  décou- 
Trir  sur  cet  ecclésiastique  ;  mais 
ce  renseignement  9  joint  à  la  con- 
noissance  du  genre  de  sa  mort» 
suffît  au  but  de  notre  ouvrage.  Il 
résulte  de  leur  ensemble  qu'il  étoit 
assez  éclairé  9  assez  ferme  dans  sa 
Foi  pour  préférer  toutes  sortes  de 
persécutions  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  cansHttUion  civile  du 
eUrgé;  que  même  9  depuis  long- 
temps avant  le  10  août  1793  y  son 
zèle  étoit  bien  notoire,  et  sa  con- 
duite bien  édifiante  >  puisque  les 
ennemis  des  prêtres  avoient  déjà, 
noté  son  domicile  9  avant  cette  fu- 
neste époque.  La  preuve  en  est  que» 
dès  le  premier  jour  où  leurs  satel- 
lites se  mirent  à  saisir,  chez  eux  9 
les  prêtres  distingués  par  leur  Foi  9 
c'est-à-dire  le  i3  août,  ils  vinrent 
enlever  Maynaud  de  sa  demeure. 
Le  comité  de  la  section ,  hideuse- 
ment dite  des  Saths-CuiûUety 
devant  lequel  il  futamené9  n'ayant 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  prêtât  leur 
impie  serment  civique,  le  firent 
enfermer  dans  le  séminaire  de 
Saint'Firtnin  (  F.  Sbptembbe  ). 
Il  y  fut  massacré  avec  les  nom- 
breux confesseurs  de  Jésus-Christ 
qu'on  avoit  parqués9  ainsi  que  lui, 
dans  cette  espèce  de  prison. 

MAZARD  (Pibi&b),  prêtre, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
étant  né  à  Saint -Yrieix  même, 
continua  d'y  demeurer  .après  la 
destruction  de  son  chapitre. 
Comme  il  n'avoit  point  fait  le  ser- 
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ment  scfaismattque  de  1791 ,  et 
qu'il  s'étoit  montré  invinciblement 
attaché  à  la  Foi  de  la  véritable 
Eglise,  il  fut  emprisonné  en  1793; 
et  les  autorités  du  département  de 
la  Haute^Fienne  l'envoyèrent, 
au  commencement  de  17949  ^ 
Eocbefort ,  pour  y  subir  la  peine 
d'une  cruelle  déportation  maritime 
{F*  Roghbfobt).  Il  fut  embar- 
qué sur  le  navire  iee  Deuœ  Auo- 
dés;  et  les  tortures  que  les  dépor- 
tés souflfroient  dans  l'entrepont  de 
ce  bâtiment  lui  arrachèrent  la  vie. 
Il  expira  le  29  juillet  1 794  9  à  l'âge 
de  47  Ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  à'Aix.  [F.  F.  Matâv- 
DOH,  et  J.  B.  Maiobibe.) 

MAZOYER  (  HoHOBB  ),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
no!t ,  dans  le  diocèse  de  Mende, 
ne  pouvoit  qu'être  odieux  aux 
persécuteurs,  puisqu'il  n'avoit  pas 
prêté  leur  serment  de  la  canttiiu* 
tion  dviie  du  cierge.  Comme.il 
avoit  continué  de  résider  à  Lao- 
gogne  après  la  loi  de  déportation , 
elle  leur  fournit  un  prétexte  de 
sacrifier  en  sa  personne  un  mi- 
nistre de  l'Eglise  catholique.  Il 
fut  arrêté,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Mende.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Lozère,  siégeant  en  cette  ville, 
ayant  à  prononcer  sur  son  sort, 
le  a3  thermidor  an  II  (10  août 
1794),  quatorze  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre ,  suivit  les 
vues  de  la  persécution,  toujours 
subsistante,  et  condamna  ce  reli- 
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^ax  à  la  peine  de  mort,  comme 
■prêtre  rèfractaire  » .  La  sentence 
fat  exécutée  dans  les  yingt-quatre 
ncures» 

MAZUBERT  (Daniel),  curé. 
{V.  D.  Laïowt.) 

MâZURIER  (Jean-Baptiste), 
prêtre ,  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel ,  en  la  TÎlle  de  Rouen, 
et  né  au  Bois  *  Guillaume  -  lex- 
louen,  ne  se  rendit  point  cou- 
pable du  serment  schismatique  de 
1791 .  Sa  conduite  subséquente  fut 
celle  d*un  ministre  de  Jésus-Chri5t 
inflexible  dans  l'amour  de  ses  de- 
Toira.  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure  le 
firent  mettre  en  réclusion  en  1 793  ; 
et ,  dans  les  {)remiers  mois  de 
1794,  elles  l'enToyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  sur  des 
rires  lointaines  et  meurtrières  (  V, 
BocHEFOET  )•  Il  fut  embarqué 
sur  le  naTÎre  ies  Deux  Associés, 
et  mourut  dans  cette  cruelle  dé- 
portation ,  le  18  août  1794-  If 
avoit  alors  5o  ans;  et  son  corps 
fot  enterré  dans  Tîle  d*Aix.  (  F, 
P.  MAZAan ,  et  F.  Mbffbt.  ) 

MEALLET  DE  FARGUES 
(Feahçois  de).,  prêtre  du  diocèse 
de  Salnt-Flour,  né  à  Vitrac,  dans 
la  Haute- Auvergne,  vers  Tan 
1764»  c^  ^®  ^^  famille  d'un  ancien 
et  très-rertueux  é?êque  de  Saint- 
Claude,  mort  en  1784,  ayoit  fait 
ses  études  ecclésiastiques  à  Paris , 
où  il  fut  promu  au  sacerdoce.  Ses 
taiens  et  ses  Tertus  étoient  si  dis- 
lio^és  que ,  malgré  sa  jeunesse , 
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il  reçut,  en  1789,  des  lettres  de 
grand-Y  icaire  de  cet  évêque  de 
Clermont,  François  de  Bonal, 
qui  se  rendit  si  recommandable 
par  sa  conduite  épiscopale ,  dans 
les  troubles  de  l'Eglise  (  T.  ci-de- 
yant,  tom.  II,  pag.  96),  et  même 
encore  par  les  dernières  instruc- 
tions qu'il  a  léguées  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse ,  en 
forme  de  testament  spirituel,  lors- 
qu'il est  mort,  à  Munich,  les  pre- 
miers jours  de  septembre  1800 
{V,  Politique  Chrétienne,  jan- 
vier 1801,  pag.  a65).  L'honorable 
confiance  de  ce  saint  et  judicieux* 
prélat  (i)  envers  l'abbé  de  Far- 
gues,  supposoit  en  lui  un  mérite 

(1)  Nous  avoDs  eu  tort,  peut-être, 
de  ne  pas  compter  au  nombre  de  nos 
Martyrs,  ce  digne  évéque  de  Cler- 
mont, dont  le  zèle  infatigable  pour  la 
religion  se  signala  par  tant  d'intrépi- 
dité au  sein  même  de  l'Assemblée  Na- 
tionale, et  valut  à  ce  saint  prélat  de 
longues  et  cruelles  persécutions.  Le» 
tables  du  Moniteur  suffîroient  pour 
attester  son  courage  apostolique  ;  et 
ce  journal  publia  lui  •-même  avec  sa- 
tisfaction les  premiers  développeraens 
de  la  fureur  des  impies  contre  ce 
pontife.  Avec  quel  empressement  le 
Moniteur  exposoit  à  toute  la  France , 
le  a8  avril  1 79a ,  la  dénonciation  que 
les  révolutionnaires  de  la  ville  âr 
Saint-  Pourçain  (  diocèse  de  Cler- 
mout^,  lui  avoient  envoyée,  le  18, 
contre  les  instructions  pastorales  de 
leur  évêque  !  En  les  appelant  des  «  écrits 
incendiaires  et  scandaleux  »,  ils  pré- 
tendoient  «  qu'elles  demandoient  à 
grands  cris  son  arrestation  »  ;  et,  pour 
la  provoquer  plus   efficacement  par 


48  MEA 

peu  commun  >  et  fut  justifiée  par  la 
persécution  sous  laquelle  il  suc- 
comba. Il  a?oit  sans  doute  mérité 
l'animadversion  des  impies  par 


l'exemple  qu'ils  Tenoient  de  donner , 
ils  faisoient  annoncer  triomphale- 
ment ,  par  le  journaliste  ,  qu'eux- 
mêmes  emprisonnoient  les  curés' do- 
ciles à  la  voix  de  leur  premier  pas- 
teur (  f^.  Php*  Papoh).  Le  prélat  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France  ; 
et  lor8qu*en  subissant,  depuis  deux 
uns ,  la  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  179a,  il  se  trouToit  à  la 
fin  de  1794  en  la  petite  fie  de  Texel, 
dans  la  Nort-Hoïlande  ;  les  troupes 
de  la  Conyention  y  ayant  pénétré, 
les  commissaires  qui  les  régentoient  » 
je  saisirent  de  sa  personne.  Avides 
qu'ils  ctoient  de  sa  perte ,  ils  tou- 
lurent  qu'il  fût  Jugé  suivant  la  féroce 
loi  des  ai  et  aa  octobre  1793,  comme 
ayant  fait  partie  d'un  rassemblement 
d'émigrés,  armés  contre  la  république 
française  (  f^,  ci -devant,  tom.  I, 
pag.  217).  Ces  troupes  n'étoient  sans 
doute  pas  dirigées  par  Roberspierre  , 
puisqu'il  n'existoit  plus  depuis  cinq 
à  six  mois;  et  l'on  a  même  vu  que 
cette  atroce  loi  n'avoit  point  été  l'ou- 
vrage de  sa  faction  ,  mais  de  celle 
qui  venoit  de  ressaisir  le  sceptre 
de  la  tyrannie  au  /l^euf  thermidor. 
L'on  décida,  en  conséquence  ,  que  le 
prélat  seroit  eovoyé  de  ville  en  ville 
jusqu'à  Bréda ,  pour  y  être  jugé  ;  et  on 
le  fit  partir  escorté  d'une  soldatesque 
sacrilège  qui  l'accabloit  d'injures.  Il 
voyageoit  sur  une  charrette,  exposé 
aux  cigoeurs  d'un  froid  de  19  à  aa  de- 
grés ,  à  l'âge  de  61  ans,  et  n'avoit  pour 
gtte,  pendant  la  nuit,  que  la  prison 
du  lieu  où  Ton  s'arrêtoit.  Il  parcourut 
ainsi  presque  toutes  les  prisons  de 
la  Hollande  ;  mais  à  peine  abordoit- 
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une  forte  opposition  aux  erreurs 
de  la  constittuian  civile  du 
clergé i  car  ils  le  recherchèrent  et 
Tarrêtèrent  conune  les  prêtres  les 

il  celle  d'Utrecht,  qu'atteint  d'une 
fluxion  de  (>oitrine  ,  il  voyoit  déjà  sa  vie 
en  danger  :  on  ne  le  força  pas  moins 
de  voyager  trois  journées  encore.  Eh  ! 
combien  d'ailleurs  la  marche  alors  de- 
venoit  pénible  !  Les  rouies  n'étant  plus 
praticables  pour  les  charrettes,  il  fallut 
que  le  prélat  malade  mtt  pied  à  terre  , 
passant  tantôt  sur  de  la  glace  qu'un 
dégel  incomplet  recouvroit  d'un  demi 
pied  d'eau ,  et  tantôt  sur  des  planches 
étroites  et  vacillantes  qui,  servant  d« 
ponts  sur  des  mares  et  des  canaux  , 
étoient  toujours  sur  le  point  de  le 
noyer.  Les  forces  lui  manquoient  ab- 
solument quand  il  entra  dans  Bois-le- 
Duc  ;  et  l'on  fut  obligé  de  l'y  laisser 
3i  jours ,  pendant  lesquels  il  fut  entre 
la  vie  et  la  mort.  Aux  dangers  de  sa 
maladie  vient  se  joindre  un  affreux 
accident,  précisément  lorsqu'elle  ea 
est  à  son  plus  alarmant  paroxysme. 
Les  eaux,  dans  leur  violence,  ont 
rompu  une  digue;  elles  inondent  tout 
à  coup  la  ville  ;  et ,  vers  onxe  heures  du 
soir,  la  maison  où  il  se  trouve ,  comme 
agonisant,  est  sur  le  point  d'être  en- 
tièrement submergée.  Des  Ames  com- 
pâtissantes  le  transportent  à  la  hâte 
dans  un  autre  asile  ;  mais  encore  l'inon- 
dation l'y  prive ,  cinq  à  six  jours ,  de 
toute  communication  avec  son  mé- 
decin et  les  autres  personnes  dont  sa 
maladie  lui  rend  les  secours  néces- 
saires^ Cependant  au  milieu  de  tant 
de  périls ,  de  douleurs  et  de  privations  , 
le  saint  prélat  n'a  pas  un  seul  instant 
de  crainte,  de  chagrin  et  de  tristesse. 
Si  l'on  admire  sa  sérénité ,  il  se  hâte  de 
déclarer  que  c'est  à  la  grâce  de  Dieu 
qu'il  doit  ce  courage,  par  lequel  il  de** 


plosexemplaires,  immédiatement  la  section  qu'il  habitoit5  il  ne  s'y 

après  la  terrible   catastrophe  du  montra  pas  moins  ferme  dans  le 

10  août     179a.    Traduit  aussi»,  refus  du  serment  sacrilège  qui  lui 

comme  eux,  deyantle  comité  de  étoit  demandé,  et  fut  jugé  digne 


TÏeDt  si  sapéiiear  à  son  accablante  si'  qu'il  mourut  dans  les  mêmes  senti- 
tuatioQ.  Dés  qu'il  se  sent  revenir  un  mens   qui   a  voient    animé    toute    sa 
peade  forces  (au  milieu  de  mars  1795),  conduite,   et  dans  une  persévéranbe 
il  demande  comme  une  faveur  qu'on  le  de  doctrine  semblable  à  Celle  qui  dis* 
transporte  à  Bréda  pour  être  enfin  tingua  ensuite  jusqu'à  leur  dernière 
Vtl^i  et  on  l'y  conduit.  Sa  conva-  benre,  et  l'évéqne  da  Boulogne,  J.  R. 
lescence  n'y  est  pas  achevée,  que,  AsssLiHa,  mort  en  avril    181 3,  et 
ren  la  fin  du  mois,  il  est  condamné  celui  d'Usez,  H.  B.  J^**  oa  Barnisr, 
à  être  jeté  sur  le  territoire  du  Hols**  décédé  en  juillet  1817.  C'étoit  saint 
tein,  encore  étranger  aux  conquêtes  Martin,  évéque  de  Tours,  disant,  la 
de  la  république  française.  Ce  nouveau  veille  de  déposer  son  âme  entre  les 
vo3rage  de  cent  cinquante  lieues ,  oh  il  mains  de  Dieu  :  «  Je  désire  bien  ar- 
dait être  encore  gardé  par  des  soldats ,  demment ,   Seigneur,   d'entrer  dana- 
ne  sera  pas  moins  cruel  que  le  précé-  votre  céleste  repos  ;  néanmoins  ,  si  je 
dent,  et  dorera  trois  mois.  De  Bréda  à  sois  encore  nécessaire  i  votre  peuple^ 
Amsterdam,  le  trajet  se  fait  sur  des  je  ne  refuse  ni  le  travail,  ni  même  les 
barques ,  où  notre  saint  prélat  est  en-  souffrances  :  que  votre  sainte  volonté 
tassé  avec  quatre-vingt-dix  autres  dé-  s'accomplis^  m.  Mais  Dieu  jugea  qu'il 
portes;  et,  d'Amsterdam  aux  rives  de  étoit  temps  de  couronner  l'évêque  de 
FElbe,  .sur  un  vaisseau  qui  semble  Clermont;  et  nous  pouvons  bien  penser 
cbensî  pour  leur  faire  endurer  un  loi^g  de.  lui  ce  que  saint  Bernard  disoit  de 
martyre.   Us   y  restent  vingt  et  un  «aint  Martin,  en  affirmant  «qu'il  a 
jours,  assiégés  par  la  faim,  la  soif,  reçu  plus  d'une  couronne,  celle  du 
l'insomnie  et  toute  lar  brutalité  d'un  martyre  avec  celle  de  la  justice;  car, 
capitaine  cupide  qui,  pour  gagner  da-  s'il  ne  mourut  pas  sous  l'un  des  coups 
tantage  sur  êes  passagers,  prolonge  dont  la  ^persécution  le  fhippa  ,    du 
leur  navigation  cinq  à  six  fois  au-delà  moins  ,  &  chacun  d'eux  ,  en  divers 
du  temps  qui  lui  auroit  suffi  par  le  bon  temps  et  différentes  circonstances,  il 
vent  qui  la  favorisoit.  Le  Saint-Père  fut,  non  seulement  une  fois,  mais 
Pie  VI ,  à  qui  le  récit  que  nous  venons  autant  de  fois  Martyr,  par  son  cons- 
d'exposer  fut  transmis,  dsns  le  temps,  tant  dévouement  à  la  cause  de  Jésus- 
(^*  pag.  4^8  des  JSxtraUs  cités  dans  Christ,  et  par  sa  volonté  bien  déter- 
■otre  tom.  I,  pag.  iS),  y  trouva  une  minée  de  mourir  pour  lui  »  :  Cœterùm 
nouvelle  occasion  de  manifester  son  penecuUonest/Mtassustùuatpropterjus- 

admiration  pour   le  clergé  français,  tàiam,  longum  ett  numerare.,. pro 

Le  prélat  put  enfin  se  reposer  de  ses  quitus  omnibus  dubivm  Hoa  est  mcl- 

Utjgues  dans   la   ville  d'Altona.  De  tiplicitbr  coroka.ri  eum  quiquidem, 

BOoreaux  événemens  le  firent  passer  etsi  non  semel  effèctu  consummatœ  pas^ 

à  Manich ,    où    nous    savons    déjà  sionis^MédtotieêMartjrrfuitafieiude' 

00  li  expira    le    3    septembre    1800.  ^otissùnœ  vohuUaùa.  (Sermo  in  Festo 

Son  testament  est  la  preuye  évidente  Sancti  Jlffirtini,  episc.  N*  16.) 
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d'être  enfermé ,  arec  eux^  dans 
l'église  des  Carmes  (  V.  Dvlav). 
La  Providence  fugea^  de  son  côté , 
qu'il  le  serolt  de  mourir  pour  la  Foi 
à  laquelle  ce  serment  étoit  con- 
traire, puisqu'il  fut  du  nombre 
des  confesseurs  de  Jésus  -  Christ 
que  les  assassins  vinrent  y  massa* 
crer  le  a  septembre  suivant  {F, 
SBPtEauas  ).  L'abbé  Meallet  de 
Fargues  n'avoit  que  a8  ans. 

M£ÀLLET  (  jEAR-PiBaaB  de  )» 
prêtre  et  chanoine-prevôt  de  l'é- 
glise collégiale  de  Mont-Salvi^ 
dans  la  Haute-Auvergne,  au  dio- 
cèse de  Saint -Flour,  oncle  do 
précédent,  revint  dans  sa  famille, 
près  d'Âurillac,  après  la  suppres- 
sion de  son  chapitre.  Il  n'avoit 
pu  être  sommé  de  faire4e  serment 
de  la  eonêtitfUicn  civile  du 
clergé  i  puisqu'il  n'étoit  pas  fonc- 
tionnaire public  ;  cependant  sa 
conduite  toute  conforme  à  la 
croyance  de  l'Eglise  catholique, 
le  fit  regarder  conmie  un  prêtre 
non-asaermenté.  Dès  lors,  il  étoit 
obligé  de  sortir  de  France,  d'après 
la  loi  de  déportation.  Son  Êge  l'en 
empêchoit;  et  il  ne  vouloit  pas  se 
livrer  aux  dangers  de  la  réclusion 
prescrite  par  cette  loi,  comme 
un  adoucissement  au  sort  des 
sexagénaires.  Il  se  retira  secrète- 
ment dans  un  village,  sur  les 
confins  de  l'Auvergne,  vers  le 
Houergue.  Sa  tranquillité  n'y  fut 
point  troublée  pendant  toute  l'an- 
née 1793,  et  même  pendant  la 
majeure  partie  de  1794*  La  con- 
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fiance  qu'il  en  acquit  s'augmenta 
par  l'assurance  que  partout  on 
donnoit  de  la  fin  de  la  persécution  , 
depuis  la  mort  de  Roberspierre  ;  et 
il  dîsoit  la  messe ,  se  livroit  même 
à  d'autres  fonctions  sacerdotales  , 
avec  une  parfoite  sécurité,  lors- 
que, tout  à  coup,  il  se  vit  enlevé 
par  des  révolutionnaires  qui  le 
traînèrent  à  Figeac.  Trois  jours 
après ,  on  le  conduisît  à  Cabors , 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Lotj  qui  ne 
tarda  pas  à  le  condamner  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  » .  Cette  sentence  fut 
prononcée  le  3  vendémiaire  an  III 
{24  septembre  1794)»  c'est-à-dire 
près  de  deux  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre,  et  sous  le  règne 
des  Thermidoriens,  Ce  jour-là 
même,  le  chanoine  Meallet  fut 
conduit  à  l'échafaud  ;  et  la  rage 
du  sacrilège  s'étant  alors  aug- 
mentée chez  les  impies  révolution- 
naires, ils  l'y  firent  marcher  re- 
vêtu des  omemens  sacerdotaux,' 
comme  s'il  alloit  oflrir  le  suint 
sacrifice  de  la  uiesse  :  profanation 
encore  plus  révoltante  que  celle 
des  bourreaux  païens  qui  avoient 
conduit  le  diacre  saint  Ëuplus  au 
martyre  avec  les  saints  Evangiles 
suspendus  à  son  cou  (i). 

MEFFET  (Feançois),  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Lauten- 

(  i)  Ducite  eum  :  tune  appensum  est 
ad  coUum  ejus  £uangetium  ,  cum  quo 
apprehensus /itérai,  (  Riiinart  :  yicla 
S.JSupU,  diaconiet  MeatyrU.) 
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baA,  dans   le  diocèse  de  Stras- 
bourg, ne   fit  point  le  serment 
schismalique  de   1791.  Après  la 
destruction  de  son  chapitre,  il  se 
retira  à  Metz  ,  lieu  de  sa  naissance, 
et  s'y  conduisit  en  ecclésiastique 
fidèle  à  l'Eglise  catholique.  Agé 
de  6a  ans ,  lorsque  fut  rendu ,  le 
a6  août  179a,  le  décret  d'expul- 
sion dfes  prêtres  insermentés,  il 
ne  sortit  point  de  France.  Les 
autorités  du  département  de  la 
MoseUe  le  firent  mettre  en  réclu- 
sion ;  et ,  Ters  le  commencement 
de  1794»  elles  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
fat ,  pour  cet  effet,  envoyé  à  Ro- 
chefort   On   Tembarqua   sur  le 
nsTire  te  fVcLshingtan.  Les  nou- 
▼elles  souffrances  qu'il  y  éprouva, 
surpassant  toutes  les  précédentes, 
a  en  mourut  le  3o  juillet  1 794 , 
à  Tâge  de  ^  ans.  Son  corps  fut 
inhumé    dans    l'île  à'Aix.  (  V. 
J-  B.  Mazvkibe,  et  J.  B.  Meilhac.) 
MEFFRE  (JosBFH- Antoine), 
prêtre  ,    religieux    Bénédictin  , 
maître  des  novices,  au  prieuré  de 
Saint  -  Martin  -  des  -  Champs,  à 
Paris,  et  né,  eh  1 737,  à  Aubignan , 
dans  le  comtat  Yenaissin,  ne  fit 
point  le  serment  schismatîque  de 
1791.  A  la  destruction  des  ordres 
religieux,  il  obtint,  à  prix  d'ar- 
gent, d'habiter  deux  cellules  de 
son  cloître,  où  il  continuoit  en- 
core, en  1793,  à  dire  la  messe, 
J  SLàmettant  de  bons  catholiques 
du  quartier,  dont  il  entretenoît  la 
Toi  et  Jâ  piété  par  tous  le»  moyens 
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que  la  religion  Tautorisoit  à  em- 
ployer à  cet  effet.  Dénoncé  et  ar- 
rêté, il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutiannairt ,  avec 
deux  de  ses  confrères,  accusés 
comme  lui  {V.  J.  N.  Adam,  et  J. 
B.  Gouktin)  ;  et  le  tribunal  le  con- 
damna aussi  à  la  peine  de  mort, 
le  9  germînnl  an  II  (  29  mars 
*  794  )  J  comme  «  convaincu  de 
manœuvres  fanatiques  et  contre- 
révolutionnaires,  en  remettant,  ci- 
tant et  montrant,  dans  le  secret, 
des  objets  de  superstition,  des 
brefs  du  pape,  des  signes  de 
royauté;  en  abusant  de  ces  objets 
pour  égarer  et  enflammer,  par  le 
fanatisme  royal  et  religieux,  des 
rassemblemens  dans  lesquels  on 
célébrott  de  prétendus  mystères  ». 
Cette  blasphématoire  autant  que 
barbare  sentence  fut  exécutée  le 
même  jour  ;  et  dom  Meflfre  périt 
à  Tâge  de  67  ans. 

MEGNIER  (Thomas),  prêtre  de 
l'église  collégiale  de  Sainte-Op- 
portune à  Paris,  et  né  à  Buis ,  dans 
le  diocèse  de  Valence  en  Dauphiné , 
l'an  1 729 ,  étoit  resté ,  après  la  des- 
truction de  son  chapitre,  dans  le 
domicile  qu'il  occupoit  au  cloître 
de  Sainte -Opportune.  Bien  qu'il 
fût  menacé  des  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  comme  non- 
assermenté,  il  se  crut  autorisé, 
par  son  grand  âge,  à  ne  pas  sor- 
tir de  France,  On  l'arrêta  vers 
la  fin  de  1795,  et  on  le  jeta  dans 
la  prison  de  Saint-Lazare,  où  il 
resta  long-temps ,  comme  oublié^ 

4.' 


5a  MEG 

parce  qu'on  ne  Touloit  pas  alléguer 
pour  sa  condamnation  le  prétexte 
de  religion  sous  lequel  on  ravoît 
emprisonné.  Mais  il  ne  fut  plus 
oublié)  quand  on  eut  imaginé  la 
supposition  des  conspirations  de 
prisons  9  pour  faire  périr  le  grand 
nombre  de  prisonniers  contre  les- 
quels on  n'ayoit  point  de  griefs 
plausibles.  Ce  vénérable  prêtre  ^ 
traduit  enfin  devant  le  tribunal 
révolutiannaire,  le  7  thermidor 
an  II  (25  juillet  1794)9  J  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort ,  à 
l'fige  de  65  ans  9  comme  étant 
«l'un  des  conspirateurs  de  la 
maison  d'arrêt  de  Saint- Lazare  9 
où  il  étoit  détenu  » .  Condamné 
ainsi  9  avec  sept  autres  prêtres  (  F'. 
J.  Raoul,  P.  Hébeat,  G.  J.  C. 
AssT,  J.  B.  Màldaghb,  F.  Buqvet, 
J.  N.  V0TOT9  et  L.  Sbllos  ))  il  fut 
décapité  commeeuz,  lejour  même 
de  la  sentence.  Les  seuls  griefs 
qu'ayoit  allégués  contre  eux  l'ac- 
cusateur public  9  consistoient  dans 
ces  phrases  :  «Les  nommés  Mé- 
gnier  9  etc.  etc.  9  tous  prêtres , 
se  sont  eotiataanment  prononcés 
contre  le  peuple  dont  ils  n'ont  cessé 
d'être  les  ennemis  :  ne  pourantfon- 
derl'esclayage  des  pe.uples  que  sur 
VimposturCf  le  mensonge  et  les 
prestiges  du  fanatisme^  ils  ont, 
soit  par  leurs  intrigues  avec  les 
conspirateurs  du  dedans,  soit  par 
leurs  correspondances  avec  ceux 
d'outre-mer,  voulu  rétablir  le 
règne  de  la  tyrannie  et  de  la  su- 
perstUiim,   pour    opprimer   de 
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nouveau  le  peuple  sous  le  double 
joug  du  pouvoir  et  du  men^on^e» . 
MEHEUST  (  PiEULB  ) ,  prêtre 
de  la  paroisse  de  Billion,  près 
Lamballe,  au  diocèse  de  Saînt- 
Brieuc,  ajant  en  horreur  l'hérésie 
de   la   cofisiittUwn  civiie  du 
eiergéy  et  obéissant  à  la  loi  de 
déportation,  rendue  le  a6  août 
179a,  passa  dans  l'île  de  Jersey. 
Croyant  dans  la  suite,  que  la  mo- 
dération professée  par  le  gouver- 
nement, en  1797»  étoit  réelle  ^ 
il  revint  dans  sa  patrie ,  pour  y  être 
utile  aux  catholiques;  et  il  offrit 
les. services  de  son  ministère  à  la 
paroisse  d'Hillion  et  aux  fidèles 
des  alentours.  Occupé  sans  cesse 
du  salut  des  âmes ,  il  s'y  consacrott 
même  la  nuit,  quand  la  jour- 
née n'avoit  pas  suffi  à  son  zèle. 
On  ne  sauroit  compter  les  cour- 
ses apostoliques  qu'il  fit  à   Àn- 
del ,  à  Planguenoal ,  et  surtout 
à  Morieux,  où  il  avoit  été  vi- 
caire 9  et  à  Billion ,  où  résidoit 
sa  mère^   femme  très -vénérée 
dans  le  canton.  Persuadé  de  l'ef- 
ficacité de  la  parole  de  Dieu,  il 
étoit  toujours  empressé  de  la  ré- 
pandre.   Rarement   il    disoit    la 
messe,  sans  adresser  quelque  dis- 
cours édifiant  à  ceux  qui  assîs- 
toient  au  saint  sacrifice.  Buit  jours 
avant  celui  où  il  fut  saisi  par  les 
persécuteurs,  il  se  plaignoit  aux 
assistans,  dans  une  de  ses  prédi- 
cations, de  ce  que  9  depuis  quelque 
temps9  îl  voyoit  parmi  les  chrétiens 
un  certain  aSbiblissement  de  piété 
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et  de  ferreur.  «  Vous  n'estiroejs  mkiétroit»  s*y  vît  bieutôt  saisi.  On 
pointasses  les  dons  et  les  grâces  de  le  conduisit  à  la  maison  de  la  Yil- 
Dieu ,  leur  disoit-il.  Que  ne  fait-  legouy taux  9  où  s'étoit  rendue  une 
il  pas  pour  tous  !  Encore  quelque  colonne  mobile  de  volontaires  de 
temps,  et  tous  voudrez  avoir  des  Lamballe.  Us  firent  toutes  les  ins- 
ministres   du    Seigneur;  je  suis  tances    possibles    pour    que    la 
presque  le  seul  qui  vous  reste  en  colonne   de   Saint  -  Brieuc   leur 
ce  pays:  et  TOUS  ne  m'aurez  plus»,  remît    ce    prêtre  9    que    proba- 
On  fit  peu  d'attention  5  dans  le  blement  ils  auroient  voulu  faire 
moment ,  à  ces  paroles  qui  étoient  évader.  Ce  fut  en  vain  :  le  com- 
prophétiques  ;  du  moins  elles  ont  mandant  de  la  colonne  de  Saint- 
paru  telles»  et  ont  été  rappeléesavec  Brieuc  ne  voulut  point  relâcher  sa 
une  vive  émotion  »  après  qu'elles  proie  ;  et,  pour  se  débarrasser  tout- 
se  furent  vérifiées.  En  efllSet,  le  5  à-fait  des  sollicitations  des  volon- 
février  1800  9  lorsque  cet  ecclé-  taires  de  Lamballe  9  il  leur  dit  qu'il 
siastiqqe  se  trou  voit  avec  le  curé  rcpondoit  sur  sa  tête  de  celle  du 
de  MorieuXy  M.  André  9  chez  un  prêtre  Meheust  9  protestant  qu'il 
fennier  du  Tranchais  ^  nommé  le  conduiroit  sain  et  sauf  à  Saint- 
Matburin  Josset,  dont  la  maison  Brieuc  ;  mais  il  avoit  des  intentions 
étoil  le  refuge  de  tous  les  perse-  bien  différentes.  Avant  de  sortir9  et 
eûtes 9  comme  des  indigens9  une  dans  la  cour  même  de  la  maison» 
colonne  militaire9  venant  de  Saint-  il  prescrivit  à  son  prisonnier  de  lui 
Brieuc  9  répandit  l'épouvante  dans  confier  l'argent  etles  objets  de  quel- 
le pays.  Les  deux  ecclésiastiques  que  valeur  qu'il  pou  voit  avoir  9  en 
s'en  alarmèrent  dè9  qu'ils  en  furent  l'assurant  ironiquement  que  rien 
informés.   Craignant  alors  pour  ne  seroit  perdu.  L'ecclésiastique  k 
leur  hôte  autant  que  pour  eux-  qui  cette  demande  annonçoit  sa  fin 
mêmes»  si  la  soldatesque  les  sur-  prochaine»  obéit 9  et  remit  à  l'of- 
prenoit  chez  lui»  ils  sortirent  h  la  ficier  sa  montre  et  dix  écuS9  en  le 
hâte;  mais  elle  étoît  déjà  près  de  priant  de  ne  pas  le  faire  périr  à 
la  maison.  Quelques  militaires  les  Morieux.  A  la  sortie  de  cette  pa- 
aperçurent»  et  les  poursuivirent,  roisse»  il  s'agenouilla»  suivant  sa 
Le  curé  André»  qui  avoit  couru  coutume»   au    pied  d'une  croix 
vers  un  champ» 'se  tapit  dans  le  qu'on  appelle  la  croix  de  Sour- 
fond  d'un  fossé  recouvert  et  près-  davie  »  et  qui  est  sur  le  tertre  de 
que  comblé  par  un  épais  buisson  Boulbouté.  G^  fut  le  moment  que 
de  ronces  et  d'épines  sur  lequel  le  commandant  choisit  pour  faire 
un  soldat  Tint  se  poster»  sans  se  signe  à  ses  soldats  de  fusiller  cet 
douter  qu'il  y  fût;  mais  Pierre  ecclésiastique. Meheust tomba cri- 
Ileheust5  qui  fuyoit  par  un  che-  blé  de  balles»  à  l'âge  de  4^  ans;  et 
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la  coIoDoe  continua  sa  route.  Le 
bruit  de  cette  fusillade  répandit 
Talarme  dans  les  environs;  les 
habitans  accoururent  ^  et  Tirent 
avec  indignation  le  cadavre  du 
saint  prêtre  étendu  dans  la  boue 
rougie  de  son  sang.  Ils  s'occu- 
pèrent du  soin  de  l'inburaerj  et 
toutes  les  paroisses  du  Toisinage 
assistèrent  à  la  cérémonie.  Quel- 
ques mois  après  $  elles  vinrent  faire 
solennellement  la  plantation  d'une 
croix  près  de  l'endroit  où  Meheust 
avoit  été  fusillé.  Depuis  plus  de 
vingt  ans  qu'il  a  péri  Martyr  de 
&on  zèle  et  de  sa  Foi,  on  parle 
encore  ^  dans  le  pays  9  avec  autant 
d'édification  que  d'attendrisse- 
ment, de  ses  vertus  et  de  sa  mort. 
Il  s'étoit  attiré  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  honnêtes  gens 
de  la  contrée  9  et  sa  mémoire  y  est 
en  bénédiction.  Une  telle  conduite 
et  de  tels  sentimens  démontrent 
en  eux, une  Foi  égale  à  celle  de 
saint  Vigile ,  évêque  de  Trente , 
lorsqu'en  racontant  à  saint  Sim- 
plicien  9  évêquç  de  Milan)  la  mort 
de  trois  saints  Martyrs 9  il  lui  disoit  : 
«Veuillez  donc  9  avec  l'amour  pa- 
ternel que  yous  avez  pour  moi^ 
invoquer  ces  trois  saints  pogr  que 
je  pqisfe  au  moins,  quand  je 
mourrai,  atteindre,  tout  pécheur 
que  je  suis,  à  la  frange  de  leurs 
vêtemens  (1).         • 

(i)  Nimc  me  ùnmentum  in  utroque 
cqnsortem  patemo  amore  consolare,  et 
cttm  eodem ,  sanctos  apud  ipsos  exora- 
lor  accède,  quatemix  poasim  die  iUu 
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MEIGNEIN  (  Jeàv-Loois  ), 
prêtre  du  diocèse  de  Meaux^  étoit 
chapelain  de  l'hôpital  de  cette 
ville.  Quoique  son  ministère  fût 
dévoué  aux  pauvres,  il  s'étoit 
attiré  la  haine  de  ce  qu'on  appeloit 
it  peupiô9  par  le  refus  qu'il  avoit 
fait  du  serment  à  la  constitution 
civile  du  cUrgé.  La  terrible  loi 
de  déportation ,  rendue  le  96  août 
179a,  vint  l'obliger  à  sortir  de 
France;  mais  les  municipaux  de 
Meaux  paroissant  vouloir  le  sous* 
traire ,  pour  le  moment  9  à  la  fureur 
de  la  populace,  le  firent  enfermer 
dans  la  prison  die  la  ville.  Il  n'j 
resta  que  pour  atUn^re  les  assas- 
sins que  la  commune  de  Paris 
devoit  envoyer.  On  les  vit  arriver 
en  effet  le  4  septembre,  après 
leurs  massacres  des  Carmes  et  de 
Saint-FimUn {F.  Septembee). 
Le  prêtre  Meignein ,  avec  quelques 
autres,  tombale  même  jour  sous 
leur  fer  homicjde.  (  F*  P.  Du- 
CHESEB,  et  H.  Pasquiee.  ) 

HEILHAG  (  JsAH  -  Baptiste  ) , 
prêtre  et  chanoine  de  la  collé- 
gi9le  d'Eymoutiers,  dans  le  dio- 
cèse de  Limogea,  ne  voulut  point 
faire  le  serment  de  la  constiiu-- 
tien  eiviic  du  clergé.  Comme  la 
yille  d'Kymoutiers  étoit  son  pays 
natal ,  ii  y  resta,  et  rendit  son  mi- 
nistère sacerdotal  utile  auxcatlioli- 

fimbriam  Martpnim  ,  jam  omnibus  se- 
positis ,  peccator  attingere.  (Riiinart  : 
Epùt.  S.  Figià'i  ad  S.  SimpUdanum 
de  SS.  JUartyribus  Sisinnio ,  Martyrio 
et  Alemndfo,) 
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ques.  Les  autorités  du  département 
et  kHaut^^Vi^nne^  eu  1795,  le 
firent  emprisoiuier;  et  9  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  suiTante, 
dlcs  ordonnèrent  de  le  conduire  » 
•Tec  quatre-vingts  autres  »  A  Ko* 
ehefort  »  pour  en  être  déporté  au- 
àéà  des  mers.  (  F.  Roghifoit.  ) 
Il  fut  embarqué  sur  le  naTÎre  U$ 
DaiSDAsêOcUêy  où  bientôt  il  suc- 
comba sous  les  maux  que  les  dé- 
portés y  éprooToient  Sa  mort 
arriva  le  17  juillet  1794*  Il  n'avoit 
alors  que  39  ans  9  et  son  corps  fut 
inbumé  dans  l*ile  à'Jix.  tJn  de 
compagnons  de  déportation  f 
a  écrit  qu'il  «  mourut  dans 
la  simplicité  des  enians  de  Dieu.  » 
M.  de  La  Biche  développe  ce  juge- 
ment,  en  disant  :  «Il  atoit  pliu 
de  piété»  de  régularité  »  d'amour 
de  son  état ,  et  de  fermeté  dans  la 
Foi  9  que  d'instruction.  Il  quitta 
la  vie  en  prédestiné;  sa  mort 
fut  si  pabible  ,  qu'on  ne  s'en 
aperput  même  pas»  quoiqu'il  eût 
eu  de  tels  accès  de  fièvre  chaude  9 
qu'il  avoit  fallu  plusieurs  fois  le 
lier  sur  son  lit  de  souffrance». 
(  r.  F.  Mbpfbt,  et  J.  B.  Mxkbs^ 
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) 
MEILLAN  (JBAH-BAnim), 

prêtre  9  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'église  cathédrale 
de  Basas»  né  à  Sainte^Pétronille, 
près  Lat  Réole,  s'y  étoit  retiré 
après  l'abolition  des  chapitres  9  et 
se  croyoit  à  l'abri  des  persécu- 
tions dirigées  contre  les  prêtres 
insermentés.  Il  n'en  fut  pas  moins 


conduit»  comme  tel,  en  1793 9 
dans  le  fort  du  Ha,  et  destiné  à 
être  déporté  à  la  Guiaoe  {F*  Boa- 
nsÂUx).  Son  ûge  ne  lui  laissoit 
plus  assez  de  force  pour  supporter 
les  peines  d'une  si  rigoureuse  cap- 
tivité ;  et  il  succomboit  sous  le 
poids  de  ses  maux,  lorsqu'on  avril 
on  crut  devoir  le  transporter  à 
l'hôpttalde  Saint-André.  Il  y  expira 
le  1*'  mai  1794»  cinq  mois  avant 
l'embarquement,  qui  n'eut  Heu 
que  trois  mois  après  le  fameux 
Neuf  thermidor.  {T.  l^  V.  Mas- 
sov,  et  £.  Mrlibs.) 

MÉLANIE  {Smur  Sainu), 
religieuse.  {F.  M*  Mad*  GciLSxa- 

XIBB. ) 

MELIES  (EtiBHst)^  prêtre  du 
diocèse  de  Noyon,  né  à  Boisel, 
en  Picardie,  fut  arrêté  en  1793, 
comme  réfractaire,  et  traîné,  au 
commencemeM  de  1794»  &  Bor- 
deaux, où  devoit  se  faire  une  dé- 
portation de  prêtres  insermentés  à 
la  Guiane  {F.  Bobdbavx).  On  l'y 
enferma  d'abord  dans  le  fort  du 
Ha ,  en  attendant  l'époque  de  l'em- 
barquement. Cependant  le  prêtre 
Melies  ne  fut  point  compris  dans 
le  grand  nombre  de  ceux  qu'on 
commença  d'embarquer  vers  la  fin 
de  l'automne,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Laissé  dans 
son  cachot,  où  il  souffroit  des  maux 
égaux  à  ceux  de  la  déportation,  il 
y  succomba.   Mais,  avant  qii^l 
mourftt,  on  le  fit  passer  à  l'hôpital 
de  Saint- André;  et  ce  fut  là  qu'il 
expira  le  19  novembre  1794»  & 
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Tftge  de  Sg  ans.  (  V,  J.  B.  Hbil- 
LAN,  et  s.  H.  Meilbt.) 

MÉNARD  (Claude),  curé  de  la 
petite  yîlle  de  Bournezeau,  dans  le 
diocèse  de  Luçon ,  en  cette  contrée 
du  Poitou  9  qui ,  dès  Torigine  de 
la  cùnstitutian  dvUedu  clergés 
se  montra  si  fidèle  à  la  Foi»  et  si 
attachée  aux  prêtres  catholiques  9 
ne  quitta  point  ses  paroissiens.  H 
fut  saisi  au  milieu  d'eux  9  en  no*- 
Tembre  1793.  On  le  conduisit  à  Ta- 
troce  commission  mUitaire  éta- 
blie au  Pont-de-Cé»  laquelle  cxécu- 
toit  avec  une  si  horrible  franchise 
l'instruction  secrète  de  détruire 
tout  ce  qui  tenoit  à  l'antique  reli- 
gion de  la  France.  Aussi ,  le  1 1  fri- 
maire an  II  (1*'  décembre  1793)» 
condamna-t-elle  à  la  mort  le  curé 
Ménard,  en  le  qualifiant  de  «bri- 
gand de  la  Vendée  » . 

MENDES  (Jbaii),  laïc,  pauTre 
de  fortune  mais  riche  en  piété  9  n'a- 
Yoit  à  Bordeaux,  sa  ville  natale,  que 
la  profession  de  commissionnaire» 
pour  pouryoir  à  sa  subsistance.  Il 
sut  préser?er  sa  Foi  des  illusions 
du  culte  de  la  schismatique  eons^ 
tUtUion  eivUe  du  dergé;  et, 
en  1794  même,  il  continuoit  en- 
core à  suivre  avec  ferveur  les  exer- 
cices spirituels  des  prêtres  catho- 
liques ,  malgré  les  dangers  de  la 
persécution.  Il  fut  dénoncé  comme 
*fanatigut  et  aristocrate  »  :  on 
l'emprisonna,  et  on  le  livra  bien- 
tôt à  la  commission  mUitaire 
(  V.  BoADEAux  ).  La  sentence  de 
mort  qu'elle  prononça  contre  lui , 
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le  a  thermidor  an  II  (ao  juUkt 
1794)9  atteste  elle-même  la  gé- 
néreuse profession  de  Foi  que 
Mendes  avoit  faite  devant  les  juge8« 
Cette  setitence ,  copiée  sur  l'afii- 
che  qui  en  fut  placardée  par  leurs 
ordres,  porte  que  «Mendes  est 
convenu  lui-même,  à  l'audience, 
que  ses  principes  religieux  ne  s'ao- 
cordoient  point  avec  la  constitu- 
tion ,  et  qu'enfin  il  ne  l'avoit  pas 
acceptée  « .  Il  périt  le  lendemain , 
à  l'âge  de  34  ans. 

MENESTREL  (  JiAn-BArasTB)» 
prêtre ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Remiremont,  au  diocèse  de 
Saint-Diex,  et  né  à  Sénecourt, 
près  Clermont,  en  Beauvoisis, 
vers  17499  ne  prêta  point  le  ser- 
ment de  la  con$tUuti4m  eivite 
du  eUrgé.  Sa  conduite  très-ca- 
tholique fut  une  protestation  per- 
pétuelle contre  cette  œuvre  de 
schisme.  N'ayant  pas  été  fonc- 
tionnaire public ,  il  se  crut  dispensé 
d'obéir  à  la  loi  de  déportation. 
Mais  bientôt,  le  29  avril  1793, 
on  vint  l'arrêter,  comme  ne  s'y 
étant  pas  soumis  ;  et  il  fut  empri- 
sonné à  Epinal.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  des  yosgeêj 
siégeant  en  cette  ville,  le  con- 
damna ensuite  à  être  déporté  à  ia 
Guiane,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire»;  et,  en  février  1794 9  il  lui 
fallut  partir  pour  Rochefort,  où  il 
devoit  être  embarqué.  Après  un 
douloureux  voyage,  et  un  assez 
cruel  séjour  dans  les  prisons  dt 
Rochefort,  on  le  fit  monter  sur  le 
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nanre  le  JVaahifigtan  {V.  Ro- 
onon).  \jt%  tourmens  aozqueb 
les  déporlés  y  éloient  livrés  acca- 
Uèrent  bientôt  le  chanoine  Ménes- 
trel;  son    corps   se   couvrit  de 
pbies,  etles  vers  déjà  le  dévoroient 
encore  Tirant.  On  peat  juger  de 
SCS  dispositions  au  martyre  par 
une  seule  de  ses  paroles  à  celui  de 
ses  dmritables  confrères  qui  pan* 
soit  ses  plaies ,  et  en  détachoit  les 
Ters  ayec  un  morceau  de  bois  9 
faute  d'antre  instrument:  «  Laisses- 
les  9  disoit*il ,  laisses-les  achever; 
careo  les  éloignant  9  vous  ne  fiiites 
que  prolonger  mon  martyre  (F. 
ci-devant,  tom.  II,  pag.  4^3;  et 
lom.  m  9  pag.  101)».  Il  mourut 
en  îuilleC  1794»  ^  l'Age  de  45  ans  y 
et  Iht  enterré  dans  Itle  à^Aix, 
(y.  J.  B.  MuLHAc,  et  R.  Mbnov.) 
MENOU  (  Raihohd  ),  curé  de 
Saint  -  Georges  -  le  -  Blancaneuz , 
dans  le  diocèse  de  Périgueux,  sur 
leqnel  il  étoit  né,  ^  Moanzen-de- 
Hiremont,  refusa  le  serment  de  la 
etmstiUUiafi  civiie  du  eUrgé. 
Quoique  ce  refus  Pezposât  â  bien 
des  persécutions,  il  resta  dans  la 
contrée,  pour  continuer  à  veiller 
au  salut  de  ses  paroissiens.  Les 
autorités  du   département  de  la 
Pofrfo^fft^lefirentarrêteren  1795; 
et,  dans  les  premiers  mois  de  Tan- 
née suivante  ,  elles  l'envoyèrent, 
avec  beaucoup  d'autres ,  à  Roche- 
fort,  pour  7  subir  la  peine  d'une 
déportation  maritime.  {V.  Ro* 
dKFoaT).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  U  H^ashingUm^  où  son 
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tempérament  lui  fournit  la  force 
de  résister,  plus  long-temps  que 
plusieurs  de  ses  confrères ,  aux 
maux  qu'on  y  éprouvoit.  Mais 
enfin  il  mourut  dans  la  nuit  du 
aa  au  a3  janvier  1795,  ayant 
alors  56  ans.  Son  corps  fut  en« 
terré  près  du  fort  Vaseux  »  sur 
les  rives  de  la  Charente.  [F.  J. 
B.  Mbhesirbl,  et  Mexciex,  Pré- 
montré.) 

MENTEL  (Glavdb),  prêtre  du 
diocèse  de  Chambéri,  né  dans  cette 
ville,  en  1741  »  y  exerpoit  le  saint 
ministère.  Il  avoit  pu  se  soustraire 
à  la  sanguinaire  persécution  que 
nos  réformateurs  portèrent  en  Sa- 
voie ,  dans  les  terribles  années 
1793  et  1794  {y>  Savoii).  Le 
calme  dont  l'Eglise  parut  jouir  en 
1796  et  1797  ramena  cet  ecclé- 
siastique à  Chambéri  ;  mais  la 
contrainte  que  les  persécuteurs 
s'étoient  imposée  cessa  tout  à 
coup  ;  leur  précédente  fureur 
éclata  de  nouveau  le  18  fructidor 
(  4  septembre  1797  )  ;  et  la  loi  de 
déportation  à  la  Guiane,  qu'ils 
firent  décréter  le  lendemain,  ayant 
armé  de  nouveau  leurs  impies 
agens  dans  le  département  du 
MofU-Biane  9  le  prêtre  Mentel 
fut  saisi  et  envoyé  à  Rochefort, 
poury  être  embarqué  (F*.  Gviane). 
Il  le  fut  sur  la  corvette  ia  Baycn^ 
naisê,  le  1"  août  1798;  et  elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Cayenne,  les 
derniers  jours  de  septembre.  On 
le  relégua  dans  un  des  cantons  de 
la  Guiane,  presque  aussi  meur- 
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trier  que  les  autres.  Ses  souffrances 
s'y  proloDg;èrent  sept  mois  :  il 
mourut  le  d  mai  1799»  à  Tâge  de 
58  ans.  (F,  J.  Ç.  Mathibu,  et 
F.  Michel.) 

MENURET  (Louis),  ancien 
curé  de  Montélimart,  s'étant  démis 
de  sa  cure  9  après  un  long  exer* 
cice  du  sacerdoce ,  qu'il  honora 
constamment  par  ses  vertus  9  avoit 
été  trouvé  digne  d'être  le  supérieur 
de  cette  respectable  communauté 
de  Samt'Frafiiçais^dô^SaUi» 
dans  laquelle  les  prêtres  figés  ou 
infirmes  trouvoîeot  un  asile»  à 
Yssy,  prés  Paris.  On  remarquoit, 
avec  autant  d'admiration  que  de 
respect,  dans  le  vénérable  Menu- 
ret ,  un  esprit  éclairé ,  un  jugement 
sain  et  prompt,  une  logique  pres» 
santé,  rigoureuse  et  persuasive, 
un  cœur  droit ,  ennemi  de  toute 
dissimulation.  Il  avoit ,  en  outre , 
les  connoissances  requises  dans  son 
état,  et  le  prouva  au  public,  en 
1791,  lorsqu'il  lui  donna  un  ex«- 
cellent  ouvrage  intitulé  :  La  pré- 
tendue  canstitutian  civile  du 
clergé  convaincue  d'erreur  et 
de  schisme.  Quand  l'Assemblée 
Constituante  eut  imposé  aux  prê- 
tres fonctionnaires  publicsl'obliga- 
tion  de  prêter  serment  à  sa  consti- 
tution générale,  acceptée  par  le  roi , 
dans  laquelle  étoit  comprise  celle 
du  clergé,  la  municipalité  d'Issy 
donna  Tordre  au  saint  prêtre  Me- 
nuret  de  venir  prêter  ce  serment 
devant  elle,  attendu  qu'en  sa  qua- 
lité  de  supérieur  d'une  maison 
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ecclésiastique ,  il  étoit  censé  fonc- 
tionnaire public.  Un  grand  nombre 
d'habitans  accoururent,  pour  être 
témoins  de  sa  conduite  en  cette 
circonstance,  qu'ils  regardoient 
comme  difficile  pour  luL  Quaud 
le  président  de  la  municipalité  Ibi 
eut  demandé  ce  serment,  il  répon- 
dit avec  dignité  :  «Je  sais  ce  que 
)e  puis  vous  accorder;  mais  aussi 
)e  sais  ce  que  ma  conscience  m'o- 
blige ù  vous  refuser.  Puisque  vous 
le  voules,  et  qu'on  ne  peut  être 
censé  foiriate  à  vos  yeux  qu'en 
lurant  le  maintien  de  la  nouvelle 
constitution  de  la  France,  je  ferai 
ce  serment ,  mais  à  conditioa  que 
vous  inséreres  dans  vos  regbtres, 
avec  ma  signature,  la  double  res- 
triction que  je  vais  y  mettre.  J'ex-* 
cepterai  tout  ce  qui,  dans  ce  ser- 
ment ,  peut  blesser  la  justice  et  la 
religion  n.  Cette  déclaration  sou- 
leva l'assemblée  contre  celui  qui 
la  faisoit  avec  ,tant  de  franchise. 
En  vain  les 'municipaux  insistèrent 
pour  qu'il  prononçât  le  serment 
sans  restriction  :  ils  ne  purent  l'ob- 
tenir, et  laissèrent  Menuret  se  re- 
tirer, sans  L'avoir  prêté  d'aucune 
manière ,  mais  non  sans  concevoir 
eux-mêmes  contre  lui  des  desseins 
de  vengeance.  Il  fut  calomnié  de 
toutes  les  façons  ;  et  même  on  pilla 
son  domicile.  Ces  persécutions, 
loin  de  l'ébranler,  ne  fieiisoient 
que  l'affermir  davantage.  11  les  re- 
cevoit  comme  un  apprentissage  et 
une  préparation  à  de  plus  ^ndes 
encore.    Lorsqu'après   la  déplo** 


MEN  MER                  59 

rabk  jouniée  du  1  o  août  1 79a  y  il  impiété  ;  il  ne  savoit  donc  pas  que  9 

fut  arrêté  et  conduit  prisonnier  «  la  mort  étant  pour  les  justes  un 

dans  l'égliae  des  Camua  (  F.  Sir*  sommeil  qui  les  introduit  dans  une 

imuy  et  Dviiâd),  il  sembla  être  meilleure  vie  9  il  est  tout  naturel 

ao  comble  de  ses  yœux.  Le  con*  qu'ik  tressaillent  de  joie  quand  on 

tentement  qu'il  ayoit  d*être  captif  les  massacre  »  »  comme  le  dit  saint 

poor  la  Foi  de  Jésus-Cbrist  rani-  Basile-le-Grand ,  par  qui  ce  pro- 

moit  sa  gailé  naturelle;  et  il  la  dige  est  si  clairement  expliqué* 

commoniquoil  même  â  ses  con-  «Ledésird'uneyieplusbeureuse» 

frères  enfermés  arec  lui»  et  des-  continue^t-il,  éteint  en  eux  la  dou- 

dnés  pareHiement  à  la  mort  ( F.  leur  du  fer  qui  les  égorge*  et  les 

Yauiub-Dutbil}.  Depuis  quel-  j  rend  insensibles.  Le  Martyr  ne 

que  temps  9   pvéTOjant  que  les  pense  point  aux  dangers,  parce 

persécutions    auxquelles  11  étoit  que  son  esprit  est  occupé  tout  en- 

ea  batte  ne  se  tennineroient  que  tier  des  couronnes  qui  lui  sont  of- 

par  son  inamolation,  il  ayoit  fait  fortes.  Il  ne  saurait  frémir  des 

M» testament.  Lorsque,  le  a  sep-  bkssures  qu'on  lui  lait,  quand  il 

teinbre,  il  fut  appelé  par  le  com-  contemple  les  palooes  qui  Fatten- 

mtsative,  pour  ^tre  enyoyé  yers  dent.  Il  ne  yoit  pas  même  les  lic- 

b  porte  où  l*atteadolent  les  as-  t^urs  qui  le  frappent  au  nom  de 

snsins,  et  où  il  sayoit  qu'il  trou-  l'enfer,  parce  que  son  attention 

Teroit  la  coiisommation  de  son  est  fixée  sur  les  anges  qui,  du  haut 

vartyie,  il  j  marcha  avec  une  sa-  des  cieiix,  lui  applaudissent  ayeo 

ttt&ctîon  tellement  remarquable,  allégresse.  Des  périls  temporels, 

que  ce  doit  être  principalement  à  qui  ne  sont  que  passagers ,  pour- 

leasujetifQ'ensuitelecommîssaire  roient-ils  détourner  un  instant  les 

dhoit,  engéoésal,  desprêtres  qu'il  regards  de  celui  quiconsidère  dans 

eoTojoil  à  la  mort,  et  qui ,  sachant  Téternité  d'aussi  magnifiques  ré- 

kur  destinée»  j  alloient  ayec  une  compenses  (1)  ?  > 

^érâniié  parfaite  :  «  Je  ne  reyiens  MERG ADIEE  (jEur-AuGvsTiR), 

P»  de  mon  étonnement;  je  n'y  curé  de  Concoures,  dans  le  dio- 

conçois  rien  ;  je  m'y  perds  ;  et  tous  cése  de  Rodez ,  né  à  Saînt-Chély- 

ceazqui  auroient  pu  le  yoir  n'en  du-Beher,   près   Seyerac,    étoit 


soient  pas  moins  surpris  que  moi.  ■■  -  ■ 

C^  prêtres  marchoient  à  la  mort  (1)  Somnus  ftutù  est  mon,  immà 

^vec  la  même  joie»  la  même  allé-  potiuâ  migFotio  ad  ukam  meiùfrem  : 

Pwse,  que  s'ils  fussent  allés  ù  de^  *«««  ^'  »  ««  exuàent  Martjrn»  dùm 

ftocwi .  Il  ne  sayoit  donc  nas    net  ''««^*''"^-  ^'«»  d^idcriumfiUcioru 

^  .  «  ne  sayoit  aonc  pas,  cet  ^^  jumihaionù  doiorem  extinguù , 

'WpteelstupideauUnt  que  seryile  ^  ema^^mm  reddU,  Pènada  non  res^ 

H  barbare  agent  d'une  sanguinaire  picU  Martyr;  coronas  respidt.  Piagas 
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resté  dans  sa  proyince,  pour  les 
besoins  spirituels  des  catholiques  9 
quoique  proscrit  comme  inser- 
menté. On  l'y  arrêta  en  1 793  ;  et  9 
Tannée  suivante  9  on  le  fit  con- 
duire 9  avec  beaucoup  d'autrea 
prêtres  du  Rouergue,  à  Rordeauz  9 
où  il  deToit  être  embarqué  avec 
eux  pour  une  déportation  à  la 
Guiane.  Il  y  fut  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha ,  en  attendant  que  les 
préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  faits  (  V,  Bobdbaux). 
Gommel'embarquementn'eutlieu 
que  vers  la  fin  de  l'automne  1794» 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro* 
berspierre,  et  comme  les  souf- 
frances du  curé  Mercadier  excé- 
doient  ses  forces  9  il  succomba 
avant  cette  époque.  Il  auroitexpiré 
dans  le  fort,  si  on  ne  l'eût  alors 
transporté  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André.  C'est  là  que ,  toujours  cap- 
tif de  Jésus-Christ,  il  rendit  son 
dernier  soupir,  le  3o  juillet  17949 
à  l'âgé  de  56  ans.  (  T.  S.  H.  Msa- 

I.ET,  et  6.    MlQUET.) 

MERCIER  (Jean -Baptiste), 
habitant  de  Nismes ,  avoil  signé  la 
fameuse  profession  de  Foi  catho- 
lique contenue  dans  l'adresse  des 
Nismois  du  ao  avril ,  et  leur  dé- 
claration du  i*'juin  {V,  Nismes). 

non  korret;  sedprœmia  numéral.  Non 
videl  iictores  infemh  cœdentes,  sedjén" 
ffelos  supemè  lœtù  omnibus  acclamantes 
ùnaginaUir,  Non  spécial  ad  temporalia 
pertculaf  sed  ad  prœmiorum  œlemàa" 
tem,  (S.  Basil.  Magn.  De  S.  Barlaamo 
Jttartyrc.) 
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Lorsque  les  protestans  s'en  Ten- 
gèrent,  les  i3,  14  et  1 5  du  même 
mois.  Mercier  fut  tué  le  second 
jour,  à  coups  de  fourche  9  de 
tabre  et  de  fusil.  Sa  tête  fut  cou- 
pée, portée  dans  les  rues ,  au  bout 
d'une  baïonnette,  et  clouée  devimt 
la  maison  conunune.  Il  étoit  figé 
d'environ  3o  ans.  {V,  AviAbt^  et 
Fr.  Pebiluee.) 

MERCIER  (2V...),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  et  curé  d'Enville, 
dans  le  diocèse  de  Tout,  né  à 
Raon-l'Etape,  sur  celui  de  Saint- 
Diez,  resta  dans  sa  proyince  après 
l'établissement  de  la  eanitUuti&ft 
dviU  dut  cierge.  U  n'y  condes- 
cendit pas  sans  doute  aux  vues  des 
impies  reformateurs  ,  puisque  , 
par  haine  de  la  religion,  ils  le 
firent  emprisonner  en  179s*  Vers 
*794  >  ***  l'envoyèrent  à  Roehe- 
fort,  pour  être  dépcNrté  au-delà 
des  mers ,  avec  quantité  de  prêtres 
fidèles  à  la  Foi  catholique  (  V,  Bo* 
ghefoet).  Il  y  fut  embarqué  sur  le 
navire  iô  fVcuhington^  où  il  par* 
tagea  leurs  cruelles  souffrances. 
Mercier  y  succomba  en  octobre 
1794;  et  son  corps  fot  Inhumé 
dans  l'île  Madame.  {F.  R.  Mb- 
HOU,  et  C.  F.  MiGBBL,  Capucin.) 

MÈRE  DE  DIEU  (  Sœur  de 
to),  religieuse.  (r.El.VEiGHiÈiB.) 

MERLE  (Thomas),  chanoine  et 
grand -vicaire.  {V.  Th.  Castil- 

LOK.  ) 

MERLET  (SuLPiGE-HiLAEioif), 
prêtre,  religieux  Cordelier  de  la 
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maisonde  Bordeaux 9  néen  1711»  MERLIN  (  Chablbs-Mabie), 

«ToU  été  militaire  ayant  d'entrer  notaire  à  Arras ,  et  né  à  Gagni- 

daosle  cloître.  A  une  stature  impo-  court ,  en  1 749  j  a^oit  pour  épouse 

saote  y  accompagnée  d'une  figure  la  sœur  de   ce  vertueux  J.   F. 

distinguée,   il  )oignoit  des  ma-  Payen,  excellent  catholique  de 

nières  éfevées  >  auxquelles  ses  ver-  NeuTille-Yitasse  y  que  le  couTen-» 

tnselsongrand  âgedonnoientun  tionnel   J^   Lebon,   durant   son 

ascendant  inexprimable.  Les  per-  proconsulat   dans    TArtob  »    en 

Mcutears    niême    ne    pou?oient  1794»  fit  guillotiner 5  parce  qu'il 

s*cmpêcher  de  lui  témoigner  quel-  n'ayoit  pas  assisté  à  sa  messe  ^  en 

que  respect ,  en  l'asservissant  aux  1 79 1  >  lorsqu'il  étoit  curé  schisma- 

bunilîations  et  aux  souffrances  tiqucde  Neurille  (^.  Patbn).  Le 

qu'en  sa  qualité  de  prêtre  catho-  proconsul  enveloppa  dans  ses  pro- 

lique  il  dut  partager  avec  les  non-  jets  de  vengeance  y  non  seulement 

aseennentés.  D'abord  il  avoit  été  les  habitans  de  cette  paroisse  qui 

mis  en  réclnsion  à  Bordeaux  ;  mais  s'étoient  conduits  comme  Pajen , 

sa  présence  en  quelque  sorte  au-  mais  encore  les  parens  de  celui-<;iy 

goste  9  humiliant  et  fatiguant  en-  et  ceux  de  ses  alliés  qui  parta- 

eore  les  impies  de  cette  ville  5  ils  geoient  ses  sentimens  catholiques 

renvoyèrent  à  Blaye  9  pour  en  (  V.  Axais  )•  Henriette  Payen , 

être  déporté  au -delà  des  mers  qu'a  voit  épousée  Charles  -  Marie 

(F.  BoxDBAVx).  Enfermé  dans  Merlin 5  étoit,  avec  lui,  de  ce 

les  souterrains  du  fort  de  l'île  du  nombre  ;  et  il  fut  associé  au  sort 

Pâté-de-Biaye,il  attendoitle  jour  de   Payen,  aussitôt  que  Lebon 

de  rembarquement,  qui  n'arriva  eut  immolé  celui-ci  à  Cambrai,  le 

que  ver»  la  fin  de  l'autonme  1794»  ^4  juin.  Ce  proconsul  parut  ne  re- 

trois  mois  après  la  chute  de  Ro-  venir  promptement  à  Arras ,  que 

berspîerre.   Cependant  il  ne  fut  pour  y  faire  périr  Merlin.  Ce  fut 

point  alors  embarqué;  et  il  con-  le   ia  messidor  an  II  (3o  juin 

tinua  de  subir  les  supplices  de  son  1794)9  que  son  tribunal  révolu^ 

cachot  jusqu'au  printemps  sui-  lûmnatre  le  fit  conduire  à  l'écha- 

vanty  où  sa  santé,  trop  défaillante,  faud;   et   Merlin  fut  immolé  à 

exigea  qu'U  fût  transporté  dans  Arras,  comme  son  beau -frère 

l'huilai  de  Blaye.  Là,  toujours  venoit  de  l'être  à  Cambrai,  en 

eaptif  de  Jésus-Christ ,  il  mourut  haine  de  la  Foi  catholique,  {f^.  F. 

le  8  germinal,  an  III  (aS  mars  M.  Mabghand  ,  et  M.  A.  S.  M» ke.) 

1795),  à  l'âge  de  83  ans.  (T.  £.  MERLIN  (  Chables  ) ,  prêtre 

Meues,  et  J.  A.  Mkaganex.)  habitué  de  l'église  primatiale  do 

MERL£Y(Jagqiikunb), femme.  Saint-Jean  de  Lyon,  où  il  rem- 

[F.  Jacq*  GvsMABT.)  plissoit   les  fonctions   de    sous- 
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maître  de  chœur,  n'étoit  pas  as- 
treint» par  sa  place,  au  serment  de 
la  eanstUtUian  civiiedu  clergé; 
mais  sa  conscience  l'obligeoit  à  la 
repousser  comme  une  œuvre  hé- 
térodoxe et  schismaCique.  Il  la  re- 
jeta en  effet  par  sa  conduite ,  en  se 
tenant  à  Técart  des  eonstUutiof^ 
neis;  et  il  rendit  aux  catholiques  9 
pendant  les  années  1792  et  1795  9 
les  services  de  son  ministère  dans 
la  ville  de  Lyon^  où  il  étoit  né  9  et 
d'où  il  n'avoit  pas  cru  devoir  se 
déporter  d'après  la  loi  du  a6  août 
1793;  Il  fut  arrêté  après  le  siège 
de  Lyon  9  pour  augmenter  le 
nombre  des  victimes  sacerdotales 
que  la  féroce  commission  révùtu- 
itatmaire^  établie  dans  cette  ville 
en  novembre ,  devoit  immoler 
(  V,  Ltov  ).  Cet  impie  tribunal 
l'envoya  à  la  mort 9  le  ai  nivôse 
an  II  (  10  janvier  1794)9  ^n  ^^ 
qualîGanl  de  «prêtre  réfractaire»  ; 
c'est-à-dire  non -assermenté  9  et 
le  disant  en  outre  «convaincu  d'a- 
voir fait  des  motions  contre-révo- 
lutionnaires pendant  le  siège  » .  Il 
périt  ù  l'âge  de  5y  ans.  (  F.  V. 
Martin,  et  F.  Migballbt.) 

MESLÉ  (Jeau),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc,  et  religieux 
Bernardin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  9  dans  la  forêt  de  La  Hunau- 
daye,  entre  Lamballe9  Plancoëtet 
Jtfgon  9  ctoit  procureur  de  son  mo- 
nastère; et  il  fut  une  des  victimes 
sacerdotales  que  l'impiété  y  mit  à 
mort  en  mars  17969  dans  une 
féroce  irruption  des  révolution- 
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naires  de  Lamballe,  par  qui  elle 
fut  ensuite  appelée,  avec  une-atrocc 
vanité,  Veô^MiHan  de  Saint" 
Aulrin,  Précédemment,  en  1791, 
lors  de  la  suppression  des  ordres 
monastiques  9  les  religieux  de  cette 
abbaye,  se  voyant  près  d'en  être  ex- 
pulsés, et  désirant  continuer  à  vivre 
en  communauté ,  avoient  proposé 
à  l'administration  du  district  de 
tenir  à  loyer  leur  propre  maison, 
afin  de  continuer  à  l'habiter.  On 
y  a  voit  consenti  jusqu'à  ce  qu'il 
se  présentât  un  acquéreur  qui  vou- 
lût l'avoir  en  propriété.  Comme 
aucun  ne  s'étoit  offert,  ces  reli- 
gieux y  vivoient  encore  en  1796, 
de  la  même  manière  qu'au  temps 
où  leur  sainte  règle  y  étolt  paisi- 
blement observée  avec  le   plus 
de  ferveur.  Ils  rendoient  môme 
beaucoup  de  services  spirituels 
aux  habitans  de  la  forêt;  et  la  vie 
frugale  qu'ib  menoient,  leur  per- 
mettoit  de  pouvoir  leur  distribuer 
aussi  des  aumônes.  Ib  restoîent 
oubliés  par  tous  ceux  qui  ne  fré- 
quentoient  pas  la  forêt,  lorsque 
des  corps  de  troupes  Chouanne^ 
(r.  yBNBéB)9  s'y  étant  réfu- 
giés, attirèrent  sur  eux  l'attention 
des  révolutionnaires  de  Lamballe. 
Ceux-ci ,  voulant  alors  se  donner 
un  air  de  bravoure,  s'armèrent, 
se  réunirent ,  comme  s'ils  allotent 
faire  la  guerre  aux  Chouans  de  la 
forêt.  Mais  leur  plan  de  guerre  ne 
consistoit  qu'à  fondre  sur  les  pai- 
sibles cénobites  de  Saint-Aubin.  A 
peine  nrrîvent-ils>  le  3  mars  1796, 
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«nire  six  et  sept  heures  du  soir»  à  dont  les  uns  pouToîent  passer 
la  porte  do  monastère,  qu'ils  font  pour  riches,  et  les  autres  avoient 
contre  elle  une  décharge  de  fusib,  une  honnête  aisance.  Il  fut  dressé 
et  renfoncent.  Ils  pénètrent  dans  procès  Terbal  de  leur  conduite ,  à 
le  doitre  ,  en  criant  :  «  Aux  Saint- Aubin ,  par  le  juge  de  paix 
Chouans  I  aux  Chouans  I  >  Un  du  canton  de  Pledeliac,  nommé 
domestique  des  religieux  leur  dit  GaOerj,  accompagné  de  son  gref- 
4pie  la  maison  ne  recèle  aucun  de  fier  et  de  quatre  assesseurs.  La 
ces  hommes ,  et  qu'ils  peuvent  s'en  copie  de  ce  procès  verbal ,  en  date 
assurer.  Dé}A  ils  sont  montés  dans  du  1 5  ventôse  an  lY  (5  mars  1 796), 
les  corridors  •  tirant  une  multi-  est  entre  nos  mains. 
tnde  de  coi]f>s  de  fusil  contre  les  MESLIER (Etienne), prêtre  du 
murailles  ;  elles  en  sont  criblées  diocèse  de  Vienne ,  qui  avuit  été 
de  balles.  Voyant  des  cle&  à  la  aumônier  d'une  communauté  re- 
porte des  chambres,  ils  ouvrent,  ligieuse,  s'étoit  retiré,  lors  de  la 
fusillent  sur  place  les  religieux  suppression  des  ordres  monasti- 
qnlls  y  voient;  et  de  ce  nombre  ques,  dans  la  paroisse  deBonlieu, 
est  Jean  Meslé  {F.  A.  Pascal).  Us  près  Annonai ,  dans  le  Vivarais. 
les  dépouillent  de  leurs  vêtemens ,  U  ne  se  crut  pas  soumis  à  la  loi 
pfllent  leurs  cellules ,  brisent  ce  de  déportation ,  quoiqu'il  n'eût 
quib  ne  peuvent  emporter ,  vien-  pas  fait  le  serment  schismatique 
nent  à  la  sacristie,  en  forcent  les  de  1791.  On  l'arrêta  au  plus  fort 
serrures ,  y  dégalonnent  les  or-  de  la  persécution ,  vers  la  fin  de 
nemens,  déchirent  ce  qu'ils  ne  1793  ;  et,  comme  le  Vivaraisétoit 
jugent  pas  d'assez  grande  valeur  devenu  le  département  de  Tor- 
peur l'emporter,  prennent  un  ca-  dèche,  qui  avoit  Privas  pour 
liceavecsapatène,  un  ciboire,  plu-  chef-lieu,  ce  fut  dans  les  prisons 
sieurs  autres  vases  sacrés,  et  s'en  de  cette  ville  qu'on  le  conduisit. 
reviennent  à  Lambaile,  touttriom-  Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
phans,  surtout  parce  qu'en  haine  tement,  qui  y  résidoit,  le  con- 
de  b  religion ,  Us  ont  immolé  des  damna ,  le  a8  nivôse  an  II  (  1 7  jan- 
prêtres  qui  falsoient  l'honneur  du  vier  1794)9  ^  la  peine  de  mort, 
sacerdoce  et  de  la  vie  monastique,  comme  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et 
Ce  qui  montre  à  quel  point  l'im-  il  fut  exécuté  le  lendemain, 
piété  dirigea  cette  lâche  expédi-  MESNARDIÈRE  (Clavde- 
lion,  c'est  que  ces  révolutionnaires  Lovis-Denis),  laïc.  {F,  G.  L.  D. 
o'étoJent  point  des  gens  pauvres  La  Mbnabdibab.) 
que  le  besoin  pût  porter  aux  dé-  MESSAIS  (Vincent),  curé  de 
sordres  par  lesquels  on  arrive  au  Sainte  -  Néomaye  ,  près  Saint- 
pillage  :  c'étoient  des  jeunes  gens  Maixent ,  sur  cette  partie  du  dio- 
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cèse  de  Poitiers ,  que  la  géogra«* 
phie  révolutionnaire  a?oit  com- 
prise dans  son  départeoaent  des 
DtuX' Sèvres,  resta  dans  sa  pa- 
roisse, où  il  maintint  la  Foi  ca- 
tholique contre  les  novateurs  de 
1791.  La  protection  des  armes 
vendéennes  lui  manqua  vers  la  fin 
de  1 793  ;  et  les  satellites  de  l'im- 
piété s^emparèrent  de  sa  personne 
lorsqu'il  fuyoit  vers  Poitiers.  Us  le 
traînèrent  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  Vienne ,  siégeant  en  cette  ville , 
lequel  se  montroit  altéré  du  sang 
des  prêtres.  Le  curé  Messais  com- 
parut devant  lui  le  a8  rentose 
an  II  (  1 8  mars  1 794}  ;  et  les  juges 
l'envoyèrent  de  suite  à  la  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Ce 
jour-là  fut  celui  d'une  immense 
immolation  de  ministres  de  la 
religion,  et  de  fidèles  catholiques, 
en  cette  ville.  {F.  J.  M.  Maitik, 
et  E.  Nbvbvx.) 

MESTRE  (2V...),  curé  de  Mar- 
chastel,  près  Marvejob,  dans  le 
diocèse  de  Mende ,  y  étoit  de- 
meuré par  attachement  à  ses  de- 
voirs de  pasteur,  malgré  la  mena- 
çante loi  de  déportation.  Le 
dévouement  de  ses  paroissiens  et 
la  situation  des  lieux  sembloient 
devoir  en  écarter  les  persécuteurs. 
Cependant  il  finit  par  devenir  leur 
proie,  et  ils  le  jetèrent  dans  les 
prisons  de  Mende.  Comme  les 
habitans  de  Marchastel  avoient 
manifesté  avec  quelque  éclat  leur 
indignation  contre  l'impiété  de  la 
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Convention  et  de  ses  proconsuls  ; 
comme ,  pour  cette  raison ,  ils 
étoient  qualifiés  par  eux  de  sédi- 
tieux ,  leur  curé  fut  condamné  ea 
qualité  de  complice  de  sédition  ^ 
le  24  floréal  an  II  (i3  mai  1794)  » 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  dont  Mende 
étoit  déjà  le  chef-lieu. 

MÉTAYER  (2V...),  prêtre,  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Récollets,  à 
Saumur,  où  il  étoit^né,  avoit, 
en  son  couvent,  la  charge  de 
gardien.  Un  respectable  ecclésias- 
tique de  Saumur,  M.  l'abbé  Ban- 
cilain,  nous  atteste  «que  le  Père 
Métayer  s'est  toujours  montré 
digne  de  l'estime  de  ses  confrères  ^ 
et  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur, et  même  l'honneur  de  le 
connoître,  tant  ses  vertus  émi- 
nentes  imprimoient  de  respect  à 
ceux  qui  l'approchpient  »  Le  ser- 
ment de  la  cansêitutian  civUe  du 
clergé  lui  parut  une  invention  du 
démon ,  qu'il  repoussa  avec  beau- 
coup de  Foi  ;  et,  tout  expulsé  qu'il 
étoit  de  son  cloître ,  par  les  impies 
réformateurs  politiques,  il  n'en 
parut  pas  moins  toujours  un  très- 
digne  religieux.  Etant  plus  que 
sexagénaire  quand ,  le  a6  août 
179a,  fut  rendue  la  loi  d'expul-^ 
sion  des  prêtres  non-assermentés  » 
le  P.  Métayer  se  trouvoit  exempté 
de  sortir  de  France ,  mais  non  de 
subir  la  peine  de  la  réclusion,  à 
laquelle  celte  même  loi  condam- 
noit  ceux  qu*elle  dispensoit  de 
s'exiler  eux-mêmes.  On  l'enferma 
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doDc  CD  une  maison  d«  captivité» 
dans  la  Tille  d'Angers  9  avec  beau* 
coup  d'autres  prêtres  non-asser- 
mentés de  son  âge.  Il  en  fut  tout  à 
coQp  enlevé 9  comme  eux»  yers 
les  derniers  jours  de  novembre, 
ou  les  premiers  de  décembre 
1793,  et  conduit  à  Nantes,  sous 
le  prétexte  d'être  embarqué  pour 
la  déportation  {F",  Angers),  mais 
plus  véritablement  pour  y  être 
Dojé,  avec  eux,  par  le  proconsul 
Carrier,  qui  avoit  déjà  submergé 
ooe  grande  quantité  de  prêtres 
du  même  âge  et  du  même  mérite 
[F.  NiHTBs).  Ce  religieux  le  fut 
eUectivement ,  avec  soixante- 
treize  autres,  dans  la  nuit  du  9 
au  10  décembre  i^gS.  Plusieurs 
exemples  d'un  semblable  genre  de 
martjre  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise ,  ont  été  déjà  rapportés 
par  nous,  tom.  II,pag.  2o5,  517, 
56i,  410,  4^1,  4^9>  ^t  tom.  III, 
pag.  1169  5a5,  582.  [F.  Mal- 
TEKBE ,  de  Chemillé  ;  et  Mo&kau  , 
du  Pé.) 

MEUNIER  (FfiANçois-JosEPH), 
jeune  prêtre  insermenté,  âgé  de 
19  ans,  qui,  en  août  1792,  de- 
meuroit  dans  la  rue  du  Plâtre^ 
SaifU-^cuiques ,  à  Paris,  ne  fut 
pas  plus  épargné  que  les  autres 
par  les  impies  révolutionnaires 
de  cette  fatale  époque.  Il  est 
vrai  que  déjà  un  grand  nombre 
de  héros  du  sacerdoce  avoient 
été  arrêtés  depub  le  i3,  lorsque 
Meunier  le  fut  enfin,  le  3o  du 
même  mois.    Conduit  d'abord, 
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à  son  tour,  devant  le  comité 
de  la  section,  il  y  repoussa,  de 
même  qu'eux,  la  proposition  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  cUrgéi  et  fut 
condamné  de  suite  à  être  empri- 
sonné avec  eux  dans  le  séminaire  de 
Saint-FimUn,  Le  seul  crime  de 
tous  ces  captifs  de  Jésus- Christ, 
aux  yeux  des  persécuteurs ,  étoit 
de  n'avoir  pas  voulu  trahir  leur 
Foi;  et  ce  fut  pour  elle  que  le 
jeune  prêtre  Meunier  perdit  aussi 
la  vie  le  3  septembre  1792.  (  V. 
Septbmbeb.  ) 

MEUNIER  (iV...),  religieuse 
du  couvent  de  la  ville  de  Chollet , 
diocèse  de  La  Rochelle,  restant 
attachée  à  sa  supérieure  et  à  son 
état,  lorsque  les  ordres  monas- 
tiques furent  supprimés,  la  sui- 
vit, ainsi  qu'une  de  ses  com- 
pagnes ,  quand  elle  se  retira  à  La 
Gaubretière,  près  les  Herbiers, 
dans  le  diocèse  de  Luçon.  S'y 
trouvant  éloignée  des  premiers 
théâtres  de  la  guerre  entre  l'ar- 
mée catholique  et  royale  de  lai 
Vendée ,  et  les  troupes  de  Timpie 
Convention ,  elle  pratiquoit  avec 
une  sainte  assurance  les  devoirs 
de  sa  profession,  et  répandoit^ 
de  concert  avec  ses  compagnes, 
la  bonne  odeur  de  Jésus- Christ 
dans  tout  le  canton.  Elles  ne 
purent  manquer  d'être  connue^ 
des  soldats  de  l'athéisme ,  lorsqu'à 
la  fin  de  1793,  ils  se  portèrent  en 
furieux  dans  le  canton  des  Her- 
biers.  Ils  arrachèrent  ces  trois. 
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pieuses  filles  de  leur  retraite,  et 
massacrèrent  la  religieuse  Meu- 
nier ,  ayec  sa  sopérieure  et  sa  com- 
pagne, {y.  MOBOT  et  JOBAKB.) 

MEUNIER  (François),  simple 
laboureur,  mais  chrétien  fervent 
du  Pont-de-Cé,  en  Anjou,  fut 
arrêté  dans  les  temps  que  les  sol- 
dats de  la  Conyention  poursui- 
Yoient  ayec  quelque  succès  les 
troupes  de  Tarrnée  eathMique  et 
royaU  (  F.  VENoéE).  On  le  livra 
de  suite  à  la  commission  miii^airo 
établie  au  Pont-de-Cé;  et  elle  le 
condamna  à  la  peine  de  mort,  le 
xa  frimaire  an  II  (  a  décembre 
1793),  comme  vl  fanatique  et 
brigand  de  la  Vendée».  On  le 
fusilla  le  même  jour,  avec  Ableau. 
{V.  ce  nom.) 

MEUNIER  (  Mabib- Jeinnb  ) , 
Tune  des  seize  religieuses  Carmé- 
lites de  Compiégne  qui,  le  1 7  juillet 
17945  périrent,  pour  leur  Foi, 
sur  réchafaud  réyolutionnaire  de 
Paris ,  étoft  née  à  Saint-Denis ,  le 
28  mai  1 765.  Elle  entra ,  comme 
novice  ,  chez  les  Carmélites  de 
Compiégne,  le  29  mai  1788,  et 
prit  leur  habit  le  i3  décembre  sui- 
vant. Le  nom  de  religion  qu'elle 
reçut  alors  fut  celui  de  Scsur 
Sainte 'Constance.  Les  décrets 
de  TAssemblée  Constituante,  en 
proscrivant  les  vœux  de  religion, 
vinrent  s'opposer  à  ce  que  la  sœur 
Sainte-Constance ,  qui  n'étoit  en- 
core que  novice  de  chœur,  fît  les 
siens.  Elle  se  regarda  néanmoins 
comme  engagée;  et,  ne  voulant 
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pas  se  séparer  des  autres  reli-n 
gieuses,  lors  de  la  suppression  des 
cloîtres ,  elle  continuoit  à  parta- 
ger leurs  exercices  monastiques 
(  F.  Bbabd).  Quand  le  comité 
révoiutionnaire  de  Compiégne 
les  fit  arrêter,  en  mai  1794 >  1' 
accordoit   la  liberté   à  la    sœur 
Constance ,  pour  le  motif  qu'elle 
n'avoit  pas  prononcé  solennelle- 
ment ses  vœux;  mais  elle  refusa 
de  jouir  de  cet  avantage,  parce 
qu'elle   les  avoit  faits  dans  son 
cœur.  Elle  fut  donc  prisonnière 
avec  ses  compagnes,  comparut 
avec  elles  au  tribunal  révoliuian- 
naire   de   Paris;  et,   rivalisant 
avec  elles  de  courage  comme  de 
ferveur,   elle  obtint,   de   même 
qu'elles,  la  palme   du   martyre, 
à  l'âge  de  39  ans.  [F.  Lidoine.) 
MEYEL  (Yves),  prêtre  et  reli- 
gieux Capucin ,  né  à  Roscof ,  en 
1729,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo ,  étant  chassé  de  son  cloitre 
par  les  réformes  anti-religieuses 
de  1791,  n'en  fut  que  plus  zélé 
pour  le  salut  des  âmes,  à  cette 
époque  où  la  constitution  civiie 
du  clergé  introduisoit  le  schisme^ 
dans  l'Eglise  de  France.  Demeuré 
ferme  dans  sa  Foi,  il  exerçoît  en- 
core son  zèle  à  Roscof  et  à  Mor- 
laix,  dans  la  terrible  année  1793, 
quand  l'athébme  substitua  ses  ra- 
vages sanguinaires  à  la  sinistre 
désolation  du  schisme;  car  il  arri- 
voit  en  France  ce  qu'on  avoit  vu 
dans  la  persécution  Yandalique  en 
Afrique.  Les  tyrans,  après  avoir 
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enlevé  à  TEglise^  par  le  schisme» 
plusieurs  de  ses  ministres)  you- 
loient  la  détruire  eo  entier,  par 
le  massacre  des  autres  (i).  La  tête 
des  prêtres  catholiques  étant 
mise  à  prix  9  le  Capucin  Me?el 
obtint  un  asile  à  Morlaix,  chez 
la  veuve  J.  D.  Ruvillt  (F.  ce 
nom  ).  Il  y  fut  découvert  :  on 
Tarrêta ,  en  emmenant  avec  lui  sa 
respectable  hôtesse ,  et  la  sœur  de 
celle-ci  (  V.  Lscoant).  Traduit , 
avec  ces  deux  pieuses  femmes , 
devant  le  tribunal  réviHutian^ 
maire  de  Brest  (f^.  J.  Abasqoe)  , 
il  J  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac* 
taire»,  le  la  thermidor  an  II 
(5o  juillet  1794)9  pendant  que  les 
deux  femmes  Tétoient  au  même 
supplice,  pour  la  bonne  oeuvre 
qu'elles  avoient  exercée  envers  ce 
vénérable  ministre  du  Seigneur. 
L'exécution  eut  lieu  le  même  jour. 
Le  P.  Mevel  avoit  alors  65  ans. 
(  V.  P.  E.  D.  LsGOÀKT,  et  G. 
PBrroH.) 

MEYRAN  (Josbph),  prêtre  du 
diocèse  d'Aix,  en  Prorence»  vi- 
caire en  la  paroisse  de  La  Périère, 
près  Le  Beausset,  ne  prêta  point 
le  serment  schismatique  de  1791 9 
et  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
après  la  loi  de  déportation.  Son 
zèle  le  pressoit  d'y  rentrer  pour  le 

(1)  Cogitât  acriora  aduersùs  eccle^ 
àam  Deif  ut  qui  memhra  aliqxuL  àbsci- 
derat,  toium  /aniando  perderet  cor^ 
pus.  (S,  Vict.  De  penecut.  f^andoL 
L.  IL  ) 
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salut  des  fidèles  qu'il  avoit  aban- 
donnés; et  les  circonstances  lui 
parurent  favoriser  ce  retour,  lors- 
qu'après  le  27  juillet  1794»  il  en- 
tendit répéterque  le  Neuf  ther- 
midor avoit  rendu  la  paix  à  la 
France.  Il  revint  dans  la  partie  de 
la  Provence  où  il  avoit  déjà  exercé 
son  ministère  avec  tant  de  fruit  ; 
et  il  en  continua  les  salutaires 
fonctions  pendant  les  années  sui- 
vantes ,  et  même  après  cette  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  ^P" 
tembre  1797  ) ,  qui  ranima  la 
précédente  activité  de  la  persécu« 
tion  (  V.  Gviarb).  Les  précautions 
de  prudence  dont  le  vicaire  Meyran 
s'imposoit  le  devoir,  Tavoient  fait 
échapper  à  bien  des  pièges  ;  mais , 
étant  poursuivi ,  il  fut  reconnu  et 
arrêté  vers  la  fin  de  1 798 ,  lorsqu'il 
revenoit  d'administrer  un  malade 
dans  le  village  de  Saint-Zacharie, 
près  Saint-Maximin.  Cette  portion 
de  la  Provence  étant  comprise ,  par 
la  géographie  révolutionnaire  , 
dans  le  département  du  Far ,  il 
iiit  conduit  à  Toulon ,  qui  en  étoit 
le  chef-lieu  ;  et  on  l'enferma  dans 
le  fort  de  la  Malgue.  Il  y  eut  un 
moment  l'espoir  qu'on  ne  le  feroit 
pas  mourir  ;  mais  cet  espoir  étoit 
accompagné  d'une  parfaite  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu.  Ce 
fut  une  consolation  pour  lui  de 
trouver  à  s'édifier  dans  la  société 
d'un  autre  confesseur  de  la  Foi, 
prisonnier  avec  lui  (  V.  P.  Si- 
CAKD  ).  On  le  fit  comparoitre  de- 
vant une  commission  mUitairey 

5. 
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qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort^  comme  «  émigré>rentré  » . 
Cette  sentence  9  rendue  le  soir 
du  9  pluviôse  an  VII  (  a8  jan- 
vier 1799),  ne  pou  voit  £»tre  exé- 
cutée le  lendemain,  qui  ctoit, 
suivant  le  calendrier  républicain , 
un  jour  de  décade ,  ou  jour 
chômé.  Avant  de  partir  pour  le 
lieu  du  supplice  9  le  3o  janvier , 
le  prêtre  Meyran  écrivit  ùl  son 
frère  une  lettre  d'adieux  où  il  lui 
disoit  :  a  Je  pardonne  de  bon  cœur 
à  tous  mes  ennemis  ;  je  donne  vo- 
lontiers ma  vie  pour  l'expiation 
de  mes  péchés ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  9  et  la  paix  de'  TEglise. 
J'exhorte  tous  les  vrais  fidèles  à  la 
confiance  en  Dieu  ;  je  demande  la 
conversion  des  pécheurs ,  et  le 
retour  de  tous  les  peuples  égarés  9 
principalement  do  peuple  français, 
priant  le  Seigneur  qu'il  les  ramène 
au  sein  de  l'Eglise  catholique.  Je 
vous  assure  que  ce  moment  est 
pour  moi  l'un  des  plus  tranquilles , 
et  que  mon  Sme  est  dans  une  joie 
parfaite  :  se  confiant  aux  mérites 
de  Jésus  -  Christ  9  elle  désire  de 
sortir  de  ce  corps  de  misère.  Que 
cette  chair  de  péché  soit  réduite 
en  cendres,  comme  elle  le  mérite, 
pour  laisser  un  libre  essor  à  mon 
âme ,  qui  soupire  après  la  félicité 
des  Saints!  Du  fond  des  cachots, 
les  fers  aux  pieds ,  mais  libre  en 
Jésus- Christ,  je  déclare  mourir 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine.  Je' vais 
bientôt  sceller  de  mon  sang  les 
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vérités  qu'elle  enseigne  :  Jtneu» . 
Peu  d'heures  après,  Mejran  périt 
avec  ces  sentimens,  quatre  ans» 
et  demi  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. 

MICHALLET  (  Fbançoise  ), 
pieuse  vierge  du  diocèse  de  Lyon, 
née  en  1760  à  Rouane,  en  Forez, 
avoit  montré,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  un  penchant  décidé  pour 
toutes  les  vertus  de  la  religion,  et 
notamment  pour  celle  de  la  vir- 
ginité. D'une  famille  qui  ne  pou- 
voit  la  faire  subsister  sans  une 
occupation  qui  lui  en  procura^ 
les  moyens,  elle  étoit  venue  à 
Lyon  ,  et  y  avoit  embrassé  la 
profession  du  commerce.  Elle  en 
partageoit  les  bénéfices  avec  les 
malheureux  ;  et  elle  put  y  trouver 
encore  quelques  moyens  d'être 
utile  aux  prêtres  que  leur  fidélité 
à  la  Foi  priva  de  leurs  ressources, 
en  1791,  par  suite  de  leur  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Inébran- 
lable autant  qu'éclairée  dans  sa 
croyance ,  elle  ne  dissimuloit  point 
son  éloignement  des  schisma- 
tiques.  Ils  la  firent  persécuter  dès 
cette  année  -  là  même.  Dans  le 
mois  de  juillet,  elle  fut  mise  en 
prison,  pour  avoir  fait  circuler 
une  instruction  propre  à  raffermir 
les  catholiques  contre  les  séduc-' 
tions  de  l'Eglise  constitutionnelle. 
Lors  des  interrogatoires  qu'elle 
subit  alors,  elle  étonna  les  persé- 
cuteurs par  la  vivacité  de  sa  Foi 
et  la  force  de  son  courage.  Ils  la 
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jetèrent  dans  une  caye  fort  mal-  me  suis  réjouie  de  me  yoir»  dans 

saine  »  où  elle  fut  très  -  malade,  ce     jour    remarquable  ,    traitée 

Il^osant  pas  encore  employer  les  comme  mon   divin   époux ,  que 

assassinats  juridiques»  ils  regret*  Ton  conduisoit,   au  milieu   des 

toienl  de  ne  pouvoir  la  faire  mou-  rues  »   de  tribunal   en   tribunal. 

rir  ;  et  elle  finit  par  sortir  de  pri«-  Nous  avions  d'autant  plus  de  rcs- 

son.  Mais  devenus  plus  puissans^  semblance    avec   lui  9   que   ceux 

et  dégagés  de  tout  frein  quand  mêmes  qui  nous  conduisoient  nous 

cette  ville  eut  succombé  dans  le  accabloient  d'invectives  :  ce  qui 

siège  honorable  qu'elle  avoit  sou-  me  causoit  une  grande  satisfaction 

tenu  (  f^.  Ltov),  leurs  regards  intérieure».  Une  autre  fois,  elle 

se   portèrent  d'abord    sur   cette  écrivoit   à  la   même  personne  : 

sainte  fille.  Elle  fut  de  nouveau  «  N'auraî-je  donc  pas  le  bonheur 

plongée  dans  les  cacbots ,  en  no-  de  suivre  mes  deux  amies  9  qui 

Tembre  1795.  Déjà  ses  deux  amies»  m'ont   précédée   à    la  véritable 

compagnes  de  ses  bonnes  œuvres  9  gloire?  Elles    ont    remporté   la 

M**  Gagherp»  et  U"*  Poutbbait,  palme;  et  peut-être  ne  serai -je 

sa  cousioç  (^.  ces  noms]»  avoient  pas  assez  heureuse  pour  l'obtenir! 

donné  leur  vie  pour  J.-C.»  lors-  Si  Dieu  veut  que  je  sorte  de  pri- 

qu'elle  fut  interrogée  par  les  juges  son»  mon  premier  soin  sera  de 

de   la   commission  révolution-  saluer  cette  terre  (la  place  des  exé- 

naire.  Comme  l'up  d'eux  avoit  cutions)  arrosée  du  sang  des  Mar- 

l'intention  de  la  sauver,  on  ne  lui  tjrs,  et  de  me  mettre  sous  leur 

fit  de  questions  que  sur  son  com-  puissante  protection».  Lorsqu'elle 

merce  et  sa  fortune»  évitant  de  vit  ensuite  que  le  martyre  seroit 

lui  fournir  l'occasion  de  confesser  aussi  son  partage  »  elle  s'exprimoit 

sa  Foi.  Elle  s'en  affligea;  et  dai)s  ainsi»  dans  une  autre  lettre  à  la 

une  lettre  qu'alors  elle  écrivit  à  même  amie  :  a  Encore  quelques 

l'une  de  ses  amies»  elle  lui  témoi-  instans  »  et  notre  cœur  n'aura  plus 

{rnoit  sa  douleur  de  n'être  pas  en-  que  la  douce  occupation  de  con- 

coredignede  lacoiiroimedumar-  templer  Dieu  pendant  toute  une 

tjre.  ftJeme  console  cependant»  éternité»  et  d'être  consumée  de 

sijoutoitrelle»    dans    l'espérance  son  amour!  Encore  quelques  îns- 

que  »  tôt  ou  tard»  cette  couronne  tans»  et  nos  larmes  se  changeront 

sera  mon  partage».  Pour  la  sau-  en  joie!  Quand  quitterons -nous 

ver  en  gagnant  du  temps»  on  la  cette  terre  de  malédiction  et  de 

fit  transférer  de  prison  en  prison,  mort  »  cette  terre  d'où  la  vertu 

Le  jour  de  l'une  de  ces  translations  est  presque  bannie  »  et  où  le  crime 

s'étant  trouvé  un  vendredi»  elle  est  érigé  en  divinité?  O  mort!  que 

écrivit  aussitôt  ùl  son  amie  :  v  Je  tu  parois  douce  à  un  cœur  qui  ne 
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soupire  que  pour  son  Dieu  9  et  qui 
ne  supporte  la  vie  que  parce  qa^elle 
lui  donne  roccasion  de  mériter  le 
Ciel  !  »  L'amour  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  pour  la  virginité)  que  la 
prudence  de  son  confesseur  ne  lui 
avoit  permis  de  vouer  à  Dieu  que 
par  des  vœux  limités  9  d'année  en 
année  9  lui  fit  désirer  9  prévoyant 
sa  fin  prochaine  9  de  se  consacrer 
d'une  manière  plus  absolue  9  et 
tout-à-fait  irrévocable  au  céleste 
époux  des  saintes  vierges.   Elle 
écrivit  en  conséquence  à  son  direc- 
teur en  ces  termes  :  «  Depuis  quinze 
jours  surtout  9  j'ai  le  pressentiment 
que  j'aurai  le  bonheur  de  mourir 
pour  ma  Foi  ;  je  désirerois  rem- 
porter la  double  couronne 9  si  vous 
voulez  m'accorder  de  renouveler 
le  vœu  de  virginité,  dans  le  cas 
où  je  serois  condamnée  à  la  mort. 
Ce  seroit  une  grande  faveur  pour 
moi,  d'être  consacrée  à  Dieu  d'une 
manière  particulière,  dans  ce  der- 
nier instant,  et  d'être  en  mourant 
l'épouse  de  Jésus-Christ  » .  La  per- 
mission lui  en  fut  accordée  ;  et  son 
âme  en  éprouva  une  indicible  con- 
solation. Enfin  9  on  la  fit  compa- 
roître  une  seconde  fois  devant  le 
farouche  tribunal  y  le  aa  pluviôse 
an  II  (10  février  1794)9  ^^  ^^^ 
interrogatoire    eut   lien    en    ces 
termes  :  D,  «  Tu  es  fanatique?^ 
—  jR.  n  Je  ne  suis  pas  fanatique, 
mais  catholique.  »  —  D.    a  Tu 
crois  donc  à  toutes  ces  rêveries, 
ces  maineriesdt  l'Enfer,  du  Pa- 
radis 9  etc.  n — JR.  «  Je  crois  toutes 
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les  vérités  que  la  religion  catho- 
lique m'enseigne».  — D.  «Tu  as 
sûrement  bien  fait  dire  la  messe 
chez  toi  ?  »  —  R.  «  Aucun  décret 
ne  me  le  défendoit» .  Elle  pouvoit 
en  dire  bien  moins  sur  cette  ques- 
tion 9  parce  qu'on  n*avoit  trouve 
chez  elle  aucun  indice  que   les 
saints  mystères  y  eussent  été  cé- 
lébrés ;  mais  elle  de  voit  cet  aveu  - 
à  sa  Foi  et  à  la  vérité.  Les  juges 
en  furent  d'autant  plus  irrités  9  que 
cette  réponse  avoit  été  faite  avec 
une  sorte  de  gloire.   Ils  l'acca- 
blèrent d'injures,  et  la  renvoyèrent 
en  prison ,  où  elle  craignit  néan- 
moins de  ne  s'être  pas  expliquée 
assez  formellement  à  cet  égard. 
Mais,  ayant  appris  que  la  sen- 
tence capitale  rendue  contre  elle  , 
se  fondoit  sur  de  pareils  actes  de 
religion ,  son  âme  en  devint  plus 
tranquille  ;  et  elle  se  prépara  cou- 
rageusement au  sacrifice  de  la  vie. 
Elle  étoit  effectivement  condam- 
née comme  9  fanatique;  recevant 
chez  elle  les  prêtres  réfractaires ,  et 
faisant  dire  la  messe  en  sa  maison» . 
La  nuit  qui  précéda  son  supplice  , 
dont  elle  a  voit  été  avertie,  elle  dor- 
mit avec  plus.de  tranquillité  que 
les  jours  précédens;   et,  avant 
d'aller  à  la  mort,  le  samedi  1 1  fé- 
vrier, elle  quitta  tout  ce  qu'elle 
avoit  sur  elle,  jusqu'à  ses  bas  et 
ses   souliers,  voulant  qu'on  les 
donnât  aux  pauvres.  Un  juge  lui 
disant   alors   qu'elle   courroit   le 
risque  de  s'enrhumer,  elle  lui  ré- 
pondit :   «  Ce  ne  sera  pas  pour 
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loii|;-»temps».  Françoise  Michal- 
let  marcha  vers  l'échafaud ,  k  Tâge 
de  34  ans  9  avec  ce  calme  9  cette 
)Ote  f  cette  soif  du  martyre ,  qui 
sont  le  propre  de  ceux  qui  en  dié- 
ritent  la  palme«  Arrivée  au  pied 
de  rinstrument  du  supplice  9  avec 
douze  autres   yictimes  9  savoir  : 
0112e  femmes  et  un  prêtre  (1); 
elle  demanda  comme  une  grâce 
de  n'être  immolée  que  la  deruiërC) 
afin  de  les  exhorter  à  la  mort ,  con^ 
jointement  avec  cet  ecclésiasiique, 
de  même  que  f  dans  la  prison,  elle 
les  avoit  rassurées  contre  la  crainte 
d'un  sort  aussi  cruel.  Exemple  plus 
admirable  encore  que  celui  du 
saint  vieillard  Simon  Bar-Saboë  9 
qui  en  agit  ainsi  en  pareille  cir- 
constance {y.  ci-devant  9  tom.  II , 
pag.  55o)  !  C'étoit  une  vierge  à 
peine  sortie  du  printemps  de  sa 
vie  9  qui  devenoit  Tégaïe  de  la 
mère  des  Machabées  à  Tégard  de 
ses   fils  9  ou  plutôt  de  l'illustre 
Martyre  Lyonnaise  »  sainte  Blan- 
dine,  envers  les  compagnons  de 
son  dernier  supplice*  Chacune  des 
compagnes  de  Françoise  Michal- 
let  lui  dut  aussi  a  de  recevoir  gé- 
néreusement le  coup  fatal  9  en 

(  I  )  Philiberte  veuye  M aupetit ,  née 
Favre;  Antoinette  Courtois ,  née  Ver- 
oaj;  Marguerite  Grouanne ,  religieuse  ; 
Marguerite  Desplautes  ;  Jeanne  D  uter, 
née  Protry  ;  Marie- Anne  Giraud  ;  An- 
toinette   Hutte;    Jacqueline   Chatai- 
puer;  Elisabeth  Chntaigner  ;  Eléonore 
fiertaad ,  dite  Ollier  ;  et  Vincent  Mar- 
tin, prêtre. 
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rendant  à  Dieu  une  âme  pure  et 
sainte  (  1  )  :  après  quoi ,  transportée 
elle -Blême  d*allégresse  >  elle  se 
plaça  sous  Tinstrument  de  mort  » 
comme  si  elle  étoit  invitée  à  un 
festin  nuptial».  (  V.  G.  MebliN)  et 
J.  MiSÂiLti.) 

MICHEL  (JÀCQtBS-PBium) , 
prêtre  du  diocèse  de  Viviers  >  vi- 
caire à  TArgentière,  près  d'Au- 
benaS)  né  à  i'Argentière  même , 
en  1 762 ,  n*ayant  point  voulu  faire 
le  serment  schismatique  de  1791 9 
se  vit  forcé  9  par  la  loi  de  dépor- 
tation, à  sortir  de  France.  Il  s'a- 
chemina,  au  commencement  de 
septembre  17929  vers  les  fron- 
tières d'Espagne  ;  mais,  arrivé  à 
Montpellier,  et  y  apprenant  les 
•mauvais  traitemens  que  d'autres 
prêtres  avoient  reçus  un  peu  plus 
loin ,  il  en  conclut  que  la  Provi- 
dence vouloit  qu'il  restât  dans 
cette  ville ,  où  il  auroit  en  outre 
la  consolation  d'être  utile  aux  ca- 
tholiques qu'elle  renfermoit,  et  à 
ceux  des  environs.  Il  leur  rendit, 
en  effet,  les  plus  grands  services 

(  1  )  Sororû  exhortatmmbus  incitaius, 
suppiida  generosè  perpessus ,  am'mam 
exhalavit.  Beata  verà  Bl^ndinay  om- 
nium postrema  ,  tanquam  nohiiis  mister , 
quafilios  adfortiter  certitndum  accen- 
denu ,  et  inctores  ad  regem  prœmiserat  ; 
eosdem  certaminum  cursus  quos  JUii 
conficeratit  remetiens ,  ad  eosdem  ire 
pmperabat ,  de  exitu  suo  Ueta  atque 
exultatis ,  prorsîts  quasi  ad  nuptiale 
eonuivium  ini^itata.  (Epist.  Ecclcsiaram 
ViennenaisetLugdunensisy  exEiiseb. 
Jlist,  Ecoles,  l^y^,  c.  II.) 
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de  son  ministère  9  pendant  toute 
Tannée  1793,  allant  et  Tenant, 
sans  redouter  la  fatigue  ^  partout 
où  les  secours  de  la  religion  étoient 
réclamés  de  lui.  Sans  asile  assuré 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  1794  9  il 
n'en  courut  que  plus  de  dangers. 
De  pieuses    demoiselles    lui   en 
offrirent  un  dans  leur  demeure 
commune  ;  et  il  l'accepta  d'autant 
plus  Yolontiers  qu'elles  y  avoient 
un  oratoire  auquel  se  rendoient 
plusieurs   catholiques,   et   où  il 
leur  disoit  la  messe  et  leur  admi- 
nistroit  les  sacremens.  Son  zèle 
cependant  ne  pou  voit  se  contenir 
dans  cette  enceinte;  et  il  sortoit 
assez  souvent,  pour  porter  les 
mêmes  secours  spirituels  à  ceux 
qui  n'a  voient  pas  la  facilité  d'y  ve- 
nir. Une  correspondance  qu'il  eut 
alors  avec  un  prêtre  de  Cette ,  au 
sujet  d'un  serment  impie  que  l'on 
exigeoit  de  celui-ci ,  parvint  à  la 
connoissance  des  révolutionnaires 
de  cette  dernière  ville.  Ils  dénon<» 
cèrent  Michel;  et  un  des  munici- 
paux de  Cette  fut  chargé  de  solli- 
citer le  comité  révoUuiannaire 
de   Montpellier  de   le  chercher. 
On  fit  des  perquisitions,  en  con- 
séquence, dans  plusieurs  maisons 
de  Montpellier,  pour  le  trouver  : 
des  explorateurs  furent  envoyés, 
pour  le   même  objet,  dans   les 
campagnes  voisines.  Lorsque  ses 
amis  lui  parloient  des  périb  dont 
il  étoit  menacé  ,   il    répondoit  : 
«  Je  suis  une  victime  vouée  à  la 
mort,  je  le  sais;  mais  soyez  sûrs 
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que  vous  me  verrez  marcher  à 
l'échafaud  sans  pâlir».  Le  5 mars, 
mercredi  des  Cendres,  lorsqu'il 
célébroit  la  messe  dans  l'oratoire 
dont  nous  avons  parlé,  et  n'en  étoit 
encore  qu'au  premier  évangile, 
la  maison  fut  forcée  par  des  agens 
de  la  persécution.    Michel  n'eut 
que  le  temps  d'ôter  sa  chasuble  ; 
et,  emportant  te  calice  avec  ses 
accessoires ,  il  alla  se  cacher  dans 
un  endroit  difficile  à  découvrir.  Les 
satellites,  brandissant  des  sabres 
nus ,  menacent  d'abattre  la  tête 
des  personnes  qui  assistoîent  à  la 
messe ,  si  elles  ne  déclarent  pas  où 
s'est  retiré  le  prêtre  qui  étoit  à  l'au- 
tel. «  Où  est ,  crioit  un  de  ces  fu^ 
rieux,  où  est  le  misérable  qui  vous 
fanatiêoit  P  »  Dans  l'indignation 
qu'elles  en  ressentent ,  Tune  d^elles 
repond:  a  Prenez -le,  si  vous  le 
trouvez».  Cette  réplique  irréflé- 
chie, qui  semble  un  défi,  attire 
mille  injures  à  celle  qui  l'a  faite , 
et  augmente  l'ardeur  qui  portoit 
ces  pervers  à  fouiller,  à  briser  tout 
ce  qui  leur  paroissoit  indiquer  une 
cache.  Ils  réussissent  enfin  à  trou- 
ver le  ministre  du  Seigneur  ;  et , 
le    frappant   rudement  ,    ils    lui 
disent  :  «  Que  ton  Dieu  vienne , 
s'il  peut,  te  délivrer;  ou  qu'il  te 
donne  des  ailes  pour  te  tirer  de 
nos  mains».  Un  de  ces  impies  se 
mouche   avec    le    purificatoire , 
l'autre  expectore  dans  la  coupe  du 
calice.  «  Monstre  I  ajoute  un  troi- 
sième ,  en  adressant  la  parole  à  ce. 
vertueux  prêtre,  c'est  ton  Dieu 
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qui  Va  IWrè  sk  nou»,  pour  que  nous 
mettions  un  terme  à  ton  fana^ 
timne  et  aux  crimes  que  la  supcr^ 
stition  t*a  fait  commettre  :  toi  et 
tes  pareils  ,  yous  ne  demandez  que 
le  sang  des  patriotes  » .  Toute  la  ré- 
ponse de  Michel  étoit  :  a  Je  me  sou- 
mets  à  la  Tolonté  de  Dieu  » .  Ayant 
d*être  emmené  j  il  voulut  quitter 
les  autres  omemens  sacerdotaux 
qu*îl  aToit  encore,  a  Non,  non, 
reprirent  les  impies  5  il  faut  que 
tu  périsses  couvert  de  ce  qui  te 
>erToit  à  fanatiser v.  Avec  lui, 
furent    conduites   en  prison   ses 
charitables  hôtesses  9  et  d'autres 
personnes  qui,  avec  elles,  enten*- 
doient  sa  messe.  Elles  étoient  au 
nombre  de  sept;  et,  parmi  elles, 
il   j  aToit  quatre  jeunes  demoi- 
selles. Le  même  jour,  il  fut  tra- 
duit ttrec  elles  devant  le  tribunal 
de  VHératUt,  siégeant  à  Mont- 
pellier {V.  L-  Ballabd).  Le  pré- 
sident ,  après  lui  avoir ,  suivant 
l'usage,  demandé  son  nom,  celui 
du  lieu  d'où  il  étoit,  et  sa  pro- 
fession ,  l'interrogea  sur  ce  qu'il 
avoit  fait  depuis  qu'il  avoit  quitté 
l'Aigentiére.  Michel  ne  dissimula 
point  qu'il  avoit  dit  la  messe  et 
administré  les  sacremens  à  Mont- 
peltier,  et  dans  les  campagnes  des 
enrirons.  Il  se  comporta  comme 
saint  Cyprien^  quand  on  voulut 
saroir  de    lui    quels  étoient   les 
autres  catholiques  chez  lesquels  il 
zmthgé,  ou  avec  qui  son  miois- 
tèn  VàYoU  mi»  en  relaUon  (  K 
cidcraDt,  toni-  H.pag.  64 et 88). 
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Interrogé  encore  sur  des  notes 
trouvées  dans  son  portefeuille ,  et 
qui  avoient  rapport  à  la  direction 
des  âmes  en  ces  temps  malheu- 
reux, l'interrogateur  prétendant 
lui  démontrer  que  TËvangile  per- 
met ce  que  ces  notes  défendoîent, 
Michel   ne  dédaigna  pas  de  lui 
prouver,  en  peu  de  mots,  qu'il 
adnltéroit  et  profanoit  la  parole 
de  Dieu.  Le  président  confondu 
voulut  en  finir,  et  dit  :  «  Abrégeons 
cette  discussion  ;  l'accusé  est  con- 
vaincu d'être  réfractaire  à  la  loi , 
dès  lors  il  est  digne  de  mort». 
Mais ,  l'accusateur  public  voulant 
que  la  sentence  fût  précédée  d'une 
plus  longue  discussion  du  même 
genre,  pour  tromper  le  peuple, 
et,  en  même  temps,  exciter  les 
assîstans    contre    l'ecclésiastique 
qu'on  alloit  condamner,  lui  fit  de 
nouvelles  interpellations.  Sur  les 
premières  réponses  de    Michel, 
l'accusateur  public  s'écria  :  «C'est 
donc  ainsi  que  toi  et  tes  semblables 
faites  couler  le  sang,  en  disant  tou- 
jours au  peuple  qu'on  détruit  la 
religion ,  quand  c'est  votre  morale 
diabolique  qui  l'anéantit.  Com- 
ment pouvez-vous  dire  que  c'est 
la  morale  de  Jésus-Christ  que  vous 
prêchez  ?  Qu'elle  est  différente  de 
la  vôtre,  ou  du  moins  que  les 
exemples  qu'il  donnoit  forment  un 
grand  contraste  avec  la  vie  que 
vous  menez  !  C'est  de  ?ous  dont 
il  parloit,  quand  il  disoit  à  ses 
vrais  disciples  :  Gardez^auë  du 
levain  des  Pharisiens;  mal- 
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heur  à  vous.  Sériées  et  Pha^ 
risiens!  Et^  si  les  prêtres  lui 
vouèrent  une  haine  mortelle ,  et 
le  firent  mourir,  c^est  que  sa  coq- 
duite  étoit  Topposé  de  la  leur.  Qui 
a  réuni 9  comme  lui,  les  exemples 
aux  leçons  de  vertu  ?  S'il  prêchoit 
la  pauvreté ,  il  étoit  le  plus  pauvre 
des  hommes.  Qui  fut  jamais  plus 
doux,  plus  mortifié ,  plus  huonble , 
plus  soumis  aux  lois  ?  Qui  jamais 
a  pratiqué  plus  de  vertus  avec  un 
esprit  plus  phiiosophiguô  ?  Il  mé- 
ritoit  d'être  le  premier  des  sans-- 
eutattes  de  notre  temps» .  On  coq- 
noissoit  alors  peu  de  tribunaux  où 
les  mag^istratsse  piquassent  autant 
de  savoir  l'Ëvanglle  pour  en  per- 
vertir le  sens.  Michel  ne  répondit 
auximpiétés^de  l'accusateur  public 
qu'en  disant  :  «  Je  prie  Dieu  de 
vous  pardonner  vos  blasphèmes  » . 
Le  président  alors  se  remit  à  faire 
à  cet  ecclésiastique  des  questions 
dont  le  but  étoit  d'accélérer  sa  con- 
damnation. C'est  donc,  lui  disoit- 
il,  à  cause  de  ta  religion  que  tu 
as  refusé  de  prêter  le  serment  ci- 
vique?» —  «Oui,  parce  qu'il 
contient  des  choses  qui  lui  sont 
contraires  ».  —  «  Tu  ne  le  prête- 
ras donc  pas?»  —  «  Non;  je  pré- 
fère la  mort». —  a£h  bien,  tu 
verras  que  ni  ta  religion  ni  ton 
Dieu  ne  t'empêcheront  de  mou- 
rir. Voyons,  fais  quelque  miracle: 
Dieu  doit  t'en  donner  à  présent  le 
pouvoir;  înais  tu  vois  bien  qu'il 
t'a  abandonné.  Il  veut  que  nous 
détruisions  les  scélérats  :  et  c'est 
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pour  cela  qu'il  t'a  livré  entre  nos 
mains».    Michel   répliqua,  avec 
une  humilité  qui  exduoit  toute 
présomption  de  sa  réponse  pure- 
ment explicative  :  «  Dieu  aimoit 
son  fils  unique  ;  et  cependant  il  l'a 
livré  aux  méchans  qui  l'ont  fait 
mourir  ».    Les  pieuses    femmes 
furent  ensuite  interrogées,  pour 
les    amener  à  déclarer    qu'elles 
avoient  voulu  entendre  la  messe 
de  ce  prêtre  catholique;  et  l'ac- 
cusateur public,  résumant  tous 
ces  faits  et  toutes  les  réponses, 
dit  que,  d'après   les  lois   (  F". 
Lois  et  Tbuchâvx   a&voLVTioK- 
HÂUBS  ),  il  requéroit ,  contre  Mi- 
chel ,  la  peine  de  mort ,  attendu 
qu'il  étoit  réfractaire  à  ces  lois. 
Il  demanda,  en  outre,  que  les 
neuf  personnes  du  sexe  prises  avec 
lui  fussent  témoins  de  son  sup- 
plice. Tous  les  juges  adoptèrent 
cet  avis  ;  et  le  président  prononça 
la  sentence  dont  ils  étoient  conve- 
nus. Par  elle,  le  vicaire  Michel  fut 
condamné ,  i  **  au  dernier  supplice , 
comme  «  prêtre  réfractaire»  ;  a*  à 
le  subir  revêtu  de  la  partie  d'or- 
nemens  sacerdotaux  qu'il  avoit 
encore  au  moment  où  il  fut  pris  ; 
3"^  à  voir  auparavant  brûler  devant 
lui  ses  autres  ornemens ,  comme 
«  ayant  servi  au  fanatisme  »  ;  et 
les  neuf  femmes  furent  en  même 
temps  condamnées  à  être  témoins 
de  l'exécution.    Par  un  ironique 
sophisme ,  qui  tendoit  à  priver 
Michel  de  la  gloire  du  martyre , 
le  président  lui  dit  :  «  On  ne  te 
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condamne  pas  pour  avoir  dît  la 
messe,  mais  pour  ayoir  désobéi  à' 
la  loi  • .  Sur  quoi  le  vertueux  prêtre 
dit  :  c  Je  prie  le  Seigneur  de  vous 
pardonner  ma  mort,  ainsi  qu*à 
tous  ceux  qui  y  coniribuent;  Je 
désire  qu^elle  soit  utile  à  Ja  cause 
pour  laquelle  je  meurs  ;  et  souye* 
nex-Tous  qu'il  existe  un  juge  su- 
prême qui  y  un  jour ,  jugera  les  jus- 
tices » .  Ainsi  avoit  parlé  S.  Simon 
Bar-Saboe  au  tyran  par  lequel  il 
alloit  être  condamné  en  34o  (i). 
Ce  discours,  aussi  ferme  que  cbré- 
lien,  ayant  mis  le  président  en 
foreur,  par  les  remords  qu'il 
éveilloit  dans  son  ftme,  il  (Ût  à 
Michel  :  «  le  n'ai  pas  encore  tu 
de  réfractaire  aussi  scélérat  que 
toi;  ton  coeur  n'est  donc  pas  tou- 
ché du  sort  des  quatre  jeunes  per- 
sonnes qui,  réunies  aux  cinq  au-* 
très  femmes ,  vont  être  obligées  de 
te  Toir  guillotiner  P» —  «  Ah  I  répli- 
qua le  Tertueux  prêtre,  elles  sont 
chrétiennes;  et,  par  cela  seul, 
elles  s'estiment  heureuses,  ainsi 
que  moi ,  de  souffrir  pour  le  nom 
de  notre  divin  maître  » .  Il  fut, 
après  cela,  reconduit  en  prison, 
avec  les  personnes  condamnées  à 
être  arrosées  de  son  sang.  Il  ne  s'y 
occupa  qu'à  offrir  à  Dieu  son  sacri- 
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fice;  et,   vers  trois   heures    de 
l'après-midi,  on  le  fit  marcher  à 
l'échafaud,  avec  les  omemens  sa- 
cerdotaux dont  on  l'avoit  trouvé 
revêtu  :  plus  honoré ,  sans  doute, 
encore  que  ne  le  fut,  contre  le  gré 
d'un  ancien  tyran ,  ce  saint  diacre 
Euplus  qu'il  fit  conduire  au  sup- 
plice avec  le  saint  Evangile  sus- 
pendu à  son  cou  (i),  puisque  le 
prêtre  Michel  alloit  faire  le  sacri- 
fice de  sa  personne,  vêtu  comme 
il  l'étoit  lorsqu'il  montoit  à  l'autel 
pour  y  offrir  le  sacrifice  du  Cal- 
vaire. Les  neuf  pieuses  femmes 
qu'on  avoit  surprises  à  sa  messe 
lui  formofent  on  bien  religieux 
cortège.  Quand  on  fut  arrivé  au 
lieu   du   suf^lice ,  l'exécuteur , 
ayant  fait  allumer  un  bûcher, 
commença  par  arracher  A  ce  saint 
prêtre  ses  omemens  sacrés,  et  les 
jeta  dans  les  flammes  :  impiété 
plus  abominable  encore  que  celle 
du  magistrat  sacrilège  par  qui  les 
Saintes  -  Ecritures  furent  livrées 
aux  flammes  dans  le  martyre  de 
saint  Saturnin  et  de  ses  compa- 
gnons (it).  Ce  surcroît  de  profa- 
nation, et  la  présence  des  sainte^ 
femmes  qu'alloît  arroser  son  sang , 
purent  être  un  sujet  de  peines  inté- 
rieures pour  notre  saint  prêtre; 


(i)  Si  îmmerentium  Chrisltanonim 
uuiguintanfuderUy  quanlum  êcelus  ad- 
aùaensf  inteiiiges  eo  die  quo'tua  in  ca" 
putnostrum  décréta,  octave j  toUusque 
ante  actœ  viue  tuœ  ratio  à  U  exquirelw. 
(issenian  :  Martyrium  SS.  Simonis  et 
Atiorunu) 


(i)  Titnc  appensum  est  ad  coUum 
efus  BuangeHum^  cum  quo  appreken- 

sus  Juerat Jiuplus  lœlus  dicebat 

semper:  Gratias  Christo  J)eo,  (Hainart  ; 
jécia  Sancti  Eupii») 

(a)  Ibat  Saturninus  preshyteTf  nume- 
rosd  vaUatwt  propagine.,..»  Sedjam  ad 


76  MIC 

mais  il  ne  tarda  pas  d'en  être 
aussitôt  dédommagé  y  quand  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guil- 
lotine. (  V,  MAssiLLiAiTy  et  Salles.) 
MICHEL  (Chablbs- Joseph) 9 
prêtre  du  diocèse  d'Arignon,  et 
chanoine  de  Tune  des  collégiales 
du  comtat  Yenaissin ,  résidant  en 
la  yille  d'ÀTÎgnon,  même  après  la 
loi  de  déportation  9  sans  avoir  fait 
le  serment  schismatique»  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  sécurité  que 
sembloit  lui  promettre  la  situation 
politique  du  Midi,  au  printemps 
de  1793.  La  persécution  j  étant 
ensuite     devenue     extrêmement 
rive,  le  chanoine  Michel  fut  arrêté, 
et  traduit  au  tribunal  criminel  du 
département  de  Vaudust,  qui, 
dans  sa  séance  du  3  ventôse  an  II 
(ai  février  1794)»  le  condamna  à 
la  peine  de  mort,  comme  a  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  il  fut  décapité  le 
lendemain. 

MICHEL  (CLAVDB-FaAvçois) , 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  des 
Capucins,  dans  leur  maison  de 
Verdun,  sous  le  nom  de  Père 
Betudt,  étant  déjà  septuagénaire 
lorsque  fut  établie  la  constitu-' 
tion  dviie  du  cierge  9  et  qu'il  se 
trouva  jeté  hors  de  son  cloître  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques, en  1791,  fit,  par  foiblesse, 

st4pra  dictœ  ciuàaiis  peruenerwu  Jo~ 
rum^„.  Cùtn  Fundanus  Scripturas  Do- 
minicas  traderet  exurendas  ;  quas  cùm 
magistralus  sacrilegus  igni  apponeret , 
etc.  (Rainart  :  j4cta  SS.  Satumim , 
Datiui',  etc.) 
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le  serment  schismalique.  Il  ne  sut 
pas  mieux  résister  à  l'ordre  de  prê- 
ter celui  de  Uberté^aiiU^  pres- 
crit le  14  août  179a;  et  il  le  pro- 
nonça en  septftnbre  par  la  crainte 
des   massacres  qui   s'exécutoient 
alors.    L'affofblissement    de    ses 
forees  le  détourna  d'aller  se  réfu- 
gier dans  son  pays  natal ,  qui  ctoit 
Yesoul ,  en  Franche  -  Comté  ;  et , 
restant  dans  le  chef-lieu  du  Ver- 
dunois,  transformé  en  départe- 
ment de  la  Meuse  f  il  fut  mis  en 
réclusion  pendant  l'année  1793. 
Les  autorités  révolutionnaires  de 
ce  département ,  voulant  se  défaire 
de  lui ,  l'envoyèrent  enfin  à  Roche- 
fort,  pour  y  être  sacrifié  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
non-assermentés  (/^.  RociisromT). 
Il  y  fut  embarqué  au  printemps  de 
1 794)  avec  un  bon  nombre  d'entre 
eux ,  sur  le  navire  ieê  Deux  Jêêo- 
eiés.  Vivement  touché  de  ce  qu'en 
y  partageant  leurs  soulEirances,  il 
ne  partageoit  pas  leurs  mérites, 
le  Père  Benoît  voulut  se  rendre 
digne  d'eux ,  et  rétracta  ses  deux 
sermens  avec  beaucoup  de  com- 
ponction. Cette  rétractation  l'ayant 
mis  pleinement  au  rapg  des  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ ,  il  mou- 
rut dans  la  nuit  du  aa  au  a3  sep- 
tembre 1794»  à  l'âge  de  75  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'ile 
Madame,  {y.  AIbeciee,  Pré- 
montré*;  et  Michel,  de  Vie  ville.) 
MICHEL  {N...) ,  curé  de  Vié- 
ville ,  dans  le  diocèse  de  Langres , 
sur  lequel  il  étoit  né,  vers  Chau- 
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mont,  en  Bassignj  9  9*étoit  réfugié 
dans  le  pays  Messin ,  pour  éviter 
la  fersècution.  U  fut  arrêté  en 
17^  9  pA^  l^s  autorités  du  dépar- 
tement de  la  MaseUe,  et  envoyé  9 
par  elles,  Ters  1794 9  àRochefort, 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers,  comme  prêtre  de  TEglise 
catholique  (  F.  Rochbfobt  ).  On 
rembarqua  sur  le  navire  iô  IVar- 
ihingian.  Son  âge  avancé  ne  lui 
permit  pas  de  supporter  long- 
temps les  maux  qu'on  7  enduroit  : 
il  mourut  en  octobre  1794  9  âgé 
de  64  ans ,  et  fut  enterré'  dans  rôe 
Madame.  {V.  G.  F.  Michel,  et 

J.  T.   MiCQELAN.) 

MICHEL  {SœurSaint)^  reli- 
gieuse. (  ^.  M*  A*  Doux.) 

MICHEL  (Fbauçois),  prêtre 
do  diocèse  de  Lyon  ,  né  dans 
cette  ville,  en  1758,  y  exerçoit . 
encore  le  saint  ministère  en  1797. 
U  avoît  échappé  aux  fureurs  ho- 
micides  des  persécuteurs,   dans 
les  terribles   années  de   1793  et 
1794-  La  paix  qu'il  croyoit  rendue 
à  TEglise ,  et  dont  il  profitoit  sans 
défiance,  en  se  rendant  utile  aux 
catholiques  9  cessa  tout  à  coup  par 
ta  catastrophe    du    18  fructidor 
(4  septembre  1 797)  ;  et  la  loi  qui , 
le  lendemain,  vint  autoriser  les 
agens  des  précédentes  persécutions 
à  déporter  à  la  Guiane  tout  ce 
qulb  pourroient  saisir  de  prê- 
tres fidèles  et  xélés,  mettoit  la  vie 
^  celui-ci  en  péril  {V.  Guiâhb). 
Ea  vain  il  tâcha  de  se  soustraire 
aoi  perquisitions  des  exécuteurs 
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de  cette  loi;  ils  l'atteignirent,  et 
le  firent  conduire  à  Rochefort, 
pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut  le 
1*'  août  1798,  sur  la  corvette  la 
Bayonnaise^  qui  le  jeta  dans  la 
rade  de  Gayenne,  le  dernier  jour  de 
septembre.  On  l'en  repoussa  de 
suite  dans  le  désert  de  Synnamari, 
où,  peu  de  temps  après,  la  peste  vint 
corrompre  son  sang,  et  les  vers  se 
mirent  à  dévorer  son  corps  encore 
vivant  {V,  ci- devant,  tom.  II, 
pag.  4^5;  et  tom.  III,  pag.  101). 
On  crut  devoir  le  porter  dans  l'hos- 
pice ;  et  il  y  mourut  le  3  janvier 

1799,  ^  ^^^^  ^'^  4^  ^QS*  (^*  ^* 
Mbutbl,  et  L.  Millochbàu.) 

MICH£LAN  (Josepb-Thomas), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes ,  dans  leur  maison  de 
Nanci ,  ne  prêta  point  le  serment 
schismatique  de  1791*  Son  minis- 
tère sacerdotal  y  étant  nécessaire 
aux  catholiques,  il  ne  songea  point 
À  retourner  en  son  pays  natal,  qui 
étoit  Rambervilliers ,  dans  les 
Vosgeë;  et,  restant  sur  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  il  y  fut 
arrêté  en  1795.  Les  autorités  de 
ce  département  le  firent  conduire 
bientôt  à  Rochefort,  pour  y  être 
sacrifié  dans  une  déportation  mari- 
time (  F.  Rochbfobt).  Il  fut 
embarqué,  au  printemps  de  1794» 
s.ur  la  flûte  Us  Deux  Associés  y  et 
ne  tarda  pas  à  succomber  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.  Il  mourut  le  3o  juillet 
suivant,  à  l'Ôge  de  56  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  diAix. 
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{y.  HicHBL,  de  Yiéyille,  et  P. 

MlIXÂGUBT.  ) 

MIGHOT  (Alexis),  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle ,  vicaire  en 
la  paroisse  de  Saint -Jean- de«- 
Li?ersaj  près  Nouaiilé,  ayant  été 
obligé  de  fuir  de  son  pays  ravagé 
par  les  soldats  de  la  Convention 
{F.  Yevdbb),  étoit  venu  se  réfu- 
gier à  Argenton ,  ou  plutôt  Argen- 
tré-Ma  jenne.  Il  j  fat  pris  à  la  suite 
des  revers  de  Tannée  eathoUqtie 
et  royaiCf  sous  Angers.  On  le 
traîna  dans  la  ville  de  Saint-Malo, 
où  s*étoit  formée  Tune  de  ces  com- 
missions nUlUaires  qui  faisoient 
immoler  tous  ceflx  qu'elle  a  voit 
crus  protégés  par  cette  armée ,  de 
même  que  les  combattans  pro- 
tecteurs qu'on  avoît  pu  saisir;  et 
cette  commission  le  condamna,  le 
23  frimaire  an  II  (  la  décembre 
1793),  à  être  fusillé,  comme 
a  brigand  de  la  Vendée  ».  Il  le  fut 
en  effet  le  même  jour.  • 

MIGNONI     (  JeàH  -  PlBABB  ) , 

prêtre  du  comtat  Yenaissin,  né  à 
Boulène,  en  17499  étant,  non 
seulement  comme  insermenté , 
mais  encore  à  raison  de  son  zèle 
pour  l'Eglise  catholique,  l'objet 
d'une  violente  persécution  dans 
son  pays ,  en  avoit  fui  ;  et  la  Pro- 
vidence l'avoit  conduit  dans  le 
Bordelais,  où,  en  1793,  il  pou- 
voit  espérer  d'exercer  son  mi- 
nistère avec  fruit  comme  avec 
plus  de  liberté.  Il  fut  en  effet 
très-utile  aux  catholiques  des  cam- 
pagnes; car  il  n'y  épargnoit  au- 
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cune  fatigue   pour  entretenir  la 
Foi  et  la  piété  par  ses  discours 
ainsi  que  par  l'administration  des 
sacremens.  Quoique  Bordeaux  fût 
encore  alors  sous  l'influence  de  la 
£Eiction6troru(the,  quiyralentis- 
soit  la  persécution ,  les  adminis- 
trateurs cfurentdevoir  £ure  arrêter 
ce  télé  missionnaire.  Excédé  par 
ses  travaux  précédens,  et  accablé 
parla  rigueur  de  son  sort,  il  tomba 
gravement  malade  dans  la  prison. 
On  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- André,  d'où,  quand  il  eut  re- 
cou?ré  un  peu  de  force,  des  amis  lui 
conseillèrent  de  s'évader.  (  V.  ci- 
dev. ,  tom.  II,  pag.  527).  Son  éva- 
sion fut  facilitée  par  des  personnes 
charitables,  qui  desservoient  cet 
hospice;  et  il  reprit  ses  courses 
apostoliques.  Il  étoit  à  Marcillac, 
près  Blaye  lorsque  les  agens  de 
la  persécution  le  saisirent  une  se- 
conde fois.  Alors  Bordeaux,  subju- 
gué par  les  proconsub  de  la  Con- 
vention, commençoit  d'être   en 
proie  à  leurs  plus  grandes  fureurs  ; 
et  déjà  ib  y  avoient  établi  une  fé- 
roce commission  midiaire)  char- 
gée d'immoler  des  victimes.  (  V, 
BoBDBAVX.)  Mignonî,  ramené  en 
cette  ville,  fut  livré  à  cette  com- 
mission; et  il  comparut  devant 
elle  pour  être  jugé.  La  sentence 
de  mort  qu'elle  prononça  contre 
lui,  le  18  frimaire  an  II  (8  dé- 
cembre 1793  ) ,  et  que  nous  avons 
copiée  sur  l'affiche  qu'en  firent 
placarder  les  juges ,  atteste  elle- 
même  que,  dans  tout  le  cours  Je 
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b  procédure  9  ce  confesseur  de  la 
Foi  déploya    un   héroïsme   égal 
à  celui  des  anciens  Martyrs  de- 
Tant  les  tyrans.  En  Toici  la  te- 
seur:  «  Considérant  que  J.  P.  Mi- 
gooni  f  prêtre  non-conformiste  9  et 
n'ayant  pas  de  domicile  fixe  9  est 
accusé  et  conyaincu  de  ne  s'être 
pas    soumis  9   en    sa   qualité   de 
prêtre 9  à  la  loi  de  déportation; 
d'aTOtr   été   déjà  précédemment 
arrêté  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique, et  traduit  dans  les  prisons 
de  Bordeaux  9  et.  sous  prétexte  de 
maladie  ,  de  s'être  fait  transférer  à 
l'hôpital  de  Saint-André,  d'où  il 
s^érada  peu  de  jours  après  ;  qu'ar- 
rêté dans  la  commune  de  Mar- 
cillac  ,  il  fut  de  nouTeau  conduit 
dans  cette  yille  :  et,  d'après  plu- 
sieurs interrogatoires ,  il  est  évi- 
dent qu'il  a  lui-même  coopéré  à 
fanatiser  les  esprits ,  en  prêchant 
dans  ^les  campagnes  sa  doctrine 
qui  est  funeste  à  la  liberté.  La 
commission  militaire^  convain- 
cue de   tous  ces  faits ,  comme 
encore  que  le  but  de  Mignoni, 
dans   les   campagnes ,  étoit  d'y 
«garer  les  esprits   foibles,  et  de 
les  porter  à  embrasser  la  cause 
des  prêtres  contre  -  réTolutson- 
oaires  (c'est-à-dire catholiques); 
que,  dans  ses  interrogatoires,  il 
a  refusé  de  nommer  les  personnes 
arec  qui  il  avoit  eu  des  liaisons 
étroites  (c'est-à-dire  auxquelles  il 
ayoit  administré  les  secours  de  la 
religion  ,  et  qui  lui  avoient  donné 
4iile),  le  condamne  à  la  peine  de 
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mort»  {F.  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  3a6,  56a,  434,  5i3).  11 
fut  exécuté  dans  les  vingt-quatre 
heures,  à  l'ûge  de  44  ans.  Dans 
l'imprimé  de  la  sentence,  le  lieu 
de  sa  naissance  est  dit  Pollène , 
au  lieu  de  Boulène,  par  le  seul 
effet  de  l'impéritie  des  juges  et  du 
greffier. 

MIGORET  (  FiARçois  ) ,  né  à 
Saint- Fraimbault  de  Lassaj,  dans 
le  diocèse  du  Mans,  en  1728,  et 
curé  de  Rennes-en-Grenouilles , 
dans  le  district  de  Vilaine ,  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Etant 
plus  que  sexagénaire ,  il  resta  en 
réclusion  dans  une  maison  de 
clôture,  à  Laval,  et  se  trouva  du 
nombre  des  quatorze  prêtres  âgés 
ou  infirmes  qui  y  furent  immolés 
ensemble ,  en  haine  de  la  Foi , 
le  3i  janvier  1794*  Les  circons- 
tances de  leur  martyre  ont  été 
racontées  à  l'article  de  René- 
Louis  Ambboisb.  (  F.  Mabtblbt  , 
Lazariste,  et  F.  Mobin,  de  Saint- 
Fraimbault. } 

MILLAGUET  (  Pibbbb  Rollbs 
de],  curé  de  Touverat  près  La 
Grolle,  dans  le  diocèse  de  Saintes, 
et  né  dans  celui  de  Limoges,  à 
Millaguet,  fut  un  des  prêtres  que 
les  autorités  du  département  de  la 
Charente  livrèrent  au  supplice  de 
la  déportation  maritime  de  1794» 
et  qui  y  périrent  dans  llntervalle 
de  peu  de  mois  {F,  Rocbefobt). 
Le  curé  Millaguet  avoit  été  em- 
barqué sur  le  navire  les  Deux 
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Associés  :  il  ne  put  soutenir  long- 
temps les  tortures  auxquelles  les 
déportés  y  étoient  en  proie  9  car  il 
mourut  le  9  juillet  1794  9  ^  1'%^ 
de  4^  ans*  ^on  corps  fut  enterré 
dans  Tîle  d^Aix,  Parmi  les  com- 
pagnons de  sa  déportation  qui  ont 
survécu  à  cette  peine  9  les  uns 
assurent  que  ce  curé  n'a?oit  jamais 
voulu  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791;  les  autres  pré- 
tendent qu'il  Ta  voit  fait  9  mais 
qu'il  Tavoit  rétracté  avant  d'être 
envoyé  à  Rochefort.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas  9  il  se  trouve  au  rang 
des  prêtres  voués  à  la  mort  à  cause 
de  leur  Foi  9  et  en  haine  de  la  reli- 
gion. {V.  J.  T.  MiGJiELAif9  et  G. 
Molle.) 

MILLANDON  (Josbph-Didibb), 
trésorier  du  gouvernement  ponti- 
fical dans  Avignon,  dut  à  cet 
emploi  et  à  la  fidélité  avec  laquelle 
il  l'avoit  exercé  9  la  haine  des  enne- 
mis de  l'Eglise  catholique.  Homme 
d'ailleurs  très  -  respectable  par  sa 
pieté  et  ses  vertus  9  il  ne  pouvoit 
échapper  û  la  faux  de  l'impiété  ré- 
volutionnaire. Cependant,  lors- 
qu'on l'eut  jeté  dans  les  prisons  9 
et  qu'il  comparut  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  Vamduse,  au  commencement 
d'octobre  17959  il  auroit  encore 
pu  éviter  l'échafaud,  s'il  avoit 
voulu  nier  qu'il  eût  donné  sa 
signature  dans  une  circonstance 
où  les  révolutionnaires  n'avoient 
pas  le  droit  de  lui  en  faire  un  cri- 
me 9  pour  peu  qu'iU  eussent  dans 
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l'âme  un  reste  de  justice.  Millan- 
don  9  en  présence  de  la  mort , 
ne  perdit  pas  de  vue  le  Dieu  qui 
défend  de  trahir  la  vérité  9  dans 
quelque  occasion  que  ce  soit.  Il 
la  dit;  et 9  condamné  aussitôt  à  la 
peine  de  mort  9  il  la  subit  le  mémo 
jour,  9  octobre  1796. 

MILLET  (  Fbahçois  -  Denis  ) , 
prêtre 9  chanoine  de  Toulon,  né 
dans  cette  ville  9  en  1749»  se  garda 
bien  de  faire  le  serment  scbisma* 
tique  de  1791  ;  et,  par  ses  discours 
comme  par  sa  conduite  9  il  s'efforça 
de  maintenir  les  catholiques  dans 
la  pureté  de  la  Foi.  La  loi  de  dé- 
portation ne  lui  parut  pas  l'obliger 
à  sortir  de  France;  mais  il  s'éloi- 
gna de  Toulon,  lors  de  l'invasion 
à  laquelle  cette  ville  fut  en  proie 
en  1 793  9  et  vint  habiter  celle  de 
Sens  9  où  il  conserva  les  mêmes 
dispositions  et  la  même  conduite, 
autant  que  les  circonstances  pou- 
voientle  permettre.  On  l'y  afrêta, 
et  on  l'envoya  au  tribunal  révo^ 
lutûmnaire  de  Paris 9  qui,  dans 
sa  séance  du  27  messidor  an  II 
(i5  juillet  1794)9  le  condamna  à 
la  peine  de  mort,  comme  com* 
plice  des  Toulonais,  lors  de  l'oc- 
cupation de  leur  ville  par  les  An- 
glais 9  et  comme  «  ayant  provoqué 
la  guerre  civile  par  le  fanatisme  • . 
Il  fut  exécuté  le  même  jour,  à 
l'âge  de  4^  Ans.  L'accusation  de 
Fouquier- Thinville  n'avoit  con- 
sisté que  dans  les  phrases   sui- 
vantes :  «  Denis  Millet,  noble  et 
prêtre,    est    prévenu    de  s'être 
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montré  en  tout  temps  le  suppôt 
de  la  tyranoie  et  l'enoemi  des  pa- 
triotes. Il  paroît  qu'au  Por^-ïo- 
Montagne  (Toulon) ^  il  étoit  com- 
plice des  manœuvres  perfides  qui 
Tont  lim  aux  Iftches  Anglais  »  (  i  ) • 
MILLOGHEAU  (Lvbiv),  curé 
de  la  paroisse  d'Ossonyille'y  dans 
le  diocèse  de  Chartres»  né  à  Fran- 
courville ,  en  1 741 9  avoit  échappé 
i  la  faux  impie  qui  moissonna  tant 
de  ministres  du  Seigneur  9  en  1 7g5 
et  1794.    Dans  les  années  d*un 
perfide  calme  qui  suivirent  9  lllillo- 
cheau,  trop  empressé  de  remplir 
les  deyoirs  de  son  ministère  pour 
soupçonner  quelque  piège  dans  la 
toierance    religieuse   que    mon- 
tioient alors  les  persécuteurs»  sui- 
vit sans  défiance  l'essor  de  son  sèle. 
Mais  les  persécuteurs  9  revenant 
tout  à  coup  à  leur  précédent  ca- 
ractère» au  moyen  de  la  journée 
dtt  18   fructidor   (  4   septembre 
'797)9  lcu>^  loî  ^  déportation  à  la 
Goiane»  rendue  le  lendemain»  en- 
veloppa le  curé  Millocbeau  (  V. 
GnAVB).  Il  fut  du  nombre  de  ces 
prêtres  fidèles  que  recherchèrent 
ks  exécuteurs  de  cette  loi  »  pour 
les  sacrifier  à  cause  de  leur  atta- 
chement à  r£glise  catholique.  Ils 

(1)  Il  y  eat  an  jeune  prêtre  de  Paris , 
nommé  Henri- Jean  Millet,  qui ,  arrêté 
an  collège  de  Nayarre  le  18  août  179a , 
«  été  inscrit  sur  le  registre  civil  parmi 
les  morts,  assassinés  au  séminaire  de 
Sant^Pirmin,  le  3  septembre  de  la 
même  année.  Cest  une  erreur  :  nous 
MTons  qu'on  le  fit  trader. 
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parvinrent  à  le  saisir»  et  Pen- 
Toyèrent  à  Rochefort»  pour  être 
embarqué.  Il  le  fut»  le  1*'  août 
1798,  sur  la  corvette  la  Bayon  ' 
naUe,  qui  le  déposa  dans  le  port 
deCajenne  le  1*' octobre.  Relégué 
de  suite  dans  le  désert  pestilentiel 
de  Konanama»  il  j  sentit  bientôt 
son  sang  se  corrompre  »  et  vit  ses 
chairs  se  dissoudre»  parla  conta- 
gion qu'exhaloît  cette  terre  ho- 
micide [V.  ci -devant»  tom.  II» 
pag.  4^3;  et  tom.  III»  pag.  101). 
Il  mourut  ainsi»  de  la  peste  »  le  7 
novembre  de  la  même  année  1 798» 
à  l'âge  de  67  ans.  (F.  F.  Michel» 

et  G.  J.  MOHTAGNON.) 

MILLOU  (Jeak-Chables),  ex- 
Jésuite.  {V.  J.  Ch.  Cbàbton.) 

MILON  (  Mâbcveeite  )»  pieuse 
demoiselle  qui  »  née  à  Galgon ,  près 
Liboume»  habitoit  le  bourg  de 
Saint-André-de-Cub£ac  »  dans  le 
Bordelais.  Quand  la  révolution  eut 
enfanté  la  persécution  »  la  demoi- 
selle Milon  vint  demeurer  à  Bor- 
deaux» où  elle  espéroit  trouver 
plus  de  tranquillité ,  et  en  même 
temps  plus  de  secours  pour  sa 
dévotion.  £lle  s'y  lia  particulière- 
ment avec  quelques  dames  de  la 
communauté  du  Bon-' Pasteur ^ 
auxquelles  »  d'ailleurs»  se  réunis- 
soient  plusieurs  personnes  reli- 
gieuses pour  recevoir  d'un  prêtre 
catholique  les  sacremens  de  l'E- 
glise {V.  Gâsea.ux).  S'applaudis- 
sant  toutes  ensemble  d'un  si  pré- 
cieux avantage  »  dans  les  temps 
horribles  de  1793  et  1794  9  «Ue» 
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Teilioieot  elie8««iêmes  ù  la  sûreté 
de  ce  guide  spirituel,  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  par  les  persécu- 
teurs. Quand* on  le  décourrit^ 
Marguerite  Milon  fut  dénoncée 
comme  complice  de  celles  qui  Ta- 
Toient  recelé,  ainsi  que  l'honnête 
porteur  d'eau  qui  les  aroit  secon- 
dées en  cette  bonne  ceurre  (f^. 
L.  Pause).  Traduite,  avec  ses 
compagnes  et  le  vénérable  prêtre , 
devant  Li  commission  fniUtaire 
{F.  BoBDBAuz),  elle  y  fut  aussi 
condamnée  à  la  peine  de  mort,  le 
16  messidor  an  II  (  4  juillet  1 794  )• 
La  sentence ,  dont  on  peut  lire  le 
texte  même  dans  l'article  de  J* 
Aux,  atteste,  i**  que  Marguerite 
Milon  manifesta,  devant  les  juges, 
:Son  attachement  invincible  à  la  Foi 
catholique;  a* qu'elle  y  eut,  en 
outre ,  le  courage  de  ne  pas  céder 
aux  pressantes  sollicitations  qu'ils 
employèrent  pour  la  décider  à 
révéler  les  noms  et  les  lieux  où 
ctoient  d'autres  prêtres ,  et  d'au- 
tres personnes  qui  avoient  parti- 
cipé aux  mêmes  bonnes  oeuvres  ; 
5*  qu'en  même  temps ,  pour  ne  pas 
offenser  la  vérité ,  elle  avoua  con- 
nottre  leor  nom,  leur  demeure  et 
leur  asile.  Cette  impie  autant  que 
barbare  sentence  fut  exécutée  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Margue* 
rite  Milon  n'a  voit  que  3^  ans, 
quand  sa  têle  tomba  sur  fécha- 
faud. 

MIMAULT  (Glaibu),  pieuse 
demoiselle  de  Bordeaux,  née  à 
Mannande,  danslediocèsed'Agen, 
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s'abstint  soigneusement  de  com- 
promettre sa  Foi  par  la  fréquenta- 
tion des  églises  schismatiques.  Les 
prêtres  non -assermentés  avoient 
seuls  sa  confiance  ;  et  celui  qu'elle 
put  a  voirpour  directeur  de  sa  cons- 
Oience  dans  les  effroyables  temps 
de  1795  et  1794»  étoit  caché  dans 
la  maison  du  ci -devant  couvent 
du  Batp-Pijuieur  (f^.  J.  Casbavx). 
11  y  fut  découvert  ;  et  la  plupart 
des  personnes  qui  avoient  contri- 
bué à  le  soustraire  ù  la  rage  des 
persécuteurs,  ayant  été  arrêtées  » 
€laire  Mimault  le  fut  aussi  pour 
cette  cause.  La  commission  itUtû 
taire  de  Bordeaux,  devant  la- 
quelle elle  comparut  avec  ses  com- 
pagnes ,  et  un  bon  porteur  d'eau 
quiparticipoità  cette  œuvre  d'émi- 
nente  charité  {F.  L.  Pause),  la 
condamna  comme  les  autres  é  la 
peine  de  mort,  le  16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)*  On  peut 
connoitre  la  teneur  de  la  sentence, 
en  recourant  à  l'article  Alix.  On 
y  verra  que  Marie  Mimault  par- 
tagea la  gloire  qu'eurent  ses  com- 
pagnesde  confesser  leur  Foi  devant 
les  juges,  et  d'être  inébranlable 
dans  le  refus  d'indiquer  l'asile  où 
étoient  cachés  d'autres  prêtres  ca- 
tholiques qu'elle  avouoit  con- 
noître.  Elle  fut  décapitée  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

MINIER  (  JuuEv  -  Feavçois  ) , 
curé  dans  le  diocèse  do  Vannes, 
et  vrai!»emblablement  à  Limersel , 
près  Redon ,  où  il  fut  arrêté  vers 
la  fin  de  1793^  étoit  doublement 
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odieux  aux  persécuteurs  révolu- 
lionnaires.  Non  fleuleinent  il  n'a- 
Toit  point  prêté  le  serment  schis- 
matique  de  J7919  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France  d'après  la  loi  de 
déportation  ;  mais  encore  son  sé- 
jour dans  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne concouroit  à  y  maintenir  la 
Foi  dans  toute  sa  ferTcur.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  la  Tillede 
Vannes  9  en  laquelle  siégeoit  le 
très -cruel  et  très -impie  tribunal 
criminel  du  département  du  Mof^ 
éihan.  Les  juges  condamnèrent 
Minier  «\  la  peine  de  mort,  le  ai 
nÎTOse  an  II  (10  janvier  1794)9 
comme  •  prêtre  réfractaire  et  /b- 
fioliftie  j» .  Il  fut  exécuté  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

M  IN  NE  (MÀmiB-AoGVSTiHB- 
ScBOiJêflAQVB  ) ,  religieuse  Ursu- 
line  de  Cassel,  devint  prisonnière 
de  guerre  avec  quatre  autres  de  la 
Belgique ,  lors  de  la  conquête  de 
cette  province  par  les  armées  de  la 
Convention.  Onze  religieux  du 
même  pays  furent  associés  à  leur 
sort.  Envoyée  comme  eux  à  ArraSy 
dans  le  temps  que  le  féroce  Lebon 
y  exerpoit  son  terrible  procon- 
sulat, elle  eut  sa  part  dp  outrages 
qull  leur  fit  essuyer,  et  dont  le 
récit  se  trouve  à  l'article  de  l'une 
de  ces  religieuses.  Reine  Bxgk. 
Ensemble  avec  sa  généreuse  supé- 
rieure et  deux  de  ses  sœurs ,  Marie- 
Angustine  Minne ,  âgée  de  39 ans, 
comparut  devant  le  tribunal  rivo- 
iulionnaire  d'Arras,  le  la  mes- 
sidor an  II  (3o  juin  1794);  et  elle 
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fut  ce  jour-là  même  envoyée  à  la 
mort,  comme  fanaHqtu.  Née  à 
Cassel,  elle  avoit  eu  pour  père 
Mathias  Minae ,  et  pour  mère  Ja- 
cobe- Cécile  Debout.  {V.  C.  M. 

MXBUN,  et  P.  C.  F.  MOKGOKiLB.) 

MINUTIE  (Anhb),  née  à  Sé- 
rignan,  près  d'Orange,  en  1744» 
étoit  entrée  dans  le  couvent  des 
religieuses  du  SakU^acremetU^ 
A  Bottlène,  et  y  avoit  fait  profes- 
sion soui  le  nom  de  Sœur  Saint 
jâdeadê.  Lorsque  les  communautés 
monastiques  furent  dissoutes  en 
1791 9  cette  religieuse,  ainsi  que 
les  autres  du  même  couvent,  se 
réunit  aux  Ursulines  de  la  même 
ville,  qui  s'étoient  remises  en  com- 
munauté, pour  continuer  à  .vivre 
•ensemble  suivant  leur  sainte  règle. 
Elle  fut  arrêtée  avec  ces  pieuses 
vierges,  au  printemps  de  1794» 
et  amenée  comme  elles  dans  les 
prisons  dH)range,  pour  y  servir 
de  victimes  à  l'impie  commission 
révoltUiannairc  qui  s'étabiissoit 
en  cette  ville  (T.  Oxamob).  La 
Sœur  Saint  Alexis, se  considérant 
comme  voisine  de  sa  mort  dans 
cette  captivité ,  prenoit  La  part  la 
plus  fervente  aux  actes  de  dévotion 
par  lesquels  toutes  ces  religieuses 
se  disposoient  à  perdre  la  vie  pour 
J.-C.  (r.  d'Albjjlbdb).  On  la  ût 
venir  à  son  tour  devant  le  féroce 
tribunal  ;  et  elle  y  comparut  avec 
la  supérieure  des  Ursulines,  et 
quatre  autres  religieuses.  Mon- 
trant aux  juges  la  même  constance 
qu'elles  dans  la  Foi;  et,  refusant 
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aTec  autant  d*éDergie  le  serment 
d^égaiUé  -  Uéerté,  elle  fut  con- 
damnée,  ainsi  qu'elles ,  à  la  peine 
de  mort,  comme  «insermentée  et 
réfractaire  8 ,  le  a5  messidor  (i5 
juillet  1 794)*  I^  oAort  d*Anne  Mi- 
nutte  ne  fut  ni  moins  courageuse , 
ni  moins  édifiante  que  celle  des 
cinq  compagnes  de  son  supplice 
{F.  M.  A.  RoGABD,  M.  A.  Lax- 
BERT,  £1.  VEacHikiB,  H.  FAuaii) 
et  M.  A.  Pbtbb).  Son  âge  alors 
étoit  de  5o  ans.  (T.  J.  F.  Moivb.) 
MIQUET  (Gviixaumb),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint- Flour,  né  à 
Leignac,  près  Aurillac»  et  curé  de 
Querols  y  dans  le  même  diocèse , 
avoit  été  expulsé  de  sa  cure  par 
les  réformateurs  de  1791^  pour 
n'aToir  pas  touIu  prêter  le  ser- 
ment schismatique.  Son  attache- 
ment à  ses  deyoirs  de  pasteur  lui 
ayoit  ensuite  fait  braver  les  me- 
naces de  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  1 79!!,  pour  ne  pas  s'éloi- 
gner de  son  troupeau.  Les  agens 
de  la  persécution  l'enlevèrent  en 
1795;  et  9  après  quelques  mois 
d'emprisonnement  dans  sa  pro- 
vince 9  ils  le  firent  conduire  à 
Bordeaux ,  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {F.  Bobdbavx).  Le 
petit  séminaire  de  cette  ville , 
transformé  en  prison ,  fut  le  lieu 
où  on  le  déposa.  Quand  l'embar- 
^ement  se  fit,  vers  la  fin  de  l'au- 
fomne  17949  trois  mois  après  la 
chute  de  Aoberspierre,  le  nombre 
des  prêtées  embarqués  étoit  déjà 
si  considérable»  que  le  curé  Mi- 
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quet  ne  put  y  être  compris.  Il 
resta  dans  sa  prison,  et  souffrît 
des  maux  non  moins  intolérables 
que  ceux  de  la  déportation.  Mal« 
gré  la  force  de  sa  complexion^  il 
y  succomboit  enfin  dans  le  cou- 
rant de  mars  de  l'année  suivante, 
lorsque  ses  geôliers  crurent  devoir 
l'envoyer  mourir  à  l'hôpital  de 
Saint- André.  Ce  fut  là  que,  tou- 
jours captif  de  Jésus -Christ,  il 
rendit  son  dernier  soupir  le  9  ger- 
minal an  II  (29  mars  1790  ),  ùl 
l'âge  de  47  ans.  (K.  J.  A.  Mbe- 

CADlBa,etG.  MOUBIBB.) 

MIRAILLÉ  (JosB^a),  sur^ 
nommé  Briniet,  jeune  prêtre  du 
diocèse  de  Bellay,  né  à  La  Balme , 
en  Bugey,  étoit  vicaire  d'une  pa- 
roisse rurale  d'où  il  fut  obligé  de 
s'éloigner  en  1791,  pafr^uite  de 
son  refus  du  serment  de  la  canS" 
tùuUan  civile  du  clergé.  Il  vint 
se  réfugier  à  Lyon;  et,  pour  y 
être  ignoré  des  persécuteurs  de  sa 
paroisse ,  il  prit  en  cette  ville  le 
nom  de  Briniet ,  sous  lequel  il 
y  exerçoit  le  saint  ministère.  Après 
le  siège  de  Lyon ,  il  n'échappa 
point  aux  appariteurs  chargés 
d'amenev  le  plus  de  victimes  sa- 
cerdotales qu'ils  le  pourroient  w 
l'impie  autant  que  sanguinaire 
commission  révolutionnaire  (  K 
Ltoh  ).  Les  juges  qui  composoient 
ce  tribunal,  trouvant  le  jeune 
Miraillé  inébranlable  dans  sa  Foi 
et  les  devoirs  de  son  état,  le  con- 
damnèrent à  la  mort  de  l'écha- 
faud,  le  14  pluviôse  an  II  (  a  fé- 
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fricr\794)»  comme  «prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  » .  Il  n'a?oit  que 
5oan9.  (F.  F.  MicbaubT)  et  J. 

MOLLlkftB.) 

MIRLIN  (Ehibic),  prêtre  et 
relig;ieux  Capucin  du  couVent  de 
Gray  en  Franche-Comté  9  provin* 
cialat  de  Bourgogne,  devoit  être 
ici  nommé  diaprés  Findication  des 
Mémoires  publiés  à  Rome  en 
1795,  et  dont  nous  ayons  parié 
ci-deTant,  tom.  I9  pag.  i5.  Il  y 
est  désigné ,  à  la  suite  du  P.  Pégeot 
(F.  ce  nom  ci-après) ,  comme  un 
des  Martyrs  de  Besançon ,  en  ces 
termes  (pag.  5a5)  :  «  Le  Père  Eme- 
ric  Mirlin,  de  Gray  en  Franche-* 
Comté  9  autre  Capucin  de  la  pro- 
Tince  de  Bourgogne ,  à  Tâge  de 
60  ans  9  a  été  massacré  à  Paris  9 
an  mois  de  juin  1794»  après  une 
détention  de  deux  ans  dans  les 
prisons  de  Yesoul  » .  Mais  aucune 
victime  de  ce  nom  ne  se  trouTC 
dans  les  prooès- verbaux  et  juge- 
mens  du  tribunal  révahuiar^ 
noire  de  Paris.  D'un  autre  côté , 
les  circonstances  de  la  détention 
de  deux  ans  à  Yesoul 9  appartenant 
è  celui  que  le  recueil  9  intitulé  Les 
Confesseurs  de  ia  Foi  9  appelle 
le  Pire  Emeri,  au  lieu  d'Eme^ 
rie  (1)9  sans  dire  son  nom  de 
famille  ni  Tépoqu^  de  sa  mort  ; 
et  toutes  les  particularités  du 
martyre  du  P.  Emerio  se  rappor- 
tant BU  Capucin  J.  B.  Peusselet, 

(i)  SaactuM  Emericus ,  confissor. 
(  V.  ÂfarijrroL  Hom,  4  nov.) 
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que  ce  tribunal  fit  périr  le  8  geiw 
minai  an  II  (a8  mars  1794)  9  nous 
renvoyons  qos  lecteurs  à  ce  nom  9 
en  laissant  toutefois  9  dans  la  série 
des  Martyrs  de  Besançon  9  le  P. 
Mirlin  entre  B.  Mabtbut,  et  B. 
MovaoT. 

MODESTE  (Le  Pire),  (F.  L. 
F.  J*'  Bekkâbd.) 

MOINE  (Sebastibh),  prêtre  du 
diocèse  de  Carpentras,  résidant 
à  Mormoiron  9  y  étant  resté  mal- 
gré la  loi  de  déportation  9  rendue 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés 9  au  nombre  desquels  il  étoit, 
fut  arrêté  à  l'époque  où  le  procon- 
sul Maignet  vint  incendier  le  bourg 
de  Bédouin  {F.  Obâkcb).  Ce  pro- 
consul l'ayant  livré  de  suite  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vauctuse,  avec  l'ordre  de 
l'envoyer  à  la  mort  9  les  juges  se 
hâtèrent  de  l'y  condamner  9  le 
4  prairial  an  II  (a5  mai  1794)» 
en  le  qualifiant  de  «prêtre  réfrac* 
taire  »;  et 9  le  même  jour,  il  fi|t 
immolé.  Il  a  voit  un  parent,  prêtre 
comme  lui 9  et  que  Maignet  réserva 
pour  sa  commission  populaire 
d'Orange.  (F.  J.  F.  Moine.) 

MOINE  (Jeân-Fbâkçois),  prêtre 
du  diocèse  de  Carpentras,  né  à 
Mormoiron  9  en  1740,  avoit  cru 
pouvoir  9  quoique  insermenté  9  se 
dispenser  de  sortir  dé  France  9 
après  la  loi  de  déportation.  L'état 
de  résistance  où  le  Midi  s'étoit  mis 
contre  la  tyrannie  de  la  Conven- 
tion, en  17739  lui  donna  quelque 
sécurité  ;  mais*  il  né  pouvait  plus 
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en  aToir  quand  le  proconsul  Mai-  ces  temps  malheureux  ;  et ,  parlant 

gnet  fut  venu  porter  en  ProTence  arec  douleur  du  meurtre  des  deux 

la   persécution,    aTec   ses    plus  frères  Chaperon  du  hameau  des 

TÎolentes  fureurs  (  V.  OtAncs)*  Loges  »  il  avoit  ajouté  ces  motsédi- 

Bientôt  Ton  arrêta  J.  F.  Moine,  ians  :  «On  dit  que  ces  gens -là 

pour  augmenter  le  nombre  des  étoient  fort  charitables,  fort  atta- 

rictimes  que  Maignet  rouloit  faire  chés  k  leur  religion ,  et  '  ont  tou- 

immoler  par  sa  commission  fo^  jours  fait  l'office  dirin  chez  eux  » . 

puiaire  d'Orange.  Elle  le  con-  L'accusateur  public  en  tîroit  cette 

damna ,  comme  «  prêtre  réfrac-  conclusion  atroce  :  «  Il  n'y  a  pas 

faire  et  fanaiique »,  à  la  peine  de  de  doute  que  Moineau  n*ait  été  le 

mort,  le  i5 thermidor  an  II  (5o  complice  des  deux  frères  Ghape- 

luillet  »7<^);  et  le  lendemain,  ron«  dont  le  tribunal  a  déjà  fait 

quatre  jours  après  la  chute  de  justice  ».  Il  fîit,  d'après  cela  , 

Êoberspierre ,  il  périt  sur  l'écha-  enrojé  k  l'échafaud,  arec  les  trois 

fiiud,  à  l'âge  de  54  ans.  (F.  A.,  antres  ministres  du  Seigneur,  le 

F.  X.  MoasL.  )  8  thermidor  an  II  (a6  juillet  1 794) . 

MOINEAU  (Jeàk-Boii)  ,  prêtre  Exécuté  le  même  jour ,  il  avoit 

du  diocèse  de  Troyes,  né  à  Longue-  5^  ans  lorsque  sa  tête  tomba  sur 

Tille,  près  Méry-sur-Setne,  ayoit  l'échafaud. 

son  domicile,  en  1793,  à  Aix-en-  MOLINIER  (Guillaume},  pr0- 

Othe,  près  Troyes,  où,  Tirant  obs-  tre ,  né  dans  le  diocèse  de  Rodex , 

curément,  il  croyoit  échappera  la  et  curé  de  GleyzenoTe,  près  Se- 

persécution.  Les  moyens  qu'elle  Tcrac,    en    Rouergue,    n'ayant 

employoit    pour    découTrir    les  point  fait  le  serment  de  1791,  et 

prêtres  étoient  trop  efficaces  pour  ne  s'étaiit  pas  déporté  en  septembre 

qu'il  lui  en  échappât  beaucoup.  179a,  ne  pouToit  qu'être  pour- 

Gelui-cî  fut  dénoncé  tt  arrêté  ;  on  suivi  par  les  persécuteurs  de  1 793. 

le  conduisit  à  Paris ,  où  le  tribu-  Il    fut   arrête    et  traîné  A  Ror- 

nal ,  ne  sachant  d'abord  sous  quel  deaux,  où  l'on  devoit  l'embarquer 

prétexte  le  condamner,  imagina  pour  être  jeté  sur  les  côtes  de  la 

bientôt  de  le  transformer  en  cons-  Guiane  (  y,  RoftDBAvx  ).  Cepen- 

pirateur ,  aTec  l'éTêqae  d'Agde  et  dant,  lors  du  premier  embarque- 

ti-ois  autres  prêtres  (  V.  Sarbu-  ment  qui  s'y^it  des  prêtres  inser- 

cuvKT,  J.  Jauthia  ,  J.  MABTm,  et  mentes,  à  la  fin  de  Tautomne  de 

P.  F.  DiGAix).  L'accusateur  public  1 794»  ^i^îs  mois  après  la  chute  de 

ne  sut  lui  reprocher  qu'âne  lettre,  Roberspierre ,  le  nombre  en  étant 

assurément  fort  honorable.  Ecri-  déjà  trop   considérable,  le  curé 

vaut  à  son  père,  il  aToit  exprimé  Molinier  fut  laissé  dans  le  fort  du 

lo  désir  de  voir  finir  les  horreurs  de  Ha.  Son  heure  étant  marquée  à 
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cette  époque  -  là  même  9  il  suc-  Ayant  été  forcé  de  la  quitter,  à 

coroba  sous  le  poids  de  ses  souf-  cause  de  son  refus  du  serment 

frances;  et  on  Tenroya  mourir  à  schismatique»  i^s'étoît  retiré  dans 

l'hôpital  de  Saint- André  9  où  il  un  hameau  que  nous  trouTOns 

rendit  son  dernier  soupir  le  a6  oc-  nommé  Montrée ,  lequel  étoit  pa- 

tobre  1794  9  A  l'ûge  de  60  ans.  reillement  sur  ce  dernier  dépar- 

{V.  F.  MiQVfiT,  et  C.  MojfGHÂL.)  tement,  et  d*où  il  pouroit  encore 

MOLLE    (  GiLBBBT  ) ,   prêtre  f  reiller  au  salut  de  ses  parois- 

desservant  l'annexe  dp  Soupaize  y  siens   (1).   Son  sèle  Tarolt  fait 

dans  le  diocèse  de  Clermont ,  sur  brarer  les  menaces  de  l'inique  loi 

kquelilétoitné,àyillassauges,re-  de  déportation,  et  le  condoisoit 

fusa  de  prêter  le  serment  schtsma-  aussi  sur  la  partie  du  diocèse  d'Apt 

tiqae  de  1791.  Resté  ensuite  dans  ----—----_-——-.__—— 

le  canton  ,  pour  Tuttlité  des  catho-  (  ■  )  Le  désir  d'obtenir  de  plus  amples 

liqties,  et  ce  canton  se  trouyant  "«»«%"««>«»  «naliyues  à  notre  bu» 
_>,,          t      %t       ^          ^.ence  qui  concerne  le  diocèse  d  Apt, 

eDdaye  dans  le  département  de  „^„,  ^""^^^  ^  ^i,^  ^^„.,  j,^^,^^ 

lAiUer,  les  antorités  de  ce  dé-  toute  récente  de  cette  église,  publiée 

putsment,    en   1793,   le   firent  en    1830  dans  U  yilk  d'Apt,  péir 

emprisonner.   Elles   renvoyèrent  M.fabhéBotêymembresumumertm 

ensuite  ,    avec    soixante  -  treize  *  ^  SodM  Littéraire  d'Aix;  mais 

autres  prêtres ,  à  Rocheforl,  pour  ^^"^  "*%][?"'  "^°''^"  \  ,T  ^""î' 

«ft*              .^,,                  ,,*^  Quand  1  historien arnye à  1  époque  de 

7  être  sacrifié  dans  une  déporta-  ,^  persécution,  il  s'impose  un  laco- 

tion  roaritiine  (  V.  Rocaipoat  ).  «isme  extrême,  pour  «  éviter,  dit-il, 

Molle  fut  embarqué  arec  eux ,  à  les  personnalités  et  les  détails  iVui- 

lafin  de  mars  1794  »  sur  le  navire  t>^  *•  ^  rapide  «squisse  des  scènes 

kih€UxAS8OcU8.lAim0\9à'iX0(!il  d'impiété   durant    les    années   1791, 

Mirant,  qtii  fut  si  cruel  pour  les  '^?;'  "'f  ^'?f:  1*;^"'  T"^ 

j,        //        ,      .               *'  voir  que  le  clei^ed  Apt  fut  autant  per- 

déportesd«cebâtiment,n  épargna  g^cuté  que  celui  des  autres  diocèses, 
pas  cet  eccslésiastique.  Il  mourut  le  fût  regretter  que  l'auteur  ait  renoncé , 
^7  de  ce  mois,  à  l'âge  de  36  ans ,  pour  cette  époque,  à  Tabondance  bis- 
et fut  enterré  dans  ille  Madame.  toriq"«  «înil  «voit  déployée  pour  les 
{V.  P.  IftillAGCBT,  et  MOMET,  vi-  '"'^^  précédentes,  et  dont  il  donne 

•     V  encore  quelques  marques  lorsqu  il  en 

'                                          ^  est  à  l'année  1795.  Nous  nous  plai- 

MOLLBT    (Josaw),    prieur*  gnons  en  particulier  de   ce  qu'il  a 

coré  do  Castelet ,  près  Apt,  dans  gardé  le  plus  absolu  silence  sur  les 

le  diocèse  de  ce  nom»  qui^  depuis  victimes  sacerdotales  de  cette  égbse; 

la  révoiuHon ,  étoît  partagé  entre  "^  "  P"  "*™  <*'*  ""*  '^\  "P'  **'""* 

kAf     _^            .  %       n              jâ  très-recommandable  ecclésiastique  de 

département  des  ^a«j««-iifiiej    ^  •  n  «.^  »»    *j"    •    JL:^ 

/,                                             »  qui  elle  reçut  tant  d  emmena  senrices, 

eJCCluidera«*c€t«e,Setrouvoit,  je  cet   abbé  Roux,  vicaire-général, 

ainsi  que  sa  paroisse  9  dans  celui-ci.  chanoine  théologal  d*  Apt ,  et  docteur 
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qui  appartenoit  au  premier  de  ces 
deux'déparlemens.  Il  fut  airété 
dans  une  de  ses  courses  aposto- 
liques ;  et  on  le  conduisit  aux 
prisons  du  tribunal  criminel  du 
département  des  Baiêeê-Jipc», 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  »  9 
le  n  fructidor  an  II  (  19  août  1 794)t 
c'est-à-dire  ringt-trois  jours  après 
la  chute  de  Roberspierre.  U  périt 
le  lendemain. 

MOLUÈRE  (Jacques)  ,  prêtre 

de  la  faculté  de  théologie  de  Parûy 
qai  produisit  un  si  grand  bien  dans  ce 
diocèse  et  les  circonvoisins  »  comme 
dans  tout  le  reste  du  royaume,  par  se» 
lumineux  écrits  en  faveur  de  la  Foi 
catholique.  Anroit-on  oublié  dans  le 
diocèse  d'Apt  son  Mémoire  sur  la  nè^ 
eessàe'  et  iea  moyens  de  régénérer  la 
religion  et  les  mœurs  (1790)  ;  son  j4po- 
logie  du  Clergé  catholique  de  France 
(1791)»  **  Lettre  aux  Ecclésiastiques 
fonctionnaires  publics  (  ■  79 1  )  »  pour  la- 
quelle il  fut  poursuivi  devant  le  tri- 
bunal d'Apt;  rimportante  et  coura- 
geuse j4pologie  qu*en  juin  179a  il  fit 
du  Clergé  de  France,  contre  les  ca^ 
lomnies  publiées  dans  les  Bapports  de 
MM.  Fhançois  de  ^eufehdteau  et  Fran" 
çais  de  Nantes ,  sur  les  Projets  de  loi 
relatifs  aux  troubles  religieux  ^  volume 
de  3o8  pages  in-8®.  (Paris,  chea  Cra- 
part ,  179a)  ?  Les  catholiques  d'Apt  ne 
se  souviennent-ils  donc  plus  que  les 
schismatiques  de  la  Basse -Provence , 
pour  n'avoir  pas  contre  eux  ce  redou- 
table adversaire,  lui  offrirent  Tévéché 
constitutionnel  des  Bouchesnlu-Hhéne; 
qu'il  le  refusa  avec  indignation  ;  qu'A 
ce  sujet  il  fut  insulté,  menacé,  et 
forcé  de  s'enfuir  ?  Quatre  prêtres , 
qui,  échappés  au  fer  de  la  persécu- 
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et  religieux  Chartreux  du  diocèse 
de  Lyon,  né  dans  cette  Tille»  en 
1743,  se  Tojant  expulsé  de  son 
cloître  par  FAssemblée  Consti- 
tuante,  porta  dans  le  monde  ses 
Tettus  monastiques ,  et  un  grand 
sèle  pour  le  salut  des  âmes.  Inca-> 
pable  d*étre  séduit  par  les  illusions 
du  schisme  constitutionnel  9  il  en 
repoussa  les  principes  hétéro*- 
doxes.  Ce  bon  prêtre  ne  pouToit 
être  oublié  lorsqu'après  le  siège 
de   Lyon  9  les  proconsuls  de  la 

tion,  reparurent  en  1796,  et  vivoient 
encore  au  temps  où  M.  Boxe  écri- 
voit,  ont  eu  seuls  le  privilège  d'être 
nommés  par  lui.  Notre  tableau  Lois 

■T  TaiBUVAVX  BBVOLUTIOHVAiaBS  (f^« 

iom.  I,  pag.  311),  pourra  expliquer 
ce  que  cette  histoire  offre  d'opposition 
entre  les  espérances  ou  les  opinions  de 
hauteur,  et  la  réalité  des  faits  depuis 
le  37  juillet  1794*  Après  avoir  dit  : 
«  Heureusement  le    Neuf  thermidor 

vint réglise   des  Récollets ,  et 

l'église  cathédrale  ayant  été  rouvertes, 

MM y  célébrèrent  la  messe  et 

les  autres  offices  (  non  sans  remplir  la 
formalité  de  la  déclaration  de  soumis^ 
sion);  M.  Boze  continue  ainsi  :  «Ces 
heureux  commencemens  n'eurent  pas 
les  suites  que  d'abord  on  s'en  étoit  pro- 
mises. Les  hommes  qui  prirent  le 
dessus  après  le  Neuf  thermidor  (ou 
plutdt  les  hommes  qui  avoient  fait 
cette  journée  pour  avoir  le  dessus  ) 
n'étant  pas  mieux  disposés  en  faveur 
de  la  religion ,  tâchèrent  de  l'arrêter 
dans  les  premiers  pas  qu'elle  faisoitvers 
son  rétablissement;  et  les  prêtres  ren^ 
très  en  France ,  proscrits  de  nouveau 
après  le  duc  -  huit  fructidor ,  furent 
poursuivis  comme  au' plus  fort  de  1a 
terreur»,  (f^.  Gui  ire.) 
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Convention  eurent  établi  dons 
celte  fille  leur  sangoinaire  com- 
mission révotMûmnnire  (  F. 
Ltov).  Dom  Mollière  fut  arrêté» 
jeté  dans  les  prisons  de  l'impie 
tribanal ,  et  comparut  devant  lui 
pour  être  )ugé  »  le  14  pluyiose  an  II 
(a  février  1794)-  L'immobilité 
qu'il  montra  dans  sa  Foi»  et 
l'énergie  des  réponses  sacerdotales 
qu'il  j  fit ,  sont  attestées  par  les 
tenues  même  de  la  sentence»  bien 
qoe  conçue  en  peu  de  mots;  car 
on  le  condamna»  comme  prêtre 
/bfialsyiie»  à  la  peine  de  mort.  U 
périt  fusillé  »  le  même  jour»  à  l'Âge 
de  5i  ans.  (F.  J.  Miiuiui»  et 
M08TVIOL.) 

MOLLIN  (JaiH-MAHu)»  Jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon»  né  dans 
la  paroiase  de  Chalmazel  »  près  de 
Montbrison»  en  Forez»  étoit»  à 
l'époque  de  la  révolution»  vicaire 
en  la  petite  ville  de  Feurs  »  dans 
la  même  province.  Doué  d'un 
esprit  vif»  pénétrant»  et  d'une 
mémoire  prodigieuse»  il  faisolt 
admirablement  servir  ces  dons 
intellectuels  au  succès  de  son  mi- 
nistère. La  fermeté  de  sa  Foi  »  et 
son  attachement  à  l'Eglise  catho- 
lique» se  manifestèrent  d'une  ma- 
nière plus  admirable  encore»  lors 
de  rétablissement  de  la  constitU' 
iianeiviUdu  eiergé.  11  en  refusa 
le  schismatique  serment  ;  et  »  plein 
de  lèle  pour  les  fidèles  de  la  pa- 
roisse à  laquelle  il  étoit  attaché»  il 
continua  de  se  conduire  à  leur 
égaid comme  le  digne  coopérateur 
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de  leur  curé  légitime.  Les  obs- 
tacles toujours  croissans»  que  la 
persécution  j  apportoit»  trou- 
voient  toujours  le  jeune  vicaire 
prêt  à  les  vaincre  dans  les  intérêts 
de  l'Eglise.  Cependant  il  se  vit 
obligé  de  sortir  de  France»  par 
suite  de  la  loi  de  déportation» 
rendue  le  96  août  1793.  Mais 
bientôt»  impatient  de  revenir  au 
secours  des  catholiques  de  Feurs» 
il  profita  avec  empressement  des 
facUités  que  lui  en  offiroit  l'ascen- 
dant acquis  par  les  honnêtes  gens 
de  sa  province»  depuis  la  généreuse 
insurrection  des  Lyonnais  (  V. 
Ltoh  }.  Pendant  la  terrible  année 
1793»  il  ezerçoit  de  nouveau  son 
ministère  à  Feurs  et  dans  les  envi- 
rons» avec  une  ardeur  vraiment 
apostolique.  A  peine  9  vers  l'au- 
tomne» put-il  être  retenu  par  une 
fièvre  quarte  qui  vint  l'assaillir. 
Les  jours  d'intermittence  étoient 
encore  consacrés  au  salut  des 
flroes.  La  maladie  avoit  atteint  sa 
plus  forte  intensité»  lorsqu 'après 
le  siège  de  Lyon  et  l'asservisse- 
ment de  cette  ville  par  les  procon- 
suls de  la  Convention»  ils  firent 
arrêter»  non  seulement  dans  le 
Lyonnais»  mais  aussi  dans  les  pro- 
vinces voisines»  tous  ceux  qui  se 
montroient  attachés  k  la  religion  » 
comme  tous  ceux  qui  avoient  pris 
parti  en  faveur  des  assiégés.  Mal- 
gré sa  maladie  »  le  vicaire  Mollin 
n'en  fut  pas  moins  jeté  dans  les 
fers»  au  commencement  de  no- 
vembre. Comme  alors  les  procon- 
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sub  n*a?oient  pas  encore  décidé 
si  les  personnes  arrêtées  dans  le 
Fores  seroient  toutes  traînées  à 
Lyon 9  pour  y  être  immolées^  ou 
si  on  en  immoleroit  quelques  unes 
à  Feurs ,  où  l'on  parloit  d'établir 
une  espèce  de  tribunal  de  justice 
rt^vofultonfiatre,  MoUin,   dans 
cette  incertitude  9  demandoit  très* 
fervemmentà  Dieu,  chaque  jour, 
«  i*de  subir  son  martyre  A  Feurs, 
pour  que  sa  Foi  et  son  ministère 
fussent  scellés  de  son  sang  dans 
la  Tille  même  où  il  ayoit  confessé 
Tune  et  exercé  l'autre;  a*  de  ne 
pas  être  conduit  au  supplice  le 
jour  de  sa   fièvre,  afin  que   la 
foiblesse  corporelle  dont  l'accès 
pourroit   être  la  cause,  ne  fût 
pas  imputée  à  son  âme  et  à  sa 
Foi  » .  Dieu  l'exauça  sur  ces  deux 
points.  Le  tribunal  tout  à  coup 
établi  à  Peurs,  parce  qu'il  y  aroit 
à  Lyon  déjà  trop  de  yictimes  à 
égorger,  fit,  dès   sa   première 
séance ,    le    lo    frimaire  an    II 
(5o  novembre  1793),  comparoitre 
devant  lui  le  vicaire  Aloiiin,  et  lo 
condamna  sur-le-champ  à  la  peine 
de    mort,    1*   comme    «  prêtre 
émigré -déporté»  :  qualifications 
absurdes  par  leur  incompatibilité  ; 
car ,  s'il  s'étoit  déporté  en  obéis- 
sant à  la  loi  du  36  août  179a ,  il 
ne  pouvoit  être  regardé  comme 
un  émigré  sorti  de  France  contre 
le  gré  des  législateurs  ;  mais  ainsi 
l'avoit  voulu ,  pour  la  plus  grande 
commodité  des  persécuteurs,  la 
loi  des  29 et  3o vendémiaire  (ai  et 
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aa  octobre  1793,  art.  17).  !i*Mollin 
étoit  en  outre  condamné  comme 
t  chef  de  fanatique»  »  2  motif  plus 
franc  dans  le  langage  des  tyrans , 
qui  traitoient  la  religion  de  fana-- 
titme,  et  vouloient  faire  passer 
les  pasteurs   pour  des  chefs  de 
faction  (  F,  P.  BEVTkaBs ,  et  G. 
Caitor).  Le  jeune  vicaire,  con- 
duit au  supplice  ce  jour-là  même , 
qui  étoit  l'un  des  deux  où  la  fièvre 
le  laissoit  en  repos ,  parut  sur  Té- 
cha&ud  avec  un  air  de  santé  vrai- 
ment surnaturel,  sans  qu'il  lui 
restât  rien  de  la  pâleur  de  la  ma- 
ladie. Son  teint  même  étoit  ver- 
meil ,  par  la  joie  de  mourir  pour 
Jésus  -  Christ  ;  et,  attaché  à  la 
planche  fatale  qui  alloit  le  glisser 
sous  le  couteau  de  la  guillotine,  il 
s'écria  de  toutes  ses  forces  :  «Vive 
la  religion  catholique  «,  sans  pou- 
voir continuer,  parce  que  le  coup 
mortel  vint  aussitôt  abattre  sa  tête. 
MOMET  {N...)j  vicaire  en  la 
paroisse  de  Lupesao,  près  d'An- 
zance,  dans  le  diocèse  de  Limoges» 
sur  lequel  il  étoit  né ,  à  Ausance 
même ,  ne  voulut  point  prêter  le 
serment  de  la  eanitituHofi  dvUe 
du  detgé.  Il  resta  néanmoins 
dans  sa  paroisse  ou  près  de  sa 
paroisse,  pour  l'avantage  spiri- 
tuel des  habitans;  et,  comme  il 
se  trouvoit  sur  le  territoire  da 
département  de  la  Crème,  les 
autorités  de  ce  département,  en 

1793,  le  firent  emprisonner.  En- 
suite ,  dans  les  premiers  mois  de 

1794,  elles  l'envoyèrent  à  Rocho- 
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fort,  pour  être  compris  dans  la 
dépottatioa  qui  alloît  s'y  faire 
d*ane  multitude  de  prêtres  fidèhes, 
au-delà  des  mers  (f^.  Rochefom). 
Le  TÎcaiie  Biomet  fut  embarqué 
sur  le  BâYÎM  ie  WoMngUtn» 
où  il  supporta  d*abord  assex  heu-^ 
reinement  les  maux  que  les  prê^ 
très  j  éprouToieut;  mais  enfin  il 
succomba.  Sa  mort  arriva  en 
octobre  1794-  I^  aToit  alors  49 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
Pile  Madame.  (  V.  G.  Molus  ,  et 
P.  ¥.  MovTiovaif  AL.  ) 

MONGHY  (iV...  db),  prêtre, 

chanoiae  de  l'église  collégiale  de 

MoiitÊiucon,   sur  le  diocèse  de 

Beîms»  ety  depvis  la  révolotioUf 

dans  le  département  de  la  Jlfsifse> 

■e  «piîtta  point  cette  Yllle  après 

la  suppression  de  son  chapitre. 

Les  autorités  de  ce  département , 

fDt  se  dîstinguoîetit  par  leur  haine 

eoBtre  la  retigion  et  les  prêtres  j 

irent  empriseaner  le  chanoine 

de  Moncliy  en  1793  {V,  Nbtbit, 

Novni»  et  Nowellbt)  ;  et,  fers 

i^^9  elles  ordonnerait  qu'il  fût 

tnioé  à  Rochelbrt,  pour  en  être 

d^orté  aoMlelàdes  mers  {V.  Ro- 

casioat  ).  On  l'embarqua  sur  le 

narire  ie  Waêhington,  où,  peu 

et  mois  après ,  il  succomba  sous 

les  maux  dont  les  prêtres  y  étoleot 

accablés.  11  mourut  en  octobre 

17^,  à  Fâge  de  Sg  ans,  et  fut 

enterré  dans  Tile  Madame.  (  F. 

VoMST,  Ticaire;  et  P.  V.  Mom- 

#017Biri.L.) 

HONCOMBLE   (Piebbb- 
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Gbuilbs-Fbavçois),  prêtre  béné- 
ficier de  l'église  cathédrale  d'Ar- 
ras ,  étoit  resté,  mal«^  Telfrayante 
loi  du  36  août  1799,  dans  cette 
yllle  éminemment  catholique.  Son 
âge  ayancé  aroit  concouru,  ayec 
la  Foi  des  habitans,  à  l'j  retenir. 
Mais  le  farouche  et  impie  apostat 
J^  Lebon  j  yiot  en  1793  avec 
raotorité  d'un  proconsul,  et  l'in- 
tention d'en  faire  disparoître  la 
religion  et  les  prêtres  catholiques 
(F.  AiBàs)»  MoncomblC)  figé  de 
66  ans,  fut  envoyé,  le  is  messi-* 
dor  (3o  juin  1 794)9  parle  tribunal 
révahuiénnaitc  du  proconsul, 
à  réchafaud  d'Arras,  où  il  périt 
à  cause  de  sa  Foi  et  de  son  carac- 
tère sacerdotal,  qu'il  ne  Touloit 
pas  abdiquer,  (F.  M.  A.  S.  Mikhb, 
et  P.  J.  MovTÀfimB.) 

MONDET  (Lovis),  curé  dans 
le  diocèse  de  Bayeux,  et  non  loin , 
sans  doute,  de  la  paroisse  de 
SaInt-Jean-des-Bois,  prèsCondé- 
sur-Noireao,  dans  laquelle  étoit 
son  asile  eii  179a  et  1793,  avoit 
été  retenu  près  de  ses  paroissiens , 
par  amour  de  ses  devoirs  de  pas- 
teur, malgré  la  loi  de  déportation. 
Expulsé  de  sa  cure  à  couse  de  son 
refus  du  serment  sehismatique,  il 
vouloit  encore  continua  à  pour- 
voir à  leur  salut.  Vers  la  fin  de 
1793,  il  fut  découvert  et  arrêté 
dans  une  de  ses  courses  aposto- 
liques, vers  Condé  qui  se  trou- 
volt  sur  le  département  du  CiU- 
vadoB,  dont  le  tribunal  criminel 
•siégeoit  k  Caen.  On  l'y  condnisit 
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prisonnier  ;  et ,  le  1 7  pluYiose  an  II 
(5  février  1794)9  ce  tribunal  le 
condamna  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «prêtre  réfractaii'e».  La 
sentence  fut  exécutée  dans  les 
Yingt-<fuatre  heures. 

MONDOT  (SBBAsnEH),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers  9    né  à  La 
Flèche  >  en  17299  et  retiré  dans 
un  bourg  des  environs  de  Sau- 
mur  9    s'y   croyoit  à  Tabri  des 
persécutions  violentes  qui  s*e^er- 
çoient  contre  les   prêtres  inser- 
mentés 9  du  nombre  desquels  il 
étoit.  On  lit  dans  une  liste,  qu'il 
avoit  été  maire  de  Laval  9  ce  qui 
n'a  voit  pu  être  que  pendant  que 
cette  ville  étoit  momentanément 
occupée  par  l'armée  catholique 
et  voyait  9  vers  la  fin  d'octobre 
1793  {y.  Ybndéb).  Il  n'échappa 
point  aux  persécuteurs  qui  re- 
cherchoient   avec  tant  d'ardeur 
ceux  qui  av oient  mis  quelque  con- 
fiance en  eHe  ;  et  il  fut  givoyé  au 
tribunal  révaltUiannairc  de  P91- 
ns9  qui  9  l'ayant  fait  comparoître 
devant  lui  le  6  pluviôse  an  II 
(a5  janvier  1794)9  le  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort.  La  sen- 
tence le  disoit  «  convaincu  d'in- 
telligences avec  les  rebeUes  de 
la  Vt/ivdic  »  ;  et  il  fut  guillotiné  le 
même  jour  9  à  l'âge  de  65  ans. 

MONG£  (Jbar-Albxâbdbb), 
désigné  le  soixante- dix-septième 
sur  le  registre  de  Vétat-civil  de 
Parb,  dans  le  tableau  des»  prêtres 
massacrés  aux  Carmes  >  le  a  sep- 
tembre  17929  y  est  sans  aucun 
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titre  qui  indique  ses  qualités.  Ici  9 
le  silence  est  d'autant  plus  singu- 
lier que  les  noms  de  baptême  de 
Monge  y  ont  été  rectifiés  en  1795» 
à  la  réquisition  de  sa  famUle  9  par 
la  suppression  de  celui  de  Louis  9 
qui   précédoit    ceux    de    Jean- 
Alexandre.  Mais  nous  apprenons  9 
par  d'autres  recherches  9  que  cet 
ecclésiastique  étoit  né  à  Beanne  9 
en  Bourgogne  9  diocèse  d'Autùn; 
qu'il  avoit  été  formé  au  sacerdoce 
dans  le  séminaire  de  S.  Sulpice  9  à 
Paris  ;  et  qu'il  n'étoit  prêtre  que  de- 
puis peu  de  temps  9  en  1 79a.  Etant 
connu  des  persécuteurs  pour  un 
prêtre  fidèle  à  ses  devoirs  9  et  bien 
éloigné  d'adhérer  aux  erreurs  de 
la  constUuUan  civUe  du  ctergéf 
il  fut  arrêté  lorsqu'iqirès  le  10  août 
17929  les  impies  se  mirent  à  la 
poursuite  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  sort  qu'il  subit  9  et  le 
lieu  où  il  fut  massacré  9  montrent 
qu'en  présence  du  comité  de  la 
section  du  Luxetné&urg,  il  ayoit 
fait  9  devant  les  tyrans  9  la  géné- 
reuse profession  de  Foi  qui  résol- 
toit  du  refus  du  serment  de  cette 
hétérodoxe  consHiuHan  eivUe 
du  clergé  (  V.  Dvlav  ).   C'est 
donc  pour  sa  constance  invariable 
dans  la  Foi  catholique  9  qu'il  perdit 
la  vie.  {y.  Sbptbiibbb.) 

MONGHAL  (Clâudb)9  prêtre» 
chanoine  de  Billom  en  Auvergne  » 
dans  le  diocèse  de  Glermont9  étoit 
né  à  Saint-Bonnet  9  près  Billom. 
N'étant  curé  ni  vicaire  9  il  n'étoit 
pas  légalement  astreint  A  la  pres-> 
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titionda  serment  de  1791  ;  mais 
il  manifesta  un  attachement  in- 
f niable  à  la  Foi  catholique;  et 
son  ministère  derint  odieux  aux 
penécuteurs.  Ils  le  firent  arrêter 
^  >793»  «(  conduire  9  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante  9 
à  Bordeaux  9  où  deyoit  se  faire  un 
embarquement  de  déportation  à 
la  Guiane  {V.  Boedbaux).  On  l'en- 
ferma, dès  son  arrivée,  dans  le 
fort  du  Ha.  Monghal,  dé)àayancé 
en  âge,  et  épuisé  par  les  souf- 
Ihmces,  ne  put  y  résister  jus*- 
qa'à  répoqoe  de  l'embarquement. 
Tombé  dangereusement  malade 
dans  le  fort ,  il  fut  transporté  dans 
liiôpital  de  Saint- André.  Là,  tou- 
|oors  captif  de  Jésus- Christ ,  il 
rendit  son  âme  à  Dieu,  le  1 5  juil- 
let 1794$  àTâge  de  56  ans.  {V.  6. 
MoLiKisa ,  et  J<i*  Moaizb.) 

MONIQUE  {S€Dur  Sainte), 
religieuse.  (  F.  M*  Lanuna.  ) 

MON  JEON  (  FxÂNÇois  db  ) , 
d'une  famille  noble  du  parlement 
de  Bordeaux,  emplojoit,  ainsi 
que  son  épouse,  la  majeure  partie 
de  sa  fortune  à  secourir  les  pan- 
nes, leur  portant,  jusque  dans 
les  chaumières  et  les  galetas, 
des  consolations  et  des  bienfaits. 
Sa  condition  et  son  ancien  état 
l'ayant  fait  regarder  comme  sus- 
pect, il  fut  arrêté  dans  l'asile  où 
il  s'étoit  retiré ,  à  Sainte  -  Eulalie 
d'Ambarès  ,  non  loin  de  Bordeaux, 
quoiqu'il  eût  donné  une  sorte  de 
cage  au  gouvernement  des  impies, 
eo  prêtant,  par  jbiblesse  et  par 
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crainte,  le  serment  de  UberU^ 
égaiité.  Il  en  conseryoit  des  re- 
mords qui  troubloieut  plus  son 
âme  que  les  dangers  qu'il  couroit» 
Le  peuple,  conseryant  encore  de 
l'estime  et  de  la  reconnoissance 
pour  lui,  forma,  en  sa  fisiveur, 
une  opinion  qui  embarrassa  les 
juges  de  la  commission  fntUtairc 
(  y.  BoaDBAvx  ).  Lorsqu'il  com- 
parut deyant  elle ,  accusé  d'être  un 
ennemi  du  gouvernement,  le  i3 
tbermidor  an  II  (  3 1  juillet  1 794  ) , 
elle  l'acquitta  de  toute  accusa- 
tion, n  deyenoit  libre  ;  cependant 
sa  conscience  timorée  ne  l'étoit 
point;  et,  voulant,  au  risque  évi- 
dent de  périr,   l'affranchir  des 
remords  qui  la  tyrannisoient  (  F, 
FoKTÂiHB,  Laxariste),  il  dit  aux 
juges  :  «Vous  me  renvoyez  ab- 
sous ;  mais  je  reste  coupable  d'un 
acte  contraire  à  la  religion;  cet 
acte  que  j'ai  fait  est  le  serment  de 
Uéerté-égaUté.  Je  le  rétracte  so- 
lennellement dans  cette  audience , 
pour  en  réparer,  autant  qu'il  est 
en  moi,  le  scandale» .  A  ces  mots, 
le  tribunal  retentit  de  cris  de  fu^- 
reur  contre  Moujeon:  les  juges  le 
condamnèrent  aussitôt  à  la  peine 
de  mort,  comme  «contre-révolu- 
tionnaire» ;  et,  le  même  jour,  il 
futdécapité.  {F.  Discovas  prélim. , 
pag.  5o,  note  a.) 

Il  j  a,  dans  ce  trait  généreux 
de  François  de  Monjeon ,  quelque 
chose  de  plus  sublime,  peut-être, 
que  dans  celui  de  sainte  Biblis, 
avec  lequel  nous  lui  trouvons  bien 
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des  rapports.  Dans  un  temps  où 
l'on  accusoit  les  chrétiens  de  se 
nourrir  de  la  chair  des  eoftos, 
tandis  que  9  pour  ne  pas  scanda- 
liser les  Juifs  9  ils  se  ^isolent  une 
loi  de  s'abstenir  même  du  sang 
des  animaux  9  Biblis,  emprison- 
née 9  conmie  chrétienne ,  arec 
saint  Pothin  et  d'autres  confes- 
seurs de  la  Foi,  l'aroit  reniée.  Le 
démon  9  non  content  de  la  tenir 
sous  son  empire,  Toulut  qu'elle 
fût  amenée  devant  le  préfet  9 
comme  chrétienne ,  espérant  que , 
pour  se  disculper,  elle  biasphé- 
meroit  contre  le  Christ,  dans  la 
crainte  du  supplice;  mais  combien 
il  fut  confondu  lorsque,  reyenaot 
tout  ù  coup  à  la  pureté  de  sa  Foi, 
elle  déclara  qu'elle  ne  goûteroit 
pas  même  du  sang  des  animaux, 
parce  qu'elle  s'honoroit  d'être 
chrétienne!  Cette  déclaration  la 
fit  mettre  aussitôt,  par  le  préfet, 
au  nombre  des  Martyrs  qu'il  alloit 
immoler  (i). 

MONIN  (Jiah),  prêtre,  simple 
chapelain  dans  la  paroisse  de 
Chaux,  diocèse  de  Besançon ,  étoit 
compté,  par  les  impies  réforma- 

(1)  yertun  illa  resipuit ,  ac  uebaiex 
aàùsùno  somno  excùata  est,  et  contra- 
dieens  impiù  :  Qutjîenpostei,  inquU, 
ut  infantes  comederent^  quibuâne  san^ 
guinem  quidem  animanlium  degustare 
iicet  ?  Abhinc  christianam  se  esse  con- 
fessa ,  in  consortium  Jffartjrrum  relata 
esL  (Epistola  Ecclesiarum  Viennensis 
et  Lugdunensis,  iVt  Emeb.  L.  V,  c.  x 
et  aeq.) 
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teurs  de  1791,  au  nombre  des 
prêtres  qui  n'avoient  pas  tooIu 
adhérer  aux  erreurs  de  la  canêti- 
union  eiviU  du  ckrgé,  et  qui 
s'effbrpoient de  maintenir,  contre 
ses  partisans,  l'intégrité  de  la  Foi 
catholique.  Décidément  proscrit, 
afec  ses  défenseurs,  parla  loi  de 
déportation  rendue  à  la  fin  d'août 
179a,  il  se  trouToit  cependant 
dispensé  par  elle  de  s'exiler,  à 
raison  de  son  âge  ou  de  ses  infir- 
mités, mats  i  la  condition  cruelle 
d'être  mis  en  réclusion.  Cette  con- 
dition fut  exécutée  avec  rigueur 
à  son  égard.  On  le  traîna  dans  une 
maison  de  détention  à  Dijon,  où 9 
souffrant  un  long  martyre,  il  re- 
gretta presque  de  ne  pas  le  Toir 
terminer  parle  glaiye  des  persécu- 
teurs, lorsqu'il  expira  dans  les 
chaînes,  en  continuant  de  con- 
fesser la  Foi  de  Jésus-Christ,  le 
aa  novembre  1793.  (V.  J.  B.  Lx- 
nBTXB,  et  J.  B.  PxBxox.) 

MONTAGNE  (Pibxxi),  curé 
de  Touquin  en  Brie,  prés  Far- 
moutiers,  dans  le  diocèse  de 
Meaux ,  né  à  Paysac ,  près  Joyeuse, 
dans  celui  de  Viriers,  en  1716, 
s'étoit  retiré ,  pendant  la  persécu- 
tion, dans  la  petite  ville  de  La 
Ferté-Gaucher,enBrie.  Son  grand 
âge  ne  put  le  présenrer  des  effets 
de  la  haine  vouée  au  sacerdoce  ; 
et,'  quoique  sa  vieillesse  rendît 
invraisemblable  toute  accusation 
portée  contre  lui  sous  le  rap- 
port d'un  complot  quelconque,  il 
n'en  iut  pas  moins  impliqué,  par 


les  penéculeun»  dans  une  pré- 
tendue conspiration  ourdie  à 
Coulommiers.  EnToyé,  comme 
eomplice  ,  au  tribunal  révoiU'- 
tùnuudrc  de  Paris^  il  y  fut  con- 
damné 9  le  la  Tentose  an  II 
(a  mars  1 794)9  à  la  peine  de  mort  9 
arec  beaucoup  d*autres  9  et  notam- 
ment le  curé  N.  A.  Eémy  9  comme 
étant  tous  «convaincus  d'être  au- 
teurs ou  complices  d'un  complot 
tendant  à  renouveler  une  nouvelle 
yefuUe,  et  dans  lequel  le  drapeau 
national  avoit  été  outragé».  Le 
euié  Montagne  fut  guillotiné  le 
même  jour*  à  l'ûge  de  78  ans* 
MONTAGNE  (PiiaaB-JBAH), 
religieux  9  prêtre  de  la  Belgique  9 
âgé  de  yo  ans 9  se  vit  inhumaine^ 
ment  arracbé  à  son  couvent ,  par 
les  soldats  de  la  Convention  9  lors- 
qu'ils envabirent  cette  province, 
ftéuni  à  dix  autres  religieux  9  et  à 
cinq  religieuses  enlevées  de  même 
k  leur  cloUrei  dans  le  mêiïie  pays 
{y.  G.  F.  BoocQiiABT9  etR.  Bbcx)9 
il  fut  envoyé  9  avec  ces  quinze 
pieox  personnages 9  au  proconsul 
Lebon  9  qui  se  signaloit  à  Arras 
par  des  fureurs  bomieides  contre 
les  catholiques  (f^.  Aiaas).  Nous 
aous  dbpensons  de  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  dit  des  outrages  et 
des  blasphèmes  dont  ce  proconsul 
iocabla  et  fit  accabler  ces  seixe 
conlèsseurs  de  Jésus-Christ  9  avant 
de  les  livrer  à  son  tribunal  rév<h 
Uai0ninairc.  Lt^s  juges  condam- 
oèfent  le  P.  Montagne  9  avec  tous 
ies  autres  «  à  la  peine  de  mort  9  le 
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la  messidor  an  II  (Sojuin  1794). 
Plus  on  les  abreu voit encoi«  d'hu- 
miliations 9  en  les  faisant  conduire 
au  supplice  9  plus  Us  parolssoient 
dignes  de  la  gloire  du  martyre.  Ce 
religieux  étoit  né  9  à  Kenescure  9  de 
Pierre  Montagne  9  et  de  Susaune- 
Françoise  Macré.  (  F.  P.  C.  F. 
M01IC01UI.B9  et  P.  J.  NoajAif.) 

MONTAGNON  (iV...),  prêtre 
du  diocèse  d'U%ès9  né  à  Genouil- 
lac9  étoit  prieur-curé  de  la  paroisse 
deYalabris,  près  BagnoL,  dans 
le  même  diocèse.  Le  refus  qu'il  fit 
du  serment  de  la  eanstUvOion  ci- 
vile du  etergé,  entraîna  sa  des- 
titution 9  d'après  les  systèmes  im- 
pies des  novateurs.  Cette  destitu- 
tion fut  suivie  de  vexations  qui  le 
déterminèrent  à  se  réfugier  dans 
la  paroisse  de  Naves  9  où  les  ha- 
bitans  9  animés  d*un  excellent  es- 
prit 9  oifroîent  un  asile  aux  prê- 
tres persécutés  des  alentours.  Les 
agens  de  la  persécution  vinrent 
l'y  saisir  9  avec  sept  autres  9  le 
9  juillet  1772  ;  et  9  après  quelques 
jours  d'emprisonnement  dans  ce 
bourg  9  on  le  traîna  9  avec  eux  9 
aux  prisons  de  la  ville  des  Yans. 
Enfin  9  le  14  de  ce  mois  9  il  lut 
horriblement  massacré  sur  la  prin- 
cipale place  de  cette  ville  9  pour 
la  cause  de  la  Foi  9  de  même  que 
ses  confrères.  Les  circonstances 
de  son  martyre  ont  été  racontées 
à  l'article  de  Bsivabd.  (  V.  Le- 
jEUiTByet  Nadal.) 

MONTAGNON  (Gaegoibe- 
Joseph) 9  curé  de  Yillers-Pater, 
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au  bailliage  de  Yesoul^  dans  le 
diocèse  de  Besançon,  sur  lequel 
il  étoit  né,  en  i^Si,  à  Dambe- 
noits,  près  Lure,  put  échapper  à 
cet  immense  massacre  de  prêtres 
fidèles  que  firent,  dans  leur  fré- 
nétique athéisme,  les  tyrans  de  la 
France,  en  1793  et  1794*  Lors- 
qu'ensuite,  dans  leur  politique 
hypocrisie ,  ils  parièrent  de  tolé- 
rance religieuse  9  Montagnon , 
trompé  par  ces  discours  falla- 
cieux ,  dont  la  perfidie  étoit  trop 
noire  pour  qu'il  la  soupçonnât, 
reparut  à  Besançon ,  et  s'y  montra 
comme  un  digne  ministre  de  la 
religion ,  empressé  de  la  dédom- 
mager de  ses  pertes.  La  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1 797) ,  éclata  tout  à  coup  ; 
les  tyrans»  libres  de  leur  précé- 
dente contrainte ,  ayant  fait  auto- 
riser, par  une  loi,  leurs  agens 
dans  les  provinces,  à  saisir  les 
prêtres  d'une  conscience  timo- 
rée ,  et  à  les  déporter  à  la  Guiane 
{y.  Gui  âne),  le  curé  Monta- 
gnon fut  pris.  On  le  conduisit  à 
Rochefort,  et  on  l'embarqua,  le 
la  mars  1798,  sur  la  frégate 
ia  Charente,  d'où  on  le  fit  pas- 
ser sur  la  frégate  ia  Décade,  le 
25  ayril.  Celle-ci  le  jeta  dans  le 
port  de  Gayenne,  vers  le  milieu 
de  juin  ;  il  en  fut  repoussé  de  suite 
dans  le  désert  contagieux  de  Ko- 
nanama.  La  peste  que  cette  terre 
homicide  produisoit  de  toutes 
parts  en  abondance ,  s'empara  du 
curé  Montagnon ,  ù  qui  il  ne  res- 
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toit  que  des  haillons»  sans  aucun 
moyen  pécuniaire  de  subvenir 
aux  besoins  de  sa  maladie.  Il 
mourut,  le  19  novembre  de  la 
même  année  1798,  à  l'âge  de 
47  ans.  {y,  L.  MiLLOGHBAu,  et  B. 

HOEBL.) 

MONTBAULT  (iV...),  cha- 
noine d'Angers.  (  V.  Lk  Hatb.  ) 

MONTBLANC  (BABTniLBMi), 
prêtre  du  diocèse  de  Béziers,  né 
à  Grusy,  en  1760,  et  affilié  à 
celui  de  Lyon ,  dans  lequel  il 
desservoit,  à  l'époque  de  la  révo- 
lution >  une  annexe  de  la  paroisse 
de  Girors,  y  resta  jusqu'au  a  fé- 
vrier 1791,  où  >  ne  voulant  point 
prêter  le  serment  de  la  consti^ 
ttUian  dviie  du  dergé,  il  fut 
obligé  d'en  sortir.  Désirant  ne  pas 
s'éloigner  des  catholiques  de  ce 
canton,  il  alla  demeurer  à  Con- 
drieux,  chei  son  frère ,  qui  y  étoit 
établi;  et ,  de  là,  il  se  rendoit  par- 
tout où  il  étoit  appelé  pour  l'ad- 
ministration des  sacremens.  En 
juin  179a,  la  persécution  deve- 
nant plus  ardente,  il  crut  devoir, 
pour  ne  pas  exposer  son  frère  à 
des  vexations,  se  retirer  dans  les 
montagnes  du  Forez,  où  il  espé- 
roit  pouvoir  éluder,  en  faveur 
des  catholiques ,  la  loi  de  dépor- 
tation. Un  jour  du  mois  d'oc-> 
tobre,  que  ses  courses  apostoli- 
ques l'avoient  porté  à  Pelussieu , 
près  de  Feurs,  des  agens  de 
la  persécution,  l'y  soupçonnant 
prêtre,  l'arrêtèrent;  et  la  muni- 
cipalité de  ce  village  le  fit  con- 
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duire  à  celle  de  Saiat-ChamoDd, 
qui  l*edTOja  à  celle  de  Lyoa^  par 
laquelle  il  fut  relégué  dans  la 
priioodes  criminels  ^  connue  sous 
le  nom  de  Roanne  {F,  C*  Regny). 
De  là  on  le  transféra  dans  le  châ- 
teau-fort de  Pierre --Seize»  dé- 
truit aujourd'hui  [F.  Lyon).  Il 
y  fut  retenu  jusqu'après  la  victoire 
que  les  honnêtes  gens  de  cette 
tille  remportèrent  9  le  29  çaai 
1793,  syr  les  hommes  pervers 
qui  les  opprimoient.  Les  prêtres 
détenus  étant  alors  mis  en  liberté 
par  les  vainqueurs^  le  vicaire 
Hootblanc  resta  dans  Lyon ,  ren- 
dant son  ministère  utile  aux  âmes 
pieuses,  pendant  le  siège  que 
cette  ville  eut  à  soutenir.  Quand 
elle  succomba 9  en  octobre»  il 
courut  de  nouveaux  dangers,  bien 
plus  terribles  que  les  précédens  ; 
mais  il  put  leur  échapper  en  sor- 
tant clandestinement  de  cette 
Tille,  le  8  décembre.  Il  se  ré- 
fugia pour  lors  dans  le  Vivarais , 
aux  environs  d'Annonay,  où ,  pour 
la  consolation  des  bons  chrétiens, 
il  se  remit  à  exercer  son  minis- 
tère. Des  religieuses  de  la  con- 
^gation  de  Saint- Joseph,  rési- 
dant à  Vemoze ,  lui  en  facili- 
tèrent les  moyens  ;  et  même  elles 
lui  donnèrent  un  asile  en  leur 
maison.  Il  j  disoit  la  messe,  y 
îemplissoit  toutes  les  fonctions 
sacerdotales  9  et  n'en  sortoit  que 
de  nuit ,  pour  les  besoins  spirituels 
des  fidèles  des  environs.  Les  ex- 
plorateurs de  la  persécution  l'a- 

4. 
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perçurent,  l'épièrent,  connurent 
sa  retraite,  et  parvinrent  même  à 
savoir  les  jours  et  les  heures  où 
il  célébroit  la  sainte  messe  chez 
les  religieuses.  Le  10  juin  1794  9 
mardi  de  la  Pentecôte,  à  peine  en 
étoit-il  sorti  pour  porter  les  se- 
cours de  l'Eglise  à  quelque  mori- 
bond, qu'il  fut  arrêté  à  peu  de 
distance,  et  livré  aussitôt  au  com* 
missaire  national  de  Mézène,  le- 
quel ,  sur  la  dénonciation  des  sa- 
tellites ,  ordonna  de  saisir  les  cinq 
religieuses  qui  donnoient  l'hospi- 
talité au  prêtre  ^  Montbianc.  En 
exécutant  cet  ordre,  ils  firent  chez, 
elles  les  plus  indécentes  comme 
les  plus  rigoureuses  perquisitions. 
Ces  pieuses  vierges  furent  ensuite 
conduites ,  avec  le  ministre  du 
Seigneur,  à  Privas,  pour  être 
jugées  comme  lui  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  VAr^ 
dèche,  qui  siégeoit  en  cette  ville. 
L'interrogatoire  qu'il  y  subit  ren* 
ferme  la  profession  de  Foi  la  plus 
formelle,  la  plus  courageuse,  et 
en  même  temps  la  plus  circons- 
pecte en  ce  qui  pouvoit  compro- 
mettre les  religieuses.  On  .ad- 
mire ,  dans  ses  réponses  à  ce 
sujet,  la  même  réserve  qu'en  pa- 
reil cas  montrèrent  saint  Justin, 
sainte  Irène  et  saint  Sérénus  (  f^. 
ci-devant,  tom.  III,  pag.  474  ®t 
326).  Ce  dernier,  interrogé  sur- 
les  lieux  où  il  s'étoit  caché  et  com- 
ment il  avoit  jusques-là  échappé 
aux  recherches,  s'étoit  borné  à 
répondre  :  «  Je  m'y  suis  soustrait 
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comme  il  a  plu  à  Dieu  qui  vouloît 
me  conser?er  la  vie  jusqu'à  ce 
jour;  et  maintenant^  puisqu'il  a 
Toulu  que  je  tombasse  enfin  dans 
les  mains  des  persécuteurs  9  me 
▼oici  prêt  à  souffrir  pour  son 
nom ,  afin  de  participer  dans  son 
royaume  à  la  gloire  de  ses  autres 
Saints  (1)  »  :  tel  s'est  montré  notre 
sage  et  courageux  ricaîre.  Quand 
on  lui  demanda  ses  noms  et  quali- 
tés, «  Je  m'appelle,  répondit-il, 
Barthélemi  Montblanc,  prêtre  ca- 
tholique, apostolique  et  romain, 
n'ayant  actuellement  aucun  domi- 
cile fixe.  B  —  «As-tu  été  fonction- 
naire public,  en  qualité  de  curé 
ou  yicaire;  et  dans  quel  temps 
as-tu  cessé  tes  fonctions?»  — 
«J'ai desservi  une  annexe  appelée 
Bans  (autrement  dit  Bam,  près 
du  Rhône),  rcrs  Giyors;  j'y  restai 
jusqu'au  2  février  1791;  et  j'en 
sortis  au  moment  où  je  vis  que 
Ton  alloit  exiger  le  serment  que 
je  n'étois  pas  dans  l'intention  de 
prêter ,  parce  qu«  je  le  regardois 
comme  contraire  à  ma  religion  et 
à  ma  conscience.  »  —  «  As-tu  prêté 
celui  de  maintenir  la  Ubtrté  et 
^égaiité,  prescrit  par  la  loi  du  14 


(1)  iTs^ue  nunc,  uhi  latàasti,  t^t 
quomodù  suhterfugUti  ?  Jt  UU  res- 
pendit  :  (fuomûéo  pùtcuà  Dto  ,  ut 
hue  unfue  me  resmvanet  in  corpore, . . . 
Modo  autem  çi/ût  palàm  me  t'oluit 
este,  paratus  sum  pro  nomine  ejus 
pati,  ut  cum  cœteris  sanctû  ^us  par^ 
tem  haheam  in  regno  ipsius.  (Ruinart  : 
Pa$sio  S.  Si:reni,  Afart/rû.) 
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août  1792?» — «Non  ;  d'ailleurs,  il 
ne  m'a  pas  même  été  demandé.  » 
—  «  N'as  -  tu  pas  dît  la  messe  le 
21  du  courant  prairial  (9  juin 
1794,  lundi  de  la  Pentecôte  ) ,  et 
jours  précédens,  au  lieu  de  Ver- 
noze^  dans  la  maison  dite  des 
religieuses  de  Saint-Joseph?» — 
«Je  l'ai  dite  quand  je  l'ai  pu;  mais 
je  n'indique  ni  le  lieu,  ni  le  jour, 
pour  ne  compromettre  personne.» 
— «Veux-tu  dire  d'où  tu  fortois  le 
jour  de  ton  arrestation?» — «Je 
ne  puis  pas  le  dire,  pour  fa  même 
raison;  je  remarquerai  seulement 
qu'un  citoyen  de  la  garde  natio- 
nale, du  nombre  de  ceux  qui 
m'arrêtèrent ,  déclara  d'abord 
qu'il  ne  sa  voit  pas  d'où  j'étois  sorti, 
et  prétendit  ensuite  que  j'étois 
sorti  de  chez  les  sœurs,  se  fon- 
dant sur  ce  que  la  porte  d'une 
maison  voisine  étoit  fermée  à  son 
retour.  Je  lui  démontrai  l'absur-* 
dîté  de  cette  conséquence;  et,  sur 
mes  observations,  la  municipalité 
refusa  son  témoignage  :  cependant 
j'ai  appris  que,  depuis,  il  a  été 
reçu  :  »  (tant  on  recherchoit  les 
moyens  de  perdre  les  prêtres  I  )  — 
«Où  prenois-tu  les  ornemens  né- 
cessaires, dans  les  differens  lieux 
où  tu  disois  la  messe?»  —  «Je 
n'en  avois  point  en  propre  :  les 
personnes  chez  qui  je  la  disois  me 
les  procuroient,  ou  tâchoient  de 
me  les  procurer.  »  —  «Pourquoi 
t'es-tu  abstenu  de  déclarer  que  tu 
avois  dit  la  messe  chez  les  sœurs 
de  Vemoze,  le  21  du  courant  et  les 


MON 

)ours  précédensy  tandis  qu'Antoi-. 
nette  Yincent  9  leur  supérieure  y  a 
déclaré  que  tu  y  ayob  dit  la  messe 
pendant  trois  ou  quatre  jours ^  et 
que  tu  y  avois  couché  pendant  cet 
intervalle  de  temps  ?»  —  a  La 

déclaration  d'Antoinette  Vincent 

« 

m'est  indifférente  ;  et ,  n'ayant 
jamais  eu  ^intention  de  compro- 
mettre personne  y  je  n'ai  jamais 
déclaré  les  lieux  où  j'ai  dit  la  messe^ 
DÎ  ceux  où  j'ai  demeuré  dans  les 
enriroos  d'Annonay  :  je  ferai  ob- 
serrer  que  le  même  juge  qui  m'a 
précédemment  interrogé,  s'étoit 
déjà  permis  de  dire  à  Antoinette 
Yincent  que  j'avois  déclaré  a  voir 
couché  et  célébré  la  messe  dans  la 
maison  des  sœurs  y  tandis  que  je 
n'ai  jamais  fait  cet  aveu  ».  Dans 
l'interrogatoire  subi  devant  le  juge 
du  district  de  Mezène  et  d'An- 
oonay,  les  2a  et  a 5  prairial  (  10  et 
i5  juin  ) ,  il  étoit  néanmoins  con- 
venu «d'avoir  plusieurs  fois 'dit  la 
messe ,  confessé  et  donné  la  com- 
munion ,  ajoutant  qu'en  cela  il 
SQÎvoit  les  impulsions  de  sa  con- 
science ,  et  les  préceptes  de  la  re- 
ligion; mais  que  toujours  il  ex- 
horta ceux  qui  lui  donnoient  la 
direction  de  leur  conscience  à  se 
soumettre  aux  lois  purement  ci- 
viles». Tous  ses  interrogatoires 
sont  signés  en  ces  termes  :  Mont-' 
hianc,  prêtre  cathMiquc.  11 
fut  jugé  le  30  messidor  (  8  juil- 
let  1794)9  avec  les  cinq  reli- 
gieuses; et  la  sentence  est  ainsi 
conçue  :    «   Considérant  1*  que 
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ledit  Montblai?c,  prêtre,  ci- de- 
vant   fonctionnaire   public ,  n'a 
prêté,  ni  le  serment  prescrit  par 
la   loi  du   27   novembre  1790, 
ni  celui  du  14  août  179a;  qu'il 
étoit  conséquemment  sujet  à  la 
déportation;  qu'il   ne   s'est   pas 
présenté  dans  la  décade  de  la  pu- 
blication de  la  loi  des  29  et  5o 
vendémiaire,  ce  qui  lui  fait  en- 
courir la  peine  de  mort,  tant  par 
la  déposition  des  témoins  que  par 
les  aveux  des  accusés  ;  a*  qu'il 
est  constant  que  lesdites  Vincent, 
Dumoulin  et  Senovert ,  ci-devant 
sœurs  de  Saint-Joseph,  ont  donné 
asile  audit  Montblanc,  dans  leur 
maison  à  Vernoze  (  V,  ces  noms), 
et  ont  cherché  à  favoriser   son 
évasion    le    ai   prairial   dernier 
(9  juin),  époque  postérieure  à 
la  publication  de  la  loi  du  a  a  ger- 
minal (11  avril  1794)9  qui  dé- 
clare les  receleurs  complices  des 
prêtre»  réfractaires ,  et  les  sou- 
met aux  mêmes  peines  ;  le  tribu- 
nal  (acquittant  deux  des   reli- 
gieuses )    ordonne     que      ledit 
Barthélemi   Montblanc,   prêtre; 
Antoinette  Vincent;   Magdeleîne 
Dumoulin,  et  Marie-Anne  Seno- 
vert ,    seront    livrés ,    dans   hs 
vingt-quatre  heures ,  à  l'exécuteur 
des  jugemens  criminels ,  pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de. 
cette  commune  (privas),  et  dé- 
clare leurs  biens  confisqués».  Le 
supplice  fut  cependant  différé  jus- 
'  qu'au  8  thermidor  (a6  juillet  1 794), 
ainsi  que  l'avons   dit  à  l'article 
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Bâg  5  où  l'on  a  vu  comment  Tabbé 
Uoutblanc  se  prépara  à  la  mort, 
avec  quatre  autres  confrères,  qui 
dévoient  la  subir  pour  la  même 
cause  {F.  Bac,  Dallemârd, 
GAADks  et  Rov VILLE  ].  Le  matin 
du  jour  fixé  pour  le  supplice»  un 
des  juges  vînt  9  avec  un  greffier, 
leur  notifier  leur  sentence  ,  en 
s*excusant  sur  le  pénible  ministère 
qu'ils  exerçoient  à  leur  égard. 
L'abbé  Montblanc  leur  répondit  : 
«C'est  un  vrai  bonbeurque  vous 
venez,  Messieurs,  nous  annoncer; 
nous  vous  pardonnons  de  tout 
notre  cœur,,  et  nous  prions  Dien 
qu'il  vous  pardonne  de  faire  verser 
le  sang  innocent  » .  Le  juge  et  le 
greffier,  trop  émus,  ne  pouVoient 
achever  de  remplir  leurs  fonc- 
tions; et  ils  sortirent  tout  trem- 
blans,  en  admirant  la  sécurité,  la 
douceur  et  la  confiance  de  ces 
confesseurs  de  la  Foi,  qui  mou- 
rurent comme  de  vrais  Martyrs 
de  Jésus-Christ.  Les  circonstances 
édifiantes  de  leur  mort  ont  été  ra- 
contées à  l'article  de  Bac. 

M0NTJ013RNAL  (Pieb&b- 
VEaNOY  de),  prêtre,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Moulins ,  dans  le 
diocèse  d'Autun ,  étant  né  à  Mou- 
lins ,  et  y  ayant  sa  famille ,  conti- 
nua d'y  résider  après  la  dispersion 
de  son  chapitre.  Fidèle  à  la  Foi  ca- 
tholique, il  ne  voulut  point  prêter 
le  serment  schismatique  de  1791; 
et,  dans  la  suite ,  il  ne  démentit 
pas  son  attachement  à  la  véri- 
table Eglise.  Les  autorités  du  dé* 
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partement  de  VA  Hier  le  firent 
emprisonner  en  1793;  et,  dans 
les  premiers  mois  de  1794»  elles 
l'envoyèrent  à  Kochefort,  avec 
soixante  et  treize  autres  prêtres, 
pour  être  déporté ,  comme  eux , 
sur  des  rives  lointaines  et  mor- 
telles   (  y.    ROGHBFOBT  ).    Il    fut 

embarqué  sur  le  navire  Ut  Deuxi 
Associés^  où  il  eut  à  souffrir  par- 
ticulièrement les  vives  douleurs 
d'une  maladie  pédiculaire  dont  il 
étoit  atteint.  Elle  mit  fin  à  ses 
jours  le  1"  juin  1794*  I^  avoit 
alors  57  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'ile  à^Aix.  M.  de  La  Biche 
raconte  ses  souffrances  en  ces 
termes  :  «  La  Providence  ,  pour 
achever  sans  doute  de  purifier  ce 
digne  prêtre ,  qui  jouissoit  à  juste 
titre  de  la  réputation  d'un  Saint  ^ 
et  passoit ,  de  plus ,  pour  un  ex- 
cellent directeur  des  consciences/ 
permit  qu'il  éprouvât  une  humilia- 
tion particulière,  plus  grande  que 
toutes  celles  auxquelles  nousétions 
journellement  en  proie.  Il  finit 
par  une  maladie  pédiculaire  telle 
que  la  vermine  sembloit  naître 
sous  sa  peau ,  à  peu  près  comme 
les  vers  s'engendrent  en  des  chairs 
corrompues.  Il  fallut  le  reléguer 
sous  une  écoutille ,  où ,  de  même 
qu'un  lépreux ,  il  se  trouvoittotale- 
ment  séparé  du  commerce  de  ses' 
confrères,  même  les  plus  infectés 
de  vermine  [F.  ci-dev. ,  tom.  II, 
pag.  433;  et  tom.  III ,  pag.  101). 
Sa  patience  et  sa  douceur  nese  dé- 
mentirent jamais  dans  cette  cruelle 
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épreuTe  »  dont  il  ne  paroissoit  pas 
même  extraordinairement  affecté. 
Dieu  proportionnant  9  sans  doute» 
les  ^i^ces  qu*ii  lui  accordoit  aux 
rigueurs  apparentes  dont  il  usoit 
envers  lui  ».  (  V.  Moucht»  cha- 
noine; et  Mo&BAD,  de  Mâcon.) 

MONTMORENCY  (Maub- 
LooisB  LiTAL  de),  religieuse  et 
abbesse  du  monastère  de  Mont- 
martre (ordre  de  Saint-Benoît),  à 
Paris,  née  dans  cette  ville,  en 
1723,  étant,  dans  un  âge  fort 
avancé ,  expulsée  de  son  cloître  par 
les  réformes  révolutionnaires  de 
1791,  alla  vivre  en  la  petite  ville 
de  Saint-Denis,  où  elle  continua, 
autant  que  les  circonstances  et  son 
état  de  santé  pouvoient  le  lui 
permettre,  les  exercices  de  sa  re- 
ligion, qu'elle  avoit  toujours  pra- 
tiqués avec  autant  d'édification  que 
de  ferveur.  On  a  surtout  beaucoup 
vanté,  avec  raison,  la  douceur  de 
son  caractère ,  fruit  d'une  admi- 
rable charité.  Respectable  par  tant 
de  vertus ,  et  même  par  ses  années, 
elle  rétoit  encore  par  des  infir- 
mités à  l'aspect  desquelles  toute 
flme  sensible  ne  pou  voit  qu'être 
infiniment  émue.  Cette  vénérable 
abbesse  étoit  privée  tout  à  la  fois 
du  sens  de  la  vue  et  de  celui  de 
l'ouïe.  Cette  pension  modique, 
00  plutôt  cette  humiliante  aumône 
que  l'Assemblée  Nationale  avoit 
promise  auxprêtreset  auxreligieu- 
ses ,  en  les  dépouillant  et  en  leur 
enlevant  leur  état;  cette  pension, 
qui  ne  se  payoit  plus  qu'eu  papier 
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monnaie ,  dont  la  valeur  s'anéan- 
tissoit  de  jour  en  jour ,  fut  encore 
retenue ,  dès  la  fin  de  1 79a ,  à  ceux 
et  à  celles  à  qui  leur  conscience 
droite  et  éclairée  défendoit  de 
prêter  le  serment  de  iiéerté^ 
égalité  (  F.  Fontaine,  Lazariste  ; 
et  tom.  I,  pag.  5o).  L'abbesse  de 
Montmartre,  qui  le  repoussoit 
avec  horreur,  comme  impie,  ainsi 
qu'une  religieuse,  sa  compagne, 
M"'  de  Surbeck,  tandis  que  des 
prêtres  ne  craignoient  pas  de  le 
prêter,  et  même  d'en  faire  l'apo- 
logie, restoit  sans  aucun  moyen 
de  subsistance.  La  marquise  de 
Crussol  d'Amboise  leur  offrit  un 
asile  qui  pourvoyoit  à  tout,  dans 
le  château  de  Bondy,  dont  elle 
étoit  propriétaire  (  1)  ;  et  l'abbesse 
vînt  y  demeurer  avec  sa  com- 
pagne. Ce  fut  là  que  les  persécu- 
teurs la  firent  saisir  sans  nulle 
pitié  ;  leurs  satellites  la  traînèrent 
à  Paris,  où  ils  la  jetèrent  dans  la 
prison  de  Saint-Lazare,  Sa  perte 
étoit  jurée,  à  cause  surtout  de  sa 
généreuse  conduite  et  de  sa  per- 
sévérante consécration  à  Dieu; 
mais  les  juges  du  tribunal  révo^ 

(  I  )  La  marquise  Claude-Angélique- 
Louise  de  Grusaol  d'Amboise ,  née  de 
Bessin,  a  été  guillotinée  elle-même 
comme  conspiratrice,  à  Tâge  de  64  ans, 
avec  la  céleste  Madame,  Elisabeth 
de  France,  sœur  du  Roi,  et  vingt- 
trois  autres  personnes,  le  ai  floréal 
an  II  (lo  mai  1794),  deux  mois  et  dix 
jours  avant  l'abbesse  de  Montmartre. 
(r.  L.  C.  L.  Chamberteaid,) 
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itUiannaire,  par  qui  elle  devoit 
être  condamnéo,  a  voient  besoin , 
pour  cet  effet  9  de  quelque  pré- 
texte politique.  La  difliculté  d*en 
trouver  fit  qu'on  la  laissa  dans  les 
fers  îusqu*à  l'époque  où  Ton  ima- 
gina le  stratagème  des  prétendues 
conspirations  simultanées  des  di- 
verses prisons  de  la  capitale  9 
contre  la  Convention.  Alors  cette 
abbesse,  plus  que  septuagénaire  5 
sourde  et  aveugle^  fut  traduite, 
comme  conspiratrice,  devant  le 
tribunal,  le  5  thermidor  an  II 
(ao  juillet  1794)-  Pendant  l'inter- 
rogatoire que  le  président  lui  fit 
subir,  les  assistans  s'aperçurent 
bientôt  qu'elle  n'entendoit  pas  les 
questions  qui  lui  étoient  adres* 
sées.  Comme  l'accusation  de venoit 
aussi  trop  absurde ,  à  raison  de  la 
surdité,  qui  est  un  obstacle  invin* 
cible  à  tout  complot  quelconque , 
un  des  }urés  le  fit  observer  à  l'ac- 
cusateur public,  Fouquier-Thin- 
ville ,  afin  qu'il  changeât  un  peu 
de  système  pour  faire  périr  notre 
abbesse.  «  Eh  !  qu'importe,  répli- 
qua celui-ci,  comme  dans  une 
autre  circonstance  semblable  :  elle 
a  conspiré  sourdement  » .  Les 
Juges  ne  la  condamnèrent  pas 
moins  de  suite  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  ennemie  du  peuple, 
ayant  provoqué  le  rétablissement 
de  la  royauté»;  et,  peu  d'heures 
après ,  elle  fut  conduite  à  la  bar- 
rière du  Trône,  pour  y  être  déca- 
pitée. «Lorsqu'elle  alloit  au  sup- 
plice ,  nous  dit  un  témoin  qui  ne 
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sauroit  nous  être  suspect ,  elle 
paroissoit  un  Ange  qui  s'envole 
vers  les  Cieux».  Elle  reçut  ainsi 
la  récompense  d'une  longue  vie 
de  vertus,  ù  l'âge  de  71  ans.  Ce 
meurtre  excita  dans  le  public  une 
indignation  toute  particulière ,  qui 
ne  se  pouvoit  contenir.  Comme 
elle  étoit  encore  très-vive  après 
le  fameux  Neuf  thermidor,  qui 
arriva  quatre  jours  après,  les 
partisans  des  Thermidoriem 
cherchèrent  à  la  faire  tourner 
contre  Roberspierre,  qui  n'avoit 
eu  aucune  part  à  cette  atrocité 
{F,  tom.  I*%  pag.  a4o)-  ^suas  une 
brochure  intitulée ,  f  Agonie  de 
Saint-Lazare^  sous  la  tyrannie 
de  Robetêjnerre;  par  J.  F.  N. 
DvsivLGBOT ,  où  Roberspierre 
étoit  formellement  accusé  «d'avoir 
voulu  détruire  la  république  et 
se  faire  roi  (1)»,  il  est  dit,  avec 
une  fausseté  calculée  :  «L'abbesse 

(i)  L'auteur  de  la  brochure  dont  il 
6*agit,  avoit  été  arrâté  et  rois  dans  la 
prison  de  Saint- Lazare  depuis  le  V) 
germinal  {V.  tom.  l ,  png.  335) ;  et  si 
on  ne  Icn  fit  pas  sortir  aprèit  le  1^  prai- 
rial (ibîd,,  pag.  a49)  »  on  s'abstint  de 
le  comprendre  parmi  cette  immensité 
de  prisonniers  que ,  jusqu'au  Neuf 
theruudor,  on  envoyoit  en  musse  à  la 
guillotine ,  sous  le  prétexte  de  cette 
conspiration  des  prisons.  Après  cette 
époque,  il  fut  des  premiers  h  qui  les 
Tkermidoiiens  rendirent  la  liberté.  Il 
n'étoit  sans  doute  pas  plus  de  la  faction 
de  Roberspierre >  qu*il  n'étoit  royaliste. 
A  laquelle  appartenoit-il  donc  cet  écri- 
vain ,  qui ,  dans  les  principes  de  Ca- 
miile-DesmonlinSy  en  avait  continué 
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lie  Montmartre  9  âgée  de  80  ans  9 
fat  condamnée  comme  convaincue 
d^avoir  tenté  de  8*évaderde  sa  pri» 
son, en  passant  d*une  fenêtre  à  un 
toit,  snr  une  planche  de  dix  pouces 
de  large  9  à  quarante  pieds  de  terre, 
pour  s'élancer  dans  un  jardin  dont 
elle  aoroit  escaladé  les  murs». 
Mais  laTérité  est  qu*il  n'y  eut  rien 
de  pareil  dans  l'acte  d'accusation 
de  cette  abbesse.  Voici  tout  ce 
que  Fouqaier  -  Thinviile  y  avoit 
écrit;  et  la  copie  que  nous  en 
donnons  peut  être  regardée  comme 
faite  sur  l'autographe.  «  La  femme 
Laval ,  ex-abbesse  de  Montmartre  > 
disoît-îl ,  a  été 9  en  cette  qualité, 
une  des  pins  cruelles  ennemies 
do  peuple,  en  exerçant,  sons  le 
prétexte  des  privilèges  de  sa  ci- 
devant  abbaye ,  une  foule  d'el:ac- 
tions  et  de  concussions  envers  les 
citoyens  qu'elle  avoit  l'audace 
d'appeler  ses  vassaux  (1);  elle  a 
refusé  dô  prêter  aucun  serment 
à  la  nation,  croyant  que  son  nom 
et  son  état  de  religieuse  dévoient 
l'empêcher  de  reconnoître  jamais 

répoavantable  jonmal  les  Méuoluiions 
du  Brabant ,  d'abord  sous  le  titre  de 
Semaine  JPoUùque,  et  ensuite  dans 
i'oavrage  périodique  intitulé  Le  Bu" 
Ui»ft?  (  Voy.  La  Biographie  Moderne 
de  1806  y  ou  Diclionnaire  Biographique 
de  tous  les  hommes  morts  et  uivans  4fW 
ont  marque'  h  la  fin  du  XVI II*  siècle , 
p«g.  1^3  du  tom.  II.) 

(i)  Lu  fausseté  de  cette  imputation 

est  démentie  par  le  caractère  et  la  vertu 

de  cette  abbesse.    On  sait  d'ailleurs 

qi^eUe  nepercevoit  les  revenna  de  son 
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Végalité  des  hommes  entre 
eux  (1)  ;  enfin,  elle  est  encore 
prévenue  d'avoir  entretenu  des  in* 
telligences  avec  les  conspirateurs 
d'outre -Rhin»;  c'est-à-dire  ses 
parens  émigrés. 

MONTVIOL  (  Amtowe  Coum- 
BON  de),  jeune  clerc  du  diocèse 
de  Lyon,  sur  lequel  i^  étoit  né, 
à  Saint  -  Etienne  en  Forez,  vers 
177a,  n'avoit  encore  pu  s'enga- 
ger dans  les  saints  ordres^  quand 
les  Lyonnais  se  virent  assiégés 
par  les  troupes  de  la  Convention. 
Obligé  de  se  réfugier  alors  dans 
cette  ville ,  il  fut  mis  en  réquisition 
pour  coopérer  forcément  à  sa  dé- 
fense. Lorsqu'au  commencement 
d'octobre  1793,  eUe  se  trouva 
réduite  par  la  famine,  à  ouvrir 
ses  portes  aux  assiégeans,  et  que 
ceux  des  assiégés  qui  s'étoient 
le  plus  distingués  par  leurs  bons 
principes  cherchèrent  à  fuir,  le 
clerc  Montviol,'  qui  étoit  parmi 
eux,  fut  pris  et  traduit  devant 
une  commission  inUUaire,  qui 
envoyoil  ses  prisonniers  û  la  mort 

abbaye  que  par  Tentremisc  Aea  geas 
d'affaires ,  et  que  les  redevances  qu'ils 
exigeoient  étoieiit  une  dette  à  laquelle 
les  redevanciers ,  comme  les  fermiers, 
ne  ponvoient  se  soustraire  sans  in- 
justice, 

(i)  Ainsi  donc  Fouquier-Thipville 
a  lui-même  attesté  que  Tabbesse  ne 
voulut  jamais  charger  sa  conscience 
du  serment  de  liberté' -égalité,^  que 
le  refus  qu  elle  en  fit  devint  la  prin- 
cipale cause  de  sa  mort.  (  K  M.  G. 
LiDOnfB.  ) 
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par  centaines  (  V,  Ltor  ).  Le 
frèfe  de  ce  }eune  ecclésiastique 
lui  fit  conseiller  de  nier  qu'il 
eût  porté  les  armes  pendant  le 
siège,  en  l'assurant  que  déjà  il 
s'étoit  pourru  d'un  certificat  qui 
attestoit  «qu'à  raison  de  sa  Tue 
courte,  Antoine  Gourbon  aToit 
été  dispensé  du  service  mili- 
taire »  •  Mais  celui  -  ci  conserroit 
trop  de  piété  pour  racheter  sa 
TÎe  par  un  mensonge.  Quand 
les  juges  lui  demandèrent  s'il 
étoit  vrai  qu'il  eût  porté  les  ar- 
mes pendant  le  siège ,  il  en  con- 
Tint  avec  franchise  ^  quoiqu'il  sût 
bien  que  cet  ayeu  ne  pou  voit  qu'at- 
tirer sur  lui  une  sentence  de  mort. 
Il  futeffectivement  condamné  aus- 
sitôt à  la  peine  capitale,  à  l'âge  de 
a^^ns ,  le  35  frimaire  an  II  (  1 5  dé- 
cembre 1793); et,  comme  il  mou- 
rut pour  l'amour  de  la  vérité ,  par 
principe  de  religion ,  saint  Thomas 
nous  autorise  à  le  mettre  au  rang 
des  Martyrs,  lorsqu'il  dit  {QuœsU 
124,  <M^  a*'  V'  ci-devant,  tom*  II, 
pag.  86  )  que ,  «  tout  mensonge 
étant  un  péché ,  quelle  que  soit  la 
chose  vraie  qu'il  nie;  dès  que  la 
vérité  que  l'on  confesse,  pour 
éviter  de  le  commettre  (en  tant 
qu'il  est  défendu  par  la  loi  de 
Dieu,  et  par  conséquent  un  pé- 
ché), attire  la  mort,  l'aveu  géné- 
reux qu'on  a  fait  de  cette  vérité  pro- 
cure ]fi  gloire  du  martyre.  {V.  J. 
MoLLiBEE,  et  M0V11E&,  d'Arçon.) 
MONTZ  ( Faançois-Lovis  de), 
chanoine.  {V.  F.  L.  Caeahtilly.) 
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MORAND  (  Joseph -Maeie), 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né 
en  la  paroisse  du  Biot,  près  Tho- 
non,  dans  le  Chablais,  en  1763, 
remplissoît  les  fonctions  de  vicaire 
au  lieu  de  sa  naissance ,  quand  les 
troupes  de  la  révolution  introdui- 
sirent nos  persécuteurs  dans  la 
Savoie  (F.  Savoie).  Le  serment 
anti-catholique  exige  par  eux  fut 
refusé  par  le  vicaire  Morand,  qui  9 
voué  pour  ce  refus-là  même  à  la 
mort,  se  cnit  obligé  de  s'exiler 
de  son  pays ,  comme  l'avoient  été 
naguère  les  prêtres  de  France. 
Cependant ,  pour  ne  pas  trop  s'é- 
loigner des  Gdèles  dont  le  salut 
lui  étoit  cher,  il  n'alla  que  dans 
le  Bas- Valais,  et  se  fixa  au  bail- 
liage de  Montey^  que  les  Suisses 
avoient  détaché  de  la  Savoie,  et 
s'étoient  approprié,  depuis  i596. 
Mais  il  s'y  jugeoit  encore  trop 
éloigné  de  ses  ouailles  ;  et  son 
zèle  souffroit  infiniment  de  n'être 
pas  auprès  d'elles  pour  les  sou- 
tenir dans  les  critiques  circons- 
tances où  se  trou  voit  leur  Foi.  II 
revint  au  milieu  de  ses  paroissiens 
vers  la  fin  de  1793;  et,  en  obser- 
vant autant  de  précautions  que 
les   besoins  spiritueb  des  habi- 
tans  pouvoient  en   permettre  à 
sa  prudence  ,  il  s'y  remit  à  exer- 
cer, les  fonctions  de  son  minis- 
tère.   Ses   travaux  apostoliques, 
non    seulement   au    Biot,   mais 
encore  dans  les  paroisses  voisines , 
produisirent  d'abondans  fruits  de 
salut.  Les  persécuteurs  ne  par- 
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Tinrent  à  se  saisir  de  sa  penoone 
qn'en  mai  1 794;  et  ils  le  lirrèrent 
à  une  commission  miHuUre  qui 
s'étoît    formée    à   Thonon.   Elle 
nliésita  point  à  le  condamner  à 
être  fusillé  9  comme  «  prêtre  ré-> 
fractaire  »  ;  et  il  le  fut  le  lende* 
main.    On   n'a  pu  connoftre  au 
}aste  le  jour  de  sa  mort,  ni  les 
particularités  -de  la  procédure  qui 
le  concemoit ,  parce  que,  là  comme 
aiilenrs  9  les  persécuteurs  ou  leurs 
adhérens  ont  fait  détruire  les  re* 
gistres  et  actes  publics  de  leurs 
infâmes  barbaries;  mais  ce  qui 
nous  reste  de  consolant ,  c'est  le 
témoignage  solennel  rendu  par  les 
supérieurs  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse d'Annecy,  au  vicaire  Mo- 
rand y  dans  leurs  Etrennes,  reU^ 
ffieuses  aux  fidèles  du  diocèse 
de  Genève  p  pouri'an  1600^  où 
ils  le  présentent  comme  un  yrai 
Martyr  de  la  Foi  de  Jésus-Cbrist. 
(  K.  C.  JocrsT,  et  F.  M.  Rbve- 

VAZ.  } 

MORANDIERE  (  Modeste  db 
14)9  religieuse  de  Vexins,  près 
Chemillé ,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, fut  l'objet  de  la  plus  furieuse 
haine  des  impies.  Après  leurs  suc- 
cès contre  l'armée  eathidique  et 
Tcyaie  près  d'Angers,  au  com- 
mencement de  décembre  1795 
[V.  Yehdbe),  lorsqu'ils  firent  ar- 
rêter tant  de  prêtres  et  de  reli- 
gieuses, iU  n'épargnèrent  point 
la  Meor  Modeste.  Elle  fut  traînée 
(bns  les  prisons  d'Angers,  où  elle 
moanit  de  misère,  au  milieu  des 
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plus  cruelles  souffrances.  A  peine 
expiroit  -  elle ,  que  son  cadavre, 
comme  ceux  des  trois  autres  re- 
ligieuses mortes  de  la  même  ma- 
nière, dans  le  même  cachot,  fut 
jeté  sur  un  fumier,  sans  qu'on 
daignât  leur  accorder  la  sépulture 
(  V.  J.  Gobe  ,  F.  Gâotbonneàu  , 
et  M'  Jahar).  Mais  nous  aperce- 
Tons  ici,  non  sans  beaucoup  de 
regrets ,  que  nous  ayons  oublié  de 
consacrer  un  article  particulier  à 
Marie  Jâbav,  aussi  religieuse  de 
Vezins  :  nous  prions  le  lecteur  d'y 
suppléer  en  reportant  à  sa  mort 
toutes  les  circonstances  de  celle 
de  la  sœur  Modeste  de  La  Moran- 
dière. 

MOREAU  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  du  Pé,  dans  le  diocèse 
d'Angers ,  se  trouva  dispensé  par 
son  âge  avancé  de  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a;  mais  elle  le  con- 
damnoit,  comme  insermenté,  à 
la  réclusion.  Il  subissoit  avec  rési-» 
gnation  cette  pénible  et  inquié- 
tante captivité,  lorsqu'en  1795, 
les  persécuteurs  voulurent  se  dé- 
barrasser de  la  présence  de  tout 
prêtre  quelconque.  Le  proconsul 
Carrier  leur  en  offrit  un  moyen 
expéditif  dans  l'invention  de  ses 
fwymdes  à  Nantes;  et  ce  moyen 
convenoit  d'autant  mieux  que  l'on 
n'avoit  que  l'air  d'embarquer  les 
prêtres  pour  leur  déportation  dans 
les  îles  (  V.  Nantes  ).  Les  révo- 
lutionnaires d'Angers ,  et  le  pro- 
consul de  la  Convention  en  cette 
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TÎlle  {V.  Ah  GERS  )  9  se  hâtèrent  Gaspard  -  François  ,  étoit  curét 

d'enyojer  à  Nantes  les  cinquante-  l 'aidoit  dans  les  fonctions  de  son 

huit  prêtres  qui  étoient  dans  la  ministère  pastoral  ;  et  le  bien  qu'y 

même  maison  de  réclusion.  Le  faisoient  ces  deux  ezcellens  ou- 

ouré  Moreau  arriva,  avec  ses  con-  vriers   érangéliques    ne  pou  voit 

frères  9  dans  le  port  de  Nantes ,  manquer  d'attirer  sur   eux  des 

au  commencement  de  décembre  rigueurs  toutes  particulières  de  la 

1793;  et  9  dans  la  nuit  du  9  au  part  des  persécuteurs.   Quoique 

10  de  ce  mois  9  la  gabarre  où  ik  tous  les  deux  fussent  insermentés , 

étoient  entassés  9  avec  seixe  autres  la  loi  de  déportation  9  rendue  le 

venus  d'ailleurs9  fut  submergée*  26 août  179a 9  ne  devoit,  à  le  bieo 

Le    Martyrologe    romain    nous  prendre,  frapper  que  le  curé,  parce 

montre ,  au  mois  d'avril  spéciale-  que  son  frère  n'étoit  pas  fonction- 

ment 9  que  les  anciens  confesseurs  naire  public  en  titre;  mais  com- 

qui  périrent  de  cette  manière  9  sont  ment  épargner  un  prêtre   aussi 

honorés  par  l'Eglise  comme  de  lélé,  aussi  vertueux?  Tous  deux 

vrais  Martyrs.  C'est  bien  ici  le  cas  a  voient  atteint  Tâge  où  la  peine 

de  nous  écrier  avec  Thistorien  de  de  déportation  se  commuoit  en 

plusieurs  Martyrs  de  la  Perse  (  1  )  :  ime  réclusion ,  sous  la  surveillance 

0  Qu'elle  est  glorieuse  cette  heure  des  autorités  civiles.  On  les  amena 

de  leur  mort  qui  les  a  fait  accueillir  donc  l'on  et  l'autre  à  Nevers ,  pour 

dans  les  fêtes  de  l'immortalité  9  y  être  reclus  (  K»  Neveis).  Toutes 

puisqu'alors  9  étant  lavés  dans  un  les  vexations   qu'ils  partagèrent 

second  baptême  9  ils  ont  été  créés  avec  leurs  compagnons  de  captt* 

de  nouveau  pour  une  vie  où  ils  vite 9  dans  cette  rencontre  9  sont 

n'auront  plus  désormais  aucune  impossibles  à  décrire*  Enân,  au 

souillure  à  redouter!  »  (F.  Mé-  mépris  des  lois  9  ils  furent  enlevés 

TATEB9  Récollet;  et  le  Père  M.  brusquement,  le  1 4  février  1794» 

Papiau.)  et  embarqués  pour  Nantes  9  oà 

MOREAU  l'aîné  (Philippe-  l'on   avoit  inventé  les  fwyades 

Gàspaed)  9  ex- Jésuite 9  retiré  à  aûn  de  se  débarrasser  des  prêtres 

Château -Chinon 9  où  son  frère  9  sexagénairesou  infirmes.  Philippe- 

■  Gaspard  Moreau  9  qui  avoit  68  ans, 

(i)   O  prœclaram  horam^y  qutun  Supporta  9  avec  le  même  courage 

magnum  ceteherrimumquB  fesium  ex-  comme  avec  la  même  vertu  que 

cepù!  In  ea  quippe  perftiAi  sponsi,  ^^^    f^^pg     gg^    Je    64   ans,    les 
secundo   baptismale  tincU ,   .uni  re-         .^.^^  horribles  de  cette  doulou- 

creati,  ne  peccati  labem  m  posterum  *^  .       .  .       j         ■ 

timerent.  (Asscman  :  Para  I ,  pag.  48:  «"«"«^  navigation  ;  mais,  dans  le 

Cenamen  plunmonm  Martynim  an,  ^nd  d«  cale  infect  de  la  galiote  du 

^l,)  port  de  Nantes,  où  ils  furent  jetés 
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sTec  tous  les  autres  prêtres ,  le 
premier^  plus  âgé ,  fut  moins  ca- 
pable de  résister  aux  maux  de  la 
faim ,  de  la  peste  et  du  froid*  qu'on 
j  endurott.  Il  y  périt  le  6  avril 
i;94-  Oq  a  tu,  à  Tarticle  du  cha- 
Qoîne  Dubois,  que  les  corps  morts 
étoieat  portés  à  terre  9  pour  j 
être  inhumés.  Cependant  les  fos- 
soyeurs en  laissèrent  plusieurs 
sur  la  pla^  ,  en  proie  aux  oiseaux 
carnassiers  ;  mais  on  paroît  ayoir 
la  certitude  que  celui  du  rénérable 
Horeau  reçut  la  sépulture.  Il 
existe  entre  nos  mains  une  col- 
lection de  lettres  de  son  frère  , 
écrites  pendant  sa  déportation, 
qui  forment  un  des  plus  curieux 
et  des  plus  édifians  mémoires  que 
nous  ajions  sur  les  souffrances 
des  soixante  et  un  déportés  de 
Kevers,  et  des  quinze  d'Angers4|ui 
furent  associés  à  leur  sort.  C'est 
là  que  le  curé  de  Châleau-Chinon 
4\i  à  son  correspondant,  à  propos 
de  la  mort  de  son  frère ,  en  ter- 
minant sa  lettre  du  17  ayril  1794: 
«Je  ne  vous  ai  pas  parlé  de  l'évé- 
nement  funeste  qui ,  le  6  du  cou- 
rant, m'a  enlevé  celui  que  vous 
sayiez  bien  ne  faire  qu'un  avec 
moL  Je  suis  maintenant  ici  le  seul 
de  mon  nom.  Hélas  I  mes  larmes 
couleront  lonç- temps.  Je  me  les 
rq>roche  pourtant;  car  il  est  diffi- 
cile d'avoir  plus  d'assurance  que 
j'en  ai  du  bonheur  de  celui  qui  est 
l'objet  de  ma  peine.  Je  ne  connois 
aucun  genre  de  mérites  que  je 
n'aie  remarqué  en  lui  dans  un 
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très -haut  degré.  Les  yingt  der- 
niers jours  de  sa  vie  ont  été  yingt 
jours  de  martyre,  supportés  avec 
la  plus  grande  soumission,  arec  la 
plus  parfaite  tranquillité.  Je  puis 
dire ,  plein  de  la  joie  la  plus  pure , 
qu'il  a  été  rudement  et  puissam- 
ment purifié  dans  ces  jours  de  tri- 
bulation.  Quand  est-ce  que  je  me 
réunirai  à  lui  ?  Ceci ,  comme  tout 
le  reste,  est  à  la  disposition  du 
souverain  maître  de  tous  les 
hommes.  J'attendrai,  avec  con- 
fiance en  sa  tendre  miséricorde, 
l'accomplissement  de  sa  volonté 
sur  ma  personne.  Aidez -moi  à 
obtenir  la  persévérance  dans  ma 
douloureuse,  mais  sainte  car- 
rière » .  Le  tempérament  plus  ro- 
buste de  Ga^ard  -  François  Mo- 
reau  l'ayant  fait  résister  aux 
longues  et  cruelles  souffrances  de 
la  mortelle  déportation  dont  il 
s'agit,  il  revint,  en  1796,  dans  sa 
famille ,  auprès  d'une  pieuse  nièce 
domiciliée  à  Avallon ,  où  il  reprit 
l'exercice  du  saint  ministère.  Il  y 
est  mort  le  5  juillet  1808  {F, 
Mabchàis,  de  Concressant;  et 
Papiot,  d'Angers.) 

MOREAU  (Josbpb),  vicaire  de 
Saint- Laurent-de-la-Plaine,  au 
diocèse  d'Angers,  envoyé  à  Té- 
chafaud  en  haine  de  la  religion  et 
î\  cause  de  sa  Foi,  par  la  com-* 
mission  mUitaire  d'Angers ,  le 
18  avril  1794  9  n'est  dans  aucune 
liste  imprimée  jusqu'à  ce  jour. 
La  raison  s'en  trouve  à  l'article  de 
BAcnBR.  C'est  sur  le  témoignage 
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du  vénérable  évêque  actuel  d'An- 
gers que  nous  riascrivons  dans 
nos  diptyques  (  V.  VBHDiE).  Il 
est  compté  au  nombre  des  vé- 
ritables Martyrs  de  son  diocèse. 
(F.  J.  B.  Legâult,  et  F.  Pelus- 

TIEE.  ) 

MOREAU  (iV...  )»  chapelain 
de  la  cathédrale  de  Mâcon 9  né  dans 
cette  ville  9  fut  arrêté  en  1 795  9  par 
haine  delà  religion  et  de  ses  minis- 
tres. Les  autorités  du  département 
de  Saént-et-Loirtj  desquelles 
cette  ville  dépendoit ,  le  firent 
conduire  ensuite  éoipme  inser- 
menté 9  à  Rochefort  9  pour  y  être 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 
time qui  s'y  préparoit  {V,  Ro- 
chefobt).  Il  fut  embarqué  sur  le 
IVashingtan,  et  succomba  sous 
les  maux  qu'on  y  soufTroit*  Il 
mourut  en  octobre  1794»  ^  l'âge 
de  4o  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'Ile 
Madame.  (F.  P.  MontjoiikhâL9 
et  A.  MouTET.) 

MORËL- DES -PRÉS  (Jbin- 
Jàcques),  prêtre  9  religieux  Capu- 
cin, sous  le  nom  de  Père  Apotr- 
iinairCs  né  en  Suisse  9  ou  9  sui- 
vant d'autres  9  en  Allemagne  9  étoit 
venu  jeune  à  Paris  9  pour  ses 
études*  Il  n'avoit  encore  que  l'or- 
dre du  diaconat  9  lorsque  survint 
la  terrible  catastrophe  du  Dix 
août,  qui  donna  aux  impies  per- 
sécuteurs de  la  religion  catho- 
lique 9  tout  pouvoir  sur  ses  mi- 
nistres 9  et  même  sur  les  candidats 
du  sacerdoce.  Il  falloit  donc  bien 
que  les  vertus  et  le  savoir  du  Père 
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Apollinaire  promissent  à  l'Eglise 
un  bon  prêtre  en  sa  personne  9 
pour  qu'il  fût  spécialement  re- 
cherché par  les  agens  de  la  per- 
sécution 9  à  cette  déplorable  épo- 
que. Arrêté  par  eux  9  il  se  vit 
traîné  de  suite  au  comité  de  là 
section  du  Luxembourg,  où  il 
justifia  les  craintes  que  son  zèle 
inspiroit.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  y  rejeta  le  serment  de  la  eans- 
tittUian  civile  du  clergé,  qui 
lui  étoit  proposé  comme  un  moyen 
d'échapper  aux  dangers  imminens 
d'alors  9  montra  de  quel  esprit 
évangélique  seroit  animé  ce  reli- 
gieux 9  s'il  parvenoitau  sacerdoce. 
Des  tyrans  du  comité  l'en  empê» 
chërent9  en  le  condamnant  au 
sort  de  tant  de  courageux  confes- 
seurs de  la  Foi  qu'ils  avoient  ûéîÙL 
eny^risonnés  dans  l'église  des 
Carmes  (  V,  Dvliu  ).  Le  Père 
Apollinaire  9  enfermé  avec  eux^ 
se  rendit  de  plus  en  plus  digne 
de  la  mort  qui.  lui  étoit  préparée  ; 
et  il  la  subit 9  comme  eux,  avec 
les  sentimens  des  plus  héroïques 
vétérans  du  sacerdoce  9  le  2  sep- 
tembre suivant.  Il  futdes  premiers 
que  les  assassins  massacrèrent  9  et 
périt  vraisemblablement  dans  le 
jardin.  (  F.  Septbhbbe.  ) 

MOREL  -  DUPAS  (Jacques), 
prêtre  du  diocèse  de  Poitiers  9 
dans  lequel  il  remplissoit  les  fonc- 
tions de  vicaire  9  n'avoit  point  fait 
le  serment  de  1791 9  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France  9  voulant  continuer 
à  rendre  son  ministère  utile  aux 
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catholiques  de  la  contrée.  Il  rési- 

doit  en  la  petite  Tille  de  Riifiec, 

même  diocèse.  On  Tarrêta ,  dans 

une  de  ses  courses  apostoliques, 

do  côté  de  la  Bretagne ,  au  corn- 

menceoient  de  1 794  (^*  VsKoéB)  ; 

et  il  fut  amené  dans  les  prisons 

de  Rennes.  Le  tribunal  criminel 

du  département  d*Hle-et^  Vii- 

iaine,  siégeant  en  cette  ville  y  le 

condamna  9  comme  «  prêtre  ré- 

fractaire»9  à  la  peine  de  mort,  le 

38  Tentose  an  1 1  (  1 8  mars  1 794)  ; 

et  il  fut  immolé  le  lendemain. 

MOREL  (Josbph-Mâiib)  ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Dol,  en  Bre- 
tagne, né  dans   la   paroisse  de 
Carfautain,  près  Dol  en   1763, 
étoît  vicaire  de  celle  de  La  Fre- 
na je,  dans  le  même  diocèse ,  après 
avoir  desservi  la  cure  de  Trèbé- 
dan  ,  où   son  vénérable  éfêque 
l'avoit    placé  de  confiance,  par 
intérim  p    comme  curé  d'oflice 
[V.  Hercé).  Il  refusa  le  serment 
scfaismatique  de  1791  ;  et,  lors  de 
la   loi   de  déportation,  à  la  fin 
d'août  1793,  ne  croyant  pouvoir 
se  dispenser  de  fuir,  il  passa  dans 
l'île  de  Jersey.  Mais  son  zèle  y 
étoit  impatient  de  revenir  travail- 
ler au  salut  dés  Ames;  et,  dans 
le   courant    de    novembre   sui- 
vant, il  rentra  en  France,  avec 
un  de  ses  confrères  animé  de  la 
même  sainte  ardeur  (  V.  G.  Saint- 
P«s).  Lts  innombrables  senrices 
qa'il  rendit  aux  catholiques  du 
à'dcèse  de  Dol ,  pendant  Tannée 
1793  et  une  partie  de  1794^  furent 
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suivis  des  effets  les  plus  heureux 
pour  la  religion.  Un  jour  qu*il  re- 
venoit  de  quelques  courses  apos- 
toliques, dans  les  paroisses  de 
Saint  -  Marcan ,  de  Saint- Bro- 
larde,  etc.,  il  fut  rencontré  et 
reconnu  par  d'impies  révolution- 
naires, à  Baguer  -  Pican.  Ces  fu- 
rieux lui  firent  souffrir  les  plus 
cruels  traitemens,  et  finirent  par 
lui  arracher  la  vie,  uniquement 
parce  qu'il  étoit  prêtre  immobile 
dans  sa  Foi,  et  qu'il  ne  vouloit 
pas  cesser  de  consacrer  sa  vie  au 
service  de  r£glise  de  Jésus- 
Christ  Ce  meurtre  eut  lieu  dans 
le  courant  de  novembre  1794* 
quatre  mois  après  le  tant  vanté 
Neuf  thermidor, 

MOREL  (BiATHéLEMi),  prêtre 
du  diocèse  de  Laon,  qui,  né  à 
Bruneau,  en  1751,  périt  dans  la 
déportation  à  la  Guiane,  en  1798 , 
le  10  novembre,  à  l'Age  de  47 
ans,  n'est  porté  sur  le  registre 
des  morts  de  cette  colonie , 
que  comme  simple  prêtre  , 
sans  aucune  indication  des  fonc- 
tions qu'il  avoit  remplies  dans 
l'Eglise.  Il  n'en  est  pas  moins 
constant  qu'après  avoir  échappé , 
en  1793  et  1794»  aux  persécu- 
tions qui  firent  périr  alors  tant  de 
prêtres  insermentés,  il  devint  pour 
les  mêmes  persécuteurs ,  un  objet 
de  recherches  haineuses  après  la 
catastrophe  du  18  fructidor  an  V 
(4  septembre  1797);  qu'étant 
enfin  to,mbé  entre  leurs  mains,  ils 
le  firent  traîner  à  Kochefort  (  V, 
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Guuvk)  ;  qu'il  7 fut  embarqué,  le 
1"  août  1798,  sur  la  corrette 
la  Bayonnaise;  qu'elle  le  jeta 
dans  la  rade  de  Cayenne  &  la  fia 
de  septembre  ;  qu'il  en  fut  rele- 
vé de  suite  dans  le  mortel  désert 
de  Konanama,  et  qu'il  y  mourut 
de  la  peste  9  le  jour  indiqué  ci-* 
dessus.  Tant  de  maux  et  sa  mort 
n'earent  d'autre  cause  que  sa  cons* 
tante  résistance  aux  propositions 
impies  de  nos  prétendus  réforma- 
teurs politiques.  {V.  G.  J.  Mon- 
TAGHOF,  et  M0UTILE9  d'Auch.) 

MOREL  (  Antoine  -  François- 
Xiste),  prêtre  du  diocèse  de  Car- 
pentrasy  vicaire  en  la  paroisse  de 
Monteux,  près  Carpentras,  et 
réfugié  à  Yenasque,  n'ayant  pu 
croire  que  la  persécution  contre 
les  prêtres  se  porteroit  jusqu'à 
vouloir  les  détruire  entièrement  9 
n'étoit  point  sorti  de  France. 
Quand  le  proconsul  Maignet  éta- 
blit sa  féroce  commission  papu-^ 
iaire  à  Orange  9  et  qu'il  fit  re- 
chercher 9  dans  tout  le  Comtat) 
des  victimes  qu'elle  pût  envoyer  à 
l'échafaud,  le  prêtre  Morel  fut 
saisi  et  amené  prisonnier  dans 
celte  ville  (  F,  Obange  ).  Celle 
commission  le  condamna  9  le  5 
messidor  an  II  (a5  juin  1794)9  à 
la  peine  de  mort  ;  et  il  fut  décapité 
le  même  jour.  {F.  M.  J.  Olivier.) 

MOKÉLIE  (Pierre),  chanoine. 

(r.  ?•  PCTREDON.) 

MO  R  É  Ll  E  (  Jean  -  François 
DE  LA  )  9  chanoine.  (  F.  J.    F. 

B  ABU  IL.  ] 
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MORENAS  (François-Xavier* 
Joseph),  prêtre  bénéficier  de  lu 
métropole  d'Avignon  9  qu'en  quel- 
ques listes  on  trouve  qualifié  de 
sacristain  de  Saint-Jean  de  Rodez 
(commanderie  de  Malte  en  Lor- 
raine9  près  Sarbourg)9  étoit  encore 
dans  la  ville  d'Avignon  en  1793. 
Quand 9  vers  l'automne  de  cette 
année  9  la  résistance  que  faisoit  la 
Provence  fut  subjuguée  par  la 
féroct  Convention  9  le  prêtre  Mo- 
renas  se  vit  arrêté  et  livré  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vauduse,  qui9  le  considérant 
comme  «  contre-révolutionnaire  »  y 
en  sa  qualité  de  prêtre  9  porta 
contre  lui  une  sentence  de  mort  ^ 
le  9  octobre  1793.  Le  lendemain  , 
sa  tête  fut  abattue  sur  l'échafaud. 

MORIN  (François) 9  prêtre  ha- 
bitué de  la  paroisse  de  Saint-Vé- 
nérand  9  à  Laval  9  diocèse  du  Mans^ 
sur  lequel  il  étoit  né  9  à  Saint- 
Fraimbault-de-Prières  9  le  14  dé- 
cembre 1 733,  est  compris  parmi  les 
quatorze  non-assermentés  9  sexa- 
génaires ou  infirmes  9  que  les  admi- 
nistrateurs du  département  de  la 
Mayenne  tinrent  en  réclusion 
dans  cette  ville  9  d'après  la  barbare 
loi  du  26  août  1792.  Au  mépris  de 
la  garantie  qu'elle  leur  donnoit^ 
et  de  la  déférence  héroïque  de  ces 
généreux  confesseurs  de  la  Foi, 
ils  furent  conduits  à  l'échafaud  le 
3i  janvier  1794*  Les  circonstances 
du  martyre  de  François  Morin 
furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
passion  des  treize  autres  dont  nous 
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aïons  àk\èi  fait  le  récit  à  Tarticle  de 
Bené-Louis  Amuloisb  9  l'un  d'eux. 
(F.  F.  BliGOKKT^  et  MoBiR;  de 
Placé.) 

MOEIN  (  Artoive-Lvc  )  9  curé 
dans  le  diocèse  d'Angers  9  et  peut-* 
être  à  Erigné  y  où  il  fut  arrêté  au 
comiDêbceroent  de  17949  a^oit 
donné  tout  lieu  de  croire,  par  sa 
conduite^  qu'il  méritoit  la  protec- 
tion de  l'armée  eathaiiqw  et 
ToyaU  (  V.  Vchdéb).  A  la  suite 
des  rerers  qu'elle  éprouva  près 
d'An^rs ,  les  persécuteurs  ayant 
recherché  avec  une  rigueur  ex- 
trême tous  les  prêtres  restés  fidèles 
à  la  Foi  catholique  9  Morin,  de- 
renu  Tune  de  leurs  captures  9  fut 
lÎTré  à  la  commission  mUitaire 
d'Angers.  Elle  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  le  qua- 
lifiant de  conspirateur,  en  sa  qua- 
lité de  prêtre  catholique;  et  il 
pérît  le  même  jour  i5  ventôse 
an  II  (5  mars  1794)* 

MOAIN  (Joseph),  prêtre  du 
diocèse  du  Puy^  en  Yelai,  et  qui 
Boos  paroft  avoir  été  l'un  des  plus 
anciens  chanoines  de  la  cathé- 
drale du  Puy,  habitoit,  en  1795, 
la  paroisse  deTence ,  près  d' Yssen- 
geaaz.  D'un  âge  avancé ,  et  atta- 
ché à  ce  pays  par  la  piété  bien 
remarquable  des  habitans  (  V,  J. 
B.  AsBiLLOir),  il  ne  l'avoit  point 
quitté  pour  s'expatrier,  lors  de  la 
loi  de  déportation  ;  mais  cette 
piété  de  la  province  ayant  attiré 
séttlie  une  haine  particulière  des 
persécuteurs  y  Mono  fut  arrêté, 
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comme  beaucoup  d'autres  prêtres^ 
avec  une  infinité  de  laïcs  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  On  le  conduisit 
au  Puy,  où  siégeoit  le  sanguinaire 
autant  qu'impie  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Hautù- 
Loire.  Ce  tribunal  le  condamna, 
le  3  floréal  an  II  (31  avril  1794)^ 
à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire»  ;  et  il  périt 
le  lendemain,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

MORIN  (iV...),  vicaire  de  la 
paroisse  de  Piaoé ,  dans  le  diocèse 
du  Mans,  et  né  à  Evron,  près 
Mayenne ,  ne  trahit  point  sa  Foi 
par  le  coupable  serment  de  la 
constitution  civile  du  eiergé. 
Resté  en  France,  par  zèle  pour 
le  sahit  des  âmes,  et  malgré  la 
loi  de  déportation  du  26  août 
1791,  il  continua  d'être  fort  utile 
aux  catholiques  de  la  contrée.  A 
la  faveur  de  divers  déguisemens 
qu'il  empruntoit,  il  leur  rendit  un 
très- grand  nombre  de  services 
spiritueb.  Tandis  qu'il  se  livroit 
à  tous  les  travaux  d'un  homme 
apostolique,  il  tomba  au  pouvoir 
d'une  horde  de  révolutionnaires 
qui  le  coupèrent  en  morceaux, 
et  allèrent  attacher  ses  membres 
sanglans  à  la  porte  de  son  père. 
Cet  événement  eut  lieu  en  1794- 
(F.  F.  MoBiN,  de  Saint- Fraim- 
bault;  et  Movlb,  de  La  Couture.) 

MORINIÈRE  (  JosBPH- 
EnBNitB),  prêtre  du  diocèse  d'An- 
gers ,  exerçant  le  saint  ministère 
à  Saumur,  et  ayant  résisté  en 
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-vrai  confesseur  de  la  Foi  aux 
erreurs  de  la  constitutiofi  civile 
du  cierge  y  resta  dans  sa  prorince  > 
pour  Tutilité  des  catholiques. 
L'approche  de  l'armée  catholique 
e$  royaie  (  V.  Ybhdeb  )  lui  fit 
espérer  que  la  Foi  alloit  être  réta- 
blie dans  son  règne  ;  mais  j  cette 
armée  ayant  éprouyé  des  rerers 
près  d'Angers,  et  les  prêtres  ayant 
été  recherchés  ensuite  ayec  soin 
par  les  yainqueurs,  il  fut  arrêté 
et  enToyé  à  la  commission  tnHi- 
taire  qu'ils  établissoient  en  cette 
Tille.  La  commission  le  con- 
damna, le  16  nivôse  an  II  (5  jan- 
vier 1^94)9  à  la  peine  de  mort 9 
comme  «brigand  de  la  Vendée «; 
et  il  fut  immolé  dans  les  Tingl- 
quatre  heures. 

MORIZE  (Jacques),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Saulieu,  dans  le  diocèse  d'A.utun, 
fut  regardé  par  les  persécuteurs, 
en  1793,  comme  digne  de  la  dé- 
portation à  la  Guiane,  en  sa  qua- 
lité d'insermenté.  Après  l'ayoir 
emprisonné,  ils  le  firent  conduire 
à  Rordeaux,  pour  l'embarque- 
ment (  V,  RoEDEAVX  ).  Cet  em- 
barquement n'eut  lieu  que  vers  la 
fin  de  l'automne  1794»  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre.  On 
fit  alors  monter  le  chanoine  Mo- 
rize  sur  la  flûte  ie  Jeamty,  qui 
erra  sur  les  côtes,  et  stationna 
quelque  temps  au  PcrUdes^Bar^ 
ques,  Ters  l'embouchure  de  la 
Charente  (F.  Rocbefoet).  Enfin, 
ce  navire  ayant  mis  à  terre  ses 
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déportés,  en  février  1795,  dans 
le  port  de  Rrouage,  le  chanoine 
Morise  y  fut  derechef  emprisonné, 
avec  ses  confrères  de  déportation. 
Les  soufiVances  excessives  qu'il 
éprouva  dans  cette  nouvelle  cap- 
tivité mirent  fin  à  ses  jours  dans 
le  courant  de  juillet  i79i.  (^. 

C.   MONGHÂL,    et  C.    OaPEUfiHE.) 

MORNA  (Chaelbs-Màeib), 
prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle, 
vicaire  en  la  paroisse  des  Aubiers , 
près  Ervault,  en  Poitou,  ne  prêta 
point  le  serment  schismatique,  et 
resta  dans  son  canton  pour  être 
utile  aux  catholiques,  malgré  la 
loi  de  déportation.  Il  fut  du  nombre 
de  ceux  que  leur  zèle  porta  à  suivre 
l'armée  catholique  et  royale 
{V.  Verdie).  On  le  saisit  dans  une 
des  déroutes  qu'elle  essuya  en 
Rretagne;  et  il  fut  envoyé  A  la 
commission  militaire  établie  à 
Saint-Malo.  Elle  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  le  20  fri- 
maire an  II  (10  décembre  1793), 
en  le  qualifiant  absurdement  de 
a  brigand  de  la  Vendée  »  ;  et  il 
périt  le  même  jour. 

MORNARD  (Julie),  pieusefille 
du  diocèse  de  Poitiers  qui ,  dans  le 
plus  fort  de  la  persécution,  mon- 
troit  tant  de  vertus  et  de  piété, 
se  signala  par  un  tel  zèle  pour 
l'Eglise  de  Jésus-Christ,  qu'elle 
fut  regardée,  par  les  persécuteurs  j 
comme  aussi  redoutable  à  leur 
cause  que  le  plus  ardent  soldat  de 
l'armée  catholique  ^t  royale 
{V.  Vehdée).  Us  parvinrent  à  la 
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saûir^  et  la  livrèrent  à  une  de 
leurs  commissions  miiitaires, 
établie  à  Argenton-Château ,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers.  Cette  com- 
miasion  la  fit  aussitôt  fusiller , 
comme  «  fanatique,  et  com- 
plice des  brigands  de  la  Vendée» 9 
Tcrs  la  fin  de  1795.  C'est  bien  ici 
le  lieu  de  répéter  avec  enthou- 
siasme ce  que  saint  Jean-Chrjsos- 
tome  disoit,  à  propos  de  la  sainte, 
vierge  Martyre  Drosîde  :  «  Si  je 
saisis  avec  plaisir  l'occasion  de 
£ûre  Gommémoraison  des  Mar- 
tyrs >  c'est  surtout  lorsque  j'ai  à 
proposer  les  combats  des  saintes 
femmes.  Plus  le  vase  est  foible  et 
fragile ,  plus  la  grâce  est  grande  ; 
et  le  trophée  devient  d'autant  plus 
illustre  que  la  victoire  est  plus 
remarquable  y  non  précisément  à 
cause  de  la  foiblesse  du  sexe  des 
athlètes  )  mais  parce  que  l'ennemi 
est  vaincu  par  les  moyens  avec 
lesquels  il  avoit  tant  d'autres  fois 
vaincu  lui  -  même.  Ah  !  si  les 
hommes  se  montroient  timides  et 
llches  vis-à-vis  de  lui,  comment 
poorroient-ils  espérer  d'être  ex- 
cusés? Quel  pardon  peuvent -ils 
se  promettre  9  qdand  des  femmes 
se  conduisent  d'une  manière  si 
courageuse  et  si  virile,  quand  elles 
se  présentent  si  généreusement 
aux  combats  de  la  piété  ?  Ni  le 
sexe,  ni  Tâge  ,  ni  aucun  autre 
obstacle  quelconque  ne  peut  être 
objecté,  lorsqu'on  a  cette  joie 
(Tuo  cœur  pur,  ce  zèle  de  la 
{loire  de  D^eu,  cette  Foi  ardente, 
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par  lesquels  on  obtient  la  grâce 
qui  rend  capable  de  ces  heureux 
exploits.  Droside  n'avoit  qu'un 
corps  foible  :  son  sexe  étoit  plus 
exposé  aux  outrages  ;  son  jeune 
âge  n'avoit  par  lui-même  que  de 
la  timidité  ;  et  cependant  la  grâce 
est  venu  faire  disparoître  tous  ces 
désavantages.  £n  vain  l'ennemi 
prétendoit  troubler  la  douce  allé- 
gresse de  son  cœur,  il  a  échoué 
contre  la  fermeté  de  sa  Foi,  et 
contre  son  invincible  disposition 
à  subir  tous  les  périls,  plutôt  que 
de  manquer  à  Jésus-Christ  »(i). 
MOSNIËR  (JsAïf- Baptiste), 
prêtre  du  diocèse  de  Clermont, 
où  il  étoit  vicaire ,  en  la  paroisse 
de  Saint-Maurice-de-Koche ,  près 
Graponne ,  refusa  le  serment  schis- 
matique  ;  et  l'affection  que  lui  ins- 
piroit  la  Foi  pure  et  courageuse 
des  habitans  lui  fit  braver,  pour 
rester  au  milieu  d'eux,  les  menaces 
de  la  loi  de  déportation.  La  paroisse 

(1)  PropUreà  maxime  commémora* 
tiones  ditigo  Martyrum ,  diligo  et  am- 
plectorf  atque  omnes  quidem  y  sed  tune 
prœdpuè ,  cùm  muUerum  certamma 
proponuntur.  Quanta  enùn  injirmius 
est  va$ ,  tantà  major  est  gracia  ;  tanld 
illustrius  est  tropœum ,  tantà  insignior 
est  îdctoria  ;  non  ob  imbeciititatem  sertis 
athletarum ,  sed  quàd  per  ea ,  quibus 
vicerat  inimicus ,  nunc  etiam  uincatur, 
Per  uirginem  olim  Jdamum  diabolus 
interemit;  per  wirginem  dànde  Christus 
diabohun  superat^it,,-..  Per  mulierem 

yidt ,  per  mulierem  superatus  est 

Quam  igitur  deinceps  sperare poterunt 
excusationem  uiri,  si  moites  sint  et 
ignayi  ?  Quatn  uerà  veniam ,  dunjor^ 
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qu'il  habitoit  se  trou  voit  enclavée 
dans  le  département  de  la  Hautt^ 
Loire ,  qui  fut  si  cruellement  tour- 
menté par  la  persécution  {F.  J.  B. 
Abcillon).  Mosnier  se  rit  bientôt 
arrêter  et  conduire  dans  les  pri- 
sons de  la  ville  du  Puy,  où  siégeoit 
le  tribunal  criininel  de  ce  dépar- 
lement. Les  juges  le  condamnè- 
rent à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire »,  le  la  mes- 
sidor an  II  (3o  juin  1794)  ;  et ,  le 
lendemain  9  sa  tête  fut  abattue 
par  le  fer  de  la  guillotine. 

MOUCHONNIÈRE  (Camille), 
chanoine.  (F.  C.  Rivi&ib.) 

MODGHY  (Philippe  de  Noail- 
IBS  DE  ) ,  duc  et  niaréchal  de 
France,  gouverneur  des  maisons 
royales  de  Versailles,  Marly,  etc., 
et  né  à  Paris,  le  7  décembre 
1715,  trois  mois  sept  jours  après 
que  la  France  eut  perdu  LouisXIY , 
entra  dans  la  carrière  militaire  en 
qualité  de  mousquetaire,  à  Tâge 

tuer  ac  firiliter  se  gérant  mulieres, 
cùm  adeà  se  generosè  ad  ceriamina 
pietatis  accingant  ?  Nom  neque  sexus , 
née  œtas ,  neque  aUudquidquam  poiest 
impedimentwn  objieere,  si  adsit  aUt- 
criuts  animiy  et  zelus ,  et  ardens  Fides , 
hisque  omnîbtu  Dei  noâis  gratiam  con^ 
eUtemus,quodBeata  istaprœstitk.Fuit 
enùn  illi  corpus  imbedUum ,  et  obnoxius 
sexus  injunœ,  et  junior  œtas  :  uerunt' 
tamen  konun  omnium  imbeciUkatcm 
adweniens  gratia  occukaidt,  ubi  gène- 
rosam  anùni  alacntatem  offèndit,  et 
constantem  Fïdem,  et  animam  ad  su- 
heunda  pericula  prœparatam,  (  Saiictus 
Johan.  Clirysost.  Laudatio  Magnct  et 
Saneia  HfaH/ris  Dtvsidis,  N»  III.) 
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de  14  ans,  le  20  novembre  17^9* 
11  fut  élevé  au  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  en  1751,  lorqu*ilfîtsa 
première  campagne  au  siège  de 
Kell;  et,  en  17349  étant  colo- 
nel d*un  régiment  d'infanterie  qui 
portoit  son  nom,  il  força  et  en- 
tra le  premier,  Tépée  à  la  main, 
n'ayant  encore  que  19  ans ,  dans 
les  lignes  d'Etlingen.  Il  s'illustra 
plus  encore  par  une  égale  bra- 
voure, à  laquelle  il  joignit  une 
notable  intelligence  de  la  stratégie, 
dans  toutes  les  campagnes  sub- 
séquentes du  règne  de  Louis  XV  ; 
savoir  :  en  1735,   174^9  i744> 
1745,  1746,  1747,  1748,  1757, 
1758  et   1759.   Il  venoit  d'être 
promu   à    la  dignité    de    grand 
d'Espagne  de  la  première  classe, 
lorsqu'en     1741    il    épousa  ,    le 
37  novembre ,  l'unique  héritière 
de  l'ancienne  maison  d'Arpajon 
(  r.  l'article  suiyant)  :  ce  qui  lui 
procura  d'abord,  par  substitution 
au  privilège  de  cette  famille,  la 
qualité  de  chevalier  de  Malte ,  pour 
lui  et  ses  fils  aînés  ;  et,  en  1750,  il 
eut  la  dignité  de  grand'croix  de 
cet  ordre.  Après  avoir  rempli  une 
double  ambassade  en  1 755,  c'est-à- 
dire  à  Turin  et  à  Parme,  le  Roi  le 
créa  chevalier  de  ses  ordres  en 
1755,  et  maréchal  de  France  en 
1775.  Depnisi736,il  éloiten  exer- 
cice de  la  charge  de  gouverneur 
des  maisons  royales,  à  laquelle  il 
avoit  été   nommé  en  17^0.  Si, 
contre  notre  usage,  nous  faisons 
remarquer  tant  d'illustration  mon« 
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dtiae,  c'est  qu'il  en  va  résulter, 
pour  la  piété  du  maréchal  de 
Blouchy,  un  plus  grand  éclata  et 
en  même  temps ,  pour  la  religion 
cUe-mème,  un  plus  beau  triomphe. 
La  déTOtion  de  cet  illustre  guer- 
rier y  accompagnée  des  plus  belles 
qualités  cheTaleresques,  en  deve- 
noit  infiniment  touchante.  Comme 
chrétien  pieux  et  ferrent,  il  mé- 
rita Tadmiration ,  la  rénération 
même  de  l'archevêque  de  Paris , 
Christophe  de  Beaumont,  et  de 
son  successeur.  Les  lumières  de 
son  expérience,  et  plus  encore  les 
conseils  de  sa  probité ,  furent 
réclamés  par  Louis  XY I ,  en  1 787, 
pour  l'Assemblée  des  Notables, 
dont  il  devint  membre.  On  pré- 
voit déjà  que  la  révolution ,  avec 
ses  réformes  anti  -  catholiques 
autant  qu 'anti-monarchiques ,  le 
trouvera  aussi  ferme  dans  sa  Foi 
que  dans  son  attachement  à  la 
dynastie  légitime;  et  ses  pieux 
sentimens  étoient  aussi  le  partage 
de  sa  respectable  épouse.  Aoja- 
liste  par  sentiment  de  religion, 
encore  plus  que  par  habitude  et 
pardeyoir,  il  ne  pou  voit  manquer 
d'être  honoré  de  la  plus  grande 
haine  des  impies  démocrates  de 
1793.  Vers  la  fin  de  cette  année, 
ib  se  prévalurent  de  leur  atroce 
loi  contre  les  prétendus  suspects, 
pour  arrêter  et  jeter,  comme  tels, 
dans  leurs  prisons,  le  presque 
octogénaire  maréchal,  avec  son 
épouse  9  plus  que  sexagénaire. 
l)ans  le   Luopeml^aurg ,  où  ces 
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deux  vénérables  captifs  furent 
emprisonnés,  avec  tant  d'autres 
suspects  de  même  genre ,  ils  leur 
inspirèrent  le  plus  profond  respect 
par  leurs  vertus.  Les  mœurs  de  la 
noble  et  généreuse  cheyalerie, 
qu'ils  conservoient ,  ces  mœurs 
qu'on  regardoit  comme  celles  des 
temps  antiques ,  et  auxquelles  s'as- 
sortissoient  les  costumes  des  beaux 
jours  de  l'honneur  français  dont 
ils  ne  s'étoient  point  départis,  les 
y  faisoient  considérer  comme  des 
patriarches  de  la  monarchie.  Ils 
restèrent  plusieurs  mois  dans 
cette  prison,  avant  d'être  conduits 
deyant  le  tribunal  révatution- 
naire,  parce  que  les  tyrans  qui 
youloient  les  perdre,  n'ayant  pas 
même  de  délits  politiques  à  leur  re- 
procher, n'osoient  encore  recourir 
ù  des  prétextes  absurdes  et  sans 
fondement  (  F,  ci-deyant,  tom.  I", 
pag.  2^9  )•  Ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement de  leur  mois  de  tnes- 
sidor,  yers  le  milieu  de  juin  1794» 
que,  par  un  tel  moyen,  ils  's'af- 
franchirent de  toute  entrave  pour 
inmioler,  chaque  jour^  des  vic- 
times par  centaines.  Le  maréchal 
fut  traduit,  avec  son  épouse,  de- 
yant les  juges,  le  9  messidor 
(217  juin);  et  Fouquier-Thinville , 
n'y  pouvant  articuler  aucun  fait 
précis  contre  eux ,  ne  sut  les  ac- 
cuser qu'avec  ces  phrases ,  où  tout 
est  vague ,.  excepté  sa  haine  de  la 
religion  et  de  la  royauté.  «  Noailles 
Mouchy,  dit-il  au  tribunal,  étoit 
l'agent  de  Capet  (  Louis  XYI  ), 
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semblée  Législative  ayoit  rendu  9 
en  mai  1792  ^  ce  décret  de  leur 
déportation  que  le  Roi  tardoit  à 
sanctionner  (  V.  DÉPOBTAiioif  ). 
L'épouvantable  insurrection  du 
ao  juin  suivant  contre  son  pa- 
lais  y  rendoit  leur  situation  extrê- 
mement alarmante.  Mais  les  re- 
mords de  l'abbé  Moufle  agissoient 
plus  fortement  sur  Inique  la  crainte 
du  danger;  et  9  en  juillet  9  il  fit  sa 
rétractation  avec  autant  de  publi- 
cité qu'en  avoit  eu  sa  prestation 
de  serment.  Dès  lors  9  devenu  plus 
odieux  qu'il  n'avoit  été  chéri,  il 
éprouvoitplus  de  tracasseries  qu'il 
n'avoit  reçu  de  marques  de  bien- 
veillance. Sa  rétractation  faisoit 
à  l'hérésie  constitutionnelle  un 
tort  bien  autrement  grave  que 
son  serment  n'avoit  pu  en  faire  à 
l'Ëglise  catholique.  En  butte  à  des 
vexations  9  à  des  outrages  9  à  des 
menaces  qui  alloient  en  s'aggra- 
vant9  l'abbé  Moufle  9  affermi  dans 
sa  Foi  9  concevolt  le  désir  le  plus 
ardent  de  répandre  pour  elle  tout 
son  sang  9  et  d'expier  entièrement 
par  sa  mort  le  scandale  qu'il 
avoit  donné.  Son  esprit  de  péni- 
tence 9  comme  le  désir  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  la  vie  ec- 
clésiastique 9  le  fit  retirer  dans  le 
séminaire  de  SairU-Firmin.  Les 
persécuteurs  frémirent  de  joie  en 
l'y  retrouvant  9  quand  9  le  1 3  août 
17929  ils  vinrent  en  sommer  les 
prêtres  de  faire  le  serment  qu'il 
avoit  rétracté.  Il  le  refusa  ^vec 
tous  les  autres 9  et  fut  constitue. 


MOU 

comme  eux  9  prisonnier  dans  ce 
lieu  de  piété  et  d'édification.  Le 
vicaire  Moufle  s'y  réjouit  de 
voir  arriver  le  moment  où,  de 
captif  de  Jésus-Christ,  il  devien- 
droit  Martyr  pour  sa  cause.  Ce 
vœu  reput  son  accomplissement 
le  5  septembre  :  il  fut  assommé  , 
jeté  à  demi  mort  par  ks  feoèlresy 
et  massacré  dans  la  rue  9  à  Tflge  de 
38  ans.  (  F.  SEPTEMBai.  ) 

MOULÉ  (JoLiBv),  curé  de  la 
paroisse  de  Sauges,  près  Sablé 9 
dans  le  diocèse  du  Mans,  né  dans 
la  ville  du  Mans,  en  1716,  avoit 
été  expulsé  de  sa  cure  par  les  no- 
vateurs de  1 79 1 ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  trahir  son  ministère  et  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
schismatique.  La  persévérance  de 
son  zèle  lui  attira  de  violentes 
persécutions  en  1793.  .11  subit 
toutes  celles  auxquelles  furent 
soumis  les  prêtres  enfermés  à 
Laval  {F.  Laval).  Son  âge  l'ayant 
dispensé  de  s'exiler,  à  la  condition 
de  rester  en  réclusion ,  d'après  fe 
décret  du  26  août,  il  continua 
d'être  captif  pour  Jésus  -  Christ. 
Ce  sort  lui  étoit  si  précieux  qu'en 
1793,  après  avoir  été  mis  en 
liberté  par  l'armée  caihoUfue  et 
Toyalt  (  V,  VENniK  ) ,  il  revint , 
avec  plusieurs  autres,  reprendre 
ses  fers.  Moulé  fut  l'un  des  quatorze 
prêtres  vénérables  que  la  corofnis- 
sion  révoiutionnairôde  Laval  fit 
périr  le  ai  janvier  1794 9  «pour 
célébrer,  disoit- elle,  l'anniver- 
saire du  meurtre  do  Louis  XVI  v . 
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lia  senïence  qu'elle  prononça 
contre  eux,  et  les  circonstancea 
du  martyre  du  curé  de  Sauges , 
ont  été  racontées  à  Tarticle  de 
IL  L.  Ambboise.  (  V,  Moâin^  de 
Piacé;  et  Ji>  Pelle.) 

MOULET  (  PiEiBB  ) ,  humble 
marchand  fruitier  de  la  ville  de 
Causaade  en  Quercj>  diocèse  de 
Montauban ,  né  à  Gaussade  même», 
fut  amené  à  Paris  >  arec  son  curé 
(  V.  J.  P.  Giayibae])  et  seize 
autres  habitans  de  ce  lieu.  Le 
tribunal  rivotutionnaire  le  con- 
damna, comme  eux,  à  la  peine 
de  mort ,  avec  la  qualification  de 
fitnaH^fue,  le  3  messidor  an  II 
( 2 1  juin  1 794 )  ;  et  Moulet  périt  le 
même  jonr,  à  l'âge  de  5o  ans.  Le 
tort  inTolontaire  que  nous  avons 
eu ,  de  ne  pas  assez  faire  connoître 
la  cause  de  leur  mort,  en  parlant  du 
curé  Clavière,seradu  moins  com- 
plètement réparé  dans  cette  ren- 
contre 9  parce  que  l'acte  d'accusa- 
tion dressé  contre  eux  est  enfin  par- 
venu à  notre  connoissance  :  nous 
devons  le  faire  connoître  à  nos  lec- 
teurs. «Le  27  janvier  1793  (c'est- 
à  dire  six  jours  après  le  régicide 
du  2 1)9  disoit  Fouquier-Thinville , 
les  roy^istes  et  les  contre  -révo- 
lutionnaires de  Gaussade  réso- 
lurent, de  concert  avec  Glavière, 
curé  de  Gaussade,  de  célébrer, 
le  1*'  février,  une  messe  pour  le 
tyran  (c'est-à-dire  pour  le  juste 
eouranné  9  Louis  XVI,  dont  ils 
apprenoient ,  avec  autant  de  dou- 
leurque  d*indignation,  le  meurtre 
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épouvantable  et  sacrilège).  Ils 
espéroient,  par  cette  cérémonie 
fanatique,  rallier  autour  d'eux 
les  conspirateurs  et  les  esprits 
foibles  et  superstitieux.  Le  soir  du 
27  janvier,  plusieurs  des  accusés 
parcouroientles  rue»  de  Gaussade, 
en  criant  que  nous  n'avions  plus 
de  Roi  ;  qu'ils  n'avoient  plus  be- 
soin de  cocarde.  Ges  individus 
prirent  la  cocarde  noire;  la  messe 
fut  célébrée  ;  et  tous  les  contre- 
révolutionnaires  avoient  eu  soin 
de  répandre,  plusieurs  jours  d'a- 
vance, lebruitdecette  célébration, 
et  le  motif  qu'elle  avoit  Le  prêtre 
Glavière  (âgé  de  64  ans) ,  qui,  dans 
ses  prestations  de  serment  con- 
cernant la  constittUion  civile  du 
cierge,  avoit  skîkcié  de  faire  des 
déclarations  préliminaires  qui 
étoient  de  véritaMes  restrio- 
tiane,  a  été  évidemment  l'un  des 
complices  de  cette  conspiration  : 
l'acte  religieux  qu'il  a  eiercé  ne 
l'a  été  qu'avec  la  certitude  qu'il 
avoit  pour  objet  de  faire  servir  le 
fanatisme  à  ramener  le  peuple 
au  despotisme,  en  présentant  à 
ses  concitoyens  l'infâme  tyran, 
comme  un  objet  de  vénération  et 
de  regret r».  [V,  notre  Discouas 
prélim. ,  tom.  I*',  pag.  55,  et  sui- 
vantes. ) 

mODLIER  (FiANÇois),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Flour,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Beaune,  près 
Brioude ,  ne  sortit  point  de  France, 
malgré  la  loi  de  déportation, 
quoiqu'il  fût  non-assermenté.  La 
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piété  des  habîtans  le  retînt  au  mi- 
lieu d'eux.  II  j  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  i794>  6t  on  le  con- 
duisît dans  les  prisons  de  la  ville 
du  Puj  (^.  J.  B.  Abbilloh).  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  HatU^Loire ,  qui  siégeoit 
en  cette  yilic,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfracta  ire  «^  le  29  prairial  an  II 
(  17  juin  1794)*  Il  fut  décapité 
dans  les  YÎngt-quatre  heures. 

MOULINIER  (Jbàv)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Montauban  9  né  dans  la 
▼ille  de  CajUis,  en  Quercy»  vers 
1767,  avoit  à  peine  reçu  Tordre 
du   sacerdoce,  lorsqu'on  exigea 
des  prêtres  le  schismatique  ser- 
ment de  la  canatittuian  dviU 
du  clergé.  Il  ne  le  prêta  point ,  et 
manifesta,  par  toute  sa  conduite 
dans  Texercice  du  ministère  sacer- 
dotal, le  plus  courageux  attache- 
ment agx  principes  de  TEglise  ca- 
tholique. Exposé ,  par  cela  même , 
aux    plus    insupportables   vexa- 
tions, il  crut  devoir  s'éloigner  de 
Cajlus.  Dans  le  lieu  de  sa  retraite , 
il  ne  put  avoir  à  temps  connoîs- 
sance  de  la  loi  de  déportation;  et, 
quand  il  la  connut ,  il  ne  pouvoit 
plus  sortir  de  France  :  c'étoit  en 
janvier  1793.  Alors  il  prit  le  parti 
de  se  réfugier  à  Bordeaux,  qui 
scmbloit  offrir  quelque  paix  aux 
prêtres  fugitifs.  La  persécution  y 
ayant  ensuite  étendu  son  empire, 
Moulinier,  obligé  de  se  cacher, 
trouva,  comme  deux  prêtres  ca- 
tholiques de  sa  connoissance  par- 
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ticulière,  un  asile  généreux  chez 
une  pieuse  femme  du  peuple  (  F, 
M*  GiMBT  ).  Pendant  plusieurs 
mois,  il  y  fut,  avec  eux,  à  l'abri 
des  recherches  ;  mais,  lorsqu'elles 
devinrent  plus  actives  et  plus  ri- 
goureuses, au  printemps  de  1794» 
on  le  découvrit  et  on  l'arrêta , 
ainsi  que  sa  charitable  hôtesse, 
avec  sa  domestique  (F.  M*  T&o- 
lorgk)  et  les  deux  autres  prêtres 

[V.  L.    SOURT,   et  J.    YlEILLBFU- 

M ade)  .  Cependant ,  comme  Mouli- 
nier étoit  fort  jeune ,  et  qu'il  por- 
toit,  ainsi  qu'eux,  un  habit  de 
laïc  ,  suivant  qu'ils  y  avoient  été 
forcés,  il  ne  fut  pris  que  pour  un 
homme  suspect;  mais,  quand. on 
lui  demanda  sa  profession,  il  ne  la 
cacha  point,  et  déclara  formelle- 
ment qu'il  étoit  «prêtre  de  l'Eglise 
catholique».  C'en  fut  assex  pour 
le  livrer  de  suite,  avec  ses  confrères 
et  les  deux  pieuses  femmes,  à  la 
commission  tniUiairô  établie  à 
Bordeaux  (  F.  Bordbâux  ).  Il  y 
renouvela  courageusement,  ainsi 
qu'eux,  la  même  déclaration.  Tout 
ce  qu'eut  d'héroïque,  devant  les 
juges,  sa  profession  de  Foi  et  celle 
de  ses  confrères,  comme  encore 
des  deux  pieuses  femmes ,  ne 
sauroit  être  mieux  représenté  qu'il 
ne  l'est  par  la  sentence  même  qui 
les  condamna  tous  les  cinq  au 
dernier  supplice.  Nous  l'avons 
copiée  sur  l'affiche  même  que  les 
juges  en  firent  placarder  dans  toute 
la  ville.  Il  y  est  dit,  pour  ce  qui 
concerne  ces  trois  ministres  du 


MOU 

Seigneiu'  :  «  La  commission ,  étant 
Gonvaincue,  d'après  les  propres 
aveux  de  ces  prêtres ,  i*  qu'ils  ne 
se  sont  pas  soumis  à  la  loi  relative 
aux  ecclésiastiques  ;  2*  qu'ib  ont 
eu  {^audace  de  manifester»  à  la 
barre  du  tribunal  y  leurs  sentimens 
fana€ù/ue$  et  contre-rérolution- 
naires  9  après  avoir  montré  toute 
la  mauvaise  foi  d'un  prêtre,  et 
s'être  servi  du  prétexte  qu'ils  n'a- 
voient  eu  connoissance  de  la  loi 
(de  déportation),  que  lorsqu'il  ne 
leur  étoit  plus  permis  de  s'y  sou- 
mettre ;  3*  que ,  pour  se  dérober 
aux  poursuites  des  patriotes,  ils 
out  engagé  les  femmes  Gimct  et 
Bouqoier,  dite  Trolonge,  à  les 
receler  chez  elles,  et  qu'ils  7  ont 
été  effectivement  cachés  pendant 
long-temps....,  la  commission  les 
condamne  à  la  peine  de  mort». 
Cette  sentence,  rendue  le  18  prai- 
rial an  II  (6  juin  1 794)5  ^^t  «  signée 
au  registre  :  Lacombe,  prési- 
dent;  Morel,  Albert,  Lacroix, 
Nargoerie,   Barreau,   memérres 
de  la  commission  ;.  et  Giffej, 
secrétaire*.  Les  deux  charitables 
femmes   furent  condamnées  en 
même  temps,  par  la  même  sen- 
tence, à  la  même  peine  (  F.  J* 
Alix)  ;  et  il  est  étrange  qu'on  n'ait 
pas  daigné    parler  d'elles   dans 
«D  récit  nouvellement  imprimé 
de  la  mort  de  Moulinier.  La  sen- 
tence Défait  mention  d'aucun  autre 
prêtre  condamné  le  même  jour. 
Les  cinq  Martyrs  forent  conduits 
le  lendemain   à  l'échafaud  :  ils 
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récitoient  ensemble  des  prières. 
Moulinier  monta  le  premier  vers 
l'instrument  de  mort;  et,  de  là, 
saluant  ses  confrères,  il  leur  dit, 
en  levant  les  mains  auziel: Deus 
pro  notns;  quis  contra  nos  ? 
«  Dieu  est  pour  nous;  qui  poorroit 
être  contre  nous»?  Ensuite  il  se 
mit  Â  genoux,  récita  le  cantique  : 
ffunc  dimittis.  Domine,  ser- 
vum  tuuminpace,  etc.  t  Main- 
tenant, Seigneur,  disposez  de 
moi ,  etc. »,  et  livra  sa  tête  au 
bourreau.  Il  périt  ainsi  à  l'âge  de 
27  ans;  et  les  quatre  autres  vic- 
times furent  immolées  après  lui. 

MOUNIEa  (Anne),  femme. 
{F.  A-  RivifeiB.) 

MOURIER  {N..  ),  curé  de  la 
petite  paroisse  d'Arçon,  en  Forez, 
près  Ken  disons,  dans  l'archiprêtré 
de  Rouanne,  sur  le  diocèse  de 
Lyon,  et  né  dans  cette  province, 
vers  1721,  étoit  déjà  fort  avancé 
en  âge  lorsque  larévolution  éclata, 
en  1789.  Une  fracture  qu'il  s'étoit 
faite  à  la  jambe ,  a  voit  même  obligé 
les  chirurgiens  à  la  lui  couper. 
Dans  jet  état  malheureux,  la  diffî* 
culte  oe  s'éloigner  et  d'errer ,  si , 
comme  la  loi  relative  à  la  constù 
tutiondvileduciergé  Texigeoit, 
il  n'en  prêtoit  pas  le  serment, 
porta  sa  foiblesse  à  cet  acte  de 
schisme.  Mais  bientôt ,  les  re- 
mords venant  tourmenter  sa  con- 
science ,  il  quitta  son  église ,  qu'il 
ne  pou  voit  plus  desservir  qu'en 
prêtre  schismatique,  et  vint  dans 
une  petite  ville  voisine,  nommée 
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Saint-Haon-Ie-Châtely  où  il  s« 
rétracta ,  et  fit  une  pénitence  sin- 
cère et  édifiante  du  crime  dont 
il  s'étoit  rendu  coupable.  II  la 
continuoit  encore  »  lorsqu'un  an 
après  sa  rétractation  et  .sa  réhabi- 
litation par  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques,  des  gardes  mobiles  qui 
passoient  en  ce  pays  y  Tayant  dé«* 
couvert,  s'emparèrent  de  sa  per^ 
sonne.  Sans  égard  pour  son  Èfj^f 
ni  pour  ses  infirmîlés^  ils  l'en- 
traînèrent juaqu'àilontbrisonj  où 
il  fut  emprisonné.  Cette  captivité, 
prolongeant  son  supplice,  finit 
piir  y  mettre  un  terme,  au  bout 
<i*une  année.  Il  y  mourut  âgé  de 
70  ans,  en  1794.  (  ^.  A.  Mont- 
vioL,  et  M.  A.  NoYBL.) 

MOUKINI  (  PfBBu  -  Makis  ) , 
chanoine.  (F.  P.  M.  Arfbvillb.) 

MOU  ROT,  communément 
nommé  BERTIN -MOUAOT 
(  PiBRRE  >  Mathil»b  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Besançon,  n'est  que 
sous  le  nom  de  Bertin ,  parmi  les 
Martyrs  dont  parlent  les  Notices 
historiques  sttr  ies  prêtres  de 
Besançon,  condamnés 
mort  ou  à  ta  eUportatiofi" 
fiant  la  persécutionde  la  fin  du 
dix-huitième  sièc(e.  Besançon^ 
1820.  Il  ëtoit  né  en  1760,  au 
hameau  de  La  Longueville,  sur  la 
paroisse  de  Mont -Benoît -en- 
montagne,  et  avoit  fait  ses  études 
théologiques  au  séminaire  de 
Besançon,  où  il  s'étoit  pénétré 
profondément  de  Tesprit  ainsi  que 
des  connoiâsances  de  son   état. 
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Quand  il  eut  été  ordonné  prêtre , 
en  1785,  ses  supérieurs  ecclésias- 
tiques le  jugèrent  capable  d't^tre 
yicaire  au  bourg  de  Port -sur- 
Saône ,  dans  le  bailliage  de  Vesoul , 
paroisse  d'une  grande  éleadue ,  et 
diOlcile  k  desserrir.  Après  y  avoir 
exercé  quelque  temps  son  minis- 
tère avec  fruit,  il  passa,  en  la 
même  qualité ,  dans  la  petite  ville 
de  Darney,  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse ,  sur  la  Lorraine.  De  là  il  fut 
envoyé,  toujours  comme  vicaire , 
au  bourg  de  Scey,  près  Vesoul, 
où  il  étoit  encore  lorsque  4e  ser- 
ment de  la  eonstitutioti  dviie 
du  cUrgé  fut  exigé  des  prêtres  en 
fonctions.  Les  administrateurs  du 
département  de  la  HauUSadnc^ 
chargés  de  le  lui  demander,  le 
trouvèrent  inflexible  dans  son  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique.  Le 
refus  du  serment  le  fit  exclure  de 
l'église  de  sa  paroisse  ;  et  il  ne  put 
plus  exercer  son  ministère  de  sa- 
lut  qu'en  secret,  et  en  courant 
de  grands  dangers.  Néanmoins  ^  il 
réussit  à  confirmer  dans  la    FoL 
ceux  des  habilans  que  le  schisme 
n'a  voit  pas  entraînés,  et  même  à 
ramener  ceux  qu'il  avoit  séduits. 
Quand  la  loi  de  déportation ,  du 
a6  août  1 793,  eut  été  promulguée, 
le  serment  de  tiherté  -  égatité , 
prescrit  à  la  môme  époque,  lui 
fut  présenté  par  ses  amis ,  comme 
un  moyen  de  se  dispenser  de  l'exil , 
et  de  pouvoir  en  sûreté  demeurer 
près  des  âmes  fidèles  dont  il  avoit 
la  direction;  mais  la  conscience 
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éclairée  et  droite  de  ce  ministre 
du  Seigneur  ne  se  laissa  point 
fausser  par  de  telles  considéra- 
tions (  V»  FoifTiiBB,  Lazariste). 
Il  déclara  que  9  ce  serment  lui 
paroissant  encore  plus  impie  que 
le  premier  9  il  ne  le  prêteroit  ja- 
mais ,  et  partit  pour  la  Suisse.  A 
peine  y  fut-il  entré ,  qu'il  s'arrêta 
dans  la  Tille  de  Landeron ,  sur  la 
principauté  de  Neuchâtel.  La  situa- 
tion de  la  France  deyenant  de  plus 
en  plus  fâcheuse  pendant  1793, 
et  Monrot,  n^spérant  pas ,  au 
commencement  de  1794?  fpi^  fe 
règne  de  l'impiété  7  cessât  bien^ 
Xbi  j  conçut  le  dessein  de  passer 
en  Pologne  9  pour  se  trouver  au- 
près d'un   yertueux   prêtre   qui 
aroit  été  l'un  des  directeurs  du 
séminaire  où  il  s'étoit  formé  au 
sacerdoce.  Ce  projet  fut  contrarié 
par  les  troubles  qui  survinrent 
alors  en  Polo^e.  Mais  révéne- 
ment  du  9  thermidor  (  37  juillet 
1794  )?  et  surtout  cette  opinion 
qne  la  Convention  répandit  en- 
soite  «  â  savoir,  qne  la  persécution 
aroit   cessé  avec  Robeirspierre  > 
séduisirent 'facilement  le  zèle  du 
TÎcalre  Mourot.  Il  crut  devoir  se 
rapprocher  des  âmes  fidèles  à  qui 
son  ministère  pouvoit  être  néces- 
saire, et  revint  dans  la  Franche- 
Comté  ,  en   1795,  Il  y  exerça, 
non  sans  contrariétés,  ses 'fonc- 
tions sacerdotales  avec  autant  de 
fruit  que  d'ardeur ,  en  qualité  de 
missionnaîfe ,  pendant  les  années 
1796  et  1797-  Pour  ajouter  à  la 
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sécurité  que  sembloient  lui  pro- 
mettre XenThermidûriens ^  celle 
que  poovoient  donner  d'officieux 
certificats  d'une  résidence  non 
interrompue,  ses  amis  lui  en 
procurèrent,  sans  qu'il  pût  être 
regardé  comme  complice  de  ce 
mensonge  matériel;  car  il  étoit 
assez  notoire  dans  le  pays  que  la 
plupart  de  ces  certificats  n'étoient 
qu'une  formalité  légale ,  et  fausse 
dans  ses  assertions,  pour  qu'il  pût 
avoirllntention  de  persuader,  par 
ce  moyen,  ce  qu'elle  avoit  l'air  d'at- 
lesier.  U  n'en  fut  pas  moins  arrêté 
comme  piêlre  csAofifw,  ^pMl- 
ques  mois  après  le  funeste  18  fnic- 
tidor  (4  septembre  1797),  c'est-à- 
dire  en  mai  1 798  ;  et  on  l'amena 
dans  les  prisons  de  Besançon. 
Enfin,  le  3o  juillet  1798,  il  com- 
parut devant  une  commission  mi- 
iitaire,  pour  être  jugé  comme 
«  émigré -rentré  ».  La  procédure 
ne  consistant,  devant  ce  tribunal , 
qu'en  des  interrogatoires,  Bertin 
répondit  avec  sincérité  sur  toutes 
les  questions  qui  lui  étoient  faites , 
et  se  garda  bien  de  se  prévaloir  des 
certificats  dont  nous  avons  parlé, 
ne  voulant  point  conoirer  à  ce 
qu'ils  contenoient  de  contraire  à 
la  vérité.  Après  ses  réponses,  il 
fut  renvoyé  en  prison  pour  y 
attendre  la  décision  des  juges.  Le 
grefiier  vint  bientôt  la  lui  notifier; 
et  Bertin  alla  en  instruire,  avec 
beaucoup  de  calme,  d'autres  prê- 
tres qui  étoient  aussi  prisonniers. 
Il  récita  avec  eux  les  prières  de 
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Vêpres  et  Compiles,  s*attendris- 
sant  jusqu'aux  larmes  9  en  disant 
les  yersets  qui  avolent  quelque 
rapport  à  sa  situation.  Sa  sensi* 
bilité^  tout  entière  d'espérance  et 
de  bonheur,  deTint  extrême  quand 
il  en  fut  à  cette  strophe  de  Thymne 
de  Compiles  :  «  Oh  ,  Seigneur  1 
quand  luira  pour  moi  yotre  jour 
ineffable  qui  n'a  pas  de  déclin  P 
Oh  !  quand  est-ce  qu'elle  deviendra 
la  mienne,  cette  sainte  patrie  où 
l'on  ne  connoit  point  d'enne- 
mis (1)  ?  »  Après  avoir  achevé  la 
récitation  de  son  office,  il  dit 
de  même,  avec  ses  confrères,  les 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence,  les 
Litanies  des  Saints  et  celles  de  la 
sainte  Vier^.  Ensuite  il  écrivit  «à 
ses  amis  et  bienfaiteurs  »  une  lettre 
collective  où  il  leur  disoit  :  a  Au 
moment  de  paroître  devant  Dieu , 
je  viens  vous  demander  pardon , 
ainsi  qu'à  tous  ceux  que  j'ai  fré- 
quentés ,  et  que  j'aurois  pu  scan- 
daliser ,  TOUS  invitant  à  vivre  en 
bons  chrétiens.  Hélas  !  si  vous 
saviez,  comme  je  le  sais  à  l'heure 
où  je  suis,  vous  surtout,  mes 
chers  confrères,  combien  il  est 
doux ,  même  en  donnant  sa  vie 
pour  la  Foi ,  d'avoir  bien  vécu  ; 
combien  surtout  alors  on  regrette 
de  n'avoir  pas  rempli ,  comme  on 
l'auroitdû,  ses  obligations!  ah! 


(i)  0/  quando  tucescet  tuus 
Qui  nescit  occasum  dies  ? 
O!  quando  sancta  se  dabù , 
Quœ  nescit  hostem ,  patria? 
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encore  une  fois,  si  vous  le  saviez 
ainsi  que  moi ,  dans  ce  moment  !. . . 
Faites  donc,  dès  aujourd'hui,  tou  t 
ce  que  tous  Toudrez  avoir  fait  à 
ce  dernier  instant  où  il  vqus  faudra 
paroître  devant  le  souverain  juge. 
Si  nous  nous  sommes  égarés, 
disons  tous  :  Erravi ,  rieiU  ovi$ 
quœ  periit;  qtiasre  servum 
tuum,.,  ProptêT  runnen  Puums 
Domine,  propUiaberispcecato 
meo  :  fnuUum  est  enim.  Adieu. . . 
Yeuille  le  Seigneur  pardonner  à 
mes  ennemis  comme  à  moi-même  t 
Dimittô  fwbis  deMa  nostra, 
Heut  et  nos  difnUtinwÂS  deéito- 
riitis  nostris.  P.  M.  Bertin , 
prêtre  catholique  »  • 

Cette  lettre  étant  achevée,  il 
chargea  un  de  ses  confrères  de  la 
faire  passera  sa  tante  ;  et  il  se  mit  à 
dire  avec  lui  les  prières  des  ago- 
nisans.  Quand  elles  furent  termi- 
nées, il  s'entretint  avec  ce  con- 
frère, jetant  souvent  les  yeux  sur 
un  crucifix,  et  trouvant  qu'on  tar* 
doit  bien  à  le  venir  chercher  pour 
le  supplice.  Le  son  du  tambour  se 
fait  enfin  entendre  yers  quatre 
heures  ;  et  à  l'instant  il  se  met  à 
genoux ,  commence  à  réciter  avec 
le  même  confrère  le  psaume  Afi- 
serere  nwi ,  Deus  ;  mais  cette 
prière  est  interrompue  par  («s 
satellites  qui  vont  l'emmener.  Il  se 
lève,  ambrasse  tous  les  prêtres 
compagnons  de  sa  captivité  (  V* 
ci-devant,  tom.  III,  pag.  a6i), 
les  presse  étroitement  contre  son 
cœur,  en  leur  recommandant  de 
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prier  pour  lui  jusqu'au  moment 
de  l'ezècutioo ,  et  part.  Bientôt  la 
fusillade  a  délivré  de  la  prison  de 
son  corps  une  âme  impatiente  de 
voler  dans  le  sein  de  l'EterBel. 
Cette  exécution  9  faite  le  3o  juil- 
let 17989  eut  donc  lieu  plus  de 
quatre  ans  après  le  renversement 
de Roberspierre.  {F.  Em.  Miauir, 
et  J.  F.  Patesailu.) 

MOUSCARDÈS  (  Jbahiib), 
femme  d'une  condition  commune^ 
exerçant  la  profession  de  boulan- 
^re  dans  la  paroisse  de  Losse» 
en  Gascogne  9  près  de  Roquefort) 
au  diocèse  d'Aire ,  fit  preuve  d'une 
Foi  très-courageuse  en  cachant , 
dans  son  humble  domicile  9  un  de 
ees  prêtres  catholiques  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  par  les  persécu- 
teurs. On  découvrit  cette  œuvre 
^oéreuse;  et  Jeanne  Mouscardès 
fut  traînée  dans  les  prisons  de  la 
fille  de  Tartas ,  en  laquelle  siégeoit 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment des  Landes.  Ce  tribunal 
prononça  contre  elle  une  sentence 
de  mort»  le  19  germinal  an  II 
(8  avril  i794)>  alléguant,  pour 
tout  grief 9  qu'elle  avoit  été  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  ;  et  9 
le  lendemain  9  sa  tête  tomba  9  pour 
cette  cause  9  sur  l'échafaud.  (  F. 
J*  Alix.) 

MOUTET  (ALEXAUDas)  9  prêtre, 
oè  à  Brioude,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  en  1760  9  et  qui  9 
incoiporé  à  celui  de  Clermont- 
Ferrandy  y  étoit  vicaire  à  Vichj- 
les-Bains,  en  1791 9  refusa  avec 
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beaucoup  de  générosité  le  serment 
de  la  '  constitution  civile  du 
cierge.  On  auroit  pu  d'avance 
bien  présumer  de  sa  conduite  9  en 
cette  critique  épreuve  9  d'après  les 
actions  de  sa  vie  précédente. 
Avant  qu'il  embrassfit  l'état  ecclé- 
siastique 9  il  avoit  été  placé  9  par 
ses  parens,  dans  l'étude  d'un  pro- 
cureur 9  à  Clermont9  pour  s'y 
former  à  la  même  profession  ou 
à  celle  de  notaire.  Au  milieu 
des  occupations  9  ou  plutôt  des 
dissipations  de  cette  sorte  d'ap- 
prentissage 9  il  conserroit  une 
piété  sincère  et  ferrente;  et  déjà 
il  se  sentoit  animé  du  sèle  de  la 
maison  de  Dieu.  Il  en  donna  des 
preuves  en  ramenant  au  Seigneur 
une  jeune  personne  qui  s'étoit 
engagée  dans  les  voies  de  la  per- 
dition. Moutet9  non  seulement 
l'en  retira  ;  il  la  décida  même  à 
entrer  dans  le  couvent  des  Car- 
mélites de  Clermont  9  où  elle  se 
fit  religieuse.  Cette  conversion  fut 
l'objet  d'un  récit  imprimé  qui  ser- 
vit beaucoup  à  l'édification  des 
âmes  pieuses.  Sur  de  pareib  signes 
d'une  vocation  aussi  décidée  à  l'état 
eccléj[iastique9  i'évêque  de  Cler- 
mont n'hésita  pas  à  élever  Moutet 
aux  saints  ordres  9  et  à  le  placer  9  en 
qualité  de  vicaire,  dans  la  ville  où 
nous  l'avons  vu  montrer  si  cou- 
rageusement son  attachement  à 
l'Eglise  catholique.  Malgré  les 
persécutions  auxquelles  il  fut  ex- 
posé 9  d'abord  par  son  refus  du 
serment,  et  ensuite  par  son  ar- 
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deur  à  maintenir  les  fidèles  dans 
leur  croyance  y  et  à  leur  admi- 
nistrer les  secours  spirituels  >  il 
resta  dans  la  yille  de  Vichy  » 
qui  se  trouvoit  alors  sous  la 
tyrannie  des  autorités  du  dépar- 
tement de  V Ailier.  Elles  le  firent 
emprisonner  en  1 793  ;  et  ^  dans  les 
premiers  mois  de  Tannée  suif  ante, 
elles  l'envoyèrent,  arec  soixante- 
treite  autres,  à  Kochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  rires  loin- 
taines et  sauTages  {V.  Rocn- 
foit).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  Itê  Deux  Associéi.  Résis- 
tant d'abord  assez  heureusement 
aux  maux  que  les  prêtres  éprou- 
voient  dans  l'étroit  entrepont  de 
ce  bâtiment,  il  mit  à  profit  les 
connoissances  qu'il  avoit  en  ma- 
thématiques ,  pour  savoir  combien 
peu  d'air  respirable  ils  y  avoient  ; 
et  c'est  à  lui  qu'on  doit  le  petit 
mémoire  qu'on  trouve  dans  notre 
article  Rochbfobt  ,  sur  les  dimen- 
sions de  cette  espèce  de  cachot. 

II  éprouva  lui  -  même  à  son  tour 
les  funestes  effets  de  cette  horrible 
situation ,  et  mourut  dans  la  tiuit 
du  27  au  a8  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  54  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'ile  Madame.  Notre 
correspondant  particulier  nous 
disoit  de  lui  :  «  Ce  jeune  homme, 
rempli  de  talens ,  et  encore  plus 
de  piété ,  mourut  saintement , 
comme  il  avoit  vécu»;  et  M.  de 
La  Biche  en  parloit  en  ces  termes  : 
«  Ce  jeune  prêtre  étoit  encore 
plus  estimable  par  les  qualités  de 
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son  cœur,  par  sa  tendre  piété, 
son  tèle ,  et  l'heureux  assemblage 
de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques, 
que  piur  ses  talens  naturels  et  les 
connoissances  qu'il  avoit  ac- 
quises   La  Providence  s'étoit 

servie  de  lui,  pendant  qu'il  n'éloit 
encore  que  laïc  et  clerc  de  procu- 
reur, pour  enlever  à  une  troupe 
de  comédiens  ambulans ,  une 
jeune  victime  de  l'imprudence 
paternelle,  devenue  depuis  une 
fervente  Carmélite.  Sa  modestie 
étoit  telle ,  qu'il  ne  parloit  jamais 
que  très-succinctement  de  cette 
conversion  extraordinaire,  où  le 
doigt  de  Dieu  fut  si  visiblement 
marqué  » .  (  F.  Moieau  ,  de  Ma- 
çon; et  NiUD,  d'Angoulêrae.  ) 

MOUTILS  (iV...  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Castres,  après  avoir 
évité  les  fureurs  de  la  persécution 
ouvertement  athéiste  des  années 
1793  et  1794»  reparut  dans  sa 
gl^vince,  et  s'y  attira  la  haine  des 
unpies ,  par  l'exercice  de  son  mi- 
nistère. £lle  resta  comme  désar- 
mée à  son  égard  jusqu'à  la  fatale 
journée  du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797),  qui  leur  donna  le 
pouvoir  de  persécuter  de  nouveau 
les  prêtres  fidèles  et  zélés.  Ils  le 
cherchèrent  pour  lui  faire  subir 
les  rigueurs  de  la  loi  du  19  fruc- 
tidor, qui  autorisoit  à  l'envoyer 
à  la  Guiane  (  V.  Gvianb  ).  On 
parvint  enfin  à  l'arrêter,  et  on  le 
fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
devoit  être  embarqué  :  il  le  fut 
sur  la  corvette  ia  Bayonnaiee, 
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le  i*'  août  1798.  La  maladie  con- 
tagieuse qui  se  déclara  sur  ce  bâti- 
meut 9  pendant  la  traversée,  attei- 
teignit  mortellement  le  prêtre 
Moutils  :  il  mourut  dans  le  cou- 
rant de  septembre  ;  et  son  corps 
fut  jeté  à  la  mer.  (  F,  Moebl,  et 

N.  MULLEK.) 

MI3LLER  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Trêves  9  né  à  Luxem- 
bourg, vers  1757,  étoit  professeur 
de  philosophie  en  cette  ville,  à 
l'époque  où  la  révolution  française 
porta  ses  ravages  impies  dans  sa 
contrée  (  F,  BsLciQtE  ).  Si  les 
persécuteurs  ne  purent,  en  1793 
c^  1794  9  le  frapper  de  mort  à 
cause  de  Tincorruptibilité  de  sa 
Foi  et  de  son  caractère  sacerdotal  9 
ils  parvinrent  du  moins  û  le  fiiire 
tomber  dans  leurs  pièges  par 
Tappât  de  la  perfide  tolérance 
qu'ib  déployèrent  en  1796  et  1797. 
La  loi  de  déportation  qu'ils  se  pro- 
curèrent le  lendemain  de  la  fa- 
neste  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)9 
leur  fournit  les  moyens  de  se  ven- 
ger des  vertus  et  des  principes  du 
professeur  Muller.  Il  fut  arrêté, 
et,  bientôt  après  9  envoyé  à  Ro- 
cbefort)  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  F.  GviAinB  ).  On 
rembarqua,  le  la  mars  1798, 
sur  la  frégate  ia  Charente,  de 
laquelle  on  le  fit  passer  9  le  a5 
a?ril,  sur  la  frégate  (a  Décade, 
qui  alla  le  déposer  sur  la  rive  de 
Cayenne,  au  milieu  de  juin.  Il 
en  fut  aussitôt  repoussé  dans  le 
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désert  de  Synnamari.  L'asile  qu'il 
y  trouva  chez  M.  Duchesne  ne 
put  le  soustraire  aux  mortelle» 
influences  du  climat.  Il  y  mourut 
(e  6  septembre  1798,  â  l'âge  de 
41  ans.  {F,  Moutils,  de  Castres; 
et  H.  A.  NoiRov.) 

MULOT  (^...).  {F.  La  Me- 
HAanikaB.) 

MUSART  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Ch<1lons- sur -Marne, 
et  vertueux  pasteur,-  sur  lequel  il 
nous  fut  aussi  envoyé,  en  1800, 
des  notices  détaillées  que  nou^ 
sommes  obligés  d'abréger  pour 
ne  dire  que  ce  qui  se  rapporte 
au  but  de  notre  Martyrologe, 
étoit ,  à  l'époque  de  la  révo- 
lution 9  curé  de  la  paroisse  de 
Sommevesie,  où  il  avoit  vu  le 
jour  en  17549  et  de  laquelle  dé- 
pendoit  l'annexe  de  Poix.  Seul 
pour  diriger  l'un  et  l'autre  trou- 
peau dans  les  voies  du  salut,  il 
s'en  occupoit  si  bien  qu'aucun  soin 
de  sa  part  ne  leur  manqua.  Mu- 
sart  leur  consacroit  presque  autant 
la  nuit  que  le  jour.  Les  habitans 
de  Poix  suscitèrent  des  tracasse- 
ries À  son  zèle  ;  et  il  n'en  fut  point 
rebuté.  Ce  fut  d'eux  qu'il  éprouva 
le  plus  de  vexations  lorsqu'il  eut 
refusé  le  serment  de  la  constitua 
tion  civile  du  clergé  :  ils  lui 
défendirent  même  l'approche  de 
Poix  ;  et9  un  dimanche  qu'en  juin 
1791 9  nonobstant  cette  défense, 
il  s'y  présentoit  pour  dire  la  messe  9 
des  habitans  de  ce  lieu  le  repous- 
sèrent violemment  vers  une  car- 
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rière  qui  étoit  dans  le  voisinage. 
Il  avoit  beau  leur  dire  qu'il  n'en 
seroit  pas  moins  toujours  un  bon 
père  disposé  àse sacrifier  poureux: 
ces  forcenés  continu  oient  à  le  faire 
rétrograder  yers  le  précipice.  «  £h 
bien  9  reprit-il ,  vous  le  voulez ,  je 
ne  me  ferai  pas  traîner»  ;  et  il  s'a- 
vança sur  le  bord  de  la  carrière , 
comme  pour  leur  faciliter  les 
moyens  de  l'y  jeter;  mais  cette  cou- 
rageuse résignation  les  désarma. 
Leur  rage  n'en  fut  cependant  pas 
éteinte  :  elle  imagina  d'autres 
stratagèmes  ;  et ,  le  8  décembre  9 
après  plusieurs  excès  sacrilèges  9 
ils  brûlèrent  une  représentation 
de  leur  pasteur  9  en  dansant  autour 
de  cet  inlpie  auto-da-fé.  Lorsqu'on 
en  informa  le  curé  Musart9  il  ré- 
pondit avec  douceur  :  «  Je  vou- 
drois  avoir  enduré  pour  eux,  sur 
mon  corps,  ce  qu'ils  ont  fait  à 
mon  effigie  9  si  9  à  ce  prix ,  j'avois 
pu  les  ramener  à  Dieu  » .  En  février 
1 79a  9  les  mêmes  habitans  de  Poix 
vinrent  à  Sommevesle  pour  l'en- 
lever :  ne  l'y  trouvant  point  9  mais 
apprenant  qu'il  s'étoit  retiré  à 
Saint-Julien  9  ils  y  coururent.  Ne 
l'ayant  pas  découvert  dans  ce 
dernier  endroit,  ils  s'en  prirent 
à  ses  meubles  et  à  ses  effets, 
qu'ils  jetèrent  bors  de  la  maison 
curiale.  Comme  un  administra- 
teur du  département  le  pressoit 
de  faire  le  serment ,  et  que  Musart 
lui  répondoit  qu'il  le  prêteroit  vo- 
lontiers ,  si  la  religion  et  sa  cons- 
cience le  lui  permettoient,  l'admi- 
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nistrateur  ayant  ajouté  ironique- 
ment: «Vous  aspirez  sans  doute  à  la 
gloire  du  martyre?»  ce  bon  pasteur 
répliqua  de  suite  avechumilité  :  «Je 
n'en  serai  peut-être  pas  digne». 
La  loi  de  déportation,  rendue  le 
a6  août  179a,  ne  lui  permit  plus 
de  rester  en  France  ;  il  passa  en 
Allemagne,  et  de  là  en  Hollande, 
tournant  toujours  des  regards  pa- 
ternels vers  ses  ouailles  cbéries.  Il 
leurécrivoit,  quand  il  en  avoit  la 
facilité,  sans  les  compromettre. 
Tous  les  jours,  dans  le  saint  sacri- 
fice ,  il  disoit  à  Dieu  :  «  Jetez  des 
regards  de  miséricorde  sur  le 
troupeau  que  vous  m'avez  confié  ; 
et,  si  votre  justice  l'exige ,  immo- 
lez le  pasteur  pour  conserver  les 
brebis  » .  La  modération  et  la  to- 
lérance que  la  Convention  afiî- 
cfaa,  plus  en  paroles  qu'en  ac- 
tions, à  la  suite  du  9  thermidor 
(  37  juillet  1794  ),  ayant  répandu 
dans  l'étranger  l'opinion  que  les 
prêtres  exilés  pouvoient  rentrer 
en  France  avec  quelque  sûreté, 
Musart  crut  y  voir  une  sorte  d'in- 
jonction que  la  Providence  lui 
faisoit  de  revenir  près  de  ses  pa- 
roissiens. Néanmoins  il  ne  se  dls- 
simuloit  pas  les  dangers  qu'il  alloit 
courir  en  revenant  au  milieu  d'eux  ; 
et,  lorsqu'on  lui  parloit  de  ces 
dangers ,  il  répondoit  :  «Je  mour- 
rois  bien  volontiers  pour  mes 
paroissiei^s ,  dussé-je  n'en  sauver 
qu'un  seul  » .  Il  disoit  à  un  autre 
prêtre  qui  partoit  avec  lui,  dans 
le  même  dessein^  le  5o  juin  1796  : 
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■Allons,  allons  autnartyre;  nous 
serons  hien  heureux  si  nous  l'ob* 
tenons  à  ce  prix».  Ce  fut  une 
grande  satisfaction  pour  les  habi- 
tans  de  SommeTesle,  quand  ils  le 
refirent,  à  la  fin  de  juillet.  Pour 
n'en  être  plus  séparé  «  il  consentit 
à  faire  cette  déclaration  de  Mm- 
imsston  aux  lois  de  la  rénublique  y 
que  la  GonTention  Tenoit  d'exiger 
{F.  ci-deyant  tome  I",  pag.  2ft64 
et  suivantes  )  ;  mais  il  ne  crut 
pas  9  comme  on  le  pensoit  en 
quelques  autres  endroits,  pouToir 
la  faire  sans  restrictions.  Il  y 
ajouta  des  réserves  qui  sauToient 
les  droits  de  la  justice ,  comme  les 
principes  de  sa  croyance.  La  loi 
du  7  vendémiaire  (  29  septembre 
1796  )  9  étant  venue  réprouver 
toote  espèce  de  restriction ,  Mu- 
sart  fut  réduit  à  ne  pouvoir  plus 
exercer  son  minbtère  qu'en  secret. 
Le  nouvel  édit  de  persécution  que 
la  Convention  rendit  en  expirant, 
et  (ar  lequel  elle  renouvela  ses 
affreuses  lois  de  1793  et  17949 
exposa  ce  bon  pasteur  aux  plus 
grands  dangers.  Les  persécuteurs 
se  mirent  à  le  rechercher  ;  et  il  fut 
découvert  par  eux  le  22  février 
1796»  chez  un  de  ses  parens, 
dans  le  village  de  Somme-Suippe. 
Ib  se  saisirent  de  lui,  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  Châions ,  puis 
dans  celles  de  Reims ,  où  il  entra 
le  25  du  même  mois.  Le  commis- 
saire du  Directe  ire  de  la  république 
française  j  vint  peu  d'heures 
après,  et  lui  dit:  «Qui  e8-*tu?9 
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Musart  lui  répondit  :  «Je  suis  un 
prêtre  déporté  t.  —  «  Un  prêtre t 
s'écrie  le  commissaire;  ohl  je 
boirois  avec  plaisir  le  sang  du  der- 
nier des  prêtres  I  Ce  sont  eux  qui, 
dans  tous  les  temps,  ont  fait  le 
malheur  du  genre  humain  :  au 
reste,  tu  auras  affaire  à  un  tri- 
bunal respectable  ».  Musart  répli- 
qua :  «  Mon  juge  est  au  ciel  » .  Ce 
vertueux  curé  conserva,  daas  les 
fers,  le  même  esprit  de  pénitence 
qui  avoit.  animé  ses  plus  pénibles 
actes  de  vertu.  Quoiqu'il  fût  alors 
fort  indisposé ,  il  ne  voulut  pour 
lit  que  de  la  paille,  et  pour  nour« 
rlture  que  du  pain  et  de  l'eau. 
La  prière  et  les  saintes  lectures  f ai- 
soient  ses  occupations  habituelles. 
Le  7  mars ,  il  écrivit  à  ses  parois- 
siens une  lettre  touchante  dans  la- 
quelle il  leur  rappeloit  ses  ancien- 
nes instructions ,  en  y  ajoutant  ces 
paroles  admirables  de  saint  Cy- 
prien  :  «Mon  exemple  vous  appren- 
dra qu'un  pasteur  catholique ,  te- 
nant dans  ses  mains  et  portant  dans 
son  cœur  l'Evangile  de  J. -C. , 
peut  bien  être  persécuté ,  dé- 
pouillé,  chassé ,  mis  à  mort  ;  mais 
il  ne  peut  être  vaincu.  Ma  cons- 
cience n'obéira  qu'à  Dieu  seul, 
comme  je  l'espère  de  sa  grâce». 
Le  9  mars ,  il  apprit  que ,  le  len- 
demain ,  il  seroit  jugé,  et  même 
que  ses  amis  craignoient  beaucoup 
pour  sa  vie.  «  £h  bien ,  reprit-il , 
toute  ma  confiance  est  en  Dieu  ;  s'il 
permet  que  je  sois  condami^,  il 
me  donnera  les  forces  nécessaires 
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pour  faire  généreusement  mon 
sacriGce  ».  Musart  trouva  le 
moyen  de  recevoir  la  sainte  Eu- 
charistie,  le  lendemain  y  ayant  de 
comparoître  devant  le  prétoire  qui 
devoit  le  juger  :  c*étoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Marne,  siégeant  à  Eeims.  Il  s*y 
défendit  lui-même  avec  le  calme 
de  Tinnoceoce,  en  faisant  inter- 
venir à  chaque  phrase  sa  profes- 
sion de  Foi.  Tous  les  assistans  en 
étoient  touchés  :  les  juges  eux- 
mêmes  auroient  voulu  lui  sauver 
la  vie;  mais  le  commissaire  du 
Directoire  près  ce  tribunal  insista 
pour  le  faire  condamner»  et  les  y 
força  en  leur  citant  la  loi  qui  les  y 
obligeoit  La  sentence  capitale  fut 
donc  forcément  rendue  contre  le 
curé  Musart  9  comme  étant  «  prêtre 
réfractaire  et  émigré-rentré  » .  Le 
président,  qui  la  prononçoit,  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  trembler 
en  articulant  ces  mots  :  «  La  peine 
de  mort»  ;  mais  Musart,  après  les 
avoir  entendus,  se  leva  transporté 
de  joie,  et  s*écria,  comme  saint 
Gyprien  :  DeogratiaSy  qu*il  répéta 
jusqu'à  trois  fois.  Ensuite  il  dit 
aux  juges  :  «Je  vous  pardonne  ma 
mort  ;  la  première  choseque  je  ferai 
auprès  de  Dieu ,  sera  de  le  prier 
pour  qu'il  daigne  vous  éclairer  » . 
On  le  reconduisit  en  prison,  où, 
craignant  que  ces  paroles  n'eussent 
fait  de  la  peine  aux  juges ,  il  cliar- 
gea  quelqu'un  d'aller  leur  dire 
qu'il  n'AVoit  eu  aucune  intention 
de  les  mortifier  et  de  les  offenser. 


MUS 

Rentré  dans  la  chambre  où  il 
retrou  voit  les  confrères  avec  les- 
quels'il  étoit  prisonnier,  il  les 
pria  de  se  mettre  aussitôt  à  ge- 
noux, pour  réciter  avec  lui  le 
Te  Deum  taudamus,  en  ac- 
tions de  grâce  de  la  faveur  que 
Dieu  alloit  lui  accorder.  Cinq  de 
ses  paroissiens  que  le  tribunal 
a  voit  fait  venir  malgré  eux ,  pour 
constater,  par  des  aveux  péni- 
bles mais  véridiques,  l'identité 
de  sa  personne  ,  voulurent  le 
Toir,  pour  lui  faire  leurs  derniers 
adieux  :  il  les  exhorta  à  persévérer 
dans  la  Foi ,  et  leur  promit  de  ne 
point  les  oublier  devant  le  Sei- 
gneur. L'exécution  ne  devoit  avoir 
lieu  que  le  lendemain  ;  le  curé  Mu- 
sart se  coucha  le  soir,  à  l'heure 
ordinaire ,  et  dormit  paisiblement 
jusqu'à  quatre  heures  et  demie  du 
matin.  Alors  il  se  leva,  et  se  mit 
en  prières  jusqu'à  sept  heures  9 
qu'il  prit  la  plume,  pour  écrire  à 
sa  mère ,  et  la  consoler.  «  Bientôt , 
lui  disoit-il ,  nous  nous  réunirons 
dans  le  ciel,  comme  je  l'espère 
fortement  :  je  vais  vous  préparer 
la  place.  Plein  de  confiance  en  la 
miséricorde  divine,  j'espère  être 
du  nombre  des  élus.  A  ce  prix, 

la  mort  est  un  gain  pour  moi 

Je  donne  volontiers  ma  vie  pour 
ma  religion  :  ce  qui  met  le  comble 
aux  grâces  que  le  Seigneur  m'a 
faites  jusqu'à  présent.  £stimei- 
vous  heureuse  d'avoir  un  fils  qui 
meurt  pour  la  même  religion 
pour    laquelle    sont    morts    les 
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Apôtres  9  et  un  nombre  infini  de 
Biartyrs.  Remerciez  Dieu  de  ce 
bonheur  » .  Dans  la  même  lettre  9 
etoient   encore    des  adieux  que 
Musart  charge  oit  sa  mère  de  trans- 
mettre à  ses  paroissiens.  «  Nous 
ne    nous  reverrons  plus  sur  la 
terre ,  leur  disoit-il  ;  mais  nous 
nous  re  verrons  au  ciel  9  si  vous 
TÎTez  dans  la  piété»  dans  la  crainte 
de  Dieu;........  Encore  quelques 

heures;  et,  paroissant  au  pied 
du  trône  de  l'Eternel  9  je  vous  re- 
commanderai à  sa  miséricorde; 
je  le  prierai  d'avoir  pitié  de  vous  9 
et  de  vous  donner  des  pasteurs 
catholiques  qui  soient  seion  son 
cour...  Je  regarde  ce  jour  comme 
le  plus  heureux  de  tous  ceux  où 
j'ai  vécu  ;  mou  sort  n'est  point  à 
plaindre  :  il  est  plutôt  digne  d'en- 
vie. Ce  n'est  pas  la  mort  qui  me 
fiiit  de  la  peine;  c'est  de  vous 
quitter  5  vous  tous  que  j'aime  de 
toute  la  tendresse  de  mon  cœur  : 
je  ne  regrette  la  vie  que  par  rap- 
port à  vous».  Quand  il  eut  cessé 
d'écrire,   il  se   retira  dans  une 
chambre,  avec  deux  de  ses  con- 
frères; Il  y  reçut  la  sainte  com* 
munion  en  viatique,  et  passa  le 
rsste  du  temps  à  prier  le  Seigneur, 
et  à  consoler  les  fidèles  qui  ve- 
Doieot  lui  demander  sa  bénédic- 
tion. Vers  midi,  il  se  fit  réciter 
les  prières  des  agonisans,  aux- 
quelles il  répondit  avec  ferveur. 
Elles  linissoient,  lorsqu'on  vint  le 
prendre  pour  le  conduire  au  sup- 
plice. Les  personnes  qui  se  trou- 
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voient  sur    son   passage  étoient 
consternées  ;  lui  seul  portoit  sur 
son  front  l'empreinte  de  la  joie  :  il 
chantoit  des  hymnes  et  des  can- 
tiques. Quand  il  se  vit  au  pied  de 
l'échafaud ,  il  y  monta  avec  assu- 
rance; et,  de  là,  comme  d'une 
nouvelle  chaire  chrétienne,  il  dit 
ù  ceux  que  le  spectacle  de  sa  mort 
avoit  attirés  en  foule  :  «  C'est  pour 
la  religion  que  je  meurs  :  mon 
corps   est  entre   les    mains   des 
hommes;  mais  mon  âme  est  si 
Dieu».  Pendant  qu'on  l'attachoit 
à  l'instrument  du  supplice  ,  il  en- 
tonna le  TeDeum,  et  le  chantoit 
encore  lorsque  la  hache  de  la  guil- 
lotine abattit  sa   tôte.    Le   curé 
Musart  avoit  environ  4^  ans  lors- 
qu'il fut  immolé  pour  Jésus-Christ, 
le   2 1   ventôse  an  lY  (  1 1  mars 
1796  ) ,  un  an,  sept  mois  et  qua- 
torze jours  après  le  Neuf  ther- 
midor. On  porta  son  corps  dans 
le  grand  cimetière  de  la  porte  de 
Keïms 9  dite Porte^de- Mars.  Les 
cheveux  et  les  dépouilles  de  ce 
saint  prêtre  furent  recueillis  par 
les  fidèles,  comme  de  précieuses 
reliques.  Il  a  été  imprimé  plusieurs 
récits  de  sa  vie  et  de  sa  mort  ;  et  il 
y  en  a  même  eu  de  traduits  en  alle- 
mand. Un  ancien  curé  de  la  pa- 
roisse   de    Saint  -  Timothée    de 
Reims,  M.  Rousseville,  qui  en 
reçut  un  dans  cette  langue ,  à  Ha- 
nau ,  où  il  étoit  encore  à  lu  fin  de 
1816,  s'empressa  de  le  faire  lire  à 
deux  protestantes  auxquelles  il  dé- 
montroit ,  depuis  quelque  temps , 
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la  Térité  de  la  religion  catholique; 
et  cette  lecture  acheva  sur-le- 
champ  leur  conversion.  Uuue 
d'elles  s'écria,  en  baisant  et  arro- 
sant de  ses  larmes  cet  écrit  ad- 
mirable :  «  Il  ne  faut  plus  de 
preuves;  nos  ministres  ne  font 
pas  à  Dieu  de  semblables  sacri- 
ïices».  Il  nous  seroit  impossible 
de  souscrire  aux  phrases  suivantes 
d'un  copiste  des  récits  de  sa  mort, 
lorsqu'ayouant  qu'il  en  existe  un 
«  à  la  fin  duquel  se  trouve  une 
prière  à  ce  serviteur  de  Dieu ,  que 
plusieurs  de  ses  anciens  paroissiens 
lui  adressent  tous  les  jours» ,  il  la 
blâme,  parce  que,  dit -il,  «  !'£• 
glise,  à  laquelle  seule  il  appar- 
tient de  décerner  ta  couronne 
immorteiie,  n'a  rien  prononcé 
d'une  manière  spéciale  sur  les 
destinées  éternelios  du  bon  curé 
de  Sommevesle  b.  Le  copiste 
seroit-il  assez  peu  instruit  pour 
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croire  que  ce  ne  soit  pas  Dieu , 
mais  le  Souverain  Pontife  dans 
lequel  il  place  l'Ëglise,  qui  dé- 
cerne la  courotine  itnmor- 
tette,  et  que  Dieu  attende  les 
bulles  de  béatification  ou  de  ca- 
nonisation ,  pour  décerner  cette 
couronne  aux  justes  et  aux  Mar- 
tyrs? (  y.  ci-devant,  tom.  I*% 
pag.  7a  et  suivantes).  La  prière 
individuelle  des  paroissiens  du 
curé  Musart,  ne  constituant  point 
un  culte  public,  mais  apparte- 
nant au  culte  privé,  seroit  plus 
à  louer  qu'à  blâmer  {F,  iéid. , 
pag.  93,  à  la  note).  Le  corps 
de  ce  Martyr  a  été  exhumé,  de- 
puis quelques  années,  et  trans- 
porté ,  par  les  soins  et  la  dévotion 
d'une  ancienne  religieuse,  avec 
celui  du  vénérable  curé  £.  C.  Pa- 
QVOT  [F,  ce  nom),  dans  l'église 
de  Mérey ,  près  Reims,  où  ils  sont 
déposés  sous  l'autel. 
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NADAL(iV...)prieur.curéd'Ar- 
palhargues,  dans  le  diocèse  d'Uzès, 
ayant  été  expulsé  de  sa  cure  par  les 
autorités  révolutionnaires,  pour 
avoir  refusé  le  serment  schisma- 
tique  de  1 79 1 ,  vint  habiter  Banne , 
où  il  étoit  né,  et  aToit  sa  famille. 
Il  se  trouvoit  en  ce  bourg  du 
diocèse  de  Viviers ,  enclavé  dans 
celui  d'Uzès,  lorsque  fut  décou- 
verte la  confédération  royaliste  de 
cette  contrée  en  juin  179a.  Comme 
elle  se  déclaroit  en  faveur  de  la 


religion  catholique ,  autant  du 
moins  que  pour  la  monarchie  (  F, 
Pradon);  les  prêtres  non  asser- 
mentés du  pays  furent  décidénient 
voués  À  la  mort, ainsi  que  les  con- 
fédérés. Le  bourg  de  Banne  ayant 
été  pris  par  leurs  ennemis  com- 
muns, le  1  a  juillet,  Nadalsesauya 
dans  les  bois  avec  le  curé  de  cette 
paroisse.  On  les  atteignit  :  ils  fu- 
rent amenés  aux  Ynns  ;  et,  ce  jour- 
là  même ,  Nadal  y  fut  immolé  arec 
son  confrère,  à  coups  de  sabre^ 
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sar  la  placé  publique.  Ce  double 
meurtre  est  attesté  par  le  procès- 
Tcrba^  du  juge  de  paix  de  la  Tille 
des  Vaos,  en  date  du  |eudi  la 
jaillety  huit  heures  du  soir,  lu  à 
l'Assemblée  nationale  ,  dans  sa 
séance  du  18  juillet  (MoniUur 
du  SI  )  ;  et  ce  meurtre  ne  tarda 
pas  d'être  suiri  de  plusieurs  au- 
tres. (^  J^.  BaiTAUD)  MORTACHOH  j 

etNoYT*  ) 

NADAU  (  SiMOir-AuGi) ,  prêtre 
imermenté  du  diocèse  d*Albi ,  qui, 
réfugié  dans  la' ville  de  ce  nom, 
l'étoit  d'abord  cru  exempté,  par 
son  âge  ou  par  d'autres  motifs  non 
moins  respectables  ,  de  sortir  de* 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. L'accroissement  rapide  de  la 
persécution  ayant  multiplié  les 
dangers  autour  de  lui ,  il  partit  le 
S  mai  1 793 ,  ayec  quatre  autres 
prêtres,  et  fut  massacré  comme 
eox  le  lendemain ,  à  Saint-Chi- 
niao  ,  pour  l'unique  raiison  qu'il 
étoitce  que  les  persécuteurs  appe- 
hûent  «  un  prêtre  réfractaire.  »  On 
peut  Toir  le  récit  de  ce  massacre 
et  les  noms  des  autres  victimes  à 
l'article  de  F.  Aleic. 

NANTI  AT  (  Glauebe),  pieuse 
demoiselle^  née  à  Nantiat,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers,  en  1753, 
et  demeurant  à  Beaumont,  sur  le 
même  diocèse  ,  résista  courageu- 
sement à  ceux  qui  vouloient  l'en- 
tnber  dans  le  schisme  de  la  cons- 
iùuHon  civile  du  eiergi.  Elle 
se  distinguoit  par  une  piété  aussi 
ferrente  que  sa  Foi  étoit  vive  et 
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pure.  G'étott  asses  pour  que  les 
persécuteurs  vissât  en  elle  une 
personne  suspecte:  ils  la  firent  ar- 
rêter oomme  telle  au  commence- 
ment de  1794*  Le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Vienne  f 
siégeant  à  Poitiers ,  l'envoya ,  par 
sentence  du  i5  ventôse  an  II  (5 
mars  1794)9  au  tribunal  r^virfti- 
tionnaire  de  Paris.  £lie  y  com- 
parut pour  être  jugée  le  1 1  prai- 
rial an  II  (3o  mai  1794  )  ;  et  elle 
y  fut  aussitôt  condamnée  à  la  peine 
de  mort,comme  «fanatique  oonlre- 
révoiutionnaire  ».  L'acte  d'accusa- 
tion porté  contre  elle,  et  que  noua 
avons  enfin  découvert,  non  sans 
peine ,  est  en  ces  termes  :  «  La 
fille  Nantiat,  ex-noble,  est  une  de 
ces  contre  -  révolutionnaires  qui 
ont  alimenté  le  feu  de  la  guerre 
civile  dans  les  départemens  des 
DeuX'Sèvres  et  de  la  Vendée. 
Un  écrit  signé  d'elle  seulement, 
mais  avoué  par  elle,  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  l'esprit  de  contre-^ 
révolution  qui  l'animoit  Je  dé^. 
dare,  dit-elle,  n^avoit  jotnais 
adhéré  au  schisme;  je  crois  à 
ta   sainte  Eglise  catholique , 
apostolique  et  romaine.  Je  de- 
mande ma  sainte  Religion,  ie 
Pape  et  mon  Roi,  Louis  X  VU. 
Fait  par  moi ,  Claire  de  Nan- 
tiat ,  à  Poitiers ,  le  y  juillet 
1793.  On  voit  par  là,concluoit 
Fouquier-Thinville ,  que  le  fana- 
tisme est  l'arme  dont  cette  fille  se 
servoit  pour  conspirer.  »    Glaire 
Nantiat  fut  iq^moiée ,  le  mêm^ 
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jour 9  à  l'Age  de  ^i  ans.  {F.  £. 
Gastov  ,  et  Al.  PsftOL.  ) 

N ARRET  (  Marib-Madcleihb 
CoftéTiEN,  épouse  du  sieur)  9  née 
à  Chantilly,  en  177a,  et  domici- 
liée à  la  Ferté-Gaucher.avoit  cru 
pouvoir  disposer  de  sa  maison  suî- 
Tatit  les  Yues  de  sa  «harité.  Elle 
fut,  à  regard  d*un  prêtre ,  chanoine 
deTroyes(^.  A,  L.  Ghampâgiie), 
ce  qu'avoit  été  pour  un  père  de 
TEgUse ,  cette  pieuse  vierge  qui  le 
cacha  chez  elle  pendant  sept  ans, 
lui  fournissant  avec  une  prudence 
extrême  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cessaire (F.  ci -devant,  tom.  II, 
pag.  64  et  65).  Le  chanoine  ayant 
été  découvert  chez  elle,  dans  une 
visite  domiciliaire,  elle  fut  arrêtée 
avec  lui  ;  et  on  les  envoya  tous  les 
deux  à  Paris  pour  être  jugés  par 
le  tribunal  révoîutwntiaire.  Ils 
comparurent  ensemble  devant  les 
juges,  le  i4  nîvoscan  II (!^ janvier 
1 79 'j).Lechanoine  étant  alors  con- 
damné comme  «  prêtre  réfractaire, 
et  notamment  pouravoircomposé, 
colporté  etdistribué  des  écrits  im- 
primés ou  manuscrits,  religieux 
et  royalistes  »;  son  hôtesse  le  fut, 
suivant  les  expressions  même  de 
la  sentence ,  comme  ayant  «  par- 
ticipé auxdites  trames,  en  donnant 
audit  Champagne  une  retraite  chez 
elle,  pour  lui  faciliter  les  moyens 
de  composer  et  distribuer  lesdits 
écrite  contre -révolutionnaires  ». 
La  dame  Narret  fut  exécutée  avec 
lui,  peu  d'heures  après  ce  juge- 
ment. (  y,  3:  Aux.  ) 
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NATALIE  DE  SAINT-LOUIS 
(  Sœur  ) ,  religieuse.  (  F.  M.  L. 

Vanot.) 
NATIVEL  (Jean-Baptistb),  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris ,  vicaire  au 
bourg   d*Argenteuil  ,    en   même 
temps  que  son  frère,  également 
prêtre  (dont  il  sera  aussi  fait  men- 
tion dans  cet  article,  étoit  vicaire  à 
Longjumeau),  refusa,  comme  lui  9 
de  prêter  le  serment  de  la  consti^ 
lion  civUe  du  clergé.  Ce  refus 
autorisa  les  autorités  révolution- 
naires à  éloigner  chacun  d*eux  de 
la  paroisse  où  il  exerçoit  le  saint 
ministère,  quoique  l'un  et  Taulre 
en  édifiassent  les  habitans  par  leur 
conduite,  et  qu'ils  contribuassent 
efficacement  :\  les  sanctifier  par 
leurs  instructions  et  par  une  sage 
dispensation  des  grâces  de  l'Eglise. 
Voués  de  telle  sorte  à  une  espèce 
de  proscription ,  ils  vinrent  habiter 
modestement  un  appartement  en 
commun  dans  un  quartier  de  Paris 
dont  la  population  nombreuse  , 
toute  occupée  de  travaux  et  de 
commerce, leur donnoit  lieu  d'es- 
pérer que ,  n'étant  point  remar- 
qués, ils  n'y  éprouveroientpas  de 
persécution  :  ce  quartier   fut  la 
rue  de  Bussy.  Leur  conduite  pru- 
dente et  paisible  étoit  propre  à  les 
faire  respecter  de  ceux  qui  parvc- 
noient  à  les  connoître  ;  mais ,  tou- 
jours fidèles  aux  principes  de  leur 
croyance ,  ils  s'abstenoient  de  com- 
muniquer avec  l'Eglise  constitu- 
tionnelle du  quartier  ;  et  cette  ré- 
serve ,  ayant  été  remarquée  par 
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quelques  hômnes  pervers  y  devint 
à  leurs  yeux  ua  nouveau  ^iéfqui 
redonua  de  la  vigueur  à  celui  du 
refus  que  ees  prêtres  a  voient  fait  du 
serment  Deux  jours  après  la  jour- 
née du  10  août  1793  y  ils  furent 
arrêtés  tous  les  deux  comme  ioser» 
mentes  >  et  comme  ennemis  de  ce 
qu*on  appeloit  la  religion  cans- 
tiiutiantietic.  Le  comité  civH  de 
la  sectioD  du  Luxembourg  les 
fit  condaire  à  Téglise  des  Carme» 
pour  y  être  emprisonnés  (  V*  Du* 
un).  L'affreux  jour  du  2  septembre 
étant  arrivé  9  et  plusieurs  honnêtes 
babitans  de  la  rue  de  Bussy ,  qu'ils 
avoient  édifiés  par  leur  conduite , 
dont  ils  avoient  mérité  l'intérêt 
parJeor  sagesse  et  leur  douceur  > 
apprenant  dans  l'après-midi  que 
les  prêtretf  enfermés  aux  Carms» 
alloient  être  égorgés  9  y  accouru- 
rent pour  demander  grfice  en  fa- 
veur  des  frères  Nativel.  IXéjà  le 
carnage  étoit  commencé;  et  néan<- 
moinsils  firent  suspendre  les  coups 
des  assassins  prêts  à  frapper  ces 
deux  prêtres  9  en  assurant  «  qu'ils 
les  conooissoient  très-bien  ;  qu'ils 
pouvoient  rendre  sur  leur  compte 
les  plus  honoraires  témoignages  ; 
que  jamais  ils  n'avoient  troublé 
personne  dans  le  quartier  où  ils 
s'étoient  réfugiés.  »  Gomme  on 
reprochoit  aux  frères  Nativel  de 
n'avoir  pas  voulu  fréquenter  Té- 
çlise  des  assermentés  9  ces  géné- 
reux citoyens  représentèrent  que 
B  le  reproche  étoit  injuste^  puisque^ 
la  constitution  ayant  accordé  la  lî- 
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berté  des  cultes,  il  étoit  permis  à 
ces  prêtres  de  laisser  le  culte  qui 
ne  convenoit  pas  à  leur  conscience 
pour  en  pratiquer  un  autre  » .  Ce 
raisonnement  parut  décisif  ;  et  le 
commissaire  qui  régularisoit  le 
massacre  9  prononça  que  les  frères 
Nativel  seroient  mis  en  liberté.  Les 
assassins  eux-mêmes  applaudirent 
à  cette  décision  ,  et  ces  vertueux 
captifs  de  J.-C.  alloient  sortir  ; 
mais  tout  à  coup  on  les  retient  9  en 
leur  disant  :  «  Il  nous  feut  aupara- 
vant la  prestation  du  serment  de  ia 
iiherié  et  de^  V égalité  ordonné 
par    l'Assemblée  fe    14  août  ». 
Ces  deux  prêtres  qui  avoient  déjà 
reconnu  dans  ce  serment  un  enga- 
gement à  sootenir^au  péril  même 
de  la  vie ,  les  principes  impies  de 
la  révolution  {F.  Foutàinb  ,  Laza- 
riste ) ,  répondent  aussitôt  :  «  Nous 
aimons  mieux  mourir  que  de  le 
prononcer» .  Le  commissaire  dont 
cette  réponse  déconcerte  les  favo- 
rables dispositions  qu'on  vient  de 
lui  inspirer  en  leur  faveur,  leur, 
conseille  de  bien  réfléchir  sur  le 
danger  de  ce  refus,  et  sur  la  pré- 
tendue iégiti/mité^àu  serment  qui 
leur  est  demandé  ;  il  leur  accorde 
même  quelques  instans  pour  se 
décider  à  le  prêter ,  espérant  qu'ils 
se  laisseront  vaincre  enfin  par  les 
sollicitations  de  leurs  protecteurs 
de  la  rue  de  Bussy ,  qui  les  entou- 
rent 9  les  pressent ,  les  larmes  aux 
yeux,  et  avec  les  plus  touchantes 
instances,  de  ne  pas  faire  échouer 
leur  compatissante  entreprise  si 
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proche  d'un  succès  complet.  Ces 
prières  sont  inutiles;  la  conscience 
des  frères  Natîvel  résiste  ;  ils  sont 
persuadés  que  ce  nouveau  serment 
est  tout  aussi  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  que  celui  de  IsLcansiUuti&n 
eiviU  du  dergé;  et  ib  décla* 
rent  hautement  9  pour  la  seconde 
fois  9  qu'ib  ne  le  prêteront  jamais. 
Le  commissaire  alors  les  enyoie 
dans  le  corridor  à  l'extrémité  du- 
quel s'exécute  le  carnage.  Ils  par- 
tent arrosés  des  larmes  de  ceux 
qui  étoient  yenus  pour  les  sauver  ; 
mais  en  partant  ils  leur  montrent 
avec  quelle  sérénité,  quelle  fer- 
meté la  Religion  fait  marcher  les 
âmes  pures  au  martyre.  La  même 
couronne  céleste  vient  tenir  réi/nis 
à  la  mort  ceux  à  qui  la  même 
Foi,  les  mêmes  sentimens  reli- 
gieux, encore  plus  que  les  liens 
de  la  nature,  avoient  fait  goûter 
ce  bonheur  dont  parloit  le  Roi- 
Prophète  ,  lorsqu'il  s'écrioit  :  «  Oh  t 
combien  il  est  doux,  combien  il 
est  avantageux  de  vivre  ensemble 
dans  une  sainte  unité  !  »  (^.  Sep- 

TEMURE.  ) 

N ATIVEL  (  RcHi),  vicaire  de  la 
paroisse  de  Longjnmeau,étoit  frère 
du  précédent,  à  l'article  duquel  se 
trouve  raconté  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  le  martyre  de  celui- 
ci.  (  y.  J.  R.  N1TITBL.)  ils  périrent 
donc  ensemble ,  comme  ces  frères 
Martyrs  de  Cordoue  en  Espagne , 
S.  Adulphe  et  S.  Jean ,  qui  avoient 
été  massacrés  par  les  Sarrasins  à 
cause  de  leur  Foi  en  J.-C. ,  sui- 
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vaut  le  récit  de  S.  Culoge  (  Me- 
moriale  Sandorum ,  L.  II  , 
c.  VIII.);  et  suivant  le  Martyro- 
loge d'Auxerre  qui  dît  au  97  sep- 
tembre :  Carduéœ ,  sanelarufn 
fratrufn  Martyrufn ,  Âduiphi 
etJoanmSyiiui  à  SaraeaUêfro 
Ckristo  trueidati  sufU. 

NATIVITÉ  (  Le  Pire  de  4a)  y 
religieux  .  (  F.  FumH.  ) 

NAUD  (iV...),  prêtre  du  dio- 
cèse d'Angonlême ,  né  à  Puy- 
Moycn  ,  et  aumônier  des  Carmé- 
lites de  la  ville  d'Angoulême ,  ne 
fit  point  le  serment  schismatiqoe 
^c  1791  ;  ma»,  déjà  fort  avancé 
en  âge  lorsque,  parmi  les  mas- 
sacres d'août  et  septembre  1792, 
fut  exigé  le  serment  de  U6erté- 
égcUité,  il  le  prêta.  Cette  con- 
descendance aux  vues  des  impies 
réformateurs  ne  put  le  sauver.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Charente^  siégeant  à  Angoulême , 
le  firent  mettre  en  réclusion  ;  et, 
au  commencement  de  1794»  ^l^^s 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  être 
sacrifié  dans  la  déportation  qui  al- 
loit  s'y  faire  d'une  multitude  de 
prêtres  fidèles  {V.  RocHEroar  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ie 
WasIUngtati ^  où,  voulant  se 
rendre  digue  de  ses  plus  généreux 
compagnons  d'infortune  ,  il  ré- 
tracta son  serment  de  Uherté- 
IgaiiU.  Les  souffrances  l'accablè- 
rent ;  il  mourut  en  octobre  1 794  9 
à  l'âge  de  55  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  y, 
A.  MocTET,  et  Neveu, chanoine.  ) 
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NAULEAU  (iV...  )>  pr^^  ^^ 
diocèse  de  PohierS)  résidant,  aveo 
800  frère,  aassi  prêtre,  à  Thouars 
oik  ils  étoient  nés,  fut  massacré 
avec  ioi,  pour  cause  de  religion, 
en  179a.  Nous  n'arons  besoin, 
pour  justifier  l'inscription  de  leurs 
noms  dans  notre  Martyrologe,  que 
du  récit  qui  nous  a  été  fait  de  leur 
mort  par  un  écri? ain  politique , 
M.  Bourniseaux,  dans  son  His^ 
toiredes  Guerres  tU la  Vendée 
(Paris,  1819),  tom.  III,  pag.a4i* 
•  MM.  Nauleau,  a-t-il  dit,  très- 
recommandables  prêtres,  avoient 
rendu  à  leurs  concitoyens  de  nom- 
breux services  ;  ils  en  «toient  gé- 
néralement   ckéris    et    estimés. 
Forcés  de  se  cacher  après  aToir 
refusé  le  serment  de  1791,  ils  er- 
raient dég^uisés  dans  les  environs 
de  leur  ville  natale,  où  ils  savoient 
qu'ib  avoient  un  grand  nombre 
de  partisans.  £n   1793,  surpris 
dans  leur   retraite  par  quelques 
paysans ,  ib  sont  conduits  à  l'ad- 
ministration  du  district  :  la  rage 
populaire   s'enflamme;  quelques 
femmes  crient  :  J  4a  nwnl  et  la 
populace  répète  ce  cri.  Les  ma- 
^strats  prennent  d'abord  la  dé- 
fense des  victimes,  que  l'on  vou- 
ioit  massacrer  de  suite ,  et  par- 
viennent à   les  faire  entrer  en 
prison.  L'élite  des  citoyens  étoit 
«brs  à  Bressuire  (  F,  VurBÉB  )  ; 
<t  il  y  restoit  quatre  compagnies 
de  gardes  nationaux  qui  suOisoient 
pour  faire   respecter  l'autorité; 
ouiis on  ne  prend  aucune  mesure, 
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on  ne  donne  aucun  ordre.  Les 
paysans  qui  ont  amené  ces  deux 
respectables  ecclésiastiques  sor- 
tent ivres  des  cabarets  ;  leur  fu- 
reur, excitée  par  le  vin,  s'allume 
au  point  qu'ils  marchent  pour 
forcer  la  prison.  Le  maire  tente 
de  vains  efforts  ;  les  autres  magis- 
trats sont  forcés  de  jouer  le  rôle  de 
Pilate  (  se  lavant  les  mains  de  la 
mort  du  Juste)  ;  la  garde  nationale 
n'est  pas  môme  rassemblée;  et 
MM.  Nauleau  sont  impitoyable- 
ment massacrés.  » 

riAULEAU  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  né  et  rési- 
dant <^  Thouars,  y  fut  massacré 
avec  son  frère,  pour  la  cause  de 
la  Foi,  en  179a.  {F,  Tarticle 
précédent.  )  ' 

NEUVILLE  (  Rosalie  ) ,  reli- 
gieuse. (  y.  R*  Chrétien.  ) 

NEVEU  (iV...)>  prêtre,  cha- 
noine de    Montfaucon,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  y  étoit  resté 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
pitre; et  cette  ville  se  trouvoit 
alors  sous  la  tyrannie  des  autorités 
du  département  de  la  Meuse.  La 
rage  anti-religieuse  par  laquelle 
elles  se  distinguèrent,  ne  pou  voit 
pas  plus  épargner  ce  chanoine  que 
ses  confrères,  Movcht,  Nouvel- 
le! et  NoTM  (  V.  ces  noms).  Il 
fut  emprisonné  comme  eux,  et 
envoyé  avec  eux  à    Rochefort, 
pOM^  en  être  aussi  déporté  au- 
delà  des  mers  {V.  Rochefoet). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  U 
fVashingt09i,  au  printemps  de 
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1794;  et  il  mourut  dans  cette 
déportation,  en  septembre  sui- 
vant, à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  File  Madame. 
Notre  correspondant  est  resté  dans 
la  même  incertitude ,  par  rapport 
au  serment 9  sur  ce  chanoine, 
comme  sur  ses  deux  confrères  ; 
mais  nous  avons  les  mêmes  raisons 
pour  l'inscrire  également  dans  nos 
édifiantes  matricules.  (  V.  Navb^ 
d'Angoulême;  et  F.  Nicolas.) 

NEVEUX  (  René  ) ,  prêtre  et 
chanoine  de  Tune  des  collégiales 
du  diocèse  de  Poitiers,  habitoit 
encore  la  ville  de  ce  nom  en  1795, 
et  ne  s'y  montroitpas  moins  ferme 
dans  sa  Foi  que  la  très  -  grande 
majorité  des  prêtres  de  ce  diocèse. 
Enfin,  vers  1794 9  il  tomba  au 
pouvoir  des  impies  qui  le  jetè- 
rent dans  les  prisons  du  tribu- 
nal du  département  de  la  Fienne, 
siégeant  i\  Poitiers.  Neveux  n'eut 
pas  plus  tôt  comparu  devant  lui,  le 
•i8  ventôse  an  II  (18  mars  1794)» 
où  il  fit  périr  un  si  grand  nombre 
de  prêtres  fidèles  et  de  bons  catho- 
liques, en  haine  de  la  religion, 
que,  décidés  par  le  même  sen- 
timent, les  juges  condamnèrent 
aussi  notre  yertueux  chanoine  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfracta  ire  ». 

NEZEL  (  iV...  ),  prêtre,  mas- 
sacré aux  Carmes ,  à  Paris ,  le 
2  septembre  1 79a ,  et  dont  on  ne 
voit,  ni  le  nom  de  baptême,  ni 
l'âge ,  ni  les  autres  qualités ,  sur 
le  registre   mortuaire  de  Vétat^ 
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eivii,  ajant  été  écroué  avec  les 
ecclésiastiques  amenés  d'Issy  (  f^. 
MsnvaET  ) ,  nous  paroit  y  avoir 
cherché  un  refuge ,  comme  inser- 
menté ,  et  peut-être  comme  dis- 
ciple des  prêtres  de  Saint-Sulpice  9 
en  leur  maison  dont  nous  avons 
déjà  parlé  {F.  Bovbcbt).  Ce  que 
nous  savons  positivement,  c'est 
qu  'il  a  voit  fait  ses  premières  études 
au    célèbre   collège  de     Sainte- 
Barbe,  et  qu'il   étoit  nouvelle- 
ment élevé  à  la  prêtrise^  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Le  sort 
qu'il  éprouva  suffit  pour  attester, 
1"  que,  malgré  sa  jeunesse,    il 
fut  aussi  ferme  dans  sa  Foi  que 
les  vétérans  du  sacerdoce  ;  a"*  qu'il 
refusa ,  devant  les  tjrrans  du  co- 
mité de  la  section  du  Luxctn* 
éaurg,  le  sermentde  la  carMiiu- 
tion  civU^éu^eUrgé,  quoiqu'il 
vit  bien  les  dangers  auxquels  an  tel 
refus  alloit  l'exposer;  et  3*  enfin  9 
qu'emprisonné ,  d'après  cela ,  dans 
l'église  des  Carmes  s  avec  une 
multitude  d'autres  conieaseurs  de 
Jésus-Christ  {F,  Dvliu),  il  y 
montra  la  même  constance  jus- 
qu'à son  dernier  soupir.  (  F.  Sbp- 

TEMMB.  ) 

NICOLAS  (  N...  ),  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Chambertault  en 
Poitou ,  près  de  La  Chûteigneraye , 
étoit  resté  avec  ses  paroissiens 
pour  leur  salut ,  malgré  la  loi  de 
déportation  qui  le  frappoit  comme 
insermenté.  (  F,  YstiDiE  ).  Dans 
une  excursion  des  impies  soldats 
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àe  la  ConTentîoo  sur  cette  pro-> 
liioccy  en  17959  il  fut  saisi  par 
eux,  et  lÎTré  à  uoe  commission 
miiitaire ,  qulk  formoient  à 
Mortagoe  en  Poitou.  Cette  com- 
uiissiea  le  fit  fusiller  aussitôt  9 
comme  ••  brigand  de  la  Vendée» . 

NICOLAS  (FiABBiTiii),  prêtre 
et  religieux  de  Tordre  des  Carmes- 
DccbausséSy  sous  le  nom  de 
Père  Bernardin,  dans  leur  mai> 
son  de  Nanci,  où  il  ayoit  la 
charge  de  prieur,  ne  fit  point  le 
serment  schismatique  de  1791* 
Etant  né  dans  cette  Tille  ^  et  pou- 
Tant  d*ailleurs  être  fort  utile  aux 
catholiques  9  il  j  resta  après  la 
destruction  de  son  cloître.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Meurihe  le  firent  jeter  dans  leurs 
prisons  en  179?;  et,  Ters  la  fin 
de  cette  année,  elles  TenToyërent 
à  Rochefort)  pour  en  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
cbefobt).  Il  fut  embarqué,  au 
printemps  de  1794»  sur  le  na- 
vire ies  Deux  Associés.  Son 
martyre  se  consomma  le  a  5  août 
suiyant.  Il  ayoit  alors  54  ans  ;  et 
son  corps  fut  enterré  dans  Tile 
Madame.  (  V.  Nbtbv,  chanoine; 
et  Niort,  curé.) 

NICOLAS  (Ahtoinb),  curé  de 
Saiot-Baudier,  dans  le  diocèse  de 
Metz,  redoubla  de  zèle  pour  la 
Foi  catholique,  quand  il  Tit  le 
schisme  s'introduire  en  France 
[lar  la  cafMitfUian  civile  du 
eterffé,  en  1791.  Dieu  sembloit 
Taycir  destiné  spécialement  à  pré- 
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munir  les  fidèles  du  pays  Messin 
contre  les  nouyelles  erreurs  ;  car 
il  se  trouTa  doué  d'un  courage 
extraordinaire  en  ces  critiques  cir- 
constances. Sans  négliger  ses 
ouailles,  il  parcourut  toutes  les 
paroisses  du  diocèse,  dont  les 
schismatiques  aToîentmis  en  fuite 
les  Trais  pasteurs;  et  les  conyer- 
sions  nombreuses  qu'il  y  opéra 
prouTèrent  que  l'esprit  de  Dieu 
étoit  aTcc  lui.  La  plupart  des 
catholiques  qui  restèrent  fermes 
dans  leur  Foi  au  milieu  du  schisme, 
durent  leur  constance  aux  soins 
de  ce  zélé  mbsionnaire.  Après 
trois  ans  d'un  tel  ministère ,  aussi 
pénible  que  glorieux,  il  fut  em- 
prisonné, et  resta  dans  les  ters 
pendant  deux  ans,  faisant  tourner 
à  la  gloire  de  Dieu  cette  humi- 
liante et  douloureuse  situation.  Il  y 
traTailla,  autantqu'ilput,  au  salut 
de  ceux  qui  aroient  accès  auprès 
de  lui  ;  et  la  plus  TiTe  douleur 
qu'il  ressentoit  dans  sa  captivité 
étoit  de  ne  pouToir  sulTre  tous 
les  niouTcmens  de  son  zèle«  Il 
tuchoit  de  s'en  dédommager  par 
les  sacrifices  de  sa  ptitience  et  par 
ses  prières.  Enfin,  il  fut  mis  en 
liberté ,  à  la  condition  de  sortir  de 
France ,  conformément  à  la  loi  do 
déportation  du  a6  adût  1793- 
Nicolas  remplit  celte  rigoureuse 
condition  ;  mais,  trop  occupé  des 
besoins  des  catholiques,  qui  res- 
toient  presque  sans  pasteur  9  il 
^cTint  quand  il  crut  la  persécution 
apnisée.    Son    retour   n'eut  lieu 
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qu'ea  1797^  lorsque  le  corps  lé-  Baudîer»  né  à  Vatîmont,  canton 
gislatif  de  cette  époque  montroit  de   Herny  ^    département   de  la 
quelques   dispositions  favorables  Jlfo^^tfe^  et  que^  depuis  la  révo- 
àux  prêtres  (  f^.  Lois).  Mais  rim-  lution,  il  n'a  voit  d'autre  résidence 
pie  catastrophe  du  18  fructidor  que  celle  que  les  honnêtes  gens 
(  4  septembre  )  de  la  même  an-  vouloient  bien  lai  donner.  —  In- 
née  vint  exposer  le  curé  Nicolas  terrogé  s'il  y  en  avoit  beaucoup 
à  de  nouveaux  périls  :  il  fut  saisi  qui  l'eussent  reçu  ?  a  répondu 
pour  la  seconde  fois.  Traduit  alors  qu'il  y  en  avoit  quantité.  — in- 
devant le  tribunal  criminel  du  dé-  terrogé  s'il  pourroit  nommer  les 
partement^  il  n'y  fut  condamné  honnêtes  gens  qui  l'ont  reçu^  a 
qu'à  être  conduit,  par  la  gendar-  répondu:  Oui  ;  mais  la  constitu- 
merie  9  au-delà  des  frontières.  Ni-  tion  et  les  commandemens  de  Dieu 
colas  vil  d'abord,  en  cette  circons-  me  le  défendent  :  ne  faites  point 
tance ,  une  preuve  que  Dieu,  ne  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
voulant  pas  qu'il  tombilt  sous  le  pas  qu'on  vous  fit.  Or,  ce  prin- 
fer  des  persécuteurs ,  lui  interdi*-  oipe  est  applicable   ici  (  V,  ci- 
soit  tout  retour  en  France ,  jus-  devant ,  tom.  II ,  pag.   5a6  et 
qu'à  des  temps  meilleurs  ;  mais  36a  ).   -^  Inierrogé   s'il  avoit 
ensuite ,   pensant  à  ce  que  les  oonnoissance  de  la  loi  du  ig  fruc- 
Apôtres  avoient  tenté  de  périlleux  tidor  an  Y  (  5  septembre  1797  ), 
pour  la  cause  de  Jésus  -  Christ,  qui    condamne  à  la    peine    de 
il  se  crut  rappelé  par  elle  dans  sa  mort  les  prêtres  déportés  ren- 
patrie,etyrentra  en  1798.  Bien-  très  ;  a  répondu  qu'il  en  avoit 
tôt  il  fut  arrêté ,  conduit  à  Metz ,  connoissance ,  puisqu'il  en  étoit 
et  livré  à  une  commission  miii"  porteur,  et  qu'il  avoit  déjà  été 
tai9*e  qui ,  d'après  une  loi  de  cette  jugé  en   vertu  de  cette  loi.  — 
époque,  ne  pouvoit  que  le  faire  Interrogé  s'il  avoit  connoissance 
périr.  Il  le  savoit  ;  et  cette  con-  de  son  inscription  sur  la  liste  des 
noissance   ne  l'empêcha  pas  de  dmi^rès;  a  répondu  en  tijoir  eu 
paroîtrc  devant  les  juges  -  soldats  connoissance ,  puisqu'il  étoit  par- 
avec  la  sainte  assurance  d'un  con-  venu  à  s'en  faire  rayer  provisoi- 
fcsseur  de  Jésus-Christ.  Son  in-  rement.  —  Interrogé  sur  quelle 
terrogatoife,  qu'on  nous  a  con-  loi  il  se  fondoit  pour  avoir  osé 
serve ,  eu  est  une  preuve  ;  en  voici  rentrer  en  France  ;  a  répondu 
le  procès- verbal.    «  Interrogé  :  qu'il  y  avoit  la  loi  divine,  la  loi 
Quels  sont  ses  noms,  prénoms,  naturelle  et  la  loi  humaine  :  la 
lieux  de  naissance  et  de  résidence  ?  loi  divine,  qui  l'obligeoit  de  paître 
a  répondu  qu'il    se    nommoît^  son  troupeau  comme  pasteur  :  !a 
Antoine  Nicolas,  curé  de  Saint-  loi  naturelle ,  qui  lui  faisoit  cher« 
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«her  du  pain  où  il  savoit  pouToir 
eo  trouver  :  or 9  d*t-il,  tous  m'a- 
iti  déporté  dans  un  pajs  où  je 
n'en  trouTois  point ,  où  même 
on  ne  youloit  pas  me  recevoir; 
ainsi  9  rien  de  si  naturel  que  de 
rentrer  dans  son  pays  où  ii  y  en 
a  :  enfin  la  loi  humaine  9  qui  lui 
faisoit  espérer  que  les  Français  ne 
seroient  pas  assez  barbares  pour 
punir  un  homme  qui  n'a  jamais  eu 
d'autre  intention  que  de  faire  le 
bien.  —  Interrogé  par  quelle 
porte  il  étoit  rentré  ;  a  répondu 
avoir  passé  le  bac  à  Chambière^  et 
être  rentré  par  la  porte  de  Thion- 
Tille ,  avec  une  hotte  et  une  y  este 
brune  (f^.  ci-devant,  tom.  III 9 
pag.  3 10  et  554)-  —  Interrogé  s'il 
résidoit  continuellement  dans  les 
TîUes;  a  Tépondu  que,  pour  sau- 
ver les  âmes ,  quand  on  le  requé- 
roit,  tantôt  il  alloit  à  la  cam- 
pagne ,  et  tantôt  à  la  ville.  —  /n- 
terrogé  s'il  a  voit  baptisé,  marié, 
enterré ,  dit  la  messe  ;  a  répondu 
qu'il  avoit  fait  toutes  les  fonctions 
pastorales,excepté  seulement  celle 
des  inhumations.  —  Interrogé 
combien  de  fois;  a  répondu  : 
Toutes  les  fois  qu'il  l'avoit  pu.  — 
Interrogé  SI  le  citoyen  chez  lequel 
il  a  été  arrêté  en  avoit  connois- 
sance  ;  a  répondu  :  Je  ne  dis ,  ni 
oui ,  ni  non  » .  Après  cet  interro- 
gatoire, les  juges  firent  retirer  le 
curé  Nicolas;  leur  délibération  ne 
fut  pas  longue  :  ils  prononcèrent 
tons  unanimement  la  sentence  de 
mort  contre  lui.  Après  l'avoir  en- 
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tendue,  il  s'écrie  comme  le  Pro- 
phète-Roi :  «  Je  me  suis  réjoui  à 
cause  de  ce  qui  m'a  été  dit  :  nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur  : 
Lœtatus  ^m  in  his  qiue  dicta 
9unt  mihi;  in  domunh  Domini 
tbimus  (ps.  lai).  Je  t'ai  parlé 
de  paix,  ô  ma  chère  patrie!  et  je 
te  l'ai  souhaitée  dans  l'exercice  de 
mes  fonctions  sacerdotales ,  à 
cause  de  mes  proches  et  de  mes 
concitoyens  :  Propter  fratrcs 
fneos  et  proxinws  nuos,  loque- 
har  partent  (ibid).  Si  mon  minis- 
tère ,  continue-t-il ,  pouvoit  en- 
core leur  être  de  quelque  utilité , 
je  ne  réfuserois  pas  le  travail ,  vous 
le  savez ,  Seigneur  :  non  recuso 
iaéorenh;  mais  aussi ,  dès  que  ce 
calice  ne  peut  passer  sans  que  je 
le  boive,  que  voti*e  volonté  soit 
faite.  Puisque ,  dans  ce  jour  heu- 
reux pour  moi,  vous  daignez ,  Sei- 
gneur, couronner  mes  foibles  mé- 
rites, en  couronnant  vos  dons,  souf- 
frez qu*&  l'exemple  de  votre  divin 
fils,  et  du  premier  Martyr  saint 
Etienne ,  patron  de  ce  diocèse , 
je  vous  demande  grâce  et  misé- 
ricorde pour  mes  juges,  pour  les 
exécuteurs  de  leur  sentence,  et 
pour  tous  les  Français  coupables. 
Pardonnez-leur,  Seigneur;  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  Dessillez 
enfin  leurs  yeux,  en  les  faisant 
rentrer,  par  votre  grâce,  dans  la 
religion  qu'ils  ont  si  indignement 
abandonnée.  Vous  êtes ,  il  est 
vrai ,  le  Dieu  des  vengeances  : 
mais  vous  êtes  aussi  le  Dieu  des 
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miséricordes.  Faites  qu'ils  se  coo- 
yertissent  et  qu'ils  vivent,  afin 
qu'ayant  reconnu  leur  erreur  9 
ils  en  fassent  une  sincère  péni- 
tence ,  et  qu'ils  vous  en  bénissent 
pendant  toute  Téternité  » .  Telles 
furent  les  propres  paroles  du  curé 
INicolas,  déjà  consignées  en  des 
ouvrages  qui  ont  précédé  le  nôtre. 
Parooi  les  exclamations  et  les 
discours  des  anciens  Martyrs  9  en 
de  semblables  circonstances  9  il 
n'en  est  pas  de  plus  sublime ,  qui 
embrasse  plus  d'objets»  et  qui  ex- 
prime plus  de  sentimens  admi- 
rables 9  quoique  divers.  Les  pa- 
roles de  saint  Irénée  de  Sirmium, 
du  saint  diacre  Euplus  9  des  saints 
Fauste  9  Janvier  et  Martial  9  et 
même  de  saint  Sciabduste  et  de 
saint  Siméon9  tous  deux  évcques 
de  Sé]eucie9  ne  surpassent  pas  9 
en  ce  genre,  le  discours  du  curé 
de  Saint-Baudier  (  F.  ci-devant  9 
tom.  III9  pag.  4^5  et  et  539. — 
tom.  II 9  pag.  1089  2609  3545 
400 ,41^9  ^^3  )•  On  le  fusilla  le 
jour  même  de  la  sentence  9  le  a4 
thermidor  an  VI  (  13  août  1798)9 
avec  un  autre  prritre  du  diocèse 
de  Metz  9  le  curé  de  Bellainville9 
nommé  Marcolin.  Le  martyre 
d'Antoine  Nicolas  a  été  le  sujet 
d'un  opuscule  très-édifinnt  9  publié 
en  180O9  sous  ce  titre  :  Réflexions 
chrétiennes  sur  ta  vie  et  la  mort 
d* Antoine  Nicolas,  curé  ca^ 
thoiique  de,  etc. 9  ftisiilé  à 
Metz,  le,  etc.  9  avec  cette  épi- 
graphe :  Pretiosa  in  conspectu 
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Domini  mors  sanetorum  ejus 

(ps.  11 5). 

MIÈGRË  (Jacques  Rbcameis 
DB  )9  curé  de  la  paroisse  de  Jon- 
quièresy  près  Beaucaire  9  diocèse 
d'Arles  9  et  né  en  1732 ,  ne 
pou  voit  croire  que  la  haine  de  la 
Foi  se  porter<4t  aux  mêmes  excès 
de  fureur  et  do  rage  qu'elle  avait 
déployés  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Ëglise.  Son  affection  pour  ses 
paroissiens  9  et  la  contenance  de 
sa  province  contre  la  tyrannie  de 
la  Convention  9  en  1793 9  lui  firent 
illusion  sur  les  dangers  qu'il  cou- 
roit.  Cette  illusion  fut  cruellement 
dissipée  vers  l'automne  de  cette 
année-là  même  ;  et  il  ne  lui  étoit 
plus  possible  de  fuir  hors  de 
France.  On  l'enveloppa  bientôt 
dans  la  multitude  de  prêtres  et  de 
personnes  dé  votes  que  le  proconsul 
Maignet  faisoitarrêter9  pour  servir 
de  pâture  à  la  féroce  commission 
qu'au  mois  de  mai  1794»  il  insti- 
tuoit  dans  la  ville  d'Orange.  Le 
curé  Niègre  y  fut  donc  amené 
prisonnier  {F.  Oaange  );  et  ce  fut 
le  7  thermidor  an  II  (  a5  juillet 
1794)9  que  cette  commission  l'en- 
voya à  réchafaud9  comme  «/u- 
natique  et  contre  -  révolution- 
naire». 11  périt  le  lendemain  9  à 
l'uge  de  63  ans.  (  V.  M.  A.  M. 

ROCHIER.  ) 

NIORT  (iV...  )9  curé  de  Saint- 
Laurent,  près  Guéret9  dans  le 
diocèse  de  Limoges  9  sur  lequel  il 
étoit  né,  À  Guéret  même 9  ne 
voulut  point  trahir  sa  Foi  par  le 
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serinent  de  1791.  Il  resta  néan- 
moins dans  sa  paroisse ,  ou  à  Giié- 
rel,  qui  se  trouvoit  sous  la  verge 
impie  des  autorités  du  départe- 
ment de  la  Cnuse.  Elles  le  firent 
emprisonner;  et 9  au  commence- 
ment de  1794»  elles  le  condam- 
nèrent à  être  déporté  au-delà  des 
mers.  Il  fut  conduit,  pour  ceteÛet, 
à  Aochefort  (  V,  Rochbpoit).  On 
Vj  embarqua  sur  le  navire  U 
H^a$hingU>n.  Les  torturesde  Ten- 
trepont  lui  causèrent  bientôt  une  de 
ces  maladies  violentes  qu'on  y  con- 
tractolt  ;  et  il  fut  enfin  porté  dans 
l'espèce  d'hôpital  que  les  prêtres 
obtinrent  dans  l'île  Madame,  Là, 
voyant  approcher  sa  fin  »  il  se  con- 
fessa au  vertueux  de  Loquessie, 
grand-vicaire  de  Sarlat.  Quelques 
Diomens  après,  sentant  le  com- 
mencement  d'une  fièvre  chaude, 
il  pria  instamment  les  infirmiers 
de  l'attacher  sur  son  lit  pendant  la 
nuit.  Ils  ne  le  purent  que  bien 
imparfaitement,  parce  qu'on  n'a-* 
voit  pour  cela  que  de  mauvais 
mouchoirs.  Niort  se  détacha;  on 
le  trouva  tapi  sous  le  lit  d'un 
autre  ;  et  on  le  ramena  au  sien. 
Il  reprochoât  à  ses  confrères  de  ne 
l'avoir  pas  bien  lié.  Ils  l'atta- 
chèrent de  nouveau,  plus  étroite- 
ment, mais  pas  assez.  Dans  le 
paroxysme  de  son  mal ,  il  se  délia 
3ans  qu'on  s'en  aperçût;  et,  le 
lendemain  matin ,  au  leflux  de  la 
mer^  il  fut  trouvé  noyé  sur  le 
rii^fe^  On  l'enterra  dans  cette  fie. 
[y.  F.  Nicolas,  et  M.  Niv^loh.) 
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NIVELON  (  Michel),  curé  de 
Suuvanny-le-Comtat,  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges,  sur  lequel  il  étoit 
né,  à  Doyet,  en  1722,  refusa  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  cierge.  Quels  que  fussent  les 
dangers  qui  le  poursuivolent ,  il 
resta  près  de  ses  paroissiens, pour 
leur  administrer  les  secours  spi- 
rituels. Se  trouvant  sur  le  dépar- 
tement de  V Allier ,  il  fut  arrêté 
par  les  autorités  qui  le  tyrannî- 
soient,  en  1793,  et  envoyé  par 
elles,  malgré  son  grand  âge,  à  la 
déportation  maritime  qui  se  prc- 
paroità  Rochefort.  On  l'embarqua 
sur  le  navire  les  Deux  Asso- 
ciés, où  il  ne  put  supporter  long- 
temps les  maux  que  les  prêtres  y 
enduroient.  Il  mourut  le  16  juillet 
1794?  âgé  de  72  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'ile  d'Aix.  (  F, 
Niort,  curé;  et  P.  M.  Noël.) 

NOAILLES  DE  MOUCHY 
(Philippe  et  Charlotte  -  Antoi- 
ifETTE-LoviSE  de)  ,  maréclial  de 
France,  et  son  épouse.  (  V. 
PhP«  et  C*  A*  L*  MouGOT.  ) 

NOAILLES  (  Arue-Jean-Bap- 
tiste-Adrienne-Pauline-Lovise- 
Gathbrine -Dominique  de  No  ail- 
us,  épouse  du  vicomte  de),  née 
à  Paris,  en  1769,  se  rendit  très- 
recommandable  par  sa  piété  et  ses 
vertus.  Elle  fut  d'abord  enfermée 
en  1793,  comme  suspecte,  dans 
la  prison  du  Luxeméourg.  Il 
n'existoit  contre  elle  aucun  motif 
politique  pour  la  condamner  à 
l'échafaud;  mais,  quand  on  eut 
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imagiDé  9    pour  faire  vider  les 
prisons  par  Tinstrument  de  mort» 
la  supposition  de  conspirations 
que  les  détenus  y  auroient  our- 
dies 9  la  vicomtesse  de  Noailles  fut 
associée  à  ces  prétendus  conspira- 
teurs 9  et  traduite,,  le  4  thermidor 
an  II  (a2  juillet  1794)»  devant  le 
tribunal  rivoiutiannaire ,  qui  la 
condamna  9  ce  jour-là  même 9  à 
la  peine  de  mort  9  comme  «  com- 
plice de  cette  conspiration B.-Elle 
fut  immolée  peu  d'heures  après  9 
Â  la  barrière  du  Trône.  L'accusa- 
teur public  n'avoit  pu  alléguer 
contre  elle  rien  de  positif  9  ni  même 
de  personnel.  Il  s'étoit  borné  à 
dire  vaguement  :  «  Les  conjurés 
sont  des  ex-nobles  9  des  prêtres  ; 
on  remarque  surtout  les  suppôts 
de  la  tyrannie  9  les  esclaves  du 
tyran  9  et  tout  à  la  fois  les  oppres- 
seurs   du    peuple  » .    Mais  nous 
avons  un  témoignage  direct  en 
faveur  de  la  vicomtesse  de  Noail- 
les :  a  Dans  les  prisons  et  jusqu'au 
pied  del'échafaud,  dit  un  écrivain 
moderne  (  1  ),  elle  paroissoit  moins 
une  victime  destinée  à  la  mort , 
qu'un  ange  consolateur.  Ses  dis- 
cours et  son  exemple  remplis- 
soient  de  résignation  et  d'espé- 
rance ses  compagnons  de  supplice. 
La  veille  de  sa  mort  9  déjà  prévue  9 
d'autres  prisonniers  l'ayant  solli- 
citée de  prendre  quelque  repos, 
elle  leur  avoit  répondu  :  Com- 


(i)  Voyez  V Héroïsme  âe  la  Picte 
fraternelle  y  par  Treneuil ,  à  la  page  97. 
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meni  se  reposer  ia  veiUe  de 
i'iumiU  ?  n 

NOËL  (Pibrrb-Mighbl),  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen  9  habitué  de 
l'église  paroissiale  de  Pavilly9  où 
il  étoit  né  9  refusa  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
n  continua  d'habiter  le  Kea  de  sa 
naissance  9  et  y  rendit  son  minis- 
tère  utile  aux  catholiques.    Les 
autorités  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  s'en  vengèrent 
en  1 795.  Noël  se  vit  emprisonner  ; 
et^  dans  les  premiers   mois  de 
17949  elles  le  firent  conduire  à 
Rochefort9  pour  qu'il  en  fût  dé- 
porté au-delà  des  mers  (  y.  Ro- 
cmpoRT  ].  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ies  Deux  Associés,  où  il 
ne  put  soutenir  long  -  temps  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.  Il  mourut  le  6  août 
17949  à  l'âge  de  40  ^^^y  ^^  fut 
enterré  dans  l'ile  d'Aix.  Notre 
correspondant   nous    en   parloit 
comme  d'un  a  homme  aimable  9 
plein  de  douceur  et  de  bonté  » . 
M.  de  La  Biche  a  dit  de  lui  :  «  Sin- 
gulièrement chéri  des  prêtres  de 
son  diocèse  9  ce  digne  ecclésias- 
tique 9  à  qui  la  nature  avoit  donné 
une  taille  majestueuse  et  beaucoup 
de  grâces  extérieures,  fut  aimé 
généralement  de  tous  ses  confrères 
de  déportation  9  dès  qu'ils  eurent 
connu  l'excellence  de  son  cceur, 
et  l'égalité  de  son  humeur  douce, 
et   même  enjouée.    Quoique   la 
force  extraordinaire  de  son  tem* 
pérament^  et  la  fleur  de  santé 
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qui  briiloit  sur  son  TÎsage ,  dussent 
lui  faire  espérer  encore  un  grand 
nombre  d'années  9  il  vit  sans  doub- 
leur et  sans  regret  le  scorbut  ga- 
gner progressivement  tous  ses 
membres  9  et  lui  présager  une 
mort  infaillible  et  prochaine.  Il 
mourut  de  cette  funeste  maladie  9 
au  grand  hôpital  (  de  Tile  Ma^ 
dame),  après  nous  a?oir  singu- 
lièrement édifiés  par  l'héroïsme 
de  ses  sentimens,  et  par  l'offrande 
mille  fois  répétée  du  sacrifice  de 
sa  Tie  à  la  cause  de  Jésus-Chrbt  »  • 
(  V.  M.  N1TBLOH9  et  Novni9 
chanoine.) 

NOGIER  (AiiT0iiiB-Av«vsTiii}9 
que  quelques  lisles  imprimées 
qualifient  ekantre  aux  Urtu^ 
Unes  de  la  rue  Saint" Jacques  9  à 
Paris  9  étoit  plutôt  sacristain  dans 
Téglise  de  ces  religieuses.  Le  re- 
gistre de  Véi€êl^civil  ne  lui  donne 
aucune  qualification.  Il  falloit  bien 
qu'il  fût  un  sujet  d'édification  fâ- 
cheux pour  les  satellites  des  per- 
sécuteurs 9  puisqu'ils  le  firent 
arrêter  des  premiers  9  peu  de  jours 
après  le  10  août  17921 9  et  le  li- 
Trèrent  aux  mêmes  épreuves  que 
les  prêtres  insermentés.  Traduit, 
comme  ceux  de  son  quartier  9  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxtméourg,  Nogier  s'y  mon- 
tra également  digne  de  souffrir  et 
mourir  9  comme  eux  9  pour  la 
cause  de  la  Foi.  Enfermé  ensuite  9 
avec  ces  confesseurs  de  Jésus- 
Christ^  dans  l'église  des  Carmes 
{F.  ï>viJLv)j  il  y  fut  aussi  massa» 

4- 


NOI  145 

cré  pour  la  même  cause  9  le  a  aep« 
tembre  suivant.  {F.  Sbptbmbrb.) 

NOIRON  (HlLlIBB-AvGUStlN)  9 

prêtre  du  diocèse  de  Laon  »  né  à 
Martigny,  vers  1760,  étoit,  à 
l'époque  de  la  révolution ,  curé  de 
Mortier  et  Grécy,  dans  le  même 
diocèse.  Il  échappa  aux  persécu- 
tions de  1793  et  17949  dont  les 
fureurs  éclatantes  avertissoient  au 
moins  de  se  garantir.  La  modéra^- 
tion  traîtresse  que  les  persécuteurs 
aiSectèrent  pendant  les  années  sui- 
vantes 9  inspira  quelque  confiance 
au  curé  Noiron.  Il  reparut  dans 
k  ville  de  Laon,  y  manifestant 
son  attachement  à  l'Eglise  catho- 
lique et  aux  devoirs  de  son  sacer- 
doce. Ce  fut  un  délit  politique 
irrémissible  aux  yeux  des  tyrans 
qui  reprirent  leur  précédent  carac* 
tère9  à  la  journée  fatale  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  La  loi 
de  déportation  9  rendue  le  lende- 
main contre  les  prêtres  soi-disant 
réfractaires  9  fit  arrêter  ce  curé 
(  V.  Gviabe).  On  l'envoya  bien- 
tôt à  Rochefort9  pour  y  être  em« 
barque.  Il  le  fut  le  la  mars  1798  9 
sur  la  frégate  ia  Charente,  et 9 
le  35  avril  9  sur  ia  frégate  ia  Dé» 
code.  Celle-ci  le  jeta  dans  le  port 
de  Cayenne  au  milieu  de  juin  ;  et 
de  suite  il  en  fut  relégué  dans  le 
déseit  de  Konanama.  Homme 
instruit  9  suivant  «le  témoignage 
d'un  de  ses  compagnons  d'exil,  il 
avoit  contracté,  dans  ses  mal- 
heurs 9  une  habitude  d'inquiétude 
naturelle  que  cependant  la  religion 
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Tenoitdompter.  Dans  la  pénurie  où 
il  se  trouToit,  comme  les  autres 
exilés^  il  s'associa  avec  six  d'entre 
eux  9  pour  aller  au  canton  de  Rou- 
rou,  g;agner  sa  yîe  dans  une  es- 
pèce de  commerce ,  sans  aroir 
aucun  fonds  pour  le  commencer. 
I^,  toujours  occupé  de  pensées  re- 
ligieuses ;  il  se  cluirgea  de  sanctifier 
le  mariage  de  la  fiUe  d*un  colon  9 
et  lui  donna  ïa  bénédiction  nup- 
tiale en  présence  de  témoins,  sui- 
vant les  formes  voulues  par  l'E- 
glise. Cet  acte  sacerdotal  ayant 
été  connu  des  agens  de  la  persécu-' 
tion  à  la  Guiane ,  ils  firent  arrêter 
le  curé  Noiron ,  pour  le  conduire 
à  Gayenne,  où  il  en  fut  puni  par 
un  rigoureux  emprisonnement. 
Ensuite  on  l'envoya  dans  le  canton 
d'Aprouague»  où  9  manquant  de 
yivres ,  il  alla  dans  les  bois  9  cher- 
cher à  s'en  procurer.  La  fatigue 
qu'il  en  ressentit  9  faisant  déve- 
lopper en  lui  les  germes  de  mort 
que  le  climat  y  avoit  déjà  comme 
inoculés  9  il  tomba  gravement 
malade  9  et  mourut  en  noTcmbre 
1797.  (  F.  N.  MtJtLBB,  et  L.  V. 

NOUAILCBS.) 

NOLHAG  (ÀBrrouTE),  curé  de 
la  paroisse  de  Saînt-Symphorien 
dans  la  ville  d'Avignon  9  doit  ^tre 
compté  au  nombre  de  nos  Martyrs9 
bien  qu'il  ait  été  victime  d'un  mas- 
sacre dont  le  buttënoit  à  une  cause 
politique  9  la  réunion  d'Avignon  et 
du  comtat  Venaissin  à  la  France 
{F.  AviGRov).  G'étoitparsesprin* 
cipes  religieux  qu'il  méritoit  d'être 
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regardé  comme  un  des  plus  res- 
pectables soutiens  de  la  cause  pour 
laquelle  on  l'immoloit;  et  dans  les 
actes  par  lesquels  il  s'acquit  un  tel 
sort,  il  n'avoit  cessé  d'être  animé 
du  désir  du  martyre.  Né  en  17149 
au  Puy-en-Velay  9  d'une  famille 
estimée  9  il  étoit  entré  dès  sa  jeu- 
nesse dans  la  Gompagnie  de  Jésus  9 
en  la  maison  professe  des  Jésuites 
de  Toulouse.  Il  y  devint  tour  à  tour 
professeunies  noTices9  et  deux  fois 
le  compagnon  de  voyage  du  P.  pro- 
i^incial  9  quand  celui-ci  se  transpor- 
toit  à  Rome  9  où  le  P.  Nolhac  fut 
admis  9  comme  lui  9  aux  audiences 
particulières  du  Pape.  Parmi  les 
toiichans  discours  qu'il  faisoic  aux 
novices  9  il  en  est  un  qu'il  importe 
de  connoitre  :  on  le  tient  de  l'un 
d'eux,  c  O  mes  enfans  I  leur  disoit» 
il  fréquemment  9  que  je  seroîs 
heureux  si  j'avois  le  bonheur  de 
▼erser  un  jour  tout  mon  sang  pour 
J. -C.  !  Mais  non  9  ajoutoit-il  9  je 
ne  suis  pas  digne  d'unir  ainsi  mon 
sacrifice  ù  celui  du  fils  de  Dieu 
immolé  sur  la  croix.  Si  toutefois 
l'un  de  TOUS  9  ô  mes  enfons  9  trans-» 
porté  dans  les  pays  lointains  pour 
y  prêcher  l'Evangile  aux  nations 
barbares  9  vient  à  obtenir  un  jour 
les  honneurs  du  martyre;  ahl 
quand  tout  son  sang  coulera  pour 
la  gloire  de  notre  divin  maître  9 
qu'il  se  souvienne  du  P.  Nolhac  9 
et  qu'il  offre  une  seule  goutte  de 
ce  sang,  en« expiation 9  à  la  justice 
divine  9  pour  le  rachat  de  mes  pro- 
pres péchés».  Il  occupoit  encore 
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la  charge  de  recteur  da  noviciat  à 
Toulouse^lors  deladuppresaioo  des 
Jéauiles.  Un  canonicat  de  l'église 
de   Saînt-Sjrmpkorîen  d'Arignon 
lui  fut  conféré  ;  et  la  cure  annexée 
à  cette  collégiale  ayant  ensuite 
Taqué  y  Nolhac  fut  jugé  digne  de  la 
remplir.  Il  l'accepta  yolontierSy 
parce  que  la  paroisse  étant  celle  de 
toute  la  Tille  où  il  y  avoit  le  plus 
de  paurresy  sa  charité  s'j  promet- 
toit  de  plus  douces  jouissances. 
Tous  les  jours  il  en  visitoit  les  ma- 
lades ;  et  s'ils  étoient  indigens  f  il 
ne  les  quittoit  pas  sans  leur  lais- 
ser quelques  secours  temporels.  Il 
alioit  même  en  distribuer  au-delà 
des  limites  de  son  bercail  ;  et  l'on 
ne  sauroît  dire  combien  d'infor- 
tunés il  a  trouvé  le  moyen  de  sou- 
lager durant  le  cours  de  sa  vie 
pastorale.    Les  âmes  charitables 
qui  avoient  quelque  fortune^  ajou- 
toient  de  grand  cœur  aux  ressour- 
ces que  lui  fourûissoient  son  éco- 
nomie et  sa  frugalité.  On  ne  croyoit 
pouvoir   mieux   faire    l'aumône 
qu'en  chargeant  ce  bon  pasteur  de 
distribuer  les  sommes  que  l'on 
consacrait  aux  pauvres;  et  il  étoit 
devenu  comme  l'économe-général 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  person* 
nés  bienfaisantes  dans  Avignon. 
Son  abnégation  pour  toutes  les 
commodités  de  la  vie  lui  procu- 
rait d'ailleurs  la  facilité  de  trouver 
dans  son  propre  revenu  beaucoup 
de  moyens  pour  assister  de  son 
propre   fonds  les  indigens.    Son 
amour  pour  la  pénitence..»  et  les 
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privations  auxquelles  il  se  con- 
damnoit,  faisoient  qu'il  ne  dépen- 
soit  que  bien  peu  pour  sa  nourri- 
ture et  son  entretien.  Ou  peut 
juger  de  la  simplicité  de  ses  meu- 
bles et  de  son  vêtement  par  la 
fmgalité  de  sa  nourriture.  £ile  ne 
consistoit  toute  Tannée  qu'en 
quelques  fruits  de  la  saison  9  avec 
un  peu  de  lait  ou  de  riz  :  il  ne 
mangeoit  que  très-rarement  de  la 
viande.  Pendant  tout  le  carême  et 
les  jours  de  jeûne  ^  il  se  conten- 
toit,  pour  tout  aliment  et  toute 
boisson,  d'une  très-petite  quantité 
de  ris  et  d'un  peu  de  lait.  Après 
avoir  consacré  la  journée  aux 
devoirs  du  ministère  pastoral,  il 
employoit  la  soirée  à  la  prière 
qu'il  conlinuoit  fort  avant  dans  la 
nuit  ;  et  9  quoique  la  prolongation 
de  ce  céleste  exercice  le  f?t  coucher 
fort  tard,  il  se  levoit  néanmoins 
de  grand  matin  pour  vaquer  encore 
librement  pendant  quelques  heures 
à  Toruison ,  avant  de  reprendre  les 
occupations  du  saint  ministère.  Il 
réunissoit  ainsi  à  toutes  les  actions, 
aux  pénitences,  aux  mortiflcatfons 
du  plus  fervent  anachorète ,  toute 
l'activité  du  pasteur  le  plus  infa- 
tigable. Malgré  tant  de  travaux  et 
d'austérités,  que  l'on  ne  connois- 
soit  pas  encore  entièrement,  puis- 
qu'à  sa  mort  on  trouva  sur  son 
corps  un  douloureux  ciltce  qu'il 
n'avoit  jamais  quitté,  Nolhac  étoit 
parvenu  à  l'âge  de  77  ans,  sans  que 
sa  santé  eût  paru  souffrir  d'une 
vie  aussi  rigoureuse.    Elle   n'a- 

10. 
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▼oit  été  qu'un  martyre  rolon- 
taire  et  contiDu ,  !*expression  cons- 
tante de  son  désir  de  mourir 
pour  J.-G.  ;  et  ce  martyre  secret  9 
il  PaYoit  toujours  enduré  avec  un 
YÎsage  serein  »  qui  portoit  l'em- 
preinte de  la  paix  de  sa  conscience, 
et  le  caractère  d'une  amabilité 
tout-à-fait  angélique.  Le  temps 
étoit  venu  où  il  devoit  publique- 
ment consommer,  de  la  manière  la 
plus  glorieuse  pour  Dieu ,  le  sa- 
crifice d'une  existence  qui  lui.étoit 
entièrement  dévouée.  Le  curé 
Nolhac ,'  dont  les  révolutionnaires 
d'Avignon  avoient  eux  -  mêmes 
respecté  les  vertus  jusqu'au  16  oc- 
tobre 1791 9  fut  enfin  saisi  par  eux 
et  enfermé  dans  la  tour  du  chûteau, 
la  veille  du  jour  où  les  personnes 
qui  étoient  déjà  captives  en  grand 
nombre  dévoient  y  être  massa- 
crées. Ce  qui  décida  les  assassins 
à  le  comprendre  dans  le  massacre , 
fut  le  désir  de  piller  un  MorU-de-^ 
Piété  gratuit  qu'il  tenoit  dans  sa 
maison.  En  se  voyant  jeté  parmi 
les  victimes,  le  premier  mouve- 
ment de  ce  saint  prêtre  fut  de 
lever  les  yeux  au  Ciel,  afin  de  le 
remercier  de  ce  qu'il  sembloit  n'a- 
voir été  réservé  au  même  sort  que 
pour  le  salut  de  plusieurs  d'entre 
elles.  Il  en  étoit  qui,  coupables  de 
grands  crimes ,  avoient  leur  con- 
science dévorée  par  des  remords 
plus  cruels  encore  que  la  terreur 
d'une  mort  violente;  et  la  plu- 
part étoient  des  pères  et  des  mères 
qui  serroient  pour  la  dernière  fois , 
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en  des  bras  défaillans ,  leurs  enfans 
associés  à  leur  sort.  Le  désespoir 
assiégeoit  tous  les  coeurs ,  lorsque 
parut  le  vénérable  Nolhac  A  la 
vue  de  cette  désolation  générale  , 
il  ouvre  la  bouche  pour  parier  ; 
tous  se  taisent  :  on  l'écoute  avec 
un  silence  respectueux  ;  Il  invite , 
il  exhorte ,  il  Supplie  ,  il  conjure , 
au  nom  de  J.-G. ,  tous  les  com- 
pagnons de  sa  captivité  de  ne  plu» 
songer  qu'au  salut  de  leur  âme. 
«  Je  viens  mourir  avec  vous ,  me» 
enfans  ,  leur  dit-il ,  nous  allons 
tous  ensemble  paroître  devant 
Dieu.  Que  je  le  remercie  de  m'a- 
Yoir  envoyé  pour  préparer  vos 
ûmes  ù  paroître  devant  son  tribu- 
nal !  Allons ,  mes  enfans  ;  les  mo- 
mens  sont  précieux  :  demain,  et 
aujourd'hui ,  peut-  être  ,  nous  ne 
serons  plus  de  ce  monde  ;  allons , 
disposons -nous  par  une  sincère 
pénitence  à  être  heureux  dans  l'au- 
tre I  Que  je  ne  perde  pas  une  seule 
de  vos  âmes!  Ajoutes  à  l'espoir  que 
Dieu  me  recevra  moi-même  dans 
son  sein,  le  bonheur  de  pouvoir 
vous  présenter  à  lui ,  comme  des 
enfans  qu'il  me  charge  de  sauver 
tous ,  et-  de  rendre  tous  dignes  de 
sa  miséricorde.  »  A  ces  mots  la 
plupart  se  jettent  à  ses  genoux,  les 
embrassent,  les  serrent  en  versant 
d'abondantes  larmes  de  repentir. 
C'est  à  qui  lui  fera  l'humble  aveu 
de  ses  fautes.  Il  les  entend  tour  à 
tour  ;  et,  certain  de  leur  contrition, 
il  les  absout  et  les  embrasse  ensuite 
avec  lu  tendresse  du   bon   pas- 
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leur  pour  la  brebis  perdue  qu'il  a 
retrouvée.  L'exemple  des  uns  en- 
Iraine  les  autres;  et  tous  finissent 
par  se   rendre  aux  exhortations 
paternelles  du  saint  prêtre.  Il  les 
réconcilie  tous  avec  le  Seigneur  ;  et 
déjà  cette  paix  9  ce  plaisir  indici«- 
ble  de  la  résignation  que  Dieu  pro- 
cure j  quand  il  ratifie  dans  les  cieux 
l'absolution  donnée  par  son  mi- 
nistre sur  la  terre  5  aboient  rem- 
placé sur  le  yisage  de  cette  mulli« 
tude  de  prisonniers  les  impressions 
de  la  frajeur,  quand  ils  entendi- 
rent des  assassins  les  appeler  l'un 
après  l'autre  à  la  porte  de  la  tour  » 
où  ils  étoient  assommés,  et  d'où  on 
les  précipitoit  danslafosse  ouverte 
pour   les  engloutir.  Pendant  cet 
appel  successif,  dans  lequel  n'étoit 
point  encore  prononcé  le  nom  du 
respectable  Nolbac  que  la  Provi- 
dence réservoit  pour  consolateur  à 
chacun  de  ces  infortunés ,  il  alloit, 
Tenoit,  se  portant  toujours  vers  ce-* 
hii  qui  étoît  appelé  9  pour  l'exhor- 
ter,  au  nom  de  J.-G.  expirant  sur 
la  croix,  à  lui  offrir  le  sacrifice  de 
.sa  Tie  comme  un  coipplément  de 
l'expiation  de  ses  péchés;  ensuite 
il  l'embrassoit  en  lui  donnant  la 
bénédiction  des  mouraos;  et  la 
victime  s'avançoit  vers  la  mort 
a?ec  confiance ,  comme   si  elle 
TOjoit  Dieu  témoin  de  son  sacri- 
fice lui  offrir  la  couronne  de  la 
céleste  immortalité.  Ces  détails  ont 
été  fournis  par  plusieurs  d'entre 
les  prisonniers  qui  purent  échap- 
per à  ce  massacre.  Quand  le  véné- 
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rableNoIhac,  qui  rcgardoit  comme 
un  bonheur  d'être  réservé  pour  la 
dernière  victime ,  fut  enfin  appelé, 
il  s'avança  d'un  air  calme  et  ma- 
jestueux. Portant  ses  regards  vers 
le  ciel,  il  imploroit  la  clémence 
de  Dieu  pour  les  assassins,  et  sa 
miséricorde  en  faveur  de  la  ville 
où  il  laissoit  le  troupeau  dont  il 
avoit  été  le  pasteur.  Il  lemercia 
celui  qui  lui  portoit  le  premier 
coup  ,  et  pardonnoit  aut  autres , 
tandis  que,  du  haut  de  la  tour,  il 
étoit  précipité  par  eux  dans  la 
glacière ,  comme  ce  S.  Géréon  et 
ses  nombreux  compagnons   qui 
l'avoient  été  dans  un  puits ,  après 
avoir  reçu  le  coup  de  la  mort,  sous 
la  persécution  de  Maximien  (1). 
Lorsqu'il  fut  permis  de  retirer  les 
corps  de  la  fosse,  le  peuple  s'em- 
pressa d'y  chercher  celui  de  son 
père.  Ses  habits  de  prêtre  le  firent 
reconnoitre;  il  étoit  couvert  de 
cinquante  blessures ,  ayant  un  cru- 
cifix appliqué  sur  la  poitrine,  et  le 
cilice  dont  nous  avons  parlé.  Cha-r 
cun  se  disputa  les  morceaux  de  sa 
robe  :  il  fallut,  pendant  huit  jours , 
laisser  ses  précieux  restes  exposés 
au  concours  et  à  la  vénération  du 
peuple. 

Sans  doute  le  bienheureux  Nol- 


(1)  Coloniœ  y^grippùiœ  {/estum) , 
sancti  Gereonù  Martyris  et  sociorum , 
tfui,  consummato  martfnoy  in  puteum 
projecti  sunt.  (  Martyrologium  Autis- 
siodorense,  9  oclob.  —  Romanum^ 
10  oct.  yoy.  Mémoires  de  Tiilçmont  « 
tom.  V,  pag.  x36.) 
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hac  eut  plus  de  droit  à  la  gloire  pendue  ii  l'autel.  L*ardeur  de  No- 
du  martyre  j  que  ceux  qui  Tobtin»  nan  9  dans  les  saints  exercices  de 
rent  en  mourant  au  service  des  la  Chartreuse  ,  le  fît  élerer  aux 
pestiférés;  et  l'on  ne  peut qu'ap-  ordres  sacrés; et,  devenu  prêtre , 
plaudir  aux  fidèles  d'Avignon  qui  il  se  distingua  par  tant  de  sagesse 
le  regardent  comme  un  vrai  Mar-  et  de  vertu ^  que  ses  confrères  Té- 
tjr,  et  l'invoquent  en  particulier 5  levèrent  à  la  charge  de  prieur, 
en  attendant  avec  impatience  le  Privé  de  son  cloître,  dans  la  suite  9 
jour  où  il  leur  sera  permis  del'ho-  par  les  réformes  anti-religieuses 
norer  et  de  l'invoquer  solennelle-  de  la  révolution  ,  il  conserva 
ment.  dans  le  monde  l'esprit  et  la  fer- 
NONAN  (  Féux-PiEERE } ,  pré-  veur  de  la  vie  monastique.  Lors  de 
tre  9  et  religieux  de  l'ordre  de  Saint-  la  loi  de  déportation  rendue  contre 
Bruno  )  étoit  né  d'une  famille  les  prêtres  catholiques  y  il  étoit 
noble  de  Nogent-le-Ro trou  9  dans  dispensé  par  son  âge  de  sortir 
le  diocèse  de  Chartres,  en  17^5.  de  France.  Quand  on  en  vint  à 
Ses  parens  le  firent  entrer  dans  ne  pouvoirplus  souffrir  l'existence 
le  service  militaire;  et,  devenu  même  des  ministres  de  Jésus- 
lieutenant-colonel  de  carabiniers ,  Christ,  vers  la  fin  de  1  ycjl5,  et  qu'on 
il  mérita  et  obtint  la  croix  de  l'Or-  les  recherchoit  avec  tant  d'avidité 
dre  royal  et  militaire  de  Saint-  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus 
Lou is.  Les  préjugés  du  point  d'hon-  obscures  ,  dom  Nonan  fut  arrêté 
neur,  si  tyranniques  parmi  ceux  etjeté  dans  les  prisons  du  Ltca^em- 
qui  exercent  la  profession  des  bourg ,  pour  servir  de  pâture  au 
armes ,  l'engagèrent  dans  un  com*  féroce  tribunal  révalutiùnnaire* 
bat  particulier ,  où  il  fut  blessé  Mais  il  n'étoit  aucune  des  épou- 
dangereusement.  Sa  santé  en  de-  vantables  lois  de  la  persécution 
vint  languissante;  et  les  médc-  qu'il  pOt  lui  appliquer  directement 
cins  ne  crurent  pas  devoir  lui  pour  le  feire  périr;  et,  en  atten- 
dissimuler  que,  suivant  leur  opi-  dan  t  qu 'on  eOt  trouvé  quelque  pré* 
nion  sur  les  suites  de  sa  blessure,  texte  pour  l'envoyer  à  Féehafaud, 
il  ne  lui  restoit  de  vie  que  pour  on  le  laissoit  dans  cette  captivité, 
deux  ans  au  plus.  A  cette  annonce,  Un  écrit  du  temps  {Tahieaa  des 
vivement  touché  par  la  grâce ,  il  ré-  prisans)^  dit  :  «Cet  homme  dont  la 
solut  d.  les  consacrer  entièrement  seule  vue  inspiroit  une  vénération 
au  service  du  Seigneur,  et  s'en-  profonde,  y  menoit  la  vie  d'un 
ferma  dans  la  Chartreuse  de  Paris,  Chartreux.  Dans  le  petit  réduit  où 
donnant  sa  croix  de  Saint-Louis  à  il  s'étoit  confiné  ,il  faisoit  en  quel- 
la  chapelle  de  Lorette  du  village  que  sorte  une  retraite  perpétuelle, 
d'Yssy  près  Paris,  où  elle  fut  sus*  toujours   occupé  de  prières,  de 
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lectures  ou  de  méditations.  Ceux  Timpostiire  de  cette  accusation  que 
desprisonniersquipouFoientavoir  d'j  comprendre  aussi  le  6on  et 
avec  lui  une  conversation  de  quel-  vénéraétù  dom  Nonan.  Il  n'en  fut 
ques  instans,  et  qui  savoient  en  pasmoinscondamnéavecplusieurs 
connoitf^  tout  le  prix»  s'estimotent  autres ,  tout  aussi  innoœns  que  lui , 
heureux; et  il  étoit  difficile 9  en  se  comme  complice  de  cette  conspi- 
retirant  d'auprès  de  lui  9  de  ne  pas  ration»  le  ai  messidor  an  II  (9 
se  sentir  meilleur  que  lorsqu'on  juillet  i794);Kiais  biea  plusréel- 
s'en  étoit  rapproché.  Il  y  en  eut  lement  parce  qu'il  étoit  ministre  de 
beaucoup  qui  »  d'après  ses  avis  sa-  J.-C.  »  et  un  modèle  de  sainteté, 
lutairea»  se  livrèrent  à  un  sérieux  On  le  décapita  le  même  jour,  avec 
examen  de  leur  conscience  »  y  ré*  les  chanoines  J.  P.  Radtx  y  J.  F. 
tablirent  la  paix , et  furent  assidus  Didier»,  le  curé  F.  Belleuil,  un 
à  &ire  chaque  jour  des  exercices  autre  prêtre  A.  Huard^etun  pieux 
de  piété ,  des  actes  de  pénitence  »  laïc ,  S.  J.  Masse, 
afin  d'être  prêts  à  paroltre  au  tri-  NONJAN  (  Pisaii  •-  Joseph  )  > 
bunal  du  souverain  juge  ».  Dom  prêtre,  et  chantre  de  l'église  pa- 
Nopan  lut  séparé  d'eux  le  8  juil-  roissiale  de  Saint  «Géry,  dans  la 
let  1794  pour  être  transféré  dans  ville  d'Arras,  en  1789,  y  étoit  né 
la  prison  de   la  Conciergerie  9  en  174^*  I'  ^^^  ferme  dans  sa 
qui  étoit    plus  particulièrement  Foi,   lors  de  l'étaUissement  de 
celle   du   tribunal    révahuian^  UeotMkutiùm civile  du  cUrgéj 
nairc  :  c'étoit  le  conduire  à  la  en    1791  ;    et ,    pour    continuer 
niorL  Lorsque  ses  compagnons  de  d'être  utile  aux  catholiques,  il  ne 
captivité  le  virent  emmener,  plu-  se  laissa  point  pousser  hors  de 
sieurssedisoienttoutbas à  l'oreille:  France   par    reïfrayante  loi  du 
«Eh!  qu'a  donc  fait  ce  bon,  ce  a6  août   1792.   Les  réfolution- 
vénérable  dom  Nonan?»  Onauroit  naires  de  la  ville  l'arrêtèrent,  et 
pu  répondre  :  a  II  n'a  fait  que  du  le  jetèrent  dans  leurs  prisons,  en 
bien;  il  sert  Dieu,  et  porte  les  1793,   pour  enchaîner  son  sèle 
autres.à  le  servir»;  ou  plutôt:  a  II  (f^.  4^aBiis).  Mais,  dans  sa  cap- 
est  ministre  de  l'Eglise  catholique;  tivité,  il  trouva  des  occasions.de 
et,  pour  eela,  il  doit  mourir  ».  l'exercer,  et  en  profita.  Il  y  rendit 
Qui  croiroit  que  les  juges  imagi*  secrètement  les  plus  grands  ser- 
nèrent,  pour  le  condamner,  de  le  vices,  en  ce  qui  dépendoit  de  son 
sapposer  complice  d'une  conspi-  ministère.  Dieu  permit  qu'il  pût, 
ration  prétendue  des  prisonniers  chaque  nuit ,  donner  divers  se- 
du  LuaBemétfierjf^ tendant  à  assas-  cours  spirituels  à   ceux  de   ses 
siner  les  membres  de  la  Gonven-  malheureux  compagnons  qui  de- 
tion  ?  Rien  ne  démontroit  mieux  voient  être  appelés  le  lendemain 
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au  tribunal  révoiutic9inaire:  en 
quoi  il  éloit  souyent  secondé  par 
1  eirêque  de  Sentis,  M.  de  Roque- 
laure,  alors  détenu  dans  la  même 
prison.  Enfin,  le  tour  de  Pierre* 
Joseph  Nonjan  arriva.  Le  procon- 
sul J>  Lebon  le  fit  envoyer  à  la 
guillotine  par  son  tribunal  révo- 
lutionnaire, le  1*' messidor  an  II 
(  19  juin  1794};  «t  ce  digne  mi- 
nistre de  l'Ëglise  catholique  périt 
pour  la  cause  du  sacerdoce,  à 
IMge  de  49  ans.  (  T.  P.  J.  Moir- 
TA€irE,  et  J.  F.  Pater.) 

NORMAND  (Rbficitb),  curé 
dans  le  diocèse  de  Langres,  et 
probablement  à  Golombej-le* 
Sec,  près  Bar -sur- Aube,  où  il 
résidoit  secrètement  en  1795, 
n'avoit  point  obéi ,  quoique  inser- 
menté, à  Tinique  loi  de  la  dépor* 
tation.  Il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
couyert  :  on  Tarrêta  ;  et  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  Cbau- 
mont  G*étoit  en  cette  yille  que 
siégeolt  le  tribunal  criminel  du 
départementde  la  Haute-Marne; 
et  ce  tribunal,  par  une  sentence 
du  37  frimaire  an  II  (  1 7  décembre 
1 795),  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «prêtre  réfractaire  » . 
Le  lendemain ,  il  fut  décapité. 

NORMAND  (  Maaib  ],  yeuye. 
{  y.  M«  Godard.  ) 

NOTIN  (iV...),  prêtre,  cha- 
noine de  MonUaucon ,  dans  le  dio- 
cèse de  Reims 9 et,  depub  la  réyo- 
lution  ,  sur  le  département  de 
la  Meuse,  resta  dans  Montfaucon 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
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pitre.  La  même  haine  de  la  reli- 
gion qui  fit  persécuter  et  sacrifier 
trois  de  ses  confrères  (  F.  Mon- 
CHT,  NEyBV,  et  NoiiyEUST),  s'a- 
charna contre  Notin;  et  il  fut, 
comme  eux,  emprisonné,  puis 
traîné  à  Rochefort ,  et  enfin  em- 
barqué sur  ie  fVoêhington  (  V. 
RoGBBFOBT  ).  Il  succomba  en  sep- 
tembre 17949  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  Son  fige  étoit  de 
5o  ans.  (  V.  P.  M.  Nobl,  et  Nov- 
yEiBT,  chanoine.) 

NOTTAIRE  (YyBs),  k!c,  atta- 
ché au  service  de  l'archevêque  de 
Paris,  A.  £.  L.  Le  Glerc  de  Joi- 
gne ,  jusqu'au  départ  forcé  de  ce 
prélat  pour  l'étranger,  en  1791 9 
s'étoit  retiré  »  avec  sa  femme , 
dans  un  domicile  obscur  de  la  rue 
des  Foèséa-Saint-Marcei.  Leur 
maison ,  où  présidoit  la  piété 
animée  d'une  Foi  pure  et  inébran- 
lable, étoit  devenue  un  lieu  de 
pieuses  réunions  pour  des  prêtres 
catholiques.  Ges  réunions  furent 
dénoncées  ;  et  l'on  arrêta  Nottaire 
et  sa  femme  (  V.  l'article  suivant). 
Il  fut  livré  avec  elle  au  tribunal 
révolutionnaire 9  qui,  le  11 
messidor  an  II  (39  juin  1794)»' 
les  condamna  tous  les  deux  à  périr 
sur  l'échafaud.  Les  motifs  de  la 
sentence  furent  que  l'un  et  l'autre 
étoient  t  convaincus  d'avoir  pro- 
voqué la  guerre  civile  par  le  /ô- 
natisme,  en  favorisant  des  ras- 
semblemens  ftmatiqueê  de  prê- 
tres réfractaires».  Il  fut  exécuté 
le  i^ême  jour,  à  l'âge  de  4^  ^^^' 
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^OTTAIRE  (CATHBEIlIB-ANfiS- 

UQVi-TiiiEBSB  BAH0119  femme)) 
partageant  la  Foi  et  les  bonnes 
ceirvres  de  son  mari)  dont  il  lient 
d'être  parlé,  fut  condamnée  à  la 
peine  de  mort  par  la  même  sen- 
tence qui  le  conduisit  à  l'écha- 
faod  ;  et  elle  y  .périt  arec  lui  le 
Il  messidor  an  II  (39  juin  1794)5 
à  l'âge  de  4^  ans.  L*acte  de  leur 
accusation  portoit  seulement  ces 
mots  :  c  Nottaire  et  sa  femme  sont 
aussi  du  nombre  de  ces  fana- 
tique» qui)  pour  opérer 5  s'il  eût 
été  possible  )  la  contre -*  réTolu«- 
tioD»  tenoient  cbez  eux  des  con** 
ctliabules  et   rassembiemens  de 
prêtres  réfractaires.  On  a  trouvé 
chex  eux  une  foule  d'écrits  fana* 
tiques   qui    ne  laissent  aucuns 
doutes     sur    leurs    manœuvres 
contre  -  réTolutionnaires.  Parmi 
ces  pièces )  on  distingue  plusieurs 
images  représentant  des  CcBurs 
de  Jésus,  entourés  de  couronnes 
d'épines 9  qui  sont,  comme  l'on 
sait  9  les  signes  de  ralliement.  Il 
est  encore  prouvé,  par  différentes 
lettres  trouvées  chez  eux,  qu'ils 
ont  entretenu  des  correspondances 
avec  Juigné,  ex-évéque  de  Paris  ». 
NOUAILLES  (Lovis-YiKGBiiT 
bb),  prêtre  du  diocèse  de  Vannes, 
aé  i  Sérent,  près  Ploermel,  Vers 
'/44  9  pu^  9    comme   beaucoup 
d'autres  prèires  de  la  basse  Bre- 
tagne, se  soustraire  aux  sangui- 
naires persécutions  que  le  refus  du 
iemient  schismatique ,  en  1791, 
attira  aux  ministres  fidèles  de  la 
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religion,  en  1795  et  1794*  U  ne 
put  pas  de  même  échapper  à  celle 
qui,  après  deux  ans  d'une  {lerfide 
tolérance,  éclata  le  18  fructidor 
(4  septembre  1797  ).  La  loi  du 
lendemain  ayant  fourni  des  armes 
aux  persécuteurs  (  V.  Guiànb  ), 
De  Mouailles  se  vit  poursuivi  et 
arrêté.  On  l'envoya  bientôt  à  Ro- 
chefort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  Il  fut  embarqué  à  cet  effet 
sur  la  frégate  ia  Charente,  le 
ia  mars  1798;  puis  sur  la  frégate 
ia  Décade,  le  35  avril  suivant. 
Celle-ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cayenne  vers  le  milieu  de  juin. 
On  l'en  relégua  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamari,  où  il  se 
trouva,  sans  ressources  pécu-t 
niaires ,  exposé  à  tous  les  fléaux 
pestilentiels  du  climat.  La  dyssen- 
terie«  qui  commença  la  décompo- 
sition de  son  corps,  se  vit  disputer 
par  la  peste  le  soin  de  le  détruire.  Il 
voyoit  arriver  sa  fin  avec  conso- 
lation. On  le  transporta  dans  l'hos- 
pice, qui  n'étoit  guère  que  le 
vestibule  du  tombeau  ;  et  il  y  ren* 
dit  son  dernier  soupir  le  an  dé- 
cembre de  la  même  année  1798, 
à  Và^e  de  54  ans.  {F.  E.  X  Noi- 
bof,  et  J.  F.  NussB.) 

NOURRY  (Jàcqubs-Etibbhb), 
prêtre  du  diocèse  d'Orange,  qui, 
n'ayant  point  fait  le  serment  schis- 
matique, avoit  cru  pouvoir  élu- 
der les  rigueurs  de  la  loi  de  dé- 
portation, exerçoit  encore,  en 
1793,  le  sacré  ministère  en  la 
paroisse  de  Courtezon.  Il  y  fut 
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saisi  au  commencement  de  1794; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
du  tribunal  criminel  du  départe* 
ment  de  Vauduie,  siégeant  en 
la  Yille  d'Avignon.  Ce  tribunal 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le 
4  prairial  an  II  (23  mai  1794)  ;  ^ 
la  sentence  fut  exécutée  de  suite. 
{F.  Ohaii«b.) 

N013VELET  (iV...  ),  prêtre, 
chanoineet  chantre  de  la  collégiale 
de  lllontfaucoR ,  4^n$  le  diocèse 
de  Reims,  avoit  continué  de  rési- 
der en  la  yille  de  Montfaucon 
après  la  dispersion  de  son  cha- 
pitre. Les  autorités  adiéistes  du 
département  de  la  Meuse,  sous 
le  glaive  desquelles  il  se  trou  voit, 
le  firent  jeter  dans  leurs  prisons 
en  1 793 ,  avec  trois  de  ses  con- 
frères {V,  MoNGAT,  Neveu,  et 
Notih),  Comme  eux ,  il  fut  enyojé 
A  Rochefort ,  et  embarqué  sur  le 
navire  le  WashmgUm  (  V.  Ro- 
CRBroaT).  Ce  fut  en  septembre 
1794  qu'il  succomba  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés.  Il  avoit  alors  5a  ans  ; 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'ile 
iVJix.  {V,  NoTtN,  chanoine;  et 
B*  Omovtille.) 

NOVY  (iV...),  jeune  prêtre  du 
diocèse  d'Dzez,  né  en  la  ville  des 
Yans,  étoit,  à  l'époque  de  l'éta- 
blissement de  la  conHituiion 
eiviie  du  clergé,  vicaire  en  la 
paroisse  d'Aujac ,  près  Genouillac , 
au  même  diocèse.  Le  refus  qu'il 
fitd'y  prêter  le  serment  de  la  cons- 


NOV 

tiiution  civile  du   clergé  lui 
valut  d'en  être  expulsé  ;  et  il  revint 
aux   Yans.   Quand,  le  9  juillet 
179»,  les  révolutionnaires,  deve- 
nus plus  furieux  par  leur  réussite 
dans  la  dispersion  du  petit  camp 
de  Jalès,  se  mirent  A  recheruber 
tous  les  prêtres,  pour  les  faire 
périr  cemme  complices  des  roya- 
listes qui  avoîent  conçu  l'idée  de 
ce  camp  (ce  qu'on  ne  pouvoit 
supposer  que  parce  que  le  résul- 
tat de  cette  tentative  devoit  natu- 
rellement tourner  à  l'avantage  de 
la  religion  catholique  ),  le  jeune 
Novy  fut  arrêté;  et  on  le  jeta 
dans  les  prisons  des  Yans  ,  où 
bientôt  furent  amenés  les  prêtres 
non-assermentés  qu'on  avoit  saisis 
à  Naves.  Enfin,  cinq  jours  après, 
c'est-à-dire  le  i4  juiUet  179^,  il 
est  mené  avec  eux  sur  la  place 
publique ,  pour  y  être  aussi  mas-* 
sacré ,  s'il  persistoit  dans  le  refus 
du    serment   schismatique.    Soit 
que  les  assassins  veuillent  user  de 
ménagement  envers  les  habitana 
des  Yans,  soit  qu'ils  aient  d'autres 
perfides  motifs,  ils  mettront  à  la 
plus  difficile  des  épreuves  la  Fol 
du  jeune  prêtre ,  en   soulevant 
contre  elle  le  plus  impérieux  et 
le  plus  respectable  sentiment  de 
la  nature.  Retenus  sans  doute  par 
la  crainte  que  le  jeune  Age  de 
Novy,  ou  l'estime  que  les  babi- 
tans  avoient  pour  lui,  ne  les  in- 
dignât beaucoup  trop  contre  le 
sort  qu'ils   lui    prépar oient ,   ils 
imaginent  tout  à  coup  de  lui  don» 
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ner  à  leurs  yeux  les  torts  d'un 
cœur  dénaturé,  et  Tont  chercher 
son  père,  afin  que  lui-même, 
troublé  par  le  danger  qui  menace 
son  fils,  kii  commande  en  quelque 
sorte  de  condescendre  à  le«rs 
Tues.  La  situation  du  jeune  prêtre, 
à  Taspect  de  Tauteur  de  ses  jours, 
qu'il  saToit  fidèle  à  la  Foi  catho- 
lique, derint  bien  plus  critique 
et  bien  autrement  méritoire  que 
ne  TaToit  été  celle  de  sainte  Per- 
pétue, lorsque  son  père,  obstiné 
dans  le  cuke  des  faux  dieux,  yint 
la  presser  de  renier  sa  Foi  entre 
les  mains  des  persécuteurs.  Elle 
est  justement  admirée  dans  la 
réponse  qu'eUe  lui  fit,  en  disant: 
«  Voyex-Tous  ce  vase  qni  est  là? 
Peut-on  lui  donner  un  autre  nom 
que  le  sien  ?»  —  «  Oui ,  je  le 
Tois  ,  répondit-il  ;  et  ce  n'est  pas 
autre  chose  qu*un  yase  » .  — 
9  fib  bien ,  répliqua  Perpétue ,  il 
en  est  ainsi  de  moi  :  je  ne  peux 
que  me  dire  chrétienne ,  parce  que 
je  la  suis  (i).  »  Le  père,  entrant 
alors  en  fureur,  se  précipita  pour 
lui  arracher  les  jeux,  et  finit  par 
se  retirer.  Toutefois  il  n'en  fut 
point  ainsi  du  père  de  notre  jeune 
prêtre  dans  cette  dernière  et  ter- 

(i)  Cùm  adhuo  cum  perseauoribut 
essemus ,  et  me  PtUer  avertere  etdekere 
pro  sud  ajffèctione  persevemret  :  Pater, 
itufiao ,  laides  ,  verbi  gratid  »  if  as  hoc 
jacensy  ureeolum ,  sh^e  aUud?  Et  dixù  : 
f^ideo.  Et  ego  dixi  ei  :  Niunqidd  alio 
nomme  i^ocari  potesty  quam  quod  est? 
et  où  :  Non.  Sic  et  ego  aiiud  me  dicere 
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rible  entrevue,  parce  qu*il  étoit 
presque  aussi  zélé  catholique  que 
son  fils.  Ah  !  combien  les  ré- 
ponses de  celui-ci  doivent  nous 
paroitre  plus  héroîqbes  et  plus 
sublimes!  Les  assassins,  mon- 
trant à  son  père  les  cadavres  de 
huit  prêtres  déjà  immolés  pour 
avoir  refusé  le  serment,  lui  disent 
qu'ils  épargneront  son  fils,  s'il 
parvient  à  le  lui  faire  prononcer; 
que  le  sort  de  ce  fils  dépend  des 
conseils  qu'il  lui  donnera ,  et  de 
l'ascendant  de  l'autorilé  patei^ 
nelie  sur  son  esprit.  Ce  père  in- 
fortuné hésite  entre  la  nature  et  la 
religion  :  la  nature  l'emporte  ;  il 
se  jette  au  cou  de  son  fils,  et,  par 
ses  larmes ,  ses  sanglots ,  encore 
plus  que  par  ses  discours,  il  lui 
dit  :  c  Mon  fils,  conserve-moi  la 
vie ,  en  conservant  la  tienne  » . 
!Novj  lui  répond,  avec  non  moins 
de  tendresse  que  de  courage  :  «  Je 
ferai  mieux ,  mon  père  ;  je  mour- 
rai digne  de  vous  et  de  mon  Dieu, 
Vous  m'aves  élevé  dans  ta  religion 
catholique  ;  j'ai  le  bonheur  d'être 
prêtre  ;  il  sera  plus  doux  pour  vous 
d'avoir  un  fils  Martyr  qu'un  fils 
apostat» .  Cette  admirable  réponse 
confond  le  père,  qui,  ne  sadiant 
plus  que  dire,  l'embrasse  de  nou- 

non  poêsùm  nisi  quèd  sum  christiana. 
Tïun  pater  motus  in  hoc  veiifo ,  misit 
se  in  me  ut  oculos  mihi  erueret  :  sed 
t^exat^ii  tantiun,  et  profectus  est  uictus 
cum  argumentis  diaboU,  (  Ruinart  : 
Passio  SS.  Perpétua,  Felidtatis  et  so^ 
ciontm  earum,  W»  III.) 
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veau  et  l'arrose  de  ses  larmes  9  en 
s'écriant  :    «  Mon  fils  !  ah  mon 

fils  ! »  Il  ne  peut  continuer  de 

parler.  I^es  assassins  arrachent  de 
ses  hras  le  jeune  prêtre,  en  lui 
disant  :  «  Le  serment  ou  la  mort  » . 
—  «Je  préfère  mourir».  Sur  cette 
réponse,  il  est  haché  de  mille 
coups,  et  succombe.  Les  autres 
particularités  de  son  martyre  se 
trouvent  à  l'article  Beàtjlrd.  {F. 
Nàdàl,  et  Paadon.) 

NOYëL  (BIjlrg-Antoikb  de), 
prêtre ,  chanoine  du  chapitre  noble 
d'Ainay,  dans  la  yille  de  Lyon, 
sembla  n'aroir  été  que  plus  af- 
fermi dans  sa  Foi  et  les  vertus  de 
son  état ,  par  la  privation  de  son 
bénéfice ,  et  les  violences  avec  les- 
quelles on  cherohoit,  depuis  1 791 9 
à  établir  le  schisme  constitution- 
nel. Ses  habitudes  paisibles  et  son 
fige  avancé  le  rendirent  étranger 
aux  troubles  qui,  en  1793,  agi- 
tèrent Lyon ,  sa  ville  natale,  où  il 
étoit  resté*  Conservant  même  en- 
core son  domicile  dans  le  cloître 
de  son  chapitre ,  il  ne  pou  voit  être 
à  l'abri  des  ardens  inquisiteurs  de 
la  commission  révotutionnairô , 
établie  après  le  siège  pour  immo- 
ler les  Lyonnais ,  et  surtout  leurs 
prêtres  (  T.  Lyow  ).  Arrêté  des 
premiers ,  lors  de  l'établissement 
de  ce  tribunal  sanguinaire ,  il 
comparut  devant  lui  le  29  frimaire 
an  II  (  19  décembre  1793  ).  Les 
juges  ne  purent  lui  arracher  le 
serment ,  ni  les  autres  actes  im- 
pies qu'ils  exigeoient  des  prêtres  ; 
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et  le  chanoine  de  Noyel ,  âgé  de 
63  ans ,  fut  condamné  à  périr  sur 
l'échafaud,  comme  «prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  et  contre-révolu- 
tionnaire •  .  {F.  MovEiER ,  d'Ar- 
pon  ;  et  E.  Ouviee.) 

NOYELLE  (Hbhri-Fhivçois), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benok,  vivoit  paisiblement 
à  Loches  en  Touraine,  dans  le 
diocèse  de  Tours,  depuis  l'abo- 
lition des  ordres  monastiques. 
Exemplaire  en  tout,  il  se  refusa 
au  scandale  de  la  prestation  du 
serment  scbismatique ,  et  ne  se 
crut  point  obligé  de  sortir  de 
France  après  la  loi  de  déportation. 
Il  parvint,  pendant  1793,  à  se 
soustraire  à  la  fureur  de  la  persé- 
cution; mais  elle  l'atteignit  vers 
le  milieu  de  l'année  suivante.  Il 
fut  traîné  dans  les  prisons  de 
Tours;  et  le  tribunal  criminel  du 
département  d'Indre-ei^Laire , 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  le  con- 
damna  à  la  peine  de  mort ,  comme 
ff  prêtre  réfractaire »,  le  aa  ther- 
midor an  II  (9  août  1794)9  c'est- 
à-dire  treize  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre,  et  presque  à  la 
porte  de  Paris,  où  régnoient  ses 
vainqueurs.  Dom  Noyelle  fut  dé-^ 
capité  le  lendemain  du  jour  de  la 
sentence. 

NUIAATTE  (  Louis-Thomas  ) , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes,  à  Marseille,  où  il  étoit 
né  le  ai  décembre  1724 9  avoit 
fait  son  noviciat  dans  leur  maison 
d'Aix  en   Provence,  et  y  avoit 
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prononce  ses  vœux  le  6  jftnvîer 
1741  •  Les  talens  qu'il  développa 
dans  ses  études  le  firent  charger 
ensuite ,  par  ses  supérieurs ,  de 
l'iostruction  ecclésiastique  des 
Jeunes  religieux.  Etant  professeur 
de  rhétorique  au  collège  des  Mi- 
nimes de  La  Giotat»  il  fit  Torabon 
funèbre  de  M.  de  Belsunce,  évêque 
de  Marseille,  laquelle  fut  impri- 
mée en  1 7669  in-4%  ^iosi  que  des 
cantiques  spirituels  de  sa  compo- 
sition 9  comme  on  le  Toit  dans  la 
France  Uuéraire  de  i^SS.  Ap- 
pelé à  Rome,  il  j  devint  bientôt 
le  chef  de  la  maison  française  des 
Minimes ,  dite  deUa  Triniià  ds' 
tnonU,  qu'illttstroient  nos  com- 
patriotes, les  Pères  François  Jac- 
quier et  Thomas  Leseur ,  si 
célèbres  datis  les  sciences  et  les 
lettres.  Après  trois  ans  de  séjour 
dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, il  fut  revendiqué  par  son 
oouTent  de  Marseille,  où  bien- 
tôt ses  confrères  le  nommèrent 
provincial,  quoiqu'il  n'eût  que 
36  ans.  Dans  son  administration 
en  cette  qualité ,  il  se  gagna  l'es- 
time et  l'affection  de  tous,  par  sa 
sagesse  ainsi  que  par  sa  douceur. 
Ces  deux  vertus,  jointes  à  une 
piété  sincère  et  à  des  lumières 
peu  conamunes  dans  les  voies 
de  0ieu5  lui  attirèrent  en  outre 
la  confiance  d'une  infinité  de 
personnes  de  toutes  les  classes. 
Pou*  j  correspondre  entière- 
ment, soit  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence^  soit  dans  ses  réponses 


aux  consultations»  qui  lui  étoient 
envoyées  par  écrit ,  comme  encore 
pour  préparer  les  sermons  qu'il, 
prêchoit  avec  autant  de  fruit  que 
d'éclat,  il  étoit  obligé  de  disputer 
au  sommeil  les  heures  de  la  nuit. 
Parmi  tant  de  saintes  occupa- 
tions, il  conservoit  un  tel  amour 
pour  les  lettres  et  les  sciences , 
qu'afin  d'en  propager  le  goût 
parmi  ses  confrères,  il  augmenta 
la  bibliothèque  de  son  couvent, 
consacrant  A  cet  accroissement 
une  pension  que  sa  mère  persistoit 
à  lui  payer,  et  que  ses  supérieurs 
lui  avoient  permis  de  recevoir, 
malgré  son  vœu  de  pauvreté.  Son 
exemple  excita ,  chez  quelques 
riches  habitans  de  Marseille ,  une 
louable  émulation  pour  concourir 
avec  lui  A  rendre  cette  biblio- 
thèque l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  en  bons  livres.  Il 
étoit  pour  la  troisième  fois  supé- 
rieur de  son  couvent,  à  l'époque 
où  la  révolution  abolit  les  ordres 
monastiques,  et  chassa  les  reli- 
gieux de  leurs  cloîtres.  Lorsqu'à 
cette  époque  déplorable  elle  exi- 
gea le  serment  de  la  comtitutian 
civUe  du  ctergé,  non  seulement 
le  Père  Nuiratte  le  repoussa;  non 
seulement  il  fit  que,  de  vingt- 
deup  profès  dont  sa  communauté 
étoit  composée,  aucun  n'adhérât 
au  tichisme  ;  mais  encore  il  con- 
tribua, par  ses  discours  et  ses 
lettres,  à  ce  qu'un  très -grand 
nombre  de  curés  et  de  simples 
prêtres  qui  l'avoient  consulté  à  ce 
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8u)et ,  refusassent  le  serment  du  étoit  pas  effrayé  ;  et  il  contîauoit 
schisme.  La  correspoadance  qu'il  ses  pieux  exercices  9  sans  pouvoir 
ùioïï  avec  eux  £ut  interceptée  par  en  être  détourné  par  les  conseils 
les  novateurs;  et  ils  jurèrent  sa  et  presque  les  menaces  de  son 
perte.  Depuis  que  la  révolution  ancienami)  Jean-Rajmond  Mou- 
avoit  enYahi  les  maisons  de  soa  raille^devenuTun  des  plus  ardens 
ordre  9  il  s'étoit  réfugié^  avec  un  partisans  de  la  révolution,  et  maire 
de  ses  derniers  élèves 9  le  Père  de  Marseille,  comme  lui  membre 
Tassy  {  V,  ce  nom  ) ,  chez  une  de  Tacadémie  de  cette  ville*  Lors-^ 
tante  âgée  qui  demeuroit  dans  que  Mouraille  croyoit  le  mieux 
la  même  ville ,  à  l'endroit  qu'on  réussir  à  l'amener  par  la  crainte  à 
appelle  la  plaine  SairU-Michei,  prêter  le  serment»  le  P.  Nuîratte 
non  loin  du  couvent  des  Minimes,  lui  protestoit  que ,  «  si  l'on  atlen- 
Là,  tous  deux  pratiqupient  en-  toit  à  ses  ^ours  pour  cette  cause, 
semble  la  règle  de  leur  ordre;  et,  il  pardonneroit  bien  volontiers  à 
en  même  temps ,  se  prêtant  aux  ceux  qui  l'immoleroîent  ;  qu'il  les 
besoins  spirituels  des  catholiques ,  embrasseroit  même  de  bon  cœur , 
ils  alloient  au  dehors  administrer  et  en  rendroit  grâces  à  Dieu  » .  Les 
les  malades,  et  admettoient  dans  dangers  qu'il  couroit  allèrent  en 
leur  retraite  les  âmes  pieuses  qui  croissant  jusqu'au  mois  de  juillet 
vouloient  y  entendre  la  messe  et  179a,  où  ils  devinrent  tels  que  le 
participer  aux  sacremens.  Ce  père  Nuîratte  ne  pou  voit  presque 
n'étoit  que  lorsqu'il  sortoit,  qu'à  plus  leur  échapper.  Ses  parens, 
raison  du  décret  qui ,  depuis  le  6  ses  amis  le  conjuroient  de  chercher 
avril  179^ ,  avoit  proscrit  les  cos-  à  sortir  de  France  ;  mais  déjà  les 
tûmes  ecclésiastiques,  il  en  pre-*  périls  inondoient  toutes  les  routes* 
noit  un  de  laïc  :  dans  l'intérieur  il  ne  le  pou  voit  plus,  ni  par  mer, 
de  la  maison ,  il  portoit  toujours  ni  par  terre  ;  et  il  se  résignoit 
l'habit  de  son  ordre.  Les  violens  avec  calme  à  tout  ce  que  la  Pro- 
révolu tionnaires  de  Marseille  ccu-  vidence  permettroit  à,  son  égard, 
moient  de  rage  contre  lui;  et,  a  Je  sais  bien,  disoit-il  au  Père 
croyant  que,  si  le  Père  Nuîratte,  Tassy,  et  à  d'autres  confrères  quh 
qu'ils  regardoient  avec  raison  venuient  le  voir  clandestinement» 
comme  le  modèle  des  prêtrea»în-  je  sais  bien  qu'il  me  faudra  payer 
sermentés ,  pouvoit  être  forcé ,  par  de  ma  tête  ;  mais  j'ai  la  confiance 
la  crainte  de  la  mort,  à  prêter  ce  que  Dieu  nous  soutiendra».  Le 
serment,  sa  défection  entrainerolt  samedi  21  juillet,  où  l'Ëglise  de 
celle  de  tous  les  autres ,  ils  déli-  Marseille  avoit  toi^ours  célébré 
béroient  déjà  de  le  mettre  à  cette  la  fête  de  son  illustre  Martyr  saint 
terrible  épreuve.   Lui   seul  n'en  Victor,  il  partit  pour  dire  la  messe 
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en  un  village  9  dans  lequel  on 
avoit  une  déyotion  toute  particu* 
lière  à  ce  saint  Martyr;  et  le  Père 
Tassy  se  rendit  9  pour  le  même 
but,  dans  une  antre  campa^e. 
Ils  convinrent  y  en  se  séparant^ 
de  reyenir  le  soir  en  leur  com- 
mun domicile ,  afin  d'y  célé- 
brer le  dimanche  et  la  fête  de 
sainte  Madeleine  qui  arriyoient 
ensemble  le  lendemain,  22  juil- 
let. Lorsqu'il  y  revint ,  le  sa- 
medi au  soir  y  il  vit  la  maison 
dé|A  environnée  d'un  bataillon 
de  la  garde  nationale ,  qu'y  avoit 
envoyé  le  maire.  Le  Père  Nui- 
ralte  ayant  trouvé  dans  leur 
commune  retraite  le  Père  Tassy , 
qui  étoit  rentré  avant  lui,  ils 
s«  rassurèrent  ensemble  par  la 
confiance  qu'ils  mettoient  dans 
le  Seigneur ,  et  se  coucUèrent 
enfin ,  comme  s'ils  n'avoient  rien 
à  ^aindre.  Vers  minuit ,  des 
cris  effrayans,  proférés  à  leur 
porte  par  des  assassins  qui  mena- 
çoient  de  l'enfoncer  si  on  ne  la 
leur  ouTroit  pas,  réveillèrent  les 
deux  religieux.  Les  domestiques, 
avant  de  l'ouvrir,  se  hâtèrent  de 
mener  le  Père  Nuiratte  dans  un 
grenier ,  et  de  l'y  cacher  sous  des 
fagots.  Mais  il  y  est  bientôt  dé- 
couvert par  les  furieux  qui  le 
cfaerehoîent  avec  avidité  :  le  Père 
Tassy  qui  tfichoit  de  s'évader,  est 
arrêté  dans  sa  fuite  ;  tous  les  deux 
sootamenéa  devant  le  maire,  qui 
prononce  durement  cette  sen- 
tence :    «  Il  faut  que  ces  prêtres 
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fassent  le  serment,  ou  qu'ils  soient 
renfermés».  Les  deux  saints  reli- 
gieux refusent  le  serment,  et 
l'ordre  est  donné  de  les  con- 
duire dans  les  prisons  de  la  mu- 
nicipalité. Le  matin  du  lundi, 
23  juillet,  on  les  en  tire  pour 
les  amener  à  l'hôtel -de- ville, 
où  siégeoient  les  municipaux ,  qui 
avoient  fait  venir  près  d'eox  l'évê- 
que  intrus  des  EGUches-du-Rkô" 
ne,«ree  ses  principaux  ecclésiasti- 
ques (  F,  B.  Roux,  aux  datUeux). 
Ils  espéroient  que  eet  évêque 
scbismatique  vaincroit,  par  les 
sophîsmes  de  son  esprit ,  la  résis- 
tance de  nos  deux  confesseurs  de 
la  Foie  L'évêque  l'entreprit;  mais 
la  justice  nous  oblige  à  dire  qu'il 
songeoit  plus  à  les  sauver  qu'à  les 
convaincre.  11  étoit  lui  -  même 
pénétré  d'une  profonde  vénération 
pour  le  Père  Nuiratte.  En  lui  pro- 
posant, ainsi  qu'au  Père  Tassy, 
de  prêter  le  serment,  puisque, 
s'ils  ne  le  prêtoient  pas ,  ils  cou- 
rolent  le  risque  d'être  massacrés, 
il  poussa  ses  instances  jusqu'à  leur 
conseiller  d'y  mettre  toutes  les  res- 
trictions mentales  qu'ils  pour- 
roient  imaginer*  Une  populace 
furieuse,  ameutée  à  la  porte  de 
la  municipalité, le  faisoit  trembler 
pour  eux.  «  Je  vous  en  conjure , 
leur  disoit  -  il,  prononcez  ce  ser- 
ment ;  et ,  non  seulement  je  vous 
sauverai  des  fureurs  qui  vous  me- 
nacent, mais  encore  je  vous  faci- 
literai les  moyens  de  partir  aujour- 
d'hui même  pour  Rome ,  où  vous 
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pourrex  vous  faire  absoudre  de  des  lettres  de  Roine>  approurant 
cette  prestation.  Donnez  -  moi  une  formule  particulière  de  ser- 
donc  f  donnez-moi  les  moyens  de  ment ,  qui  leur  fut  offerte.  On 
TOUS  délivrer».  A  ces  mots,  le  les  assura  même  que  des  prêtres 
Père  Nuiratte  s'écrie  avec  yiya-  éclairés  et  vertueux  de  la  capitale 
cité  :  «  Me  délivrerez -vous  de  la  l'avoient  prononcée.  Cet  expé- 
colère  de  Dieu  qui  me  défend  ce  dient  et  ces  exemples,  à  la  réalité 
que  vous  me  conseillez»?  Mais,  desquels  ils  ne  pouvoient  croire 9 
en  faisant  cette  réplique  accompa*  ne  séduisirent  point  les  deux  reli- 
gnée de  ratsonnemens  analogues  gieux  :  ils  persistèrent  dans  leur 
etconcluans,  il  eut  l'attention  de  refus.  Le  maire  les  fit  conduire 
parler  en  latin  9  pour  épargner  à  sur  le  perron  de  l'hôtel-de-ville  » 
l'intrus  la  confusion  et  le  mépris  où  il  les  présenta  à  la  populace  9 
des  gens  de  bien,  déjà  scandalisés  comme  autrefois  Pilate  montra 
du  conseil  qu'il  lui  donnoit.  Ce  Jésus-Christ  aux  Juifs  qui  de- 
fut  ainsi  que  l'héroïque  Minime  mandoîent  sa  mort;  et,  confes- 
repoussa  toutes  ses  insinuations  sant  que  ces  deux  prêtres  n'étoient 
avec  le  plus  grand  courage.  L'é-  point  coupables,  il  ajouta  que» 
vêque  intrus,  confondu  par  les  «pour  avoir  refusé  le  serment,  ils 
réponses  du  Père  Nuiratte,  s'a-  n'en  étoient  pas  moins  sous  la 
dresse  au  Père  Tassy,  &  peine  âgé  protection  de  la  loi  » .  Hais ,  eu 
de  22  à  23  ans ,  et  qui  paroissoit  les  ramenant  dans  la  salle ,  et  en 
ébranlé  ;  mais  son  maître  lui  prend  ayant  l'air  d'ordonner  qu'ils  fus- 
la  main  et  la  serre,  en  lui  disant  :  sent  reconduits  en  prison,  il  ^rta 
a  Timothée  n'abandonna  pas  la  main  à  son  cou ,  l'y  promena 
saint  Paul...  Courage,  mon  cher  horizontalement  :  ce  qui  parut 
disciple  ;  ne  me  donnez  -  pas  du  être  le  signal  de  les  pendre  (  V. 
chagrin  au  dernier  moment  de  M.  Ouvb).  «C'est  fait  de  nous»  9 
ma  vie».  Le  Père  Tassy,  ranimé  dit  alors  le  Père  Nuiratte  à  sod 
avec  enthousiasme  par  ce  dis-  compagnon.  A  peine  sont-ils  avan- 
cours,  promet  à  son  maître  fidé-  ces  de  quelques  pas  dans  la  rue, 
lité  et  obéissance;  il  refuse  cons-  que,  malgré  la  garde  qui  formoit 
tamment  la  prestation  qui  lui  est  deux  haies  entre  lesquelles  ils 
demandée.  On  le  sépare  du  Père  ,  marchoient ,  des  assassins ,  bran- 
Nuiratte ,  dans  l'espoir  que,  privé  dîssant  des  sabres  nus,  fondent  sur 
de  son  maître,  il  deviendra  plus  le  Père  Tassy,  qui  alloit  le  pre- 
flexible;  mais  sa  fermeté  ne  se  mier.  Il  reçoit  un  coup  meur- 
démentoitplus:  il  fut  ramené  près  triera  l'épaule,  et  tombe,  mais 
de  lui.  Alors  on  imagina  de  suppo-  vivant  encore.  Le  P.  Nuiratte  lui 
scr  qu'il  étoit  venu  à  leur  adresse  crie  :  «Mon  fils,  la  couronne  est 
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suspendue  sur  TOtre  tête!  »  et  la 
âenne  est  è  l*lnstaiit  frappée  d*un 
coup  de  sabfe  qui   rabat   sans 
k  tuer.    On   étoit  proclie  d'un 
réreibère  porté  par  deux  potences 
derées  aox  angles  opposés  de  la 
rue  de  la  prison  et  de  celle  de 
ia  TauUtte;  on  les  y  traîne , 
pour  les  pendre.  Le  Père  Muîratte 
embrasse  celui  qui  lui   met   la 
corde   au  cou,   fette  un  regard 
paSeniel  sur  le  Père  Tassjr  qui  Ta 
sabir  un  pareil  sort  à  la  potence 
qui  est  en  face ,  et  lète  les  mains 
au  deL  Dé|à  l'un  et  l'autre  sont 
hissés  9  lorsque  Téfêque  schisma- 
tique  aecouity  mab  trop  tard, 
pour  s'efforcer  encore  de  les  déll- 
Trer.  Les  deux  Martyrs  expirent: 
ne  poutant   s'empêcher   de   les 
considérer  comme  tek,  et  de  les 
inroquer,  il  s'écrie  en  tombant 
à  genoux  :  c€e  sont  des  saints! 
ce  sont  des  saints  !  »  Cette  in<» 
▼ocation,   qui   lui  est   irrésisti- 
blement commandée  par  son  ad- 
miration et  par  sa  Foi ,  recevra 
du  Gkl  sa  récompense,  comme 
on  le  Terra  dans  sa  conTcrsion. 
Dne  telle  inTocation,  au  surplus , 
dut  paroftre  bien  courageuse  au 
milieu  de  la  fureur  des   meur^ 
triers,  qui  aToit  plongé  dans  la 
stupeur  tout    ce    qu'il  y  aToit 
d'honnête  parmi  les  témoins  de 
cette  horrible  scène,  arrÎTée  en 
plein    )Our,  enlre   dix   et  onie 
heures  du   matin,  le  aS   juillet 
i^gs;  et  c'est  à  cette  stupeur, 
bien    autant    qu'à   la    prÎTatton 
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d'ordre  pour  empêcher  un  tel  for* 
£iit,  qull  faut  attribuer  l'inaction 
de  la  garde  nationale  dans  cette 
circonstance.  Elle  Tit  encore ,  sans 
pouToir  s'y  opposer ,  les  scélérats 
descendre  les  corps  des  deux  saints 
religieux,  les  fouler  aux  pieds, 
et  les  rouler  sur  le  paTé.  L'âge 
de  Tinnocence,  perverti  dans  les 
en&ns  en  ces  temps  exécrables, 
participa  même  à  ces  affreuse» 
scènes  :   on  les  Tit  eux  -  mêmes 
traîner  les  cadavres  par  la  ville, 
et  jusqu'au  cimetière  des  Mini-' 
meêf  où  ils  furent  inhumés.  Cet 
abominable  convoi    étoit  néan* 
moins  suivi  par  des  flmes  pieuses  » 
tandis  que  d'autres  s'arrêtoient  à 
recueillir  avec  des  mouchoirs,  le 
sang  de  ces  Martyrs,  soit  à  l'endroit 
où  ils  a  voient  été  frappés,  soit  au 
pied  des  potences,  où  il  en  avoit 
découlé  sur    le    pavé  ;  car   on 
revoyoit  ce  qui  s'étoit  passé ,  en 
ao7«  à  Samosate,  au  martyre  de» 
saints    Hipparque  ,    Philothée  , 
etc.  (1).  D'autre  part,  les  catho* 
liques   se    divisèrent    avec    une 
sainte  ardeur  les  vêtemens  des 
deux  Martyrs.  Ceux  qui  n'avoient 

(  I  )  NobUes  autem  matronœ  quarum 
memoriam  honorare  par  têt  ^  ad  ioeum 

ubiMarîjrrtê  penddfoni  uenére H 

obtùmére  ut  Uceret  spongiis  et  iinteû, 
quœ  seciun  adlulerant ,  pendentium 
Martjrwn  uultut  Urgere,  etprofluen" 
tem  è  laceratù  artuhus  cruorem  «xci- 
pert.  (  Asseman  ,  Para  II,'  p«g.  i45  ? 
jicta  Septem  Martyrum  Hipparcki, 
PhUothci,  eu.) 
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pu  ea  obtenir  quelque  fragoient 
dans  ce  parta^^  veooient  eo  de- 
tnander  à  leurs  parens  »  chei  qui 
pouvoient  rester  quelques  uoes 
de  leurs  bardes.  La  famille  du  Père 
Nutratte    retint  aTec    le   même 
respect  9  et  comme  un  gage  de 
la  protection  du  Ciel  »  le  manteau 
de   ce    saint   prêlre,  ainsi    que 
des  lambeaux  de  la  robe  monas- 
tique dont  il  étoit  revêtu  le  jour 
de  son  martyre  9  et  un  livre  de 
prières  dont  il  avoit  fait  grand 
usage.  La  dévotion  publique  fit 
graver  une  représentation  de  la 
mort  de  ces  deux  atbiètes  de  la 
Foi.  On  j  voyoit  l'évêque  intrus 
les  conjurant  en  vain  de  secon- 
der 9  par  une  obséquieuse  presta- 
tion du  serment  9  le  désir  quMl 
avoit  de  les  sauver.   Au  bas  se 
lisoit  un  cantique  en  Thonneur 
de  ces  deux  saintes  victimes.   Il 
n'étoit  pas  un  catbolique  qui  ne 
voulût  avoir  cette  gravure.  L'bis- 
toire  de  leur  martyre  fut  écrite 
par  le  Père  Gleise  9  religieux  du 
même  ordre,  et  réfugié  depuis 
lors  à  Rome  9  où  il  la  fit  lire  à  des 
prêtres  français  qui  nous  en  ont 
raconté  le  contenu.  Cette  bistoire». 
et  d'autres  particularités  qu'il  y 
ajoutoit  de  vive  voix  9  furent  reli- 
gieusement  recueillies  par  le  Père 
Broucbier,  assistant  du  Père  gé- 
néral de  Tordre  des  Minimes  9  à 
Rome.    Le   Père   Nuiratte   avoit 
69  ans  loftqu'il  perdit  ainsi  la  vie 
pour  la  cause  de  la  Foi.  La  ville 
de  Marseille  lui  doit^  non  seule- 


ment  la  religieuse  vénération  à 
laquelle  a  droit  un  Martyr  9  mais 
encore  une  très-grande  reconnois- 
sance  civile  ,  puisque  la  biblio- 
thèque publique  qu'elle  possède 
est  essentiellement  celle  des  Mi- 
nimes que  ce  religieux  avoit 
rendu  si  riche  et  si  précieuse.  La 
littérature  sacrée  doit  aussi  le 
mettre  dans  ses  fastes  9  pour  plu-> 
sieurs  ouvrages  9  dont  les  plus 
mémorables  sont  cette  Oraison 
funèhre  de  M^  (U  BeizuncCp 
évéquô  de  Marseiiie ,  et.  ces 
Cantiques  spirUueis  dont  nous 
avons  parlé  ;  avec  une  Vie  du 
inenheureuso  Gasjmrd  Ban , 
religieux  de  {'ordre  des  Mi- 
nimes, 

N  U  S  S  £  (  J[b AN  -  François  )  ^ 
prêtre  9  né  à  Fave9  dans  le  dio- 
cèse de  Soissons9  en  1701 9  étoit  9 
à  l'époque  de  la  révolution  9  curé 
de  la  paroisse  de  Chavignon ,  au 
même  diocèse.  Séduit  par  les  ré- 
formes qu'tntroduisoît  en  1791  la 
eonstittUion  dviie  du  cierge^ 
il  en  prêta  le  serment  9  et  même 
il  en  devint  on  ardent  zélateur  « 
fut  chef  de  schisme  au  second 
rang9  en  se  faisant  vicaire -gé- 
néral de  l'évêque  constitutionnel 
de  Loir-et-Cher,  Les  progrès  de 
l'impiété  sous  les  auspices  de 
cette  espèce  de  religion  9  en  1 799 
et  1795;  le  débordement  de  l'a-» 
théismequl9à  la  fin  de  1 795  et  1794» 
travailloit  si  «ffioacement  à  la  des- 
truction des  prêtres  constitution- 
nels comme  des  prêtres  catholi- 
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ques  f  ramenèrent  vers  ceux-ci  le 
curé  Nttsse.  Eclairé  par  la  réri.té 
et  pressé  par  les  remords  9  il  ren- 
tra dans  le  sein  de  la  ycritable 
Eglise  y  au  moyen  d'une  rétrac- 
tation sincère  qu'il  rendit  très- 
solennelle  en  1796.  Comme  il 
ayoit  ajouté  au  tort  de  l'adhé- 
sion au  schisme,  celui  d'avoir 
publié  des  écrits  apologétiques  de 
la  eonsiitution  dvUe  du  eUrgé, 
il  crut  devoir  publier  aussi  deux 
lettres  à  Tévêque  de  Lair-t^ 
Cher,  dans  lesquelles  9  afin  d'édi- 
fier les  fidèles  autant  qu'il  avoitpu 
lesscandaliser,  et  de  procurer  à  ce 
témoignage  de  repentir  les  effets 
ks  plus  heureux  pour  l'Eglise, 
uoD  seulement  il  manifestoit  son 
retour  à  l'unité  catholique,  mais 
encore  il  tûchoit  d'j  ramener 
cet  évêque ,  dont  il  avouoit 
avoir  été  «  le  complice  en  fait  de 
schisme  ».  La  première  de  ces 
lettres  fut  datée  de  aVaussaillon, 
le  14  septembre  1796  ».  Elle 
annonçoît^  chez  le  curé  Nusse, 
uo  cœur  droit,  une  Foi  sincère, 
une  âme  courageuse,  avec  des 
talens  et  un  savoir  qui  rendoient 
sa  défection  inexplicable.  Dans  la 
seconde  lettre,  sans  date,  qui 
suivit  d'assez  près  la  première,  il 
disoit  au  même  personnage  :  a  En 
abandonnant  vos  drapeaux,  je  n'ai 
pas  abandonné  votre  salut  ;  et  yt 
ne  sentirai  toute  la  douceur  de  ma 
conversion ,  que  quand  je  pourrai 
jouir  de  la  vÂtre  ».  La  publicité 
qu'eurent  ces  deux  lettres  le  fit  si- 
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gnaler  aux  ennemis  de  la  Foi,  sans 
qu'on  ait  aucunement  lieu  de  pré- 
sumer qu'ils  j  fussent  excités  par 
celui  qu'il  avoit  attaqué  peut-être 
trop  vivement  ;  et,  quand  les  tj« 
rans  de  la  France  eurent  jeté  leur 
masque  de  modération  au  16  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  ;  quand 
ils  se  furent  armés  de  la  loi  du 
lendemain,  par  l'effet  de  laquelle 
tous  les  prêtres  soi-disant  réfrac^* 
taires  dévoient  être  déportés  à  la 
Guiane,  le  curé  Nusse,  qui  rési- 
doit  alors  à  Soissons,  7  fut  arrêté 
(  V.  Gvurb).  On  le  fit  conduire  à 
Aocbefort,  pour  être  eqibarqué; 
et  il  le  fut,  le  1%  mars  1798,  sur 
la  frégate  ia  Charente^  d'où, 
le  aSdu  mois  suivant,  il  passa  sur 
la  frégate  ia  Décade.  Celle-ci  le 
déposa  dans  le  port  de  Cajenne^ 
vers  le  milieu  de  juin.  On  l'en 
relégua  de  suite  dans  le  canton 
d'Approuague,  non  moins  pesti- 
lentiel que  les  autres»  U  j  trouva 
bien  un  asile  chez  un  colon  nommé 
Dole  ;  mais  il  n'y  pouToit  pas 
mieux  échapper  aux  meurtrières 
influences  du  climat  Nusse  y 
mourut  au  commencement  de 
septembre  de  la  même  année 
1798,  à  l'âge  de  47  Ans.  Un  de 
ses  compagnons  de  déportation 
dit ,  en  parlant  de  sa  mort  :  «  Les 
sciences,  les  hommes  sensibles 
et  les  pauvres  ont  fait  une  perte 
notable  dans  ce  digne  prêtre, 
chéri  de  tous  ses  confrères  »• 
{F.  L.  NovAiuBS,  et  F.  A.  Oik 
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OBRENANT  (Piebre),  curé 
de  Magny-GuervHIe,  près  Man- 
tes 9  au  diocèse  de  Chartres  9  et  né 
à  Compiègne  9  en  i^Sg  y  se  soumit 
d'abord 9  comme  insermenté»  à  la 
barbare  loi  de  déportation;  mais 
bientôt)  ramené  en  France  par 
des  motifs  louables,  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  arrêté.  On  Tenvoya 
dans  les  prisons  de  Paris  pour 
être  jugé  par  le  grand  tribunal 
révoiuHannairc.  Ce  tribunal  9 
rayant  fait  coraparoître  devant 
lui  avec  Tintention  de  Timmoler 
comme  prêtre,  le  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  sous  un 
de  ces  prétextes  qui  lui  étoîent  si 
familiers.  La  sentence  rendue 
contre  lui ,  le  5  thermidor  an  II 
(  a3  juillet  1794),  porte  qu'il 
étoit  «  convaincu  de  s*être  déclaré 
l'ennemi  du  peuple,  en  tenant  des 
propos  contre-révolutionnaires.  » 
Ce  jugement  ne  suffisant  point 
pour  nous  éclairer  sur  le  vrai 
motif  de  sa  mort ,  nous  avons 
profité  de  la  facilité  de  consulter 
les  actes  d'accusation  ;  et  nous 
avons  trouvé  dans  celui  qui  con- 
cerne Obrenant,  les  inculpations 
qu'on  va  lire.  Fouquier-Thinville 
l'accusoit  en  ces  termes  :  «  En 
parlant  du  serment  des  prêtres, 
Obrenant  s'est  récrié  contre  ceux 
qui  l'avoient  prêté,  disant  que, 
pour  lui ,  il  ne  le  prêteroit  pas  ;  et 


que  ceux  qui  l'avoient  prêté  éioient 
des  prêtres  d'une  conduite  mépri<^ 
sable.  Il  cita  même  à  cette  occa- 
sion le  vicaire  d'Epreville,  qu'il 
traita  de...  et  qui  a  voit  prêté  ce 
serment.  Enfin ,  Obrenant  n'a 
cessé  d'avilir  les  autorités  consti- 
tuées et  la  représentation  natio- 
nale, par  les  propos  les  plus  inju- 
rieux. »  La  réputation  de  la  Con- 
vention étant  faite ,  on  comprend 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  louable 
dans  la  conduite  et  les  propos  dé 
ce  curé ,  dont  la  têle  fut  abattue 
peu  d'heures  après  le  jugement. 
Son  âge  étoit  de  55  ans. 

OGEARD  (  Michel-Jeak-Mà- 
ftiB  ) ,  curé  de  Noirlieu ,  près  Bres- 
suire ,  dans  le  diocèse  de  La  Ro- 
chelle,-avoit  constamment  refusé 
le  serment  de  la  constUuHan  d- 
vite  du  clergé;  et  il  étoit  resté 
parmi  ses  paroissiens,  malgré  les 
efforts  que  l'administration  du 
district  de  Bressuire  avoit  foits 
pour  leur  donner  un  curé  schis* 
matique.  Celui  que  l'é  vêque  intrus 
avoit  destiné  à  cette  cure ,  étoit 
retenu  par  le  respect  qu'inspi- 
roîent  les  vertus  du  pasteur  lé- 
gitime, et  le  laissoit  jouir  pleine- 
ment de  la  confiance  de  ses  ouailles. 
Ogeard  n'auroit  pas  voulu  s'éloi- 
gner d'elles ,  même  après  la  loi  de 
déportation,  à  la  fin  d'août  1 79a  ;  et 
ce  motif  le  faisoit  tarder  à  s'y  sou- 
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mettra*  MLaîs  enfin 9  au  commen- 
cément  de  1793  9  menacé  et  re* 
cherché  par  les  administrateurs  9 
il  prit  le  parti  de  s'exiler.  Il  s'a- 
cheminoit  Ters  la  frontière,  a?ec 
deux  autres  curés  du  même  dio- 
cèse (  K.  Ch.  CoEiriiAiiLT,  et  Chr* 
VioLLBÀV  ),  lorsqu'ils  furent  arrè- 
tés.  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Charente-Infé- 
Heure,  se  prévalant  de  ce  que  le 
délai  pour  sortir  de  France  étoit 
expiré  (  V,  Dkfoxtatioii),  con* 
damna  Ogeard,  comme  ses  deux 
confrères  9  à   être  déporté  à  la 
Guiane.  Après  quelque  temps  de 
séjour  dans  les  prisons  de  La  Bo- 
chcUe  pour  7  attendre  Tépoque  de 
rembarquement ,  il  en  fut  tiré 
brusquement  avec  eux,  le  a  1  mars 
1795,  pour  être  conduit  au  port, 
où  il  fut  massacré  comme  eux 
d'une  manière  cruelle»  Les  cir* 
constancesde  son  martyre  sont  am- 
plement racontées  à  Tarticle  de  Gh. 
Cornuault ,  dans  lequel  on  trouve 
la  lettre  pastorale  de  leur  évê- 
que,  qui,  lui-même,  les  déclara 
Trais  Martyrs.  Nous  ayons  écrit  le 
nom  de  celui-ci,  comme  il  l'est 
dans  cette  lettre  épiscopale;  quoi- 
que ,  dans  le  registre  mortuaire  de 
Vital  civil  de  La  Rochelle,  il  soit 
écrit  Augeard.  (  F.  A  Vbegb.  ) 

OGEB.  (  Bakthélbiii  ) ,  prêtre 
et  religieux  Récollet  du  diocèse  de 
Aenoes,  retiré,  depuis  la  destruc- 
tion des  cloîtres ,  dans  la  paroisse 
de  La  Chapelle -Erbrée,  près  Vi- 
tré, y  menoit  la  yie  d'un  solitaire. 
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Quoique  insermenté^  il  ne  devoit 
pas  craindre  les  effets  de  la  bar- 
bare loi  de  déportation,  qui  ne 
pou  voit  lui  être  appliquée  avec  au- 
cune apparence  de  justice.  L'obs- 
curité de  son  existence ,  et  la  mo- 
destie de  sa  conduite   le   firent 
échapper  assez  long -temps  aux 
recherches  des  persécuteurs;  mais 
enfin  ils  le  découvrirent,  et  le, 
traînèrent    dans   les    prisons    de 
Reunes.  Le  tribunal  criminel  du 
département  d'/^/e  et  ViilcÀney 
siégeant  en  cette  ville ,  n'en  con- 
damna pas  moins  à  la  peine  de 
mort  le  P.  Oger,  comme  «prêtre 
réfractaire  »;  et  cette  sentence  fut 
rendue  le  1 7  messidor  an  II  (4  août 
1794)9  l^uit  j<>urs  après  la  chute 
de  Roberspierre.  Le  lendemain  5 
août,  la  tête  de  ce  religieux  tomba 
sous  le  fer  de  la  guillotine. 

OLIVE  (Mathibu),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Ferréol ,  à  Mar- 
seille ,  né  dans  cette  ville  en  1 709, 
avoit  commencé  l'exercice  de  son 
sacerdoce  par  les  fonctions  de  vi- 
caire dans  cette  même  paroisse. 
Quand  il  en  fut  devenu  curé ,  il 
consacra  scrupuleusement  tout  le 
revenu  de  sa  cure,  qui  étoit  de 
1 5,000  îr,^  au  soulagement  des 
pauvres;  et  sa  manière  de  vivre 
étoit  si  frugale,  son  vêtement, 
son  ameublement  étoient  si  sim- 
ples, que  ses  paroissiens  ne  crai- 
gnirent pas  de  l'accuser  d'être  trop 
rigide  pour  lui-même.  Quoiqu'il 
eût  cinq  vicaires  et  quatre  desser- 
vans,  sur  lesquels  il  pouvoit  se 
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reposer  avec  confiance  d'une  partie 
des  pénibles  soins  de  sa  charge 
pastorale ,  il  tâchoit  de  vaquer  à 
tous;  et  il  n*y  avoit  pas  un  instant 
de  la  journée  qu'il  ne  fût  occupé 
du  salut  de  ses  paroissiens  et  des 
intérêts  des  pauvres.  Pendant  les 
longues  années  qu'il  fut  le  père 
des  uns  et  des  autres  ^   il  jouit 
d'une  estime  générale.   Le  con- 
cours des  fidèles  qui  avoient  re- 
cours à  sa  direction  étoit  innom- 
brable; et  il  s'accrut  encore   à 
l'époque  fatale  de  la  révolution , 
où  la  religion  commença  d'être 
menacée  de  la  persécution  sous 
laquelle  ensuite  elle  a  failli  suc- 
comber parmi  nous.  Les  dangers  > 
les  menaces  9  loin  de  ralentir  le 
zèle  vraiment  apostolique  du  curé 
de  Saint-Ferréol ,  sembloient  le 
ranimer  davantage.  Les  hommes 
de   la  révolution   en   conçurent 
contre  lui  une  haine  proportionnée 
à  ses  inconcevables  travaux  pour 
la  conservation  de  la  Foi  dans  la 
ville  de  Marseille.  Après  qu'il  eut 
refusé  le  serment  de  la  catiêtitu- 
tion  dviiô  du  cierge,  il   fut 
chassé  de  son  église   et  de  son 
presbytère.  Son  refus  passoit  pour 
avoir  entraîné  celui  de  tous  les 
prêtres  de  son  église,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  que  même  il  décida 
à  se  rétracter.  L'effet  de  ses  bons 
exemples  9  et  surtout  la  confiance 
de  ses  paroissiens  qu'il  ne  pouvoit 
perdre,  irritèrent  si  fort  les  nova* 
leurs  contre  lui,  que,  voyant  sa 
vie  menacée,  et  craignant  de  leur 
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faciliter    l'occasion    d'un    grand 
crime  j  celui  de  l'assassiner,  il 
prit  le  parti  de  se  réfugier  ù  Nice. 
Il  y  resta  jusqu'aux  premiers  jours 
d'octobre  179a,  où  l'armée  des 
Français  révolutionnaires  envahit 
ce  pays.  Alors  Olive  passa  à  Tu- 
rin :  son  âge  avancé,  et  une  in- 
firmité qui  gènoit  sa  démarche, 
le  détoumoient  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l'Italie.  D'autre  part, 
il  étoit  soUtcité  par  les  lettres  de 
quelques  personnes  de  Marseille , 
plus  dévotes  que  prudentes ,  d'y 
revenir  pour  reprendre  la  direc- 
tion de  leur  conscience.  Trop  con- 
fiantes dans  la  promesse  que  le 
maire ,  nommé  Mouraille ,  leur 
avoit  faite  de  favoriser  son  retour 
(  F.  NcitÀTTE  ) ,  elles  écrivirent  & 
leur  curé  qu'il  auroit  l'appui  de  ce 
magistrat ,  lequel ,  au  fond ,  ne 
cherchoit  qu'à  fournir  une  impor- 
tante victime  aux  ennemis  de  la 
religion  et  des  prêtres.  Le  véné- 
rable Olive,  incapable  de  soup- 
çonner cette  perfidie,  céda  aux 
instances  des  âmes  pieuses  qui  le 
rappeloient  avec  tant  d'instances , 
et  s'achemina  de  Turin  à  Mar- 
seille ,  sans  leur .  faire  savoir  le 
Jour  où  il  pourroit  y  arriver,  sans 
même  donner  ù  sa  famille  aucun 
a? îs  de  son  retour  dont  elle  l'au- 
roit   certainement    détourné.    Il 
n'eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied  sur  le 
territoire  des  environs  de  cette 
ville,  qu'il  y  fut  arrêté  par  des 
révolutionnaires  qui  y  avoient  été 
mÎ6  en  vedette  pour  l'attendre. 
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Ou  aftsure  qu'ib  TaTOÎent  été  par 
Hou  raille  ,  qui  ^  abusant  de  la 
confiance  qu'on  lui  arolt  témoi- 
gnée, se  serait  fait  indiquer  l'é- 
poque de  son  retour  ^  et  auroit 
donné  l'ordre  de  le  lui  amener 
secrètement,  sans  en   informer 
qui  que  ce  fût.  Les  choses  se  pas- 
sèrent effsetirement  de  cette  ma- 
niëre.  La  municipalité  s'assembla 
subitement  quand  les  forcenés, 
qui  aroient  arrêté  le  curé  de  Saint- 
Ferréol,  le  lui  conduisirent.  Le 
maire  lui  promit  hypocritement 
sûreté  et  protection,  s'il  vouloit 
prêter  de  suite  le  serment  de  U^ 
éerté-égcdiU^  et  souscrire  au  ré- 
gicide du  m  Janrier  déjà  con- 
sommé. Olire ,  indigné ,  repoussa 
ces  deux  propositions,  en  disant 
hautement  :  «  Je  ne  consentirai 
jamais  ni  à  l'une  ni  à  l'autre.  » 
Mouraille  alors,  soit  par  hasard 9 
soit  pour  faire  &  dessein  un  signe 
contenu,  promena  horizontale- 
ment sa  main  droite  sur  son  pro-, 

pfC   cou  {V,  NviEATTS)  !  àJ^S- 

t«mt  les  furieux  entraînèrent  le 
Tènérable  Olive,   et  le  condui- 
sirent au  milieu  de  la  promenade 
dite  le  Cours  ^  près  du  poteau 
d'une  lanterne ,  où ,  après  lui  avoir 
passé  une  corde  au  cou ,  ils  le  i>en- 
dirent.  Ainsi  périt  ce  respectable 
pasteur,  à  Tâge  de  84  ans ,  vers  le 
commencement  de  février  1793, 
à  onze  heures  du  matin ,  sans  que 
personne  eût  pu  venir  à  son  se- 
cours, attendu  le  secret  recom- 
mandé par  Mouraille.  La  prome- 
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nade  du  Cours^^  peu  fréquentée 
à  cette  heure,  n'eut  pour  témoins 
de  ce  meurtre  que  'Ceux  qui  le 
commirent  ;  et  ,  dans  la  ville  , 
personne ,  excepté  les  munici- 
paux ,  ne  se  doutoit  de  cet  affreux 
événement.  L'arrivée  de  ce  digne 
curé  ne  fut  connue  dans  Marseille 
que  par  l'annonce  de  son  mar- 
tyre. Tous  ces  faits  nous  ont  été 
attestés  par  un  parent  du  Père 
Nuiratte ,  M.  le  chevalier  de 
Grosson  de  Truc»  aUlé  du  véné- 
rable Olive  ;  par  M.  l'abbé  de 
Sinéty,  curé  à  Marseille,  et  au- 
mônier de  S.  A.  R.  Moirsiiva  ; 
enfin ,  par  M*  le  comte  de  Deman- 
dolx,  ancien  lieutenant-général* 
civil  en  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille, doyen  de  l'académie  des 
belles-lettres,  sciences  et  arts  de 
cette  ville. 

OLIVIER  (iV...  ),  curé  de  la 
paroisse  d'Oppîo ,  dans  le  diocèse 
de  Grasse ,  refusa  le  serment  schis^    ^ 

^«latîque-duj^Si-L.^*  ^  obligé  de 
s'éloigner, de  ses  paroissiens,  il 
vint  demeurera  Grasse.  Le  besoin 
que  les  catholiques  avoient  de 
ministres  fidèles  à  la  Foi,  l'em- 
pêcha de  sortir  de  France  lors  de 
la  loi  de  déportation  :  il  se  dé- 
voua pour  eux  aux  j^us  grandes 
fatigues,  et  aux  plus  imminens 
périls ,  malgré  son  âge  avancé. 
Quelques  précautions  qu'il  prit 
pour  échapper  aux  espions  des 
persécuteurs^  il  fut  découvert,  et 
on  l'emprisonna.  Une  maladie 
trèi-sérieuse  qui  lui  survint  dans 
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sa  captivité,  fit  craindre  aux  impies 
qu'une  mort  naturelle  ne  leur  en- 
leyât  le  féroce  plaisir  de  lui  arra- 
cher la  TÎe.  Ils  le  firent  porter  à 
l'hôpital  pour  qu'il  j  fût  guéri  ; 
mais,  dès  qu'il  futconyalescent^ils 
le  mirent  sur  une  charrette  pour  le 
conduire  à  Toulon ,  où  il  devoit 
être  jugéet  exécuté.  €ette  charrette 
devint  pour  lui  comme  ua  écha- 
faud  de  mort  :  il  alloit  j  expirer» 
lorsque  les  barbares  conducteurs» 
craignant  encore  une  fois  qu'il 
n'échappât  à  la  guillotine ,  le  dé* 
posèrent  dans  un  hôpital  sur  la 
route  pour  qu'il  j  guérît  ;  mais 
il  y  mourut  presqu'aussitôt  avec 
la  sincère  volonté  de  répandre  son 
sang  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  67  ans;  et  sa  mort 
eut  lieu  dans  le  mois  de  janvier 

Ï794- 

OLIVIER,  chanoine  à  Lyon. 

{V»  E.  Oluvibb.) 

OLIVIER  (Jbin),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes  9  voyant  le 
besoin  des  fidèles  lors  de  la  dépor- 
tation des  prêtres  insermentés  9 
voulut  rester  dans  son  canton , 
pour  y  maintenir  la  Foi  et  y  ré- 
pandre les  secours  de  l'Eglise. 
N  'ayant  pas  voulu  prêter  le  serment 
schismatique,  il  restoit  exposé  par 
son  zèle  &  de  très-grands  dangers. 
Le  lieu  où  il  se  reposoit  de  ses 
courses  apostoliques  étoit  la  pa- 
roisse de  Quistinic ,  près  d'Hen- 
nebon.  IjCS  agens  de  la  persécution 
l'atteignirent  au  commencement 
de  1794;  et  il  fut  conduit  par  eux 


OLI 

dans  les  prisons  de  Lorient  C'étolt 
en  cette  ville  que  siégeoit  alors  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  M&réihan,  Ce  tribunal, 
l'ayant  fait  comparc^tre  à  son  tour  , 
le  condamna,  le  ^4  ventôse  an  II 
(  i4  mars  1794)9  ^  ^^  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac* 
taire  »  ;  et ,  le  lendemain ,  il  fut 
décapité. 

OLIVIER  (  Micibl-Ighacb  ) , 
prêtre  et  religieux  du  diocèse  d'A- 
vignon «  né  en  1725,  montra  que 
dans   sa   vieillesse  il   conservoit 
toute  la  vigueur  de  la  Foi.  Ce  fut 
avec  force  qu'il  repoussa  les  sé- 
ductions de  l'hétérodoxe  cansti^ 
tuti&n  civUt  du  eUrgé.   Son 
grand  âge  ne  lui  permettoit  point 
de  sortir  de  France ,  lors  de  la  loi 
de  déportation,  qui,  d'ailleurs  « 
paroissoît   l'en   dispenser;  et  il 
resta  dans  Iq  ville  d'Avignon,  7 
vivant   fort  retiré  9    et   comme 
ignoré.  La  persécution  l'épargna 
jusqu'à  répoque  où  le  proconsul 
Maignet  vint,  au  printemps  de 
1 794 ,  établir  sa  féroce  commis- 
sion popuiairt  (  V.  Obàvce).  Le 
P.  Olivier  fut  alors  enlevé  de  sa 
paisible  demeure,  et   transporté 
dans   les    prisons    d'Orange.   Il 
comparut  devant   l'atroce  com- 
mission, qui,  le  5  thermidor  an  II 
(23  juillet  1 794)9  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  mort»  en  le 
qualifiant  de  «contre-révolution- 
naire »«  à  l'âge  de  69  ans.   Le 
même  jour  vit  tomber  sa  tête  sur 
l'^cbafaud.  (  V.  M*  Felissier.) 
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OLLIEK  (ViTAi),  curé  dans  le 
diocèse  du  Puy,  né  à  Craponne, 
en  Velaj,  et  ayant  contribué  à 
maintenir  la  Foi  et  la  ferreur  des 
habitans ,  pendant  la  perséaution  » 
fut  da  grand  nombre  de  ceux 
qu'au  printemps  de  i794f  1^ 
agens  de  la  persécution  envoyèrent 
à  Paris  >  conformément  à  la  loi  du 
a^  germinaL  Ce  n'étoit  pas  assex 
pour  eux  que  le  cruel  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Haute  ^  Loire  eût  fait  périr  tant 
de  ministres  du  Seigneur  >  tant  de 
pieuses  femmes  et  de  paysans  re- 
ligieux (  y,  J.  B.  Abbillon  ).  Le 
curé  OUier  se  vit  donc,  à  Tûge  de 
57  ans  9  traduit  devant  le  grand 
tribunal  révoiutiannaire ,  où, 
le  38  messidor  an  II  (16  juil- 
let t7g4)f  où  il  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  sous  le  faux 
prétexte  qu'il  avoit  pris  part  à  la 
conspiration  de  Du  Saillant,  au 
camp  de  Jalès,  en  i79a(K.  Bbà- 
tabd).  Il  périt  le  même  jour. 

OLLIVIER  (Ennbmohd), 
prêtre,  né  à  Nanci,  en  i7a5, 
étoit  devenu ,  en  1764,  chanoine 
de  l'église  collégiale  et  paroissiale 
de  Saint-Nizier ,  à  Lyon,  où  il 
s'occupa  beaucoup  du  salut  des 
âmes.  Son  xèie,  loin  de  se  ra- 
lentir par  la  privation  de  son  ca* 
nonicat,  en  1791,  s'accrut  à  la 
vue  des  désordres  et  du  schisme 
que  la  révolution  amenoit  à  cette 
époque.  Se  séparant  avec  soin  des 
canstîtutionnels,  il  exerça  d'abord 
son  ministère  en  quelqu'un  de  ces 
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oratoires  publics  que  la  loi  per- 
mettoit  alors  aux  prêtres  catho- 
liques de    se    réserver.    Quand 
l'exercice  du  culte  fut  totalement 
proscrit ,  le  chanoine  OUivier  di- 
soit  la  messe ,  confessoit  et  admi- 
nistroit  les  sacremens  dans  le  secret 
d'une  maison  particulière.  Après 
le  siège  de  Lyon,  en  179?  (  ^* 
Ltoii  ) ,   lorsque  les  proconsuls 
établirent  en  cette  ville  leur  crutlle 
commission   révidtuiannaire  , 
chargée  spécialement  de  détruire 
les  prêtres  autant  qu'elle  lepour- 
roit  ;  à  cette  époque  où  la  déla- 
tion étoit  préconisée  et  récom- 
pensée, le  chanoine  OUivier  fut 
dénoncé  par  un  homme  dont  il 
«voit  été  le  confesseur,  qui  lui 
servoit  la  messe  depuis  trente  ans  » 
et  pour  l'enfant  duquel  il  avoit 
naguère   montré   la  plus  géné- 
reuse bienfaisance.  Celte  dénon- 
ciation qui  fait  découvrir  le  saint 
prêtre,  lui  vaudra  d'être  conduit 
à   la  morL  Depuis  deux  ans  il 
s'attendoit  à  la  souffrir  pour  la 
cause  de  J.-C. ,  et  s'y  préparoit 
avec   beaucoup   de   ferveur.   Ce 
fut  le  18  décembre  1793,  qu'il  se 
vit  saisi  et  jeté  dans  les  prisons,  où 
ce  n'étoit  pas  pour  lui  une  mince 
consolation  de  s'y  trouver  avec 
plusieurs  autres  chanoines  de  la 
même  église ,  également  résignés 
à  leur  sort.  Dans  l'intervalle  de 
temps  qui  s'écoula  entre  son  en- 
trée dans  la  prisou  et  sa  compa- 
rution devant  la  commission  ré^ 
vofutionnaire  ,  la  paix  de  son 
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âine  se  manifesta  d'une  manière 
inGniment  touchante  en  direrses 
circonstances  ^  et  notamment  deux 
jours  avant  d'y  être  appelé.  S'a- 
percevant  qu'à  raison  de  sa  vue 
affoiblie,  ilaToit  les  yeux  humides 
et  comme  larmoyans,  il  dit  &  la 
domestique  qui  lui  apportoit  du 
dehors  sa  nourriture  :  «  Je  ne 
Teux  cependant  pas  avoir  l'air  de 
pleurer  en  allant  à  la  g^uillotine. 
Apportes-moi  un  linge  blanc  avec 
lequel  je  puisse  m'essuyer  les  yeux 
pour  dissimuler  cette  infirmité, 
que  l'on  pourroit  prendre  pour 
une  foiblesse  de  caractère  » .  Dans 
un  premier  interrogatoire,  on  lui 
avoit  demandé  s'il  Touloit  livrer 
ses  lettres  de  prêtrise  ;  et  il  avoit 
répondu  qu'il  ne  les  livreroît 
jamais.  Enfin  il  fut  traduit  devant 
la  sanguinaire  commission,  le  5 
pluviôse  an  II  (aa  janvier  1794)* 
Le  président  lui  dit  :  «N'es -tu 
pas  prêtre?»  —  «Oui,  répondit- 
il  ;  je  le  suis  par  la  grûce  de  Dieu.  • 
—  «  As-tu  prêté  le  serment  de  /i- 
ierté^aiité  ?»  —  «  Non.  »  — 
«  Tu  donneras  bien  tes  lettres  de 
prêtrise  ?  «  —  «  Ah  !  Dieu  m'en 
garde  :  je  ne  veux  pas  prévari- 
quer  contre  mon  propre  sacer- 
doce. »  —  «  Tu  es  donc  un  fana- 
tique?» —  «  Ce  sera  ce  que  vous 
voudrez  ;  mais  je  ne  prévariquerai 
point.  »  Aussitôt  les  juges ,  écrivant 
sur  leur  registre  :  «  condamne  à 
la  peine  de  mort  comme  prêtre 
réfractaire  et  fcuiatique  »  ,  dirent 
à  voix  haute  à  ses  gardiens  :  «  A 
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la  cave  de  mort  » .  Ollivier  répli- 
qua :  «  Vous  me  donnez  la  ré- 
compense que  je  désire  :  un  jour 
vous  serez  jugés  vous-mêmes  par 
celui  devant  qui  je  vais  paroître. 
Tremblez  en  me  voyant  partir  » . 
Ainsi  l'avoient  dit  à  leur»  juges 
les  saintes  Martyres  Perpétue  et 
Félicité  (i).  Dans  cette  cave  de 
mort  où  il  attendit  l'heure  de  son 
supplice,  il  réussit  à  procurer  \en 
secours  de  la  religion  â  tous  ceux 
qui  dévoient  périr  avec  lui;  et 
quand  on  vint  le  chercher  avec 
eux  pour  les  conduire  &  l'écha- 
faud,  il  leur  dit:  «  Allons,  mes 
amis ,  allons  ;  du  courage  I  Que 
notre  sang  fasse  refleurir  la  reli- 
gion! »  Ce  fut  avec  ces  sentimens 
et  ces  dispositions  qu'il  aborda 
l'instrument  de  mort,  et  y  perdit 
la  vie ,  à  l'âge  de  plus  de  70  ans. 
(  V,  NoTEL  et  J.  Pâtural.  ) 

OMONVILLE  (  BcRNAED  Ba- 
tailler d'],  prêtre,  chanoine  de 
la  métropole  de  Rouen ,  né  dans 
le  diocèse  de  ce  nom ,  sur  la  pa- 
roisse d'Omonviile ,  étoit  resté 
dans  sa  province  après  la  disper- 
sion de  son  chapitre.  Réprouvant 
le  serment  de  la  constittUion 
dviîe  du  cUrgé,  qu'il  s'étoit 
bien  gardé  de  prêter,  il  donnoit 
l'exemple  d'un  bon  prêtre,  zélé 
pour  l'Eglise  catholique.  Les  per- 

(i)  6'e#<ii  et  nutu  cœperunt  HUa'* 
rinno  dicere  :  Tu  nos,  inquiunt  ;  Te  aU" 
tem  Deus  judicabit.  (Ruinart  :  Pcusio 
Sanctarum  Perpetuœ  et  Felicàaiis , 
aun  sodis  earum,  N«  XVII I.) 
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ftècuteurs  du  départemeiit  de  la 
Seine^Inférieure  le  firent  jeter 
dans  leurs  prisons  en  1 793  ;  et ,  au 
comaiencement  de  1794»  ils  ^'^^n- 
Tojèrent  à  Aocbefort,  pour  y  subir 
la  peine  mortelle  d'une  déporta* 
lion  maritime  (  ^.  Ro«bbvoat  ). 
On  l'embarqua  sur  le  naiire  ieë 
Dtuaa  A$90eiéê  »  où  la  force  de 
son  tempérament  lui  fit  soutenir 
plusieurs  mois  les  tortures  de 
Tentrepont  de  oe  bâtiment.  Enfin, 
il  y  snccooiba  et  mouml  dans  la 
nuit  du  19  au  ao  janyier  17959  à 
l'âge  de  57  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  sur  les  bords  de  la  Cha*- 
rente ,  près  du  fort  Vaseux.  {V. 
NovvELBT ,  chanoine  ;  et  J.  F. 
Oppel.) 

OPPEL  (  Jbân  -  F^ÂHçois  d'  ), 
prêtre ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Nancty  né  dansoette  Tille;,  ne 
fit  point  le  serinent  de  la  eonsti- 
tntiûn  eivUt  du  et&rgé.  Toute 
sa  conduite  AH  eelle  d'un  prêtre 
fidèle  a   l'Eglise   catholique  ,  et 
zélé  pour  la  Foi.  €omme  il  étoit 
resté  à  Nanci»  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Meurte  le  firent 
emprisonner  en  1793;  et,  bientôt 
après ,  elles  l'enToyèrent  à  Roche- 
fort ,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (F.  Rochbpokt). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  Im 
Deux-Asêodés,  où  il  supporta 
iirtc  beaucoup  de  résignation  les 
maux  qui  chaque  jour  enlevoieni 
à  /a  vie  beaucoup  de  ses  confrères 
de  déportation.  Enfin,  il  mourut 
liiimêinc  le  19  août  1794,  à  l'âge 
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de  57  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'iie  à'Aix.  (  V.  B.  Omon- 
VILLE ,  et  J.  Paichon.  ) 

GRAIN  (iV...), sous-diacre  du 
diocèse  de  Nantes  9  né  à  Cambon , 
près  de  Pontcbâteauen  Bretagne  9 
a?oit  été  empêché  par  le  trouble 
que  la  révolution  venoit  de  porter 
dans  le  sanctuaire,  de  s'avancer 
vers  l'ordre  de  la  prêtrise.  Il  étoit 
resté  paisible  à  Cambon  pendant 
les  malheurs  de  l'Eglise,  s'occu- 
pant  des  vertus  ainsi  que  des  études 
que  le  sacerdoce  exige,  et  ranimant 
sa  Foi  en  proportion  des  atteintes 
portées  à  la  religion.  Lorsque, 
vers  la  fin  de  1793 ,  l'armée  ca- 
thoUqueet  royaieediéiè  défaite, 
au  Mans  (  V.  VEasiE),  et  que  les 
farouches  vainqueurs  se  livroient 
aux  plus  grandes  fureurs  contre 
les  personnes  vouées  à  la  piété,  le 
sous-diacre  Orain  leur  fut  indiqué, 
et  ils  vinrent  le  saisir.  En  même 
temps  ils  prirent  un  prêtre  non  loin 
de  là  (  y,  JvDic),  et  les  condui- 
sirent tous  deux  à'Savenay  pour 
être  condamnés  par  la  commis- 
sion fniUtaircjqal  sacrifioit  tant 
de  fidèles  à  son  barbare  athéisme. 
Ces  deux  captifs  de  J.-C.  furent 
accablés  d'outrages  et  de  mauvais 
traiteraens  sur  toute  la  route.  A 
peine  arrivés  à  Savenay ,  ils  se 
virent  traduits  devant  la  commis- 
sion. Un  des  juges  commença  par 
leur  dire  :  «  Qui  êtes-vous  ?  »  Ils 
se  contentèrent  de  répondre  : 
c  Nous  sommes  les  disciples  de 
celui  que  vous  persécute».  »  — 
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«Eh  bien  I  reprît  rioterrogateur, 
avec  une  ironique  impiété 9  puis* 
que  TOUS  appartenez  à  Jésus  5  tous 
ne  deTez  avoir  aucune  inquiétude 
sur  Totre  sort,  parce  qu'il  a  des 
milliers  d*anges  à  ses  ordres  ;  de* 
mandes-lui  qu'il  en  envoie  quel* 
ques  uns  pour  tous  sauver.  »  ~- 
Les  deux  confesseurs  répondirent  : 
a  Oui  9  sans  doute  il  le  peut  ;  mais 
il  n'est  écrit  nulle  part  qu'il  7 
soit  obligé.  Nous  sommes  satis- 
faits de  pouToir  souffrir  pour  lui  ; 
et  nous  ne  lui  demandons  autre 
chose  que  de  soutenir  notre  cou* 
rage  et  de  tous  ramener  à  lui. 
Vous  ailes  nous  enToyer  à  la  mort  ; 
nous  ne  la  craignons  point  ;  vous 
nous  juges,  mais  Dieu  vous  ju- 
gera un  jour  »  (  ^.  ci  -  devant , 
pag.  J70).  €omme  Orain  étoit 
jeune  ,  d'un  grande  taille  ,  d'une 
belle  stature  et  d'une  agréable  ph  j« 
sionomie  9  les  militaires  qui  com- 
posoient  la  commission  lui  propo* 
sèrent  de  le  sauver»  s'il  vouloit 
entrer  dans  l'armée  républicaine. 
Il  refusa  constamment,  en  disant  : 
«  Mon  cœur  est  demeuré  fidèle  , 
et  mes  mains  sont  restées  pures  ; 
j'aime  mieux  mourir  que  de  me 
départir  de  cette  fidélité  et  de  cette 
exemption  de  souillure»  {V,  ci- 
devant,  tom.  II,  pag.  53).  Orain 
fut,  en  conséquence,  condamné 
à  être  fusillé  ;  et  le  prétexte  de 
cette  sentence  fut  qu'il  étoit  «  un 
brigand  de  la  Vendée  » .  Quand  il 
marcha  au  supplice  avec  le  véné- 
rable prêtre  qui  ayoit  été   con- 
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damné  comme  lui ,  il  chantoit  avee 
lui  le  psaume  Mi$erere  ,  auquel 
succéda  le  LUera  me.  Domine. 
Les  insultes  qu'on  leur  prodigue it 
pendant  cette  marche ,  ne  pou- 
Toient  affliger  leur  âme  ni  l'é- 
branler. Lorsqu'ils  furent  arrivés 
au  lieu  où  ils  dévoient  périr, 
Orain  demanda  au  prêtre  l'ab- 
solution :  celui-ci  la  lui  donna  ; 
il  la  reçut  avec  les  sentimens  de 
la  Foi  la  plus  vive;  et  le  plomb 
mortel,  ne  tarda  pas  à  les  abattre 
l'un  et  l'autre.  On  assure  que  les 
soldats  qui  les  avoient  fusillés 
étoient  si  vivement  touchés  du 
courage  surnaturel  et  de  la  piété 
céleste  avec  lesquels  ils  avoient 
sacrifié  leur  vie  pour  la  religion , 
qu'ils  s'en  revenoient  avec  la  grâce 
du  repentir  dans  le-  coeur;  et  qu'un 
de  leurs  officiers  disoit  :  «  Tout 
cela  est  à  merveille  pour  la  cause 
de  larépublique;  maiscependant . . 
s'il  y  a  un  Dieu...!»  Ce  double 
meurtre  se  commit  dans  le  mois 
de  janvier  1 794.  Les  deux  Martyrs 
furent  enterrés  près  du  Calvaire 
de  Savenay,  où  l'a  voient  été  les 
Vendéens  tués  à  la  déroute  qu'ils 
avoient  éprouvée  non  loin  de  là  ; 
mais  depuis  1814 ,  ^ous  les  osse- 
mens  gisans  dans  cet  endroit  ont 
été  transportés  dans  le  cimetière 
de  Savenay. 

ORÈVE  (PiBaas-Xui^N),  prêtre 
du  diocèse  de  Rennes ,  étoit  resté 
dans  la  paroisse  de  Rédé,  près 
Monfort-sur-Meu, quoique  non- 
assermenté,  et  sujet,  comme  tel,  à 
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la  dépofftaâon.  Le  lèle  pour  la 
Foi  et  le  saJnt  des  Suies  Vy  atoit 
retenu.  On  le  saisît  dans  Tété  de 
^794  ;  et  il  lut  conduit  dans  les 
prisons  de  Rennes.  Le  tribunal  cri- 
Bûoel  du  département  d'Hic  et 
Fiitamey  qui  siégeoit  en  cette 
▼91e  9  porta  contre  loi  une  sentence 
de  mort,  le  3o  prairial  an  II  (  i8 
juin  1794  )f  pour  le  seul  motif 
qu'a  ëtoit,  aux  jeux  des  juges  ,  «un 
prltre  réfractaire».  Il  fut  exécuté 
dans  les  Tingt-quatre  heures. 

ORPSLIERE  (Cbauis),  pr«tra 
du  diocèse  de  Saint-Plour,  desser» 
▼oit  comme  ▼icaire  la  paroisse  de 
Saint- Amadin,  près  Murât  Ilétoit 
né  à  Gondat  dans  la  même  pro- 
Tinoe.  Content  du  bien  qu'il  faisoit 
en  ce  poste  modeste ,  il  ne  regret- 
toit  point,  dans  on  fige  déféarancé) 
de  n'avoir  pas  obtenu  la  charge  de 
curé  ;  etil  ne  s'en  montra  pas  moins 
un  digne  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique, lorsdes  innovations  schis- 
matiqoes  de  1791*  Resté  près  des 
fidèles  de  Saint-Amadin ,  malgré 
la  loi  de  déportation ,  il  leur  fut 
enlcTé  par  les  persécuteurs  en 
179^9  c^  traîné, au  printemps  die 
1794»  à  Rordeaox ,  pour  être  de  là 
déporté  à  la  6ttiane(f^.  Boedbaux)* 
On  renferma  dans  le  petit  sémi- 
naire de  cette  Tille,  transformé  en 
prison  ;  et  là  il  attendit  l'heure  de 
l'embarquement.  Quand  l'époque 
do  9  thermidor  (  27  juillet  1794) 
donna  lieu  à  tant  de  trompeuses 
exclamations  de  déiÎTrance,  le  vi- 
caire  OrpcUére  put  croire  que  l'em- 
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barquement  n'aoroit  pas  lieu.  Il 
s'effectua  cependant  à  la  fin  de 
l'automne;  mais  déjà  le  vicaire 
Oq>elière  avoit  succombé  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Porté 
mourant  à  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré 9  il  y  ayoit  expiré  le  10  bru- 
maire an  m  (5i  octobre  1794)9 
à  l'fige  de  56  ans.  (F.  Jf*  Moinx, 
et  N.  Pauùs.  ) 

OUDAILLE  (FiLàiiçois-Avcvs- 
m),  jeune  prêtre,  néàToussues, 
hameau  de  Villiers-Saint-Barthéle* 
mi,  dans  le  diocèse  de  Beaurais»  en 
1 7^  ^^hitssa  séduire  par  la  ean»- 
Êiuaian  civUedm  tdergé^  en  fit 
le  serment,  et  par  ce  moyen  de- 
Tint  curé  de  la  TiUe  de  Lusarches , 
dans  le  diocèse  de  Paris.  Restant 
néanmoins  sincèrement  attaché 
à  la  religion  et  aux  fonctions 
de  son  ministère,  il  continua  de 
les  remplir,  même  pendant  l'an- 
née 1793,  lorsque  les  réforma- 
teurs aTançoient  afec  tant  de  fu- 
reur dans  leur  projet  d'anéantir 
toute  religion  qui  se  rattachât  à 
l'Erangile.  Depuis  quelque  temps, 
détrompé  de  ses  erreurs ,  et  ne  se 
dissimulant  plus  le  dessein  des  ré- 
Tolutionnaires ,  il  ayoit  notoire- 
ment rétracté  son  serment  ;  et , 
ayec  l'autorisation  du  légitime  ar- 
cheTêque  de  Paris,  il  restoit  dans 
la  cure  de  Lusarches  pour  conser- 
Ter  l'amour  et  la  pratique  de  la 
religion  parmi  leshabitans.  Quand 
l'athéisme  fut  prockmé  par  la 
ConTention ,  en  novembre  1 795  > 
Oodaille ,  déjà  dénoncé  9  se  vit  en* 
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lever  de  Lusarches  9  et  traduire 
devant  le  tribunal  Hvaiution~ 
noire  de  Paris.  Il  j  comparut 
comme  accusé,  le  39  frimaire  an 
II  (19  décembre  1795).  Fouquier- 
Thtny  ille  soutint  en  ces  termes  l'ac- 
cusation portée  contre  lui  :  «  Ou- 
daille,dit-ii,  a  prouvé  qu'en  prê- 
tant le  serment  dit  constitutionnel» 
il  n'étoit  qu'un  parjure.  Ses  dis-» 
cours ,  ses  correspondances  et  ses 
actions  attestent  que  ses  seotimens 
sont  loin  du  sennent  que  ses  lèvres 
ont  prononcé.  Dans  le  moment  le 
plus  important  de  la  révolution  , 
Oudaille  s'élevoit  publiquement 
contre  les  principes  les  plus  sacrés 
des  droits  du  peuple  ;  il  disoit  pu- 
bliquement que  jamais  il  ne  re- 
connoîtroil  l'évéque  constitution- 
nel »  n'en  connoissant  d'autres  que 
ceux  établis  par  le  soi-disant  Papes 
que  l'Etat  ne  pouvoit  exister 
sans  un  Dieu  et  sans  un  Roi.  — 
Pour  maintenir  les  citoyens  dans 
les  préjugés  du  fwruUisnhe  et  de 
la  gupersUtiùrhf  il  a  fait,  au  mois 
d'avril,  une  procession  où  l'on  por- 
toit  des  prétendues  reliques  des 
prétendus  Côme  et  Damien  j  de  la 
paroisse  de  Luzarcbes  à  celle  du 
Ménil-Aubry ,  en  vue  d'obtenir  de 
la  pluie  ;  et ,  afin  d'entretenir  le 
peuple  dans  le  respect  ridicule 
pour  l'habit  ecclésiastique,  il  affec- 
toit  de  porter  à  toute  heure  et  en 
tout  lieu  l'habit  de  son  état ,  la  sou- 
tane. Plusieurs  lettres  trouvées 
dans  ses  papiers  «  et  à  lui  adres- 
sées, démontrent  que  ses  principes 
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sont  conformes  &  ceux  des  prêtres 
réfractaires  :  un  citoyen  ayant 
voulu  convoler  en  secondes  noces , 
au  mois  de  mars  179a  9  Oudaille 
lui  a  déclaré  que,  pour  se  marier 
en  carême ,  il  lui  faudroit  des  dis* 
penses  ;  que  s'il  en  obtenoit  de 
l'évéque  (constitutionnel)  deSeine 
et  Oise ,  il  ne  pourroit  pas  le  ma- 
rier ,  attendu  qu'elles  viendroient 
d'un  intrus  ;  mais  que  s'il  vouloit 
être  marié  par  lui  Oudaille ,  curé 
de  Luzarches,  il  lui  feroit  avoir 
des  dispenses  de  l'agent  du  ci-de- 
vant archevêque  de  Paris.  Un  autre 
citoyen  ayant  voulu  convoler* 
après  le  divorce  de  la  citoyenne 
qu'il  vouloit  épouser,  Oudaille  leur 
déclara  qu'il  ne  pouvoit  consacrer 
leur  union  par  son  ministère  .«ans 
lé  profaner ,  en  violant  les  règles 
les  plus  sacrées».  Le  jugement  qui 
intervint  sur  ces  accusations  ne 
condamna  cependant  le  curé  Ou- 
daille qu'à  être  déporté  à  la  Guiane. 
Il  fut  relégué  dans  la  prison  de 
Bicêtre ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  dans 
les  ports  maritimes  quelque  navire 
préparé  pour  la  déportation.  On 
l'y  oublia  ;  et  son  séjour  dans  les 
cabanons  de  Bicêtre  se  prolongea 
jusqu'au  commencementde  1795, 
où  les  persécuteurs,  ayant  mo- 
mentanément adopté  un  système 
politique  de  tolérance  ,  mirent 
Oudaille  en  liberté.  Il  revint  à 
Luzarches:  là,  non  content  d'avoir 
bien  antérieurement  abjuré  les  er- 
reurs de  la  constitutiondviie  du 
clergé,  il  signa,  en  1797»  une  dé- 


daFartioD  du  même  genre  dont  fut    regrettant  de  sunrivre  à  cet  ami  ^ 
acGompapiée  la  réponse  du  curé    fit  bientôt  une  mort  semblable  à 
CardmeàréTêqueconslitutioiinei    la  sienne.  Il  expira  en  novembre 
de  Versailles  {  F.  Gâadivb  ).  Par    suirant ,  la  même  année  1798  ,  à 
cette  déclaration  qu*ils  firent  im-  l'âge  de  Sg  ans.  Dans  leurs  inno- 
primer  et  publier  dans  plusieurs  centes  plaisanteries  9  les  déportés 
joiinina,OudailleapprouToittQui  aimoient  à  l'appeler  le  grand  prê- 
le coolena  de  la  lettre  du  curé  tre,  parce  que  sa  taille  étoit  de  six 
Cardiui  et  se  félîcitoit  en  même  pieds  un  pouce  ;  mais  s'il  impri- 
(effl|MderoocasîonqueoetéTêqu6  moit  quelque  respect  par  la  ma- 
contlittttioaDeJ  lui  aroit  fournie  jesté  de  sa  stoture,  il  inspiroit  en- 
•deraulrepubliquesarétractaiio»  coreplufi  d'attachement  et  d'estime 
doiennentyqui  éiCMt  déposée  de-  par  b  bonté  de  son  cœur  et  par 
pus  plusieurs  aimées  entre  les  ses  Tertus  sacerdotales.  (  F.  J.  F. 
mains  des  supérieurs  légitimes  ».  Nvssb,  et  P.  Pétais.  ) 
Cesgéoéreuses  confessions  de  Foi  OVIËFVE   (  Josiph  -  Louis  ) , 
attirèrent  sur  Oudaille  ainsi  que  prêtrede  la  communauté  de  Sain t- 
sor  Cardine  les  premiers  coups  de  Nicolas-du-Chardonnet,  à  Paris , 
lapenécution^  bientôt  renouvelée  avoit  atteint  l'âge  de  44  ans  dans 
aii8iiructidor  (4  septembre  1797).  l'exercice  des  fonctions  du  minis- 
U  fat  recherché^  et  on  l'arrêta  dans  tére  sacerdotal.   Ses  confrères  le 
Paris  où  il  s'étoit  réûigié.  Confop-  virent  aussi  constant  que  les  autres 
Bénent  au  premier  jugement  9  dans  sa  Foi^  lors  de  l'épreuve  & 
comme  encore  à  la  loi  du  19  firuc*  laquelle   ils  furent  mis  en  1791 
^(5 septembre  1797)9  H  fut  par  la  constitution  civile   du 
<arojé  à  Rochefort  pour  en  être  cUrgé.  11  fut  compris,  pour  cette 
<l(porté  à  la  Guiane  (  V.  Guiavb).  raison,  dans  là  proscription  de  tous 
^  l'embarqua ,  le  1  a  mars  1 798 ,  les  prêtres  qui  n'a  voient  pas  voulu 
Mr  la  frégate  ia  CharenU;  puis,  adhérer  à  cette  œuvre  d'iniquité, 
le  i5  du  mob  suivant,  sur  la  fré-  quand  le  10  août   179a  les  eut 
pic  ia  Décade  qui  le  jeta  dans  le  livrés  à  la  rage  des  impies.  Oviefve 
port  de  Cayenne  vers  le  milieu  de  se  vit  arrêté  le  1 5  de  ce  mois  avec 
)oio.  Il  en  fut  relégué  dans  le  dé-  son  supérieur  et  huit  de  ses  con- 
>^  de  Konanama ,  d'où  il  passa  frères  (  V,  Ahobieuz  ).  £nfermé 
arecsooconfirèreCariUae  au  can-  comme  eux  dans  le  séminaire  de 
^  deKorou,aTec  l'intenttond'y  «&mU*f irmm  où  il  se  trouva  avec 
pourvoir  à  leurs  besoins  par  une  un  grand  nombre  d'autres  prêtres 
sorte  de  commerce.  Les  fléaux  du  vénérables  par  leur  âge  autant  que 
cumat  les  j  poursivirent  :  Cardine  par  leurs  vertus  «  il  ne  fut  pas  des 
^aecomba  le  premier  ;  et  Oudaille,  derniers  à  manifester,  autant  que 
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les  plus  fervens  d'entre  eux  9  sa  ré- 
solution irrévocable  de  mourir  plu- 
tôt que  de  manquera  sa  croyance. 
Il  prouva  le  3  septembre  9  à  l'ap-- 
proche  des  assassins  9  qu*il  aimoit 
mieux  sacrifier  sa  vie  pour  J.-G.» 
que  de  l'offenser  par  un  serment 
funeste  à  son  Eglise  (  V.  Sbpteii- 
lae).  Son  âge  étoit  de  44  ^^^*  ^ 
l'aspect  d'un  tel  massacre  9  nos  an- 
ciens dans  la  Foi  se  seroient  écriés» 
eomme  l'historien  sacré  du  mar- 
tyre de  plusieurs  chrétiens  de  la 
Perse  yen  34 1»  que  l'Eglise  honore 
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le  aa  avril  :  «  Qu'elle  fut  belle 
l'heure  où  ils  se  virent  immolés  ! 
et  quelle  illustre  fête  ce  fut'alors 
pour  eux!  puisque 9 plongés  dans 
un  second  baptême ,  ils  furent  re- 
créés de  manière  à  ne  plus  craindre 
de  taches  à  l'avenir.  Heure  fortunée 
où  ces  prêtres  lavèrent  dans  leur 
propre  sang  tout  ce  que  leur  fime 
pouvoitavoir  encore  de  souillures  ; 
où  ils  se  trouvèrent  purilkésau  point 
de  n'avoir  pas  besoin  à  l'avenir  du 
remède  de  la  pénitence  ni  du  baio 
de8larme8(i)l» 


PACOT  (Louis),  prêtre  et  reli- 
gieux Dominicain  de  Mariem- 
bourgen  Hainaut»  dans  le  diocèse 
de  Liège  »  sur  lequel  il  étoit  né  9 
en  17609  à  Couvin  (compris 9  de- 
puis la  révolution ,  dans  le  dépar- 
tement des  Jrdennes),  se  vit 
traité  de  fcmalique,  à  raison  de 
son  invincible  attachement  à  ses 
devoirs  de  religieux  et  de  prêtre 
catholique.  Comme  tel ,  il  fut 
arrêté  et  envoyé  au  tribunal  révo^ 
itUionnaire  de  Paris,  qui,  dans 
sa  séance  du  29  floréal  an  II 
(18  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort ,  avec  sept  autres 
individus  accusés  diversement 
{V.  J.  B.  Blànquet),  a  pour  avoir, 
comme  eux,  conspiré  contre  le 
peuple  français,  en  entretenant 
des  correspondances  et  intelli- 
gences avec  les  ennemis  intérieurs 


et  extérieurs  de  la  république  f 
etc.  ■  Mais  ses  droits  au  titre  de 
Martyr,  que  la  sentence  s'abstient 
de  développer ,  ne  pouvoient  être 
mieux  établis  qu'ib  ne  le  sont 
par  l'acte  d'accusation  qui  la  dicta. 
Fouquier-Thinville  venoit  de  l'ac- 
cuser en  ces  termes  fidèlement 
copiés  :  «  Louis  Pacot ,  ex  -  i*eli- 
gieux ,  disoit-il,  porte  avec  lui 
tous  les  caractères  de  la  révolte 

(1)  O  prœclaram  hormn ,  quant 
magnum,  celeberrùriumquefestum  ex- 
cepil  !  In  eâ  quippè  secundo  hapUsmate 
tinctif  sunt  recreati,  ne  peecati  iabem 

in  poMterum  tùnerent. O  horam  in 

quâ  sardes  ^uas  proffriis  uquis  sœer^ 
dotes  ejqndruni,  ut  nuUo  prœtereà  pçt» 
nitentiœ  remedio ,  nullo  laciymanun 
lauacro  in  posterum  indigerent.  (  Asse- 
man  :  Pars  I*,  pag.  ^S  :  Certamen  plu- 
rimonan  Martyrum  et  Azadis  JHegis 
Munuchi.) 
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eofcrs  rantorité  iéfiiime.  Ex*  qadoooque,  des   foocdoiiSf  d» 
BioiDcréfiractaireyajuitcbeffdiét  quelque  uatiue  quelles  soient» 
dans  de   pretendos  aennoiiSy  à  est  cerUiueiDeiit  un  séditieux  qu*il 
couTiir  du  Toile  du  lauga^  de  la  faut  punir  de  sa  rébellicm  ••  Le 
leiîgion ,  les  diatribes  et  les  sar-  P.  Louis   Pacot  fut  décapité  k 
casmcs  les  plus  indccens  contre  la  même  four,  a  V&^  de  34  ans. 
lépobliqiie  :  ses  déclamations  y  PACQUOT,  curé  de    Reims, 
encore  plus   ridicules  que  sédi-  (  F.  Paquot.  ) 
lieuses  ,  n*auroient  mspiré  que  le  PAIGNON  -  DE  -  CHANTE- 
pinsprofondméprisysllnes'étoit  GRAND  (Josxra)»   chanoine, 
dédaiéy  par  des  actes  absolument  prf  tre  de  la  collégiale  de  Saint* 
coatre-réTolutionnaireSyrennemi  Trieixy  dans  le  diocèse  de  Li* 
du  gouremement  français  »  de-  moges»  et  né  à  Saint-Yrieix  «  j 
pnis  1790.  Sa  rébellion  formelle  resta  après  la  disper>ion  de  son 
résulte»  1*  du  refus  qu'il  a  fait  de  cbapitre.  Rien  éloigné  de  piêter 
prêter  aucun  serment  prescrit  à  le  serment  schismatique  de  1791» 
tous  les  citoyens  français»  suivant  il  se  distingua  par  un  tèle  fiirt 
les    fonctions    qu'ils    pouToient  édifiant  pour  la  véritable  Eglise 
exercer  dans  la  société  ;  a*  de  ce  de  Jésus-Christ.  Les  autorités  du 
qu'il  a  affecté  de  rester»  malgré  la  département  de  la  Haui&-  f'iaine 
dbpersion  des  ci -devant   corps  le  firent  emprisonner  en   1793; 
religieux»  sous  ce  .qu'il  appeioit  et»  par  leur  ordre,  il  fut  conduit» 
Vaéédiencc  d'un  supérieur  étran-  avec  trente-neuf  autres  «  à  Roi*he- 
ger,  ainsi  que  le  fait  est  établi  par  fort,  pour  être  d*- porté  au  -  delà 
trois  lettres  du  nommé  Rribois»  des  mers  (  F.  Rocbbfoet  ).   On 
Ticaire-général    de    l'éfêque   de  Tembarqua  sur  le  navire  iMDeuoB 
Liège»  des  a5  mai»  i5  juillet»  et  Jêsoeiés;  et  il  mourut  dans  le 
96  août  179a.  Ces  lettres»  et  les  supplice  prolongé  de  cette  déppr- 
avcux  de  Pacot,  établissent  en-  tation»  à  l'âge  de  Sq  ans,  durant 
core  qu'il  aToit»  au  mépris  des  lois  la  nuit  du  9  au  10  janyier  1795. 
françaises  »  reconnu  pour  évêque  Son  coq>s  fut  enterré  près  du  fort 
le  prétendu  prince -évêque  de  Vaseux,  sur  les  rives  de  la  Cha* 
Liège»  cet  infâme  ennemi  de  la  rente.  M.  l'abbé  de  La  Riche  s'ex* 
France  et  de  la  liberté  des  peuples;  prime  ainsi  à  l'égard  de  ce  mi- 
et  qu'il  a  voit  reçu  des  pouvoirs  de  nistre  du  Seigneur  :    «  L'étude 
lui  pour  exercer  »  sur  le  territoire  approfondie  qu'il  avoit  faite  de  la 
français ,'  les  fonctions  saoerdota-  jurisprudence ,  tout  en  lui  dtm- 
fes.  Un  pareil  individu  qui  ose  se  nant  le  moyen  de  rendre  de  grands 
soumettre  à  une  puissance  étran-  services  à  ses  concitoyens,  et  sur- 
gèle» pour  exercer»  dans  un  Etat  tout  aux  indigens»  n'avoit  pas» 
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comme  il  arrive  trop  souvent , 
altéré  en  lui  le  goût  de  la  piété. 
Aussi  xélé  pour  affermir  ses 
frères  dans  la  Foi  qu'il  j  étoit 
ferme  lui-même  9  l'abbé  Paignon 
s 'étoit  dévoué ,  dans  ces  derniers 
temps  plus  que  jamais  9  à  l'exer- 
cice pénible  du  saint  ministère  ; 
et  il  s'en  acqulttoit  de  manière  à 
produire  autant  de  fruit  qu'il  ins* 
piroit  généralement  de  conGance. 
Il  mourui  sur  le  uàYÏrei' Indien, 
des  suites  d'une  grave  maladie 
aux  dangers  de  laquelle  il  parois- 
soit  avoir  échappé.  C'est  lui  qui , 
au  sortir  d'une  première  crise 
extrêmement  alarmante  de  cette 
maladie,  avoit  demandé  avec  la 
plus  grande  Instance  une  formule 
particulière  d'acte  d'amour  de 
Dieu  9  qu'il  avoit  entendu  pro- 
noncer par  un  de  ses  confrères  ; 
et  il  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir 
l'obtenir  y  parce  que  celui-ci  9  ré- 
chappé naguère  lui-même  des 
portes  du  tombeau  9  ayant  comme 
perdu  la  mémoire  9  ne  put  jamais 
se  rappeler  cette  affectueuse  for- 
mule». (  y.  J.  F.  Of^el,  et  P. 
Papou.  ) 

PAILLÈRES  (Nicolas-  FftAif- 
çois-Oliviul  »bs),  vieaire-général 
du  diocèse  de  Montpellier  9  et 
chanoine  de  la  cathédrale  9  né  à 
Moulins 9  en  17339  étoit  venu, 
dès  1791 9  rejoindre  à  Paris  son 
évêque,  membre,  malgré  lui  9  de 
l'Assemblée  dite  Constituante.  Il 
y  choisit  un  domicile  9  le  1 5  juillet  9 
dans  la  solitaire   rue  du  Paon; 
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mais,  comme  il  n'avoit  point 
voulu  prêter  le  serment  de  la  cane- 
titution  eivUe  du  clergé,  et 
que  même  il  avoit  secondé  les 
efforts  de  son  èvêque  pour  main- 
tenir la  Foi  dans  le  diocèse  de 
Montpellier,  il  crut  devoir,  après 
les  massacres  de  septembre  1792 , 
à  Paris,  et  d'après  la  loi  de 
déportation,  quitter  cette  ville. 
Pour  être  utile  aux  fidèles  de  son 
diocèse  dans  la  suite ,  Il  se  re- 
tira parmi  les  montagnes  des  Ce- 
vennes  {F.  L.  Hue,  v"*  Ballâkd). 
Mais,  n'y  trouvant  pas  la  sécurité 
qu'il  cherchoit,  il  revint  obscuré- 
ment dans  son  domicile  de  Paris. 
Les  révolutionnaires  l'avoient  fait 
Inscrire  sur  la  liste  des  émigrés , 
pour  avoir  un  titre  infaillible  de 
le  faire  mourir  quand  ils  pour- 
roient  se  saisir  de  sa  personne. 
Enfin,  on  le  découvrit  dans  sa 
demeure  de  la  rue  du  Paon  :  il  fut 
jeté  dans  les  prisons  ;  et ,  le  9  flo- 
réal an  II  (  a8  avril  1794)»  le  tri- 
bunal révotutiofinaireh  fit  com- 
paroître  en  sa  présence  pour  le 
juger.  L'accusateur  public  de- 
manda contre  lui  la  peine  de 
mort,  en  disant  :  «  Olivier  des 
Paillières,  ancien  vicaire-géné- 
ral, non^sermenté,  a  émigré 
du  territoire  français  9  et  est  porté 
sur  la  liste  de  ces  monstres  qui 
sont  allés  susciter  dans  l'étranger 
des  ennemis  à  leur  patrie.  £n 
vain  prétend-il  qu'il  s'est  retiré 
dans  les  Cevennes  :  rien  ne  le 
constate;  et  tout  démontre,  au 


[ 


PAI 

contraire ,  qu'il  est  tenu  se  cacher 
dans  Paris  9  avec  l'espérance  d'y 
demeurer  ignoré  beaucoup  plus 
facilement  que  dans  tout  autre 
endroit.  Son  esprit  contre-rérolu- 
tionnaire  est  d'ailleurs  bien  attesté 
par  les  ourrages  et  les  correspon- 
dances trouvés  dans  son  domicile. 
La  yeuye  Paris-Montbrun ,  et  la 
fiUe  Bragelogne,  ses  complices  (  F. 
ce  nom) 9  né  sont  pas  moins  con« 
Taincues  par  leurs  écrits  que  par 
leurs  propres  a?euz.  Vous  tous 
rappellerez  9  citoyens  jurés ,  que 
ces  femmes  fiiisoient  de  Louis  XYI 
un  Martyr,  etfondoient  l'apothéose 
du  tyran  sur  ses  prétendues  habi« 
tudes  vertueuses  »•  D'après  ces 
accusations,    le    chanoine    Des 
PaiUières  fut  condamné ,  avec  une 
multitude  d'autres  9  ù  périr  sous 
le  fer  de  la  guillotine ,  comme 
«  auteur  ou  complice  de  conspi- 
rations et    complots  contre    la 
liberté  et  sûreté  du  peuple  fran- 
çais 9  tendant  à  exciter  la  guerre 
civile  » .  Il  périt  le  même  jour  »  à 
Page  de  61  ans. 

PAILLOT  (  MAaiB-Cix)TiLDE« 
JosBPHB  ) ,  supérieure  des  reli- 
gieuses Ursulinesde  ValencienneSy 
dans  le  diocèse  de  Cambrai,  née 
k  Bavay,  le  2a  novembre  1759» 
avoit  pris  l'habit  de  l'ordre  de 
Sainte- Ursule  9  le  18  octobre  17  56, 
sous  le  nom  de  Sctur  Marie- 
CiotUde  -  Jngèie  -  Josephe  - 
Saint  "  Français  Borgia,  et  y 
avoit  prononcé  ses  vœux  l'année 
suivante,  le  a5  du  même  mois. 
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Elevée  par  le  respect  et  la  con- 
fiance de  sa  communauté  à  la  di- 
gnité de  supérieure,  elle  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  une  dou-» 
ceur  angélique,  et  une  éminence 
de  vertus  qui  la  faisoient  regarder 
par  ses  religieuses  comme  leur 
modèle ,  et  la  règle  vivante  de  leur 
ordre.  Elle  continua  d'être  leur 
guide  et  leur  oracle  après  que  les 
réformateurs  anti- catholiques  de 
1 79 1  eurent  aboli  tous  les  cloîtres» 
La  persécution  allant  toujours  en 
croissant,  la  mère  Clotilde  passa 
à  Mons,  qui  n'est  qu'à  huit  lieues 
de  Yalenciennes,  mais  qui  étoit 
hors  de  France ,  afin  d'y  remplir 
plus  tranquillement  ses  pieux  de- 
voirs ;  et  ses  filles  l'y  suivirent. 
Valencîennes  ,  où  elles  étoient  si 
utiles  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles  pauvres ,  souffroit  beaucoup 
de  leur  absence  en  ce  temps  des 
premiers  débordemens  de  l'im- 
piété. Elles  crurent  devoir  y  re- 
venir pour  y  exercer  les  mêmes 
bonnes  œuvres,  après  que  les  trou- 
pes autrichiennes  eurent  soustrait 
cette  ville  à  la  tyrannie  sacrilège 
et  meurtrière  de  la  Convention, 

le  1  •'  août  1 793  (  y.  VAtEHCIEHHEs). 

Le  bien  qu'elles  y  firent  est  au- 
dessus  de  toute  expression.  Elles  y 
secondèrent  admirablement  le  zèle 
de  ceux  des  ministres  du  Seigneur, 
qui ,  dans  cette  circonstance , 
étoient  aussi  revenus  de  leur  exil. 
Vers  l'automne  de  l'année  sui- 
vante, quand,  depuis  plus  d'un 
mois,  la  Convention,  nprè$ avoir 
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abatto  lU>benpîerre ,  nfetoh  sur 
lui  tous  les  meurtres  et  tous  les 
fbrfiûts  9  parlant   hypocritement 
du  retour  de  la  fustice  et  de  Thu- 
manité  en  France  f  les  Autrichiens 
se   retirèrent    de  Yalenciennes , 
le  1**  septembre  1794  ;  la  mère 
Clotilde  et  ses  religieuses  crurent 
qu'elles  n'aroient  pas  de  dangers 
k  courir  en  restant  dans  cette  ville, 
bientôt   cependant  elles  durent 
comprendre  que  la  persécution 
subsistoit  toujours.  Les  proconsuls 
de  la  GouTention  anÎTés  à  Yalen- 
ciennes  se  hâtèrent  de  les  faire 
arrêter  9  ainsi  que  tous  les  prêtres  9 
et  de  les  livrer  à  une  commission 
militaire  chargée  de  les  faire 
périr  f  en  dissimulant  toutefois  9 
autant  qu'elle  le  pourroit^  leur 
haine  de  la  religion.  Déjà  cinq 
des  religieuses  de  la  mère  Clotilde 
avoient  été  immolées  par  cet  im* 
pie  et  sanguinaire  tribunal ,  six 
fours    auparavant    (  V.   M.    L. 
Yavot,  J.  E.  Peut  9  H.  Bouela» 
G.    DvcEEx»  et  M.   M.   J^*  Db- 
jaedih),  lorsqu'elle  fut  amenée 
devant  les  mêmes  juges»  le   a 
brumaire,  an   III   (  a3   octobre 
i7g4)»  avec  deux  de  ses  filles 
et  deux  religieuses  Urbanistes  (F. 
M.  H.  LiEocx,  A.  J.   LBE0VX9 
J.  L.  Baeebz,  et  L.  Lageoix). 
Nous  avons  déjà  fait  connoftre 
la  généreuse  et   sainte    fermeté 
que  fit  éclater  alors  la  mère  Glo- 
tilde  {V.  H.  Bouela).  La  pro- 
cédure n'étoit  qu'une  vaine  for- 
malité ;  t\ï%^  ne  consistoit  qu'à  de- 
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mander  aux  victime»  déjà  vonée» 
à  la  mort  9  si  elles  avoient  émigré. 
Quoiqu'elles  pussent  9  par  atta- 
chement à  la  vie,  ne  pas  considé- 
rer leur  voyage  de  Mons  comme 
une  émigration,  et  répondre  à 
cette  question  d*une  manière  éva- 
sive  9  elles  ne  voulurent  trahir  en 
rien  la  vérité  :  elles  déclarèrent 
qu'elles  étoient  allées  à  Mons  , 
sachant  bien  que  cet  aveu  pou- 
voit  suffire  pour  motiver  leur 
condamnation.  La  sentence  de 
mort  fut  prononcée  :  elles  furent 
envoyées  à  l'échafaud  comme  des 
«  émigrées  -  rentrées  ».  S'il  étoit 
attendrissant  de  voir  conduire  au 
supplice  ces  cinq  religieuses»  avec 
quatre  ministres  duSeigneur,  con- 
damnés comme  elles  sous  le  même 
prétexte  (  V,  Laiseet,  Devez 9  J. 
Saodbue  et  BEOSLé  )  9  c'étoit  un 
spectacle  ravissant  de  considérer 
la  sérénité  de  leur  visage  9  et  de  les 
entendre  réciter  les  Li  tanies9en  mar- 
chant àl'échafaud,  adresser  à  Dieu 
des  invocations  qui  attestoient  la 
vivacité  de  leur  Foi»  l'ardeur  de  leur 
charité  9  et  leur  confiance  dans  la 
palme  que  Jésus-Ghrist  promet  à 
ceux  qui  meurent  pour  lui.  Ainsi 
périt  la  mère  Glotilde  »  à  l'âge  de 
55  ans.  (  y,  Malaqvih  »  et  L.  A. 
}^  Panhibe.  ) 

PALANGI£R  (Feahçois),  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez,  né  à 
Saint-Geniès-de-Rive-d'Olt,  près 
Milhaud,  en  17669  étoit  vicaire 
dans  la  ville  d'£ntraigues ,  près 
Mur-de-Barez.  II  refusa  de  prêter 
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le  serment  schismatique ,  et  fut 
expulsé  de  cette  paroisse.  Il  Tint- 
demeurer  auprès  de  sa  famille  «  ù 
Salot-Geniès  ;  et  le  désir  de  ne  pas 
s'éloigner  des  catholiques  de  cette 
contrée  l'emporta  sur  les  craintes 
que  lui  inspiroit  la  loi  de  dépor- 
tation. Il  fut  arrêté  et  traduit  de- 
Tant    le    tribunal    criminel    du 
département  de  Vjiveyran,  qui, 
siégeant  à  Rodez,  le  condamna, 
le  1 1  prairial  an  II  (5o  mai  1794)9 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  » .    Lorsqu'il  eut  en- 
tendu cette  sentence ,  il  lera  les 
yeux  au  ciel,  se  mit  à  genoux,  et 
offrit  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  yie , 
en   Punissant  à  celui  de  Jésus- 
Christ  ,  par  les  mérites  de  qui  le 
sien  devoit  acquérir  une  si  grande 
Taleur.  Ce  spectacle,  aussi  tou- 
chant qu'il  étoît  édifiant,  excita 
contre  le  jeune  Ticaire  toute  la 
rage   dont  étoient  capables   les 
ennemis  des  prêtres.  11  fut  accablé 
d'outrages  par  une  populace  effré- 
née. Les  gendarmes  mêmes  qui  le 
gardoient  le  frappèrent  sans  re- 
lâche et  sans  pitié ,  ayec  la  crosse 
de  leurs  fusils.  Déjà  renrersé  par 
terre,  il  auroit  expiré  sous  leurs 
coups ,  si  un  juge  ne  fût  venu  leur 
représenter  que  la  loi  s'étoit  char- 
gée  de   leur   yengeance.    Deux 
heures  après  le  jugement  9  on  con- 
duisît Palangier  à  l'échafaud  ;  et 
son  martyre  y  fut  consommé, 
lorsqu'il  aroit  à  peine  atteint  la 
98*  année  de  son  âge. 
FALLUlS(iV...  Demi), prêtre. 
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religieux  de  l'ordiede  Saint-Bruno 
et  procureur  de  la  Grande  Char- 
treuse au  diocèse  de  Grenoble, 
ayant  conseryé ,  après  la  destruc- 
tion de  son  ordre ,  l'esprit  et  les 
yertus  qui  l'y  ayoient  fait  distin- 
guer, ne  se  souilla  d'aucun  des 
sermens  impies  ordonnés  par  la 
révolution.  Il  fut  arrêté  dans  le 
courant  de  l'année  1793,  et  en- 
voyé l'année  suivante  à  Bordeaux , 
pour  être  déporté  de  là  en  des 
contrées  sauvages  et  mortifères 
(  V,  BoEDBAux  ).  On  l'embarqua 
pour  cet  effet ,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  trois  mois  après  la  chute 
de  Roberspierre ,  sur  la  flûte  U 
Jeanty,  Il  ne  put  supporter  tant 
de  maux,  et  mourut  vers  la  fin 
de  cette  même  année,  pendant 
que  le  navire  étoit  en  r^de  au 
Part  des  Barques  .*-  circonstance 
de  cette  déportation  dont  on  saura 
la  cause  en  parcourant  notre  ta- 
bleau de  RocHBFOBT,  tom.  I*%  page 
353.  (r.  C.  OBPBLikBB,  et  J'  F. 
Pabis.  ) 

PANNETIER  (  Sivov  ) ,  prêtre  ' 
et  religieux  de  l'ordre  des  Grands 
Carmes ,  à  Bordeaux ,  né  dans 
cette  ville,  en  1719,  et  dont  il  a 
déjà  été  parlé  à  l'article  du  grand* 
vicaire  Langoiran,  avec  lequel  il 
fut  sur  le  point  d'être  immolé  le 
14  juillet  1792,  avoit  alors  été  pro- 
phétiquement assuré  par  lui  qu'il 
ne  périroit  point  dans  la  même 
circonstance  :  en  quoi  se  trouvoit 
la  prédication  indirecte  que  néan^^ 
moins  la  couronne  du  martyre  ne 
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lui   manqneroit   pas.    Avant    de 
dire  comment  il  Tobtint  deui  ans 
après  9  il    est  juste  de   montrer 
comihent ,  pendant  tout  le  cours 
de  sa  longue  vie  9  il  s*en   étoît 
rendu  digne.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  il  se  distingua  par  une 
affectueuse  piété  envers  la  Sainte 
Vierge  ;  et  ce  sentiment  le  déter- 
mina ,  quand  il  voulut  entrer  dans 
l'état    monastique ,     à    préférer 
l'ordre  des  Carmes 9  qui  é toit  spé- 
cialement consacré  au  culte  de  la 
Mère  de  Dieu.  Son  amour  pour 
lu  retraite  9     son   assiduité   à  la 
prière,  son  application  k  Tétude» 
lui  attirèrent  bientôt  l'eslime  et  le 
respect  de  ses  confrères.  Il  n'en 
étoit  pas  un  qui  ne  reconnût  en 
lui  un  rrai  modèle  des  vertus  mo- 
nastiques 9  et  qui  ne  décernât  à 
ses  lumières  comme  à  sa  sainteté, 
des   éloges   et  des   témoignages 
d'admiration.    Les    relations    de 
cbarité  que  son  ministère  lui  don- 
noit  au  debors  firent  connoitre 
bien   avantageusement  l'bomme 
*   précieux  que  son  cloître  avoit  le 
bonbeur  de  posséder.  Ses  yertus 
et  son  savoir  lui  gagnèrent  la  con- 
fiance des  personnages  les  plus 
distingués   de  la   ville  9  qui    se 
félicitèrent  de  l'avoir  choibi  pour 
guide  de  leur  conscience.  L'odeur 
de  sainteté  qu'il  répandoit  autour 
de  lui  en  faisoit  le  consolateur  des 
pécbeurs  qui  revenoient  à  Dieu  ; 
et  il  avoit  en  outre  la  direction  des 
âmes  les  plus  avancées  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Quand  la 
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sacrilège  révolution  vint  détruire 
tous  les  ordres  religieux ,  le  Père 
Panne tler  9  déjà  septuagénaire  9 
gémit  profondément  sur  les  maux 
que  préparoient  à  notre  sainte  re- 
ligion les  prétendues  réformes  de 
cette  époque  ;  et ,  en  se  soumettant 
à  l'impie  loi  qui  le  chassoit  de  son 
cloître  9  il  ne  cessa  pas  d'être  le 
guide  des  âmes  fidèles»  et  le  mo- 
dèle de  tous  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  et  l'attache- 
ment à  l'Eglise  catholique.  On 
a  déjà  vu  comment  il  faillit  à 
devenir  l'une  des  victimes  que  les 
impies  massacrèrent  le  i4  juillet 
179a  :  le  récit  touchant  qu'il  en 
écrivit  alors  est  comme  celui  que 
saint  Flavien  avoit  commencé  du 
martyre  de  ses  compagnons  9 
saint  Montan9  saint  Lucien;  et 
qu'un  autre  historien  fut  obligé  de 
continuer 9  pour  raconter  la  mort 
du  premier  d'entre  eux,  qui  n'a- 
voit  pu  achever  sa  narration.  C'est 
donc  à  nous  que  le  but  de  notre  ou- 
vrage impose  l'obligation  de  com- 
plétercellc  du  Père  Pannetier  (i), 
en  la  prenant  au  point  où  nous 
avons  vu  qu'il  l'avoit  laissée  (  f^. 

(  I  )  Hœc  omnes  de  earcere  scripse- 
rant;  sed  quia  necesse  eral  omnem 
actum  Martyrum  hetUorum  pleno  ser- 
mone  complecti,  quia  et  ipsi  de  se  per 
modestiam  miniu  dixerant;  et  FLufia- 
nus  quoque  privatim  hoc  nobis  munus 
inj'unxitf  ut  quidquid  iitteiis  eorum 
deesset  adderemus ,  necessarid  reàqua 
snbjtmxitmu.  (Huinart  :  Passio  Sanc- 
torum  Jl/ontani,  Zucii,  et  aliorum. 
N»  XII.) 
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ci-devant,  tom.  III ^  pag.  44^)* 
Pendant    les  deux  années  qu'il 
vécut  encore  après  le  massacre 
dont  il  vient  d'être  question  9  son 
sèle  ne  put  rester  oisif,  malgré 
les  dangers  qui  le  menaçoient  de 
toutes  parts.  Ne  sachanl  point  se 
refuser  aux  besoins  des  fidèles  9  il 
se   transportoit   avec  empresse- 
ment partout  où  les  soins  de  sa 
charité  étoient  réclamés.  Jamais 
il  ne  fut  retenu  par  la  crainte , 
lorsqu'il  s'agissoit,  ou  de  consoler 
des  familles  affligées  par  la  perte 
de  quelqu'un  de  leurs  membres 
tombé  sous  le  fer  de  la  persécu- 
tion 9  ou  de  porter  aux  malades  et 
aux  mourans  les  sacremens  de 
r£glise9  des  paroles  de  paix  et 
d'encouragement.  Les  proconsuls 
de  Itt  Convention  ayant  répandu 
une  terreur  impie  dans  Bordeaux, 
vers  la  fin  de  1793,  le  décret  de 
mort  contre  les  prêtres  insermen- 
tés ,  ne  tarda  pas  â  s'y  exécuter  de 
la  manière  la  plus  affreuse  ;  et  le 
Père  Pannetier ,  comme  tous  ceux 
qu'on  n'avoit  pu  encore  saisir  ,36 
condamna  à  la  retraite  la  plus 
sévère.    Frappé    néanmoins    du 
pressentiment    qu'il    n'échappe- 
roit   point  aux  recherches  très- 
actives  qu'on    faisoit    alors   des 
prêtres  9  il  ne  songea  pins   qu'à 
se  préparer  par  la  prière  au  sacri- 
fice de  sa  vie.  Ce  pressentiment 
avoit  même  quelque  chose  de  pro- 
phétique ;  car  on  l'entendit  souvent 
annoncer  avec  confiance  que  la 
Très-Sainte  Vierge  lui  obtiendroit 
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de  Dieu  la  faveur  de  mourir  pour 
lui  9  pendant  l'octave  qu'on  célèbre 
dans  le  cours  de  juillet,  en  l'hon- 
neur de  Notre -Dame- du-Mont- 
Carmel9  c'est-à-dire  depuis  le 
16  de  ce  mois  jusqu'au  à3  (^.  J. 
D.    M.   JusTAHOHT  ].    Souvent  il 
répétoit  avec  consolation  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  à  son  disciple 
Timothée  :  t  Pour  moi  9  je  suis  à 
la  veille  d'être  sacrifié  9  et  le  temps 
de  ma  mort  s'approche  ;  j'ai  bien 
combattu;  j'ai  achevé  ma  course; 
j'ai  gardé  le  dépôt  de  la  Foi  :  il  ne 
me  reste  qu'à  attendre  la  couronne 
de  justice  qui  m'est  réservée  9  et 
que  le  Seigneur,  comme  un  juste 
juge ,  me  rendra ,  en  ce  grand 
jour ,  non  seulement  à  moi ,  mais 
encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son 
avènement  (  II 9  ad  Timath. , 
c.  IV,  f,  6).    Deux  révolution^ 
naires  dont  l'un  étoit  son  parent, 
et  qui  tous  deux  aspiroient  à  jouir 
du  peu  qu'il  possédoit,   suppo- 
sèrent qu'il  étoit  mort  dans  l'exil, 
et  vinrent  faire  des  perquisitions 
dans  son  domicile ,  sous  le  prétexte 
de   s'assurer    de   sa  succession. 
Quoique  le  saint  vieillard  se  fût 
soigneusement  caché  dans  un  ré- 
duit obscur  de  la  maison ,  ils  l'a- 
perçurent ;  et,  après  en  avoir 
délibéré  entre  eux  pendant  deux 
jours,  ils  résolurent  de  l'arrêter, 
en  disant  :  t  C'est  uu  fcuMUique  » . 
Par  là   se  vérifioit  déjà   ce  que 
Jésus-Christ  avoit  prédit ,  que  le 
frère  livreroit  son  frère  à  la  mort  : 
Frater    frairtm    tradet     ad 
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mortem  (Math.,  c.  X,  f.  xxi). 
Dans  Taprës  -  midi  du  dimanche 
30  juillet,  ils  eoTahiâseDl  bras- 
quement  la  maison,  forcent  une 
croisée  pour  arrirer  à  IVndroit  où 
ib  savent  que  le  Père  Pannetier 
est  caché  ;  et,  tandis  que  l'un 
d*eux  Vj  retient  en  arrêt,  l'autre 
court  annoncer  leur  capture  au 
comité  de  surveUianee  ,  qui  en- 
Toîe  de  suite  ce  qu'il  a  d'hommes 
plus  pervers ,  pour  saisir  et  amener 
ce  vénérable  religieux.  Dans  les 
perquisitions  qu'ils  font  en  son 
domicile,  les  signes  de  piété  qu'îk 
peuvent  trouver  sont  sacrilège- 
ment  outragés.  Ils  brisent  et  foulent 
aux  pieds  lescruciGx,  en  proférant 
les  plus  affreux  blasphèmes.  La 
Sainte  -  Eucharistie  ,  qu'ils  dé- 
couvrent, est  même  livrée  à  des 
profanations  que  la  plume  se  re- 
fuse à  décrire.  Le  saint  prêtre , 
qui  en  est  plus  affligé  qu'il  n'est 
inquiet  sur  son  sort,  tâche 
d'expier  tant  d'impiétés  par  de 
ferventes  prières  pour  la  conver- 
sion des  profanateurs.  Vers  la  fin 
du  jour,  on  le  conduit  au  comité 
de  surveiUance,  qui  le  livre  de 
suite  à  la  commission  militaire, 
pour  être  jugé  le  lendemain  (  r, 
BoBDEitJx).  Mais  Dieu  seul,  dont 
il  doit  jouir  bientôt,  occupe 
toute  sa  pensée.  Ni  les  dérisions 
dont  il  est  l'objet  pendant  toute  la 
nuit,  ni  les  coups  qu'on  lui  porte, 
ni  les  autres  outrages  qu'il  reçoit , 
ne  peuvent  altérer  sa  patience  et 
sa    résignation.    Imperturbable- 
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ment  uni  à  Dieu  dans  le  saint 
exercice  d'une  prière  continuelle , 
il  ne  répond  à  tant  d'insultes  que 
par  des  vœux  ardens  en  fiiveur  des 
persécuteurs.  Le  lendemain,  21 
juillet  (3  thermidor  an  II),  il'est 
traduit  devant  les  juges.  Les  pro- 
pos impies  dont  il  est  assailli  ne 
peuvent  troubler  le  céleste  recueil- 
lement dans  lequel  il  s'est  ren- 
fermé. Cependant  l'obligation  de 
confesser  sa  Foi  devant  les  tyrans 
ne  lui  permet  plus  de  garder  le 
silence  lorsque  le  président,  lui 
disant  «  qu'il  avoit  passé  sa  vie 
dans   le    plus   détestable  fana^ 
tismen,  ajoute  ces  mots  interro- 
gatifs  :  t  Qu'avei-vous  à  répon- 
dre ?  •  —  «  Je  suis ,  réplique  1» 
Père  Pannetier,  je  suis  religieux  » 
et  prêtre  de  l'Eglise  catholique» 
apostolique  et  romaine  ».  Après 
cette  courte,  mais  très-expressive 
réponse,  qui  a  seule  interrompu 
le  cours  de  ses  prières,  il  les  re-> 
prend  avec  tranquillité ,  les  con- 
tinue pendant  que  la  commission 
le  condamne  à  la  peine  de  mort , 
comme  «convaincu  d'être  un  prêtre 
réfractaire ,  et  de  ne  s'être  pas  con- 
formé à  la  loi  de  déportation  »• 
Conduit  ensuite  à  l'échafaud ,  il 
ne  cesse  pas  néanmoins  de  prier.  li 
prie  encore  lorsque  sa  tête  tombe 
sous    l'instrument    du    supplice. 
Son  Age  étoit  de  76  ans.  Avec  lui 
périrent  deux  personnes  sexagé- 
naires dont  tout  le  crime  étoit 
d'avoir ,  au  ri<)que  de  leur  vie , 
tâché,  de  conserver  à  la  religion  le 
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saint  ministre  qu'elle  aroit  dans  le 
Père  PaDnetîer  :  tels  ces  saints 
Martyrs  d* Alexandrie,  dont  quel- 
ques uns  reçurent  la  récompense 
du  martyre  pour  avoir  rendu  des 
services  aux  prêtres  et  aux  diacres 
avec  lesquels  on  les  immola  (i). 
PANNIEA  (LuG-ANToniB-Jo- 
skph),  curé  de  la  paroisse  de  Saint* 
Yaast  -  Iiassaut ,  faubourg  de  Ya- 
lenciennes,  diocèse  de  Cambrai , 
et  né  en  1758,  à  Armentières, 
sur  celui  de  Toumay ,  ne  voulut 
point  trahir  sa  Foi  en  prêtant  le 
serment  de  la  cansHtutian  ci- 
viie  du  clergé.  Expulsé  de  sa 
cure  par  les  réformateurs  d'a- 
lors 9  il  fut  exposé  à  la  persécution 
toujours  croissante  contre  les  mi- 
nistres fidèles  à  la  doctrine  catho- 
lique ;  et  la  loi  de  déportation , 
rendue  le  a6  août  17929  le  força 
de  s'exiler.  Les  besoins  spirituels 
de  ses  ouailles  ne  dévoient  pas 
manquer  de  le  faire  revenir  quand 
il  croîroit  le  pouvoir  avec  quelque 
sûreté  ;  et  cette  sûreté,  il  crut 
l'avoir  après  que  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  Valenciennes  à  la 
tyrannie  de  la  Convention,  le  1" 
août  1793.  Ses  paroissiens  le  revi- 
rent; et  son  zèle  fit  refleurir  parmi 
eux  tous  les  sentimens  de  la  piété. 
Mais  ce  fut  là  un  tort  irrémissible 
aux  yeux  des  persécuteurs,  quand 

(i)  £x  qitibus  aUi  y  in  persecutione 

yalerUmi,  Marlxi^ufacUy  alu  Âfartjr- 

ribus  servientcs  mercedem  Mttrtjrrum 

receperunt.    (  Martyrologe    Romain  , 

4  octobb) 
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Valenciennes  fut  retombée  sous  la 
puissance  de  la  Convention ,  le 
1"  septembre  1794  (  V,  Valen- 
ciENVBs).  Ses  proconsuls  le  firent 
jeter  dans  les  cachots;  et,  le  a6 
vendémiaire  an  III  (  17  octobre 
1794)9  il  fut  traduit  devant  leur 
commission  militaire.  Suivant 
le  système  hypocrite  de  la  faction 
alors  régnante,  les  persécuteurs 
tâchoient  de  cacher  leur  haine  de 
la  religion ,  en  ayant  l'air  de  n'agir 
que  contre  des  émigrés  -  rentrés. 
C'étoit  comme  tel  qu'alloit  être 
jugé  le  curé  de  Saint- Vaast- Las- 
saut,  avec  deux  autres  prêtres  et 
cinq  religieuses  (  V.  L.  P.  Ca- 
chot, C.  M.  J.  YiEHNB,  L.  Yarot, 
J.  R.  Pein  ,  H.  BuaLA ,  G.  Du^ 
CREz,  M.  M.  Deiaxoih).  La  cons- 
cience droite  et  pure  de  ces  huit 
victimes  étoit  incapable  de  rache- 
ter leur  vie  par  une  dissimulation 
voisine  du  mensonge.  Le  curé 
Pannier  déclare,  comme  les  autres, 
qu'il  est  sorti  de  France  ;  et  on  le 
condamne,  comme  eux,  â  la  peine 
de  mort.  Ceci  se  passoit  deux 
mois  et  vingt -deux  jours  après 
que  la  faction  Thermidorienne 
eut  abattu  Roberspierre.  Le  curé 
de  Saint  -  Yaast  -  Lassant  marcha 
au  supplice  avec  le  courage  d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi 
(  V,  AuGHiN ,  et  H.  BuBLA  )  ;  et, 
réservé  pour  la  dernière  de  ces 
huit  victimes,  ce  fut  une  vraie 
consolation  pour  son  zèle  aposto- 
lique, de  voir  que  les  sept  qui 
l'avoient  précédé   sous    l'instru- 
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ment  de  mort  s*étoient  montrés 
dignes  de  la  couronne  du  martyre , 
qu'enfin  il  reçut  lui-même»  à  i*ûge 
de  56  ans*  (  F.  M.  C.  !•»•  Paiixot, 
et  H.  Payot.  ) 

PANOUZE  (  Gabbiel),  prêtre. 
(V.  G.  Lapanouze.  ) 

PAPEL  (  M..  )  >  curé  de  Mer- 
yeys  en  Langogne»  près  le  Yigan, 
dans  le  diocèse  d'Alais»  ecclésias- 
tique   des  plus  recommandables 
par  ses  vertus  et  ses  lumières  »  fut 
dépouillé  de  sa  cure  par  les  admi- 
nistrateurs révolutionnaires  du  dé- 
partement du  Gard ,  attendu  qu'il 
ne    vouloit   point   prononcer  le 
serment   schismatique  de   i79i« 
Persécuté  dans  sa   paroisse^    il 
s'en  éloigna,  et  se  fixa  dans  un 
Heu   voisin  qui   se  trouvoit  sur 
le  territoire  du  département  de 
VAveyran.  Il  seroît  difficile  de 
raconter  les  horribles   vexations 
qu'il  y  éprouva  pour  sa  Foi,  sa 
piété  et  ses  vertus  :  elles  le  con- 
duisirent au  tombeau  ;  mais  ce 
qu'on  peut  dire ,  c'est  qu'il  les  sup- 
porta avec  un  courage  héroïque 
et  une  patience  véritablement  cé- 
leste 9  s'estimant  heureux  de  souf- 
frir et  de  mourir  pour  la  religion 
de  Jésus  -  Christ.  (  V.  ci-devant , 
tom.  II,  pag.  407O 

PAPIAU  (  Le  Pire  Maximi- 
iien)^  natif  d'Angers,  prêtre  et  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Récollets ,  dans 
leur  maison  de  Saumur,  depuis  en* 
viron  40  ans,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution, a  voit  mérité  par  son  édi- 
fiante conduite ,  par  son  exactitude 
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à  remplir  les  devoirs  de  son  état , 
et  par  ses  lumières  comme  par  ses 
vertus, que  le  chapitre  des  Récol- 
lets de   la  province^  qui  s'étolt 
tenu  à  Nantes  en  1768,  l'élevâtàla 
charge  de  provincial.  Un  de  ses 
confrères,actuellementcuré  d'Ou- 
tretot  dans  les  environs  de  Rouen , 
le  P.  Favereau ,  nous  atteste  que 
«  le  P.  Maximilien  Papiau  a  tou- 
jours édifié  les  religieux  de  son 
ordre ,  et  que  le  jour  où  la  main 
impie  des  réformateurs  politiques 
l'arracha  de  son  cloître,  en  1791, 
fut  un  jour  terrible  pour  lui  » .  11 
abhorroit  trop  les  principes  hété- 
rodoxes de  la  constUtUi&n  civile 
du  cierge  pour  n'en  pas  repousser 
le  serment  schismatique.  Lorsque 
le  décret  du  a6août  179a  fut  venu 
bannir  de  France  tous  les  prêtres 
non-assermentés ,  n'exceptant  de 
cet  exil  que  les  sexagénaires,  à  la 
condition  toutefois  barbare  qu'ils 
seroient  tenus  en  récIusion,le  véné- 
rable P.  Maximilien  fut  traîné  à  An- 
gers; et  on  l'y  mit  en  captivité  avec 
beaucoup  d'autres  confesseurs  de 
J.-C.  Il  ne  fut  point ,  comme  l'ont 
cru  quelques  Angevins,  du  nombre 
de  ceux  que  l'on  enleva  barbare- 
ment  les  derniers  jours  de  novem- 
bre ,  ou  au  commencement  de  dé- 
cembre 1795,  pour  les  envoyer  à 
Nantes ,  où  le  proconsul  Carrier 
venoit  de  faire  noyer  quatre-vingt- 
dix  prêtres   qui  lui   avoient  été 
adressés   sous    le  prétexte    d'un 
embarquement   pour    la    dépor- 
tation (  V.  NAifTEs);  ni  par  consé- 
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queni  du  nombre  des  soixanle-  es  Poitou  9  diocèse  de  Poitiers, 
seize  que  ce  proconsul  livra  aux  portoit, en  17949  quelques  vivres 
flots  de  la  Loire  dans  la  nuit  du  à  deux  blessés  de  V armée  cathoii^ 
9  au  10  décembre  179?  (F.  Mo-  qti&-rai/aie y cAchès  dans  un  bois. 
EBAu,  du  Pé  et  Pavalubk,  de  Saint-  Rencontrée  par  une  colonne  de  sol- 
Michel  )•  Le  P.  Papiau  devoît  dats  de  l'impie  Convention  9  qui 
mourir  d'une  manière  un  peu  dif"-  lui  demandent  brutalement  où  elle 
férente  9  sans  être  moins  cruelle,  vaetcequ'elleporte^  elle  se  trouble 
Nous  saTons  d'une  manière  cer-  sans  doute  ;  mais ,  dans  son  trou- 
taîoe  qu'il  étoit  encore  détenu  à  ble,  elle  unit  à  un  inviolable  res* 
Angers,  quand  s*y  arrêtèrent,  le  pect  pour  la  vérité,  cette  discré* 
a  mars  1794»  les  soixante  et  un  tlon  magnanime  que   la  charité 


prêtres  du  département  de  la 
Nièvre  ,  conduits  à  Nantes  ; 
que  lorsqu'ils  partirent  d'Angers 
pour  cette  destination  ,  le  i5  du 
même  mois,te  comité  r^vo/ti/ion- 
nairc  de  cette  ville  ,  impatient  de 
se  débarrasser  de  ce  qui  lui  restoît 
des  siens,  leur  en  adjoignit  quinze, 
du  nombre  desquels  étoit  le  Père 


sou  vent  exige.  «  Elle  déclare  qu'elle 
porte  à  manger  à  de  braves  gens 
qui  en  ont  besoin.  »  Mais ,  lui  dit- 
on  ,  comprenant  bien  que  c'est  à 
de  malheureux  Vendéens  cachés: 
tt  Où  sont  ces  brigands  ?»  —  Elle 
répond  avec  fermeté:  «Vous  ne  le 
saurez  pas.  »  —  «Tu  vas  être. fu- 
sillée. »  —  «  J^nime  mieux  périr 


Papiau.  Il  partagea  donc  les  souf-  •  que  de  trahir  ces  infortunés.  »  — 

frances  de  tous  les  Nivernais,  «Nous  te  faisons  grâce;  mais  con- 

dans  le  trajet ,  et  ensuite  dans  la  duis-nous  où  sont  ces  scélérats.  » 

galiote  hollandoise  du  port   de  —  «  Non,  ce  sont  des  infortunés 

Nantes ,  qui  leur  servit  de  prison  que  }e  ne  trahirai  jamais.  »   Les 

ou  de  tombeau   (  V,  Nevers  et  barbares  alors  se  livrent  à  tous  les 

Naittes  ).  Il  supporta  ses  maux  outrages  dont  une  soldatesque  im- 


avec  tout  le  courage  d'un  généreux 
Martyr  de  la  Foi  ;  mais  les  maux 
étoient  si  affreux  que  ses  forces  et 
son  âge  ne  pou  voient  y  résister.  Il 
mourut  dans  la  galiote  ,  vers  le 
commencement  d'avril  1 794?  ainsi 
que  treize  autres  prêtres  Angevins. 
{F.  Lbfebvhe,  d'Angers;  et  Pas* 

QriEB.  ) 

PAPIN(M  awb),  jeunepaysanne 
de  ly  ans^  des  environs  du  bourg 
de  Saint  -  Germain  près  Couhé 


pie  et  forcenée  peut  être  capable 
à  l'égard  d'une  jeune  fille  :  ensuite 
ils  la  lient  à  un  arbre,  et  la  frappent 
de  leurs  sabres.  A  chaque  coup 
qu'ils  lui  portent ,  ils  réitèrent  la 
promesse  de  la  délivrer  si  elle  veut 
trahir  les  deux  Vendéens.  Les  yeux 
fixés  vers  le  ciel ,  elle  récite  tout 
haut  sa  prière  qui  ne  fait  qu'irriter 
davantage  ces  monstres.  Elle  meurt 
enfin  coupée  en  morceaux  ;  et 
«elle  emporte  au  Ciel  son  secret,  dît 
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M.  Bourniseau  ».  (  Histoire  des 
guerres  de  la  Fendée  ftom.  III  ^ 
pag.  317.) 

PAPON  (  Philippe  ) ,  curé  de 
CoDtignjydans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  sur  lequel  il  étoitné^  à  Saint- 
Pourçain ,  ne  se  montra  pas  d'a- 
bord assez  ferme  dans  sa  Foi  devant 
répreuve  de  la  constitution  ci- 
viie  du  cUrgé,  Il  en  6t  le  serment; 
mais  il  le  rétracta  presqu'aussitôt,et 
réparabiensafaute  parle  zèleardent 
qu'il  mit  à  seconder  les  efforts  de 
son  évêque  pour  le  maintien  de  la 
Foi  dans  son  diocèse  (  V»  Mbai> 
let).  On  lit  dans  U  Moniteur  ^vl 
a8  avril  17929  une  lettre  du  club 
révolutionnaire  de  la  ville  de  Saint- 
Pourçain,  par  laquelle  sont  attes- 
tés et  le  dévouement  de  ce  curé  à 
l'Eglise  catholique  »  et  la  haine  per- 
sécutrice que  déjà  les  méchans  lui 
avoient  vouée.  Ils  écrivoient,  en 
date  du  1 8  avril,  au  journaliste, pour 
qu'ilen  réjouît  les  impies  de  toute  la 
France  :  «  Le  curé  de  la  paroisse  de 
Contigny,  Philippe  Papon,  vient 
d'être  wtHkXejourdePàques,  et 
conduit  au  district  de  Moulins  pour 
être  jugé.  Voilà,  ajoutoient-ils,  l'ou- 
vrage de  l'é  vêque  et  de  ses  écrits  » . 
Ce  curé  resta  dans  les  prisons  du 
département  de  V Ailier  dont  les 
administrateurs  le  Grent  partir  au 
commencement   de    1 794  9  avec 
soixante  et  quinze  autres  prêtres 
pour  Rochefort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  àlaGuiane(f^.  Roghbfobt)  . 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  AssocUs;  et  les  maux  aux- 
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quels  les  déportés  y  étoient  en 
proie  l'eurent  bientôt  accablé.  Il 
mourut  le  17  juin  1794»  à  l'âge 
de  5o  ans.  Llle  à*Aix  reçut  «es 
ossemens.  Dans  une  relation , 
faite  par  un  des  prêtres  déportés 
de  VAlUeTy  laquelle  fut  envoyée 
par  un  prélat  français  à  Rome» 
et  insérée  parmi  les  Mémoi- 
res de  M.  d'Auribeau ,  page  ui66 , 
il  est  dit  :  a  M.  Papon  avoit  eu  le 
secret ,  malgré  les  recherches  réi- 
térées de  nos  bourreaux  ,  de  con- 
server sur  sa  poitrine  des  hosties 
consacrées ,  en  sorte  que  très  -  peu 
sont  morts  sans  le  saint  viatique  ; 
et  personne  sans  l'extrême  onction , 
parce  que  les  saintes  huiles  ne  leur 
ont  pas  manqué  ».(f^.  JI^Paigpoh» 

et  H.  PAFOTlkBB.  ) 

PAPOTIÈRE  (  Hbnei  Lb- 
cuTBB  DE  UL  )  ,  chanoiue  ,  prêtre 
de  la  cathédrale  de  Chartres ,  né  à 
Nogent  -  le  -  Rotrou ,  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres, continua  d'y  ré- 
sider après  la  dispersion  de  son 
chapitre.  Il  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791  ;  et,  devenu 
très-odieux  aux  autorités  du  dé- 
parlement d'Eure  et  Loir ,  il  fut 
mis  par  leur  ordre  en  réclusion. 
Au  commencement  de  1 794  9  elles 
le  firent  conduire  à  Rochefort  pour 
y  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportation  maritime  (F.  Roghb- 
fobt). On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire ies  Deux  Associés.  Le  mar- 
tyre qu'il  y  endura  fut  de  longue 
durée.  Il  mourut  dans  la  nuit  du 
18  au  19  septembre  17949a  l'âge 
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de  55  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans l*île Madame.  (F.  P.  Pafoh, 
etPAmA.Bis«  curé. 

FAQUOT  (  ETIElfVB-CBAU.ES  ) , 

curé  de  Saint-Jean  de  Reims  9  et 
doyen  des  pasteurs  de  cette  yille,  où 
il  aToitTu  le|our  en  1 73a,  jétoit  de- 
puis trente  ans  un  sujetd*édiJScation 
^nérale  par  sa  Tie  sainte  et  irré- 
prochable^ comme  par  son  zèle 
que  V&ge  même  ne  pouroit  ra- 
lentir.   Occupé  tout  le  jour  des 
fonctions  de  son  ministère  9  il  pre- 
noit^ipr  les  heures  du  sommeil 
le  temps  qu'il  croyoit  devoir  à  la 
prière  et  au  travail  du  cabinet.  Ra- 
rement il  se  couchoit  avant  minuit; 
et  quelquefois  trois  heures  du  ma- 
tin lesurprenoientdans  ces  saintes 
et  ^ves  occupations.  Quand  ses 
amis  lui  représentoient  que  sa  santé 
en  souffriroit ,  il  leur  répondoit  : 
«  Vous  ne  savez  donc  pas  ce  que 
doit  être  la  rie  d'un  prêtre  ;  s'il 
veut  remplir  ses  devoirs  et  faire 
*  son  salut^  il  n'a  pas  un  instant  à 
perdre.  »  Lorsqu'il  alloit  de  temps 
en  temps  â  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  au  village  de  Vil- 
lers-Alleraut  9   à  deux  lieues   de 
Reims  y  e^dans  laquelle  étoit  une 
bibliothèque  9  il  7  trou  voit  encore 
des  occupations  analogues  à  ses 
goûts  et  à  ses  vertus.  Plus  d'une 
fois,  dans  l'église  de  sa  paroisse,  on 
l'entendit  annoncer  du  haut  de  la 
chaire  chrétienne ,  notre  sacrilège 
révolution,et  prédire  les  impiétés  et 
les  massacres  dont  nous  avons  été 
les  témoias.   «  Oui^  disgjt-ii,  on 
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verra  couler  le  sang,  et  surtout  le 
sang  des  prêtres.  >  Un  jour  que 
son  domestique  lui  racontoit  avec 
bonhomie  un  songe  qui  l'a  voit  ef- 
frayé, «  Que  seroit-ce  ,  lui  repli- 
qua-t-il  prophétiquement ,  si  je 
vous  disob  qu'à  ma  mort  mon 
corps  sera  traîné  par  les  rues  ?  » 
(  F.  ci-devant ,  tome  II ,  pag.  3oo 
et  465.  )  Déjà  les  progrès  effrayans 
de  l'impie  révolution   ccmmen- 
çoientà  rendre  croyables  les  sinis- 
tres prédictions  du  saint  pasteur. 
Il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
constitution  eiviie  du  cierge; 
et  ce  refus   fournit  un  prétexte 
aux  administrateurs   révolution- 
naires de  le  bannir  de  son  église. 
Cependant  il  continua  d'habiter 
sa  paroisse  pour  ne  pas  abandonner 
ses  ouailles;  et,  quoique  les  dan- 
gers augmentassent  pour  lui  de 
jour  en  jour  dans  la  ville  ,   il 
persistoit  plus  fermement  à   ne 
vouloir  pas  s'en  éloigner.  Etant  allé 
pour  un  moment  à  sa  maison  de 
campagne  ,  le  9  août  179a  ,  trob 
jours  avant  la  terrible  catastrophe 
du  Dix  à  Paris ,  il  fit  rapporter  de 
cette  retraite  champêtre  à  Reims 
une  grande  quantité  de  meubles  et 
d'effets  qu'il  aimoit  à  y  retrouver. 
Ses  amis  en  furent  surpris,  et  no  pu- 
rent s'empêcher  de  lui  en  deman* 
der  le  motif.  «  Je  vous  assure ,  leur 
répondit -il,  que  je  ne  reverrai 
plus  jamais  Villers  -  AUeraut  :  ce 
voyage  sera  le  dernier  que  j'y  aurai 
fait.  »  Toutes  les  illusions  aux- 
quelles ses  amis  se  livroient  pour 


igo  PAQ 

ne  pas  croire  à  des  présages  aussi 
tristes  commencèrent  à  se  dissiper 
Je  5  septembre,  lorsqu'ils  virent 
immoler  cruellement  dans  Reims, 
devant  Thôtel-de-ville  ,  à  cause 
de  leur  Foi,  quatre  Ténérables 
prêtres  du  diocèse  (  V.  G.  Alexan- 
dre, Lbscvee,  Romain,  et  Va- 
CUEEBS  ).  Le  curé  Pacquot  pré- 
Toyoit  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  l'être 
lui-même  ,  pour  le  même  motif; 
et  l'ami  qui  le  lendemain  pénétra 
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porte.  La  brutalité  des  coups  qu'ils 
y  portent,  fait  aisément  deviner  ce 
qu'ils  sont  ;  et  le  charitable  pasteur 
est  le  seul  de  sa  maison  qui  ait 
le  courage  d'aller  leur  ouvrir. 
«Qui  cherchez- vous  ?»  leur  dit-il , 
avec  presque  autant  de  douceur 
que  J.  -  C.  l'avoit  dit  aux  Juifs 
qui  venoient  le  saisir. — «  C'est, 
répliquent-ils  avec  fureur,  c'est  le 
curé  de  Saint-Jean  que  nous  de- 
mandons. »  —  a  Eh  bien  !  mes 


dans  sa  chambre  à  coucher,  dès  ^enfans,  répond-il,  conformément 
la  pointe  du  Jour ,  le  trouva  pros-     à  son  divin  modèle,  c'est^fboi- 


terné  contre  terre  devant  son  cru- 
cifix ,  et  récitant  les  prières  des 
,   agonisans ,  comme  s'il  eût  vu  la 
mort  prête  à  le  frapper.  Quelques 
instans   après  ,  il  descendit  à  la 
chambre  basse  où  se  tenoit  son 
domestique  ;  et ,  l'ayant  vu  inquiet 
et  saisi  de  crainte  sur  le  sort  de 
son    maître ,   il   s'occupa  de   le 
consoler  et  de   l'encourager    en 
lui  disant  :  «  Ayez  confiance  :  la 
mort  que  vous  craignez  pour  moi 
seroit  le  plus  grand  bien  qui  pour- 
roit  m*arriver  ;  et  d'ailleurs  il  ne 
tombe  i  a  pas  un  seul  cheveu  de  ma 
tête  sans  la  volonté  de  Dieu  » .  En 
d'autres  instans  de  cette  journée , 
toujours  occupé  de  son  prochain 
martyre ,  il  s'écrioit ,  avec  une 
crainte  pleine  d'amourpour  Dieu  : 
«Peut-êtra,  hélas  !  n'en  serai-je  pas 
trouvé  digne  I  »  Enfin  les  assassins 
auxquels  ilavoit  été  dénoncé  et  in- 
diqué par  un  nommé  Laurent^  dit 
Château ,  qu'il  a  voit  comblé  de 
bienfaits  ,  viennent  frapper  à  sa 


même.  »— «Puisque  c'est  vous,  re- 
pliquent-ils,  il  vous  faut  nous  sui- 
vre. »  Comme  il  n'avoit  pas  encore 
ses  vêtemens  ecclésiastiques  né- 
cessaires à  la  gloire  de  son  mar- 
tyre :  «  Mes  amis ,    leur  dit-il , 
je  n'ai  pas  un  habit  assez  décent  ; 
permettez  que  j 'aille-en  prendre  un 
autre.  »  Sûrs  de  leur  victime ,  ils 
le  lui  permettent  ;  et  il  va  dans  sa 
chambre  endosser  une  soutane , 
prand  sa  ceinture ,  se  prosterne 
encire  une  fois  devant  son  crucifix 
pour  renouveler  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  vie ,  et  revient  avec  un  air 
calme.  On  l'entraîne  ;  et,  pendant 
le  trajet ,  les  soldats  qui  le  condui- 
sent lui  mettent  un  boanet  rouge 
sur  la  tête,  en  lui  commandant 
de  crier  :  Vive  la  nation  !  — 
«  Ehl  mes  enfans,  leur  répond-il, 
crions  plu  tôt:  l^ître«A^n» /..  Hélas  I 
que  vous  êtes  à  plaindre  de  ne  pas 
le  connoître  I  »  Et,  sans  faire  atten- 
tion à  leurs  propos  sacrilèges  et  à 
leurs  cris  barbares  ^  il  se  remettoit 
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à  réciter  les  Pi»aume8  de  David. 
Ce  fut  ainM  qu'il  trafersaysouscelle 
horrible  escorte  9  la  ville  de  Reims 
pour  arrÎTer  à  la  Municipalités 
Quand  il  toucha  le  seuil  de  Thôtel 
où  elle  siégeoit,  le  maire  accourut 
pour  suspendre  les  coups  des  as- 
sassins,  en  leur  criant,  par  un 
compatissant  stratagème  :  «  Qu'al- 
lez-TOus  faire  ?  Ce  vieillard  n'est 
pas  digne  de  votre  courroux  :  c'est 
un  bonhomme  dont  le  fanatisme 
a  dérangé  la  tête  :  il  est  en  dé- 
mence » .  Aussitôt  le  curé  Pacquot 
réplique  :  «Non,  Monsieur 9  je  ne 
suis  ni  fou,  ni  fanatique  ;  et  je  vous 
prie  de  croire  que  jamais  je  n'ai  eu 
la  tête  plus  libre  et  l'esprit  plus 
présent.  Ces  Messieurs  me  deman- 
dent un  serment  décrété  par  l'As- 
semblée législative  (  celui  de  /i- 
herU  -  égaiiU  )  ;  je  connois  ce 
serment;  il  est  impie,  subversif 
de  ma  religion.  Puisque  ces  Mes- 
sieurs me  permettent  de  choisir 
entre  la  prestation  d'un  tel  serment 
et  la  mort  ;  je  choisis  la  mort , 
parce  que  je  déteste  ce  serment.  11 
me  semble ,  Monsieur ,  que  c'est 
là  vous  avoir  assez  démontré  que 
j'ai  l'esprit  présent ,  et  que  je  sais 
ce  que  je  fais  » .  Le  maire  décon- 
certé ne  peut  plus  arrêter  les 
meurtriers  :  c'est  le  curé  Pacquot 
lui  seul  qui  retient  leurs  bras 
en  disant  de  la  main  un  signe  qui 
annonce  l'intention  de  leur  parler. 
Il  leur  dit  à  haute  voix  :  «  Quel  est 
celui  de  tous  qui  me  donnera  le 
coup  de  la  mort?» — «C'est  moi. 
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répond  le  plus  hardi ,  ou  le  plus 
féroce.  »  —  «  £h  bien  !  reprend  le 
vénérable  Pacquot ,  permettez  que 
je  vous  embrasse ,  aGn  de  vous 
témoigner  ma  reconnoissance  pour 
le  bonheur  que  vous  allez  me 
procurer».  Il  l'embraie  en  effet 
comme  le  plus  grand  de  ses  bien- 
faiteurs ,  et  lui  dit  ensuite  :  «  Souf- 
frez que  je  me  mette  dans  la 
posture  convenable  pour  offrir  à 
i  Dieu  mon  sacrifice  ».  L'assassin 
suspend  son  glaive  ;  le  curé  Pac- 
quot s'agenouille,  demande  hau- 
tement pardon  à  Dieu  pour  lui- 
m'^Sme ,  pour  ses  bourreaux  :  on 
croit  voir  S.  Cjprien  recevant  la 
couronne  du  martyre.  Le  premier 
coup  est  porté  :  la  victime  tombe  ; 
et  les  autres  meurtriers  la  percent 
et  la  hachent  à  l'envi  avec  leurs 
sabres  et  leurs  baïonnettes.  Sou 
corps  est  traîné  long-temps  par 
les  rues  de  Reims  :  il  faudra 
que  la  rage  des  cannibales  soit 
lasse  de  l'outrager  pour  que  les 
catholiques  aient  la  permission 
de  lui  donner  la  sépulture.  Il  avoit 
60  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie 
le  4  septembre  1794»  avec  le  curé 
Suny  (  F.  ce  nom  ).  Son  corps , 
d'abord  inhumé  dans  le  cimetière 
des  pestiférés,  fut  dans  la  suite 
pieusement  exhumé  par  les  soins 
d'une  ancienne  religieuse  qui  ob- 
tint de  le  faire  réunir  à  celui  d'un 
autre  Martyr  immolé  plus  tard  (  V, 
Mosâbt  ).  Us  sont  l'un  et  l'autre 
sous  l'autel  de  l'église  de  Merey 
près  de  Reims. 


i^iï  PAR 

PARADIS  {N...)9cwé  de 
Paroy  9  paroisse  du  diocèse    de 
Verdun  9  j  étoit  resté  après  la  loi 
qui  exigeoit  le  serment  schisma- 
tique  de  1791.  Peut-être  y  fut-il 
retenu  par  Tespoir  de  la  cessation 
des  persécutions  à  l'approche  des 
armées  coalisées  en  179a*   Leur 
retraite  l'abandonna  aux  fureurs 
de  la  persécution  anti-religieuse. 
Il  se  Tit  arrêté  par  les  autorités  du 
département  de  la  McfiMC  qui , 
vers  h  fin  de  1793,  l'envoyèrent 
à  Rochefoi^  pour  en  être  dégorté 
au-delà  des  mers  (  V,  Rogbbfout). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ie 
Washington  y  où  il  ne  put  sou- 
tenir que  peu  de  mois  les  tour- 
mens  que  les  prêtres  y  enduroient. 
Il  mourut  en  septembre  1794  9 
à  l'âge  de  70  ans  ;  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  ViX^.Madams. 
(^.H.  PAPOTikftB,etS.  F.  Pahb- 
lon). 

PARAT  (Glâvde)  ,  prêtre,  né 
en  1 7699  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Julien^  de-€hapteuil  9  près  la  ville 
du  Puy  9  et  vicaire  en  celle  de  Ro- 
sières, au  diocèse  du  Puy 9  où  la 
Foi  se  montra  si  viye  et  si  coura- 
geuse pendant  la  persécution,  con- 
tribua beaucoup  à  l'y  faire  briller 
dans  tout  son  éclat.  Non  seule- 
ment il  refusa  le  serment  schis- 
matique  ;  mais  encore  9  malgré  les 
menaces  de  la  loi  de  déportation  9 
il  ne  quitta  point  sa  paroisse  vou- 
lant continuer  à  yeiller  au  salut  des 
habitans.  On  entreverra  tout  ce 
qu'il  fit  pour  la  religion,  dans  les 
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termes  de  la  sentence  par  laquelle 
il  sera  ensuite  condamné  ;  car  il 
tomba  dans  les  mains  des  persé- 
cuteurs, acharnés  contre  le  diocèse 
du  Puy  (  V,  J.  R.  Abbillon  ).  Us 
l'envoyèrent  au  tribunal  révolu-- 
tionnaire  de   Paris  9  qui  le  fit 
'  comparoitre  devant  lui  le  27  mes- 
sidor an  II  (  i5  juillet  1794}* 
Fouquier-Thinville  l'y  accusa  en 
ces  termes  :  «  Parât  est  un  de  ces 
prêtres  fanatiques  qui  ont  cher- 
ché 9  par  toutes  sortes  de  manœu- 
vres 9  à  diviser  les  citoyens  9  pour 
opérer  la  contre-révolution.  C'est 
dans  ce  dessein  oerfide  et  criminel 
qu'on  a   vu  souvent  Parât  aller 
dans  différentes  maisons  de  la  com- 
mune de  Rosières  9  y  prêcher  le 
fanatisme,  en  s'appliquant  sur- 
tout à  entretenir  les  femmes  dans 
l'erreur  de  la  superstition  9  leur 
conseillant  de  ne  point  entendre  la 
messe  du  curé  assermenté9leur  con- 
seil tant  aussi  de  ne  pas  se  laisser  ma- 
rier par  lui  et  d'attendre  un  temps 
plus  propice.  On  lui  a  entendu  dire 
hautement  que  les  lois  et  les  ar- 
rêtés n'étoient  faits  que  par  des 
hommes  9  et  que  l'on  ne  devoit 
suivre  que  les  lois  de  Jésus-Christ, 
etc.  »  D'après  cette  accusation ,  le 
vicaire  Parât  fut  condamné  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  con- 
vaincu  de    manœuvres   contre - 
révolutionnaires  9   en   semant  la 
discorde  dans  l'âme  des  citoyens, 
par  les  armes  du  fanatisme  » . 
Conduit  de   suite   à  l'échafaud, 
il  périt  à  l'âge  de  35  ans. 
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PARCE  (  iV...  ) ,  femme.  (  V. 
Vmifs.  ) 

PARELON  -  DU  -  MARROY 
(  Syltaih  -  Faarçois  )  9  prêtre  , 
aocien  professeur  de  théolo|pe  au 
collège  royal  de  Sainte-Marie  de 
Limoges ,«  étoit  né  sur  le  diocèse 
de  Limoges  9  à  Beneyent ,  en  1 7 59. 
Il  résidoit  en  son  pa js  natal ,  dans 
les  premières  années  de  la  rèyo- 
lution  ;  et  n'ayant  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  cansHiuHon  ci' 
viiô  du  eUrgé,  il  s'y  distinguoit 
par  son  attachement  et  son  zèle 
pour  la  Foi  catholique.  Les  auto- 
ritésdu  département  de  la  Creuse, 
dans  lequel  se  trouToit  le  lieu  de 
sa  résidence  9  le  firent  mettre  en 
réclusion;  et 9  dans  les  premiers 
mots  de  17949  ^^^^^  l'envoyèrent 
arec  plusieurs  autres  prêtres  du 
nombre  desquels  étoit  son  frère , 
à  Rochefort,  où  Ton  devoit  les 
embarquer  pour  les  jeter  sur  des 
côtes  lointaines  et  brûlantes  (  ^. 
RocHEFOBT  ).  On  le  fit  monter  le 
nayire  ic  JVcLskingtan,  le  sépa- 
rant ainsi  de  son  frère  9  comme  on 
taie  Toîrdans  Tarticle  suÎTanl.  Le 
supplice  de  cette  déportation  se 
prolongea  beaucoup  plus  pour  lui  ; 
car  il  ne  mourut  que  dans  la  nuit 
du  28  au  29  janvier  1795.  Sonûge 
étoit  alors  de  55  ans  9  et  il  fut  en- 
terré sur  les  rives  de  la  Charente9 
près  du  fort  VaêetiSB,  Notre  cor- 
respondant nous  avoit  déjà  écrit 
que  Parelon  -  du  -  Marroy  étoit 
«  un  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  fort  savant  w,  quaad  M.  de 
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La  Biche  a  parlé  de  lui  9  en  ces 
termes  :  «  Parelon  9  plus  connu 
sous  le  nom  de  l'abbé  du  Mar- 
roy 9  avoit  été  élève  du  célè- 
bre séminaire  de  Laon  i  Pa- 
ris 9  où  il  devint  maître  de  con- 
férence 9  et  avoit  fait  tous  ses 
cours  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion :  il  étoit  licencié  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne.  De  retour 
dans  sa  province  9  il  professa  la 
théologie  avec  applaudissement 
au  collège  royal  de  Limoges; 
mais  l'extrême  foiblesse  de  sa  poi- 
trine 9  qui  fit  craindre  plus  d'une 
fois  pour  ses  jours  9  le  força  bien- 
tôt de  renoncer9  non  seulement  à 
cette  chaire,  mais  encore  à  toute 
application  suivie.  Il  n'en  fut  pas 
moins  déporté  9  et  périt  des  der- 
niers 9  dans  un  temps  où  le  terrible 
fléau  qui  nous  dévoroit9  sembloit 
avoir  presque  entièrement  cessé  » . 
(  V,    Pabadis  9  curé  ;  et  J.    B. 

PlABLOn.  ) 

PARELON  9  le  jeune  (  Jacqqbs- 
Baathbluii  )9  prêtre  et  frère  du 
précédent,  né  comme  lui  à  Bene- 
vent9dans  le  diocèse  deLimoges, 
vivoit  en  famille  avec  lui,  dans 
leur  pays  natal  :  comme  lui 9  très- 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus  9  il  montra  le  même  atta- 
chement k  la  Foi  catholique.  Non 
seulement  il  n'a  voit  pas  prêté  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  cierge;  il  se  signaloit  encore 
par  son  zèle  pour  les  enfans  de 
lu  véritable  Eglise.  Les  autorités 
du   département   de    la  Creuee 
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remprisonnèrent  ainsi  que  son 
frère,  et  le  firent  conduire,  avec 
lui,  à  Kochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V. 
RocHEPOHT  ).  Tandis  qu'on  em- 
barquoit  son  aine  sur  le  nayîre 
ie  fFashif%ffton,  on  le  fit  mon- 
ter la  flûte  U$  Deux  Associés, 
Cette  sépcàration  augmenta  les 
douleurs  de  sa  déportation.  Il 
mourut  le  premier,  à  Tiif  e  de  27 
ans ,  le  14  Juillet  1794  ;  ^^  ^^n 
corps  fut  enterré  dans  l'île  d'^i». 
M.  de  La  Biche  atteste  que  «  les 
frères  Pareloo  étoient  deux  jeunes 
ecclésiastiques  d'un  mérite  distin- 
gué »;  et  U  se  livre,  au  sujet  de 
celui-ci ,  à  quelques  détails  qui  ne 
sauroient  être  IndifTérens  pour  nos 
lecteurs  :  uParelon  le  jeune,  qui 
devança  de  plusieurs  mois  son 
frère  au  tombeau,  dît^l,  avoît, 
en  montant  sur  le  nvkSxtticsDeux 
Associés,  une  fièvre  interrait- 
tente  qui  ise  changea  bientôt  en 
fièvre  continue,  avec  de  violens 
redoubleroens.  C'est  de  lui  que 
j'ai  parlé  ailleurs,  sans  le  nom- 
mer (1).   Il  étoit   déjà  presque 

(1)  «  Une  nuit  y  dit  en  cet  endroit 
M.  de  La  Biche,"  étant  moi-môme  à 
peine  convalescent  et  encore  sans 
forces ,  je  sens  quelqu'un  qui ,  après 
avoir  kmg^eiftps  erré  dans  les  ténè- 
bres f  se  laisse  brusquement  tomber 
sur  mas  pieds,  non  sans  n<e  causer 
un  peu  d'ofiroi,  et  mârae  quelque 
douleur,  (^ui  est  là?  m'écriai  -  je  à 
plusieurs  reprises  ;  et  je  ne  recevois 
aucune  réponse.  Celui  qui  étoit  ainsi 
tombé  t'agiloit  vainement  en  saisis- 
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mourant ,  qu'il  sembloit  se  faire 
illusion  sur  son  état ,  et  ne  regar- 
der ses  redoublemens  que  comme 
les  accidens  d'une  fièvre  ordinaire. 
Un  de  ses  compagnons  d'hôpital 
ayant  cru  nécessaire  de  le  dé- 
tromper, et  de  l'avertir  de  songer 
à  la  mort ,  il  lui  répondit  avec  au- 
tant de  calme  que  de  fermeté  :  Je 
tic  ia  crains  pas  ;  et  ii  y  a 
iong-tcmps  quejem*y  prépare. 
11  expira  si  paisiblement  que  les 
malades  qui  étoient  couchés  à  côté 
de  lui  ne  s'en  aperçurent  point. 
Parelon  étoit  déjà  dans  le  sein  de 
Dieu,  qu'ion  croyoit  qu'il  avoit 
encore  plusieurs  jours  à  vivre  ». 
(  V.  PAaELON-Dv-lMLAAaoïî ,  et  N. 
Parizot.  ) 

PARIGOT  {  N...  ),  prêtre  et 

sant  mes  jambes,  pour  essayer  de 
se  relever.  Enfin,  à  ia  quatrième 
ou  cinquième  interpellation ,  il  me 
répondit  d'un  accent  très-foible  :  C'est 
moi.  L'indication  n^étoit  rien  moins 
que  précise;  mais  je  reconnus  une  voix 
qui  m'étoit  chère.  C'étoit  un  de  mes 
amis,  qui,  dans  le  transport  de  la 
fièvre ,  cherchoit  à  l'aventure  une 
sorte  de  bien-être  qu'il  ne  trouvoit 
nulle  part.  Il  avoit  une  fièvre  épou- 
vantable.  Sa  respiration  exlrâmemcnt 
accélérée  l'indiquoit  assez  toute  seule. 
Je  l'exhorte  à  se  relever ,  ofirant  de  le 
conduire  à  sa  place  qui  n'étoit  qu'à 
deux  pas  ;  mais  hélas  !  il  n'en  eût  pas 
«lé  capable  lors  m6me  qu'il  m'auroit 
compris.  J'essaie  de  ie  relever  ;  mais 
j'étois  presque  aussi  fbible  que  lui  :  je 
ne  pus  que  l'étendre  entre  mes  jam- 
bes ,  posant  sa  tête  sur  ma  poitrine  ; 
et  nous  passâmes  ensemble  la  nuit 
dans  Cette  cruelle  situation.  » 
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religieux  de  Tordre  de  Grammont 
doQt,en  1 76g,  la  suppression  avoit 
été  décidée  pour  Tépoque  où  tous 
se<i  membres  auroient  cessé  de 
TÎYre  f  étoit  Tenu  prendre  domi* 
cile  à  NeverSy  depuis  que  rAssem- 
blée  constituante  s'étoit  emparée 
de  toutes  les  maisons  claustrales. 
Nullement  fonctionnaire  public» 
il  sembloit  devoir  être  à  l'abri  des 
rigueurs  de  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  iyg^\  mais  il  ayoit 
des  Tertus  ecclésiastiques  dont  les 
persécuteurs  ne  pou  voient  soute<* 
nir  rédification.  Gomme  il  étoit 
alors  plus  que  sexagénaire  »  ils  le 
comprirent  parmi  les  prêtres  de 
cet  âge  et  les  infirmes»  qui  n'é« 
toieot  dispensés  de  sortir  de  France 
qu'à  la  condition  d'j  être  en  réclu- 
sion. Il  fut  donc  enfermé  avec 
eux  dans  une  maison  dont  les  au** 
torités  révolutionnaires  avoient  la 
surveillance  »  et  dans  laquelle  un 
geôlier  impie  autant  que  barbare 
ne  cessoit  d'aggraver  leurs  peines 
(  f^.  Nbvbus  ).  Enfin  »  le  i4  fé- 
vrier 1 794  9  Parigot  fut  brutale- 
ment enlcYé  avec  ses  eonfrères 
pour  être  envoyé  à  Nantes»  où 
Ton  avoit  déjà  submergé  tant  de 
prêtres  de  ces  deux  classes  véné- 
rables. Il  a  voit  alors  69  ans.  Ge 
fut  déjà  presqu'un  miracle  qu'il  ne 
succombât  pas  dans  les  souffrances 
qu'il  partageoit  avec  ses  compa- 
gnons» lors  du  trajet  de  Neversà 
Nantes  ;  mais  la  Foi  qui  le  soute- 
noit  ne  fut  pas  ensuite  suffisam- 
ment secondée  par  les  forces  de  la 
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nature  »  dans  le  fond  de  cale  infect 
de  la  galîote  hollandaise  où  ils  fu- 
rent enfermés.  L'air  pestilentiel 
qu'on  y  respiroit»  Thumidilé  du 
local»  le  froid»  la  faim  même 
qu'on  y  endurcit  »  étoient  des 
tourmens  plus  forts  que  le  tempe* 
rament  affoibli  de  ce  religieux. 
Il  succomba  le  4  <ivril  1794*  {^< 
Papiot»  d'Angers;  et  Pàsquiba» 
de  Ségré.  ) 

PARIS    (  JÀCQtJB»*F&OBBMT  )  » 

prêtre»  chanoine  dé  l'église  collé- 
giale de  Saint- Aignan»  dans  le 
diocèse  d'Orléans»  né  à  Orléans  » 
en  1727»  n'avoit  pas  prêté  le  ser** 
ment  de  1791;  et»  quoique  son 
âge  de  sexagénaire  ne  permît» 
d'après  la  barbare  loi  du  26  août 
179a»  que  de  le  tenir  en  réclu- 
sion »  on  le  fit  partir  comme  pri- 
sonnier» en  1793»  pour  Bordeaux» 
afin  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  (  F",  Bobdbavx  ).  De 
cette  ville»  il  fut  envoyé,  pour 
le  plus  prochain  embait|uement  » 
à  Blaye.  £n  attendant  cette  épo- 
que »  on  l'enferma  dans  un  sou- 
terraindu  fort  de  l'Ile  du  Pâté  de 
Blaye»  où  il  eut  à  souffrir  des 
maux  affreux  qui  étoient  pour  lui 
un  lent  mais  véritable  martyre. 
Paris  y  succomba,  et  mourut  dans 
ce  cacbot-là  même  9(ea6  pluviôse 
an  11  (  14  février  1794  )»  à  l'âge 
de  67  ans.  (  F.  Pàljlvis»  et  L. 
F.  Pblliqnbav.) 

PARIS  (  Jbam-Rbub  )  »  curé  de 
Saint-Martin  -  du  -  Glocher ,  dans 
la  partie  du  diocèse  de  Poitiers  »  qui 
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se  trouye  maintenant  appartenir 
au  département  de  la  Charente  ^ 
n'aToit  point  abandonné  sa  cure. 
Quoiqu'il  eût  repoussé  la  cofutt- 
tutian  civile  du  dergé ,  il  n'étoit 
pas  sorti  de  France ,  d'après  la  loi 
du  26  août  1 79a  contre  les  non- 
assermentés.  Les  paroissiens  fi- 
dèles à  leur  Foi ,  ne  lui  auraient 
pas  permis  de  céder  sa  cure  à  un 
intrus.  Il  y  fut  surpris ,  vers  1794? 
par  les  satellites  de  l'impiété  9  qui 
le  traînèrent  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vienne  9  lequel ,  siégeant  à 
Poitiers,  s'étoit  montré  des  plus 
altérés  du  sang  des  prêtres  et  des 
bons  catholiques.  Le  curé  Paris 
fut  envoyé  par  les  juges  à  la  mort  9 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le 
a8  ventôse  an  II  (  18  mars  1794  )• 
P ARIZOT  (  Nicolas  ) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Mbsion 
de  Satnt-Lazare ,  dans  la  maison 
de  Metz  9  né  vers  Nenfchâteau-lès- 
Vosges  9  resta  dans  la  ville  de 
Metz  après  la  dispersion  de  sa 
communauté 9  et  se  garda  bien  de 
prêter  le  serment  schismatique  de 
1791.  On  ne  le  vit  pas  plus  flexible 
aux  volontés  des  impies  pour  les 
aermens  subséquens;  et,  tandis 
qu'il  coDtinuoit  encore  à  fournir 
aux  catholiques  de  la  province  les 
secours  de  son  ministère,  il  fut 
arrêté,  jeté  dans  les  prisons  de 
Metz  en  1793.  Vers  la  fin  de 
l'année ,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  J)£o9eUe  le  firent  partir 
pour  Rochefort)  qù  il  devoît  subir 
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la  peine  d'une  déportation  d'outre- 
mer  (  V,  Roghefg&t  ).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  le  Washing^ 
tan.  Les  soufi'rances  que  les 
déportés  y  enduroient  se  prolon- 
gèrent pour  lui  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre 1794  9  pendant  lequel  il 
mourut.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  111e  Madame.   (  F.  J.  B. 

PAaELON,et  G.  PATOUaBiU.) 

PASCAL  (Jean),  prieur-curé 
de  la  paroisse  de  Porte-en-Feu , 
près  de  la  ville  de  Genou  illac ,  dans 
le  diocèse  d'User,  avoit  refusé  le 
serment  schismatique  de  1791* 
Evincé ,  pour^ela,  de  sa  cure  par 
les  autorités  révolutionnaires 9  il 
n'en  resta  pas  moins  dans  sa  pa- 
roisse, pour  continuer  d'en  assis- 
ter les  habîtans;  et  il  y  demeura 
même  après  la  loi  de  déporta- 
tion. Il  parvint  quelque  temps  k 
se  soustraire  aux  recherches  des 
persécuteurs;  mais  enfin  il  fut 
enlevé  par  eux,  au  commencement 
de  17949  sur  le  territoire  du  dé- 
partement de  VArdtche,  auquel 
touchoit  la  paroisse  de  Porte  , 
comprise  en  celui  du  Gard.  On 
le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Privas;  et  le  tribunal  criminel  du 
premier  de  ces  départemens,  qui 
siégeoiten  cette  ville ,  le  condamna 
à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  1 1  ther- 
midor an  II  (29  juillet  1794)9 
deux  jours  après  le  renversement 
de  Roberspierre.  Le  curé  Pascal 
périt  le  lendemain ,  sur  l'échafaud. 

PASCAL  (Augustin),  prêtre. 
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et  religieux  Bernardin  de  Tabbaye 
de  Saint- Aubin  9  d^ns  la  forêt  de 
La  Hunaudaje^  en  Bretagne,  fut 
du  nombre  de  ceux  qu'immo- 
lèrent en  ce  monastère,  le  3  mars 
1796  ,  les  révolutionnaires  de 
Lamballe,  dans  ce  qu'ils  appe- 
lèrent Veœpéditian  de  Sainte 
Aulnn.  Voyez,  à  l'article  de  J. 
Mbslb,  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  expédition,  et  des  motifs  qui 
la  dirigèrent. 

PASQUIER  (Hugues),  prêtre, 
chapelain  de  la  cathédrale  de 
Heaux  ,  étoit  resté  fidèle  à  l'an- 
cienne croyance,  et  avoit  refusé 
de  prêter  le  serment  de  la  cansti^ 
tutian  civile  du  olergé.  La  loi 
de  la  déportation,  rendue  le  a6 
août  contre  tous  les  prêtres  non- 
assermentés,  l'obligeoit  à  sortir 
de  France  ;  mais  les  municipaux 
de  Meauz  s'y  opposèrent  en  l'en- 
fermant, avec  cinq  autres,  dans 
les  prisons  de  cette  ville,  comme 
pour  le  soustraire  à  la  fureur  du 
peuple  contre  ceux  qu'il  appeloit 
r&fractaires.  D'après  la  circu- 
laire de  la  commune  dé  Paris 
dont  il  a  été  parlé  à  la  page  187 
de  notre  tome  I*',  l'on  a  cru  , 
peut-être  à  tort,  que  les  munici- 
paux de  Meaux  étoient  dans  le 
secret  des  projets  de  la  Commune 
de  Paris,  qui  venoit  de  faire  mas- 
sacrer les  prêtres  enfermés  aux 
Carmes  et  à  Saint-Firmin  (1). 

(1)  Les  mimicipaMix  de  Meaux  s*en 
soot  disculpée  par  un  Mémoire  maoua- 
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Après  que  les  assassins  eurent 
exécuté  ce  massacre,  les  2  et  5 
septembre,  ils  se  trouvèrent  à 
Meaux  le  4  (  ^-  P-  Dughbsne  )  ; 
et,  ce  jour-iù  même,  le  chapelain 

crit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et 
dont  notre  impartialité  veut  que  nous 
donnions  le  précis.  Ils  commencent  par 
affirmer  qu  ils  n'aToient  reçu  aucun 
avis  officiel  du  massacre  des  prisons 
de  Paris  de  la  part  d'aucune  autorité , 
et  qu'ils  ne  l'apprirent  que  par  les 
journaux  de  la  capitale  et  le  rapport 
de  quelques  voyageurs.  «  Inquiets,  di- 
sent-ib^  sur  le  sort  des  prisonniers  »  ' 
notamment  sur  celui  des  ecclésias^ 
tiques  ,  ils  crurent  devoir  décider  (le 
3  septembre  )  qu'on  les  transféreroit 
à  Melun  ;  et  M.  Jourdains,  membre 
du  conseil  municipal,  fut  chargé  de 
les  prévenir  de  celte  disposition  ;  de 
s'assurer  d'une  voilure  ;  et  de  les  faire 
partir  à  la  chute  du  jour.  U  se  rendit 
à  la  prison ,  conféra  avec  eux,  leur  fit 
sentir  le  danger  auquel  ils  s'expo- 
soient,  en  restant  dans  une  ville  qui 
al  loi  t  être  incessamment  remplie  de 
troupes  parisiennes  ,  notamment  de 
deux  bataillons  de  gendarmes  à  pied , 
que  l'on  désignoit  comme  ayant  coopéré 
aux  massacres  de  Paris.  Tous  ces  prê- 
tres demandèrent  une  beure  pour  dé- 
libérer. Le  curé  de  Saint-Nicobs ,  l'un 
d'eux  (y,  P.  DucHBS^E),  avoit  leur 
confiance  :  ils  cédèrent  à  son  avis, 
qui  étoit  de  rester  à  Meaux  sous  la 
sauve-garde  des  -babitans  de  cette 
ville.  Les  officiers  municipaux  révo- 
quèrent leur  arrêté,  déterminés  par 
cette  considération ,  que ,  s'il  arrivoit 
malbeur  aux  prisonniers  en  route ,  on 
pourroit  le  leur  attribuer;  et  ib  se 
confièrent  eux-mêmes  aux  bons  ha* 
bilans  de  Meaux'.  Le  lendemain ,  entre 
neuf  et  dix  heures  du  matin ,  l'avant- 
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Pasquier  fut  immolé  par  eux,  dans 
la  prison  de  celle  ville,  avec  cinq 
autres  prêtres. 

PASQUIER  (N...)j  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 

garde  des  gendarmes  de  Paris  entra 
dans  la  ville.  Une  heure  après,  le 
procureur-âyadic  de  la  commune  est 
requis  par  le  conâerge  de  la  prison 
de  se  rendre  à  son  bureau  ;  il  y  vient  : 
cinq  gendarmes  se  présentent  accom- 
pagnés da  ge<)lier,  qui  dépose  sur  la 
table  le  registre  des  écrous  et  toutes 
aes  clefs ,  déclarant  que  ces  cinq  gen- 
darmes s'étant  présentés  i  la  géole , 
et  ayant  dc*mandé  qu'on  leur  livrât  les 
prisonniers ,  les  désignant  par  leurs 
noms  (  ils  leur  avoient  été  donnés  par 
un  limonadier ,  nommé  Toureluire  ), 
lui  geôlier  n*avoit  pas  cm  devoir  ob- 
tempérer à  cette  réquisition  ;  et  que, 
pour  mettre  à  couvert  sa  responsabi- 
lité ,  il  remettoit  les  clefs  et  le  registre 
entre  les  mains  de  la  municipalité.  Le 
procureur  de  la  commune,  ayant  alors 
demandé  auk  gendarmes  de  quel  droit 
ils  se  permettoient  d'en  agir  ainsi , 
l'un  d'eux  répondit  qu'ils  avoient 
l'ordre  de  la  Commune  de  Paris  de  se 
débarrasser  des  ennemis  intérieurs  sur 
toute  leur  route  Jusqu'aux  armées. 
Le  procureur-syndic ,  croyant  devoir 
temporiser,  ordonna  au  geôlier  de  re- 
tourner à  son  poste ,  de  u'ouTrir  la 
prison  à  qui  que  ce  fût  sans  un  ordre 
du  maire  ou  de  lui-même ,  et  dit  aux 
gendarmes  qu'il  alJoit  «convoquer  le 
conseil-général  de  la  commune,  et 
qu'ils  eussent  à  s'y  présenter  à  midi 
précis.  » 

Le  reste  du  Mémoire  expose  les 
efforts  des  municipaux,  et  surtout  du 
procureur-syndic ,  pour  arrêter  l'ef- 
fervescence de  la  populace  ,  et  conte- 
nir Taud^ce  des  gendarmes  que  sem- 
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ville  de  Ségré,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  étoit  un  des  prêtres 
seiagénaires  que  Ton  avoit  enfer- 
més dans  une  maison  de  réclusion 
s9t  Angers,  parce  qu'ils  n'avoient 

bloit  favoriser  l'esprit  très  -  révolu- 
tionnaire de  la  garde  nationale.  On 
s'explique  difficilement  la  conduite  de 
ce  jeune  citoyen  de  Meaux,  nommé 
Prieur ,  officier  de  cette  garde ,  qui 
d'abord ,  dana  la  salle  des  délibéra- 
tions du  conseil-  général  ,  pleine 
d'bommes  ivres  et  furieux ,  et  entourée 
de  gens  armés  de  piques,  de  sabres 
et  de  fusils,  s'écria  :  «  Camarades, 
sommes -nous  donc  des  assassins  ? 
Que  le  premier  d'entre  vous  qui  ne 
rentrera  pas  dans  le  devoir ,  sorte  de 
celle  enceinte ,  et  vienne  se  mesurer 
avec  moi  !  >»  Le  procoreur-syndic  le 
pria  d'aller  jusqu'aux  portes  des  pri- 
sons haranguer  le  peuple  de  la  même 
manière ,  pour  le  calmer  ;  et  il  re- 
vint à  sept  heures  du  soir ,  le  re- 
gard enflammé,  disant  au  conseil- 
général  :  «  J'ai  rempli  ma  mission  ;  je 
connois  la  disposition  des  esprits  :  le 
peuple  est  forcené  ;  il  veut  la  mort 
de  ses  ennemis  ;  sa  volonté  est  une 
loi  ;  vous  b*êtcs  que  ses  magistrats  ; 
vous  avez  fait  votre  devoir  :  une  plus 
longue  résistance  seroit  un  crime.  » 
Aussitôt  des  cris  de  fureur  se  font 
entendre,  les  piques  et  les  sabres  se 
croisent  ;  en  lin  le  massacre  s'exé- 
cute  Il  ne  manque  à  cette  justifi- 
cation de  la  municipalité,  pour  qu'elle 
soit  pleinement  satisfaisante ,  que  la 
preuve  de  la  nécessité  où  elle  auroil 
été  précédemment  d'emprisonner  ces 
six  ou  sept  prêtres ,  lorsqu'elle  devoit 
leur  donner  des  passeports  pour  leur 
déportation  hors  de  France  :  voyage 
qui  leur  auroit  encore  mieux  convenu 
que  celui  de  Melun .  Les  municipaux 
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pas  Toulu  prêter  le  serme  nt  de  la 
eonsHitUion  civiU  du  eUrgé, 
et  qae  leur  âge  ou  leurs  înfirmitéê 
les  dispensoit  de  s'exiler  eux- 
mêmes  »  comme  le  youloit  la  loi 

de  Meam  tîreiit  grand  avantage  pour 
leor  apologie  de  ce  que  leur  ville  est, 
de  tontes   celles    que  souillèrent  de 
pareib  massacres ,  à  la  même  époque, 
la  seule  où  il  ait  élé  fait  justice  des 
coupables.  En  effet ,  le  tribunal  cii* 
niinel    siégeant  à  Melon ,  envoya  i 
réchafaud  pour    ces    crinies>  Denis 
Petit ,  fripier  ;    François   Lombard , 
tûserandi  Pierre  Robert,  cordoruiier, 
et  Pierre  Lemaire ,  manouvrier.  Leurs 
complices ,  Adrien  Lercdde ,  maçon  , 
fat  condamné  à  vingt  années  de  fers  ; 
et  les  piisonniers  de  Bicétre ,  où   il 
atteadoit  son  ^départ,  ayant  horreur 
d*hal}iier   avec    lui ,   Tassassinèrent  ; 
Goulut,  boucher^  resté  en  prison  à 
Meinii  y   y    mourut  ;   mais    Nicolas 
llannoyer  ,  manoiwrier,  Toureluire  , 
UmuituuUer ,  Bonchet ,  garçon  memà- 
ner  ,  Lebreton ,   iJem ,  et   Laplace  , 
plâtrier f  échappèrent  à  la  punition. 
Hais    les   deux   commissaires   de    la 
Commune  de  Paris,  qui  étoient  leurs 
provocateurs  ,  savoir ,  Cousin  et  La- 
croix ,  avec  Ronsin  leur  associé ,  et 
commandant  de  Tannée  révolation- 
ifaire ,  ne  forent  pas  même  recherchés 
et  punis,  à  moins  qu*on  ne  regarde 
comme  une  juste  punition  des  forfaits 
de   ces  deux  derniers  en  cette   ren- 
contre ,   la    mort   que    Roberspierre 
leur  fît  subir,  sur  l'échafaud  de  Paris , 
les  4  ^  '^  germinal  an  II  (  a4  ™>n, 
et  5  avril  i79if),  ainsi  qu'à  Fabre 
d'Eglantine  ,  qui  le  premier,  dans  le 
conseil  tenu  chez  Danton  (  y.  notre 
tom.    I<',  pag.    iS6  )  ,  a  voit  ouvert 
l'avis  d*nn  massacre  général  des  dé- 
tenus^. 
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du  26  août  179a-  Quoique  9  sui- 
vant les  dispositions  de  cette  loi^ 
ils  ne  dussent  pas  courir  le  risque 
d'une  autre  peine,  ils  furent  réu- 
nb  aux  prêtres  de  Ja  Nièvre , 
lorsque  ceux-ci  9  traînés  à  Nantes, 
passoient  par  Angers.  Embarqué  y 
avec  quatorze  autres  Angevins, 
en  niême  tenaps  que  les  soixante- 
un  prêtres  de  Nev^rs,  le  1 3  mars 
17949  le  curé  Pasquter  partagea 
"les  maux  qu'on  leur  fil  subir  dans 
le  trajet,  et  les  supporta  avec 
autant  de  résignation  qu'eux  (  V. 
Nbvkes  et  N  ABTEs).  Le  fond  de  cale 
de  la  galiote  bollandadse  du  port 
de  Nantes ,  dans  Ie4|ii6l  il  fut  en* 
fermé  avec  eux ,  devint  une 
épreuve  plus  terrible  pour  sa 
santé  9  sans  l'être  davantage  pour 
sa  FcL  La  fœra ,  le  froîd ,  l'humi- 
dité, l'air  pestilentiel  auquel  on 
étoit  en  proie  dans  ce  cachot, 
achevèrent  de  ruiner  les  forces  de 
ce  pasteur;  et  il  succomba  vers  le 
commencement  d'avril  1794-  On 
a  cru  qu'il  avoît  péri  dans  l'un  des 
bateaux  à  soupape  du  cruel  Car- 
rier; mais  nous  savoas,  par  des 
prêtres  de  la  Nièvre  revenus  de 
la  même  déportation,  et  qui  l'ont 
vu  expirer,  nous  savons,  à  n'en 
pouvoir  douter,  qu'il  est  mort  de 
la  manière  dont  nous  l'avons  dit, 
et  avec  tous  les  senti  mens  d'un 
confesseur  de  J.  C,  satisfait  de  sacri- 
fier sa  vie  pour  conserver  sa  Foi. 
(  V.  Farigot,  de  Grammont;  et 
Paviot,  de  Saint-Saulges.  ) 
PASQUIËR  (Mathubih),  prêtre 
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de  la  paroisse  de  Sainte-Gemme , 
près  Ségré,  dans  le  diocèse  d'An- 
£^er.s.  pouToitcroire^  à  raison  de  ce 
qu'il  n'aroitpoiot  été  fonctionnaire 
public 9  que,  tout  insermenté  qu'il 
étoity  il  ne  seroit  pas  atteint  par 
les  rigueurs  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Mais  il  avoit  un  inviolable 
attachement  pour  son  état  et  pour 
la  religion  catholique.  On  le  dé- 
nonça ;  il  fut  emprisonné  et  con- 
duit au  tribunal  criminel  du 
département  de  Mayenne- et ^ 
Loire,  siégeant  à  Angers.  Ce 
tribunal  porta  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort  9  le  22  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)9  ^^  '®  V^^" 
liOant  de  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et 
il  fut  décapité  dans  les  yingt- 
quatre  heures. 

PASSAL  (Mahgveeite),  humble 
et  pauvre  fille  9  domestique  dans 
la  paroisse  de  Quistinic  9  près 
d'Hennebon,  dans  le  diocèse  de 
Vannes,  contribua,  par  principe 
de  Foi  bien  plus  encore  que  par 
humanité)  à  loger  et  cacher,  en 
17939  un  de  ces  prêtres  catho- 
liques dont  la  tête  étoit  mise  à 
prix  par  les  persécuteurs.  Lors- 
qu'ils l'eurent  découvert  en  son 
asile  9  et  qu'ils  surent  la  part  hé- 
roïque de  Marguerite  Passai  à  cette 
bonne  œuvre  9  ils  l'arHitèrent  et  la 
traînèrent  dans  les  prisons  de 
Lorient^  pour  qu'elle  fût  jugée 
suivant  l'atroce  rigueur  des  lois 
d'alors.  Là,  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Mot- 
ffihan:  il  la  condamna,  le  24 
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ventôse  an  II  (ï4  m^rs  1794)9  ^ 
la  peine  de  mort ,  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  ;  et, 
le  lendemain  9  die  fut  décapitée. 

(r.  j*  Aux.  ) 

PASTOURELLE  (Pimrb-Hip- 
polyte)9  curé  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Hilaire  en  Anjou ,  près 
Saumur,  diocèse  d'Angers,  se 
laissa  d'abord  séduire  par  les  er- 
reurs de  la  constitution  dvUe 
du  cierge,  et  en  prêta  le  serment. 
Il  fit  même  encore  celui  de  ii^ 
ierté-^aiité;  mais  bientôt  il  les 
rétracta,  et  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique.  Mis  dès  lors 
au  rang  honorable  et  périlleux  des 
prêtres  insermentés ,  il  n'en  resta 
pas  moins  dans  sa  paroisse ,  mal* 
gré  la  loi  de  déportation  ;  et , 
l'armée  caJthùlique  et  royale 
{y.  Yevdéb)  entrant  dans  le  can- 
ton où  il  étoit ,  rendit  hommage 
à  son  glorieux  repentir,  dont  il 
donnoit  de  nouveaux  témoignages 
dans  la  chaire  de  vérité.  Toutes 
ces  choses  devenoient  contre  lui 
autant  de  délits  irrémissibles  aux 
yeux  des  persécuteurs.  Il  fut  saisi 
par  eux  9  et  envoyé  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  qui, 
le  trouvant  désormais  inébran- 
lable dans  sa  Foi ,  porta  contre  lui 
une  sentence  de  mort,  le  2  bru- 
maire an  II  (23  octobre  1793). 
Cette  sentence ,  qui  fut  exécutée 
le  même  jour,  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  «  Le  tribunal ,  d'après  la 
déclaration  du  jury  {F.  tom.  I", 
pag.  253),  portant,  1  **  qu'il  est  cons- 
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tant  qu'en  la  commune  ^  SaîDt- 
Hilaire,  dans  le  courant  du  mois 
de  )uin  dernier ,  il  a  été  pratiqué 
des  intelligences  et  manœuvres 
tendant  à  favoriser  les  progrès  des 
rebelles  alors  occupant  Saumur, 
notamment  en  réircLCtanl  les 
senne Ds  prescrits  par  les  lois ,  en 
publiant  dans  l'église  une  procla- 
mation du  chef  des  brigands; 
a*  que  Pierre  -  Hippolyte  Pastou- 
relle ff  âgé  de  43  ans  9  curé  de 
Saint  -  Hilalre  ,  est  convaincu 
d^être  l'auteur  de  ces  intelligenqes 
et  manœuvres  ;  3°  qu'il  l'a  fait 
avec  des  intentions  contre-  révo- 
liitionnaires  :  faisant  droit  sur  les 
conclusions  de  l'accusateur  public» 
condamne  ledit  Pastourelle  à  la 
peine  de  mort ,  conformément  à 
l'article  4  ^^  '^  section  I'*  du 
titre  1"  de  la  IP  partie  du  code 
pénal,  dont  il  a  été  donné  lecture  ; 
déclare  ses  biens  acquis  et  confis- 
qués au  profit  de  la  république; 
ordonne  que  le  présent  jugement 
sera  exécuté  sur  la  place  de  la 
Révolution 9  imprimé,  et  affiché 
dans  toute  l'étendue  de  la  répu- 
blique».  {V.  ci'devant,  tom.  P% 
pag.  a  17.) 

PATENAILLE   (Jbàr-Fjuh- 

çois),  curé  de  la  paroisse  d'Ar- 

lay,  près  Lons  -  le  -  Saulnier,  au 

diocèse  de  Besançon,  sur  lequel 

il  était  né,  à  £chenoz-la-Meline , 

près   Vesoul,    en    t^^o,    avoit 

montré  dès  sa  première  jeunesse 

une    Tocation  décidée  pour  les 

travaux  du  saint  ministère.  Dans 
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les  paroisses  mêmes  où  il  ne  fut 
que  vicaire,  on  ne  se  le  rappelle 
qu'avec  une  grande  vénération. 
Son  industrieuse  charité  *  en  con- 
vertissant des  pécheurs,  égaloit  la 
ferveur  de  la  piété  qui  animoit 
toute  sa  conduite.  Le  refus  qu'il 
fit  du  serment  schismatique,  en 
1791,  entraîna  son  renvoi  de  la 
cure  d'Arlay;  et  comme  il  redou- 
bloit  d'efforts  pour  la  conservation 
de  la  Foi  catholique,  il  fut  conti- 
nuellement persécuté.  Lors  de  la 
loi  de  déportation ,  il  se  vit  obligé 
de  sortir  de  France.  Occupé  d'ac- 
tions pieuses  dans  son  exil,  il 
tournoît  sans  cesse  les  regards 
vers  ses  paroissiens  qu'il  désiroit 
de  consoler  et  de  sanctifier.  Il 
crut  enfin  qu'il  pouvoit  retourner 
au  milieu  (ï'eux  après  ce  fameux 
Neuftherfnidor(2y\M\ei  1 794)  » 
où  la  faction  qui  avoit  renversé 
Roberspierre  lui  imputoit  ses  pro- 
pres crimes ,  et  promettoit  justice 
à  la  France.  La  catastrophe  du  18 
fructidor  (4  septembre  1 797)  four- 
nit à  cette  faction  le  moyen  de  re- 
commencer la  persécution  d'une 
manière  ouverte  ;  et  Patenaille 
étoit  revenu  vers  son  troupeau. 
Ne  voulant  plus  s'en  séparer,  il 
ne  profita  point  de  la  facilité  qu'il 
avoit  de  sortir  de  France,  et  alla 
chercher  quelque  sûreté  dans  les 
bois,  de  même  que  plusieurs  autres 
prêtres  de  Besançon,  et  notam- 
ment celui  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  la  page  4^3  de  notre  troi- 
sième volume.  Il  s'y  faisoit  aussi 
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une  habitation  d'uoe  cabane  aban- 
donnée dans  les  rochers,  sur  la 
côte  d'Ornans,  près  du  Puits  de 
la  Brème  y  et  dont  il  masquoit 
rentrée  par  des  branches  d'arbres» 
de  telle  sorte  qu'il  étoit  là  comme 
en  ce  sépulcre  où,  dans  la  per- 
sécution Vaudalique,  le  chrétien 
Félix  cacha  le  corps  du  rené- 
rable  Armogaste  (i).  De  pieux 
chrétiens  portoient  au  curé  Pâte- 
naille  quelques  alitnens  simples 
en  cet  endroit,  et  Vy  yenoient 
chercher  pendant  la  nuit  pour  le 
conduire  dans  les  maisons  où 
quelque  malade  réclamoit  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise.  La  fréquence 
de  leurs  démarches  yers  ce  lieu 
solitaire,  fixa  l'attention  des  agens 
de  la  persécution;  ils  Tinrent 
bientôt  y  saisir  ce  bon  prêtre  en 
octobre,  et  le  conduisirent  aux 
prisons  de  Besançon ,  d'où ,  en 
novembre,  il  lut  transféré  en  celles 
de  Lons-le-Sauloîer ,  puis  rame* 
ne,  le  7  décembre,  à  Besançon. 
Tous  les  prisonniers  reconnurent 
en  lui  les  yertus  d'un  Saint,  et  la 
plus  parfaite  disposition  au  mar- 
tyre (  y,  C.  F,  Galmighe,  et  J. 
Jagqujmot  ).  Le  9  de  ce  mois ,  il 
comparut  devant  une  commission 
militaire  qui,  après  l'avoir  in- 
terrogé ,  le  renvoya  dans  les  fers  ; 
et  son  greffier  vint  lui  notifier  la 

(i)  Sub  arbore  sefpulcrum  :  cui  eùm 
intexUa  radices  et  solitlùas  aridœ  telUf 
ris  moramfacererU...  y  tandem  abscissts 
radicibus ,  conspicit  sarcofagum»  (S. 
Vict.  De  Persec.  Vand,  L.  I.) 
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sentenc^u'elle  a  voit  prononcée. 
Il  étoit  condamné  à  être  fusillé , 
comme  «  émigré^rentré  » .  Quel- 
ques instans  avant  qu'il  en  eût 
eu  connoissance ,  une  charitable 
religieuse  y  la  scour  Grimon ,  em- 
pressée de  donner  des  sotns  aux 
prêtres  emprisonnés,  étoit  venu 
lui  dire,  avec  une  sainte  franchise, 
con unissant  ses  sublimes  disposi- 
tions :  «  J'ai  bit  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  vous  empêcher  d'aller 
aujourd'hui  en  Paradis  ;  et  je  n*ai 
pas  réussi  ».   Le  bon  curé    lui 
répondit  d'un  ton  calme  :  «  Vous 
avec  pris,  ma  chère  sœur,  pour 
m^annoncer  ma  mort,  une  ma- 
nière dont  j'aurois  grand  tort  de 
me  plaindre  :  aussi  me  réjouis-je , 
arec  le  Prophète -Roi,  de  ce  que 
vous  venez  de  me  dure  :  Lœtatuê 
sutn  in  hia  guœ  dicta  suni 
fnihi  » .  Patenalile  entendit  la  no- 
tification de  la  sentence  sans  se 
troubler ,  et  ne  s'occupa  plus  en- 
suite que  de  Dieu.  Des  prison- 
niers venoient  lui  baiser  les  mains 
avec  respect,  en  le  priant  de  ne 
pas  les  oublier  quand  il  seroit  dans 
le  ciel,  n  marcha  enfin  au  lieu  du 
supplice.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il 
déclara  d'une  voix  haute,  comme 
un  autre  saint  Marcel  (i),  qu'au 
lieu  de  vouloir  du  mal  à  ceux  qui 
étoient  la  cause  de  sa  mort,  il 

(i)  Càm  ad  suppUdum  duceretur, 
dixit  Agricolano  (judid)  :  Deu*  tibi 
henefaciM.  Sic  enim  decehat  Martyrem 
ex  hoc  mundo  discedere.  (  RaiQart  : 
yfcta  S.  Jlfarceiiif  Sfartyrism) 
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souhaitoit  que  son  suig  attirât  sur 
eux  et  sur  la  France  les  bénédic- 
tions du  Ciel.  Quand  il  eut  fini  de 
parler,  il  se  banda  lui-même  les 
yeux,  tel  <|u*autrefots  le  saint 
Martyr  iulius  (i),  et  fut  à  lins- 
tant  frappé  du  coup  fatal  qui  ter- 
mina sa  TÎe,  à  Tâ^  d'environ  5y 
ans.  Les  fidèles  qui  en  étoient  té- 
moins se  partagèrent ,  comme  une 
précieuse  reliqoe,  le  mouchoir  avec 
lecfuel  il  s*étoit  couTert  les  jeux. 
(f^Em.  ]lliB&i]r,etJ.  PicRBUB.) 

PATOU  (  FftÀirçDiSB  ),  femme. 
(F.  F*  Daucbez.) 

PAT0I3REAU  (GenxAinii}, 
prutrede  la  congrégation  de  Chah- 
celade ,  dont  le  cbef^Keu  étoit  en 
P«!rigord,  dans  le  bourg  de  Cban- 
celade,  se  trouTOit,  à  Tépoque 
de  la  réT(»lotion,  prieur- curé  de 
Saint-Gyr,  dans  le  diocèse  de 
Saintes.  Il  rHbsa  le  serment  de  la 
conifilaciMn  eiviie  du  clergé  ; 
tt  les  Texations  que  ce  refus  lui 
attira  le  firent  rcTenir  en  Périgord. 
Patonreau  préféra  la  résidence  de 
la  proYince  oà  ayok  été  la  princi- 
pal maison  de  son  ordre,  plutôt 
que  de  retourner  à  Nontron ,  où  il 
étoit  né  9  dans  le  diocèse  de  Li^ 


(i)  £c  hœc  dicens ,  sanetus  JuUus 
ligavû  oaUùâ  suos  et  tetemUt  eeruieem 
suant  f  et  élixû  :  Domine  Jetu  CkrùUf 
pnt  CÊqu*  nomine  hœc  paiior,  tu  cum 
Sanctis  tui»  meum  eoUocare  di^nare 
'piritum.  Minuter  itaqtu  diaboii  edu- 
cens  gladium  ,finèm  imposuit  heatis" 
timoMartyri  (naînart:  Acta,  S.  Jtdiif 
Âfartyris). 
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moges.  Ecclésiastique  fidèle  à  la 
Foi  catholique,  il  ne  pouToit  échap- 
per à  la  rage  impie  des  autorités 
de  la  D&rdognc  Elles  le  firent 
arrêter  en  1793  ;  et ,  au  commen- 
cement de  1794» elles  l'envoyèrent 
ÙL  Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers.(  ^.  Kochefoet). 
Il  fut  embarqué  sur  le  naTÎre  ieê 
Deux  ÀBSùciéSy  et  mourut  dans 
les  souffrances  de  cette  déporta- 
tion le  99  septembre  17949  ^ 
Tâge  de  4^  sns.  Son  corps  fut 
enterré  dans  Pile  Madame,  Un 
Af  c/nojre  manuscrit,  eofieertuifU 
i'éuit  de  ia  religion  dam  le 
diocèse  de  Saintes  durant  la 
révolution  et  ie  sckUme  de 
France,  depuis  1789  jusqu'à 
la  fin  de  1796;  rédigé  et  enroyé 
À  Rome  par  un  ancien  vicaire- 
général  de  l'évêque- Martyr  de 
Saintes  {V.  P.  RocBEFOvcAVtn- 
BâTBRs),  lequel  docteur  de  la 
maison  royale  de  Navarre,  étoit 
de  la  société  de  Sorbonne,  ren- 
ferme un  éloge  de  la  congrégation 
de  Chanoelade,  dont  il  revient 
sans  doute  une  part  au  prieur  Pa- 
toureau.  Il  y  est  dit  :  «  Le  dio- 
cèse de  Saintes  s'honorera  aussi 
d'avoir  compté  parmi  ses  curés 
plusieurs  membres  de  cette  con- 
grégation qui  ont  montré  en  même 
temps  de  l'instruclion  et  de  l'es- 
prit ecclésiastique  ;  dont  plus  des 
trois  quarts  ont  donné  l'exemple 
d'une  invincible  résistance  au 
schisme  :  et ,  ce  qui  ne  doit  pas 
(^tre  passé  sous  silence,  ce  sont 
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les  plus  éclairés  et  les  mieux  fa*- 
Torisés  de  la  fortune  9  qui  ont 
soutenu  la  cause  de  la  Foi  avec  la 
plus  courageuse  abnégation  d'eux- 
mêmes.  »  (F»  N.  PABizoTy  et  6. 

PiVTAHD.) 

PATURAL  (Jeah),  jeune  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Lyon, 
né  au  hameau  de  Leigneux,  pa- 
roisse de  Trelins ,  près  de  Mont- 
brison  en  Fores  9  n*étoit  encore 
que  diacre  quand  la  constitution 
civiie  du  clergé  yint  bouleverser 
TEglise  de  France.  Soumis  aux 
décrets  de  la  Providence  9  il  at- 
tendoit  paisiblement  9  en  son  pays 
natal 9  des  temps  meilleurs)  où 9 
sous  les  auspices  de  la  Foi  catho- 
lique 9  il  pourroit  être  élevé  au 
sacerdoce.  Ses  heureuses  disposi- 
tions en  firent  un  vrai  confesseur 
de  la  Foi  9  dans  ces  malheureux 
temps  de  1795,  où  la  ville  de 
Lyon  cherchoit  à  secouer  le  joug 
de  l'impie  Convention.  (  F.  Ltoh). 
Quand  les  Lyonnais  succombè- 
rent 9  et  que  les  proconsuls  firent 
chercher  au  loin  des  victimçs  pour 
la  commission  révolutionnaire 
qu'ils  établissoient  dans  cette  viUe9 
Pâturai  fut  arrêté  9  et  on  l'y  traîna. 
La  commission  le  condamna,  le 
11  frimaire  an  II  (1*'  décembre 
1 793)  9  à  la  peine  de  mort9  comme 
«  fanatique  et  contre-révolution- 
naire ».  Il  fut  exécuté  le  lende- 
main. (  y.  E.  OLLIVIBA9  et  F. 
Pavi.  ) 

PAUL  (Le  Père)j  Récollet. 
V.  E.  Lahatb.) 
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PAUL  (  Le  Frère  ) ,  Capucin, 
(r.  P.  Hansabt.)  . 

PAUSE  (  LÉONAfto)  9  simple  et 
pauvre  porteur  d'eau  9  à  Bordeaux, 
âgé  de  47  ans  9  natifd'Ussac9  près 
Brives9  sur  le  diocèse  de  Limo- 
ges 9  fut  arrêté  9  au  commencer 
ment  de  1 794  9  pour  avoir  secondé 
plusieurs  femmes  pieuses  dans  le 
soin  avec  lequel  elles  avoient  sous- 
trait à  la  persécution  un  vénérable 
prêtre9  fidèle  à  la  Foi  catholique,  le 
P.  Casaux.  (F.  ce  nom).  Pause , 
d'ailleurs,  fréqueutoit  les  exer- 
cices de  piété  auxquels  présidoit 
ce  ministre  du  Seigneur  9  enten- 
doit  sa  messe  9  et  recevoit  de  lui 
les  sacremens ,  à  l'exemple  de  ces 
saintes  femmes.  Traduit  avec  elles 
et  ce  prêtre  devant  la  commission 
militaire  (  F.  Bobdeaux)  ,  il  s'y 
vit  aussi  condamné  à  la  peine  de 
mort,  le  16  messidor  an  II  (4 
juillet  1 794)*  La  sentence  fut  com- 
mune :  on  peut  la  lire  en  entier  à 
l'article  Alix  9  où  se  trouvent 
nommées  les  onze  prétendues  com- 
plices de  Pause.  Devant  les  juges  9 
il  avoit  manifesté  les  mêmes  sen- 
timcns  religieux  qu'elles.  Tout  en 
convenant  9  pour  ne  pas  mentir9 
qu'il  connoissoit  à  Bordeaux  d'au- 
tres prêtres  aussi  dignes  de  son 
respect  et  de  sa  confiance  que  le 
P.  Casaux,  il  refusa,  avec  une 
fermeté  tout-à-fait  héroïque  9  d'in- 
diquer leur  asile.  Cette  honorable 
particularité  est  consignée  dans  le 
jugement.  On  peut  dire  de  lui  ce 
que  S.  Astère9  évêqued'Amasée, 
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dîsoit  du  bienheureux  Martyr  Pho-  maux  qu'on  y  enduroit.  La  mort 
cas ,  pauYre  jardinier ,  qui  ac-  le  frappa  le  2a  septembre  1  yg^, 
cueilloit  de  si  grand  cœur  les  in-  Son  âge  étoit  alors  de  '43  ans  ;  et 
fortunés  dans  sa  chaumière.  «  Sa  il  fut  enterré  dans  Tîle  Madame. 
profession  obscure  et  dédaignée  Le  respectable  yicaire-général  de 
ne  put  le  soustraire  aux  recher-  l'évêque-Martyr  de  Saintes  disoit, 
ches  des  persécuteurs.  Dénoncé  dans  le  Mémoire  déjà  cité  9  sur 
comme  un  Yrai  disciple  de  Jésus-  l'état  de  la  religion  dans  ce  dio^ 
Christ,  il  fut  décapité;  et  Dieu  le  cèse,  depuis  1789  jusqu'à  la  fin 
reçut  comme  une  hostie  qui  lui  de  1 796  (  F,  G'**  PATOoaEAu  )  : 
étoit  agréable  (  1  )  • .  «  €e  diocèse  s'honorera  encore,  et 
PAUTARD  (Gvillaumb)  ,  curé  surtout  de  la  contenance  évangé- 
de  Marqueyille,  dans  le  diocèse  lique  de  ces  prêtres  et  de  ces  curés 
de  Saintes ,  né  sur  celui  de  Saint-  qui  ont  subi  les  rigueurs  de  la  ré- 
Ffour,  à  Yallerieille ,  paroisse  de  clusion ,  ou  qui  ont  été  entassés 
Yalenge ,  étoit  resté  dans  la  Sain-  dans  des  Taisseaux  comme  en 
tonge  après  les  réformes  schisma-  d'horribles  cachots  ,  et  qui  ont 
tiques  de  1791.  La  hafne  de  la  succombé  à  l'infection  et  à  la  mi- 
religion  9  qui  animoit  aussi  les  sère.  S'ils  n'ont  pas  résisté  jus- 
administrateurs  de  cette  province,  qu'au  sang,  ils  ont  eu  une  espèce 
alors  appelée  le  département  de  la  d'agonie  plus  effrayante,  plus  dou- 
Charente  -  Inférieure ,  n'épar-  loureuse.  Leur  mort,  et  par  ses* 
gna  pas  le  curé  Pautard.  Il  fut  causes  et  par  ses  circonstances, 
emprisonné  en  1793  ;  et,  au  prin-  peut  et  doit  être  appelée  un  vé^ 
temps  de  1794,  on  le  fit  passer  à  ritaéic  martyre  ».  {V.  G.  Pa- 
Rochefort,  pour  y  subir  la  peine  toukeau,  et  G.  Pebbtbb.) 
de  la  déportation  maritime,  infli-  PAY ALLIER  (iV...  )  ,  ancien 
gée  aux  prêtres  fidèles  (  V,  Roche-  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mi- 
Foat).  Il  se  vit  embarquer  sur  le  chel-du-Tertre,  en  la  ville  d'An- 
oavire  ie$  Deux  AssodiSf  où  il  gers  ,  fut  mis  en  réclusion  en 
ne  résista  que  peu  de  mois  aux  1795,  avec  quantité  d'autres, 
comme  prêtre  insermenté  que , 

(0  Hospitibus  prompto  ac  tOacri  suivant  même  la  loi  de  déporta- 

ammo  parvam  ac  pauperem  domum  tion,son  âge  avancé  avoit  dispensé 

aperuan  \foljAat Nequidem  uiUêtw  de  sortir  de  France  {V,  Angebs)^ 

dium,  Aortulanique  condUio  ceLwû;  Lorsque,  vers  la  fin  de  cette  an- 

sedùquoqueutyerusChrUtidiscipulus  ^^^  j^^  révolutionnaires  d'Angers 
denivUiatus  est.......  Passas  ac  capitt  '  /^       •        •         •      ••.    i 

*    71  ^  j.^  *.•  ^iL/  *.      •  surent  que    Carrier  imagwoit  à 

truncatuSfgraUi/JeohostiaoblatusesL  7  » 

(S.  Ajtcr  :  Encomium  in  S,  Martyrem  Nantes  l'expédient  des  bateaux  à 

fhocam,)  soupapes,  afin  de  noyer  d'une  seule 
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65  ans  lorsque  fut  exigé  le  serment 
schismatique  de  1791 9  eut  la  foi- 
blesse  de  le  prêter  pour  rester  sa 
milieu  de  ses  paroissiens.  Il  ne 
tarda  pas  beaucoup  à  comprendre 
que  les  premiers  attentats  contre 
la  Foi  amèneroient  le  triomphe 
de  l'impiété  9  et  la  persécution  des 
prêtres  mêmes  qui  avoient  condes- 
cendu à  ses  premières  innova  lions. 
Lui-même  fut  emprisonné  yers  la 
fin  de  1793,  et  envoyé  presque 
aussitôt  dans  la  maison  de  déten- 
tion de  NeyerS)  où  étoient  ren- 
fermés les  prêtres  non-assermen- 
tés sexagénaires  ou  infirmes  9  que 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792  avoît  exemptés  9  à  cette  con- 
dition, de  sortir  de  France.  Assu- 
jéti  aux  mêmes  vexations  qu'eux 
(  V.  Neysks  ))  il  sentit  vivement 
le  remords  de  ne  pouvoir  partici- 
per aux  mérites  qu'ils  y  acqué- 
roient  ;  et  ces  peines,  allant  en 
s'augmentant ,  le  disposèrent  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
par  la  rétractation  de  son  serment. 
Il  eut  des  maux  bien  plus  cruels 
à  souffrir  lorsqu'il  fut  inopiné- 
ment enlevé ,  avec  ses  confrères , 
le  14  février  17949  pour  être 
transporté  à  Nantes ,  où  l'on  aroit 
lieu  de  croire  qu'ils  seroient  noyés 
(  F.  Nautbs).  Les  souffrances  du 
voyage  furent  grandes,  et  celles 
qui  les  attendoient  dans  le  fond  de 
cale  de  la  galiote  de  Nantes,  dé- 
voient encore  surpasser  tout  ce 
qu'ils  avoient  éprouvé.  Quarante- 
quatre  d'entre  les  soixante-quinze 
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qu'on  y  entassa,  périrent  dans 
l'espace  d'environ  un  mois.  Ce- 
pendant le  curé  Paviot  respiroit 
encore  lorsque,  pour  se  donner 
quelque  air  d'humanité  com- 
mandé par  les  circonstances  poli- 
tiques, les  persécuteurs  voulurent 
faire  passer  à  Brest,  le  18  avril, 
ceux  des  prêtres  qui  pouvoient 
supporter  cette  nouvelle  naviga- 
tion. Paviot,  âgé  de  69  ans 9  ne 
fut  point  de  ce  nombre  ;  il  resta 
dans  la  galiote  qui  a  voit  reçu  les 
derniers  soupirs  de  tant  de  eon'fefr- 
seurs  de  la  Foi.  Elle  devint  pour 
lui  comme  le  vestibule  du  temple 
de  la  gloire  céleste  ;  il  ne  tarda 
pas  d'y  expirer  lui-même  à  son 
tour,  au  printemps  de  17949  à 
l'âge  de  69  ans.  {F.  Pasqviee, 
de  Ségré;  et  Pieet,  de  Saînt- 
Hilaire.) 

PAVOT  (  Le  Pire  Hubert  ), 
prêtre,  religieux  Réoollet  de  la 
petite  ville  de  Bavay,  dans  le 
Bainaut ,  né  à  Poix  ,  près  du 
Quesnoy,  diocèse  de  Cambrai, 
étoit  un  excellent  religieux  et  un 
prêtre  zélé  pour  la  religion.  Il 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi  lors 
des  réformes  schismatiques  de 
1791.  Obligé  de  sortir  de  France 
pour  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion ,  il  rentra  et  vint  à  Valen- 
ciennes,  où  son  ministère  ne 
pouvoit  qu'être  utile,  lorsque  les 
Autrichiens  l'eurent  conquise  9  le 
1"  août  1793  9  et  y  eurent  rétabli 
le  règne  de  la  justice  (  F.  Valbv- 
ci£»KBS  ).   Cette  ville  ayant  été 


PAV 

reprise  par  les  troapes  des  penè- 
cateurs,  le   i"  septembre  1794» 
le  Père  Pavot  fat  arrêté ,  et  traduit 
deyant  une  commission  tniUiairt 
qui,  dissimulant  le  rrai  motif  des 
persécoteurs  9  condamna  ce  reli* 
gîeux  à  la  peine  de  mort,  comme 
«émigré-rentré».  U  entendit  sa 
condamnation  avec  toute  la  séré* 
DÎté  de  la  résignation ,  et  la  joie 
même  d'un  Martyr.  Le  jour  où 
il  saroit  qu'on  deroit  le  conduire 
à  Téchafaud)  il  récita  son  office 
comme   à  Tordinaire  ;  quand  il 
Teot  acheyé)  il  entretint  arec  unç 
tranquillité  d*âme  admirable»  et 
même  aTec  une  sorte  de  galtè» 
d'autres  personnes  emprisonnées 
pour  une  cause  analogue.  Il  étoit 
encore  dans  cette  douce  occupa- 
tion lorsqu'on  Tint  l'appeler  pour 
le  conduire  au  supplice  ;  et  il  y 
marcha  ayec  la  fermeté  d'un  con« 
fesseur  de  Jésus-Christ»  satisfait 
de  donner  sa  lïe  pour  lui.  Son 
âge  n'étoit  que  de  32  ans.    Ce 
fut  par  lui  que  »  le  aa  vendémiaire 
an  III  (  i3  octobre  1794)9  com- 
mença l'immolation  des  prêtres 
et  personnes  religieuses  à  Yalen- 
ciennes»  deux  mois  et  dix -huit 
jours  après  la  mort  de  Eobers- 
'  pierre  (  F.  Aqchiii).  Avec  le  Père 
PaYot»  furent  immolés  les  Pères 
GoDix    et    Laeitieri   (  F.    ces 
noms).  On  n'osa  faire  cette  pre- 
mière exécution  que  de  nuit»  tant 
l'on  redoutoit  la  juste  indignation 
des  habitans.  (F.  L.  A.  J^  Par- 

BIEB^  et  p.  J^  POHTOIS.) 
4. 
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PATEN  (JtaiHFajJiçois),  fer- 
mier» et  principal  cultiTateur  de 
NeuTille-Yitasse  »  dans  le  diocèse 
d'Arras ,  étoit  un  estimable  père 
de  famille  dont  la  nuiison  offroit 
l'exemple  d*une  piété  sincère  el 
éclairée.  Lors  de  l'innovation  schis« 
matique  de  la  constiiuiian  civiU 
éHeîergé,  il  ne  vit  pas  sans  clia« 
grin  que  son  curé  fût  expulsé  par 
les  autorités  cîvtlMjiiour  n'avoir 
pas  Toulu  se  souiller  du  serment 
de  la  suivre  et  de  la  maintenir.  Sa 
douleur  devint  bien  plus  grande 
quand    elles  établirent»  comme 
pasteur  intrus»  dans  sa  paroisse» 
ce  Joseph  Lebon  qui  »  né  dans  la 
province  »  y  étoit  déjA  connu  pour 
un  prêtre  fort  peu  estimable;  ce 
Lebon  qui»  apostasiant  dans  la 
suite»  et  se  faisant  le  propagateur 
anknt  de  l'athéisme  convention- 
nel» couvrira  de  sang  et  d'impiété 
le   pays  qui  l'avoit    vu   naiire. 
Payen»  sans  autre  motif  d'éloigné* 
ment  que  les  principes  de  la  Foi 
catholique^  l'obligation  de  se  tenir 
à  l'écart  du  schisme  et  de  rester 
fidèle  à  la  véritable  Eglise  >   ne 
voulut  jamais  assister  aux  fonc- 
tions ecclésiastiques  de    l'intrus 
Lebon»  entendre  sa  messe  »  rece- 
voir de  lui  les  sacremens*  Il  restoit 
attaché  à  son  ancien  et  véritable 
pasteur»  au  défaut  duquel  pou- 
voient  suppléer  d'autres  phStres 
fidèles,  restés  dans  la  province 
pour  l'utilité  des  catholiques.  La 
conduite  de  Payen  à  cet  égard 
devint  aussi  celle  de  la  plupart  des 
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fermiers  et  paysans  de  son  canton. 
L'intrus  Lebon  en  conçut  une  rage 
qui  ne  devoit  s'assouyir  que  dans 
le  sang  de  Payen  (  V.  Jos.  Ma- 
cniea).  Discrédité  comme  curé, 
comme  prêtre ,  il  avoit  en  cela  le 
meilleur  des  titres  pour  être, 
après  le  fatal  lo  août  179^9  député 
ù  la  Convention  en  qualité  de  l'un 
de  ses  membres  9  par  les  hommes 
qui  se  rendoient  arbitres  des  choix 
dans  son  département.  Notre 
plan  nous  dispense  heureusement 
de  dire  comment  J^  Lebon,  dans 
la  GonvemioB  ,  correspondit  à 
ses  Tues  sanguinaires  et  athéistes. 
On  a  TU,  à  l'article  Arbis,  par 
quelle  faction  il  fut  enToyé  pro- 
consul dans  ce  département  -  \k 
même,  et  ce  qu'il  6l  d'horrible  et 
de  cruel  dans  l'Artois  et  le  Gara- 
brésis.  Par  une  étrange  inconsé- 
quence chec  un  tel  homme  9  qui 
traitoit  alors  publiquement  les 
choses  sacrées  «  comme  des  inep- 
ties inTcntées  pour  les  sots  »  9  il 
jura  de  se  Tenger  d'une  manière 
sanglante  de  ce  que  Payen  et  plu- 
sieurs autres  cultivateurs  n'avoient 
pas  voulu  entendre  sa  messe  deux 
ans  auparavant,  lorsqu'il  la  disoit 
encore.  Par  un  arrêlé  qu'a  rap- 
porté le  conventionnel  GuflroJ , 
dans  son  livre  :  Lt$  Secrets  de 
Joseph  Lebon  (Paris,  an  III) ,  il 
donna  l'ordre  aux  officiers  muni- 
cipaux de  Neuville  9  «  de  faire  ar- 
rêter et  conduire  à  Arras  9  tous 
ceux,  mâles  et  femelles,  qui,  en 
1 79a  et  1 793 ,  n'aToient  pas  assisté 
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aux  messes  des  prêtres  constitu- 
tionnels». Quelques  jours  aupa- 
ravant, il  étoit  allé  lui-même  à 
Neuville,  en  avoit  assemblé  les 
habitans  dans  l'église  ;  et ,  là , 
monté  dans  la  chaire  pour  y  décla- 
mer des  impiétés  9  il  avoit  dé- 
noncé Payen  comme  un  ennemi 
de  la  patrie  et  un  contre-révolu- 
tionnaire. Il  avoit  même  annoncé 
sa  fin  prochaine,  et  promis  aux 
frénétiques  du  pays  que  les  bes- 
tiaux et  les  autres  biens  de  cet 
honnête  cultivateur  deviendroîent 
leur  propriété*  Cependant  le» 
officiers  municipaux  ne  l'arrê- 
toient  point,  parce  qu'on  le  «  re- 
gardoit  avec  raison  comme  le 
père  des  pauvres,  et  qu'il  étoit 
parvenu  à  se  concilier  l'estime  et 
l'amitié  de  tous  ses  voisins  » ,  sui- 
vant ce  qu'avouera,  en  octobre 
1795,  le  président  du  tribunal 
d'Amiens  9  qui  jugera  J^  Lebon. 
Ce  proconsul  fit  lui-même  enle- 
ver à  Neuville  9  pendant  la  nuit, 
et  amener  bien  garrotté  à  Arras , 
rirréprochable  Payen;  et,  quand  il 
l'eut  jeté  dans  sa  prison  de  mort , 
il  se  transporta  de  nouveau  à 
Neuville,  et  s'installa  dans  son 
domicile,  en  disant  aux  habitans  : 
«  Qui  auroit  cru  9  lorsque  j'étois 
ici  curé,  que  je  serois  un  jour  le 
maître  de  cette  maison  ?  Oui  9  j'en 
suis  maître  :  Payen  seraguillotiné  ; 
et  tout  ce  qui  est  ici  m'appartient  : 
il  faut  que  l'on  m'obéisse».  Ce- 
pendant 9  revenu  h  Arras  9  il  n'osoit 
encore  envoyer  Payen  à  la  guillo- 
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Une  9  parce  que  ses  rertus  et  tes 
bîeDÊiîls  étotent  trop  connus  des 
paurres  même  de  cette  ville, 
niais,  lorsqu*en  mai  17949  il  &U^ 
s'établir,  avec  son  tribunal  révo^ 
Uitionnaire ,  k  Cambrai,  il  y  fit 
amener  d'Arras  ce  vertueux  cul- 
tivateur. Payen  y  arriva  le  6  mes- 
sidor an  II  (24  juin  1794)9  ^  ^^^^ 
heures  du  matin.  Traduit  aussitôt 
devant  Timpie  tribunal,  il  y  fut 
condamné  de  suite ,  sans  qu'on  lui 
permit  de  se  faire  entendre  ;  et, 
à  dix  heures,  sa  tête  étoit  déjà 
tombée  sur  Téchafaud.  Payen  n'a- 
voît  que  36  ans  lorsqu'il  fut  im- 
molé de  cette  manière,  pour  la 
cause  de  la  religion.  Si ,  dans  ce 
dernier  moment,  il  lui  eût  été 
permis  de  parler  au  lâche  autant 
qu'impie  et  cruel  Lebon ,  il  auroit 
pu  lui  tenir  le  même  discours 
qu'en  Perse  le  saint  Martyr  Guhs- 
cialaxade  avott  adressé  à  ce  prêtre 
apostat  Varannes,  qui  étoit  en- 
voyé, avec  des  satellites,  pour 
régor§:er  en  haine  de  sa  Foi.  En 
le  voyant  venir  à  lui  :  «  Malheu- 
reux! lui  dit-il,  c'est  donc  toi  qui 
vas  me  frapper  à  cause  de  ma 
religion;  toi,  qui  es  prêtre I  Mais 
je  me  trompe  en  te  donnant  ce 
titre  sacre.  Misérable  !  fais  ce  que 
to  as  résolu  de  faire,  toi  qui  n'es 
pas  plus  honorablement  sorti  do 
sacerdoce  que  Judas  de  son  apos- 
tolat. Il  est  assex  notoire  que  Satan 
s'est  emparé  de  toutes  tes  facul- 
tés,  de  manière  à  ce  qu'il  abuse 
d'elles   pour    tout    ce    qu'il  lui 
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i 
plaira  (i)».  Mais  Yarannes  étoit 

moins  coupable  que  Lebon ,  puis- 
que son  prince  lui  uvoit  formel- 
lement commandé  d'aller  égor- 
ger Guhsciatasade ,  au  lieu  que 
Lebon  n'avoit  reçu  aucun  ordre 
personnel  contre  Payen,  et  qu'il 
ne  satisfaisoit  que  son  impie  res- 
sentiment individuel  contre  lui. 
Plusieurs  panws  de  ce  vertueux 
fermier  furent  immolés  aussi  pour 
la  même  cause,  par  ce  proconsul 
(  F.  C.  M.  Meeuh)  ;  et  le  nombre 
des  paysans  qui  subirent  un  tel 
sort,  pour  le  même  motif,  est 
considérable.  Parmi  eux,  l'on  re- 
marque, le  3a  floréal  (11  mai), 
André  Gacherat,  meunier;  A* 
Davelesse,  avec  Boniface  Jacque- 
mart; Pierre -Joseph  Laderière; 
Audrc- Joseph  Lefebvre ,  tous  trois 
habitans  de  Daves  -  le  -  Sec  :  le 
a6  floréal  (i5  mai),  Pierre-Hu- 
bert Laîné ,  tailleur  de  pierres  :  le 
8  prairial  (37  mai),  Placide  Gu- 
velier ,  cultivateur  à  Barasle  :  le 
14  prairial  (a  juin),  Fr.  Bau- 
court,  maréchal  à  Grèvecœur  :  le 

(i)  Hai  tu!  meneferirefMtras^prtS' 
hyterqwan  sis!  at  errayi,  presbjrterum 
te  appeUans.  yigedum ,  et  qiue  cogildsU 
exsequere ,  ùifelix ,  qui  prosperum  ex 
sacerdotio  tuo  exitiim  minime  conse^ 
cutus  es,  sicut  nec  Jtidas  suo  ex 
apostoiatu,  SsU  modd  paiitm  faduni 
est  SaUuuan  totum  animum  tuum 
occupasse  y  ut  yideUcet  'ad  ea  quœ  ipsi 
UbueiirU,  operd  tud  abuteretur*  (Asse- 
man  :  Àcta  Martyr,  Orient. ,  Maity- 
rium  SS.  Narsetis  et  Josephi,  nec- 
non  XX  aliorum.) 

14. 
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17  prairial  (5  juin  ),  Jacques  Car- 
pentiery  et  ArmaDd  Carpentier, 
son  fils  9  cultirateurs  ;  ayec  Jean* 
Charles  Delécolle ,  jouraaiier  :  le 
1*'  messidor  (  19  juin  )  9  Charles- 
Guislaîn  Bertaud,  meunier,  etc.  y 
sans  compter  les  autres  cultiya» 
teursy  Goubez ,  de  Boiry*Sainte~ 
Rictrude,  Pecqueuret  safemme; 
Triboulet ,  de  Gonnecourt  ;  Lime- 
lette,  de  Bourbon,  arecsa  femme; 
Eustache  Carlier,  de  Remy  ;  De* 
lestré,  de  Miraumont  ;  Hocquet,  de 
Meti-en-Gouture;  Barbet,  d'Oisy; 
Mathieu ,  de  Barasle  ;  Marguerite 
Bonnefond,  femme  Beslaër;  Reine- 
Cécile  Début,  T*  Priston;  Angé- 
lique Dupuis  ,  femme  Dechy  , 
marchande  à  Cambrai ,  etc.  etc. 
{V.  P.  J.  MoHJTAir,  et  J.  A.  Pbl- 

PAZERY  DE  THORAME 

(JVLES-HOHOBé-CTPAIBN    DB)  ,  dit 

Thorame  le  jeune ,  nouvellement 
prêtre,  docteur  de  Sorbonne^  avoit 
fait  sa  licence  arec  distinction  ;  et 
révoque  de  Toulon  (  V.  £i»  Cas- 

TBLLAITB  -   MiSAUGOES  )   YCnoit   de 

i*éleTer  au  rang  de  ses  grands- 
vicaires,  et  de  le  faire  chanoine  de 
sa  cathédrale.  Etant  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  ainsi  que 
son  frère,  dont  nous  parlerons  en- 
suiteyilenhabitoitaveclui  la  savante 
retraite ,  au  commencement  de 
nos  troubles  révolutionnaires,  où 
il  leur  devenoit  impossible  de  ré- 
sider dans  leur  église  respective. 
Soit  que  cet  asile  sacré  leur  parût 
trop  exposé  à  la  fureur  des  impies , 
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soit  qu'entraînés  par  un  sentiment 
naturel  bien  légitime ,  ils  voulus- 
sent se  réunir  à  un  oncle  respec- 
table, vicaire-général  d* Arles ,  qui 
demeuroit  près  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice  ,  dans  la  rue  du  Pot^de- 
Fer,  auprès  duquel  étoit  déjà  leur 
sœur,  ils  vinrent  s'établir  en  son 
domicile.  «Tous  les  trois,  dit  un  de 
leurs  contemporains ,  l'abbé  Bar- 
rue  I  ,étoient  esttm  ables  par  leurs  ta - 
lenSfOQnune  extrêmement  aimables 
par  la  douceur  deleur  caractère  ;  et 
tous  les  trois  étoient  également 
édifians  par  leur  zèle  et  par  leur 
piété.  »  Mais  cet  historien  s'est 
trompé  quand  il  les  a  appelés  les 
trais  frères:  un  ami  particulier  de 
Jules- Honoré -Cyprien  de  Tho- 
rame ,  qui  est  aussi  le  nuire ,  ayant 
su,  peu  de  jours  après  la  terrible 
journée  du  10  août  1793,  qu'on 
recherchoit  et  qu'on  emprison- 
ooit  les  prêtres  non-assermentés , 
se  hfita,  après  s'être  déguisé  en 
laie,  d'aller  le  voir,  afin  de  l'aver- 
tir du  péril;  et ,  comme  pour  ea 
juger  dans  ce  qui  le  concernoit  per- 
sonnellement,  il  commença  par 
lui  demander  s'il  étoit  connu  pour 
prêtre  dans  la  section  où  il  se  trou- 
voit.  Thorame  ayant  répondu  affir- 
mativement ,  notre  ami  le  pressa 
de  ne  pas  rester  dans  ce  domicile, 
t  Eh  !  que  voulez  -  vous  que  je 
fasse,  répliqua  Thorame?  je  ne 
sais  01)1  aller  » .  S'il  eût  pu  prévoir 
deséfénemens  incompréhensibles 
au  premier  abord,  il  seroit  re- 
tourné dans  la  maison  de  Sorbonne 
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qui  resta  comme  une  arche  de  salut 
au  milieu  du  délu^  de  sang  par 
lequel  fut  inondée  la  capitale  (  V. 
SoaioiniB).  Il  neiestoit  plusà  Pabbé 
de  Thorame,  comme  à  son  frère 
et  à  son  oncle  y  que  le  parti  de  la 
résignation  à  la  Tolonté  de  Dieu  ;  et 
ilss'exhortoientensembleà  se  sou- 
mettre courageusement  à  ce  qu'il 
loi  plairoit  de  permettre  contre 
eux  aux  ennemis  de  son  Eglise.  On 
ne  tarda  pas  à  les  arrêter  ;  ils  furent 
conduits  derant  le  comité  dvH  de 
la  section  du  Luœemécurg;  et , 
par  le  refus  de  tout  serment  cri- 
minel»  ib  s'y  montrèrent  dignes  du 
Kiartjrequi  les  attendott(f^.  Sbp- 
nmiiB  ).  Le  comité  les  fit  enfer- 
mer dans  l'église  des  Carmes,  où 
Thorame  le  jeune  retroura  un  de 
ses  intimes  amis  (F.  Ratbav),  et 
put  s'encourager  encore  par  la  pré- 
sence du  saint  archeyêque  d'Arles 
{F,  DvLAu  ).  Il  sentit  augmenter 
sa  ferveur  à  mesure  que  les  cir- 
constances rapprochoient  des yeux 
dosa  Foi  les  récompenses  étemel- 
les. Le  jour  du  massacre  arriva  ;  et 
Thorame ,  loin  d'en  être  troublé , 
lecontemploit  avec  une  douce  joie» 
comme  celui  où  la  religion  alloit 
triompher  par  le  martyre  de  ses 
ministres.  Il  reçut  le  coup  de  la 
mort  plein  d'une  sorte  de  reoon- 
noissance  9  parce  qu'il  y  trouroit 
le  bonheur  de  perdre  la  vie  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise. 

PAZEKY  DE  THORAME 
(Josbph-Thoii  AS  db),  prêtre^  doc- 
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teur  de  Sorbonne ,  sous-doyen  de 
la  cathédrale  de  Blois ,  et  frère  af  né 
du  précédent ,  exerçoit  le  ministère 
de  la  prédication  avec  autant  de 
succès  pour  le  salut  des  âmes  que 
pour  la  gloire  de  l'Eglise.  On  le  vit 
en  1788,  prononcer  le  Jeudi-Saiat 
devant  le  Roi ,  ce  sermon  de  la 
Cène  que  la  touchante  cérémonie 
du  lavement  des  pieds ,  par  des 
mains  royales  9  rendoit  si  auguste  ; 
et  son  discours  fut  digne  de  la  cir- 
constance. Nous  venons  de  dire 
comment  9  insermenté  de  même 
que  son  frère  9  il  alla  demeurer  avec 
lui  chez  leur  oncle  dans  la  rue  du 
PoP-de-Fer,  près  de  l'église  de 
Saintr-Sulpice  9  et  comment  ils  y 
furent  arrêtés  tous  les  trois9  peu  de 
jours  après  la  fatale  journée  du 
10  août  179a*  Enfermé  pareil- 
lement dans  l'église  des  Carmes 
(  K  SBPTBMBaB))  avec  tant  d'autres 
illustres  confesseurs  de  la  Foi  (V. 
DvLAv)  ;  distingué  par  les  mêmes 
vertus  9  le  même  caractère  et  les 
mêmes  taleos  que  son  frère  et  son 
oncle  9  il  eut  droit  à  la  même  ré- 
compense 9  après  avoir  souffert  la 
mêmecaptiTÎté  ;  et  reçut  avec  eux 
la  palme  du  martyre. 

PAZERY(Pibbbb-Fbahçois  db), 
OQcle  des  deux  précédens9  étoit 
vicaire-général  du  très-vénérafaJe 
archevêque  d'AHes  (^.  Dvlélv)^ 
oignitaire  sacristain  de  sa  cathé- 
drale 9  et  membre  du  bureau  dio-» 
césain  de  cette  métropole.  Collè- 
gue de  l'abbé  de  Foucauld  au- 
près du  même  prélat  9  il  rédigea 
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et  stgtïsi  comme  lui ,  le  a6  no-  tian  civiie  du  clergé.  Voué  dès 
vembre  1790  9  cette  réponse  déjà  lors  à  une  persécution  toujours 
tant  admirée  que  le  chapitre  croissante  9  il  ne  s'en  crut  pas 
d'Arles  fit  à  son  Ténérable  arche-  moins  obligé  de  yeiller  au  salut 
Têque,  après  avoir  reçu  de  lui  des  catholiques.  Se  trouvant  9  par 
VExpositûm  tUs  principes  des  la  nouvelle  division  de  la  France, 
évêques  membres  de  l'Assemblée  sur  le  département  de  la  Dardo- 
nationale,  sur  la  constituti4)n  ci--  gn&,  il  fut  arrêté  et  conduit  aux 
vUeductergé,  (F.  k^FovcàVLD).  prisons  de  Périgueuz,  en  i^gS. 
La  persécution  l'ayant  forcé  de  On  l'envoya  9  dans  les  premiers 
s'éloigner  d'Arles  9  il  étoit  venu  mois  de  l'année  suivante  9  à  Ro- 
prendre  un  domicile  près  de  l'église  cbefort  9  pour  être  déporté  au*delà 
de  Saint-Sulpice  9  dans  la  rue  du  des  mers  (  F.  Rochbfoit).  Il  se 
Pot-de-Fer,  où  il  recueillit  ses  vit  embarquer  sur  le  navire  (es 
deux  neveux  avec  leur  soeur.  On  Deux  Assodés.  Les  maux  que 
sait  déjà ,  par  les  articles  précédens  9  les  déportés  y  souffroient  l'eurent 
qu'il  fut  arrêté  comme  eux  9  en  bientôt  accablé.  Il  mourut  le  ao 
qualité  de  prêtre  insermenté  peu  août  1 794  9  à  l'âge  de  38  ans  ;  et 
de  jours  après  le  fatal  10  août  fut  enterré  dans  Tile  Madame^ 
179a  9  et  qu'enfermé  avec  eux  (  ^.  G.  Pavtaad,  et  J.  P.  Pbllb^ 
dans  l'église  des  Carmes,  il  s'y  nea  9  Eécollet.  ) 
trouva  réuni  à  son  digne  archevê-  PECHEUR  (  Jbar  ),  curé  de 
que  9  pour  recevoir  ensemble  la  la  paroisse  de  Florimont9  près* 
palme  du  martyre.  C'est  par  elle  Béfort,  dans  le  diocèse  de  Besan- 
que  9  le  a  septembre  suivant  9  fut  9009  après  y  avoir  été  vicaire 
récompensé  leurintrépide  dévoue*  dans  celle  de  Chateney  9  près  de 
ment  à  la  cause  de  l'Eglise  catho-  Lure  9  où  son  sèle  lui  avoit  déjà 
lique.  Ces  trois  Martyrs  étoient  occasionné  quelques  vexations  ^ 
d'une  famillede  Provence  qui  avoit  ne  voulut  point,  en  1791 9  prêter 
fourni  de  très-honorables  membres  le  serment  de  la  eanititutionei-- 
au  parlement  de  cette  province,  viie  du  clergé.  Les  administra- 
On  y  coraptoit  encore  9  en  17889  teurs  du  département  du  Doués  f 
au  nombre  des  conseillers  9  Pierre-  manquant  de  prêtres  schismati- 
Symphorien  9  et  François-Pierre-  ques  pour  remplacer  tous  les  eu- 
Joseph  de  Pasery  de  Thorame.  rés  qui  nvoient  refusé  ce  ser- 
PEBEYRE  (  G&iAOD  )9  prêtre  9  ment9  laissèrent  Pécheur  auprès  de 
y  icaire  de  Boissières  9  dans  le  dio-  ses  ouailles.  Il  profita  de  cet  avan- 
cèse  de  Cahors  sur  lequel  il  étoit  tage  pour  les  affermir  dans  la  Foi 
né  9  au  Roc  9  paroisse  de  Mare uil  9  conti*e  laquelle  il  voyoit  croître 
refusa  le  serment  de  la  canstUth-  les  persécutions.  Les  excès  aux- 
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qiieb  ae  portèrent  ensuite  les 
impies,  lui  furent  en  quelque 
sorte  réyélés ,  car  il  eut  un  pres- 
sentiment qu'il  en  seroit  la  Tic- 
time;  et  il  fe  hâta  dès  lors  de 
mettre  plus  que  îamais  son  âme 
en  état  de  paroitre  devant  Dieu. 
Il  fit  de  suite  une  confession  gé- 
nérale au  respectable  curé  de 
Eoncourt ,  et  disposa  ses  aflEaires 
temporelles  comme  s*il  eût  été 
sur  le  point  de  quitter  ce  bas 
inonde.  Etant  encore  dans  sa  cure 
lorsque  fut  publiée  la  loi  de  dépor- 
tation du  aè  août  179a,  il  étarÎYit 
à  ceux  de  ses  confrères  qu'il  saToit 
cachés  dans  la  yille  de  Béfort, 
pour  leur  offirir  l'hospitalité ,  si ,  en 
obéissant  à  cette  loi  9  ib  youloient 
sortir  de  France  par  le  passage  de 
Porentrui.  Ceux-ci  lui  ajant  ré- 
pondu que,  ce  passage  étant  déîà 
inondé  de  troupes  furibondes,  ils 
trouToient  plus  de  sûreté  à  prendre 
la  route  de  Bâle ,  et  l'ayant  imité 
à  venir  les  reîoindre,  pour  sortir 
ile  France  avec  eux,  le  curé  Pé- 
cheur leur  répondit  que  «  des  de- 
voirs de  charité  l'appelant  dans  le 
pays  de  Porentrui,  voisin  de  sa 
paroisse,  il  se  croyoit  obligé  d*j 
passer,  quoi  qu'il  pût  lui  arriver» . 
Il  a)oatoit  :  «  Je  remets  entière- 
ment mon  sort  entre  les  mains  de 
la  Providence;  et  je  me  recom- 
mande aux  prières  de  mes  amis, 
qoe  )e  n'oublierai  pas  devant 
Dieu  » .  En  partant ,  il  s'arrêta 
chez  les  religieux  Prémontrés  du 
prieuré  de  Grandgour,  dépendant 
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de  l'abbaye  de  Bellelay ,  pieux 
solitaires  que  la  révolution  n'avoit 
point  encore  épuisés  de  leur 
cloître;  et,  s'il  s'arrétoitcbes  eux» 
c'étoit  principalement  pour  leur 
recommander  ses  paroissiens  pen- 
dant son  exil.  Pendant  qu'il  y  pre- 
noit  une  frugale  réfection,  l'ap- 
proche d'un  bataillon  de  volon- 
taires effrénés  répand  l'alarme  dans 
le  cloître.  On  a  vu,  à  notre  article 
DâpoiTATioK,  quelle  fureur  san- 
guinaire ces  espèces  de  soldats 
déployoient  alors  contre  les  prêtres 
non-assermenlés.  Pécheur  effrayé 
s'enfuit  dans  un  bois  du  voisinage  ; 
mais  un  ofikier  de  ce  bataillon 
l'aperçoit;  et,  prenant  un  fusil, 
il  tire  sur  lui:  le  curé  de  Flori- 
mont  tombe  mort  et  baigné  dans 
son  sang.  Ce  meurtre  eut  Heu 
le  34  septembre  179a.  On  nous 
croira  sans  peine  quand  nous 
ajouterons  que  les  soldats,  fon- 
dant alors  sur  le  cadavre,  s'ap- 
proprièrent sa  dépouille,  et  que, 
dans  leur  fureur,  ils  pillèrent 
le  prieuré ,  en  reprochant  aux 
religieux  qui  l'habitaient  «d'ac* 
cueillir  des  prêtres  réfractaires  » . 
(r.  J.  F.  Patbvaiixb,  et  A*  Pi- 

GBOT.  )    • 

PI^EOT  (AnaiBv),  prêtre, 
religieux  Capucin  de  la  maison  de 
Dole ,  au  diocèse  de  Besançon , 
né  en  1761 ,  à  Soye,  même  dio- 
cèse ,  étoit  entré ,  dès  l'âge  de  19 
ans ,  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  y  avoit  fait  profession  deux 
ans  après,  sons  le  nomade  Pètù 
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EiMe,  H  fut  ordonné  prêtre  en 
1785,  et  passa  dans  le  monas- 
tère de  Saint -Amour*  Quand  la 
révolution  yint  les  supprimer 
tous,  le  P.  Elisée  eut  la  conso- 
lation de  pouvoir  venir  vivre  en 
communauté  avec  plusieurs  reli- 
gieux de  diffcrens  ordres ,  dans 
la  maison  des  Minimes  de  Besan- 
çon. Mais  9  en  179a  9  cet  asile  leur 
fut  ravi  ;  et,  comme  Adrien  Pégeot 
avoit  manifesté  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi  catholique  j  il 
pou  voit  bien  penser  qu'il  ne  seroit 
pas  plus  épargné  par  les  persécu«* 
teurs  que  ces  prêtres  insermentés 
dont  une  loi  prononçoil  la  dépor- 
tation. Un  de  ses  confrères  le  sol- 
licitoit  de  passer  avec  lui  en  Suisse  ; 
et  le  Père  Elisée  lui  répondoit  : 
«  Ma  vie  n'est  pas  assez  précieuse 
pour  que  faille  dans  l'étranger 
afin  de  me  la  conserver;  je  veux 
rester  ici  pour  le  service  spirituel 
des  catholiques  ;  et  il  en  arrivera 
ce  qui  plaira  au  Seigneur» .  Auto- 
risé) par  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques ,  à  exercer  son  ministère  à 
Besançon  et  dans  les  campagnes 
du  diocèse,  il  s'en  acquitta  fort 
heureusement  pendant  toute  l'an^ 
née  1793,  et  même  juscfu'en  au- 
tomne de  1794  9  sous  un  costume 
qui  empêchoit  de  le  reconnoitre 
{y,J,  I.  Lessus).  Mais  enfin,  pre- 
nant moins  de  précautions  après  ce 
fameux  Neuf  thermidor  qui,  di- 
soit-on,  avoit  abattu  les  persécu- 
teurs, il  fut  reconnu  et  arrêté  à  la 
fin  d'octobre^  dans  un  village  peu 
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éloigné  de  la  petite  ville  d'Omans, 
aux  prisons  de  laquelle  on  le  con- 
duisit ;  et,  peu  de  jours  après,  il 
fut  mené  dans  celles  du  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Doués, 
siégeant  à  Besançon^  Vers  la  fin  de 
novembre,  les  juges  l'appelèrent 
devant  eux.  Il  répondit  avec  une 
courageuse  franchise  aux  questions 
du  président,  «déclarant qu'il  n'a- 
voit  fait  aucun  des  sermens  pres- 
crits depuis  la  révolution;  qu'il 
n'avoit  jamais  demandé  de  passe- 
port pour  la  déportation,  et  qu'il 
avoit  constamment,  jusqu'à  cette 
époque  ,  exercé  son  ministère 
dans  la  province  » .  Aussitôt  après 
cet  aveu ,  les  juges  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort, comme 
«  prêtre  réfractaire  »  ;  et  cette  sen- 
tence étoit  rendue  le  6  frimaire 
an  m  (26  novembre  1 794)9  quatre 
mois  après  la  chute  de  Bobers- 
pierre.  Avant  d'aller  au  supplice , 
le  P.  Elisée  écrivit  quelques  let- 
tres d'adieux  à  ses  amis ,  dans  les- 
quelles il  leur  disoit  :  «  La  Provi- 
dence ayant  décidé  de  mon  sort,  je 
m'y  soumets  avec  toute  la  résigna- 
tion qui  m'est  possible...  La  plus 
grande  consolation  que  j'éprouve , 
c'est  de  savoir  que  ma  qualité  de 
prêtre  est  la  cause  de  ma  mort»^ 
Il  se  mit  ensuite  en  prières  ;  et  il 
y  étoit.  encore  quand  l'exécuteur 
vint  le  prendre  pour  le  conduire  au 
supplice.  Il  récitoit  alors  ses  Com- 
piles ,  et  demanda ,  mais  en  vain, 
qu'il  lui  fût  permis  de  les  achever. 
Tout  occupé  de  Dieu ,  et  voulant 
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attester  sa  Foi  josqa'à  son  dernier 
soupir  9  lorsque  déjà  il  étoit  atta- 
ehé  sous  le  glaire  de  la  mort,  et 
ii*aToit  plus  les  mains  libres^  il  for- 
moit  encore»  avec  le  mouyement 
de  la  tête,  un  signe  de  croix,  se  dé- 
dommageant ainsi  de  ne  pouvoir  le 
marquer  de  la  main  sur  son  front, 
suirant  le  conseil  de  saint  Cj- 
prien  (1)9  et  l'exemple  de  saint 
Euplus  (a).  Ainsi  mourut  le  Père 
Elisée,  du  diocèse  de  Besançon. 
(  V,  J.  PkcBKva,  et  J.  C.  PsEaiir.) 

PELAGIE  {SasuT  Sainte) ,  re- 
ligieuse. {F.  A-Bbs.) 

PELeIiIN  (Feiuçois-Datid), 
prêtre  du  diocèse  d'Alais,  sur 
lequel  il  exerr^oit  les  fonctions  de 
TÎcaîre,  refusa  le  serment  schis- 
matique ,  et  ne  se  soumit  point  à 
l'anli- catholique  loi  de  déporta- 
tion. Il  aima  mieux  courir  les 
risques  des  peines  dont  elle  le 
menaçoit ,  qu'abandonner  les  ca- 
tholiques de  ^  contrée,  pour  qui 
les  secours  de  la  religion  dere- 
noient  si  difficiles  à  obtenir.  Il 
parvint,  malgré  tous  les  dangers, 
à  les  leur  administrer  pendant  tout 
le  cours  de  1  yg'5  ;  mais  enfin ,  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  il  devint  la  proie  des  per- 
sécuteurs. On  le  livra  au  tribunal 

(1)  Muniatur  frons  ut  signum  Dei 
meoiume  setvetur.  (Epist.  58  ad  Thi" 

(2)  Tiutc  beatuâ  Euplus  signacu" 

him  Cluistijadent  infronU  sua,  dixit: 

QiuB  tune  dixi  et  nunc  sa  confiteor. 

fRuinart  :  jécta  S.  EupK,  Martpis.) 
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criminel  du  département  du  Garcf, 
siégeant  à  Nismes  ;  et  le  1*'  ger- 
minal an  II  (21  mars  1794)9  <^ 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  Il  fut  décapité  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

PELIN  (PiBK&B- Alexis),  prêtre 
et  religieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François,  à  Lyon,  sécularisé  ca- 
nonlquement  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  se  préserva  du  schisme 
constitutionnel  en  1791.  Cette 
ville  étoit  le  lieu  de  sa  naissance, 
comme  de  sa  mission  sacerdotale. 
Il  n'en  sortit  point  lors  'des  trou- 
bles auxquels  elle  fut  en  proie 
dans  le  courant  de  179a  et  1793. 
Son  ministère,  qu'il  j  exerçoit 
avec  beaucoup  d'édification,  fut 
très-utile  aux  catholiques  de  cette 
ville.  Après  le  siège  qu'elle  soutint 
cette  dernière  année ,  et  lorsqu'on 
J  recherchoit  avec  ardeur  les  prê- 
tres, pour  les  faire  immoler  par 
une  féroce  commission  révoiU'-' 
Honnaire^  Pelin  fut  saisi,  jeté 
dans  les  prisons,  et  traduit  enfin 
devant  cet  affreux  tribunal  (  V* 
Ltom).  Les  juges  n'ajant  pu  ob- 
tenir de  lui  le  serment  de  Uhùrté- 
égadiié,  ni  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise ,  le  condamnè- 
rent, le  a6  frimaire  an  II  (16  dé- 
cembre 1 793) ,  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  à  la 
loi,  et  contre -révolutionnaire  ». 
Il  avoit  alors 62  ans.  (F.  F.  Pavi, 
et  A.  PBaaiBB.) 

PELISSIER    (  Mabib  -  Elisa- 
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beth),  religieuse  de  l'ordre  du 
Saint-Sacrement  à  Boulène^  sous 
le  nom  de  Sœur  Sainte  -  Thé  - 
rèst,  s'étoit  réunie  9  ainsi  que 
ses  compagnes  du  même  couvent, 
aux  Ursulines  de  cette  TÎlle,  qui, 
chassées  comme  elles  de  leur  cloî- 
tre, en  1791,  s'étoient  remises 
en  communauté.  Quand  la  perse* 
cution  anti-religieuse  parut  vou- 
loir détruire  tout  ce  qui  croyoit 
en  Dieu ,  et  que  ces  saintes  ûlles 
furent  arrêtées  au  printemps  de 
1794»  la  sœur  Pelissier  le  futpour 
cela  même,  et  les  agens  des  per-. 
sécuteurs  la  traînèrent  aussi  dans 
les  prisons  d'Orange.  Elle  s'y 
voyoit  «gaiement  destinée  à  être 
Immolée  par  l'impie  commission 
popuiaire  qui  alloit  y  commencer 
ses  expéditions  sanglantes.  (  F. 
OaANGE).  Dans  cette  persuasion, 
Marie- Anne  Pelissier  participoit , 
avec  la  plus  vive  ferveur,  aux 
pieux  exercices  par  lesquels  toutes 
ces  religieuses  se  prcparoient  à 
donner  leur  vie  pour  Jésus-Christ 
(  V,  Albab^de  ).  Son  tour  de 
comparoitre  dçvant  le  cruel  tribu- 
nal arriva  le  a3  messidor  (1 1  juillet 
1 794)  ;  et  elle  y  fut  appelée  avec 
M*  d'Albarède  et  M'  C.  Blain  (  F. 
ces  noms).  La  même  confession 
de  Foi  et  le  même  refus  du  cou- 
pable serment  d'égaiité^iéerté , 
valurent  à  la  Sœur  Sainte-Thé^ 
rès6  la  même  condamnation  à  la 
peine  de  mort.  Elle  la  subit  à 
ï'ûge  de  54  ans,  avec  tout  l'hé- 
roïsme des  anciens  Martyrs  (  V, 
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J.  £.  Pebbih).  Cette  religieuse,  de 
même  que  ses  sœurs ,  n'auroit 
eu  besoin  que  de  la  crainte  du 
scandale  dont  leur  q^restation  du 
serment  de  Uéerté- égalité  eût 
été  la  cause,  pour  être  déterminée 
À  la  refuser.  Supposé  même  qu'il 
eût  pu  être  interprété  d'une  ma- 
nière licite  par  celui  qui  le  prêtoit» 
il  n'en  restoit  pas  moins  aux  yeux 
du  public,  comme  le  sang  des 
animaux  que  les  Apôtres  avoient 
défendu  aux  chrétiens  de  manger, 
non  qu'en  soi  la  chose  fût  crimi- 
nelle ,  mais  parce  qu'elle  le  deve* 
noit  à  raison  de  ce  que,  cet  acte 
étant  regardé  parles  païens  comme 
une  adhésion  à  leur  culte ,  les 
Juifs  se  scandalisoient  de  voir 
des  chrétiens  y  adhérer  ainsi  ma- 
tériellement. Cette  défense ,  uni- 
quement de  discipline ,  avoit  sim- 
plement pour  but  d'empêcher  que 
ceux-ci  continuassent  à  se  scanda- 
liser :  Quum  ad  solafn  disd" 
pUnam  iHa  iex  êptciaret,  et 
finis  propter  ftiet»  ab  Àpos^ 
tolis  candita  fuit,  seandadum 
nempe  Judœorum ,  eessâsset 
apud  OccidôfUaies ,  etc.  (Asse- 
man  :  Acta  Martyr.  Orient. , 
pars  II,  pag.  lai).  La  crainte 
d'un  tel  scandale  faisoit  encore, 
au  quatrième  siècle ,  qu'en  Perse 
beaucoupde  Martyrs  n'étoient  con- 
damnés que  pour  avoir  refusé, 
non  seulement  de  prendre  de  cette 
nourriture,  mais  de  feindre  même 
d'en  prendre  :  ce  qui  est  bien  l'op- 
posé de  ces  interprétations  béné- 
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ToIes  qui  ne  sont  que  poMr  soi, 
de  même  que  les  restrictions  men* 
talcs.  L^équivoque  explication 
qu'en  mai  17^  la  Conrention 
donna  de  ce  serment,  fut,  à  rai- 
son de  ses  perfides  motife ,  beau- 
coup moins  rassurante  pour  la 
conscience ,  que  la  proposition 
franche  et  touchante  que ,  par  un 
Tif  sentiment  de  compassion ,  fit 
autrefois  à  un  éy  êque,  k  un  prêtre  et 
à  un  diacre ,  l'un  des  bourreaux 
mêmes  qui  étoient  char^s  de  les 
immoler,  à  cause  de  leur  refus  de 
manger  du  sang.  «  Le  public  y 
sera  trompé,  sans  que  tous  chan- 
giez de  résolution ,  leur  disoit-il 
en  secret  ;  et  nous  tous  ferons 
échapper  à  la  mort ,  si  tous  Toules 
prendre  d'un  suc  de  raisin  coagulé 
que  nous  tous  préparerons  » .  Loin 
de  SB  prêter  à  ce  stratagème  non 
criminel  en  901 ,  mais  d'un  scan- 
daleux effet,  les  saints  person- 
nages s'écrièrent  (  1)  :  «  Dieu  nous 
en  préserTe  ;  et  gardons-nous  bien 
d'imprimer  à  notre  Tîeillesse  cette 

(1)  Seatù  Mtmbus  hanc  eê^adendi 
êuffpiidi  tnam  wggerebat  :  Succutn  ex 
uvia  passim  expreswm,  et  adMpeàem 
sanguinù  eoaguiattim  yoUs  adferemus , 
quo  hausto ,  paratain  t^ohis  mortem  evi- 
iabàU,  Quibus  tanctisenes  :  Hocce  mû" 
Ltm  avatat  Deuu;  neque  em'm  hanc 
nofine  seneduU  inuremui  infanùce  nO" 
iwm  y  ifX  Fidem  nottram  dùsùnuUmus  9 
ifaproèorum  aUjue  adro^anlium  homi" 
num  inducU  meUu  (Asseman  :  Pars  I* 
pag.  104  :  jicta  SS.  Marlyr.  yicepsimœ, 
epUeopt;  J'osephi,  presbjrteri;  et  Âiti" 
Imhœ^  dÛMCOni,) 
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noie  d'infamie  que  nous  mérite- 
rions pour  nous  être  laissés  en- 
traîner ,  par  la  crainte  d'hommea 
arrogans  et  perTers,  jusqu'à  dis- 
simuler notre  Foi  ».  (V.  T.  M. 
€ASTiLLOEr,FoifTAnii,  Lazariste, 
et  Jv  Ji»  Petuhaud.  ) 

PSLLAEET  (JcAH-AirroiRB), 
religieux ,  prêtre  de  la  Belgique , 
futenlcTé,  a?ec  dix  confrères  et 
cinq  religieuses,  por  les  agens  de 
la  GouTcntion ,  lorsqu'elle  euTahil 
cette  proTince  (  V,  Bblgiqdv).  Us 
l'enToyèrent,  aTec  ces  quinze 
compagnons  de  captiTÎté,  â  Ar- 
ras,  où  le  couTentionnel  J^  Lebon 
exerçoit  son  impie  et  féroce  pro- 
consulat (F.  Abbas).  Lebon  leur 
fit  subir  d'atroces  aTanies  aTant 
de  les  livrer  à  son  tribunal  révo^ 
iuHannaire.  Nous  les  avons  déjà 
racontées  (  V.  G.  F.  Boccqitâbt* 
et  B.  Bbck).  €e  tribunal  enfin 
condamna  le  P.  Pellaert,  comme 
les  quinze  autres ,  à  la  peine  de 
mort,  le  ta  messidor  an  II  (3o 
juin  1794)*  Tous  ces  confesseur^ 
de  la  Foi  marchèrent  au  suppliée 
aTec  la  satisfaction  éTidente  de 
répandre  leur  sang  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ.  Pellaert  aToit  alors 
60  ans;  il  étoit  né  à  Bailleul,  en 
Flandres ,  et  aToit  eu  pour  père  et 
mère  Denis  Pellaert  et  Marie-Ca- 
therine DeTOOS.  (  ^.  J.  F  PAT«!f  , 

et  P.  J.  Pbogvibz.) 

PELLE  (  JosBPR  ) ,  prêtre  du 
diocèse  du  Mans ,  habitué  de  l'é^ 
glise  paroissiale  de  4a  Trinité  f 
en  la  ville  de  LaTal  où  il  aToit  vu 
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le  jour,  le  lo  janvier  1790,  étoît  confrères 9  à  la  peine  de  mort, 
en  outre  directeur  spirituel  des  comme  ^  réfractaire  n ,  et  qu'il 
religieuses  dites  de  la  Patience,  fut  immolé  avec  eux.  De  leur 
On  jugera  de  sa  Foi  et  de  ses  ver-  nombre  étoit  R.  L.  Ambroise,  à 
tus  par  la  manière  dont  il  souffrit  l'article  duquel  nous  avons  râ- 
la persécution  et  subit  le  martyre,  conté  celles  des  circonstances  de 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  leur  martyre  qui  furent  communes 
qu'il  s'étoit  bien  gardé  de  prêter  à  ces  quatorze  victimes  sacerdo- 
le  serment  de  la  oonstihUian  d-  taies  ;  mais  dans  eelul  de  J^  Pelle, 
vile  du  etergé  y  et  qu'il  travailla  il  en  est  une  que  nous  ne  devons 
de  toutes  ses  forces  à  préserver  pointpassersous  silence.  En  allant 
les  fidèles  de  la  contagion  du  au  lieu  du  supplice  9  il  regardoit 
schisme.  Il  fut  du  nombre  des  avec  une  affectueuse  charité  les 
non -assermentés  que  les  admi-  personnes  qui  étoient  rangées  en 
nistrateurs  du  département  de  la  haie  sur  la  route  9  pour  le  voir 
Mayenne  enfermèrent  si  barba-  passer,  et  leur  adressoit  ces  pâ- 
ment à  Laval,  en  179a  (  V.  La-  rôles  mémorables  :  «Vous,  à  qui 
val).  Le  privant  même  de  la  res-  il  reste  encore  de  la  confiance  en 
source  de  s'exiler,  après  la  loi  de  nous,  venez  apprendre  à  mourir», 
déportation,  ces  administrateurs  (  V.  tom.  I,  pag.  345.) 
le  retinrent  en  réclusion ,  comme  PËLLERAT  (A  RTOiif  bttb  )  , 
insermenté  plus  que  sexagénaire,  l'une  des  seize  religieuses  Canné- 
Quoique  cette  loi  lui  donnât,  de  lites  de  €ompiègne  qui  périrent 
même  qu'à  treize  autres  confrères  pour  leur  Foi  le  17  juillet  1794» 
reclus  avec  lui  sous  le  même  pré-  étoit  née  à  Cuzac ,  dans  le  diocèse 
texte ,  une  sorte  d'assurance  qu'il  de  Gahors^  le  1 7  juin  1 760.  Docile  ' 
n'éprouveroit  pas  de  peine  plus  a  ses  penchans  pour  la  vie  reli- 
cruelle  que  celle-là,  dont  leur  gieuse ,  mais  dominée  par  une 
vieillesse  ne  pouvoit  encore  sup-  grande  compassion  pour  les  pau- 
porter  que  bien  difficilement  la  vi«s  souffrans ,  elle  avoit ,  dès 
rigueur,  il  n'en  fut  pas  moins  l'âge  de  i5  ans,  embrassé  l'état 
livré,  comme  eux,  à  la  commis-  de  Sœur  deia  Charité.  La  nature 
sion  révolutùmnaire  de  Laval ,  l'ayant  douée  de  tous  les  agrémens 
qui ,  par  une  atroce  combinaison  dont  une  femme  est  susceptible , 
faite  de  gaité  de  cœur,  choisit  le  sa  beauté  peu  commune  lui  fit 
jour  anniversaire  de  l'assassinat  de  courir  des  dangers  qui  alarmèrent 
Louis  XVI  pour  les  envoyer  à  l'é-  sa  pudeur  ;  elle  crut  devoir  re- 
chafaud.  Ce  fut  donc  le  a  pluviôse  noncer  tout-à-fait  au  monde, 
an  II  (ai  janvier  1794)  qu'elle  pour  la  mettre  en  sûreté;  et, 
condamna  Pelle,  de  même  que  ses  dans  son  goût  dès  lors  très -dé- 
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cidé  pour  le  cloître,  elle  choisit 
l'ordre  austère  de  Sainte-Thérèse. 
Elle  j  entra  comme  postulante ,  à 
rige  de  a£  ans  9  le  aG  mars  1785, 
j  reçut  alors  le  nom  de  Sœur 
Marie" HenriMe,  et  prononça 
ses  Tœuz  solenneb  le  as  octobre 
1786.  Sa  Tocation  première  au 
ser?ice  des   malades  ne  l'ayant 
point  abandonnée  »  elle  demanda 
et  obtint  d'être  l'infirmière  de  la 
communauté.  A   la  suppression 
des  ordres   monastiques   et  des 
elôUires  religieuses»  en  1791,  la 
sœur  Pellerat  continua  de  yiTre 
en  commun  a^ec  ses  compagnes, 
suivant  la  même  règle.  On  peut 
voir  aux  articles  Beard,  CaoïsT, 
et   Linoms ,   comme    leur   Tie 
fut  sainte  et  édifiante.  Ce  qui  a 
été  dit  de  leur  conduite ,  de  leurs 
persécutions ,  de  leur  jugement 
et  de  leur  supplice,  appartient 
également  à  la  sœur  Pellerat  ;  mais 
devant  le  tribunal  9  elle  se  distin- 
gua, sans  y  prétendre,  par  un 
trait  de  la  plus  héroïque  fermeté. 
Quand  elle  entendit  que  c'étoit 
•  comme  fanaHi/iMes  et  comme 
contre  -  révolutionnaires  »  qu'on 
leseondamnoit  toutes  à  la  peine  de 
mort,  elle  demanda  à  l'accusateur 
public,  Fouquier-Thinville,  ce  que 
ces  mots  signifioient.  Celui-ci  ne 
lui  répondit  que  par  des  injures 
dépourvues  de  sens  et  de  raison. 
Elle  insbta  pour  avoir  une  expli- 
cation précise  ;  et  Fouquîer-Thin- 
ville,  forcé  de  s'expliquer,  lui  dit 
qu'dles    éloient    condamnées    à 
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cause  de  leur  attachement  i  la 
religion  et  au  Roi.  «  Eh  bien  ! 
reprit  alors  d'une  voix  haute  la 
ScDur  Marie  "Henriette,  en  se 
tournant  vers  ses  compagnes ,  fé» 
licitons-nous,  mes  sœurs,  nous 
allons  mourir  pour  notre  Dieu  et 
pour  notre  Roi.  »  Son  âge  étoit 
de  34  ans  lorsqu'elle  périt  avec 
la  sainte  cohorte  dont  elle  faisoit 
partie.  , 

PELLETIER  (FaiHçois),  curé 
de  Sceaux,  dans  le  diocèse  du 
Mans ,  sur  le  doyenné  de  Montfurt) 
près  celui  de  la  Ferté-Bemard  (  1  ) , 
étoit  resté  dans  sa  cure  pour  l'uti- 
lité spirituelle  de  ses  paroissiens , 
malgré  les  persécutions  excitées 
contre  la  Foi  catholique ,  depuis 
1791.  Il  continuoit  à  rendre  les 
services  de  son  ministère  à  sa  pa- 
roisse, en  1795,  lorsqu'il  se  vit 
arrêté  par  les  impies  révolution- 
naires. Amené  dans  les  prisons 
d'Angers,  il  y  fut  bientôt  livré  à  la 
commissionfns/slasreétablie  dans 
cette  ville  ;  et  cette  commission  le 

(  I  )  Quoique  sa  conduite  fût  analogue 
à  celle  que  tint  un  député  cccléaiastique 
de  U  sénéchaussée  du  Maine,  et  du 
même  nom,  à  rAssemblée  des  EtaU- 
Géncraux ,  lequel  y  signa  avec  vingt- 
six  autres  prêtres,  aussi  députés,  une 
adhésion  solennelle  à  Y  exposition  des 
principes  des  évoques»  membres  de 
l'Assemblée ,  relativement  à  la  consti" 
tiuion  du  clergé,  savoir  Le  Pelletier  de 
Feumusson ,  chanoine  régulier,  prieur  • 
curé  de  Domfront  ;  il  ne  faut  pas  con- 
fondre celui-ci  avec  notre  curé  de 
Sceaux. 
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condamna  à  la  peine  de  mort,  le 
16  nWose  an  II  (5  janvier  1794)9 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  « 
(f^.  Vehdbb).  Une  telle  accusation , 
qui  montre  toute  la  barbarie  a?ec 
laquelle  les  juges  sacrifioient  les 
minbtres  du  Dieu  de  paix  ,  n'en 
£iit  ressortir  que  davantage  cette 
vérité  déjà  si  évidente  9  qu'ils  n'é- 
toient  immolés  qu'en  haine  de  la 
Foi.  On  en  aura  une  preuve  en- 
core plus  scandaleuse  à  l'article 
du  curé  PinoT.  (K.  J^  Moabau,  et 

P.  PlGHBElT.  ) 

PELLETIER  (  Jbih-Pibrbb  ) , 
prêtre  et  religieux  Aécollet  du 
couvent  de  Versailles,  sous  le 
nom  de  Père  Tiéuroô  9  ne 
prêta  point  le  serment  schis- 
matique  de  i79i-  Après  la  sup- 
pression des  ordres  monasti- 
ques ,  il  retourna  dans  son  pajs 
natal,  la  ville  de  Rouen.  Gomme  il 
persévéroit  dans  sa  Foi ,  et  dans  la 
pratique  des  devoirs  de  sa  religion  » 
les  autorités  du  département  de  la 
Seint-Inférieurt  le  firent  em- 
prisonner en  1 793  ;  et  9  vers  le 
commencement  de  l'année  sui- 
vante ,  elles  l'envoyèrent  ù  Roche- 
fort,  pour  qu'il  en  fût  jeté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes 
\V.  Rogbbfoet).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  its  Deux  Associés  ; 
et  les  tortures  que  les  prêtres  en- 
duroient  dans  Tentrepont  de  ce 
bâtiment  finirent  bientôt  par  acca- 
bler le  P.  Tiburce.  Il  mourut  le 
16  août  179/4 ,  à  l'âge  de  35  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
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d'jiix.  (  F.  G.  Pbbbtbb,  et  Pbl- 

LBTIBB,CUré.  ) 

PELLETIER  (iV...),  curé  de 
la  Faye ,  paroisse  du  éiocèse  de 
Poitiers ,  refusa  le  serment  schis- 
matique  de  1791.  Il  ne  se  trou  voit 
pas  éloigné  de  sa  paroisse  >  en 
1 795  ;  carilétoit  sur  les  extrémités 
do  département  de  la  Charente , 
lorsque  les  autoriïésquienavoient 
la  direction  le  firent  emprisonnera 
cette  époque.  Au  printempsde  1794» 
ettes  l'envoyèrent  à  Rochefort  pour 
qu'il  en  fût  déporté  au-delà  des 
mers(f^.  Rochbfobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  nuYiniefFashing- 
ton,  où  la  mort  vint  bientôt  le 
frapper.  Il  expira  en  août  suivant^ 
à  l'fige  de  55  ans;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'Ile  d'Jix,  (  f^.  J. 
P.  Pbllbtibb  ,  Récollet  ;  et  J.  N. 
Jii  Pbbbt.  ) 

PELLIGNE AU  (Louis- FB4I9- 
Ç018  )  ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Rourges ,  l'un  des  neuf  archidia- 
cres du  diocèse,  dont  il  étoit  en 
outre  vicaire-général,  a  voit  vu  le 
jour  à  Pons ,  dans  celui  de  Saintes , 
ea  1737.  Il  fut  arrêté  en  1793  , 
comme  prêtre  insermenté  qui  n'é- 
toit  pas  sorti  de  France,  confor- 
mément à  l'impie  et  barbare  loi 
de  proscription  rendue  le  a6  août 
1799t.  On  le  fit  conduire  à  Ror- 
deaux ,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {F. Robdbavx).  De 
Rordeaux  on  l'envoya,  pour  le 
plus  prochain  embarquement,  à 
Rlaye,  où,  dès  son  arrivée,  il  fut 
plongé  dans  le  souterrain  de  Tile 
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du  Pâté  de  Blaye.  Les  maax  de  mettant  pas  de  s*en  éloigner  beau^ 
tout  genre  qu'il  eut  à  souffrir  ne  coup,  il  trouva  fort  heu l'eusement 
pouYoîent  lui  permettre  de  vivre  un  asile  secret  dans  le  bourg  de  la 
jusqu'à  répoque  du  premier  em-  Templerie  de  €herbois ,  voisin  de 
barquement.  Déjà,  au  printemps  sa  paroisse  ;  et  cet  asile,  charitable 
de  1794»  il  touchoit  à  sa  dernière  sous  tous  les  rapports,  étoit  dans 
heure.  On  n'eut  pas  Thumanîté  de  la  maison  d'une  très-pieuse  et 
le  porter  à  l'hôpital;  et  ce  fut  dans  très-héroïque  catholique,  la  de- 
cet  affreux  souterrain  qu'il  expira,  molselle  Chalu.  La  sécurité  qu'il 
le  9  prairial  an  II  (a8  mai  1 794)  9  J  trouvoit  le  détermina  facilement 
4  l'Sgede 67 ans.  {F.Jv  F.  Paiis,  à  braver  les  terribles  menaces  de 
et  A.  P£aisiba.  }  la  loi  de  déportation  pour  conti- 
PENIN  (  Ahtoiiie),  prêtre  du  nuer  à  pourvoir  aux  besoins  des 
diocèse  de  Poitiers ,  né  dans  la  fidèles  du  canton ,  en  des  circons- 
▼îlle  de  ce  nom,  en  1739,  excrçoit  tances  où  les  secours  de  l'Eglise 
en  celle  de  Bordeaux  l'utile  profes-  leur  devenoient  de  plus  en  plus 
sioo  d'instituteur  de  la  jeunesse,  nécessaires  par  l'accroissement  de 
Les seotimens  religieux  et catholi-  la  persécution.  De  sa  retraite,  à 
ques  auxquels  il  la  formoit,  le  la  faveur  des  déguisemens  que  les 
rendirent  extrêmement  odieux  temps  rendoient  indispensables, 
aux  impies  révolutionnaires.  Ils  non  seulement  il  alloit  assister 
Temprisonnèrent  au  printemps  de  les  habitans  de  la  Baconnière  ;  il 

I  yç^'yCt  la  commission  militaire  portoit  encore  les  services  de  son 
de  celte  ville  l'envoja  à  l'échafaud  ministère  dans  plusieurs  autres  pa^- 
comme  «  prêtre  réfractaîre  j»»  le  4  roisses  entre  Emée  et  Laval.  Un 
thermidor  an  II  (ita  juillet  1794)*  jour  qu'il  étoit  dans  celle  de  Gre- 

II  pérît  le  lendemain ,  à  l'âge  de  noux,  presqu'à  la  porte  de  Laval , 
55  ans.  et  tandis  qu'il  se  reposoit  chez  un 

PEPIN  (  iV...  ),  prêtre  du  dio-  honnête    fermier,   dans   la  do- 

cèse  du  Mans,  vicaire  en  lapa-  5eri0(i)de]aTrotiniére,ilfutsur- 

roisse  de  la  Baconnière,  au  doyen-  pris  par  des  gardes  nationaux  qui 

né  d'Emée,  près  la  petite  rivière  l'arrêtèrent  simplement   comme 

de  ce  nom,  fut  obligé  d'en  sortir  suspect 9  ne   soupçonnant  point 

dès  le  commencement  de  la  per-  qu'il  fûtprêtre,  et  l'amenèrent  avec 

sécutioo,  parce  qu'il  y  avoit  re-  son  hôte  à  Laval,  où  tous  les  deux 

fusé  le  serment  schismatique  dont  furent  emprisonnés.  Cependant , 

la  prestation  devoit  répugner  à  saî  après   les    avoir  tenus    quelque 

conscience  partout  où  il  se  trou-  temps  dans  les  fers,  on  leur  ouvrit 

reroit»  Son  tèle  pour  les  parois-     

fîeos  de  la  Baconnière  ne  lui  per*  (i)  Ferme  sans  hœafs  de  labour. 
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les  portes  de.  la  prison.  Dans  l*espoir 
d'inspiration  que  Pépin  a  voit  de 
pouvoir  être  encore  utile  à  l'Eglise  , 
il  a  voit  laissé  ignorer  sa  qualité  de 
prêtre»  que  d'ailleurs  on  ne  l'a  voit 
pas  mis  dans  le  cas  de  déclarer. 
Dès  le  premier  pas  9  quand  il  se 
vit  en  liberté  9  il  s'empressa  de 
Toler  au  secours  des  fidèles  qui , 
depuis  sa  détention  9  avoient  été 
privés  de  l'assistance  de  son  mi- 
nbtère.  Ses  travaux  apostoliques 
étoient  trop  méritoires  pour 
n'être  pas  enfin  couronnés  de 
la  gloire  du  martyre.  Les  sur- 
veillans  de  la  persécution  ne  pou- 
vant se  dissimuler  que  la  Foi»  très- 
florissante  en  cette  contrée, y  étoit 
rendue  telle  par  quelque  zélé  mi- 
nistre du  Seigneur,  parvinrent  à 
se  mettre  sur  la  trace  du  vicaire 
Pépin  ;  et,  l'ayant  suivi  un  jour 
qu'il  revenoit  d'administrer  les 
sacremens  à  un  malade  au  bourg 
d'Andouillé ,  ils  connurent  le  lieu 
de  sa  retraite  dans  celui  de  la 
Templerie.  La  garde  nationale 
du  premier  eut  ordre  d'aller  l'y 
arrêter:  elle  l'en  arracha  avec  vio- 
lence ;  et  dans  le  trajet  de  la  Tem- 
plerie ù  la  Baconnière ,  elle  l'ac- 
cabla d'outrages  et  des  plus  cruels 
traitemens.  Pour  le  faire  marcher 
aussi  vite  que  l'exigeoit  l'ardeur 
meurtrière  des  satellites,  tantôt  ils 
le  piquoient  avec  leurs  baîonnet'» 
tes,  et  tantôt  ils  le  frappoient  à 
coups  de  crosse  de  fusil.  Croyant 
que  le  commandant  de  la  troupe 
qui,  le  plus  acharné  de  tous,  l'exci- 
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toit  à  ces  barbares  procédés ,  pou- 
volt  être  apaisé  par  quelque  don 
capable  de  flatter  sacupidité,  Pepiu 
lui  fit  présent  de  sa  montre  en  de- 
mandant d'être  conduit  au  bourg 
d'Andouillé,  dont  il  présumoil 
que  le  curé,  tout  schismatique 
qu'il  étoit  ,  s'efforce^it  d'épar- 
gner le  crime  de  l'assassiner  aux 
gens  qui  le  conduisoient  :  ce  qui 
n'étoit  pas  impossible  à  ce  curé 
puisqu'ils  étoient  de  sa  paroisse. 
La  montre  fut  reçue  par  le  com- 
mandant sans  reconnoissance  > 
comme  une  sorte  d'héritage  an- 
ticipé qu'on  ne  pouvoit  lui  sous- 
traire ;  et  il  ne  tint  aucun  compte 
de  la  prière  de  Pépin  qui  con- 
tinua d'être  conduit  à  la  Ba- 
connière ,  toujours  poussé  vive- 
ment par  des  baïonnettes  déjà 
teintes  de  son  sang.  Quand  les  sa- 
tellites furent  arrivés  sur  la  place 
de  ce  bourg  avec  leur  prisonnier, 
ils  l'y  massacrèrent  impitoyable- 
ment à  coups  de  sabre  et  de  baïon- 
nettes, comme  s'ils  eussent  voulu 
que  le  lieu  ,  plus  particulièrement 
sanctifié  par  son  ministère,  le  fût 
encore  par  l'eS'usion  totale  de  son 
sang.  Les  pieux  habitans  le  re- 
cueillirent avec  respect,  et  enter- 
rèrent son  corps  dans  le  cimetière 
de  cette  paroisse.  {V,  Jh  Pelle, 
et  A.  E.  Pbilippot.  ] 

PERDRIX  (Ghaeles-Jacqitbs), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Carmes ,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
hal^itoit  la  ville  de  Laval,  après 
la  destruction  des  cloîtres.  N'étant 
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poÎQt  compris  dans  la  catégorie 
des  prêtres  de  qui  le  serment  schîs- 
matiqiie  a?oit  été  exigé  9  il  se  re« 
gardoit  comme  dispensé  d'obéir  à 
la  loi  de  déportation  ;  mais,  sa  Foi 
s'étant  montrée  ferme  devant  les 
séductions  de  la  cofisHttUion 
civile  du  eltrgé,  il  étoit  assimilé 
par  les  révolutionnaires  aux  prê- 
tres qu'ils  haîâsoîent  le  plus.  Ils 
l'arrêtèrent  au  commencement  de 
17949  et  le  livrèrent  au  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Mayenne,  siégeant  à  Laval.  Ce 
tribunal  le  condamna  9  comme 
K  prêtre  réfractaire  »  9  à  la  peine 
de  mort,  le  a8  ventôse  an  II 
(18  mars  1794)  •  cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

PERET  (JCAN-NIGOLAS-JOSBPR 

de),  prltr^  9  chanoine  du  chapitre 
noble  de  Saint- Maxe  de  Bar-le- 
Duc  9  dans  le  diocèse  de  Toul  y 
ancien  aumônier -prédicateur  de 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar 9  étoit  vicaire- 
général  honoraire  de  l'évêque  de 
Cbâlons  -  sur- Marne.  Il  a  voit  61 
ans  lorsque  son  chapitre  fut  dis- 
persé, en  1791  ;  et  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  que  nos 
prétendus  réformateurs  établis- 
soient  alors ,  ne  séduisit  point  cet 
ecclésiastique.  Il  n'en  prêta  pas  le 
serment;  et 9  restant  toujours  avec 
fermeté  dans  le  sein  de  la  véritable 
Eglise  ,  il  se  garda  bien  de  com- 
muniquer avec  les  schismatiques. 
Alais  la  terreur  dont  il  fut  saisi 
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lors  des  massacres  de  septembre 
1793,  la  crainte  d'être  forcé  de 
s'expatrier  ou  d'être  mis  en  réclu- 
sion 9  d'après  la  loi  de  déportation , 
et  plus  encore  la  fallacieuse  justi- 
fication que  quelques  docteurs 
d'une  morale  flexible  au  gré  des  cir- 
constances (  F.  T.  M.  CiSTiLtON,  et 
M*  £*  PÉLissiBm),répandoient  alors 
du  serment  d*tgalité  -  liberté  , 
récemment  prescrit,  le  détermi- 
nèrent 'à  le  prêter.  Sa  conscience 
en  eut  cependant  des  remords  ; 
et  9  tandis  que 9  pour  les  calmer,  il 
recouroit  à  tous  les  subterfuges 
des  commodes  partisans  du  pro- 
habiiisme,  les  administrateurs  du 
département  de  la  Meuse  le  firent 
emprisonner,  comme  non-asser* 
mente.  Vers  la  fin  de  1793,  il 
fut  condamné,  par  le  tribunal 
criminel  de  ce  département,  à  la 
déportation  au-delà  des  mers.  On 
le  fit  partir  à  cet  eflet  pour  Ro- 
chefort9k>û  il  de  voit  être  embar- 
qué {y.  mocHEFOAT).  Il  le  fut  yi 
printemps  de  1794»  sur  le  navire 
lelVashington,  oû«  se  trouvant 
d'un  tempérament  plus  robuste 
que  la  plupart  des  autres  dépor- 
tés, il  ne  périt  point,  pendant  les 
onze  mois  qu'il  resta  en  mer. 
Cependant  il  j  avoit  aspiré  le 
germe  de  la  mort;  et  il  étuit  déjà 
fort  malade  lorsqu'on  le  mit  à 
terre,  au  commencement  de  fé- 
vrier 1795.  Manquant  de  forces 
pour  être  transporté  dans  sa  pro- 
vince ,  il  resta  dans  la  ville  de  Ro- 
chefort.    Comme    il    avoit    per- 

i5 


226 


PER 


sisié  dans  son  malheureux  syd- 
tème  de  praifaétiisme  ,  par 
trop  de  confiance  aux  apolo- 
gistes du  serment  de  iihtTté" 
égalité,  il  n*en  aT oit  pas  encore 
fait  la  rétractation  lors  de  son  dé- 
barquement, se  fondant  d'ailleurs 
sur  ce  que  ce  serment  n'empêchoit 
point  9  comme  celui  de  la  cùnsti^ 
tuHon  civile  du  clergé,  qu'il  ne 
fût  demeuré  dans  l'unité  de  l'Ë- 
glise.  Mais  y  ne  Toulant  pas  que  sa 
conscience  restât  chargféed'un  acte 
plus  que  praifaùtemetU  criminel 
(  V.  FoRTAinE,  Lazariste),  il  le  ré- 
tracta, et  l'expia  lorsqu'il  se  yîtsur 
lepointdeparoîtredeTant  Dieu  ;  et 
cette  rétractation ,  faisant  revivre 
ses  précédens  mérites,  rendit  aux 
souffrances  qu'il  avoit  endurées 
pour  la  Foi,  tout  le  prix  qu'elles 
dévoient  avoir.  Il  mourut  à  Ro- 
chefort,  dans  le  courant  de  février, 
à  l'âgfe  de  65  ans.  Il  étoit  né  en 
]  73o ,  à  PierreviUe ,  sur  le  dio- 
cèse de  Metz.  (  F.  Pbllbtieb, 
Airé  ;  et  G.  Pergavd.) 

PERGAUD  (Gabmel),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France  ,  dite  de  Sainte^ 
Geneviève  9  ne  à  Saint-Priest-la- 
Plaine,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
en  1753,  et  prieur  en  l'abbaye  de 
Reaulieu ,  près  Dinan ,  surcelui  de 
Saint-Malo ,  continua  d'y  résider 
après  la  destruction  des  congréga- 
tions religieuses.  Ne  s'étant  pas  re- 
gardé comme  astreint  au  serment 
de  la  constitution  civile  du 
dergés  il  n&crut  point  l'être  à  la 
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déportation  prescrite  à  ceux  qui 
l'avoient  refusé  ;  et  il  resta  dans 
la  même  province  ,  devenue  le 
département  des  Câtes-du-Nord. 
Comme  il  y  manifestoit,  par 
l'invariabilité  de  sa  Foi ,  son  éloi- 
gnement  du  schisme,  et  parconsé- 
quent  des  impiétés  que  la  révolu- 
tion enfantoit  chaque  jour,  les  ad- 
ministrateurs le  firent  arrêter  vers 
la  fin  de  1793;  et,  en  mars  1794» 
ils  l'envoyèrent,  avec  Tingt-deux 
autres  prêtres,  à  Nantes,  où  Car- 
rier submergeoit  un  si  grand 
nombre  de  ministres  du  Sei- 
gneur (  y.  Nantes  ).  Quand  il 
y  arriva,  Carrier  venoit  d'être 
rappelé  à  la  Convention ,  et  ses 
noyades  avoient  cessé  (  F.  Ne- 
TBRs).  Pergaud,  et  ses  confrères 
du  même  département ,  furent 
alors  embarqués  de  nouveau  pour 
être  conduits  aux  vaisseaux  partis 
de  Rocheforf  en  mars  précédent 
(  F.  RoGHEFOBT  ).  Quaud  on  les 
eut  atteints  en  mer,  on  fit  monter 
le  prieurdeReaulieu,sur /esDeiicc 
Associés,  où  bientôt  il  succomba 
soqs  les  maux  auxquels  les  dé- 
portés y  étoient  en  proie.  Il  expira 
le  21  juillet  en  1794 ,  n'ayant  que 
41  ans.  Soneorps  fut  inhumé  dans 
l'île  d*Aix.  M.  de  La  Riche,  qui  se 
trou  voit  près  de  luidans  ses  derniers 
instans,  dit  :  «Le  courage  et  la  fer- 
meté paroissoient  faire  le  fond  du 
caractère  de  notre  confrère  Per- 
gaud. Il  vint  assez  tard  sur  nos 
navires,  et  fut  presqu'aussitôt  em- 
porté par  la  mort ,  quoique  sa 
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»tatun^  et  sa  complexion  annon- 
çasaeni  un  tempérament  trèa-ro- 
busle  :  la  longueur  de  son  a§;onie  9 
où  il  parut  lutter  contre  la  mort  y 
a  justifié  celte  conjecture.  Malgré 
l'affreux  privilège  que  la  maladie 
commune  parmi  nous  aroit  de 
nous  interdire,  dès  son  début  » 
Texerciee  de  nos  facultés  men- 
tales ,  et  quoiqu'il  fût  déjà 
comnae  atterré  par  elle  9  il  con- 
servoit  néanmoins  encore  toute 
sa  présence  d'esprit.  Il  en  eut 
assex ,  même  en  ses  derniers 
momenS)  pour  témoigner  qu'il 
sentoit  le  prix  des  discours  édi- 
fians  qu'on  lui  adressoit,  et  qu'il 
ratîfioit  tout  ce  que  lui  disoit  le 
confrère  qui  l'assistoit  dans  son 
passage  du  temps  A  l'éternité  ». 

(    F.  J.  PiUHBT.) 

PERILLIER  (  FfeiAiiçois  ) ,  ci-> 
toycn  de  Nismes»  aroit  signé  la 
courageuse  profession  de  Foi  con- 
tenue dans  l'adresse  du  ao  arril 
1790  9  et  la  déclaration  du  i**  juin 
suîrant  (  F.  Nismbs).  Quand  les 
protestans  commencèrent  à  s'en 
Tenger,  le  1 3  du  même  mots  9  Pe- 
rillier  futd'abord  grièvement  blessé 
dans  sa  propre  maison  y  d'où  on  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre  9  du 
haut  duquel  on  le  précipita  dans  la 
rue.  De  là  on  le  traîna  dans  le  fossé» 
où  il  fut  assommé  à  coups  de  pierre. 
[F.Avzivr.) 

PÉRINET  (  Jean  ) ,  curé  de 
Houlins-en-Puisaye,  dans  le  dio- 
cèse d'Auxerre»  sur  les  confins  du 
Niyemois^  et  né  à  Reims  >  paroit 
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être  resté  près  de  sa  paroisse  après 
l'établissement  du  schisme  consti- 
tutionnel de  1791;  car  ce  fut  sur 
le  département  de  V Yonne,  dans 
lequel  elle  se  trouvoit  9  qu'il  fut 
arrêté  en  1 793.  Les  autorités  de  ce 
département  le  condamnèrent  à  la 
déportation  au-delà  des  mers  ;  et 
il  fut  envojé  à  Rochefort ,  pour 
y  être  embarqué  (K.RocHSFoaT). 
On  le  fit  monter  le  navire  (e  fFa^ 
shingiati  :  il  mourut  des  souf- 
frances de  cette  déportation  en 
octobre  17949  à  l'âge  d'environ 
5o  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'ile  Madame.  (T.  G.  Pugaud, 
et  PBBAEAtLT ,  curé.  ) 

PÉRISIER  (Abmand),  curé  de 
€oymères  y  près  Langon  9  dans  le 
diocèse  de  Rasas,  sur  lequel  ilétoit 
né  en  17179  resta  près  de  ses  pa- 
roissiens 9  sans  avoir  fait  le  ser- 
ment schismatique  9  et  malgré  la 
terrible  loi  de  déportation  du 
a6  août  1792,  qui  9  au  surplus  9 
ne  le  condamnoit  qu'à  la  réclusion» 
vu  son  fige.  Emprisonné  en  1793» 
il  fut.  envojé  à  Rlaye9  pour  êlre 
de  là  déporté  à  la  Guiane  (  F,  Rub- 
DBAVx).  On  l'y  plongea  dans  le 
souterrain  du  fort  de  l'Ile  du  Pâté 
de  Blaye,  où  il  devoit  attendre 
l'époque  de  rembarquement  9 
qui  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1 794  9  trois  mois  après  le 
Neuf  thermidor.  Dans  l'inter- 
valle 9  le  curé  Périsier  avoit  eu  tant 
à  soufi'rir  en  cet  horrible  cachot  9 
que  le  long  martyre  de  sa  situation 
le  rapprochoit  du  terme  de  sa  vie 

i5. 


228                 PEK  PER 

Quoiqu*oiil«TîtdéfaiIlant^onn*eut  ment  de  la  Haut&^  Vienne ,  sié- 

pas asseid'humanitépour permet-  géant  en  cette  Tille,  l'enyoya  à 

tre  de  le  transporter  à  rhupîtal  ;  Téchafaud  comme  «  prêtre  réfrac- 

et  il  expira  dans  le  supplice  du  taire^^le  i** pluviôse  an  II  (ao  jan- 

souterrain, le 8 Tendémiaire an III  TÎer  1794)»  {V.  C.  Nintut,  et 

(39  septembre  1794)9  ^  ^'^^  ^^  J*  Betmond.) 

77  ans.  (  ^  L.  F.  Pelligneàv,  et  PEROTIÈRE   (  Je  in -Baptiste 

C  £.  PfiTBERET.  )  Hv€iJET  DE  la),  curé  de  la  paroisse 

PÉROCHE  (  Charles-Jean  )  9  de  Notre-Dame-de-Joué  j  sur  le 

prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle ,  diocèse  de  Poitiers.  (  F,  J.  B.  Hu- 

vicaire  en  la*  paroisse  de  Mauze  ,  guet.  ] 

au  pays  d'Aunis,  ne  sortit  pas  de  PËRREAULT  (/V...  ) ,  curé  de 

France  après  la  loi  de  déportation,  Saint-Hilaire-du-Mesnil-Seilleur  $ 

quoiqu'il  n*eût  point  voulu  prêter  près  Carouges ,  sur  le  diocèse  de 

le  serment  schisma tique.  Son  zèle  Séez,    refusa  le   serment  de    la 

le  retint  en  cette  contrée,  qui  se  constitution  civile  du  dergé. 

signala  par  une  Foi  si  courageuse  Quelles  que  fussent  les  persécu- 

(  f^.  Vendée).  Les  agens  de  la  perse-  lions  auxquelles  ce  refus  l'expo- 

cution  s'emparèrent  enfin  de  sa  soit,  ilresta  près  de  ses  paroissiens, 

personne  ;  et  il  futconduit  dans  les  Se  trouvant,  par  cela  même ,  sous 

prisons  de  Niort.  Le  tribunal  cri-  la  tyrannie  des  autorités  du  dé- 

minel  du  département  des  Deux-  partement  de  VOme,  il  fut  arrêté 

Sèvres  qui  siégeoit  en  cette  ville,  par  leur  ordre  en  1793  ;  et,  dans 

le  condamna,  le  28  ventôse  an  II  les  premiers  mois  de  l'année  suî- 

(18  mars   1794)9  ^  1a  peine  de  vante,  elles  le  firent  conduire  à 

mort,comme  «  prêtre  réfractaire  »  ;  Rochefort  pour  en  être  déporté  au  - 

et  le  lendemain  il  fut  décapité.  delà  des  mers  (  V,  Rochefort). 

PEROL  (MELCHiom) ,  vicaire  à  On  l'y  embarqua  sur  le  navbe  le 

Eymoutiers,  diocèse  de  Limoges,  WcLshington ,  où  les  souffrances 

étoit  resté  dans  celte  paroisse  pour  de  cette  déportation  se  prolon- 

l'utilité  des  habilans;  et  son  zèle  gèrent  pour  lui  jusqu'au  milieu  de 

ue  lui  avoit  pas  permis  d'obtem-  novembre  suivant.  Ilmourutdans 

pérer  à  la  loi  de  déportation  rendue  la  nuit  du  i5  au  16  de  ce  mois, 

le  a6  août  179a  contre  les  prêtres  en  1794,  à  l'âge  de  39  ans.  Son 

non- assermentés,  du  nombre  des-  corps  fut  enterré  sur  les  rives  de 

quels  il  avoit  le  bonheur  d'être.  Il  la  Charente,  près  du  fort  Vaseux. 

fut  enfin  surpris  dans  l'exercice  (  V.  J.  PianiET,  et  R'^  Pbtiniâud.  ) 

de  ses  fonctions  sacerdotales,  et  PERRIER  (Antoine),  prêtre, 

traîné  dans  les  prisons  de  Limoges,  né  à  Lyon  ,  y  faisoit  sa  résidence 

Le  tribunal  criminel  du  départe-  en  1793.  La  constitution  civile 
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du  dergê  n*ajant  pu  le  séduire  yil 
n*en  ayoit  pas  prononcé  le  serment 
On  a  lieu  de  croire  que  ce  furent 
des  motifs  de  zèle  ,  et  la  considé- 
ration de  l'utilité  dont  il  pouToit 
être  aux  catholiques  de  sa  patrie , 
qui  le  détournèrent  de  sortir  de 
France  ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  179a.  Lorsque  9 
après  le  siège  de  Ljon ,  la  commis- 
sion révùUâtionnAirty  établie  par 
lesproconsuls  de  la  Conrention ,  se 
montroitsi  aride  du  sang  des  prê- 
tres(^.  LTONJyPerrier  futarrêté  des 
premiers  pour  lui  servir  depfiture. 
Une  conversion  éclatante  qui  se 
fit  alors  dans  les  prisons  où  il  étoit, 
semble  annoncer  qu'il  y  eut  une 
bonne  part.  Nous  en  parlerons  tout 
à  l'heure.  Traduit  devant  la  san- 
guinaire commission,  le  i5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1 795) ,  il 
s'y  montra  ferme  danssa  Foiet  dans 
les  devoirs  de  son  sacerdoce.  On 
le  condamna ,  pour  cette  raison  9  à 
la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  \  la  loi  ».  Il  avoit  alors 
58  ans.  Trois  jours  après ,  on  vit 
condamner ,  par  les  mêmes  juges, 
comme  «  contre  -  révolutionnaire , 
ayant  porté  les  armes  pendant  le 
siège  »,  un  laïc,  homme  du  monde, 
précédemment  partisan  des  systè- 
mes de  Timpie  philosophie  ,  et 
nommé  Jacques-Marie  Punctis  de 
Boên ,  âgé  de  35  ans ,  lequel  venoit 
de  se  donner  à  Dieu  de  la  manière 
la  plus  éclatante.  Ne  croyant  pas 
qne  le  prêtre  Perrier  ait  été  étran- 
ger û  cette  conversion,  nous  met* 
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trons  ici  la  preuve  touchante  par  la- 
quelle cet  illustre  pénitent  la  ma- 
nifesta dans  la  lettre  que,  la  veille 
de  sa  mort  ,  il  écrivit  à  sa 
pieuse  sœur  qui  ,  depuis  long- 
temps ,  prioit  sans  cesse  pour  ob- 
tenir son  retour  à  Dieu.  Si  cette 
pièce  ne  peut  pas  être  comptée 
parmi  les  actes  des  Martyrs ,  elle 
doit  l'être  au  moins  parmi  les 
actes  des  héros  de  la  Foi.  En 
voici  le  texte  : 

«  Depuis  dix  jours ,  ma  bonne 
sœur,  lui  écri  voit-il ,  la  mort  plane 
sur  ma  tête;  et,  loin  de  murmurer 
devant  Dieu  de  la  longueur  de  mes 
souffrances ,  et  de  Fattente  presque 
certaine  d'une  mort  violente ,  je  le 
bénis  et  le  remercie  de  me  dispo- 
ser ,  par  ces  moyens ,  à  paroîtrc 
devant    lui.    Que    je    crains    la 
justice  de  ses  jugemens  !  trente- 
cinq  ans  d'offenses  :  un  mois  à 
à  peine  de  repentir  !  quel  compte 
inégal  à  rendre ,  si  celui  qui  est 
infini  ne  pouvoit  d'un  seul  mot, 
et  par  une  seule  de  ses  grâces , 
rapprocher  tous  ces  intervalles ,  et 
faire  disparoître  toutes  ces  diffé- 
rences !  —  Chère  sœur,  quand  tu 
recevras  cette  lettre,  ton  frère  aura 
rendu  ce  compte  terrible  dont  la 

perspective  le  remplit  d'effroi 

Ma  sœur!  Qui  me  dira  si  je  suis 
digne  d'amour  ou  de  haine P Ah! 
celui  qui  m'assureroit  que  je  suis 
digne  d'amour ,  me  combleroit  de 
la  joie  la  plus  douce  \  Quoi  !  de- 
main, dans  deux  jours  au  plus 
tard,  je  verrai  mon  Dieu!  je  joui^ 
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rai  de  ce  bonheur  inestimable  toute 
une  éternité  I  je  deviendrai ,  dans 
ce  temps  d'apostasie,  l'interces- 
seur des  miens  !  Mon  amie  5  quelle 
belle  destinée  !  —  Que  n'ai-je  pu 
te  voir  dans  ces  derniers  momens  ! 
a?ec  quel  plaisir  j'aurois parlé  avec 
toi  de  cette  religion  qui  a  fait  tes 
délices  depuis  ton  enfance  !  Cette 
faveur  m'a  été  refusée  ;  mais  celui 
qui  a  méprisé  la  religion  pendant 
si  long-temps  9  devoit-il  espérer 
d'en  goûter  toutes  les  douceurs  ? 
Au  reste  9  ce  seroit  l'ingratitude 
d'un  réprouvé  9  de  ne  pas  procla- 
mer hautement  les  grâces  que  Dieu 
m'a  feites  depuis  ma  détention. 
€es  grâces  sont  sans  nombre  ;  et 
c'est  au  point,  qu'en  suivant  le  fil 
de  ce  qui  m'est  arrivé  9  je  dois  re- 
garder comme  la  plus  grande  de 
toutes  9  et  comme  celle  qui  couron- 
nera toutes  les  autres  9  la  mort 
qu'il  va  me  faire  subir.  Dans  le 
nombre  de  ses  grâces9  je  dois,  ma 
bonne  amie  9  compter  essentielle- 
ment la  lettre  que  j'ai  reçue  de  toi 
aujourd'hui.  Jeté  supf^rime  le  récit 
des  horreurs  qui  m'ont  appris  que 
je  touchois  à  ma  fin.  Il  te  suffît  de 
savoir  que  l'ange  de  la  mort  vient 
d'appeler  soixante  victimes.  Li- 
sons vite  9  ai-je  dit  9  lisons  vite  la 
lettre  de  ma  sœur  ;  recueillons  ce 
dernier  témoignage  de  son  amitié. 
Je  l'ouvre  ;  et  c'est  toi  qui  m'ex- 
horte à  mourir 9  qui  m'en  inspire 
le  désir  en  me  faisant  sentir  mon 
bonheur!  Dieu  a  conduit  ta  maîn^ 
et  ne  l'a  pas  fait  semer  dans  un 
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champ  stérile.  Ton  frère  est  rési- 
gné «malgré  sa  profonde  douleur  de 
quitter,  surunemer80ulevée9  une 
femme  et  des  enfans  bien  aimés , 
des  sœurs  et  un  frère  tendrement 
chéris.  Mon  sacrifice  en  sera  plus 
agréable  à  Dieu.  Abraham  n'eut 
sûrement  pas  plus  de  peine  à  sa- 
crifier son  fils  9  que  je  n'en  ai  i 
quitter  mes  bons  9  mes  tendres  pa- 
rens.  —  Adieu  9  ma  bien  aimée 
sœur.  Autrefois  (lorsque  dans  son 
incrédulité  il  alloit  jusqu'à  nier 
l'immortalité  de  l'ûme)  je  t'aurois 
dit   adieu   pour  toujours  ;  mais 
l'homme  chrétien,  l'homme  que 
la  Foi  éclaire9  sait  que  tous  les  élus 
se  réuniront  un  jour  dans  le  sein 
de  l'Etemel  ;  et  la  confiance  que 
j'ai  en  la  miséricorde  de  Dieu  9  me 
donne  9  pour  toi  et  pour  moi, l'es* 
poir  que  nous  nous  retrouverons 
dans  le  Ciel  9  notre  véritable  pa- 
trie. »  11  ne  s'exprimoit  pas  mieux 
en  4^  1 9  ce  bienheureux  Jacob  de 
la  ville  de  Lepta  en  Perse  9  qui  9 
après  avoir  abjuré  la  Foi  chré- 
tienne pour  plaire  au  Roi  dans  la 
cour  duquel  il  étoit  9  fut  ramené 
à  sa  première    croyance  par  sa 
femme  et  sa  mère,  et  disoit  en 
présence  du  supplice  :  t  Peu  atta- 
ché aux  choses  divines,  avant  de 
descendre  dans  l'arène ,  je  n'étois 
occupé  que  des  choses  séculières; 
maintenant,  abjurant  le  siècle,  et 
dégagé  de  ses  affaires ,  ne  voyant 
plus  que  l'éternité  qui  s'ouvre  de- 
vant moi,  je  marche  vers  elle  avec 
courage ,  et  de  toute  l'application 
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de  mon  esprit:  c'est  pour  cela  que 
je  suis  plein  de  joie  9  heureux 
même  du  supplice  que  je  vais  su- 
bir ;  c'est  pour  cela  que  ma  Toix  ^ 
sans  aucune  altération ,  aii  milieu 
des  tourmens  9  chante  les  louanges 
de  celui  qui  m'a  rendu  di^e  de 
les  souffrir  (1)  »•  Jacob  fut  mis  au 
rang  des  Martyrs ,  parce  qu'il  souf- 
frit directement  pour  sa  Foi  ;  tan- 
dis que  Punctis  de  Boën  n'a  été 
condamné  que  pour  une  cause 
politique  9  soutenue  par  des  motifs 
temporels  9  et  non  essentiellement 
par  principe  de  religion. 

PERRIEH  (  Gbaklbs  ]  9  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Malo  9  ne  sortit 
point  de  France  9  après  la  loi  de 
déportation  9  quoiqu'il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  schismatique. 
Resté  à  Miniac  -  sous  -  Bécherel, 
dans  le  même  diocèse  9  il  ren- 
dit son  ministère  utile  aux  ca- 
tholiques du  canton  9  pendant 
toute  l'année  1793.  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  aux  re- 
cherches   des    persécuteurs  9    il 

(1)  jénuàquam  in  arenam  descert" 
derem ,  in  eliuinis  rébus  minus  adeuratè 
aUfue  religiosè  uersubar,  homo  nempè 
secularibuM  impUcatust  etc.  etc,  Abdi- 
eato  seculo,  ejusque  ne^otiis  plané  ex- 
pédiais ,  ad  aàerum  seculiun ,  mnte  ocu- 
ios  meos  posùxun ,  totâ  animi  eonteti" 
tione  prôfpredior;  propUreà  lotus  ae 
beatus  toto  stippUcU  hujus  tempon, 
voee  inUr  pœnas  minime  titubante  « 
taudis  hymnes  sum  modulatus  Hli  qui 
me  dignumjeàt  ut  hos  crudatus  per- 
farem,  (Asseman  :  Acta  Martyr.  Pars 
1»,  pag.  a5a.; 
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tomba  enfin  dans  leurs  mains  ;  et 
ils  le  livrèrent  au  tribunal  crimi- 
nel du  département  d'IUc-^ê-Fii- 
iaine,  dans  l'arrondissement  du- 
quel se  trouvoit  Miniac.  Ce  tribu- 
nal 9  siégeant  à  Renneè9  porta 
contre  ce  prêtre  une  sentence  de 
mort  9  le  28  messidor  au  II  (  16 
juillet  1794)  ;  et  cette  sentence  se 
fondoit  sur  ce  qu'il  étoit  t  prêtre 
réfractaire  ».  Elle  fut  exécutée 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

PERRIN  (  JosBra  -  ELzÉAm  )  9 
diacre  du  diocèse' d'Apt  9  et  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoît» 
avoit  été  empêché  d'avancer  dans 
le  sanctuaire  par  les  innovations 
schismatiques  et  anti -catholiques 
de  1 791.  Par  cela  seul  qu'il  n'a  voit 
pas  voulu  recevoir  l'ordre  de  la 
prêtrise  des  mains  d'un  évêque 
intrus  de  la  earMitution  eivite 
du  cter^é,  il  attestoit  la  pureté 
et  la  fermeté  de  sa  Foi.  Les  im- 
pies s'en  vengèrent  quand  le  pro- 
consul Maignet  eut  établi  son 
atroce  commission  pùpuiaire 
d'Orange  (  F,  Okangb).  Le  diacre 
Pérrin  fut  arrêté  et  traîné  à  cette 
commission  9  qui  lui  demanda  le 
serment  de  iiéerté^  égalité.  Il  le 
refusa  d'une  manière  impertur- 
bable ;  et  cette  commission  le 
condamna»  le  19  messidor  an  II 
(  7  juillet  1794)9  À  1a  peine  de 
mort  9  comme  «  rebelle  à  la  loi»  et 
contre  -  réfolotionnàire  »  »  avec 
trois  religieuses  (  V.  S.  Gaii;. 
tAAD»  M.  M.  GviLifEMfiBa9  et 
M.  A.  M.  RocHiBB  ).  U  périt  le 
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lendemain ,  à  l'âge  de  nG  ans. 
(F.  J*»  Mallet,  et  m.  a.  PETaE.) 

PERRIN  (Jean-Claiids),  prêtre 
da  diocèse  de  Besançon  5  né  â 
Lorrey-en-Montagne  9  près  d*Or- 
nans  9  en  1 764  9  et  nouvellement 
prêtre  à  l'époque  de  la  révolution, 
étoît,  en  1791 9  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Grande -Combe -lès- 
Bois  9  près  de  Pontarlier.  Il  se 
garda  bien  de  prêter  le  serment 
schismatique  de  1791 9  ni  aucun 
de  ceux  qui  furent  prescrits  l'an- 
née suivante.  La  loi  de  déportation 
le  ût  sortir  de  France;  mais  son 
zèle  l'y  ramena  après  le  fameux 
Neuf  thermidor ,  lorsque  tant  de 
gens  publioient  que  cette  journée 
avoit  mis  fin  à  la  persécution.  Ce 
qui  se  passa  depuis  cette  époque  9 
37  juillet  1794?  jusqu'au  4  sep- 
tembre 17979  contrariant  beau- 
coup le  ministère  des  prêtres  9 
faisoit  déjà  bien  comprendre  au 
vicaire  Perrin  qu'il  auroit  de  plus 
cruelles  épreuves  à  subir.  La  ca- 
tastrophe du  dix-huit  fructidor 
lui  prouva  que  les  persécuteurs  » 
toujours  dominateurs  en  France, 
avoient  conservé  leur  précédente 
fureur  contre  la  religion  de  Jésus- 
Cbrist  (  V,  Lois  et  Tbuyjnaux 
«ivoLunoNVAiAEs).  Il  sentit  alors 
la  nécessité  de  se  cacher  9  et  de 
n'exercer  son  sacerdoce  qu'avec  la 
circonspection  nécessaire  lors  des 
plus  grandes  persécutions.  Retiré 
dans  une  obscure  maison  de  la 
paroisse  où  il  étoit  né  9  il  n'en 
sprtoit  pour  les  fonctions  sacer» 
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dotales  qu'avec  précaution  ;  mais 
les  agens  de  la  persécution ,  qui  le 
soupçonnoient  en  ce  lieu  ,  l'épiè- 
rent. La  maison  où  il  se  cachoit 
étant  sur  le  point  d'être  envahie 
par  eux9  le  27  janvier  17989  il  crut 
devoir  fuir  par  une  porte  dérobée  : 
ils  l'aperpurent;  et9  comme  s'ils 
désespéroient  de  l'atteindre,  ils 
lui  tirèrent  plusieurs  coups  de 
fusil.  Une  balle  le  frappa  au  bas 
des  reins  ;  une  autre  lui  fra- 
cassa le  bras  gauche  ;  et  toute  sa 
personne  se  trouva,  de  plus 9  cri- 
blée par  du  gros  plomb  de  chasse. 
Tombé  sous  tant  de  blessures  9  il 
fut  aisément  saisi  ;  et  on  le  traîna 
dans  la  prison  d'Ornans.  Il  y  re3ta 
huit  jours  9  après  lesquels  on  le 
mit  sur  une  charrette;  et,  tout 
blessé  et  très-souffrant  qu'il  étoit, 
on  l'y  attacha,  avec  une  chaîne  de 
fer,  à  un  autre  prêtre  que  l'on 
alloit  aussi  conduire  à  Besançon. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'il  avoit  été  accablé  d'outrages 
parles  barbares  qui  l'a  voient  arrêté 
en  le  blessant  si  cruellement; 
ceux  qui  le  conduisirent  dans  les 
prisons  du  chef-  lieu  du  dépar- 
tement du  Doués ,  ne  lui  épar- 
gnèrent pas  les  injures.  Ses  plaies 
y  furent  d'abord  pansées  par  un 
chirurgien  qui  regarda  comme 
extraordinaire  qu'il  ne  fût  pas  mort 
de  la  balle  qui  lui  avoit  traversé  le 
corps  :  on  ne  put  la  retirer  que 
par  une  incision  faite  à  l'abdomen. 
Ce  chirurgien  étant  empêché  de 
revenir  près  de  lui ,  les  autres 
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prêtres  compagnons  de  sa  cap- 
tiTÎté     continuèrent   les    panse- 
mens    avec    des    soins    infinis  ; 
mais  bientôt,  le  i5  février,  des 
soldats  Tinrent  pour  remmener 
à   la  prison  de   la    comniission 
militaire  par  laquelle  il  devolt 
être  jugé,  suivant  les  dispositions 
de   la  loi  du    17  fructidor  (  F. 
GoiAtrs  ).  Les  soldats  ne  purent 
reniplir  leur  mission ,  parce  que 
le  vicaire  Perrin  étoit  dans  Tim* 
possibilité  de  sortir  de  son  lit  ;  et  la 
commission  le  laissa  dans  la  même 
prison ,  mais  sans  lui  faire  admi- 
nistrer aucun  secours.  On  eût  dit 
qu'il  n'existoit  à  son  égard  que 
pour  être  envoyé  par  elle  à  la 
mort.    Sur   ces  entrefaites  ,   les 
membres    qui    la    composoient 
furent  remplacés  par  d'autres  en- 
core plus  barbares,  qui,  dans  leur 
impatience  de  remplir  leur  cruelle 
mission  9  voulurent  absolument 
qu'on  le  leur  amenât.  Il  ne  put  se 
repdre  devant  eux  que  très-péni- 
blement, et  soutenu  sur  les  bras 
des  soldats  qui  Vy  cqnduisoient. 
Après  avoir  entendu  les  réponses 
franches  et  véridiques  de  cet  ecclé- 
siastique ,  la  commission  le  ren- 
voya dans  sa  prison ,  et  prononça 
contre  lui  une  sentence  par  la- 
quelle il  étoit  condamné  à  être 
fusillé,  comme  «  émigré-rentré». 
Celte  sentence ,  rendue  le  29  plu- 
Tipse  an  VI  (  17  février  1798), 
trois  ans  ,  six  mois  et  demi  après 
Jfl  chute  de  Roberspierre,  fut  no- 
tiùée  Aoe  heure  après  au  vicaire 
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Perrin ,  qu'on  avoit  fait  venir 
pour  cela  dans  le  greffe  de  la 
prison.  Il  l'entendit  avec  calme, 
et  revint  dans  sa  chambre  faire 
ses  dernières  dispositions.  Trop 
foible  et  trop  incommodé  pour 
écrire  lui-même ,  il  dicta  à  l'un  de 
ses  confrères  une  lettre  pour  les 
fidèles  de  la  paroisse  où  il  étoit 
vicaire,  leur  disant  :  «Le  souve- 
rain maître,  mon  créateur,  qui 
m'avoit  donné  la  vie ,  la  rede- 
mande à  présent  ;  et  je  lui  en  fais 
volontiers  le  sacrifice  :  Jésus- 
Christ,  mon  sauveur  et  rédemp- 
teur, m'en  a  fourni  l'exemple. 
Quel  bonheur  pour  moi!...  Puis- 
qu'il a  fallu  qu'il  passât  par  la  voie 
des  humiliations,  des  persécutions 
et  des  souffrances ,  un  chrétien , 
et,  à  plus  forte  raison,  un  ministre 
des  autels ,  ne  doit-il  pas  se  glo- 
rifier de  suivre  les  traces  de  son 
chef?  Que  ne  m'est-  il  donné  de 
pouvoir  expier  et  laver  par  mon 
sang  tous  les  crimes  qui  se  com- 
mettent dans  mon  infortunée  pa- 
trie !  Du  moins  j'ai  cette  confiance , 
que  mes  propres  péchés  me  sofU 
pardonnes  par  moti  sacrifice. 
Cette  grâce ,  je  ne  la  mérite  pas  ; 
et  je  n'ai  jamais  rien  fait  pour 
mon  Dieu  qui  pût  attirer  sur  moi 
une  faveur  aussi  signalée  que  ta 
palme  du  marti/re  que  je  vais 
recevoir,  en  rendant  témoignage 
à  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  dont  j'ai  eu  le 
bonheur  de  faire  profession  jus- 
qu'ici ,  et  qu'aidé  de  la  grâce  d'en* 
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haut  9  je  professerai  jusqu'au  der- 
nier soupir Je  pardonne  bieu 

sincèrement  à  tous  mes  persécu- 
teurs,  et  à  tous  ceux  qui,  direc- 
tement ou  indirectement ,  ont 
concouru  à  ma  mort...  J'exhorte 
tous  les  bons  catholiques  à  redou- 
bler de  ferveur  9  à  ne  pas  oublier 
la  pensée  des  fins  dernières ,  et 
surtout  quelle  est  la  brièyeté  de  la 
yie  et  la  durée  de  Téternité.  Qu'ils 
se  rappellent,  dans  les  persécu- 
tions, le  courage  qu'ont  montré 
les  Martyrs,  dans  tous  les  temps  ; 
et  qu'ils  ne  perdent  pas  de  Tue  les 
exemples  que  leur  donneront  ceux 
qui  me  suivront  I  »  Le  prêtre  Per- 
rin  dicta  ensuite  une  lettre  dans  le 
même  sens  pour  son  père,  ses 
frère  et  sœurs.  Il  leur  disoit,  entre 
autres  choses  non  moins  édifiantes 
que  touchantes  :  «Je  vous  exhorte 
et  TOUS  conjure  de  persévérer  in- 
violablement  dans  tous  les  points 
de  la  Foi  de  Jésus-Christ,  dussies- 
vous  souffrir  mille  morts  comme 
celle  que  je  vais  subir  n|pi-même 
dans  quelques  instans.  Quel  éan^ 
heur  pour  vous  de  pouvoir 
compter  un  Martyr  dans  votre 
famiiie!  J'espère  être  bientôt 
assis  à  la  droite  de  notre  commun 
maître...  Rassurez  -  vous  donc, 
autant  que  je  suis  rassuré  moi- 
même...  Je  me  suis  pleinement 
réjoui  à  la  favorable  nouvelle  de 
ma  condamnation,  qui  m'a  fin- 
ïionckqwt  y  aUds  entrer  dans  ia 
inaison  de  Dieu,.,  Je  pardonne 
de  tout  mon  cœur  à  oeux  et  k 
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celles  qui  ont  pu  me  nuire,  ainsi 
qu'à  ceux  qui  ont  concouru  à  ma 
mort  :  en  voulant  faire  mon  mal- 
heur ,  ils  ont  procuré  mon  bonheur 
véritable  » . 

Si  ce  prêtre,  d'une  Foi  si  vive 
et  si  pure,  eût  eu  les  sentimens  de 
nos  jours,  où  l'on  regarde  les 
Martyrs    de    notre  temps    avec 
tant    d'indifférence ,   où    même 
d'ignorans  prôneurs   de    petites 
dévotions  croient  que  ces  vic- 
times  ne   sont  point    de   vraia 
Martyrs,  et  n'en  recevront  ja- 
mais    la    céleste    récompense  ; 
si  le  Sou verain« Pontife,  occupé 
de  tant  d'autres  affaires,  ne  leur 
décerne  jamais  un  culte  public 
(  V.  notre  Préface ,  pag.  xxxj  ) , 
ce  prêtre  auroit-il  sacrifié  sa  yie 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ? 
Il  fit  prier  une  de  ses  sœurs ,  qui 
étoit  à  Besançon ,  de  venir  rece- 
voir ses  adieux  ;  et  il  ne  l'entretint 
que  de  la  grâce  que  Dieu  lui  ac- 
cordoit  de  mourir  pour  sa  sainte 
cause.    Sa    sœur ,   d'une    égale 
confiance,  lui  répondoit,  en  re- 
grettant toutefois  de  le  perdre  ici- 
bas  :  «  Ah  !  quand  vous  serez  dans 
le  ciel,  priez  Dieu  qu'il  nous  con- 
serve la  Foi».  Il  lui  réplîquoit 
avec  transport  :  «  Eh  bien  !  lors- 
que tu  arriveras  dans  la  famille, 
commence  par  lui  dire  :  «  Bonne 
nouvelle  I  nous  avons  un  frère 
dans  le  eielvi.  Ensuite  il  se  mit  à 
genoux ,  pour  réciter  ses  Vêpres 
avec   les  autres  prêtres  détenus 
avec  lui  ;  et  il  resta  dans  la  même 
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situation,  quoique  souffrant  en- 
core de  ses  blessures  9  pendant 
qu'ils  récitèrent  pour  lui  les 
prières  de  ra{|[onîe.  Vers  trois 
heures  de  Taprès-midî  9  on  Ttdt  le 
prendre  pour  le  conduire  au  lieu 
du  supplice.  Ses  blessures  Tem* 
pfichoient  encore  de  faire  à  pied 
un  aussi  long  trajet.  On  Vj  porta 
dans  une  chaise  à  bras  ;  et,  quel- 
ques minutes  après  9  il  tomba 
mort  sous  le  plomb  des  fusillades. 
(  F.  A*  PsGBOT^  et  J.  B.  Pius- 

SBLBT.) 

PERRON  (  iiAïf  -  BAPnsn  ) , 
prêtre  de  POratoire ,  et  supérieur 
du  grand  séminaire  du  diocèse  de 
Dijon  (  F,  Lltovm,  f  prêtre  de 
rOratoire),  y  donna  l'exemple 
de  la  fermeté  dans  les  principes 
de  la  Foi  5  lorsque  le  serment  de  la 
eoruiUuiiùn  dvileducUrgé  fut 
demandé  par  ordre  de  l'Assemblée 
constituante  à  tous  les  prêtres 
Ibnctionnaires  publics.  Il  le  refusa 
en  homme  disposé  à  tout  souffrir, 
&  mourir  même,  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  conscience.  La  loi 
de  déportation ,  du  a6  août  1 79a , 
le  dispensa  bien ,  à  raison  de  son 
grand  âge,  de  l'exil  auquel étoient 
condamné$les  prêtres  qu'on  appe- 
loîl  réfractaires  ;  mais  elle  l'expo- 
soit  à  être  renfermé  comme  un 
criminel.  Ce  confesseur  intrépide 
de  la  Foi  se  Tit  bientôt  conduit 
dans  une  maison  de  détention  à 
Dijon;  et  11  y  succomba  sous  le 
poids  de  sa  douloureuse  captivité, 
le    37    décembre  1793.    On    le 
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compta  au  nombre  des  nouveaux 
Martyrs  de  la  France,  dans  une 
liste  qui  en  fut  publiée  à  Rome  en 
1794)  avec  l'autorisation  du  Sou- 
Terain-Pontife ,  et  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  (  V,  Avgiei,  de 
Montmorillon  ;  J.  Movih  ,  et  F. 
YALorrB.  ) 

PERRON  (Michbl-Jbah), 
simple  diacre  du  diocèse  de 
Clermont  -  Ferrand ,  quand  le 
schisme  vint  désoler  l'Eglise  de 
France  avec  sa  co9istUution  ei- 
vite  du  etergéj  fut  retenu  par 
les  circonstances  dans  cet  ordre  de 
la  hiérarchie  do  sanctuaire.  Il 
montroit  assez,  par  sa  conduite, 
que  s'il  y  eût  été  plus  avancé,  il 
auroit  refusé  courageusement  le 
schismatique  serment  que  l'on 
exigeoit  des  prêtres.  La  loi  de 
déportation  rendue  ensuite  contre 
eux,  ne  dcToit  pas  l'atteindre  ;  et 
il  resta  dans  la  yille  de  Billom. 
La  persécution  derenant  yiolente 
dans  le  diocèse  de  Clermont,  en 
raison  de  ce  qu'il  étoit  un  de  ceux 
où  la  Fol  brillolt  avec  plus  d'é- 
clat, le  diacre  Perron  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  cette 
yille.  Le  tribunal  criminel  du  dé* 
partement  du  Pu^f^tU-Dàmef 
qui  y  siégeoit,  n'écoutant  que  sa 
haine  pour  le  clei^é  catholique, 
se  servit  de  lois  qui  n'avoient  été 
portées  que  contre  les  prêtres, 
pour  envoyer  ce  diacre  à  la  mort. 
Il  fut  condamné  A  périr  sur  l'écha- 
faudj  comme  a  prêtre  réfractaire» . 
Cette  sentence,  rendue  le  7  mes^ 
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fiidoran  II  (a5  juin  1794)9  s'exé-  cette  liberté   pour   oonUnaer  A 

cuta  le  lendemain.  fournir  aux  fidèles  de  son  canton 

PERRONNËAU  (Jean)  9 prieur-  les  secours  de  l'Eglise.  Son  zèle 

curé  d'Artanne  en  Anjou ,  près  irrita  la  fureur  des  impies  :  il  fut 

Saumur,  au  diocèse  d'Angers  9  fut  dénoncé  9  arrêté  9  puis  envoyé  à 

d*abord  porté  9  par  l'estime  de  ses  une  commission  mUitaire  établie 

paroissiens  9  à  la  charge  de  maire,  récemment  à  Grand?ille;  et,  le  7 

Il  la  quitta,  ainsi  que  sa  cure,  floréalanII(a$ avril  1794)9 cette 

lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouToit  rester  commission  le  condamna  àla  peine 

dans  l'une  et  l'autre  place  sans  de  mort9  comme  «prêtre  fana^ 

prononcer  le  serment  schismatique  tique  9 .  La  sacrilège  sentence  fut 

de  1791 9  et  se  retira  au  Verger,  exécutée   dans    les  ringt-quatre 

également  en  Anjou,  où  il  espéra  heures. 

échapper  aux  rigoureuses  menaces  PETHE  VET  (€  lavde-Etiehvb), 
de  la  loi  de  déportation.  De  U  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de 
encore  il  pouvoit  être  utile  à  ses  Saint~Dominique9  dans  le  diocèse 
l)aroissiens9  pour  les  diriger  dans  de  Besançon 9  étant 9  avec  raison, 
les  voies  du  salut  en  ces  temps  regardé  comme  invariable  dans  sa 
difficiles.  Vais,  après  le  succès  que  Foi,  et  non-assermenté,  fut  saisi 
les  impies  soldats  de  la  Convention  par  les  agens  de  la  persécution  en 
eurent  près  d'Angers  contre  l'ar-  1793,  et  conduit  ensuite  à  Bor- 
mée  calhoUquô  et  royale  {V,  deaux,oûdevoit'sefaireunembar- 
Vendbb)  ,  leur  fureur  n'épargnant  quement  de  prêtres  pour  laGuiane. 
plus  aucun .  prêtre  9  celui-ci  fut  On  l'embarqua  effectivement,  lors* 
saisi  et  amené  à  leur  commission  que  partout,  d'après  les  déclama- 
miiitaire  de  Saumur,  qui  se  hâta  lions  des  Tf^Tmidariens  cou- 
de le  condamner  à  la  peine  de  tre  celui  qu'ils  .avoient  vaincu  et 
mort ,  comme  «  conspirateur  et  terrassé ,  on  croyoit  la  persécu- 
complice  des  Vendéens  » ,  le  5o  tion  terminée  depuis  trois  mois , 
frimaire  an  II  (ao  décembre  1793).  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  l'an- 
Le  même  jour  il  fut  immolé.  tomne  1794*  Il  ^^ta  en  mer  jus- 

PESTEL   (  Jbin  -  FaATfçoïs  ) ,  qu'au  mois  de  février  1796,  où  il 

prêtre  du  diocèse  de  Coutances,  se  vit  débarquer  avec  plusieurs  de 

exerçant  le  saint  ministère  à  La  ses  compagnons, à  Brouage.  Cène 

Bellière  ,    près    Grand  v ille  ,    et  fut  que  pour  y  rester  avec  eux  pri- 

n'ayant  pu  être  requis  de  prêter  sonnier  dans  un  lieu  plus  mal-sain, 

le  serment,  puisqu'il  n'avoit  au-  et  plus  dépourvu  de  ressources 

cune  charge  publique ,  se  trou  voit  encore  que  la  prison  de  Blaye 

libre  de  se  soumettre  ou  non  à  la  {F.  Bobdeaux).  Accablé  de  souf- 

loi  de  déportation.  Il  profita  de  frances,  il  y  expira  dans  le  cou- 
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rantde  juillet  1795.  {V.  A.  Péri- 
siBR,  et  M.  Petit.  )  * 

PETINIAUD-DE-JOURGNAC 

(  Râtm OK0') ,  prêtre  9  docteur  de 
Sorbonney-yicaire-géûéral  de  Fé- 
Têque  de  Limoges  9  officiai  du 
diocèse,  chanoine  et  grand-chantre 
de  la  cathédrale  ,  étoit  né  dans 
cette  Tille  en  1747*  «C 'étoit,  dit 
M.  l'abbé  de  La  Biche  qui  l'avoit 
beaucoup  fréquenté,  appartenant 
au  même  chapitre  ;  c'étoit  la  plus 
belle  âme  que  j'aie  yue  de  la  fie. 
Od  ne  peut  s'imaginer  plus  de 
douceur,  d'aménité,  de  charité, 
de  piété  tendre,  jointes  à  plus  de 
talent  et  à  une  instruction  plus 
yariée ,  quoique  approfondie  dans 
toutes  les  parties.  Il  ezprimoit 
sensiblement  dans  toute  sa  con- 
duite, et  jusque  dans  son  exté- 
rieur, l'idée  qu'on  se  forme  de 
saint  François-de-Sales.  »  Néan- 
moins ses  yertus  et  son  xèle , 
quoique  retenu  dans  les  bornes  de 
la  sagesse,  lui  attirèrent,  même 
arant  la  réyolution,  la  haine  des 
méchans  ;  et ,  parmi  ceux  d'entre 
eux  qui  lui  suscitèrent  des  tra- 
casseries, il  eut  la  douleur  de 
compter  des  hommes  qu'il  ayoit 
même  comblés  de  bienfaits.  Quand 
son  refus  d'adhérer  à  la  constitua 
vUm  civile  du  cierge  ^  et  la  con« 
damnation  qu'il  en  faisoit  ouyer- 
tement.  Tinrent  fournir  aux  per- 
vers une  sorte  d'autorisation  à 
îuvrrt  librement  les  penchans  de 
leur  haine  contre  lui ,  ils  le  persé- 
cutèrent de  toutes  les  manières. 
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et  poussèrent  la  rage  jusqu'à  dres- 
ser-une  potence  à  la  porte  de  sa 
maison,  en  déclarant  hautement 
leur  intention  de  l'y  pendre  s'ils 
pouyoient  se  saisir  de  sa  personne. 
L'Eyangile  youloit  qu'en  une  cir- 
constimce  aussi  effrayante  il  prît 
la  fuite;  et  il  quitta  précipitam- 
ment la  yille  de  Limoges.  Celle 
de  Riom  ,  sur  le  diocèse  de 
Clermont,  lui  offrit  un  refuge 
où  il  se  retira.  Ces  persécutions 
ayoient  fort  contribué  ù  rendre 
plus  fâcheux  l'état  de  yalétudi- 
naire  dans  lequel  il  étoit,  même 
ayant  la  réyolution;  et,  quand 
fut  rendue ,  le  26  août  179a,  la  loi 
de  déportation  à  l'étranger,  étant 
incapable,  à  raison  de  sa  santé, 
de  sortir  de  France,  il  ayoit  le 
droit  de  se  croire  au  nombre  des 
infirmes  que  cette  loi  exemptoit , 
ainsi  que  les  sexagénaires,  de  s'exi- 
ler, à  la  condition  de  yenir  se 
mettre  en  réclusion  sous  la  verge 
des  autorités  du  chef-lieu  de  leur 
département.  Plein  de  bonne  foi, 
Petiniaud  se  rendit,  à  cette  fin, 
dans  les  derniers  mois  de  179^2, 
à  Clermont ,  chef- lieu  du  dépar- 
tement du  Puy-dc^Dâme,  sur 
lequel  il  habitoit  depuis  assez  long- 
temps ;  mais  les  administrateurs , 
après  s'être  assurés  de  sa  personne, 
jugèrent  que  la  yille  de  sa  réclu- 
sion deyoit  être  Limoges,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  et  l'y  firent  conduire  par 
leurs  satellites.  La  rage  de  ses  an- 
ciens ennemis  triompha  de  son 


93S 


PET 


arrÎTée  comme  prtoonnîer  dans 
cette  Tille  :  transformant  à  leur  grè 
son  absence  en  yéritable  émigra- 
tion de  la  France  9  ils  s*efforcèrent 
de  le  faire  condamner  à  mort 
conmie  «  émigré-rentré  » .  Cepen- 
dant les  juges  du  tribunal  crimi- 
nel ne  le  condamnèrent  qu*à  une 
déportation  au  -  delà  des  mers, 
qui ,  au  surplus  9  ne  deroit  pas 
moins  le  faire  périr,  en  prolon- 
geant toutefois  ses  souffrances 
pendant  quelques  mois  encore.  11 
fut  donc  traîné,  pour  rembarque- 
ment, à  Rochefort,  au  commen- 
cement de  1794»  A^co  quatre- 
yingts  autres  ecclésiastiques  du 
même  département  (  F.  Rocbe- 
vost)  ;  et  on  le  fit  monter ,  avec 
eux,  sur  le  navire  ie$ Deux  jâsêo- 
dés,  «Ce  fut,  dit  Tun  de  ses  com- 
pagnons de  déportation ,  M.  de  La 
Biche ,  ce  fut  sur  ce  douloureux 
théâtre  de  peines  sans  cesse  renais- 
santes ,  que  ce  saint  prêtre  se  livra 
à  tout  ce  que  la  plus  ardente  cha- 
rité peut  inspirer  de  ferveur,  de 
zèle,  d'activité  pour  le  salut  de 
ses  compagnons  de  souffrances. 
Tous  :  oui,  tous  ;  ceux  mênie  dont 
le  caractère  et  Tesprit  différoient 
le  plus  du  sien,  Taimoient,  le 
vénéroient,  lui  accordoient  leur 
confiance.  Que  de  bien  ne  fit  -  il 
pas  sur  les  vaisseaux,  et  que  de 
prêtres  infidèles  lui  durent  leur 
retour  sincère  aux  vrais  prin- 
cipes ?»  Ce  saint  homme ,  rempli 
de  toutes  les  vertusecclésiastiques, 
et  surtout  d'une  patience  qui  fai* 
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soit  l'admiration  des  persécuteurs  9 
tomba  malade  en  juin,  et  fut 
transporté  dans  la  barque  qui 
servoit  d'hôpital.  Quand  le  Char- 
treux dom  Bbqoihot,  déposi- 
taire des  secrets  de  sa  conscience 
(  F.  ce  nom  ] ,  lui  annonça  que 
sa  dernière  heure  approchoit  , 
«  L'heureuse  nouvelle  !  »  s'écria- 
t-il  plein  de  joie  ;  et ,  recueillant  ce 
qui  lui  restoit  de  forces ,  il  rappe- 
loit  à  ses  confrères  mourans  à 
ses  côtés  avant  lui,  plusieurs  pas- 
sages de  la  Sainte-Ecriture ,  ana- 
logues à  leur  commune  situation. 
Il  leur  disoit,  avec  effusion  de 
cœur,ces  admirables  paroles  qu'un 
autre  prêtre  déporté,  l'un  de  ses  in- 
firmiers, encore  vivant,  nous  a  ré- 
pétées; paroles  qui,  toutes  tirées 
de  l'Ecriture -Sainte,  montroient 
la  profonde  connoissance  qu'il  en 
avoit  :  «  La  mort  est  un  gain 
pour  nous.  Qu'avons-nous  besoin 
de  vivre  encore  ?  La  Cité  sainte 
de  la  terre  est  livrée  au  pouvoir  de 
ses  ennemis.  Ses  vieillards  ont  été 
égorgés  dans  les  places  publiques  ; 
et  ses  jeunes  gens  sont  tombési 
sous  le  glaive  homicide.  Ses  tem- 
ples sont  réduits  à  une  profonde 
solitude;  les  instrumens  de  sa 
gloire  ont  été  enlevés.  Ses  jours 
de  fête  ont  été  changés  en  des 
jours  de  deuil;  ses  solennités  sont 
vouées  à  l'opprobre,  sa  magnifi- 
cence profanée,  son  éclat  souillé, 
ses  honneurs  anéantis.  Mourons 
donc  avec  l'espérance  que  nous 
allons  être  introduits  dans  la  sainte 
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cité  du  ciel,  et  réunis  à  nos  frères 
aines  qui  déjÀ  y  ont  été  admis. 
Mourons  ayec  Tespéranceque  nos 
tribulations,  qui   n'auront  duré 
qu'un  moment,  4>péreront  bientôt 
en    nous    une    gloire  étemelle. 
Mourons    a?ec    l'espérance   que 
Jésus-Christ  transformera  un  jour 
notre  corps  Til  et  abject,  pour  le 
rendre  semblable  à  son  corps  glo- 
rieux » .  Le  dernier  instant  de  ce 
prédestiné   arriva.  «  Il  mourut , 
dît  M.  de  La  Biche ,  ayec  une  pa^ 
tience  héroïque,  couvert  de  plaies, 
rongé  de  Termine,  en  prononçant 
ces  mots  du  psaume  lY,  qui  at- 
testent si  bien  la  confiance  dont  il 
étoit  animé  :  In  paec ,  in  idip^ 
9Ufn  dormiam  et  rtquUscam: 
Je  dormirai  en  paix,  parce  que  je 
vais  me  reposer  dans  le  sein  de 
Dieu  même  • .  Le  vénérable  dom 
Beqninot,  qui  reçut  son  dernier 
soupir ,  disoit  à  l'un  de  ses  amis , 
comme  nous  Tayons  déjà  tu  : 
c  Oh  !  que  j'ai  d'actions  de  grftces 
à  rendre  à  Dieu ,  pour  m'aToir 
accordé  la  faTCur  d'assister   un 
Saint  à  la  mort  »  I  M.  de  la  Biche 
lui  euTioit  ce  bonheur,  lorsqu'il 
s'exprimoit  ainsi  :    «  Hélas  I  le 
Ciel  ne  Toulut  pas  que  je  lui  fer- 
masse les  yeux ,  quoique  je  fusse 
au  même  hôpital  que  lui  quand  il 
rendit  le  dernier  soupir.  J'étois  si 
mal  alors,  qu^ayant    touIu  me 
traîner  Ters  son  lit  pour  lui  dire  au 
moins,  aTCC  le  dernier  adieu  d'ici- 
bas,  quelques  mots  de  consolation 
tirés  des  Livres  Saints,  je  ne  pus 
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jamais  les  articuler,  ni  même' me 
les  rappeler  en  ce  moment.  Ils 
avoient  rapport  au  bonheur  qu'on 
goûte  dans  le  ciel  ;  car  il  n'en 
falloit  pas  d'autre  à  cette  âme  cé- 
leste. La  mémoire  de  ce  saint 
prêtre,  digne  de  l'étemel  regret 
des  gens  de  bien,  ajoute  M.  de  La 
Biche,  est,  ajuste  titre,  en  béné- 
diction dans  tout  le  diocèse  de 
Limoges ,  qu'il  éclaira  par  ses 
lumières,  édifia  par  ses  vertus,  et 
tâcha  de  sanctifier  par  les  efforts 
de  son  zèle  et  les  effusions  de  sa 
charité  :  Cujus  memaria  in  ée- 
nedictionô est  {Ecclu  f  c.  XLY, 
f,  1)».  11  expira  le  26  juin  1794, 
à  l'âge^de  4?  ^ns,  et  fut  inhumé 
dans  l'île  d'^icc.  (f^.  PEiaiAULT, 
curé  ;  et  J.  J.  Pstikiaud-dv-Gae- 

ftÂVD.  ) 

PETINIAUD-DU-GAERAUD, 
et  suivant  la  France  EcetésiaS' 
tique  de  1789,  DU-GARAND 
(  Jacqvbs-Josbpb  ) ,  prêtre ,  frère 
puîné  du  précédent,  sous-chantre 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Limoges,  né  dans  cette  ville  en 
1752  ,  continua  d'y  résider  après 
la  dispersion  de  son  chapitre.  11 
ne  Touloit  point  trahir  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Les  persécutions  auxquelles  l'ex- 
posoit  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique ,  ne  furent  pas  si  vives 
u  son  égard  que  contre  son  frère  ; 
néanmoins ,  elles  devenoient  de 
plus  en  plus  alarmantes  pour  lui. 
Ne  Toulant  pas  sortir  de  France, 
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il  se  trouva  si  effrayé  par  les  éyé- 
nemens  d'août  et  de  septembre 
179*1,  au  milieu  desquels,  fut 
exigé  le  serment  de  libeTté-égO' 
iUé,  que,  cédant  à  des  sugges- 
tions lointaines  ,  il  le  prêta  pour 
désarmer  les  persécuteurs.  Enyain 
il  s'efforçoit  de  ne  pas  yoir  que 
leur  but  étoit  de  détruire  entière- 
ment la  religion  (F.  T.  M.  Cas- 
TiLLON,  Fontaine,  Lazariste;  et 
et  M*  £1^  PBLISSIE&  )  ;  il  ne  lui 
fut  plus  possible  de  se  faire  illu- 
sion à  ce  sujet  quand  il  re- 
connut que,  par  cet  acte  de  foi- 
blesse ,  il  n'avoit  pas  obtenu  grâce 
auprès  d'eux,  puisqu'ils  lui  refu- 
soient  un  de  ces  certificats  de  ci- 
yisme  sans  lesquels  on  étoit  sus- 
pectj  et,  comme  tel ,  à  peu  près 
dévoué  à  la  mort.  Le  sous-chantre 
Petiniaud  devoit  sans  doute  leur 
être  plus  que  suspect ,  car  c'étoit 
un  prêtre  fort  yertueux ,  et  d'ail- 
leurs très-instruit  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Vienne 
le  firent  donc  mettre  d'abord  en 
réclusion.  Là ,  dans  sa  captivité, 
après  y  avoir  bien  réfléchi,  le 
chanoine  Petiniaud  ne  se  dissi- 
mula plus  qu'avoir  prêté  le  ser- 
ment de  Hierté-égaMté ,  pres- 
critparles  principaux  factieuxabu- 
sant  alors  fièrement  de  leur  infâme 
triomphe  qu'ils  youloient  faire 
consolider  par  ce  moyen ,  c'étoit 
avoir  juré  par  leurs  succès  et 
par  leur  fortune.  En  cette  cir- 
constance, un   tel  serment  ém< 
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portoit  éyidemment  le  mépris 
de  l'une  et  l'autre  religion  :  celle 
de  Dieu  et  celle  du  monarque, 
qu'ils  avoient  abolies  ;  celle  de 
«la  première»  comme  celle  de  «la 
seconde  majesté  » ,  suiyant  l'ex- 
pression de  Teilullien.  Le  prêtre 
qui  a  prononcé  ce  serment ,  avôit- 
il  donc  les  sentimens,  la  yertu,  la 
Foi  de  saint  Polycarpc  et  de  tant 
d'autres  chrétiens  des  premiers 
siècles?  Quand  on  leur  commanda 
de  jurer  par  la  fortune  de  César,  ce 
qui  emportoitle  mépris  de  J.-C. , 
supposèrent-ils,  pour  se  délivrer 
par  un  tel  serment,  qu'il  n*of7 
fensoit  point  J.-C?  Non;  mais 
ils  répondirent  :  «  L'empereur  par 
lequel  et  pour  lequel  nous  jurons, 
c'est  le  Sauveur,  auteur  du  salut 
et  de  la  gloire;  celui  qui  punit  les 
méchaus,et  venge  les  justcs(i)  ». 
D'après  ces  concluantes  réflexions, 
Petiniaud  rétracta  son  serment  de 
Uberti-égaiité  entre  les  mains 
d'un  prêtre  qui,  prisonnier  avec 
lui,  méritoit  de  reccyoir  sa  ré- 
tractation. Comme  elle  neluipa- 
roissoît  pas  suffisante ,  et  qu'il  ju- 
geoit  nécessaire  de  la  rendre  aussi 
authentique  que  l'avoit  été  son  ser- 
ment, il  la  fit  ensuite  d'une  ma- 
nière solennelle  devant  une  des  au- 
torités constituées  de  Limoges. 
Ce  dernier  acte  si  généreux  lui 
valut  d'être  condamné  à  être  dé- 

(  I  )  Imperatorem  meum ,  sat^alorem 
salutis  et  gtoriœ,  pcrsecutorem  mftlo' 
mm  9  uàoremque  justorum,  (Episl- 
Ecdes.  Smyrncusis^  N"  IX.) 
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porté  au-delà  des  mers.  On  Teo- 
TOja  poar  cet  effet  à  Rochefort 
avec  quatre-vio^s  autres  prêtres 
du  département  de  la  HatUe- 
Vienne  j  afin  qu'il  y  fût  embar- 
qué (K. Rochefort);  et  il  monta 
k  narire  U$  Deux  AêêOcUs,  Son 
confrère  dans  réglise  de  Limoges  » 
compagnon  de  sa  déportation ,  le 
peint  en  ces  termes  :  «  L'abbé 
Petiniaud,  doué  d'une  mémoire 
extraordinaire,  qui  pouroit  passer 
pour  un  prodige  en  ce  genre  9  éloit 
extrêmement  dur  à  lui-même. 
Il  afoit  eu  le  mallieur  de  faire  le 
serment  de  iiherU-égaiiié;  mais 
aussi  incapable  d'y  persister  que 
de  l'avoir  prêté  contre  sa  cons- 
cience, il  le  rétracta  dès  qu'il  en 
connut  le.venin.  Il  a?oit  toujours 
eu  des  mœurs  angéliques  9  beau-* 
coup  de  goût  et  d'ardeur  pour 
toutes  les  sciences  de  son  état ,  et 
pour  les  diverses  fonctions  du 
saint  ministère  qu'il  exerça  avec 
succès.  Son  penchant  dominant, 
le  portoit  surtout  à  la  prière;  et, 
dorant  le  séjour  qu'il  fit  sur  le  vais- 
seau, il  consacroit  les  journées 
entières  à  ce  pieux  exercice,  pour 
lequel  il  se  retiroit  dans  l'entre- 
pont avec  l'abbé  Yaragne,  vicaire 
de  son  chapitre.  Les  représenta- 
tions qu'on  leur  faisoit  sur  le 
dauger  de  prendre  pour  oratoire, 
pendant  le  jour,  un  cachot  aussi 
mortel ,  où  c'étoit  déjà  trop  de 
respirer  un  air  corrompu  pendant 
la  nuit,  ne  purent  les  détourner 
d'y  rester  pour  prier.  Il  y  contracta 
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avec  son  compagnon,  une  ma- 
ladie scorbutique  qui  les  enleva 
l'un  et  l'autre  à  moins  d'un  mois 
de  distance  (  ^.  M.  Vakaghb).  Le 
chanoine  Petiniaud-du-Garraud 
mourut  le  17  août  1794»  à  l'âge 
de  4^  309  9  n'ayant  survécu  que 
cinquante-deux  jours  à  son  frère  ; 
et  il  fut  enterré  comme  lui  dans 
l'île  d'Jix.  {V.  R.  Petinuvd-db- 
JouEGNAG,etA.  T.  Petit.  ) 

PETIT  (  Matbibv-Tovssaiivt  ) , 
jeune  clerc  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  né  à  Lyon  vers  1770, 
y  étoit  préfet  de  pension  dans  le 
collège  de  ia  Trinité.  La  révo- 
lution, ayant  détruit,  en  1 79 1,  tous 
les   anciens  établîssemens    reli- 
gieux, fok^ça  le  clerc  Petit  à  entrer 
en  qualité  de  commis  dans  le  ma- 
gasin d'un  marchand  de  celte  ville  ; 
et,  fidèle  de  sentiment  et  môme 
de  conduite  à  sa  vocation  ecclé- 
siastique ,  il  se  distinguoit  par  un 
grand  éloignemcnt  de8   licences 
révolutionnaires,  et  surtout  de  la 
fréquentation   des  chismatiques. 
Après  la  réduction  de  Lyon  9  il  se 
trouva  en  butte  à  la  fureur  avec 
laqueUe  les  proconsuls  faisoient 
rechercher  les  personnes  pieuses 
ou  consacrées  à  Dieu ,  afin  de  les 
immoler  {V.  Lyon).  On  vint  pour 
l'arrêter;  et  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  le  conduire  au  comité  de 
sa  section  lui  suggérèrent  de  men- 
tir pour  échapper  à  la  mort  qui 
le  menaçoit.  Il  s'y  refusa  constam- 
ment, manifesta  ses  sentimens  et 
sa  croyance  avec  une  généreuse 
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franchiâe.  (levant  le  comité  9  et  en- 
suite deyant  la  commiasion  révo- 
lutionnaire i{\xi  y  h  5  niYOsean  II 
(a5  décembre  1 793)»  le  condamna 
à  la  peine  de  mort ,  comme  «  con- 
tre -  révolutionnaire» .  Le  même 
jour 9  il  fut  immolé)  à  Tâge  de 
33  ans. 

PETIT  (Jban-Bâptiste- 
CaàRLBs),  prêtre  9  sonsrYicaire  de 
Téglise  paroissiale  de  Saint -Go- 
dard ,  en  la  ville  de  Rouen  9  où  il 
étoit  né  9  re&isa  de  prêter  le  ser-  ' 
nient  de  la  constittiUian  eiviU  du 
eiergé.  Son  i^èle  9  autant  que  ses 
affections  natives 9  le  retinrent  à 
Rouen.  11  y  fut  emprisonné  par 
ka  impies  réformateurs  9  en  1 793  ; 
et  les  autprités  du  département  de 
la  Sein^InfiSTî€ure  le  condam- 
nèrent à  être  déporté  au-delà  de» 
mers.  Elles  l'envoyèrent  9  pour 
cet  effet  9  dans,  les  premiers  mois 
de  1 794  9  â  Rochefort,  pour  y  être 
embarqué.  {F,  Rogbbfobt).  Il  le 
fut  sur  le  navire  {es  Deux  Asso- 
ciée»   où  il  éprouvii  des  maux 
inouïs  qui  lui  arrachèrent  bientôt 
la  vie.  Il  mourut  9  le  29  juillet 
A 794  9  ^  l*4ge  de  39  ans  9  et  fut 
enterré  daua^rile  d*Atœ.  (  F.  J.  J. 
PBTmiiLV]»  -  DU  -  Gamuud  9  et  P. 
Petit.  ) 

PETIT  (  Pisbeb),  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Bourges  9  sur  lequel 
il  étoitQé  9  à  Domirat  9  ne  fit  point 
le  serment  scbismatique  de  1791. 
Restant  ensuite  dans  ce  pays9  alors 
enclavé  dans  le  département  de 
i' Allier,  il  y  fut  sujet  auxpersé- 
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cutions  des  autorités  révolution- 
naires par  lesquelles  sa  contrée 
étoit  opprimée  en  1793.  On  arrêta 
cet  ecclésiastique  9  trop  fidèle  à  sa 
Fol  pour  être  épargné  ;  et  il  fut 
ensuite  des  soixante-treize  prêtres 
du  département  de  V Ailier  qu'on 
envoya  à  Roohefort  dans  les  pre- 
miers mois  de  1 794  9  pour  être 
déportés  au-delà  des  mers  (  V,  Ro- 
CBBFOXt).  U  fut  embarqué  sur  le 
navire  les  Deux  Associés  ;  et , 
malgré  son  jeune  âge  9  il  ne  put  en 
supporter  les  tourmens  plus  de 
quatre  mois.  Il  mourut  le  7  août 
1794  9  n'ayant  encore  que  28  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
d'Aix.  (  r.  J.  B.  Petit  9  et  A.  T. 
Petit.  ) 

PETIT  (  AuGUSTlH-TBiOBALiy^  9 

prêtre  9  communaliste  de  Téglide 
du  bourg  d'Amay-la-Porte  9  dans 
le  diocèse  de  Limoges9  refusa  le 
serment  scbismatique  de  1791* 
Comme  ce  boui^  étoit  son  pays 
natal  9  il  continua  d'y  résider.  La 
fidélité  des  prêtres  à  la  Fui  catholi- 
que étant  un  délit  iirémissible  aux 
yeux  des  impies  rérolutionnaîres, 
les  autorités  du  déparlement  de  la 
Haute^  Vienne  firent  emprison- 
ner cet  ecclésiastique  en  1793;  et, 
dans  les  premiers  mois  de  1 794  9 
elles  l'eniroyèrent  à  Roche  fort  9 
avec  quatre-vingts  autres»  pour  en 
être  déporté  au  -  delà  des  mers 
(  V,  Rochbfoet).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  les  Deux  Associés. 
Son  jeune  fige  le  fit  résister  quel- 
ques mois  aux  souffrances  inouïes 
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de  cette  déportation  ;  mais  enfin 
il  j  mourut,  le  6  octobre  17^9 
n'ayant  encore  que  3o  ans  ;  et  il 
fut  enterré  dans  Itle  Madame. 
«Si  cet  ecclésiastique 9  plein  de 
xèle  et  de  piété,  doué  d'un  grand 
talent  pour  la  théologie  j  et  pos- 
sédé   d'un    Tif  désir    de  s'ins- 
truire, dit  M.  de  La  Biche,  eût 
sunrécu  à  la  déportation,  comme 
son  jeune   âge  pouToit  le  faire 
espérer ,  il  auroit  pu  devenir  un 
excellent  directeur  des  tmes.  Il 
aToit  bien  observé  le  coeur  h«- 
main,  et  connoissoît  parfaitement 
les  abus  introduits  dans  la  direc- 
tion des  consciences,  par  l'igno- 
rance ou  le  relâchement  d'un  grand 
nombre  de  confesseurs.  La  nature 
de  la  maladie  qui  le  fit  porter  à 
l'h6pital  l'entraînoit,  pour  ainsi 
dire ,  à  respirer  k  partie  lo*  plus 
méphitique  de  l'ai^  d'un  tel  séjour. 
On  l'y  trouva  un  jôor  dormant' 
sur  le  corps  d'un  confrère  décédé  ; 
et  une  autre  fois  sur  un  autre  qui 
rendoti  le  dernier  soupir,  et  dont 
il  humoit  l'haleine  empestée.  Il 
mourut  lui-même  sanv  qu'on  s'en 
aperçût,  parce  qu'il  a  voit  cou- 
tume de  cacher  jusqu'à  sa  figure 
sous  la  couverture*  du  Ht  dans  le- 
quel il  couchoit».  {V,  P.  Pbvit, 

et    J.     PlCAE1>.) 

PETIT  (Migrbl),  prêtre ,  cha- 
noine de  l'église  coHégiale-  de  la 
Sainte- Chapelle ,  èr  Dijon,  n'étoit 
point  sorti  de  France ,  conformé- 
ment à  la'  cruelle  loi-  de  déporta- 
tion. Etant  connu  pour  inébran- 
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lable  dans  sa  Poi,  il  se  vit  re« 
cherché,  en  1793,  par  les  agens 
de  la  persécution ,  et  tomba  dans 
leurs  mains.  Ils  l'envoyèrent  à 
Bordeaux,  pour  en  dtre  déporté 
ao-delé  des  mers  (  V,  BoaDXàvx). 
Lorsqu'il  sembla  que  la  persé- 
cution avoit  cessé,  vers  la  fin  de 
l'automne  de  1794»  trois  mois 
après  le  renversement  de  Robers- 
pierre,  le  dianoine  Petit  fut  em- 
barqué-, avec  une  infinité  d'autres 
prêtres  insermentés.  Le  navire , 
ne  pouvant  franchir  l'espace  qui 
sépare  Blaye  de  la  Guiane,  sans 
i^isque  d'être  pris  par  les  Anglais, 
se  contenta  d'errer  pendant  l'hi- 
ver près  des  côtes,  et  stationna 
même  près  de  Itle  Madame  {V, 
RocHSFORT  ).  Au  commencement 
de  février,  le  chanoine  Petit  fut 
mis  ù  terre,  arec  ses  confrères,  à 
Bronage  ;  maris  ce  n'étoit  pas  pour 
qu'ils  recouvrassent  leur  liberté. 
On  les  renferma  dans  une  prison 
des  plus  mal-saines ,  où  ils  man- 
quèrent de  tout.  Le  curé  Petit ,  ne 
pouvant  résistera  tant  de  peines, 
mourut  en  juiHet  1795.  [V.  C.  £. 
PETBBVffr,  etR.  A.  Poivs.) 

PETIOt  (JA:GQtBs),  prêtre  du 
diocèse  de  Luçon ,  curé  et  la  pa- 
roisse de  Sannt  -  Révérends  près 
Saint-Gîlles-sur-Vic,  au  même 
diocèse,  y  fut  en  outre  porté,  par 
ses  paroissiens,  à  la  charge  de 
maire,  selon  l'esprit  de  Farmée 
eathaUque  e$ rayait,  dès  qu'elle 
se  forma  dans  le  Poitou.  Mous 
avons  assef  fait  connoitre^  dans 

16. 
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notre  article  VENDiB,  lessentimens 
purs  et  généreux  dont  étoient  ani- 
més les  pasteurs  de  ces  contrées  » 
pour  être  dispensés  de  parler  en 
particulier  de  ceux  du  curé  de 
Saint  >  RéTérend.  Il  tomba  des 
premiers  dans  les  mains  des  im* 
pies  soldats  de  la  Convention.  Ils 
le  livrèrent  de  suite  à  la  commis- 
sion fniiiiaire  qu'ils  avoient  for- 
mée dans  la  ville  de  l'île  d'Olonne, 
qu'on  nomme  ie$  Sables  -  d'0~ 
(anne.  Cette  commission  meur- 
trière, qui  condamnoit  indistinc- 
tement toutes  ses  victimes  comme 
«  brigands  de  la  Vendée  »,  se  fit 
de  cette  insulte  un  motif  pour 
envoyer  ce  pasteur  à  la  mort ,  le 
5o  avril  1793;  et  on  le  fusilla  le 
même  )Our. 

PETITE  AU  (Pibi&e),  prêtre 
du  diocèse  de  Nantes  ou  d'Angers , 
et  y  exerçant  les  fonctions  de  vi- 
caire, avoit,  aux  yeux  des  révo- 
lutionnaires, le  do.uble  tort  d'a- 
voir refusé  le  serment  scbismatique 
en  1791,  et  de  n'être  pas  sorti  de 
France,  d'après  la  loi  de  déporta- 
,  tion  rendue  ù  la  fin  d'août  179a. 
Un  tort  plus  irrémissible  encore 
étoit  d'exercer  son  ministère  sur 
une  paroisse  que  nous  trouvons 
nommée  Aubemay  dans  son  juge- 
ment. 11  fut  arrêté  à  la  suite  du 
revers  que  l'armée  catholû/ue  et 
royaU  eut  près  d'Angers  $  vers  la 
fin  de  1793  (;^.  Yemdéb).  Traduit 
devant  la  commission  fniiUaitx 
alors  établie  dans  cette  ville ,  il  se 
vit  condamné  par  elle  à  la  peine 
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de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac-» 
taire  et  conspirateur* ,  le  a3  nivôse 
an  II  (la  janvier  1794)»  ^^  1^  so~ 
tence  fut  exécutée  le  même  jour. 
PETITJEAN  (Anhb-Faançoisb), 
pieuse  fille  née  à  Belfort,en  1734  9 
étoit  domestique,  gardienne  de  la 
maison  d'une  chanoinesse  de  Re- 
miremont,  à  Remiremont  même, 
diocèse  de  Saint-Diez.  Depub  son 
enfance,  elle  avoit  constamment 
offert  aux  personnes  de  son  sexe 
et  de  sa  condition ,  l'exemple  d'une 
vie  pure  et  chrétienne.  Restée 
libre  de  disposer  de  la  maison  de 
la  chanoinesse ,  en  son  absence , 
elle  y  donna  asile  àdeux  prêtres  que 
menaçoient  les  persécuteurs;  et, 
dans  cette  bonne  œuvre,  elle  fut 
secondée  par  une  vertueuse  com-> 
pagne  {F.  J.  M.  Dcbcpt).  Tout  le 
bien  auquel  elles  coopérèrent  est 
assez  amplement  décrit  à  l'article 
de  l'un  de  ces  prêtres  {F,  N.  A* 
Didblot).  Arrêtée  avec  eux  et  sa 
compagne  ,  le  3  juin  1 794  9  et 
traînée  enchaînée  à  Mirecourt , 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Vosges ,  elle  j 
fut  condamnée,  avec  eux  et  avec 
elle,  à  la  peine  de  mort,  le  9ta 
prairial  an  II  (10  juin  1794)-  Le 
motif  particulier  de  la  condamna- 
tion de  cette  charitable  et  zélée 
catholique,  ainsi  que  de  sa  com- 
pagne, fut  qu'elle  avoit  été  o  rece- 
leuse de  prêtres réfractaires  >  •  (  F. 
J*  Aux.  ) 

PÉTRA  (  Lavbbht  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Lèvemont,  près  Magny 
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ea  Yeziiiy  diocèse  de  Rouen  9 
yen  celui  de  Beauyais  »  et  né  en 
1739^  à  Fère  en  Tardenois,  sur 
le  diocèse  de  Soissons,  étoit  resté 
dans  sa  cure,  en  se  faisant  illusion 
sur  les  erreurs  de  la  cofMittUion 
dvUe  du  eiergé,  à  laquelle  il 
avoit  adhéré  par  le  serment  exigé 
des  prêtres  en  1791*  Les  excès 
auxquels  elle  conduisit  en  179^9 
où  l'athéisme  youlut  régner  en 
France»  commencèrent  à  dessiller 
les  jeux  de  cet  ecclésiastique , 
attaché  peut  -  être ,  jusque  -  là  9 
plus  à  ses  paroissiens  qu*à  la  doc- 
trine catholique.  Il  se  roidit,  par 
esprit  de  Foi  et  par  zèle  pour  la 
religion  de  l'ETangile  »  contre  les 
arrêtés  impies  du  proconsul  André 
Dumont^enToyédans  ces  contrées 
(F.  BBLTiiMiBVx)  ,  et  voulut  que 
ses  paroissiens  continaasscut  à 
pratiquer  leur  culte ,  et  à  céléhrer 
les  dimanches  et  les  fêtes  reii* 
gieuses.  Le  proconsul  le  fit  arrêter; 
et  il  fut  envoyé  au  tribunal  révo- 
tutianguUre  de  Paris.  Dans  le 
temps  qu'avant  d'être  jugé,  il 
passa  en  prison,  ses  yeux  s'ou- 
vrirent tout  '•à  -  fait  à  la  vérité  ; 
et,  rétractant  ses  erreurs,  il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Ce  fut  le 
i3  floréal  an  II  (  a  mai  1794)9 
que  les  )ug^  l®  firent  oompa*- 
rohre  devant  eux  ;  et,  sur  le  ré- 
quisitoire accusateur  de  Fouquier^ 
Thin ville  (  1),  ils  le  condamnèrent 
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(i)  <e  PétrsL,  diâoit  Tàccusatear  pu- 
blic, a,  daos  plasieuFA  circonstances , 


à  la  peine  de  mort ,  comme  «  con- 
vaincu d'avoir  pratiqué,  dans  sa 
commune,  des  manœuvres  ten* 
dant  à  fanoHser  les  citoyens,  et 
à  opérer  l'anéantissement  de  la  re- 
présentation nationale  ».  Il  fut 
guillotiné  le  même  jour,  à  l'âge 
de  55  ans.  On  peut  juger,  d'après 
cela,  de  la  véracité  du  pro- 
consul André  Dumont  lors- 
que, dans  son  rapport  au  co- 
mité de  saitU  puéUc  sur  sa  mis- 
sion, il  disoit  «  qu'il  avoit  été  si 
éloigné  d'infliger  des  peines  con- 
tre l'inexécution  de  son  arrêté  pro- 
hibitif des  dimanches  et  fêtes , 

manifesté  son  mépris  pour  la  repré- 
sentation nationale,  et  cherché  à  ex- 
citer des  troubles  dans  la  commune 
de  Lèvemont,  en  y  entretenant  par 
8€8  discoors  le  fanatisme  et  la  supen- 
tiiion.  Dans  le  courant  de  -  l'année 
1792,  ce  ftrétre  Janatùfue  a  eu  la  té- 
mérité d*arracher  lui-même  différens 
décrets  de  la  Convention  nationale, 
qui  avoient  été  affichés  à  la  porte  de 
réglîse;  et,  sur  les  représeotationsqui 
lui  furent  faites  à  cette  époque  par  la 
municipalité ,  il  ne  répondit  qu'en  se 
répandant  en  invectives  contre  les 
officiers  municipaux.  Lorsque  ces 
mêmes  officiers  se  présentèrent  cheï 
lui ,  à  l'efiet  de  procéder  i  Tinventaire 
des  effets  et  ornemens  d'église ,  en 
exécution  du  décret  du  10  septembre 
de  la  même  année,  Pétra  s'opposa  à 
l'exécution  de  cette  loi,  en  les  invec- 
tivant de  nouveau^  et  disant  qu'il 
u'étoit  pas  fait  pour  obéir  à  de  tels 
ordres.  Pétra  est  notamment  connu 
dans  cette  commune  pour  y  avoir  prê- 
ché lejanatisme,  afin  d'aveugler  le 
peuple ,  et  de  le  détourner  de  la  révo*» 
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qu'un  seul  prêlre  délenu  à  Bcau- 
vais  pour  n*avoir  pas  voulu  exé- 
cuter cet  arrêté»  aToit  été  de  suite 
relâché  par  ses  ordres,  et  que  ce 
prêtre  éloil  le  citoyen  Pétra,  curé 
de  Lèvemont 9.(F. Pkvdbomhe  : 
Histoire  des  Crimes  de  (a  Révo- 
lution, tom.  V,  pag.  176.) 

PETTON  (Guillaume)  ,  prêtre 
de  Bretagne,  né  à  Plouren,  en 
i;^55,  exerçoit  le  saint  ministère 
dans  lé  bourg  de  Klouet,  au  dio- 
cèse de  Quimper.  Il  refusa  de 
souiller  sa  conscience  et  de  com- 
promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constituti4ïn  ci- 
vite  du  dergé.  Digne  ministre  de 

lotion  :  notamment  le  dimanche  qui  a 
«uivi  la  mort  du  tyran  Capet,  il  a  fait 
au  prône  de  la  messe  paroissiale,  le 
discours  le  plna  fanatique  et  le  plus 
propre  à  appitoyer  les  habitans  sur  la 
mort  du  tyran.  11  a  même  été  jusqu'à 
faire  la  proposition  de  dire  un  ser- 
vice et  autres  prières  pour  le  défunt 
roi.  Le  6  brumaire  dernier,  la  muni- 
cipalité de  Lèvemont  s'étant  encore 
transportée  chez  le  curé,  à  l'effet  de 
lui  donner  connoissance  de  Tarrêté 
du  représentant  du  peuple  en  mission 
dans  Je  département  de  VOùe,  qui 
interdisoit  toute  cérémonie  religieuse 
les  jours  ci-devant  connus  sous  le  nom 
de^efe*  et  dimanches ,  Pétra ,  toujours 
constant  dans  la  haine  qu'il  avoit 
vouée  aux  autorités  constituées,  et 
dans  le  mépris  et  la  violation  des  lois, 
tint  encore,  dans  cette  circonstance, 
des  propos  non  moins  contre-révolu- 
tionnaires, en  disant  aux  officiers 
municipaux  qu'il  ne  se  soumettroit 
jamais  à  cet  arnété,  et  qu'il  continue- 
iroit  son  office  comme  è  l'ordinaire.  » 
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TEglise  catholique,  il  voulut,  mal- 
gré la  persécution  toujours  crois- 
sante, relier  dans  sa  proyincfe, 
pour  les  besoins  spirituels  des 
habitans.  Les  persécuteurs  enfin  le 
saisirent  vers  les  derniers  mois  de . 

1793,  et  il  fut  traîné  au  tribunal 
révolationnaire  de  Brest  (F.  J^ 
Abasqub  ).  Les  juges,  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfi^aetaire»  ,  le a5  ger- 
minal an  II  (14  avril  1794)*  ^ 
sentence  fut  exécutée  le  même 
jour.  Guillaume  Petton  avoit  alors 
41  ans.  {V.  Y.  Mbvel,  et  J.  D. 
¥•  Bdvillt.) 

PE13GNIËZ  (PiEBis- Joseph), 
prêtre  et  religieux  Gordelier  de 
la  ville  épiscopale  de  Gambrai, 
avoit  été  expulsé  de  son  cloître 
par  l'impiété,  en  1791  ;  mais  il 
n'en  coQ«erva  pas  moins  Tesprit 
de  son  état,  et  se  distingua  ^ur* 
tout  par  rinvariabilité  de  sa  Foi , 
à  cette  époque  et  les  années  sui- 
vantes. Ûapostat  J^  Lebon  étant 
venu  exercer  ton  atroce  procon-** 
sulat  à  Cambrai ,  à  la  fin  de  mai 

1794,  le  P.  Peugniez,  en  sa 
double  qualité  de  bon  religieux  et 
de  bon  prêtre,  davoit  être  une 
des  victimes  de  son  sanguinaire 
athéisme.  Le  proconsul  le  fit  en- 
voyer à  réobafeud  par  son  tribunal 
révoitUiot^stairû ,  le  17  prairial 
an  II  (5juini794)9COQaœe  «traître 
à  la  patrie  »•  G 'était  par  cette  qua- 
lification que  Lebon  désignoit  sou- 
vent ceux  qu'il  faisoit  immoler  en 
haine   de  leur    Foi  et    de  leur 
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piété  ;  ceux  enfin  qu'ailleurs  on 
déTouoit  à  la  mort  sous  le  titre  de 
m  fanatiques  ».  (  F.  J.  A.  Pel- 

UJSKfy  et  M.  PiCàTET.) 

PECSSELET  (Jean-Baptiste), 
'  prêtFB ,  religieux  Capucin  du  cou- 
Tent  de  Graj  à  la  fin  de  1791  » 
après  l'aToir  été  jusque-là  dans 
celui  dn  bourg  de  Pesmes»  sur  la 
rÎTière  d'Ougnon ,  dans  le  déca- 
nat  de  Gray,  étoit  né,  en  1737, 
au  village  d'Arcq- devant -Gray, 
dépendant  du  bailliage  de  Vesoul. 
Son  nom  de  religion  étoit  celui 
de  Père  Etnerie  ;  et  nous  igno- 
rons pourquoi,  dans  les  Mémoires 
cités  à  la  page  1 5  de  notre  tom.  1*% 
on  r.i  appelé  le  P.  Emeric  Mit- 
Un  ,  à  moins  que  le  second  de  ces 
noms  ne  se  rappporte  à  ce  saint 
MerûlUa/mfnus  que  TEglise  de 
Reims  honore  le  17  mars  (  F.  ci- 
deyant  Mielib).  Quoi  quMlensoit, 
le  P.  Emeric,  ou  Peusselet,  ne 
Tint  dans  la  maison  de  Gray  que 
parce  qu'elle  subsistoit  encore 
après  la  suppression  de  celle  de 
Pesmes  d'où  il  avoit  été  forcé  de 
sortir.  Sa  fidélité  à  sa  vocation, 
l'amour  de  son  état ,  le  firent 
réfugier  auprès  de  ceux  de  ses 
confrères  qu'il  voyoit  réunis  près 
de  U  ,  dans  un  cloître  ;  et 
il  y  fut  chargé  particulière  - 
ment  de  desservir  une  chapelle 
féconde  en  miracles  ,  sous  l'in- 
vocation de  la  Sainte  Vierge, 
et  le  nom  de  ^^otre-Dame-de- 
Montaigu.  Quoiqu'il  eût  refusé  le 
aennent  de  la  catutitution  cj- 
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vile  du  clergé  9  il  rempHssoit 
encore  la  même  fonction ,  en  ha- 
bitant toujours  le  même  couvent , 
lorsque,  le  7  mars  179a,  quatre 
jeunes  gens  de  Jussey  ou  lieux 
circonvoisins ,  à  l'extrémité  op- 
posée du  même  département  de 
la  Haute-Saâne,  enrôlés  pour  le 
onzième  bataillon  des  chas'seurs  à 
pied  du  district  de  Jussey,  passè- 
rent par  Gray  pour  aller  rejoindre, 
à  Lorgnes  en  Provence ,  près  de 
Draguignan ,  le  bataillon  dans  le- 
quel ils  dévoient  être  incorporés. 
Ces  quatre  jeunes  gens,  conser- 
vant des  sentimens  de  piété ,  et 
voulant  se  rassurer,  par  In  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  contre 
les  dangers  de  leur  npnvelle  car- 
rière ,  vinrent  demander .  au  P. 
Pcnsselet  des  messes  suivant  leur 
intention,  et  lui  en  comptèrent 
les  honoraires.  Ce  bon  religieux, 
voyant  trop  évidemment  que  la 
guerre  à  laquelle  ils  alloient  pren- 
dre part  ne  feroit  que  consommer 
la  ruine  de  la  religion ,  en  ache- 
vant celle  de  la  monarchie  , 
ne  put  s'empêcher  de  le  leur 
dire  ;  et  ,  s'il  faut  en  croire 
l'acte  d'accusation  dressé  contre 
lui  deux  ans  après,  il  leur  con- 
seilla de  se  rendre  plutôt  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé,  qui, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  com- 
battoit  pour  la  religion  en  com- 
battant pour  la  monarchie.  Ces 
jeunes  gens,  trop  ingénus,  parlè- 
rent, sans  mauvais  dessein,  des 
remontrances  du  P.  Peusselet ,  au 
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particulier  chez  lequel  ils  avoient/ 
en  passant,  leur  logement  de  gens 
de  guerre ,  et  que  ses  penchans 
rendoient  fort  ardent  pour  la  ré- 
volution. Celui  -  ci  dénonça  de 
suite  le  P.  Ëaieric  9  que  l'on  ar- 
rêta. Dans  sa  prison  ^  il  prêcha  la 
religion ,  par  ses  exemples  comme 
par  ses  discours ,  aux  compagnons 
de  sa  captivité.  Vers  le  commen- 
cement de  1 793  9  il  fut  transféré 
dans  les  prisons  deVesoul,  pour 
être  jugé  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Haut&- 
Saâne,  siégeant  en  cette  ville  ; 
mais,,  ce  tribunal  ne  pouvant  en- 
core prononcer  contre  lui  aucune 
sentence  9  le  P.  Emcric  rcstoit 
dans  les  fers.  Les  juges  lui  parois- 
sant  humains  9  il  leur  fit  demander 
la  permission  de  sortir  pour  aller 
visiter  sa  famille  ^  promettant  de 
revenir  ensuite  se  reconstituer 
prisonnier.  Cette  faveur  lui  fut 
accordée  ;  il  en  profita ,  et  revint 
généreusement  de  bonne  foi,  sui- 
vant sa  promesse  y  se  remettre  de 
lui-même  dans  les  fers ,  quoique 
les  temps  devinssent  de  plus  en 
plus  alarmans.  L'Histoire  profane 
célèbre  avec  enthousiasme  la  cou- 
rageuse loyauté  de  deux  illustres 
prisonniers  de  guerre  qui^  relâ- 
chés sur  leur  parole,  revinrent  se 
remettre  au  pouvoir  de  leurs  en- 
nemis; savoir,  Régulus  à  l'égard 
des  Carthaginois ,  et  notre  bon 
roi  Jean  chez  les  Anglais.  Les  mo- 
tifs humains  qui  les  ramenèrent 
transportent  d'admiration  les  gens 
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du  monde,qu'une  pareille  conduite 
louche  peu  lorsqu'elle  part  d'un 
sentiment  religieux  héroïque,  et 
qu  'elle  est  tenue  par  un  simple  dis- 
ciple de  S.  François.  Mais  les  vrais 
chrétiens  et  l'Eglise  elle-même  la 
placent,  en  ce  dernier  cas  ^  bien 
au-dessus  de  la  démarche  du  Ro- 
main et  du  Monarque.  Le  Père 
Peusselet  étoit  encore  captif  des 
ennemis  de  la  Foi  dans  les  pre- 
ibiers  mois  de  1794;  et  les  admi- 
nistrateurs du  département  de  la 
HauU-SaâtiCy  qui  participoient 
à  la  féroce  impiété  que  la  Con- 
vention avoit  manifestée  depuis 
la  fête  de  la  Raison  {F,  Lois 
et  Tbibunavx  eevolutiohnaubs  ) , 
n'osant  faire  mourir  eux-mêmes 
ce  bon  Capucin,  l'envoyèrent  à 
Paris ,  comme  s'il  eût  été  un  cons- 
pirateur qui  méritât  d'être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révolution- 
natre.  C'est  bien  vaguement  qu'on 
a  dit  dans  le  Recueil  :  Les  Con- 
fesseurs de  ia  Foi,  que  le  Père 
Emeric ,  dont  encore  on  ne  fait 
pas  connoître  le  nom  de  famille , 
«  étant  condamné  à  la  mort 
par  le  tribunal  révolution- 
naireâe  Paris  9  périt  en  1794*9 
sans  indiquer  aucunement  le 
jour  de  sa  mort  et  de  sa  condam- 
nation. Mais  en  compulsant  bien 
attentivement  les  procès-verbaux 
et  les  jugemens  de  ce  tribunal  en 
1794  9  nous  avons  reconnu  le 
Père  Emeric  dans  le  Capucin  J. 
B.  Peusselet.  Nous  y  voyons  qu'il 
fut  amené  devant  les  juges  eu  leur 
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audience  du  8  germinal  an  II 
(Tendredi  98  mars  1794)  ;  ^^  i'acte 
d'accusQtiun  dressé  contre  lui  ^  vp' 
puyé  d^ailleurs  par  quatre  témoins^ 
tout  en  le  disant  âgé  de  67  ans  ^ 
natif  d'Arcq^  près  Gray,  ez-Ca- 
pucîn  du  couTent  de  Graj ,  et  en 
exposant  le  fait  du  colloque  tenu* 
entre  les  jeunes  gens  et  ce  reli- 
gieux 9  ajoutoit  ayec  Timpie  et 
fallacieuse  rage  des  accusateurs  : 
c  C'étoit  peu ,  pour  un  moine 
astucieux  et  f€UfuUùfUô,  d'avoir 
l'argent  de  jeunes  militaires  eré* 
dûtes  et  confians,  il  lui  fiilloit 
encore  sayoir  pour  quelle  cause 
ils  alloient  se  dévouer.  Peusselet 
leur  demande  donc  où  ib  yont  ;  il 
apprend  qu'ils  yont  rejoindre  le 
bataillon  dans  lequel  ils  sont  en- 
gagés. Où  allez-yous»  leur  répond 
ce  perfide  Capucin  ?  yous  êtes  des 
fous  ;  yous  ailes  yous  faire  égor- 
ger 9  eh  I  pour  quelle  cause  ! 
croyes-moi,  réunisses-yous  à  la 
noblesse  et  au  clergé,  qui^  ayec 
les  Prussiens  et  les  Autrichiens  ^ 
doivent  bientôt  faire  marcher  une 
armée  de  quatre  cent  mille  hommes 
sur  Paris  y  pour  y  rétablir  l'ordre 
ety  anéantir  les  Jacotins  ».  Le  ju- 
gement qui  interv  intle  même  jour» 
sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur 
public ,  la  déposition  des  témoins 
et  la  déclaration  des  jurés  »  est 
trop  singulier  pour  n'être  pas  rap- 
porté textuellement  :  «  Considé- 
rant, dîsoit-il,  1*  qu'il  est  cons- 
tant qu'il  a  été  pratiqué  le  7  mars 
179^  (vieux  style),  dans  la  com- 
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mune  de  Gray,  département  de  la 
Haute-Saàne,  auprès  des  volon- 
taires qui  alloient  se  réunir  aux 
armées  françaises,  des  manœuvres 
tendantes  à  ébranler  leur  fidélité 
envers  ia  nation,  et  à  les  enga- 
ger è  se  ranger  dans  le  parti  de 
ses  ennemis  ;  a*  que  Peusselet  » 
ex-Capucin,  domicilié  à  Gray,est 
convaincu  d'avoir  pratiqué  ces 
manœuvres  révolutionnaires  :  le 
tribunal  condamne  ledit  Peusselet 
à  la  peine  de  mort ,  et  déclare  ses 
biens,  H  aucuns  U  a 9  acquis  et 
confisqués  au  profit  de  la  Répu- 
blique » .  La  vérité  est  que  le  P. 
Peusselet  n'avoit  fait  qu'éclaire^ 
la  conscience  et  la  religion  de  ces 
jeunes  gens  ;  et  le  parti  qu'il  étoît 
accusé  de  leur  avoir  conseillé  de 
prendre,  n'étoit,  après  tout, que 
celui  dont  leur  a  voient  donné 
l'exemple,  et  ce  jeune  S.  Maxi- 
milien,  qui  devint  Martyr  pour 
n'avoir  pas  voulu  servir  dans  les 
armées  païennes,  où  il  ne  pou- 
voit  qu'offenser  le  Dieu  des  chré- 
tiens, déclarant  qu'il  ne  vouloit 
combattre  que  sous  les  étendards 
de  la  Foi:  Egochristianussum, 
et  non  possum  ma(a  facert;  et 
ce  S.  Marcel,  centurion,  qui  fut 
martyrisé  pour  avoir  abdiqué  un 
emploi  militaire  qui  l'obligeoit  à 
démentir  sa  Foi  :  Si  taiis  est 
eanditio  mHiiantium,  ego  re- 
nuntio  signis,  et  militare  re- 
cuso  (  Ruinart  :  Acta  sincera  et 
selecta).  L'£glise  célèbre  leur 
mémoire  le  12  mars  et  le  5o  oc- 
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tobre.  Le  P.  Peusseiet  fut  déca- 
pité peu  d'heures  après  la  sentence. 
(  F.  J.  C.  Pebein»  et  C.  J"^  Ro- 
bert. ] 

FEY(Ar.. .  ))  TÎcairecle  Saint-Lan« 
dry,  à  Paris,  ne  respiroit  que  pour 
le  salut  de«  âmes.  Eloigné  de  tout 
sentiment  d'ambition,  il  aFoit  re- 
fusé un  canonicat  de  Tégiise  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  que  son 
oncle(  I  ),  chanoine  en  cette  métro- 
pole, aToit  Toulu  lui  résigner;  et 
ce  canonicat  Tavoit  été  à  un  de 
ses  frères  puînés.  Il  ne  désiroit 

(  I  )  Jean  Pey ,  ancien  eu  ré  de  Toulon  , 
chanoine  de  TEgliae  de  Paris  dès  1 77 1  > 
refusa  constammeat  le  serment  à  la 
constitution  dvile  du  clergé  ^  et  adhéra 
à  toutes  les  protestations  de  son  cha- 
pitre, présentées  par  son  confrère 
M.  Tabbé  de  Bonneval ,  député  aux 
Etats -Généraui.  Obligé ,  pour  se  sous- 
traire è  la  violence  de  la  persécatton 
contre  le  clergé  fidèle,  de  sortir  de 
France»  il  se  retira  d*abord  en  Flandre, 
ensuite  en  Allemagne;  et,  toujours  iné- 
brankble  dans  ses  principes,  il  mourut 
à  Constance  en  1797.  L'abbé  Pey  avoit 
pendant  toute  sa  vie  ,  consacré  ses 
talens  à  la  défense  de  la  religion.  Il  fut 
Fun  des  auteurs  ecclésiastiques  ,  aux- 
quels le  clergé  de  France,  dans  son 
assemblée  générale  de  1776,  accorda 
des  encouragemens  el  des  éloges.  Parmi 
sti  ouvrages  les  plus  estimés ,  on  dis- 
tingue :  i«  le  Droite  de  V autorité  des 
deux  puissances  t  3  vol.  in-S*,  Stras- 
bourg, 17S0.  — Paris,  1781.  —  Liège, 
>  79'  >  4  yo\,^Idem ,  traduit  en  italien  ; 
a°  le  Philosophe -Catéchiste,  1779; 
30  Détfouement  du  Chrétien  à  la  Tris- 
SaintK  Vierge,  traduit  à  Rome  en  ita- 
lien, 180g,  etc.  etc.  etc. 
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d*autre  place  que  celle  de  curé  de 
campagne  ;  et  encore  ne  Touloit-il 
qu^une  cure  modeste  dont  le  re- 
venu fût  médiocre.  Ses  vœux  se 
borooient  à  faire  le  bonheur  des 
villageois  en  les  instruisant  des 
vérités  saintes,  et  en  les  portant  à 
la  vertu;  mais  il  n*086it  pas  se 
croire  digne  d'ane  telle  charge,  11 
avoit  trop  de  piété,  et  connoissoit 
trop  bien  ses  devoirs  poor  prêter 
le  serment  de  la  cantHtulion  d- 
vUedu  clergé.  Il  le  refusa,  et  ce 
refus  le  fit  expulser  de  Téglise  de 
Saint -Landry.  11  n'en  continua 
pas  moins  en  particulier  les  bons 
offices  de  son  ministère  envers 
ceux  des  paroissiens  qui  restoient 
fidèles  à  leur  antique  religion. 
Désigné  pour  cela  même  aux  per- 
sécuteurs ,  comme  fanatique  en 
même  temps  que  réthictaire ,  il  fut 
arrêté  après  le  10  août  179a*  On 
l'enferma  d'abord  dans  une  espèce 
de  galetas  de  l'hûtel  de  la  Mairie  9 
qui  y  servoit  de  prison  provisoire. 
Il  y  eut  la  consolation  de  se  trouver 
avec  le  curé  de  Saint-Jean-en- 
Grève  (  V.  Rotbe),  dont  il  ne  fut 
plus  séparé.  «  Nous  l'y  vîmes,  dit 
un  historien  ecclésiastique ,  nous 
Ty  vîmes  comme  nous  Tavions 
toujours  vu ,  attendant  aussi ,  avec 
l'innocence  de  ses  mœurs,  avec 
la  gaieté  de  la  candeur,  l'heure 
des  juges  ou  des  bourreaux.  Nous 
admirions  cette  tranquillité  ;  et  il 
ri  oit  de  notre  admiration  »,  tant 
ses  dispositions  héroïques  au  mar- 
tyre lui  sembloient  dénuées  de 
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mérite.  Le  i*'  septembre,  veille  du 
massacre  comploté  9  il  se  yit  con- 
duit &  la  prisoQ  de  VAbéa^Cj  où  il 
se  montra  l'un  des  plus  fervens 
et  des  plus  généreux  confesseure 
de  la  Foi  9  parmi  les  prêtres  ayec 
lesquels  il  s*j  disposoit  à  faire  À 
Dieu  le  sacriâce  de  sa  vie.  11  fut 
massacré  9  avec  la  plupart  de  ses 
confrères,  le  s  septembre  1793. 

(  F.  SSVTBWBIS.  ) 

P£YRAS  (  PiEau  ) ,  prêtre  du 
diocèse  d'Embrun ,  né  en  la  pa- 
raisse d'AbrieSy  vers  1769 9  avoit 
embrassé  la  règle  de  Saint-Fran- 
çois 9  dans  un  couvent  de  Capucins. 
Les  réformateurs  anti-religieux  de 
1791  l'en  avoient  fait  sortir;  et  il 
traversa  les  terribles  années  1793 
^^  <7949  ^^^  tomber  sous  le  fer 
de  la  persécution.  Dans  les  années 
suivantes,  où  l'Eglise  parut  jouir 
de  quelque  calme ,  le  F.  Peyras 
vint  exeroer  le  ministère  sacerdo- 
tal à  Valence,  en  Daupbiné.  Mais 
la  crise  révolutionnaire  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1 797  )  survint, 
et  fit  éclore  la  loi  qui  ordonnoit 
d^envoyer  à  la  Guiane  tout  ce 
qu'on  pourroit  découvrir  encore 
de  prêtres  soi-disant  réfractaires 
(  F,  GviiiTE  ).  Le  F.  Peyras  fut 
«cherché  ;  on  l'arrêta,  et  on  le  fit 
partir  pour  Rochefort,  afin  d'y 
être  embarqué.  11  le  fut,  le  i^'août 
^79^  j  sur  la  corvette  ia  Bayent 
noMe.  Apeine  ent-41  touché  le  port 
de  Cayenne ,  à  la  fin  de  septem- 
^^ ,  qu'on  l'en  relégua  dans  le 
ïe  mortel  désert  Je  Konanama. 
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Les  fléaux  pestilentiels  du  climat 
pénétrèrent  dans  ses  veines,  et  y 
produisirent  un  marasme  qui  le 
conduisit,  en  moins  de  six  se- 
maines ,  au  tombeau,  il  expira , 
le  1 5  novembre  1 798 ,  à  l'âge  de 
59  ans.  (  V.  F.  A.  Ocdaiixs  ,  et 

M.  PlCAftD.  ) 

PEYRE  (  Maiib-Avivb  ) ,  née  à 
Tulette,  près  Valréas,dans  lecom- 
tat  yenaissin,en  1 756 ,  n'avoit  pu, 
à  raison  de  son  peu  de  fortune, 
satisfaire  sa  vocation  à  l'état  reli- 
gieux qu'en  entrant  comme  sœur 
converse  cfaes  les  Ursulines  de 
Carpentras.  Elle  y  portoit  le  nom 
de  S€BU/r  Saint^François,  Les  Ur- 
sulines de  Boulène  l'accueillirent 
encore  parmi  elles ,  lorsqu 'après  la 
suppression  des  cloîtres ,  en  1 791 , 
elles  se  remirent  en  communauté 
dans  une  maison  propice  à  cette 
réunion.  Elle  les  égaloit  en  piété 
et  en  ferveur.  La  persécution  qui 
vint,  au  printemps  de  1794 9  en- 
velopper toutes  les  religieuses 
réunies  à  Boulène ,  n'épargna  pas 
la  ScDur  Sainl'Françûis.  On  la 
traîna,  ainsi  que  les  autres,  dans 
les  prisons  d'Orange,  pour  y  être 
immolée  par  l'impie  commission 
révottUiomiairô  ,  qui  alloît  s'é- 
tablir dans  cette  ville  {y.  Ohângg). 
Dans  sa  captivité,  elle  trou  voit 
une  bien  grande  consolation  à 
partager  le  sort  de  ces  religieuses 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  et  n'étoit 
pas  la  moins  édifiante  dans  les 
exercices  par  lesquels  toutes  se 
préparoient  à  la  mort  (  F.  Alba- 
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aÈDB).  La  Teille  du  jour  où  elle 
ayoît  raison  de  croire  qu'elle  péri- 
roit  avec  ses  compagnes  9  elle  leur 
disoity  transportée  de  joie  :  «  Ahl 
mes  chères  sœurs ,  quel  beau  jour 
que  celui  qui  se  prépare  1  Demain , 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrent  pour 
nous  9  et  nous  allons  jouir  de  la  fé- 
licité des  Saints  ».  Elle  fut  con- 
duite à  Timpie  tribunal  le  a5 mes- 
sidor (  i5  juillet  ),  avec  la  supé- 
rieure des  Ursulines  de  Boulène  9 
et  quatre  autres  religieuses  (  V. 
M.  A.  R0GÀB1,  El.  YEKCBikBXy 
A.  MiNUTTE,  H.  FÀViiii,  et  M.  A. 
LjlMbebt  ).  Là  9  elle  ne  démentit 
point  les  sentimens  qu'elle  aroit 
manifestés  la  veille  ;  et  9  par  sa 
persévérance  invincible  dans  sa 
Foi  9  par  son  refus  intrépide  du 
seraient  de  Uberté^aHU,  elle 
s'attira  la  même  condamnation  à 
mort  qui  frappa  ses  compagnes. 
Elle  mourut  à  38  ans  9  avec  la 
joie  de  donner  son  sang  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  (  V.  J. 
Recâmmbis.  ) 

PEYROT  (Piebbb),  prêtre  du 
diocèse  de  Perpignan9  vicaire  dans 
la  cité  de  Villefranche  9  en  Roussil- 
lon  9  y  ayant  été  trop  persécuté  9 
parce  qu'il  avoit  refusé  le  serment 
schîsmatique  de  1791 9  étoit  venu 
se  réfugier  dans  la  ville  de  Sarlat 
en  Périgord.  Le  calme  dont  on  y 
jouissoit  encore  en  1 79a  favorisa 
son  sèle  ;  et  il  se  livra  aux  fonc- 
tions du  saint  ministère  9  sans  que 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
179a  l'en  détournât.  Resté  dans 
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cette  ville  9  il  fut  atteint  par  les 
persécuteurs  qui  le  jetèrent  dans 
les  prisons.  Conduit  à  Périgueuz, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dordogne  ,  il 
se  vit  traduire  devant  les  juges9  le 
99  prairial  an  II  (  17  juin  1794)  ; 
et  les  juges  l'envoyèrent  à  la  mort 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  (f^. 
J.  Mabtiv  9  et  F.  Abtbksie.  ) 

PHELIPPEAUX  (  Jean  -  Mi  - 
CBBi.  )f  prêtre  de  Paris  9  et  cha- 
pelain  du   collège   de  Navarre  9 
étoit  un  excellent  ecclésiastique 
dont  la  conduite  sociale  se  dis- 
tinguoit  par  beaucoup  de  droi- 
ture et  de  franchise.    Il  conti- 
nuoit  à  remplir  les  devoirs  de  sa 
place  dans  ce  collège  9  après  les 
premiers  bouleversemens  opérés 
par  l'Assemblée  constituante  9  et 
sans  avoir  fait  le  serment  de  la 
comtUtUicn  civite  du  ctergé* 
L'utilité  et  la  haute  réputation  de 
la  maison  où  il  étoit  lui  sembloient 
une  sauvegarde  contre  les  persé- 
cutions. Il  fut  détrompé  d'une 
manière  cruelle  9  quelques  jours 
après  le  10  août  179a.  Ce  ne  fut9 
à  la  vérité  que  le  a3  de  ce  mois 
qu'on  s'enhardit  à  comprendre  les 
prêtres  non-assermentés  du  collège 
de  Navarre  9  dans  l'arrestation  de 
tous  ceux   que   leur  conscience 
avoit  détournés  de  prêter  le  ser- 
ment. Ce  jour-là,  Phelippeaux  se  vit 
traîné  avec  quelques  uns  de  ses  col- 
lègues 9  au  comité  civil  de  la  sec- 
tion. On  n'y  put  arracher  de  lui 
cette  espèce  d'apostasie  de  l'an- 
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cienne  croyance  9  dans  laquelle  il  bltssement  en  France  du  schisme 

s'étoit  déjà  montré  inflexible;  et 9  de  1791.  Cette  contrée  étant  de- 

dès  lors  9  destiné  par  le  comité  au  Tenue  une  portion  du  département 

sort  des  prêtres  fidèles»  il  fut  en-  de  la  MoseUe,  les  autorités  révo* 

fermé   comme  prisonnier  »  avec  lutionnaires  qui  le  gouyernoient» 

beaucoup  d'autres,  dans  le  sémi-  arrêtèrent  ce  pasteur  en  1793,  et 

naîre  de  i^atnl^Ffrmm  9  où  les  as-  bientôt  elles  l'enToyèrent ,  avec 

sassins^  salariés  à  cet  effet  par  les  beaucoup  d'autres  prêtres  fidèles, 

impies  persécuteurs,  Tinrent  le  à  Rocbefort^  pouren  être  jetésur 

massacrer,  ainsi  que  la  plupart  des  plages  lointaines  et  dévorantes 

dettes  compagnons  de  captivité  ,  {F.  Rochbfokt  ).  On  Tembarqua 

le  3  septembre  suivant.  Il  perdit  sur  le  navire /e  ÎVa^iingtan  3  et 

ainsi  la  vie  pour  la  cause  de  la  Foi ,  il  mourut  dans  le  supplice  de  cette 

à  râgede49  ans.  (f^.  SsPTEMBiB.)  déportation,  pendant  la  nuit  du 

PHILIPPE  {Le  Frère) 9  Ber-  a6  au  27  novembre  1794»  âgé  de 

nardin.  {V.  P*>  Bbàiidbi,.  )  64  ans.  Son  corps  fut  inhumé  près 

PHILIPPOT  (  Augustin  -  En-  du  fort  Vaseux 9  sur  les  rives  de 
mmJBL) ,  né  à  Paris,  sur  la  pa-  la  Charente. Il  n'avoit point  voulu 
rotsse  de  Saint  -  Nicolas  -  des  -  faire  le  serment  scnismatique  de 
Champs,  le  1 1  juin  1716,  et  curé  1791 9  mais  il  s'étoit  laissé  séduire 
de  La  Bazouge-des-Celleux ,  dans  par  les  apologistes  du  serment  de 
le  diocèse  du  Mans,  fut  du  nom-  Uhtfié-égaUU  y  et  l'a  voit  pro- 
bre  des  quatorze  prêtres  sexagé-  nonce.  Notre  correspondant ,  tou- 
naires  ou  infirmes  que  l'adminis-  jours  invariable  dans  sa  circons- 
tration  du  département  de  la  pection ,  nous  mandoit  «  qu'il 
Mayenne,  mît  en  réclusion  à  ignoroit  si  le  curé  Picard  avoit  ré- 
Laval ,  d'après  la  loi  du  36  août  tracté ,  avant  sa  mort ,  ce  ser- 
179a.  La  commission  riJVéï/ulûm-  ment  »  criminel  à  la  vérité ,  mais 
noire  de  cette  ville,  en  1794  9  le  qui  ne  l'a  voit  pas  mis  hors  de  l'u- 
fit  conduire ,  avec  treize  autres ,  nité  de  l'Eglise  catholique.  Une 
à  l'échafaud ,  le  a  1  janvier  de  cette  telle  incertitude ,  fixée  d'ailleurs 
année.  Voyez  les  circonstances  de  en  faveur  de  ce  curé  ,  ne  sauroit 
son  martyre,  &  l'article  René-Louis  pré?aloir  sur  les  raisons  exposées 
Ahbboise.  (  V,  Pbpik,  de  la  Cropte;  dans  notre  Discovas  préliminaire, 
et  PoTTio ,  de  la  Vendée.  }  pag.  39  et  43.  (  V*  J.  B.  C.  Pbtit  , 

PICARD  (  Jbak  ) ,  curé  de  Xi-  et  L  J*"  Picbabd.  ) 

vry- le -Franc,  près  Spiocourt ,  PICARD  (Mathieu),  curé  de 

dans  le  diocèse  de  Trêves ,  sur  le-  Ruppereux,  près  Provins,  dans 

quelilétoitné,àMussy, restadans  le  diocèse  de  Sens,  sur  lequel  il 

la  contrée  de  sa  paroisse  après  l'éta-  étoit  né,  à  Joigny  en  1 739 ,  avoit , 
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aux  jeux  des  révolutionnaires ,  le 
tort  irrémissible  d'être  resté  fidèle 
à  sa  croyance  et  à  ses  devoirs.  Il 
échappa  aux  fureurs  de  la  persé- 
cution atliétste  en  1795  et  1794* 
Le  masqué  deloléra  Aceque  les  per« 
sécuteurs  empruntèrent  les  années 
suivantes  9  trompa  cet  ecclésias- 
tique, en  lui  donnant  la  conôance 
desemontterdanslavillede  Sens: 
il  regrettok  qoe  sa  santé  défail- 
lante ne  secondât  pas  son  eèiie  pour 
l'Eglise  catholique.  La  catastrophe 
du  1 S  fnictklor  (  4septembre  1 797) 
éclata ,  et  une  loi  vint  condamner 
à  être  déportés  à  la  Guiane  tous 
les  prêtres  soi-disant  réfractaires 
qu'on  pouriyit  découvrir  (  V. 
Gviahb).  Le  cui^é  de  Ruppereux  fut 
arrêté  sans  pouvoir  attendrir  ses 
bourreaux  par  les  maux  dont  il 
se  trou  voit  affligé.  Il  étott  dans 
nn  état  de  phthisie  pulmonaire 
fort  avancée ,  et  en  outre  très- 
souffrant  de  la  gravelle.  Des  of- 
ficiers de  santé  attestèrent  en 
vain  qu'étant  affecté  de  ces  deux 
maladies ,  il  ne  pourroit  supporter 
le  voyage  maritime  de  la  déporta- 
tion. On  le  traîna  néanmoins  à 
Rochefort,  où  le  a  a  mars  1798  on 
le  hissa  sur  ia  Charente;  et  le 
a 5  avril  on  le  fit  passer  de  la  même 
manière  sur  la  Décade.  Arrivé  à 
Cayenne'9  vers  le  milieu  de  juin, 
il  en  fut  transporté  dans  le  désert  de 
Synnamari,  où  sa  situation  exigea 
bientôt  qu'on  le  déposât  à  l'hos- 
pice. Il  y  souffrit  avec  résignation 
des 'douleurs  inexprimables  peu* 
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dant  long-temps ,  car  il  ne  mou- 
rut que  le  7  juillet  1799,  à  l'âge 
de  59  ans.  (  F.  P.  Petbas  9  et 

P.  P.   PiLLOH.  ) 

PICAVET  (Maicbl),  religieux 
Belge  9  connu  dans  sa  province 
sous  le  nom  de  Frère  Marcel , 
âgé  de  34  ans  9  fut  enlevé  à  son 
couvent  par  les  troupes  de  la  Con- 
tention 9  lorsqu'elles  envahirent 
la  Belgique.  On  le  réunit  à  dix 
autires  religieux  et  cinq  religieuses» 
que  les  soldats  avoient  de  même 
arrachés  de  leur  cloître  (  V.  G.  F. 
BevcQOART  et  K.  Bbgk)  ;  et  tous 
seize  furent  envoyés  k  Arras,  où 
l'on  savoit  que  le  proconsul  J^ 
Lebon  faisoit  périr  tout  ce  qui  fai- 
soit  profession  de  piété  (  F.  Arias). 
Ce  ne  fut  qu'après  des  outrages 
incroyables  qu'il  les  livra  à  son 
féroce  tribunal  révidulionnaire. 
Nous  les  avons  racontés  en  abrégé 
dans  les  articles  indiqués  ci-dessus. 
Le  tribunal  du  proconsul  envoya 
lé  Frère  Marcel  à  la  mort  avec  les 
quinze  autres  ,  le  la  messidor 
an  n  (3o  join  1794)-  Cereligieux^ 
en  allant  au  supplice^  ne  se  montra 
pas  moins  digne  que  ses  compa- 
gnons de  la  pahne  du  martyre.  Il 
étoit  né  à  Duissant-les-Arras.  Son 
père  étoit  Jean-Baptiste  Picavet, 
et  sa  mère  Jeanne  Pauchy.  (f^.  P.  J. 
PsuGNifix.  et  £.  Plaitkbttb.) 

PICHARD(JRAH-JosEpn),curé 
de  Chassé-l'Eglise,  dans  lediocèse 
de  Luçon  9  et  né  à  Poitiers  »  refusa 
le  serment  de  la  c&nêliJhUion  d^ 
vile  du  dergé.  Les  persécutions 
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que  ce  refus  lui  attira  le  firent  tèrent  et  le  traînèrent  à  leur  corn- 

revenir  dans  sa  ville  natale,  où  mission  mi/itaire du  Pont-de-Cé; 

son   attachement  à  Ib   Foi    ca-  et,  après  quelques  jours  de  prison, 

thoKque  lui  en  procura  de  no»  il  fut  traduit  dexant  cette  espèce 

moins   cruelles.    Il    fut   empvi-  de  tribunal,  d*oû  l'on  en vojoit  les 

sonné  en  1 793^  par  Tordre  ée»  yictimes  à  I»  mort  sans  les  enten- 

autorités  du  département  de  la  dre.  Il  s'y  vit  condamne,  le  11  fri- 

Fienne;  et,  dans  les  premiers  maire  an  II  (i"  décembre  1795), 

mois  de  17949  elles  Tenrojèreot  à  périr  comme  «  brigand  de  la 

à  Rocbefortpour  être  déporté  au-  Vendée»  :  qualification  donnée 

delà  des  mers  (  F,  Rocbefoit  }.  U  par  la  plupart  des  }uges  d'alors  aux 

fut  embarqué  sur  le  navire  4e$  bons  calfaoKques.  Nous  croyons 

Deux  Aêt0ciéê>,.  où  il  ne  tarda  qull  est  le  m£me  abbé  Picherit 

pas  beaucoup  à  suceooaber  seus  qui,  suivant  une  lettre  du  vèné- 

les  maux  de  cette  déportation.  Il  rable  évéque  actuel  d* Angers,  au- 

mourut  dans  la  nuit  du  a6  au  rok  été  condamné  au  dernier  sup- 

27  août  17949  ^  l'âge  de  39  ans.  piice  en  cette  vtUe, le  ai  novembre 

Son  corps  fut  inbumé  dans  Tlle  1793,  etqui  monta  sur  l'échalaud  en 

Madaime.  (  F.  J.  Pigaid,  et  P;  chantant  le  TeDeumiaudatmis. 

PicaoT.)  {F.  F.  PBKtBTiEa,  et  N,  Pinot.) 

PICHE&IT  (Pieiab),  prêtre        PICHOLI£ft(JBiif-PiÀifçois), 

du  diocèse  d'Angers ,  étoit  aumô-  avocat  à  Caussade  où  il  étoit  né 

nier  de  THôtel^-Dieu  de  la  ville  en  174^,  avoit  accepté  la  charge 

épiscopale.  Les  longs  services  qu'il  de  juge  de  paix,  afin  de  répondre  à 

avoit  rendus  auxpauvresdanscette  la  eonfianee  des  honnêtes  gens  de 

maison  de  douleurs,  ne  purent  lui  son  pays  qui  la  lui  avoient  décernée. 

faire  pardonner  la  constance  de  sa  £n  1 794 ,  il  mérita  d'être  compris 

Foi  en   179J.  H  en  fut  renvoyé  parmi  les  dix-septCaussadoisqu'on 

comme  non-assermenté  ;  et  il  se  arrêta,  et  que  l'on  conduisit  à  Paris 

retira  dans  le  bourg  de  Chanzeau ,  comme  autai.t  de  conspirateurs , 

où  il  remplitsea  devoirs  ecclésias-  au  printemps  de  1 794.  Leur  curé 

tiques  avec  beaucoup  de  régula-  étoit  du  nombre.  Dans  sa  séance 

rîté.  Il  y  rendit  même  son  min  is-  du  3  messidor  an  II  (ai  juin 

tère  sacerdotal  utile  aux  catho-  1 794  )  9   le   tribunal    condamna 

liques  du  canton.  Après  l'échec  l'avocat  Picholier,  avec  tous  les  au- 

qu'éprouva  en  décembre   1793,  très,  à  la  peine  de  mort  «comme /a* 

sous  Angers ,  l'armée  ciUhaiique  natique  »  ;  et  il  fut  immolé ,  le 

^r^igfaie  (f^.  Vbbdéb),  ilne  put  même  jour,  à  l'âge  de  5i  ans. 

échapper  au  débordement  de  la  (^.  J.P.CLAViBBB,et  P.  Moulet.) 

rage  des  vainqueurs.   Ils  l'arrê*-        PICHOT  (Pibaee),  curé  de 
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MoDtoiroD ,  dans  le  diocèse   de  siégeant  en  cette  TÎlle  y  le  con- 

Poitien ,  sur  lequel  il  étoit  né  »  à  damna  ,  le   a8   rentose    an    II 

Mont- sur -Quaine»  refusa  de  se  (  18  mars  1794)9  à  la  peine  de 
rendre  coupable  du  serment  schis-    mort,  comme    «prêtre    réfrac- 

matique  de  1791.  Malgré  les  Teza-  taire».   Le  lendemain  >  sa   tête 

tions  que  lui  attira  ce  refus ,  il  tomba  sur  i'échafaud. 
resta  dans  la  contrée  9  pour  con- 
tinuer à  yeilier  au  salut  de  ses         PIE  VI  (  JeAN-AnGE 

paroissiens.  Les  autorités  du  dé-  BttASCHr),  est  ce  Grand  Pape 

partement  de  la  Vienne,  en  1 793 ,  j^„^  |^  successeur ,  Notre  Sainte 

le  firent  saisir.  Il  fut  emprisonné  p^^^  pj^ y||^  nouvellement  élu, 

et ,  dans  les  premiers  mois  de  dij^it  à  tous  les  évêques  de  la 

l'année  suivante ,  envoyé  à.  Ro-  catbolicité  :  «  La  postérité  s'éton- 

chefort ,  pour  y  subir  la  peiné  ^^  certainement  de  sa  sagesse , 

mortelle  d'une  déportation  mari-  j^  sa  grandeur  d'âme ,  de  sa  cons- 

time  {F.  Kochefoet).  On  l'y  em-  lan^e  ;  et  plût  à  Dieu  qu'en  succé- 

barqua  sur  la  ûùieiesDeux  Asso-  dant  à  sa  puissance,  nous  eussions 

eUs,  où  tant  de  prêtres  succom-  hérité  de  sa  vertu  ;  car  aucun  choc 

bèrent ,  en  août  suivant ,  sous  les  jes  tempêtes  ne  put  en  ébranler  la 

maux  dont  ils  y  étoient  accablés,  fenneté,  ni  le  concours  de  toutes 

Le  curé  Pichot  mourut  dans  la  i^g  calamités ,  lui  arracher  une 

nuit  du  a4  au  a5  de  ce  même  mois  marque  de  foiblesse  (  1  )  »  !  C'est  ce 

d'août  1794.  II  étoit  figé  de  5oans.  p^niife  dont  encore  alors  il  pro- 

Son  corps  fut  enterré  dane  l'île  p^^jt  l'admirable  constoncc  pour 

MadarM.  {V.  J.  S^  Pigbabd,  et  modèle  à  tous  les  évêques,  eu 

P.  PiEBBS.)  parlant  à  celui  qu'il  consacrait  : 

PICORON  (  AiBxis  ) ,  prêtre  .  i^otre  Très-Saint  Prédécesseur, 

hebdomadier  de  la  cathédrale  de  disoit-il ,  a  prouvé  sa  Foi  par  les 

Lmioges,  ne  sortit  point  de  cette  ^x^,  courageux  témoignages;  et, 

ville ,  s  y  croyant ,  quoiqu  mser-  de  même  que  le  Bon-PasUur  de 

mente ,  à  l'abri  des  menaces  de  la  l'Evangile ,  il  a  donné  $a  vie  pour 

loi  de  déportation.  Mais  son  atta-  

chement  à  l'Eglise  catholique  ne        ç,)  Ohstupescent  posuri  cerU  sa-^ 

pouvoit  que  lui  faire  courir  les  plus  pientiam ,  mag/uiudinem  animi  et  cons- 

grands  dangers  lors  du  déchaîne*  tantiam  PU  f^I,  cujus  potestad  Nos 

ment  frénétique  de  la  persécution ,  tuceessùnus  ;  utinam  verà  etiam  uirtuti, 

Ters  la  fin  de  1793.  Il  fut  pris  et  ^'^  "f^  tempestatum  impetu    nequt 

jeté  dans  les  prisons  de  Limoges  ;  i,,^f^uinpotuà!  {?ii  PP.  VII,  En- 

et  le  tribunal  criminel  du  depar-  cyciica  ad  omnes  oitholicos  episcopos. 

tement  de  la  Haute '^  Vienne,  Venaiis,  iSmaîi  1800.) 
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568  brebis  (i)».  Mais  Dieu  aroit 
voulu  qu'il  De  la  perdît  qu'a- 
près avoir  été^  pour  tous  nos 
autres  Martyrs 9  comme  cette  co- 
lonne lumineuse  qui  jadis  con- 
duisit son  peuple  à  la  Terre  pro- 
mise. De  même  que  le  saint  pape 
Corneille,  il  fut,  par  la  fermeté 
de  sa  Foi  j  selon  l'expression  de 
saint  Cjprien,  «  l'auteur  et  le  cbef 
de  la  résistance  des  autres  à  la 


(i)  Troii  jours  apréd  cette  ency- 
clique, c'est-à-dire  le  18  mai,  dam 
TégUse  même  du  conclave,  Pie  VII, 
consacrant  évéque  de  Sabarie  en  Hon- 
grie, le  cardinal  Herzan  ,  prononça 
une  homélie  solennelle,  digne  des 
papes  saint  Léon  et  saint  Grégoire-le- 
Grand,  dans  laquelle,  en  lui  faisant 
envisager  le  danger  des  circonstances, 
et  après  lui  avoir  dit  de  se  proposer 
pour  modèles  les  évéques  et  les  prêtres 
français,  qui  avoient  tant  souffert 
pour  la  Foi,  il  couronnoit  ce  beau 
tableau  par  l'exemple  de  Pie  VI  : 
Propone  tibi  ,  lui  '  disoit  -  il  ,  eos 
sanctissÙHOM  epùeopos  ac  saetrdo^ 
tes  qui,  pro  Chri$to  ac  gregîbus  suis , 
ludÀria  et  i/ei^era  experte ,  ùuuper  et 
yincula  et  carceres ,  drcuîerunt  in 
neiotis,  in  pellibus  caprinis,  egentes  , 
tuigustiatif  qffUcti,  quibus  dignus  non 
erat  mundua ,  in  solitudinibus  erran" 
tes,  in  montibuSf  in  speiunds,  et  in 
eayamis  terrœ,  quorum  plurimi  lapi" 
dati  sunt ,  secti  sunt ,  tentati  sunt .  in 
ocdsione  giadii  mortuisunt  (  ad  Hebr. 
C.  XI).  Propone  tibi  constantiam  ad^ 
nwahilem  Swtcdssimi  Decessoris  Nos" 
tn,  à  quo  ad  Cardinalatum  et^ectiu  es, 
qui,  Testimonio  Fidei  probatus,   ut 

Bonus  PaSTOR  ,  ▲MIMAM  SvXVL  POSUIT 

fvo  oi>ihus  suis,  (  Homil.   SS.  D.  N. 
Pii  PP.  VIL  Venetus,  1800.  ) 

4. 
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séduction  de  l'erreur^  et  aux  me- 
naces de  l'impiété  (i)  ». 

Les  actions  de  Pie  YI,  qui  se 
rapportent  à  ces  hautes  considé- 
rations 9  étant  les  seules  que  le 
but  de  notre  ouvrage  nous  oblige 
impérieusement  à  faire  connoître, 
le  lecteur  ne  doit  pas  s'attendre 
à  trouver  ici  l'histoire  entière  de 
son  pontificat.  €e  qui,  dans  sa 
longue  carrière,  n'eut  rapport 
qu'à  des  circonstances  humaines 
ou  politiques  9  n'interviendra  dans 
notre  récit ,  que  d'une  manière 
laconique ,  et  seulement  qqand 
l'ordre  des  choses  religieuses  nous 
en  imposera  l'indispensable  obli- 
gation. Nous  tâcherons  ainsi  de 
nous  tenir  renfermés  dans  les 
deux  propositions  dont  se  com- 
posa son  oraison  funèbre ,  pro- 
noncée en  latin  devant  le  Sacré 
Collège,  parMc'BrancadorOyavant 
l'ouverture  du  conclave  pour  le 
choix  de  son  successeur  (a)  :  à 
savoir,  «i*  que  le  Seigneur  s'étoît 
plu  à  préparer  la  grande  âme  d^ 
Pie  YI  au  martyre  le  plus  glo- 
rieux; 2"  que  le  plus  glorieux 
des  martyres  couronna  la  grande 
âme  de  ce  Pontife  » . 

Jean-Ange  Braschi,  né  à  Gé- 
sène ,  dans  la  Romagne,  le  07  dé- 
cembre 1717,  montra,  dès  ce  pre- 
mier âge  de  la  vie  que  la  nature 

(1)  Restità,  et  cœtens  chrisU'anis 
resistendi  Dux  et  Auctorfuit.  (De  S. 
GomeL  L.  IV  ). 

(a)  Le  3o  octobre  1799,  dans  l'église 
patriarcale  de  Venise. 
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semble  Tooer  à  la  dissipation  et  à 
la  légèreté»  un  ^ût  très -ardent 
pour  rétude,  et  le  penchant  le 
plus  décidé  pour  la  Tertu.  Ses 
parens ,  ne  songeant  qu'à  lui  pro- 
curer un  établissement  dans  le 
monde  9  le  firent  aller  à  Rome  9 
pour  j  perfectionner  son  éduca- 
tion. Elle  s'j  achei oit  d*une  ma- 
nière brillante  9  quand  le  guide 
spirituel  de  sa  conscience  lui  fit 
reconnoitrej  dans  ses  dispositions 
intérieures  9  une  Tocation  très- 
décidée  pour  Tétat  ecclésiastique  ; 
et  Braschi  j  renonçant  dès  lors  aux 
Yues  mondaines  9  se  consacra  tout 
entier  à  l'Eglise.  Bientôt  ses  talens 
précoces  et  sa  sagesse  prématurée 
fixèrent  Fattention  des  person- 
nages les  plus  distingués  du  Sacré 
Collège.  Le  cardinal  Antoine  Kuffo 
ambitionna,  comme  une  gloire,  le 
privilège  de  le  protéger.  Il  le  fit 
connoitre  au  savant  Benoit  XI  Y, 
qui  le  jugei^  capable  d'être  son  se- 
crétaire ,  et  le  chargea  même  de 
quelques  affaires  importantes,  dans 
ia  conduite  desquelles  le  jeune 
Braschi  déploya  une  rare  intelli- 
gence ,  arec  une  prudence  consomr 
mée.  Benoît  XIY  en  témoigna  une 
bien  flatteuse  satisfaction,  en  lui 
conférant  un  des  canonicats  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  au  moyen 
desquels  on  prendrang  dans  la  pré- 
lature.  Quand  ce  pontife  mourut, 
en  1^58,  son  successeur,  Clé- 
ment XIII  parut  le  surpasser  en 
bienTeillance  et  en  estime  pour  le 
prékt  Braschi,  puisqu'il  le  nomma 
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d'abord  auditeur  du  Camcriingiie; 
et,  quelque  temps  après,  en  i;66 , 
il  le  fit  trésorier  de  la  chambre 
apostolique.  Cette  charge  impor- 
tante et  dilBcile  lui  fournit  plu- 
sieurs occasions  de  développer  sa 
profonde  sagacité,  et  son  in- 
flexible droiture.  Il  l'occupa»  noo 
seulement  jusqu'à  la  mort  de  ce 
pontife ,  mais  encore  quelque 
temps  sous  Clément  XIY.  Ce  der- 
nier Pape,  en  l'élevant,  presque  à 
l'improviste,  au  cardinalat,  le  26 
avril  1 773,  priva  la  trésorerie  apos- 
tolique d'un  adminbtratenr  plus 
utile  qu'il  ne  le  pensoit  ;  et  cette 
promotion ,  qui  sembloit  précipi- 
tée à  ceux  de  qui  n'étoient  point 
connues  les  causes  de  son  accélé- 
ration ,  en  avoit  de  si  honorables 
pour  Braschi,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  les  révé- 
ler. Son  intégrité  dans  la  charge 
de  trésorier  l'avoit  porté  souvent  à 
mécontenter  d'avides  courtisans  , 
en  différant  d'acquitter  des  ordon- 
nances de  fiiveurs pécuniaires  qu'ils 
avoient  extorquées  de  la  bonté 
du  Pape.  Sévèrement  réservé  dans 
la  dbtribution  des  fonds  qui  lui 
étoient  confiés,  il  vouloit,  aupa- 
ravant ,  éclairer  le  pontife  sur  l'ob- 
reption  ou  la  subreption  de  ces 
actes  de  générosité  ;  et  souvent  il 
les  faisoit  révoquer.  La  cupidité 
des  ambitieux,  toujours  fort  ha- 
biles dans  l'intrigue ,  manœuvra 
pour  se  débarrasser  d'un  trésorier 
si  fâcheux  pour  elle  ;  et ,  comme 
cette  charge  conduboit  immédia- 
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tement  au  cardinalat ,  ce  furent 
eux-mêmes  qui,  en  vantant  ex- 
traordînairemeht  les  vertus  de 
Braschi ,  provoquèrent  le  plus  ar- 
demment Clément  XIY  à  Télever 
à  cette  dignité ,  en  récompense  de 
sa  gestion  finahcière  :  se  flattant 
intérieurement,  non  sans  cause , 
que  la  trésorerie  tomberoit  en  des 
mains  plus  faciles. 

Les  gens  du  monde,  qui  ne 
jugent  que  par  les  sens,  trouvèrent 
que  Braschi  honoroit  la  pourpre 
romaine  par  la  majesté  de  son 
port  et  la  beauté  de  sa  figure;  car 
la  nature  Tavoît  excellemment 
doué  de  ces  brillans  avantages. 
Mais  il  honoroit  plus  véritable- 
ment son  éminente  dignité  par 
l'étendue  de  ses  connoissances, 
la  pénétration  de  son  esprit,  la 
constante  élévation  de  ses  senti- 
mens ,  et  surtout  par  une  vertu 
austère  et  solide,  que  rien  ne  pou- 
voit  altérer  ni  amollir. 

Ceux  -  là  même  qui  Tavoient 
fait  élever,  conservant  le  ressenti- 
ment de  ses  précédentes  rigueurs 
enrers  eux,  travailloient  habile- 
ment à  suggérer  au  pontife  des 
préventions  contre  lui  ;  et  ib 
réussirent.  Braschf  tomba  dans 
sa  disgrâce  ;  mais  la  grandeur  de 
son  caractère  n'en  fut  point  affoi- 
blie.  Il  supporta  cette  injustice 
avec  la  sublimité  d'une  vertu  supé- 
rieure aux  passions  humaines,  et 
sans  qu'il  lui  échappât  la  moindre 
parole ,  le  moindre  signe  qui  pût 
être  regardé  comme  l'indice  d'une 
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plainte.  Sans  ambition  comme 
sans  crédit,  jusqu'à  la  fin  du  pon- 
tificat de  Clément  XIY,  il  étoit 
loin  d'imaginer  qu'il  le  remplace* 
roit  bientôt  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre. 

Après  que  ce  pontife  eut  expiré, 
le  aa  septembre  1774»  1«  choix 
du  successeur  qu'il  falloit  lui  don- 
ner devenoit  fort  difiicile ,  à  cause 
des  influences  contradictoires  des 
principales  puissances  de  l'Europe. 
Les  cours  de  France  et  d'Espagne 
demandoient  un  pape  qui  maintint 
et  fît  exécuter  la  bulle  par  laquelle 
Clément  XIY  avoit  aboli  hSoctété 
des  Jésuites;  mais  l'impératrice 
des  Russies ,  Catherine  II,  quoique 
schismatique,  et  le  roi  de  Prusse^ 
Frédéric  II,  quoique  luthérien, 
et  même  conspirant  la  ruine  de  la 
religion,  vouloient,  au  contraire , 
un  pape  qui  rétablît  cette  société , 
ou  qui  du  moins  n'insistât  pas 
sur  l'entière  exécution  de  la  bulle 
de   suppression   (1).   Un   grand 

(i)  Le  motif  de  Frédéric  est  fr^- 
chement  expliqué  dans  sa  lettre  du 
8  novembre  1777»  ^  Voltaire,  où  il 
lui  disoit  :  «  J*ai  conseryé  cet  ordre 
tant  bien  que  mal,  tout  hérétique  que 
je  suis ,  et  puis  encore  incrédule.  On 
ne  trouve,  dans  nos  pays,  aucun  ca- 
tholique lettré ,  si  ce  n'est  parmi  les 
Jésuites.  Nous  n'avions  personne  ca- 
pable de  tenir  les  classes.  Il  EEilloit 
donc  conserveries  Jésuites,  ou  laisser 
périr  les  études».  Catherine,  de  son 
côté,  avoit  des  intérêts  politiques  d'un 
autre  genre  ;  c'étoit  de  se  concilier  les 
esprits  de  la  Lithnanie,  qui  lui  tom- 

17- 
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nombre  de  cardinaux  ^  parmi  les- 
quels on  comptoit  Braschi,  en- 


boit  en  partage  dans  la  dÎTision  de  la 
Pologne,  attendu  que  lea  Jésuites,  pour 
lesqueb  sans  doute  elle  avoit  de  l'es- 
time, y  étoient  fort  nombreux  et  te» 
noient  aux  familles  les  plus  notables. 
Maïs ,  loin  qu'aucun  zèle  pour  la  re- 
ligion catholique  animât  en  cela  ces 
deux  puissances ,  elles  se  prononçoient 
en  même  temps  contre  elle^  de  con- 
cert avec  la  faction  philosophique. 
On  sait  que  Catherine  s'en  étoit  dé- 
clarée la  protectrice  ;  qu'elle  s'étoit 
fait  dédier  VEncyelopidk  ;  qu'elle 
avoit  choisi  d'Alembert  pour  l'éduca- 
tion de  son  fils  ;  qu'elle  appeloit  k  sa 
cour  Diderot;  et  qu'elle  applaudissoità 
la  conjuration  de  ces  sophistes  par  une 
multitude  de  lettres  à  Voltaire.  Celles 
du  roi  de  Prusse  à  ce  chef  des  con- 
jurés respirent  l'ardeur  la  plus  vive 
de  détruire  la  religion,  jusque  dans 
8on  centre  d'unité.  Après  lui  avoir 
écrit,  le  1 3  août  1775-.  «  Miner  sour- 
dement et  sans  bruit  l'édifice  de  la 
dérmison,  c'est  l'obliger  i  s'écrouler 
de  lui-même»;  il  lui  écrivoit,  le  a5 
mars  1767  :  «  La  révolution  n'est  pas 
complète  ;  les  dévots  ont  leur  parti  ; 
et  jamais  on  ne  l'achèvera  que  par 
une  force  majeure.  C'est  du  gouver- 
nement que  doit  partir  la  sentence 
qui  écrasera  Vinfdme  (la  religion).  Des 
ministres  éclairés  pourront  y  contri- 
buer beaucoup;  mais  il  faut  que  la 
volonté  du  souverain  s'y  joigne.  Sans 
doute  cela  se  fera  avec  le  temps  ». 
Eh!  n'esl-ce  pas  ce  qui  est  arrivé  en 
1791,  oi^  se  consomma  ce  qu'il  avoit 
déjà  vu  en  1767,  quand  il  écrivoit  à 
Voltaire  :  «  Les  philosophes  sapent 
ouvertement  les  fbndemens  du  trône 
apostolique....  Il  faut  un  miracle  pour 
sauver  l'Eglise  ». 
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troient  dans  les  Yues  de  ces  deux 
dernières  puissances  à  Tégard  des 
Jésuites;  et,  pour  cette  raison 9 
ils  pensèrent  un  moment  à  re- 
lire ;  mais  bientôt  après  ib  songè- 
rent à  lui  préférer  un  autre  cardinal 
de  la  même  opinion.  Cependant  il 
leur  devint  impossible  de  procurer 
à  celui-ci  une  assez  grande  quantité 
de  suffrages  pour  qu'il  fût  élu. 
Des  cardinaux  espagnols  et  fran- 
çab  j  arrivant  au  conclave  parmi 
ces  infructueux  scrutins  9   firent 
pencher  la  balance  vers  le  cardi- 
nal Pallavicîni,  qui,  n'écoutant 
que  sa  conscience ,  restoit  étran- 
ger à  tous  les  systèmes  politiques. 
Mais ,  quand  il  vit  se  rapprocher 
ainsi  de  lui  cette  tiare  imposante 
dont  il  avoit  toujours  redouté  le 
poids,  il  déclara  qu'il  ne  Taccep- 
teroit  point ,  et  désigna  même  en 
particulier,  aux  autres  membres 
du   Sacré   Collège ,   le  cardinal 
Braschi  comme  le  plus  propre  à 
concilier  tous  les  intérêts.  Ce  con-> 
seil  prévalut  ;  et  le  conclave,  com- 
mencé le  5  octobre  1774»  8e  ter- 
mina le  14  février  1775,  par  la 
réunion  de  tous  les  suffrages  sur 
la  personne  de  Braschi. 

Lorsqu'il  s'entendit  proclamer 
Pape ,  il  tomba  soudainement  sur 
les  genoux,  en  adressant  à  Dieu , 
d'une  voix  haute,  une  prière  im- 
provisée dans  laquelle  son  humi- 
lité ,  sa  piété ,  son  zèle  et  ses  craintes 
éclatèrent  tout  à  la  fois  d'une  ma- 
nière si  touchante,  que  les  assis- 
tans  en  furent  émus  jusqu'aux 
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larmes.  A  peine  i'eut-il  achevée,  disoit  -  il ,  les  moyens  les  plus 

qu'il  dit  aux  cardinaux 9  ayec  Tac-  prompts  et  la  *yig;ilance  la  plus 

cent   d'une  profonde    douleur  9  continue  ,  pour  lés  écarter  des 

comme  si  les  prochaines  calamités  yeux  des  fidèles.  Le  mal  est  au 

de  l'Eglise  yenoient  de  lui  être  ré-  milieu  d'eux  :  séparei-en  les  es- 

Télées:  «  Pères  yénérables,  votre  prits  infectés ,  de  peur  qu'ils  ne 

assemblée   est   finie;   mais  que  les  pervertissent  (1)». 

son  résultat  est  malheureux  pour  _— . — 

moi  I»  Ayant  ensuite  à  choisir  un        ^,)  jaferie  malum  de  medio  uestr(, 

nom   pontifical   parmi   cent    des  venenaios  Ubros  àb  ociUû  gregù  uestri 

papes  qui  l'avoient  précédé,  et  par-  magnd  ui  et  seduUtate  extorquete  ;  ani' 

tageant  la  dévotion  spéciale  de  sa  "^'  «^'»  infectas  fmmptè  Jàrtiterque 

»      A     •  •  A  w     ir    j^-^:».  •v»^-  segregate,  ne  sùu  cceteris  nocumento, 

mère  à  samt  Pie  V,  dernier  pape  ^^   ^^  PU  VI,  orf  omnes 

canonise^qu'il  se  proposa  des  lors  ^^^^  ^^^^  ^j^i^  ^5  décembre 

pour  modèle,  il  voulut  s'appeler  i^^S.)  Pic  VI,  ne  cessant  d'insister 

comme   lui^    et  devint  ainsi   le  auprès  des  ministres  des  Puissances 

Sixième  de  ce  nom  si  vénéré  dans  catholiques  à  Rome ,  pour  que ,  secon- 

l'Eglise,  depuis  ses  glorieux  com-  dant  ses  efforts,  ils  obtinssent  que 

°  '  ^  V        °  leurs  souverains  ouvrissent  enfin  les 

mencemens  (1).  ^^^  1^^  malheurs  qui  les  mena- 

L'undespremîerssoinsdePicVI,  çoi^nt,  de  peur  que  bientôt  il  n'en 

commandé  à  sa  charge  par  les  fi^t  plus  temps ,  leur  citoit  souvent , 

justes  pressentimens  qu'il  venoit  de  et  notamment  au  cardinal  de  Benûs , 

manifester ,  fut  d'envoyer  à  tous  «ne  effrayante  et  grande  pensée  de 

les  évêques  de  la  catholicité ,  une  B«»o^  ^IV,  avec  lequel  il  avoit  Unt 

.  ^       ^         ,.  ,         Il     •■  de  rapports  de  ressemblance.  Cette 

epîtrc  encychque  par  laquelle  il  p^^^^eVonsignée  dans  un  ouvrage  cu- 

les  invitoit  à  seconder   son   xèle  ^eux  intitulé  :  Nabuchodonosor  som- 

contre  les  dangers  qui  menaçoient  nions  régna  et  regnorum  ruinas  à  tJieo- 

la  religion  ,  en  se  hâtant  de  pré-  cratid  exorhitantium  :  Frodromus  Be^ 

server  leur  troupeau  du  venin  des  c/e^w   miiitantis  ,   m   eos  qui  quœ 

V  fi         u-       -   Ji^^t  «♦:^/x«  destruxû  instruere,  et  quoe  tnstruxit 

liTres  philosophiques,  dont  s  mon-  ^^^^^  ^^tendunt,  y  est  exprimée 

doit  l'Europe.  «  Employez,  leur  ^^  ^^^  ^^^^  .  „  cùm  ad Menedic- 

tum    X/y   deferretur    quàm    rapido 

(i)  Cette  année  éUnt  celle  du  iroî-  cwrsu   Fokarii  et  gngalium  impunk 

sièmc  grand  jubilé  du  siècle ,  Pie  VI  curreret  impietas ,  fassus  est  iUe  non 

commença  j  pour  ainsi  dire ,  l'exer-  animaduersuros  principes  et  reges  pro- 

dce  de  son  pontificat  suprême  par  fundum,  donec  in  abyssum  uenaint  ; 
faire ,  le  a5  février ,  l'auguste  et  tou-  tune  cum  horrore  ad  immensi  conspec- 
chante  cérémonie  de  l'ouverture  de  U  tum  barathri  relraciuros  pedem,  put- 
Porte-Sainte,  qu'il  ferma  le  a4  dé-  surosque  à  suis  auUs  et provindis  auc- 
cembre  1776,  et  qui  reste  close  de-  tores  doctrines  ad  suhversionem  throni 
puis  quarante-six  ans.  cequk  ac  religionis  excogjtàtœ. 
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La  Tte  de  Braschi  9   derena 
Pic  VI,  n'étoit  plus  qu'un  exer- 
cice eourageui  de  toutes  les  Ter- 
tus  pénibles  qui  préparent  Tâme 
au  martyre.  Sa  carrière  pontificale 
se  hérissolt  de  contrariétés  et  de 
traverses,  au  milieu  desquelles  on 
le  voyoit  toujours  prêt  à  se  sacri- 
fier pour  la  cause  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise.  Ils  ne  fbrent  que 
des  épisodes  de  sa  conduite  émi* 
nemment  apostolique,  les  soins 
que  sa  souveraineté    temporelle 
Tobligeoit  à  donner  au  gouverne- 
ment de  ses  Etats  ;  et  cependant 
il  fit,  pour  le  bonheur  et  la  gloire 
de  ses  peuples,  tout  ce  qu'un  grand 
monarque  est  capable  de  concevoir 
etd*exécuter.  Mais  ce  n'est  pas  sur 
ces  objets  que  notre  attention  doit 
se  complaii*e  :  laissons  aux  histo- 
riens politiques  la  tâche  de  raconter 
les  traits  de  la  juste  sévérité  que,dès 
son  avènement  au  trône ,  il  exerça 
envers  le  gouverneur  de  Rome, 
qui  n'avoit  eu  que  de  la  mollesse 
dans  la  répression  des  désordres 
publics  ;  enrers  le  préfet  de  l'on- 
ncna  (  des  subsistances  ),  qui  n'a- 
Yoit  pas  rempli  ses  fonctions  avec 
une  irréprochable  intégrité.  L'his- 
^ire  dira  bien  encore ,  sans  nous , 
tout  ce  qu'il  imagina  pour  le  soula- 
gement des  pauvres;  combien  il 
savoit  se  contenter  de  peu ,  afin  de 
trouver  plus  de  moyens  de  les  se- 
courir ;  à  quel  point  il  se  rendoit  ac- 
cessible à  leurs  demandes  ;  avec 
quelle  bonté  il  y  répondoit;  quel 
empresement  il  mit  à  diminuer  les 
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impôts  9  et  à  procurer  de  nouvelles 
ressources  à  l'agriculture  et  aa 
commerce.  Elle  ne  sauroit  s'abste- 
nir de  célébrer  surtout  cette  vaste 
autant  que  nécessaire  entreprise 
du  dessèchement  des  pestilentiels 
MaraiS'PofUins  :  entrepise  dont 
les  progrès  diminuèrent  si  nota- 
blement les  germes  de  mort  qui 
rendoient  la  contrée  inhabitable  : 
entreprise  que  Pie  VI  auroit  heu-, 
reusement  achevée,  si  la  révolu- 
tien  française  ne  fût  venue  lui  en 
ravir  les  moyens.  Ne  pourrons- 
nous  pas  encore  nous  dispenser 
de  parler  de  la  magnifique  sa- 
cristie qu'il  ajouta  à  l'admirable 
basilique  de  Saint  -  Pierre  ;  de  la 
bibliothèque  qu'il  donna  au  mo- 
nastère de  Subiaco,  dont  il  avoît 
été  l'Abbé;  du  superbe  musée  de 
sa  création,  dans  lequel  il  réunît 
une  si  riche  collection  de  monu- 
mens  antiques  ;  des  trob  obélisques 
qu'il  fit  élever  ;  des  autres  somp- 
tueux embeliissemens  que  Rome 
dut  à  sa  munificence  ;  de  tous  les 
hôpitaux  qu'il  agrandit  et  qu'il 
dota  ;  des  conservatoires  enfin  qu'il 
créa  pour  de  jeunes  filles  indi- 
gentes ;  de  l'appel  qu'il  fit  à  Rome 
de  nos  respectables  Frères  dô$ 
Ecoles  Chrétiennes  i  et  de  l'hos- 
pice qu'il  fonda  pour  eux  (1)  ? 

(i)  Cette  fondation  de  Pie  VI  en 
ftiveur  de  nos  fhères  de*  Ecoles  Chr^ 
tiennes,  vulgairement  dits  Ignoran" 
tins,  ne  leur  est  sans  doute  pas  moins 
honorable  que  les  éloges  qui  leur  sont 
donnés  parmi  nous  aujourd'hui.  Quoi- 
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Des  actions  d'un  ordre  supé- 
rieur 9  et  qui  tiennent  bien  plus  au 
ciel  qu'à  la  terre;  des  actions  plus 
belles  encore  aux  yeux  des  enfans 
de  la  F0Î9  revendiquent  toute  notre 
admiration.  Pie  VI  lui  -  même 
nous  7  ramène  par  un  trait  auquel 
donna  lieu  une  des  grandes  en- 
treprises dent  nons  Tenons  de 
parier.  Vn  jour  qu'il  étoit  reyenu 
plus  tôt  qu'on  ne  l'attendoit  de  ces 
Marais  -  Pantins,  dont  il  alloit 
deux  fois  diaque  année  inspecter  9 
eooom'aiSer  le  dessèchement  9  on 
loi  manifestoit  quelque  surprise 
de  la  précipitation  de  son  retour  : 
•  Nous  sommes  chef  de  l'Eglise 
catholique  avant  tout,  répon^t-il  ; 
et  nous  ne  touIoos  pas  que  ses 

qu'éloigné  d'eux ,  le  Pontife  aroit  ap- 
précié leurs  services ,  encore  mieux  > 
peot'être  ,  que  la  plupart  de  leurs  apo- 
logistes. 11  en  fit  Tenir  du  midi  de  la 
JPrance  une  petite  colonie ,  pour  la- 
quelle il  commença  de  bâtir  un  hospice 
sur  Tnn  des  cdtés  de  la  place  qui  est 
devant  l'église  de  S.  Sà&fOtar  in  Lauro, 
non  loin  du  pont  Smm-Ange.  Dans  la 
première  audience  qu'ils  eurent  de  Sa 
Sainteté^  ils  lui  ofirirent  une  gravure 
représentant  leur  pieux  fondateur^  le 
plâtre  de  La  Salle ,  chanoine  de  Reims  : 
le  S.  Père  la  reçut  avec  une  religieuse 
reconnoissance.  A  Rome,  comme  en 
Prance^  leurs  fonctions  consistèrent 
i  enseigner  aux  enfans  des  pauvres  la 
doctrine  chrétienne ,  en  même  temps 
qu'ils  leur  apprenoient  à  lire ,  à  écrire^ 
et  à  compter.  Ce  fut  le  dernier  établis- 
sement que  put  fondée  Pie  VI.  Ces 
bons  Frères  placèrent  sur  la  modeste 
façade  de  leur  maison  cette  inscription 
touchante  :  Pàu  FI,  Pater  pauperum. 
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intérêts  soj^ffrent  de  notre  ab«- 
sence».  En  leur  consacrant  la 
majeure  partie   de  son  temps  ^ 
il  ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
d'y  pourvoir  avec  phis   de  lu- 
mières et  de  sagesse.  Quoiqu'il 
connût  parfaitement  les  saints  Ca- 
nons 9  au  point  que  9  dans  les  occa'* 
sions  les  moins  prévoes  9  il  les  citoit 
toajours  à  propos  9  comme  s'il  les 
lisoit  y  néanmoins  9  dans  les  affaires 
épineuses9  i(  se  faisott  un  devoir  de 
consulter  celle  des  congrégations 
de  cardinaux  qu'elles  pouvoient 
regarder.  Quand  la  décision  qui 
en  émanoit  le  déterminoit  à  pro- 
noncer une  condamnation  9  il  la 
tenoit  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  épuisé  9  envers  le  coupable  9 
toutes  les  ressources  de  la  persua- 
sion la  plus  paternelle.  Avec  quelle 
merveilleuse  persévérance  ne  les 
employa-t-il  pas  à  l'égard  de  l'au- 
teur audacieux  d'un  livre  déjà  con- 
damné par  Clément  XIII 9  en 
1764  l  On  comprend  qu'il  s'agit 
de  cet   hétérodoxe  traité  :   De 
SuUuprœienHEcctesiéR,etiegi'^ 
timâ  poUstaU  Romani  Pontir- 
fiais,  publié  en  Allemagne  9  depuis 
17639  sous  le  nom  pseudonyme  de 
Justinus  Feéronius^  par  J.  N. 
Hontheim  9  évêque  de  Myriopbite 
(  in  partiéus  )  9  et  suffragant  de 
l'archevêché  de  Trêves.  Prétextant 
la  nécessité    de    déterminer  les 
bornes  de  la  puissance  spirituelle 
du  Pape  9  il  avoit  porté  atteinte  aux 
principes  de  la  Foi  ;  mais  enfin , 
les    avertissemens   paternels  de 
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Pie  VI  obtinrent,  en  ly^S,  l'effet 
que  n'ayoient  pu  ayoir  les  censures 
de  son  prédécesseur;  car,  lei*'  no- 
Tembre  de  cette  année ,  Hontheim 
rédigea  et  signa ,  à  Trêves ,  une  ré- 
tractation aussi  complète  et  sincère 
que  Pie  VI  pouToit  la  désirer.  Elle 
ne  lui  parrint  que  la  veille  de  Noël  ; 
mais  combien,  par  la  joie  qu'elle  lui 
procura,  elle  compensoit  le  chagrin 
de  ses  retards  1  Les  transports  d'al- 
légresse qu'il  en  éprouve  peuvent  à 
peine  se  contenir  pendant  la  solen- 
nité du  lendemain ,  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre ,  où ,  de  son 
trône  (  i) ,  il  invite  les  assistans  à  se 
réjouir  avec  lui  de  ce  témoignage 
de  repentir,  qui  le  dispensoit  d'un 
acte  de  sévérité  que  la  bonté  de 
son  cœur  lui  eût  rendu  si  pénible. 
Il  écrit  même  avec  tendresse  au 
coupable  repentant;  et  sa  lettre, 

(i)  En  copiant  une  Histoire  àinle, 
philosophùiue  et  religieuse  de  Pie  VI^ 
par  un  anonyme ,  Paris,  1801 ,  sous  la 
date  d'Avignon,  1800  {V,  ci -après, 
pag.  286 ,  note  i),  l'éditeur  des  Confes- 
seurs  de  la  Foi  raconte  (tom.  IV,  pag. 
a86)  que  «  le  Pape  monta  eu  chaire 
dans  l'église  de  Saint  -  Pierre ,  etc.  »  : 
ce  qui  supposeroit  qu'il  existe  dans 
cette  basilique  une  chaire  à  prêcher 
fixe ,  et  analogue  à  sa  magnificence. 
Mais  aucune  de  ce  genre  n'en  inter- 
rompt  la  majestueuse  harmonie.  On  y 
voit  seulement,  pour  prêcher  (  ce  qui 
n'a  lieu  que  dans  quelques  chapelles), 
une  chaire  mobile  où  le  Pape  ne  monte 
jamais.  Ce  qu'on  nomme  la  Chaire 
du  Pape,  est  ce  que  nous  appelons 
son  trône  ;  et  ce  que  l'on  y  désigne  sous 
le  nom  de  Tribune  de  la  C/uw'e ,  c.^t 
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vraiment  apostolique,  semble  le 
remercier  de  lui  avoir  épar^ 
gné  la  douleur  de  prononcer  uo 
anathème  contre  lui. 

Pie  VI  n'eut  pas  des  succès  aussi 
consolans  dans  les  diverses  tracas- 
series que  plusieurs  puissances  de 
l'Europe  lui  suscitèrent  sur  des 
objets  relatifs  au  gouvernement  de 
l'Eglise.  La  France  et  l'Espagne  se 
plaignoient  de  ce  qu'il  protégeoit 
les  débris  épars  de  la  SocUU  des 
Jésuites  f  que  l'impératrice  de 
Russie  et  le  roi  de  Prusse  conser- 
voient  et  favorisoient  dans  leurs 
Etats  respectifs  :  plusieurs  cir- 
constances paroissoient  justifier 
ces  plaintes.  G  omme  l'impératrice 
n'avoit  pas  laissé  publier  dans  les 
pays  de  sa  domination  la  bulle  de 
suppression  des  Jésuites,  le  Père 
Stanislas     Sienstrzencewez  ,    de 

un  auguste  et  superbe  monument  en 
bronze,  figuratif  de  la  chaii'e  de  saint 
Pierre  ,  que  portent  quatre  docteurs 
de  l'Eglise ,  également  en  bronze ,  d% 
forme  colossale ,  et  dans  lequel  est  ren- 
fermée ,  sous  des  cristaux ,  la  Chaire 
même  dont  se  servit  à  Rome  le 
Prince  des  Apâtres.  Cette  tribune  se 
trouve  fort  élevée  au-dessus  d'un  au- 
tel, i  la  distance  de  174  pieds  de  la 
partie  supérieure  de  la  Confession^  ou 
tombeau  souterrain  de  saint  Pieri*e, 
c'est-à-dire  du  mattre-autel  sur  lequel 
le  Pape  seul  a  le  privilège  d'offrir  le 
saint  sacrifice.  Il  y  célèbre  la  messe 
aux  solennités  de  Noël ,  de  Pâques ,  et 
de  saint  Pierre  ;  et  ce  n'est  qu'en  vertu 
d'un  bref  que  le  cardinal  archiprétre 
y  officie  à  la  fôte  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  f  à  Rome^ 
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Jkfhuszy  noble  Polonais  qui  9  pour 
être  prélat  en  sa  proTince  9  avoit 
obtenu  la  commission  de  visiteur 
apostolique  des  églises  catholiques 
de  la  Russie  9  avec  la  dignité  d'é- 
vêque  de  Mallo  {in  partiéus) y 
profitant  de  ce  que  les  pro- 
rinces  Lithuaniennes  de  Po- 
locsk  et  de  Mohilow  étoient  échues 
à  Catherine  dans  le  fameux  par- 
tage de  17739  autorisoit  les  Jé- 
suites à  s'y  réunir  et  à  se  per- 
pétuer en  recevant  des  novices. 
Pour  se  rétablir  même  dans  les 
anciennes  prérogatives  de  leurins- 
titut9  ils  tinrent  au  collège  de  Po- 
locsk,  en  178a  9  une  congrégation 
générale,  et  s'y  donnèrent,  le  17 
octobre,  en  la  personne  de  leur 
père  Czconiewîce,  un  vicaire-gé- 
néral pour  gouverner  toutes  leurs 
associations  particulières.  Sur  ces 
entrefaites.  Pie  YI,  craignant  que 
Timpératrice  ne  plaçât  un  évêque 
grec  schismatique  dans  Tévêché 
catholique  et  vacant  de  Polocsk  , 
lui  avoit  demandé  de  ne  pas  déta- 
cher du  Saint-Siège  cette  église , 
et  de  nommer  un  prélat  catholi- 
que à  l'archevêché  qu'elle  vou- 
loit  établir  à  Mohilow.  Cathe- 
rine y  mettoit  pour  condition  que 
l'évêqae  de  Mallo  en  seroit  ins- 
titué archevêque  par  le  Pape  (  1)  ; 
€t  qu'il  auroit  un  coadjuteur  dans 

(i)  Elle  alloit  lui  donner  en  outre 

•!«  privilège  de  nommer  à  toutes  les 

pl«ce$  ecclésiastiques^  et  aux  béoé- 

Dces,  à  la  condition  toutefois  que  les 

étranger!  n  y  pourroicnt  être  promoa. 
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la  personne  du  Jésuite  Jean  Benis- 
lawiki,  lequel  seroit  dès  lors  visi- 
teur apostolique  poor  les  catho- 
liques de  la  Russie  proprement 
dite,  auxquels  il  étoit  défendu  de 
recourir  à  Rome.  Les  intérêts  des 
fidèles  de  la  Lithuanie  et  de  la 
Russie  ne  permettoient  guère  à 
Pie  YI  de  ne  pas  souscrire  à  cet 
clauses.  Le  nonce  Archetti,  en-> 
voyé  pour  négocier  ces  arrange- 
mens ,  les  conclut  à  la  satisfaction 
de  Catherine,  qui  demanda  el 
lui  obtînt  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Les  cours  de  France  et 
d'Espagne  durent  être  tranquil- 
lisées par  le  bref  que  le  Pape  leur 
adressa,  pour  déclarer  1*  qu'il  «re- 
gardoit  comme  nul,  illégitime  et 
abusif,  ce  que  les  Jésuites  avoient 
fait  en  Lithuanie;  et  s"*  qu'il  tenoit 
pour  irrévocable  la  bulle  de  leur 
suppression  » . 

En  Italie  même,  Pie  YI  étoil 
fort  tourmenté  par  les  réformes 
téméraires  que,  depuis  1776,  le 
grand-duc  de  Toscane,  Léopold, 
faisoit  en  ses  Etats  sur  des  choses 
qui  dépendoient  en  majeure  partie 
de  la  puissance  spirituelle.  En 
1778,  il  se  montra  même  déci- 
dément l'ennemi  du  trône  ponti- 
fical. Non  content  de  reproduire 
de  vieilles  prétentions  de  sa 
couronne  sur  le  duché  d'Urbin, 
dont  les  Papes  jouissoient  de- 
puis le  seizième  siècle,  il  com- 
mença même  à  les  réaliser  en 
commandant  avec  une  autorité  de 
souverain  aux  religieux  et  reli- 
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gieuMS  de  ce  pays,  qu*îl  Touloil 
soumettre  aux  innoyations  dont 
il  doDDoitk  scandale  en  Toscane, 
et  qui  peuvent  nous  sembler  un 
essai  de  celles  que  fit  ensuite  FAs- 
semblée  Constituante  de  notre 
rcTolutîon.  On  ne  doutoit  point 
que  la  plupart  ne  lui  eussent  été 
suggérées  par  Tévêque  de  Pistoie 
et  Prato,  Scipion  Ricci  9  dont 
les  opinions  particulières  s'enve- 
jrimèrent  progressivement  après 
le  bref  de  réprimandes  qu*à  la 
fin  de  juillet  1781,  il  reçut  de 
Pie  VI,  momentanément  favora- 
ble aux  vues  de  deux  classes  de 
personnes  soulevées  contre  deux 
actes  de  Tévêque  (1).  Un  second 

(  1)  Cet  év^qiM  venoit  de  faire  trana- 
fërer,  avec  l'approbation  du  grand- 
duc,  dana  une  maison  de  Florence,  sous 
la  surveillance  de  Tarchevéque ,  deux 
Dominicaines  de  Prato,  convaincues 
de  matérialisme,  et  reprocboit  à  plu- 
sieurs Dominicains ,  qui  avoient  la 
direction  du  monastère  o&  elles 
étoient,  d'avoir  favorisé  leurs  écarts. 
D'un  autre  cdté ,  par  une  lettre 
pastorale  du  3  juin  de  la  mdme  année 
1781,  il  avoit  désapprouvé  la  déuo' 
tion  au  sacré  Cœur  de  Jésus  y  en 
tant  qu'elle  étoit  comprise  charnel- 
lement Le  Pape  lui  écrivit  à  ce 
sujet,  non  le  3o  mai  1781,  suivant  la 
date  mise  par  inadvertance  à  son  bref, 
mais  en  juillet,  puisqu'il  parloit  de 
cette  pastorale  :  Nimia  profectà  mùraù 
sumus  te  in  magistrum  erectum  esse, 
ut  dUsUlia  et  siudùi  partiumjam  pro- 
videnlid  Sanctœ  Sedù  composùa,pror- 
sùsqUB  obsoleta  iterùm  exdtares,  Sancta 
f^œc  Sedes  modum  jam  turbù  et  quœs' 
Uofubus  imposuà ,  satisqMu  deeiaratntf 
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bref  9  plein  de  modération  et  'de 
douceur,  que  le  Saint-Père  lui 
adressa  peu  de  temps  après,  en 
réponse  à  la  lettre  par  laquelle  il 
s'étoit  justifié  (i),  ne  put  l'empê- 
eber  de  se  dédiaîner  contre  Tau- 
torité  pontificale  :  en  quoi  sans 
doute  il  étoit  excité  par  le  grand* 
duc,  qui  avoit  cru  voir  des  ex- 
pressions   offensantes   pour    lui 
dans  quelques  phrases  du  pre- 
mier de  ces   brefs.   Déjà  Léo- 
pold  avoit  envDjé  à  Rome  deux 
Mémoires  menaçans  par  lesquels 
il  en  demandoit  une  satisfaction 
éclatante  et  prompte.  Cependant 
les  explications  pacifiques  de  son 
ambassadeur  avec  le  cardinal  Cor- 

qud  substarUia  ilUus  deuotionis  ab 
omni  certà  superstUiosd  materùUàate 
immunis  reverh  spectet,  ut  in  sjrmbo^ 
lied  oordis  imagine  immensam  chari' 
totem,  ^ffuMumqut  amorem  dùfùd  i?€^ 
demptoris  nostri  medàemur  aique  t^ane- 
remur. 

(i)  Pie  VI,  rendu  à  sa  bonté  natu- 
relle par  la  lettre  de  justification  que 
l'évéque  avoit  écrite  i  Sa  Sainteté ,  le 
6  août,  lui  répondit  presqu'aussitdt , 
de  manière  à  le  pénétrer  d'admira- 
tion et  de  sensibilité,  dans  un  bref 
du  4  des  calendes  de  septembre  (  29 
août  1781).  Il  débntoit  par  ces  mots  : 
yenerabiiis  Frater ,  pergratœ  nohis 
fuenmt  Utterœ  quas  octopo  antè  idus 
sextiUa  dedisti,  ut  U  diligenter  apud 
nos  excusatum  faceres,  Nthil  hoc 
sanè  offido  pnBstabiUus ,  quo  fidem  et 
obserwantiam  tuam  erga  Sedan  Aposto» 
Ucam  testatus  es.  Quare,  venarabiUs» 
Frater,  te  peramanter  complectimitTf 
eoque  animi  nostri  loco  habenuu,  in 
quo  esse  decet  episcopum»  Ensiiitr  le 
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sini,  chargé  par  le  Pape  de  trai- 
ter une  telle  af^re  9  conjurèrent 
cet  orage  politique.  Léopold  n'en 
continua  pas  moins  son  plan  de 
réforme  ecclésiastique,  auquel 
réyêque  de  Pistoîe  entreprit  de 
procurer  un  air  canonique  an 
mojen  d'un  synode  diocésain  qui 
en  consacreroit  les  principes»  Ce 
synode,  ouTert  le  18  septembre 
1786,  se  termina  le  s8  du  même 

P^pe  loue  ce  qoe  le  prélat  a  fait  re- 
latiyemaiit  aux  deux  religieuses,  dé- 
daraot  qu'il  n'ayoit  pas  entendu  blâ- 
mer son  zélé  A  maintenir  l'esprit  de 
Dieu  dans  les  dottres;  qu'il  avoit  seu> 
lemest  appréhendé  que  les  autres  Do- 
minicains de  Prato  n'en  eussent  reçu 
quelque  déshonneur;  mais,  ajoutoit- 
ii  .*  Quordam  te  cen3  mhil  ed  de  re 
prœteruue  qffrrmas ,  in  tuis  omninà 
verhis  conquiescùnus,  NûiU  unquam 
ab  ordÈnarià  juritdictiont  tud  detrac^ 
tum  tfoiuimËU,  ciijfus  nos  ipêi  tnndiceê 
et  atetrt&ns  eese  ghnamur,  Debeê 
ùaque  omtum  eib  animo  tristitùgn  eU" 
cere ,  atque  àfralemd  vobuUate  nostrd 
tihi  cuncta  rectè  aiupicari.  Pie  VI  ne 
parloit  plus  de  la  lettre  pastorale, 
tant  il  étoit  firappé  de  ce  que  Févéque 
lui  avoit  raconté,  en  ces  termes ,  dans 
t^  lettre  justificatiTe  :  Eèhi  perd, 
B.  P, ,  una  troppo  Jhrte  cagione  di 
pubbHeare  queila  istruaione,  non  solo 
per  Vàbuso  che  sifaeeva  del  decreto 
del  1765,  sostenendosi  da  molti  per 
quetio  approvato  U  culto  al  cuor  car- 
neo,  ma  anco  per  ilfatto  aceadutomi 
in  Prato  nella  chiesa  délia  Madonna 
detta  délie  carceri ,  doue  si  tenta  di 
famù  benedire  fraudolosamente  una 
délie  mioue  campane  in  onore  del 
cuore  di  Gesù ,  e  perché  il  tentatiuo  rv 
usasse ,  oUre  fauere  art^dosamente 
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mois  ;  et,  pour  donner  plus  de 
solennité  aux  décrets  de  cette 
assemblée,  Léopold  couToqua» 
l'année  suivante,  à  Florence,  un 
concile  national,  dans  lequel  ce» 
pendant,  sur  dix- huit  aroheTè* 
ques  ou  éfêqoes  qui  y  assistèrent, 
trois  seulement  de  ces  derniers  ap« 
prouTèrent  le  synode  de  Pistoie. 
Vers  ce  temps-là.  Pie  VI,  usant 
du  drtMt  qu'il  s'étoit  réservé  en  éri- 

naseosta  con  deifiori  la  iscrixione  in 
hrottzo  che  dicofa  in  honorem  sanctis- 
simi  Cordis  Jesu,  quando  io,  che  ehhi 
in  sul/atto  qualche  auuiso  délia  f rode, 
thiesi  la  copia  di  questa  iscrizione  per 
sapere  sono  Vùwœaàone  di  quai  santo 
doffcpa  consaerarsi  la  campana ,  eon 
nu/0¥a  frode  a  quetta  si  sàetitul  per 
megUo  ingannarmi  la  iscrizione  :  In 
honorem  Domini  Nostri  Jesu  Christi. 
Ma  ridotto  a  uedermi  tradito  in  chiesa, 
in  unajunàone  eccksiastica ,  non  sa-- 
pendo  corne  guardarmi,  dissi  che  tutto 
em  a  onore  di  Gesà^Crseto  ,  e  e^  la^ 
campana  si  sarMe  consacrata  sotto 
Pinuocaxione  di  S.  Stdano ,  proto— 
martire.  Conforme  fici...  Ordinal  che 
si  radesse  la  iscrizione.,.  Il  nostrr}  4$b- 
urano  chefu  inteso  del/atto ,  non  solo 
si  degnd  approuare  la^a  eondotta^ 
ma  dissipa  certe  congregaùoni  e  con" 
uendoolo  che  sifaoevano  dagli  exge- 
suitif  e  tfoUe  che  uno  di  loro  che  è  il 
priore  di  quella  collegiata ,  venisse  a 
farmile  scuse,  lo  era  dunque  in  obbtigOt 
S.  P, ,  di  render  conto  del  mio  operato  ; 
e  poiM  molti  o  per  maUzia  o  par  %no^ 
ranza  seguitatfono  Untiovo  culto,  non 
già  nel  modo  chef  à  a  Borna  permesso  , 
ma  nel  modo,  che  nonpuè  un  uescotH)  toi- 
lerare  senza  tradire  ildeposito  dellafede^ 
io  mi  credei  in  dovere  d'istruin  oppor- 
tunatamenu  Undo  amatissimo  grege. 


368 


PIE 


géant,  d'après  la  demande  du 
grand-duc ,  un  évêché  à  Pontre- 
moli,  savoir,  la  faculté  de  choisir 
sur  quatre  candidats  que  lui  présen- 
teroit  le  prince ,  celui  que  Sa  Sain« 
teté  )ugeroit  le  plus  digne  d'occu- 
per ce  siège,  ne  préféra  point 
l'ecclésiastique  que  Léopold  ayoit 
mis  le  premier  sur  sa  liste,  pour 
fixer  le  choix  du  Pontife.  Le  grand- 
duc  irrité  ne  connut  plus  de  me- 
sures. Parunéditdu  ao  septembre 
1788  il  abolit,  de  son  autorité 
priyée,  la  juridiction  du  nonce 
du  Pape  dans  la  Toscane  ;  en 
repoussa  même  toute  nonciature 
pontificale,  défendit,  sous  peine 
de  bannissement,  k  tous  les  re- 
ligieux du  grand-duché,  d'avoir 
aucune  relation  avec  des  souve- 
rains étrangers,  voulant  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu'aux  évêques 
diocésains  ;  prohiba  tout  recours 
d'appel  au  Saint- Siège,  exigeant 
que  les  causes  ecclésiastiques, 
après  avoir  été  jugées  en  première 
instance  par  l'évêque  du  lieu,  le 
fussent  en  dernier  ressort  par  le 
métropolitaiy.  Pie  YI  réclama  les 
droits  dont  le  Saint-Siège  étoit  en 
possession;  mais  ses  réclamations 
ne  furent  reçues  qu'avec  dédain. 
Léopold  alors  publia  (en  1789), 
comme  ayant  force  de  loi ,  les  dé- 
crets du  concile  de  Florence.  Ceux 
du  synode  de  Pistoie  venoient  de 
l'être  avec  son  approbation  à  la 
fin  de  1788;  et  la  publication 
ducale  fut  accompagnée  d'une 
longue    apologie    que    quelques 
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évêques,  dévoués  à  ses  plans, 
avoient  faite  de  ses  réformes,  et 
d'une  réfutation  passionnée  de  ce 
qu'il  appeloit  «les  injustes  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  » .  II 
ne  cessa  de  contrister  le  cœur  du 
Saint-Père  que  lorsqu'en  1790 ,  à 
la  mort  de  Joseph  II ,  il  quitta  la 
Toscane  pour  aller  lui  succéder  sur 
le  trône  impérial  d'Allemagne  (  1). 
Mais  ce  même  Joseph  II  avoit 
aussi  causé  des  chagrins  très- 
douloureux  ,  et  occasionné  des 
fatigues  bien  pénibles  à  Pie  YI , 
depuis  1781,  où  par  une  ordon- 
nance impériale ,  enchérissant 
sur  les  systèmes  théologiques  de 
Marie-Thérèse  et  de  son  minis- 
tre, le  prince  de  Kaunitz,  il 
commença  par  mettre  des  condi- 
tions rigoureuses  à  l'admission 
des  bulles  ,  brefs  et  rescrits  du 
Pape  en  ses  Etats.  Il  avoit  ensuite 
suspendu  par  un  édit  la  juridic- 
tion immédiate  du  Pape  sur  les 
monastères  de  sa  domination  , 
voulant  qu'ils  ne  fussent  plus 
exempts  de  l'autorité  des  évêques 

(  I  )  Les  actes  du  concile  de  Piâtoia 
ne  furent  condamnés  que  le  a8  août 
1794»  par  la  balle  jfwuAorem  Fidei , 
dans  laquelle  certains  ultramontains 
prétendent  qu'on  retrouve  la  consti- 
tution d'Alexandre  VIII,  Jnter  nrnl- 
Upltces ,  contre  les  quatre  articles  d« 
clergé  de  France.  Mais  le  contraire  a 
été  démontré  dans  la  Défense  des  lÀ-^ 
hertés  de  V Eglise  GaUicane,  par  £ea 
M.  de  Barrai  y  archevêque  de  Tour9» 
in-4«  (Paris,  1817);  depuis  )a  pag.  36a 
jusqu'à  la  pag.  38 1. 
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des  diocèses  où  ils  se  trouTOient) 
comme  ils  l'aToient  été  jusqu'a- 
lors 9  en    Tertu   des    immunités 
accordées  par  les  Papes.  A  ces  in- 
novations 9  Joseph  en  ajouta  de 
plus  formellement  attentatoires  à 
la  discipline  de  l'Eglise.  Pie  YI  » 
ne  pouvant  plus  garder  le  silence  , 
fit  à  l'empereur  des  représenta- 
tions douces  et  modérées;  mais 
elles  n'eurent  aucun  succès  :  et  il 
-pensa  que  s'il  alloit  les  renouveler 
en  personne  auprès  de  Joseph  y  à 
Vienne  même  ^  elles  deviendroient 
plus  efficaces.  En  partant»  il  disoit 
à  ceux  qui  s'étoient  efforcés  de  le 
détourner  de  ce  périlleux  voyage  9 
parlacrainteque  sa  dignité  n'en  fût 
compromise,  et  qu'une  telle  fatigue 
n'abrégeât  ses  jours  :  «  Je  vais  à 
Vienne,  comme  j'irois  au  martyre. 
Nous  de  Ton9,  pour  l'intérêt  de  la  re- 
ligion, tout  exposer,  jusqu'à  notre 
vie.  Il  oe  nous  est  pas  permis  de 
n'avoir  que  des  soins  ordinaires 
pour  le  Taisseau  de  l'Eglise,  quand 
il  est  assailli  par  la  tempête.  Si  les 
ministres  de  l'empereur  tournent 
ma  démarche  en  ridicule ,. comme 
vous  le  craignez;  peu  m'importe. 
Ne  savons-nous  pas  que  notre  des- 
tinée est  de  paroître  insensés  pour 
Jésus-Christ?» 

La  sincérité  de  si  généreuses 
dispositions  au  martyre  étoit  d'ail- 
leurs attestée  par  le  soin  qu'il 
avoit  eu  de  faire  son  testament, 
et  de  recommander  au  Sacré  Col- 
lège ,  s'il  mouroit  en  voyage ,  de 
tenir  de  suite  le  conclave  à  Rome 
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pour  lui  donner  un  successeur. 
Le  but  de  notre  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  nous  arrêter  à 
décrire  les  témoignages  publics 
de  vénération  et  d'amour  que 
ce  Pontife  reçut  dans  tous  les 
lieux  où  il  passoit,'  et  surtout  à 
Vienne  (1),  de  la  part  même  de 
l'empereur  (3).  Il  doit  nous  suf- 

(i)  On  y  frappa  en  son  honneur 
une  médaille  qui  offroit^  d'un  cdté  » 
son  portrait,  avec  cette  inscription  : 

Papa  Pùu  StstmSf  Jamà  super  «Aéra  metiu, 
Peregrinus  apesiolieus. 

rtimut^  auifsê  marti»  MBCCLXXXn. 

Au  revers,  étoient  les  effigies  des  cinq 
illustres  PajAs  du  nom  de  Pie,  qui 
i'avoient  précédé ,  avec  le  mot  Bedûnvi^ 
qui  les présentoit  comme  revivans  dans 
la  personne  de  Pie  VI. 

(3}  Il  voulut  éterniser,  par  une 
belle  médaille ,  l'avantage  honorable 
qu'il  avoit  en  de  loger  Pie  VI  dans 
son  palais.  Elle  porte,  d'un  côté,  le 
portrait  du  Pontife ,  entouré  de  la 
légende  :  Puis  VI ^  Poraifex  Maximus; 
et  de  l'autre  ces  mots  :  JosephiJI,  j4ug. 
Findob.  Uospes,  a.  die»  XI,  kal.  apr* 
ad  X,  koL  Mai}  MDCCLXXXJI  (de- 
puis le  aa  mars  jusqu'au  aa  avril  ). 
(V.  Acta  à  SS,  Pâtre  et  Domino  N'ostro 
Pio  Papa  Sexto  causa  ùineris  sut  Fin-' 
dobonensis  :  Jiomœ,  ùt'\°f  1783.)  Près- 
qu'au  moment  du  départ  du  Pon- 
tife pour  retourner  à  Rome,  l'em- 
pereur lui  envoya  présenter,  par 
son  vice -chancelier,  le  prince  de 
CoUoredo,  un  dipMme  de  prince  de 
l'Empire,  pour  l'atné  de  ses  neveux, 
Louis  Braschi  -  Onesti.  Pie  VI  ac- 
cueillit cette  offre  avec  honneur  et 
sensibilité  ;  mais  il  alla  de  suite  au  ca- 
binet de  l'empereur,  où ,  en  le  remer- 
ciant, il  le  pria  d'ajouter  une  nouvelle 


ajo 


PIE 


fire  d'ajouter  qu'il  obtint  de  lui 
raccomplissement  d'une  partie 
de  ses  demandes»  arec  des  pro- 
messes de  conciliation  pour  celles 
auxquelles  l'état  des  choses  ne 
permettoit  pas  encore  à  Tempe- 
reur  de  consentir.  Dans  les  con- 
férences qu'ils  ayoient  eues  en* 
semble,  sur  ces  dirers  objets^ 
celui-ci  9  Tirement  touché  de  la 
douce  piété  et  de  la  loyale  discré- 
tion de  Pie  VI,  avoit  conçu  pour 
lui  un  respect  si  profond ,  et  une 
affection  si  cordiale,  qu'en  cédant 
à  ses  instances ,  il  ayouoit  que  c'é- 
toit  «  par  amitié  pour  sa  personne  » . 
Ce  sentiment  désarmn  souvent, 
par  la  suite ,  la  mauvaise  humeur 
que  la  fermeté  du  Pontife  lui  fai- 
soit  concevoir. 

La  patience  de  Pie  YI  étoît 
encore  mise  à  de  vives  épreuves 
par  le  roi  de  Naples,  qui  lui  en- 
leyoit  la  prérogative  de  nommer 
aux  évêchés  et  aux  abbayes  de 
son  royaume;  qui,  de  sa  seule 
autorité,  sans  aucune  interven- 
tion de  la  puissance  ecclésias- 
tique, réunissoit  plusieurs  dio- 
cèses. Il  restreignoit  d'ailleurs  in- 

favenr  à  celle-là  :  c'étoit  de  le  dispen- 
tfer  de  garder  ce  dipldme.  Il  donna  des 
miflons  si  magnanimes  de  cette  espèce 
de  refus 9  que  l'empereur,  loin  d*en 
être  offensé ,  n'en  admira  que  davan- 
tage la  grandeur  d'âme  du  Pontife,  et 
n'en  ressentit  que  plus  de  vénération 
pour  sa  personne.  (  V,  pag.  27 ,  du 
Diario  pieno  e  distùtto  M  Fiaggio 
fatto  a  Fienna  dal  Sàmmo  Pontefice 
Pia  Sèsto,  Romaj  1783,  in  4**- } 
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finiment  la  furisdiction  de  la  non- 
ciature apostolique  en  ses  Etats , 
et  rédulsoit  presqu'à  rien  l'ancien 
hommage  -  lige  que  sa  couronne 
avoit  rendu  jusqu'alors  au  Saint- 
Siège.  Mais  la  sagesse  de  Pie  YI, 
aidée  de  l'intervention  amicale  de 
la  cour  d'Espagne,  amena  enfin 
une  conciliation  par  laquelle  fu- 
rent terminés,  en  1790,  les  diffé- 
rends nés  à  cette  occasion. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  sénat  de 
Yenise  qui  ne  répandît  des  amer- 
tumes sur  la  carrière  pontificale  de 
Pie  YI.  Sans  aucun  recours  à  l'au- 
torité du  chef  de  TEglIse ,  il  avoit 
de  lui-même  sécularisé  un  grand 
nombre  d'abbayes ,  et  incorporé 
leurs  biens  avec  ceux  de  la  no- 
blesse vénitienne.  Le  Pontife  lui 
adressa  de  paternelles  nemontran- 
ces  sur  cet  attentat  sacrilège  et 
spoliateur  :  elles  furent  méprisées  ; 
et  le  sénat ,  non  content  d'avoir 
usurpé  une  partie  de  la  puissance 
ecclésiastique  du  Pape,  entreprit 
d'enlever  à  sa  puissance  tem- 
porelle une  portion  du  duché  de 
Ferrare ,  sur  lequel ,  d'autre  part , 
le  duc  de  Modène  avoit  renouvelé, 
en  1784,  les  vieilles  prétentions 
de  ses  ancêtres.  Ceux  des  car- 
dinaux qui  avoient  le  plus  de 
poids  dans  le  conseil  de  Pie  YI , 
vouldent  qu'il  déclarât  la  guerre 
aux  Yénitiens  ;  n^ais  son  cœur  et 
sa  piété  luttoient  contre  un  pareil 
avis  ,  le  seul  que  la  politique  pût 
trouver  convenable.  Alors,  plus 
que  jamais,  il  gémit  sur  la  réu- 
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nioD  d^uDe  souTeralneté  terres- 
tre y  à  la  charge  pacifique  de  père 
de  tous  les  chrédeos,  Tojantque 
les  deToirs  de  la  première  sem- 
bloieot  obliger  le  chef  d'une  reli- 
gion de  paix  et  de  charité  à  com- 
mander contre  des  chrétiens  les 
rayages  et  les  meurtres  de  la 
guerre.  Il  regrettoit  douloureu- 
sement ces  premiers  siècles  de 
l'Eglise»  où  les  successeurs  de 
saint  Pierre,  par  cela  môme  que 
toute  leur  sollicitude  étoit  con- 
centrée dans  un  pouvoir  unique- 
ment spirituel,  et  qu'aucun  inté- 
rêt temporel  ne  les  ezposoit  à  dé- 
pendre des  puissances  de  la  terre 5 
en  faisoient  d'autant  mieux  fleurir 
la  religion  ,  et  n'en  contribuoient 
que  plus  efficacement ,  comme  plus 
librement,  à  ce  que  tous  les  fidèles 
n'eussent  entre  eux  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme.  «  Ah  t  disoit-il ,  si  les 
Intérêts  du  trône  romain  alloient 
fausser  quelque  jour  ceux  de  l'E- 
glise de  Jésus  -  Christ 1  »  Il 

soupiroit;  et,  cette  pensée  l'ef- 
frajant ,  il  aima  mieux  abandon- 
ner la  partie  de  possessions  tem- 
porelles enlcTée  par  les  Vénitiens, 
que  la  revendiquer  a?ec  Tio- 
lence.  Malgré  les  nouyelles  entre- 
prises qu'ils  firent  encore  sur  son 
domaine,  jusqu'en  1790,  il  ne 
leur  opposa  jamais  que  la  modé- 
ration de  la  sagesse ,  et  le  langage 
d'une  charité  apostolique.  G'étoit 
ainsi  qu'il  ayoit  désarmé  le  duc  de 
Modène ,  lorsqu'en  1784  celui-ci 
mettoit  des  troupes  sur  pied  pour 
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lui  ravir  en  entier  le  duché  de 
Ferrare. 

Elle  étoit  arrivée  l'époque  oùcette 
vertu  généreuse  et  sublime,  déjà 
si  fort  exercée,  devoit  subir  de  plus 
fortes  épreuves;  où  Pie  YI  se 
trouveroit  engagé  dans  une  persé- 
cution plus  terrible,  que  rien  ne 
pourroit  calmer»  et  dont,  après, 
une  longue  série  d'actes  héroïques 
et  de  souffrances  inouïes ,  il  de- 
viendroit  la  plus  illustre  victime. 
Pour  que  rien  ne  manque  à 
son  martyre ,  les  coups  lui 
viendront  de  celle  de  toutes  les 
nations  étrangères  qui  s'étoit  si- 
gnalée davantage,  et  dans  tous 
les  temps ,  par  la  Foi  la  plus  pure , 
la  plus  solide ,  et  par  la  piété  la 
plus  éclairée  comme  la  plus  sin- 
cère (1)  ;  de  cette  nation,  qu*à 

(i)  RappeUnt  ce  que  Grégoire  IX 
avoit  dit  à  la  gloire  de  la  France»  il 
8*écrioit,  trois  ans  plus  tard  ;  Ahl  Gai- 
lia!  Galiia!  à  Prœdecessonbui  nostris 
appeUata  «  toUuê  Chrûtiarutatis  specu- 
hun ,  et  ùnmotum  Fidei  firmamentum  , 
utpotè  quœ  infetvore  Fïdei  chrisùana  ^ 
ac  deuotione  ÂpostoUcœ  sedù ,  non  «e- 
quens  aiias,  sed  antecedù,»  Quàm 
hoaUe  m^ersa  à  nobis  et  !  quàm  hoêtUi 
in  weram  reiigionem  animo^  ac  inier 
omnes  qui  unquam  fuerunt  ejusdem 
insecUUores  infestissima! „  Ah!  ùeritm 
GaUia ,  tu  quœ,  etc.  (  Allocutio  de 
nece  Lad.  XV ij  17  junij  1793.  )  L'ar- 
chevêque de  Kicée  {inpartibus) ,  Jean- 
Siffren  Maury ,  non  encore  cardinal  ^ 
fit  de  suite  à  Rome  une  exacte  traduc- 
tion française  de  cette  éloquente  allo- 
cution. Elle  fut  publiée,  la  même 
année,  tn-^^  et  in-S^,  avec  des  vi- 
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raison  encore  des  qualités  aima- 
bles qui  la  distinguent,  il  affec- 
tionne au-dessus  de  toutes  les 
autres  (1).  Les  EtiUs^ Généraux 
que  Louis  XVI  aroit  conroqués 
en  17899  pour  concerter  avec  eux 
le  soulagement  de  son  peuple  9 
s'éloient  déjà  emparés  d'une  por- 

guettes,  analogues  >  par  rimprimerie 
de  la  Chambre  Apostolique.  Dans  la 
Version  qui  fut  publiée  à  Paris,  en 
janvier  181 5,  après  que  le  cardinal 
Maury  en  fut  parti  pour  retourner  à 
Rome,  et  que  l'éditeur  a  reproduite 
en  janvier  1818  et  1831 ,  on  remarque 
avec  surprise  (pag.  aa)  la  suppres- 
sion de  l'épithète  donnée  à  Voltaire 
par  Pie  VI  ;  Palàm  omnibus  Jactum 
est  quœ  iltius  {JUidwici  XFI)  on'ga 
fuit  arumnarum  :  idque  adeb  pro  coni' 
perlo  hahendum  est,  taies  niminun , 
quaies  prodibant  in  GaUià  de  improbis 
kbris ,  lanquam  ex  venenatd  stirpe , 
pracessisse  fructus ,  ut  in  t^itâ  scblbs- 
Tissiui  yoUeriiin  uuigus  editdscriptum 
fuent ,  ctumas  ii&  ah  hunano  génère 
habendiu  esse  gratias ,  tanquam  primo 
puhlicœ  revoludonis  auetori^  qui,  etc. 

(1)  Suivant  ce  que  le  cardinal 
de  fiemis,  ministre  de  France  à 
Rome,  a  voit  écrit  à  sa  cour  sur  ce 
pape,  en  178a,  «  Pie  VI  avoit  le  coeur 
français».  Il  sembloit,  d'ailleurs, 
avoir  hérité  de  Benott  XIV,  le  goût  de 
cet  illustre  pontife  pour  l'esprit  et  la 
littérature  de  notre  nation.,  Gomme 
lui ,  Pic  VI,  «  en  l'admirant  sous  ces 
rapports,  gémissoitde  ce  qu'un  peuple 
aussi  capable  de  bien  penser  et  de  bien 
écrire,  profanoit  si  souvent  sa  plume 
par  des  productions  frivoles,  obscènes 
et  impies.  Ainsi  que  Benoit  XIV, 
il  disoit  qu'il  en  étoit  des  Fran- 
çais  comme    d'Origène  ;    qu'il    n'y 


PIE 

tion  de  la  souveraineté^  en  se  cons- 
tituant d'eux  mêmes  Assemblée 
Nalùmaie  ;  et  cette  assemblée  9 
soulevant  les  passions  populaires 
contre  la  royauté  par  sa  Décia- 
ration  des  Droits  dt  Vhomtnc 
et  du  citoyen  (1)9  dépouilloit 

avoit  rien  de  mieux  que  ce  qu'ils  fai- 
soient  de  bien ,  et  rien  de  pire  que  ce 
qu'ils  faisoient  de  mal  :  €^i  hene , 
nemo  meluks;  ubi  malè,  nemo  pejùs, 
(Eloge  hist  de  Benott  XIV.  Liège , 
1766) 

(i)  Il  semble  que  la  guerre  ne  pou- 
voit  ôtre  déclarée  à  la  royauté  en  gé- 
néral, sans  l'être  en  Italie  comme 
en  France.  Un  prêtre  Sicilien,  Ni- 
colas Spedalieri,  qui  étoit  profes- 
seur de  philosophie  ,  publia ,  au 
commencement  de  179a,  un  in-4* 
volumineux,  intitulé  :  M  DintUdeU* 
uomo ,  dans  lequel ,  développant  avec 
emphase  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'homme  et  du  citoyen^  donnée  par 
notre  Assemblée  Constituante  ,  il 
prétendoit  la  jnsti6er  par  la  doctrine 
même  de  saint  Thomas  ;  et  de  là 
s'ensuivoit  indirectement  d'avance 
l'apologie  de  l'horrible  attentat  du 
ai  janvier  1793.  L'auteur  des  Mè" 
moires  pour  sentir  à  l'Histoire  Eccié" 
siastique  pendant  le  dix-huitième  siècle 
(Paris,  chez  Leclere,  181 5)  dit  (tom, 
IV,  pag.  667}  «que  l'ex-Jésuite  Jean- 
ViiJcent  Bolgéni  approuva  ce  traité 
de  Spedalieri».  Les  éditions  de  cet 
ouvrage  se  multiplioient  avec  une 
inconcevable  rapidité ,  malgré  les  cri- 
tiques qu'en  faisoient  le  Giomale 
JScclesiastico  diUoma,  Supplémens  de 
mai  et  juin;  le  P.  Ji>  Tamagna,  Mi- 
neur-conventuel, professeur  au  collège 
de  la  Sapience,  par  ses  Due  Letiere 
aie  abate  Spedalieri  ;  un  anonyme  , 
dans  un^  brochure  intitulée  :  Dot-* 
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toutes  les  églises  de  ses  dota- 
tions 9  et  traTailloit  même  9  sui- 
Tant  l'expression  des  conjurés 9 
à  déca$hâtùer  la  France  par  une 
hétérodoxe  canstihUian  dvUt 

trùia  deir  j4b.  N,  Spedalieri  suUa  s<y~ 
uranàà,  confutata  da  per  se  ttessa: 
é/iscono  di  un  sacerdote  romano;  et 
l'abbë  Bianchî,  de  Veniac»  par  aa 
LttieradtW Adriatico  sopru  l'opéra  de* 
Diritti.  deWuomo.  Mais  la  réfutation 
qui  confondit  le  mieux  Spedalieri,  et 
qui ,  plus  exacte  que  les  précédentes 
en  fait  de  doctrine,  mérita  les  kono- 
j-ables  suffrages  de  Pie  VI,  fut  celle 
du  Père  Michel- Ange  Toni,  de  la  con- 
grégation des  Clercs- réguliers ,  servi- 
teurs des  infirmes.  Il  la  publia  sous  le 
nom  de  l'imprimeur  Salomoni,  avec 
ce  titre  :  Bagguaglio  delgùidâio  Jor^ 
nuUo  deWopera  intitolata  Pe*  Diritti 
deiruomo ,  e  délie  prime  quaUro  ùn~ 
pugruaioni  délia  medesùna.  Elle  est 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  dé- 
montre que  le  troisième  livre  de  l'o- 
puscule de  Regimine  prindpum  im- 
primé parmi  les  œuvres  de  saint  Tho- 
mas, dans  lequel  semble  autorisé  le 
tyrannicide,  et  dont  Spedalieri  avoit 
tiré  ses  plus  fortes  preuves,  n'est  point 
de  ce  saint  docteur,  comme  s'étoicnt 
plu  à  le  croire,  et  Bellarmin  (  De 
Scriptorilms  ecdesiastids  ),  et  le  Père 
Labbe  (  Dissertation  historique  sur  les 
Œw^res  de  saint  Thonuts),  La  dé- 
monstration parfaite  s'en  trouvoit  dans 
l*abrégé  d'une  dissertation  inédite  en 
italien  que  le  P.  Toni  joignoit  à  sa 
réfutation  ,  et  qui  étoit  du  P.  M.  Ma- 
macbi,  Dominicain,  théologien  du  col- 
lège de  Gisanate,  et  ensuite  maître  du 
sacré  palais  apostolique,  mort  la  même 
année  1793,  le  7  juin.  Elle  a  pour 
titre  :  fVro  sentimento  di  S,  Tommaso 
di  Aquino^  dottare  délia  Chiesa^  contro 

4. 
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du  dergé.  Pie  YI  qui,  déjà  la 
connoît  et  rapprécie,  craint  que  le 
Roi  ne  cède  aux  factieux  par  les- 
quels il  est  pressé  de  la  revêtir  de 
sa  sanction  ;  et ,  dès  le  10  juillet 

</  tiranniddio.  Déjà  nous  la  possédions 
dans  le  Supplément  du  Dictionnaire 
universel,  dogmatique,  canonique, 
historique,  géographique  et  chronolo- 
gique des  Sciences  Ecclésiastiques,  à 
l'article  Mamachi  ,  par  les  Pères  Ri- 
chard et  Giraud ,  auxquels  l'avoit  en- 
voyée de  Rome ,  le  P.  Gabriel  Fabricy, 
Dominicain  français.  Mais  qui  la  con- 
noit  aujourd'hui  ?  Qui  sait  que  les  pre- 
miers qui  découvrirent  que,  dans  ce 
prétendu  troisième  livre  de  saint  Tho- 
mas ,  sont  racontés  des  faits  arrivés 
après  sa  mort,  furent  Albert  Fabrici 
et  Tiraboschi  ;  que  le  P.  Quétif  avoit 
prouvé  que,  non  seulement  les  troi- 
sième et  quatrième  livres ,  mais  en- 
core la  fin  du  second ,  étoient  l'ou- 
vrage de  Thomas  de  Lucques?  Il  est 
bon  aussi  qu'on  n'ignore  pas  que  la  ca- 
lomnie de  ccuxqui  disoient  saint  Tho- 
mas favorable  à  l'horrible  doctrine  du 
tyrannicide,  avoit  encore  été  victo- 
rieusement repoussée  par  le  même  P. 
Jean -Vincent  Patuzzi,  qui  a  com- 
battu ,  dans  plusieurs  écrits,  ceux  que 
produisoit,  en  fiiveur  du  Probabilisme, 
l'évéque  de  Sainte  -  Agathe  -  des-Gots , 
M«»  Liguori  (y.  ci-devant,  tom.  !•», 
pag.  1x4  )•  1^^  dissertation  du  P.  Pa- 
tuzzi ,  en  faveur  de  saint  Thomas ,  a  été 
mise ,  sous  son  nom  littéraire,  Eusèbe 
Muaniste ,  à  la  tête  des  deux  volumes 
de  Supplémens  à  la  Somme  de  saint 
Thomas ,  dans  la  dernière  édition  de 
Naples  (in-4*).  Le  P.  Tamagna  étoit 
dans  l'erreur ,  quand  il  attribuoit  les 
deux  lettres  sous  la  forme  desquelles 
furent  d'abord  ces  deux  dissertations , 
au  P.  de  Rubeis,  sur  l'unique  fonde» 
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1790  9  il  lui  écrit  pour  le  supplier 
de  la  refuser  à  cette  loi  de  schisme 
et  d'hérésie.  Son  inquiétude ,  égale 
à  celle  de  nos  éyêques,,le  porte 
encore  à  les  informer  du  bref  d'a- 
yertissement  et  de  prières  que  le 
monarque  a  reçu  du  S.  âiége  (i).  It 
Insiste  auprès  de  la  majesté  royale 
par  un  noureau  bref  du  17  août 
j  7go  ;  mais  la  sanction  fut  arra- 
chée à  la  foiblesse  de  Louis  XYI 
le  a4  de  ce  mois  ;  et  déjà ,  le  aa 
septembre  9  Pie  YI  lui  en  fait  des 
plaintes  amères  dans  un  nouveau 
bref.  Comme  il  étoit  du  devoir  de 
sa  sollicitude  d'éclairer  les  fidèles 
sur  les  attentats  de  l'Assemblée 
constituante^il  adressable  10  mars 
1791 5  aux  évoques  qui  en  ctoient 

ment  que  oelni^i  avoit  traité  le  même 
sujet,  dans  la  vingt  -  deuxième  de  ses 
dissertations,  dont  la  collection  a  pour 
titre  :  De  GtstUet  ScHptU  acDoctrinà 
Sancd  Tkomœ  jêquinatU  (  f^enetiis, 
1750).  Nos  lecteurs  sentent  que  nous 
ne  serions  pas  entrés  dans  ces  longs 
développemens  ,  si  Ton  connoissoît 
mieux  saint  Thomas  qu'on  ne  le  con- 
noit  aujourd'hui  ;  et  surtout  si ,  du- 
rant tant  d'années,  les  rebelles  n'eusr 
sent  pas  affecté  de  donner  aux  rois 
la  qualification  de  tjrrans. 

(  I  )  Foyez  ,  entre  autres ,  son  bref  du 
4  eoùt  1790,  à  Fév^ue  de  Saint-Pol- 
de<-Léon,  Jean-François  de  la  Mar- 
che ,  où  il  lui  disoit  :  Neque  Jefiàmus 
excàart  cknstianiuimi  régis  pieUUem 
acFidem,ne  TACITITS  ipse,mulU^ 
4jue  minus  consensione  sudt  scandalis 
à  nationaU  com^entu  perpetratis  ullét- 
tenus  Qcoedat^  <fuœ  sMsmati  et  errori 
viam  stemunt  ampUssùmun, 
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membres  9  un  bref  très-remarqua- 
ble dans  lequel  9  reconnoissant  que 
des  évêques  sont  placés  par  le 
Saint  -  Esprit ,  pour  gouverner 
aussi  l'Eglise  de  Dieu,  que  Jé- 
sus-Christ s'est  acquise  par  son 
sang  ;  »  et  9  se  conformant  à  l'exem- 
ple de  saint  Léon  (1)  9  il  leur 
avouoit  ne  devoir  encore  rien  faire 
au  -  delà  sans  leur  avb,  disant  : 
«  Nous  demandons  yos  conseils , 
désirant  même  que  vous  nous  en 
exposiez  en  détail  les  motifs  ,  et 
qu'ils  soient  signés  de  tous  ou  de 
plusieurs  d'entre  vous;  car  nous 
reconnoissons  qu'appuyés  nous- 
mêmes  sur  une  telle  base  comme 
sur  un  monument  d'une  très-grave 


autorité  9  nous  pourrons  régler  et 
modérer  nos  délibérations  de  ma- 
nière à  ce  que  le  jugement  y  qu'il 
nous  faudra  prononcer  ensuite , 
soit  convenable  et  salutaire  au 
royaume  très-chrétien  (a).  » 

(  I }  Servatâ  eircà  t^os  nostrœ  carita- 
tis  graUd ,  uestrarum  eccienarum  sia- 
tum ,    communicaio  t^obiscum    lubore 

cotnponare nitimur  consiUo  matu- 

riore.  (Epist  ad  Episc.  perFiennensem 
provindam  constitutos,) 

(3)  Fadiè  perspidtur,,,..  cequum 
plané  esse  ne  Nos  quidquam ,  nisi  ipsis 
audiiisy  staUuunus,  Festra  igilur  con- 
silia,  pestras  singulariter  exposùas 
consiUorum  rationes ,  à  yobis  uel  uni" 
versis  yel  pUrisque  subscriptas  exop- 
tmnusy  alque  agnoscimus^  quo  tanquam 
gratnssimo  monumento  innixi,  consul- 
tationes  nostras  regere  moderarique 
possimus  f  ut  ita  vobis  regnoque  chris- 
tiofussimo   sabUare  ae    congruuni    à 
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Déjà  nos  évêques  s'étoient  con-  soit  aucanement  les  prétentions 

fonnés  i  cette  înTitation  a?ec  une  ultrarnootaines,    S'abstenant    de 

délicatesse  de  procédés  qui ,  en  prononcer  un  jugement  direct  et 

conserTant  leurs  droits ,  n*ofien-  formel  surUiCOniHtutiancivida 


nobU  judicium  profkraiÊÊr,  (ad.Emin*  fert  ]a  penécutioii  et  l'exil  fjour  la 
Cardinalem  de  La  Rochefoucaold  ,  et  Foi  ;  Fabbé  Barruel ,  au  printemps 
aliofl  PneaulesGoDVentûs  Nationalisy  de  1791  »  et  cooforméinent  à  ia 
10  mart.  1791  ).  «  Les  libertés  vraies  »  doctrine  gallicane,  avoit  parlé ,  comme 
disoit  l'éditeur  de  la  Collection  gé-  le  fit,  sept  ans  plus  tard,  l'éditeur 
néraU  é^  Brefs  dt  Pie  yi  ^  des  brefs.  Il  avoit  dit^  dans  un 
M.  Fabbé  Marie -Nicolas -Sylvestre  opuscule  intitulé  :  dt  la  Conduite 
Guillon  (Paris  ,  1798);  les  libertés  du  Pape  dans  les  circonstances  pré- 
vraies,  qui  repoussent  toute  autre  sentes,  dalé  du  28  mai  17914  et 
dépendance  que  celle  des  anciennes  publié  par  son  journal  ecclésiastique 
pratiques  (Maixa  :  Concord,  sacerd,  et  du  mois  suivant  :  <c  Nos  premiers 
imper, ,  prolegom.,  art.  vi  )  :  ce  n'est  droits  seroient  de  réclamer  du  Sou- 
point  Pie  VI  qui  les  a  méconnues,  venin  -  Pontife  Us  Saints  Cations  ; 
lui  qui  a  respecté  jusqu'anz  jalouses  et  son  devoir  à  lui  seroit  de  veiller 
délicatesses  de  nos  libertés  gallicanes ,  à  leur  exécution.  Qu'atil  fait  autre 
en  ne  voulant  pas  publier  un  |uge-  cbose  qu'oucm*  les  Canons  mêmes  ? 
ment  sur  les  nouveaux  décrets  de  Nos  prù^ilèges  sont  que  la  voix  des 
l'Assemblée  Nationale,  avant  que  la  évéques  ne  soit  point  prévenue  par 
majorité  de  nos  évéques  lui  eût  dai-  des  sentences  que  le  défiiut  d'instruc- 
rement  et  distinctement   exposé   ce  tion  pourroit  rendre  nuisibles  à  !'£• 

qu'elle    en   pensoit    elle-^méme.    Le     glise  de   France  ;  mais c'est    le 

Pape  a  même  supprimé  des  formes  Pape  lui  -  même  qui  a  sollicité  leurs 

et  des  clauses  usitées  dans  les  brefs ,  instructions ,   comme    ib   ont  soUi- 

et  suspectes  aux  Français;  il  a  plei-     cité  son  jugement Si  son  auto- 

nement  ressuscité  le  style  sévère  et  rite  se  montre^  c'est  en  rappelant  à 

majestueux  des  anciennes  et  pures  dé-  nos   pasteurs   eux  -  mêmes  que  c'est 

cisions  ecclésiastiques  »(  Duc.  prâuvi.,  pour   seconder    leur    zèle    et    leurs 

pag.LViietcLxxxiii).  Au  reste,  ce  bref  vceux  qu'il   vient   en    faire    usage: 

du  I  o  mars  a  été  écarté  de  toutes  les  col-  Fous  ohsecundantes  toUus  episcopalis 

lectioos  de  ceux  de  PieVI,  publiées  en  eœtûs  Eeclesiœ  Galàcanœ  ».   Et  ce 

Italie ,  où  l'on  n'en  sauroit  trouver  au-  qu'il  y  eut  alors  de  non  moins  digne 

jourd'bni  un  seul  exemplaire.  de  mémoire ,  c'est  qu'à  Rome  même 

L'abbé  Barruel  lui-même ,  que  nous  on  trouva  ce  langage  si  régulier  et 

avons  vu  rendre  la  puissance  des  papes  même  si  beau  ,  que  la  brochure  ,de 

si  indépendante  du  corps  épiscopal  et  l'abbé  Barruel  y  fut  traduite  en  ita- 

des  canons  dans  ses  deux  volumes  :  lien  par  M*'  Galeppi ,  qui ,  publiant 

Du  Pape  et  de  ses  Droits  religieux ,  à  son  travail  avec  le  français  en  regard , 

roceasion  du  Concordat  (  de  180 1  ) ,  s'en  fit  un  grand  mérite  auprès  de 

publiés  en  i8o3  pour  justifier  prin-  Pie  VI.  (V  .Délia  condotta  tenuia 

cîpalement  la  destitution  subséquente  dal  Papa  nelle  presenti  circostanxe  di 

d'évêques  fidèles,  qui  a  voient  souf-  Frana'a:  Borna ,  1791.) 

18. 
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du  cierge  f  ils  s'étoient  bornés  à 
une  Exposition  de  Uuvê  prin^ 
dpes  à  son  égard.  Par  là  néan- 
moins 9  ainsi  que  par  leurs  mande- 
mensuelle  se  trouvoit  condamnée 
en  première  instance  j  comme  par 
un  concile  national,  puisque  cette 
Exposition  fut  signée  non  seule- 
ment par  les  trente  éyêqueSy  mem- 
bres de  rassemblée ,  mais  encore 
par  presque  tous  les  autres  évê- 
ques  de  France,  auxqueb  adhé- 
roit  leur  clergé  respectif  (1). 
Ces  éyêques  et  ces  prêtres  de 
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l'assemblée  ayoient  manifesté  de 
la  manière  la  plus  glorieuse  pouf 
TEglise  gallicane,  leurssentimens 
et  leur  Foi  dans  la  mémorable 
séance  du  4  janvier  (  F.  ci-devant 
tom.  I*' ,  pag.  1 54)  ;  et  le  Sacré 
Collège,  frappé  de  leur  béroîque 
refus  du  serment  en  cette  écla- 
tante circonstance,  ayoit  com- 
mencé d'être  éyeillé  sur  les 
erreurs  de  cette  œuvre  impie,  et 
sur  les  maux  qui  ailoient  en  déri- 
ver. Jusqu'alors,  s'il  faut  en  croire 
les  nouvelles  qu'à  Vienne  en  Au- 


(i)  Dans  ces  alarmantes  conjonc-  évêques   catholiques   conscntoient   à 

tures,  nos  évéques  craignant  qu'on  ne  céder ,  se  réseryant  toutefois  de  prési- 

leur  reprochai  d'être  un  obstacle  à  la  der  à  leur  tour  dans  le  même  diocèse  « 

paix  deFEglise,  offrirent  au  Pape  la  c'est-à-dire,   le   donaliste   siégeant 

démission  de  leurs  sièges ,  par  une  dans  une  église  et  le  catholique  dans 

lettre  du  3  mai  1791  ;  mais  le  Pape,  une  autre ,  pouryu  toutefois  encore 

loin  de  l'accepter ,    leur  imposa  de  qu'on  leur  déclarât  que  l'Eglise  ne 

nouvelles  obligations ,  en  leur  don-  peut  périr  par  les  péchés  de  qui  que 

nant  les  plus  amples  pouvoirs  pour  ce  soit  :  ce  qui  étoit  l'erreur  des  dona- 

la  oonseryation  de  la  Foi  et  Textinc-  listes  (Fleury,  Ifùt,  ecçies,,  L.XXII, 

tion  du  schisme  (F",  Brefs  du  a6  sep-  n*  29  ).   Ce  qu'on  se  gardoit  bien 

timbre  suivant,  des   19  mars  et  i3  plus  de  rappeler ,  c'est  que  cette  offre 

juin  1792  ).  Dix  ans  après  ,  lorsque  ,  généreuse  des  orthodoxes  pour  le  bien 

pour  justifier  leur  destitution  arbi-  de  l'Eglise  ne  fit  que  rendre  les  dona- 

traire^    un  certain   parti,  objectant  tistes  extrêmement  audacieux ,  telle- 

qu'ils  avoient  offert  leur  démission ,  ment  que  le  ministre  de  l'empereur 

ne  craignit  pas  d'alléguer  contre  eux ,  Honorius ,  indigné  de  leur  conduite , 

auprès  des   révolutionnaires  ou  des  mais  voulant  le  maintien  de  la  Foi, 

îgnorans,  l'exemple  des  évêquesd'Afri-  remit  en  pleine  vigueur  l'édit  impé- 

que ,  lesqueb,  au  commencement  du  rial ,  par  lequel  les  églises,  leur  ayant 

cinquième    siècle,   proposèrent    aux  été  enlevées,  avoient  été  données  Â  des 

érêques  Donatistes,  dans  une  confé-  catholiques  :  PeriUamUgem  episcopis 

rence,  de  leur  laisser  l'honneur  de  cathoUcU  erant  addictœ^  et  donatistù 

l'épiscopat;  on   se   gardoit  bien   de  ablatœ,  ditVan-Espen  (St^Uain 

dire  à  quelle  condition.  C'étoit  dans  can.  Afrie.,  XCIX)  ;  et  non  seule- 

le   cas   oii  ceux-ci  pourroient    leur  ment  toutes  les  anciennes  lois  ren- 

montrer  que  la  catholicité  n'étoit  de-  dues  contre  eux  furent  confirmées , 

meurée  que  dans  le  parti  de  Donat  leur  clergé  fut  même  banni  d'Afrique, 

leur  chef.  En  ce  cas  seulement  les  (Fleur7,^û<.eoc/.,L.XXII,  n^  4o}. 
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triche  9  les  premiers  jours  de  mai , 
l'on  reçut  du  cardîoal  Herzan, 
ministre  de  l'empereur  à  Rome , 
t  les  conseillers  du  Pape  ayoient 
été  très-décidés  à  fermer  les  yeux 
sur  les  inno  rations  qu'elle  conte- 
uoit;mais  le  serment  exigé»  le 
refus  du  corps  épiscopal,  et  les 
mesures  de  jour  enjour  plus  entre- 
prenantes de  l'Assemblée  natio- 
nale y  Tenoient  de  porter  le  xèle  de 
Pie  VI  (le  i3  ayril),  à  deux  démar- 
ches extrêmement  décisives  (  i  )» . 

La  première  fut  d'envoyer  aux 
métropolitains  de  France  un  bref 
et  des  lettres  monitoriales^  pour 
être  communiquées  à  leurs  suffra- 
gans,  et  par  lesquelles,  en  con- 
damnant le  serment,  Pie  VI  me- 
naçoit  ceux  qui  l'auroient  prêté 
ou  le  prêteroient,  et  seroient  par 
ee  moyen  placés  en  intrus  sur  les 
sièges  épiscopaux,  ou  à  la  tête  des 
paroisses ,  de  les  priver  de  toute 
communion  avec  le  corps  de 
l'Eglise  catholique. 

Le  second  acte,  tout  aussi  dé^ 
cisif  que  le  premier,  bien  que  dans 
l'ordre  politique,  étoit  une  oppo- 
sition ferme,  quoique  mesurée,  à 
cette  condescendance  deLouisXV  I 
pour  les  factieux,  suivant  laquelle, 
révoquant  les  pouvoirs  de  son 
ministre  i  Rome  (  le  cardinal  de 
'  Bernis  ),  pour  l'unique  raison  qu'il 
refusoit  de  se  lier,  par  le  serment, 
au  nouvel  ordre  de  choses  dans 
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lequel  entroit  essentiellement  la 
earutiiution  dvUe  du  dergé  ^ 
ce  monarque  proposoit  un  am- 
bassadeur qui  l'avoit  prêté.  Pie  VI 
répondit  très  -  positivement  à 
Louis  XVI  qu'il  n'en  recevroit 
aucun  qui  eût  fait  ce  serment  sans 
restriction  (1). 

Personne  en  France,  ni  même 
en  Europe,  ne  put  l'ignorer  ;  car, 
à  r Assemblée  nationale,  le  5  mai, 
on  lut  une  copie  de  la  lettre  écrite 
en  cette  occasion  par  le  ministre 
du  Roi ,  M.  de  Montmorin ,  au 
nonce  du  Pape  à  Paris ,  M*"  Du- 
gnani ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  de  ce  que  Sa  Sainteté  avoit 
annoncé  au  Roi  cette  détermina- 
tion, c  Le  serment  sans  restriction 
étant  prescrit  à  tous  les  fonction- 
naires publics,  ajoutoit  le  mi- 
nistre ,  est  devenu  un  devoir  in- 
dispensable pour  tous  les  ambas- 
sadeurs de  France  près  les  cours 
étrangères.  Le  Roi  ne  pourroit  les 
envoyer  auprès  de  Sa  Sainteté, 
si  ce  serment  étoit  regardé  par 
elle  comme  un  titre  d'exclusion  ; 
et  dès  lors  la  dignité  de  la  nation 
et  celle  de  Sa  Majesté  ne  lui  per- 
mettroient  plus  de  conserver  un 
nonce  du  Pape  à  Paris  (a)  ». 

La  rupture  s'opéroit  ainsi  par 
les  conjures,  au  nom  du  Roi,  entre 
lui  et  le  Pape.  Ils  y  avoient  pré- 
ludé par  des  procédés  abomina- 


(i)  Jfercure  dt  France  du  7  mai 


(i)  Mercure  de  France  du  7  mai 
(a)  Ihid.  du  i4  mai  1791 ,  pag.  ia3. 
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blés  9  deux  jours  aupararaDt,  en 
faisant  solennellement  brûler,  an 
Palais-Royal,  par  leur  agent  Saint- 
Huruge  (  le  3  mai  ),  les  brefs  de 
Pie  VI ,  ayec  sa  représentation , 
en  un  mannequin  reyêtli  de  tous 
les  ornemens  pontificaux,  après 
l'avoir  insolemment  frappée  coups 
de  bâton;  et  cet  outrage  s'étoit 
commis  sans  aucune  opposition 
de  Tautorité  publique  (i),  sous 
les  yeux  du  nonce  même ,  averti 
par  là  que  dès  lors  il  n'y  avoit 
plus  en  France  de  sûreté  pour  lui. 
Depuis  quelque  temps  d'ailleurs, 
on  discutoit  vivement,  dans  l'As- 
semblée, le  projet  d'enlever  au 
Pape  Avignon  et  le  comtat  Venais- 
sin.  Avant  même  que  le  décret  en 
fût  rendu ,  et  depuis  les  premiers 
mon  de  l'année ,  cette  usurpation 
s'efTectuoit  progressivement  par 
des  atrocités  sans  exemple  sur  le 
territoire  que  l'on  vouloit  conqué- 
rir (a).  Mais  laissons  aux  histo- 
riens politiques  la  triste  titche  de 
raconter  les  forfaits  que  les  cons- 
pirateurs y  faisoient  commettre 
par  les  troupes  de  brigands  qu'ils 
y  avoient  formées.  Il  nous  suffira 

(  I  )  Mercure  de  France  da  7  mai , 

(a)  Jhid.  des  mois  d'avril,  mai^ 
juin,  etc.  (Voy.  Mémoiree  sur  la 
Jicvohaion  tTjé^ignon  et  du  Comtai, 
par  Passery,  dont  nous  avons  parlé, 
tom.  I",  pag.  lag;  et  la  brochure  de 
80  pages  in-8%  dont  le  titre  ironique 
est  :  Des  HauU^  Faits  et  valeureux 
Exploits  des  ^i^ignonaisy  durant  leur 
guerre  contre  Carpentras,  en  1791.) 
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de  dire  que  l'héroïque  fidélité 
des  habitans  ne  permit  à  l'Assem- 
blée Constituante  de  décréter  la 
réunion  de  ces  pays  à  la  France , 
que  le  14  septembre ,  lorsqu'elle 
ailoit  expirer;  et  que  la  honteuse 
gloire  de  présider  à  la  consom- 
mation de  cet  envahissement 
par  d'affreux  massacres,  étoit  ré- 
servie à  l'ignominieuse  assem- 
blée qai  devoit  remplacer  la  pre- 
mière ,  le  1"  octobre  de  cette  an« 
née.  La  réunion  n'eut,  en  effet,  son 
dernier  accomplissement  que  le 
16  de  ce  mois,  par  les  sanglantes 
horreurs  de  la  Giaeière  d'Avi- 
gnon ,  et  sous  les  sinistres  augures 
des  débuts  de  cette  Légiêtature, 
qui  ne  se  terminera  que  par  les  non 
moins  exécrables  carnages  d'août 
et  de  septembre  i^ga  (1). 

Malgré  les  outrages  faits  à  la 
dignité  du  Pape,  le  3  mai,  sans  que 
son  nonce  eût  pu  obtenir  la  moin- 
dre réparation  ;  et,  quoique  les  au- 
torités auxquelles  celui-ci  en  avoit 
demandé ,  n'eussent  pas  fait  la 
moindre  réponse  à  ses  réclama- 
tions ;  malgré  la  rupture  déclarée 
le  5  mai.  Pie  VI  conservoit  à 
Louis  XYI,  et  comme  homme 
vertueux,  et  comme  fUs  aine  de 
4^ Eglise  parmi  les  rois ,  une  affec- 
tion notoirement  plus  tendre  que 
pour  tous  les  autres  souverains. 
Quelle   preuve  touchante  il   en 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  doit  entendre 
rimputation  que  nous  avons  faite  de 
celte  réunion  à  la  seconde  assemblée , 
dans  notre  premier  volume ,  pag.  laS. 
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doima,  lonifu*aa  commenceinent  La  conspiration,  déjà  sî aTancée 

de  inîlkt  1791 ,  il  apprit  que  cet  contre  l*auteU  acquéroit  chaque 

infortoné  monarque  venoit  d*é->  jour  des  forces  effrayantes  contre 

chapper,  le  31  juin»  aux  rebelles ■ 

qui  le  tenoient  captif  dans  Paris!  Le  riosûmifue  in  regnum  redàum ,  reetp-^ 

cro jant  déjà  totalement  libre  sur  tam  à  u  pnstmmm  poteguttem  uum , 

le  territoire  des  Pays-Bas^  il  ne  rtducuu   Ugu,  Junufue  omnia  ru- 

put,  dans  la  Tire  |oie  qu'il  en  res^  *^:  ^  ^  ^eligio  deducai,  cum 

«jntoit ,  diffeier  un  seul  instant  de  ';Zuniùun  œmùaiu,  Tecum  iUa  n.- 

I  en  féliciter  par  un  bref  que  son  ^^  ^  papuU^,  etc.  (Brève  ad  Regem 

nonce  à  Bruxelles,  M*' Paoca,  au*  Chmtianiss.  Rome,  6  jain;  179t.) 

joardliui   l'un  des   plus    sarans  I'^  mêmes  ymox  et  les  mêmes  «tis  se 

comme  des  plus  rertueux  mem-  w*«>«^«nt  dans  un  bref  qu'a  adressa, 

bresduSacréCollén,étoitcharté  Î!  ^  févrieri794,  àLouis-Stanislas- 

.                     ,  w      .    mrwr»   ^  Xavier, comte  de  Provence,  amour* 

de  remettre  à  Louis  XVL  Ce  que  ^^  Lo„i,  XVIII  ;  et,  dans  un  auti« 

le  Pontife  lui  écriroit  alors  aTCC  la  du  5  avril  suivant ,  à  son  frère ,  Cbaf- 

confiance  de  sa  rentrée  triomphale  les-Pfailippe ,  comte  d'Artois.  Il  dtsoil 

en  France  ,  mérite  d'autant  plus  •»  premier  :  NthU  hic  neceise  esi,  di- 

d'être  rapporté,  qu'enfin  elle  s'est  ^««w»""*  «  ChrùtofiU  noster,  ut  tibi 

1          ^     .        »«!•  JL-.     Î-.   .  confirmemus  quanto  anùni  ardore  in- 

en  quelque  sorte  réalisée  yincl-  ^.'^^..^.rjj         .j- 

.^      ^                                          ^  JuunmaU  suHUs  ad  Junaendas  quoUaie 

trois  ans  après,  dans  la  personne  j^^  ^^^^  ^  ^  ^^^  tandem  finem 

de  Louis  XVIII,  à  qui ,  par  consé-  tamis  eerumnis  et  ealamitatAus  vestris 

quent,  il  doit  sembler  que  Pie  YI  imponat^  utque,  conpersis  rébus  ^  nsMo- 

adressoit  aussi  les paroleseuToyées  catUque  ah  insanid  ad  samtatem  in 

précédemment     à      son    auguste  Gattiàmentibus^^^inuesn^domum, 

i  ,         -,         .       ,                       ^  uestrumque  rernum ,  unà  cum  uesu- 

frere-.irNousunploronspourvous,  c/^,,>^,  „%^h  mihistms,  omm- 

lui  disoit-il,  un  retour  pacifique  et  i,us   p!audentihus    ae    graïuiantihus 

glorieux  dans  yotre  royaume,  le  bboibus  ac  popuhst  pro  sud  misera'- 

recouvrement  de  rotre  ancienne  tione  tandem  redueat.  Il  écrivoit  au 

puissance,  le  rétablissement  des  «««>n<l-  Ex quoconjicerefad^ potes, 

loisdelamonarcbîe,  et  votre  réîn-  ^^'^'^j  in  Chrùto  fiU  noster  . 

,        .       .                         1     .       r^.  quantam  de  uestrœ  Borbomcœ  domus 

legrauondans  tous  vos  droiU.  Que  ;«„V;^^  ^^^m  in  nos  susdpiamus . 

ce  soit  la  religion  qui  vous  y  ra-  quantùmque  uestris  doleamus  œrwn- 

mène,  avec  le  magnifique  cortège  nû,  et  qud  patemi  animi  contentione 

de  vos   évêques    retournant   sur  'V^  omnipotentem  Deum  insumus, 

leurs  sièges;  et  que,  par  eux,  elle  «?'  '=""  sanctissimdrdigione,  m  ipse, 

^.^^                         ^1               1  fraterque  tuus ,  unwerstque  qui  e  regtd 

reene  avec  vous  sur    le  peuple  *^.    .,/,                       '      •._      •- 

ç          *     r  \  famiùd  sum,  cœtenque  panier  qui  in 

irançais  (i)».  Fide^^GkDEVHregemqueconstitenmt, 

' ^  in  GaUiam ,  ac  ad  propria  jura  tan- 

(f)  Ittipioramus  tihi pacificum  gio^  dem  remigretis. 
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le  trône  ;  et  la  fidélité  des  prêtres 
que  Pie  YI  aroit  reconfortés  par 
son  bref  du  19  mars  179a  contre 
les  assermentés,  embarrassoittrop 
les  factieux  pour  que  9  dans  la  dif- 
ficulté de  détruire  en  un  même  ins- 
tanttous  ceux  qui  réstoient  fidèles  à 
rEglise,  ils  ne  cherchassent  pas  du 
moins  à  les  chasser  tous  de  France 
par  un  seul  décret.  Alors  se  trahit, 
comme  déjà  formé  contre  le  Saint- 
Père  lui-même ,  ce  projet  qui  ce- 
pendant ne  pourra  s'exécuter  que 
sept  ans  plus  tard  :  celui  de  frapper 
le  Chef  même  de  TEglise  en  sa 
personne,  et  jusque  sur  le  Siège 
de  saint  .Pierre. 

Dans  un  rapport  fait  à  l'assem- 
blée dite  nationaiô,  au  nom  d'un 
comité  chargé  de  proposer  des 
iois  pour  la  tra/nqvHiUé  publi- 
que ,  troublée  seulement  par  les 
avanies  sacrilèges  et  barbares  que 
l'on  excitoit  contre  les  prêtres  ca- 
tholiques ,  et  dotit  encore  on  les 
rendoit  responsables,  François  (de 
Nantes)  se  lirroit  aux  déclama- 
tions les  plus  furibondes  comme  les 
plus  impies,  contre  le  souverain 
Pontife  et  ses  brefs.  «Ah!  disoit-il 
avec  menaces,  le  a6  avril  1792 
{Moniteur à\i  28),  qu'il  s'occupe 
plutôt  d'étayer  dans  ses  Etats  le 
chancelant  édifice  d'une  domina- 
tion qui  croule  sur  ses  bases! 
Bientôt  les  esclaves  d'un  prêtre 
se  rappelleront  qu'ils  furent  au- 
trefois citoyens  de  Rome  ;  que 
le  sang  des  Gracques  et  des  Sci- 
pions  coule  dans  leurs  veines  ;  ^ue 
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le  sol  qu'ils  habitent  fut  le  théâtre 
des  plus  grands  exploits: et,  s'ar^ 
rêtant  devant  les  monumens  qui 
leur  retracent  tant  de  vertus  géné- 
reuses ,  ils  diront  :  C'est  ici  que 
vécut  Brutus  ;  et  l'Italie  sera 
libre.  » 

Les  conjurés  n'aspiroient  -  ils 
donc  pas  à  préparer  au  Pontife 
le  sort  de  Tarquin ,  et  peut  -  être 
même  celui  de  César  (i)?  Pour 
se  dédommager  de  ne  le  pouvoir 
encore ,  ils  youlurent  du  moins 
faire  éprouver  de  suite  l'un  et 
l'autre  aux  prêtres  catholiques, 
par  ce  décret  de  déportation  dont 
nous  avons  parlé  à  la  page  i36 

(1  )  Quelques  uns  des  fougueux  bri- 
gands dont  ils  avoient  fait  leur  avant- 
garde  de  sicaires ,  à  Marseille^  sous  la 
direction  du  Girondin  Barbaroux,  8*y 
soulevèrent,  en  août,  contre  les  ar- 
moiries du  Pape,  par  lesquelles  étoit 
indiquée  Thabitation  de  son  consul 
commercial  en  cette  ville.  Ils  les  arra^- 
chèrent  ;  et,  dans  leur  stupide  bruta- 
lité, les  traitant  comme  s'ils  eussent 
agi  envers  le  Pontife  lui-même,  ils 
les  pendirent  à  une  potence  de  réver- 
bère, les  livrèrent  ensuite  à  la  fureur 
d'une  populace  effrénée ,  qui ,  après 
s'en  être  jouée  avec  la  dérision  la  plus 
sacrilège,  les  mit  en  pièces.  Le  maire 
ne  se  borna  pas  à  refuseF  au  consul  les 
satisfactions  qu'il  demandoit;  il  lui 
défendit  encore  de  replacer  des  armoi- 
ries du  Pape  sur  sa  porte,  et  môme  d'en 
avoir  dans  l'intérieur  de  sa  demeure , 
où ,   violant  le  droit  des  gens ,  il  fit 
faire ,  quelques  jours  après ,  sous  de 
faux  prétextes  ,  les    plus  insolentes 
perquisitions.  (  F.  Kuiratte  ,  el  M. 
Olivb.) 
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de  notre  premier  yolume.  Cepen- 
dant il  resta  qaelques  mois  privé 
de    sa  Tireur;  mais,  lorsqu'il 
en  acquit  une  épouvantable  en  se 
reproduisant  le  a6  août  suivant 
(iéid,f  pag.  158)9  le  vénérable 
et  saint  Pontife  se  trouva  plus 
douloureusement  atteint  que  les 
factieux  ne  l'avoîent  prévu ,  car  il 
rétoit  dans  les  affections  les  plus 
tendres  de  sa  cbarité.  Quand  on 
ban nissoit  comme  des  malfaiteurs 
ces  héros  de  la  Foi  ;  quand  on  les 
poursuivoit  de  toutes  parts  comme 
des  bêtes  féroces  ;  quand  on  les 
assassinoit  sur  les  routes  de  Tezil, 
en  même  temps  qu'on  en  massa- 
croit  un  si  grand  nombre  dans  les 
prisons ,  tous  les  coups  qu'on  leur 
portoit  retentissoient  dans  le  cœur 
de  Pie  YI,  déjà,  par  là,  compa- 
gnon de  leurs  souffrances  et  de  leur 
martyre. 

Reconnoissant  dans  ceux  qui 
avoient  péri  sous  la  main  de  l'im- 
piété autant  de  Martyrs  de  la  Foi , 
il  les  félicitoit  de  leur  gloire,  ainsi 
que  l'atteste  son  bref  du  la  sep- 
tembre à  l'archevêque  de  Lyon 
(F.  ci-devant,  tom.  II,  pag.  36)  ; 
et  il  se  réjouissoit  dans  le  Seigneur 
de  leur  constance  et  de  la  palme 
qu'elle  leur  avoit  acquise.  Tous 
les  autres  proscrits  étoient  à  ses 
yeux  d'illustres  confesseurs  de  la 
Foi ,  que ,  non  seulement  il  recom- 
mandoit  comme  tels  à  la  vénéra- 
tion ainsi  qu'à  la  charité  de  tous 
les  évêques  de  l'Allemagne,  de  la 
Suisse,  de  l'Espagne  et  de  l'Ita- 


PIE 


a8i 


lie  (  1)  ;  mais  que  lui-même  encore 
s'empressoît  d'accueillir,  avec  une 
sorte  de  respect,  dans  ses  Etat«, 
même  en  plus  grand  nombre  qu'ils 
ne  pouvoient  en  alimenter  et  se- 
courir dans  leur  détresse  (a).  Sa 
charité  fait  des  prodiges ,  et  sub- 
vient à  tous  les  besoins ,  étendant 
même  ses  bienfaits  sur  les  laïcs  qui 
s'y  sont  aussi  réfugiés  (3)  ;  et  ce 
magnanime  exemple  est  imité  par 
tous  les  souverains ,  notamment 
de  la  manière  la  plus  éclatante 
par  le  roi  d'Angleterre  (4)« 

On  croira  presque  revoir  le 
miracle  de  la  multiplication  des 
pains,   en    apprenant  que,  par 

(i)  Voyez  ^  entre  autres  »  son  bref 
du  31  novembre  i79a>  aux  archevê- 
ques ,  évéques ,  abbés ,  etc.  de  TAlIe- 
magne  ;  celui  du  ao  avrii  1 793 ,  aux 
magistrats  du  canton  de  Fribourg  ;  et 
la  page  Soy  de  notre  tome  !•'. 

(a)  Voyez  ses  circulaires  des  10  oc- 
tobre 179a,  et  a6  juin  1793,  à  tous  les 
évéques  et  monastères  des  Etats  pon- 
tificaux. 

(3)   Voyez  ci -devant,  tom,  !•», 

T»g-  490- 

(4)  Ces  bienfaits  ont  été  décrits  en 

détail ,  avec  Tenthousiasme  de  la  plus 
affectueuse  reconnoissance ,  par  un  ar- 
chidiacre et  grand-vicaire  de  Digne , 
qui  en  étoit  aussi  robjet,  M.  l'abbé 
d^Hesmivy  d' Auribeau ,  dans  un  écrit 
publié  à  Rome ,  en  1 794 ,  sous  ce  titre  : 
Les  BUnfaiU  de  Pie  VI  et  de  ses 
EtaU  y  envers  les  français  émigrés , 
avec  cette  épigraphe  :  Jn  umbrd  tud 
tnuemus  in  gentibus  (  il  fut  traduit  en 
italien  ).  La  justice  veut ,  à  ce  sujet , 
que  nous  réclamions ,  pour  cet  au- 
teur, le  touchant  développement  qu'il 
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Ja  prodigieuse  charité  de  Pie  YI)  abrités 9  yêCus  et   nourris,  sans 

dans  les  Etats  pontificaux ,  d'une  que  le  peuple  en  ressentit  la  moin- 

si  médiocre  étendue,  près  de  trois  dre  charge  s  lorsque,  dans  les  pre- 

mille  prêtres  français  étoient  déjà  miers  mois  de  1 794  9  il  en  sur?  int 


y  (it  des  Caractères  de  la  Charité  de  figîL  Charité  iDgénieuse  :  elle  trouve 

ce  Pontife,  et  qu'un  écrivain  s'est  dans  sa  sagesse ,  et  jusque  dans  des 

récemment  approprié,  en  y  mêlant  sacrifices  personnels,  de  quoi  soulager 

plusieurs  réflexions  disparates,  quant  tous  les  malheureux  qui  l'implorent, 

au  style  (f^.  à  la  pag.  3o3  du  IV*  vo-  Charité  infatigable  :  elle  ne  se  délasse 

lome  des   Confesseurs  de  la    Foi  ).  de  tes  travaux  et  de  ses  peines ,  que 

M.  d'Auribean  avoit  dit  :  «  Comment  par  l'exécution  des  projets  que  forme 

retracer  la  Charité  de  Pie  VI?  Charité  nuit  et  jour  sa  bienfaisance.  Charité 

paternelle:  elle  invite  à  demander,  inépuisable  :  elle  multiplie  les  asiles  de 

par  la  manière  noble  et  facile  dont  l'indigence    et    de   l'infortune  ;  avec 

elle  accorde  ses  grâces  :  d'un  acoieil  des  revenus  modiques,  elle  répand  des 

plein  de  bonté,  qui  tempère  la  majesté  sommes  immenses,  et  découvre  sans 

sans  l'affoiblir ,  combien  de  fois  l'a-  cesse  de  nouvelles  ressources.  Charité 

vons-notts  entendu  témoigner  gta  re-  universelle  :  elle  écoute  toutes  les 

grets  de  n'avoir  pas  des  moyens  aussi  demandes;  elle  s'étend  à  tous  :  au-delà 

étendus  que  aea  désirs,  pour  rendre  même  de  sta  Etats,  les  évéques,  les 

heurenztous  aea  enfans  ?  Charité  pré-  prêtres  et  les  laïcs  français ,  ont  part 

voyante  :  elle  adresse  aux  Puissances,  à  ses  bienfaits.   Charité  courageuse  : 

à  tous  les  évéques ,  les  lettres  les  plus  elle  souffVe  de  nos   naalheurs  ,    elle 

pathétiques  en   faveur  de  ce  grand  gémit ,  elle  s'afiiige  ;  mais  les  difficul- 

nombre  de  victimes  qui  éprouvent,  tés  ne  l'arrêtent  pas.  Tranquille  au 

depuis  cinq  ans ,  la  plus  cruelle  des  milieu  de  l'orage ,  et  d'une  paix  inal- 

persécutions.  Charité  compatissante  :  térable ,  elle  est  inaccessible  à  la  ier- 

elle  s'attendrit  sur  la  vertu  dans  la  reur  ;    supérieure  à.  tous  les  événe- 

disgrâce;  sa  jouissance  serait  d'essuyer  mens,  elle  brave  tous  les  dangers, 

toutes  les  larmes  ;  et  il  ne  peut  y  avoir  surmonte  tous  les  obstacles,  et  vou* 

de  persécutés  sans  consolations,  que  droit  pouvoir  communiquer  à  tontea 

ceux  dont  les  gémissemens  ne  sont  les  âmes  son  caractère,  sa  constance, 

point  encore  parvenus  an  pied  de  son  son  intrépidité.  Charité  adorée  :  elle 

trône.    Charité  active   :   elle  daigne  contient  tont  dans  l'ordre ,  par  la  seule 

s'informer  de  tous  les  besoins,  entrer  crainte  qu'on  auroit  de  lui  déplaire  ; 

dans  tous  les  détails,  ordonner  elle-  impatient  de  jouir  de  sa  présence,  cba- 

même  la  répartition  de  tous  les  se-  cun  se  porte  sur  sea  pas  ;  et  son  peuple 

eours.  Rien  n'échappe  à  sa  sollicitude  :  ne  rit  que  du  bonheur  de  Pie  VI 

elle  suffit  à  tout;  et,  comme  une  se-  comme  il  ne  respire  lui-' même  que 

conde  Providence,  on  la  voit  partout  pour  la  félicité  de  son  peuple.  Charité 

se  reproduire.  Charité  vigilante  :  elle  <modeste  :  les  tributs  de    reconnois- 

préside  à  tout,  elle  voit  tout;  elle  est  saricc  et  d'amour  les  mieux  mérités  la 

cet  oeil  dont  parle  Daniel ,  qui  ne  conlristent  ;  et  elle  se  refuse  aux  plus 

s'appesantit  jamais,  malgré  les  soios  justes  éloges.   Charité  sornatorelle  : 

de  la  tendresse  la  plus  attentive  :  ecce  elle  ennoblit  ces  sentimens ,  déjà  si 
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encore  plus  de  mille  ^  aux  besoins 
desquels  rien  ne  manqua.  Tous 
reux  qu'avoient  d'abord  accueillis 
la  Toscane  et  le  Piémont  yenoient 

préâeax  à  ThuiiMiiiiié,  par  la  subli- 
mité de  k  6n  qu'elle  se  propose.  Elle 
voit  Diea  en  toat,  et  toat  en  Dieu  ;  U 
TÎTacité  de  la  Foi  de  Pierre  anime  a^s 
oraisons  les  plus  ferventes  sar  le  tom- 
beau du  prince  des  AjW)tres  :  en  un 
mot,  pour  donner  une  idée  de  la  gé- 
nérosité du  très-Saint-Père,  on  peut 
dire  que  le  nomlire  de  ses  dons  égale 
celui  des  maux  de  la  France  ».  Cette 
énnmératiotty  produite  d*abord  dans 
les  notes  de  la  traduction  du  Discour* 
<ie  M.  Marottiy  par  M.  d'Auribeau  , 
dont  nous  aTons  déjà  parlé  ci-devant, 
tome  I«%  page  490;  rapportée  ensuite, 
avec  grand  éloge ,  dans  les  Efemendi 
Lettarmt  di Borna ,  du  laînillet  1794» 
n»  a8  ;  et  dans  le  Giomaie  Èceietiastico 
tii  Borna ,  du  5  )nillet ,  même  année , 
n»  a5,  fut  répétée  dans  les  notes  dont 
M.  d'Auribeaa  enricbit  sa  traduction 
française  de  V  Oratêon  funèbre  latine 
de  PU  VI y  par  Me  Brancadoro  (  Vc- 
"ÎM*  >  799)»  que  nous  fîmes  connoitre 
dans  notre  Politique    ChrAienne  de 
1800  (  tom.  !•',  pag.  1187  ).  C'est  de 
ces  dernières  notes ,  où  se  trouvent  les 
plus  grands  détails  sur  Tenléveroent 
de    Pie    VI ,   son   voyage  forcé   en 
France ,  sa  mort  à  Valence ,  que  fut 
tiré  ce  qui  en  a  été  dit  dans  VÏlisUnre 
civile  y  poUUque  et  religieuse  de  Pie  VI^ 
sans  nom  d'auteur ,  publiée  à  Paris , 
en  1801 ,  avec  les  fausses  dates  d'Avi- 
gnon et  de  1800.  On  poorroit  encore 
reprocher  à  l'auteur  des  Confesseurs 
de  la  Poif  de  s'être  également  ap* 
proprié  ,  à    ses  pages  376   et  377 ,  lo 
tableau  que  M.  d'Auribeau  a  voit  fait 
de  la  grandeur  de  Pie  VI  dans  seB 
fonctions,  consigné  d'abord  à  la  pa»« 
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d'être  obligés  d*en  sortir,  les  uns 
par  un  édit  publié  à  Florence  en 
février;  et  les  autres,  afin  de 
céder  la  place  aux  prêtres  de  la 


7^3  de  ses  grands  Wànoires  (V.  notre 
tome  I«',  page  i5),  et  cité  avec  admi- 
ration, par  Marchetti,  Pessoti,  Ug- 
geri ,  dans  leurs  ouvrages  respectif. 
En  ces  jours  d'ingratitude  où  nous  vi- 
vons ;  en  ces  jours  où,  dédaignant  les 
moris  des  derniers  temps  qui  sont 
les  plus  dignes  de  nos  hommages ,  on 
semble  n'en  devoir  qu'aux  rivana 
dont  le  pouvoir  et  les  faveurs  peuvent 
exciter  la  cupidité  toujours  adulatrice , 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  que 
rénumération  des  «  Caractâvs  de  la 
Charité  de  Pie  VI»,  par  son  véritable 
auteur,  se  terminoit  ainsi  :  «  Puisse  le 
Clergé  de  France ,  rendu  à  ses  augustes 
fonctions,  élever ,  dans  la  salle  de  ses  a» 
semblées,  à  la  gloire  de  ce  Pontife,  un 
monument  de  vénération  et  de  recon- 
noissance,  qui  porteroit  l'inscription 
suivante  : 

PIC  yi.  p.  M. 

M  jMVHVMiMiHU  Bccuisis  TcaroaiBv* 

CaTBOLIC*  bilmiohu 

r«oro««ATOBi  ac  «iireici 

CLEnUS  GALUCANUS, 

mo  r»i,  rmo  ■»•■, 

tPOtiATvg,  ■  tsAiKus  siBCrvc,  !■  sxiuf ■  rvuvf, 

TASTi  rmiTiricu 
Patmociiiivh  rajnKm,  CAHiTATsa  wisbavctam 


«■I^OB  TBMABOH  BXriBTVt, 

ArOCTOtlCU  UTTBKU  OOIiriliaATVS, 

▼  OCU  AOCTOaiTATB  BXCITATVt, 

mvicTA  FimiiTATM  sx»Bru>  BMcms, 

>AT1tRai9  AH^LRIlBOt  rBBAH*BT<A  BBCBrT0l| 
•  RNKriCIl*   INMVMBRU  CVHOtATBt, 

AUSPICE  DEC 

aiBUX   !■   rATBtAM, 
VOTITVS  IkMCKf  FIBB  IIBSTITOT4, 

SEDIBUS  GREGIBUSQC/E  RECEPTIS, 

«TBKBVH 
MBMOBIJB      AOailBATIOliU,  «BATI^VB  AVIMl 

L  M.  P. 

{Uèems  Merith  Posvil.) 
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Saroie,  qui,  pour  échapper  aux 
mêmes  persécuteurs  9  se  rétu- 
gioient  auprès  de  leur  souyerain 
naturel.  De  Fribourg  et  du  Va- 
lais,  où  le  nombre  des  nôtres 
excédoit  les  ressources  de  ces  pays, 
il  en  étoit  encore  venu  beaucoup 
dans  les  Etats  romains  5  qui ,  en 
17965  contenoient  plus  de  quatre 
mille  prêtres  français  j  sans  par- 
ler de  ceux  d'Ayignon  et  du 
comtat  Yenaissin  9  à  la  fidélité  des- 
quels leur  saint  monarque  ne 
pou  voit  refuser  un  paternel  asile  9 
ni  des  saintes  cohortes  de  reli- 
gieuses qui  accouroient  cherchant 
un  refuge  auprès  du  père  commun 
des  fidèles. 

Parmi  les  scènes  attendrissant 
tes  qu'offrit  à  Rome  la  réception 
de  tant  de  pieux  proscrits  9  il  en  est 
une  que  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence  :  c'est  celle  dont  furent 
Tobjet  d'humbles  et  timides  re- 
ligieuses Capucines  qui  arrivè- 
rent des  premières  à  Rome.  Le 
Saint-Père,  prévoyant 9  avec  rai- 
son, qu'à  leur  entrée  dans  cette 
ville,  elles  iroient  adorer  Dieu  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  en- 
voya pour  les  y  recevoir  avec  une 
pieuse  solennité ,  la  duchesse  Bras- 
cbi  et  le  cardinal  Zélada ,  secré- 
taire d'Etat.  Il  voulut  ensuite  que, 
par  une  continuation  des  mêmes 
égards  ,  toutes  les  religieuses 
qui  arrivoient  après  elles ,  fussent 
reçues  aux  portes  de  Rome  par 
des  prêtres  chargés  de  les  con- 
duire en  carrosse  dans  les  monas- 
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tères  où  il  leur  avoit  ménagé  des 
retraites  analogues  à  leur  voca- 
tion ,  et  qui  les  accueilloient  avec 
Tempressement  de  la  cordialité. 
Sa  Sainteté  alloit  bientôt  elle- 
.  même  leur  y  porter  des  pa'- 
roles  consolantes,  donner  des 
éloges  à  leur  Foi,  et  répandre  sur 
leur  persévérance  les  plus  abon- 
dantes bénédictions  (1). 

Quelle  fervente  piété  n'entre- 
tiennent pas ,  chez  toutes  les  per- 
sonnes bannies  de  France  à  cause 
de  leur  Foi,  de  nouvelles  indul- 
gences dont  le  Saint-Père  a  voulu 
que  la  condition  fût  la  récitation 
de  quelques  prières  quotidiennes 
indiquées  par  lui-même,  pour  les 
besoins  de  ce  royaume  (a)  ?  Elles 

(  1  )  L'admiration  étoit  si  grande  che« 
les  Italiens ,  qu'oubliant  tout  senti- 
ment de  jaloasie ,  ils  célébrèrent ,  en 
1795,  cette  magnanime  hospitalité  par 
une  médaille  qui  représentoit  Pie  VI9 
assis  sur  son  trône ,  et  accueillant  les 
évéques,  les  prêtres,  les  religieux  et 
les  religieuses ,  proscrits  de  la  France 
à  caase  de  leur  attachement  à  la  Foi, 
La  légende  de  cette  médaille  étoit  : 
Clero  GoUid  pulso  hospùùun  et  aU^ 
menta  prœhUa, 

(a)  Déjà,  le  a4  mai  179a,  Pie  VI 
avoit  accordé  une  indulgence  plénière 
à  chacun  des  prêtres  d*une  association 
de  trente  et  quelques  uns ,  qui ,  réci- 
tant chaque  jour  des  prières  particu- 
lières approuvées  par  lui ,  les  unes 
pour  le  matin ,  les  antres  pour  le  soir, 
célébreroît,  chacun  à  son  tour,  dana  . 
le  courant  de  chaque  mois ,  une  messe 
sans  rétribution  ,  «  pour  implorer  la 
miséricorde  divine ,  dans  les  calamités 
qui  afiligeoient  le  royaume  de  France. >» 
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se  font  de  tontes  partu  j  selon  ses 
ifitentioDS ,  A  la  suite  des  prières 
générales  pour  les  ftmes  du  purga- 
toire 9  dont  y  suiyant  un  ancien 
usage  »  toutes  les  cloches  donnent 
solennellement  le  signal  une  heure 
après  que  la  nuit  a  commencé. 
Ainsi  donc  ,  tous  les  soirs ,  sur 
tous  les  points  de  la  capitale  du 
monde  chrétien  ^  et  au  même  ins- 
tant, l'on  se  met  à  implorer ,  d'un 
commun  accord,  les  miséricordes 
dÎTÎnes  sur  cette  même  France, 
au  sein  de  laquelle  se  machinent 
d'horribles  attentats  contre  Rome 
et  le  Saint-Pontife. 

Les  soins  touchans  de  Pie  YI 
n'auroient  pu  être  interrompus 
par  la  tentative  que  les  Français 
rérolutionnaires  firent,  le  ai  dé- 
cembre 17939  avec  une  flotte 
nombreuse,  sur  les  côtes  de  ses 
Etats;  puisque  Dieu  l'avoit  dis- 
persée deyant  Oneille,  parla  tem- 
pête (1),  au  moment  même  que 
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L*indalt  et  les  prières  furent  publiés, 
en  latin  et  en  français ,  par  l'impri- 
merie  de  la  Propagande  (Homœ 
MDCCXCII) .  Au  frontispice  est  une 
paYore  représentant,  l>attae  par  la 
tempête,  la  liarqnc  dans  laquelle 
étrât  Jésus-Christ  avec  ses  disciples, 
saiyant  le  récit  de  saint  Mathieu 
c.  VU,  f,  XXIV ).  C'est  saint  Pierre 
qu'on  y  yoit  éveiller  le  Sauveur ,  en 
lui  disant  ;  Domine ,  saha  nûSf  perimus. 
(i)  Ce  miraculeux  événement  fut 
consacré  par  une  médaille  frappée 
aux  dépens  d'un  patricien  du  duché 
d'Urbin,  Fabbé  Venezianelli  :  on  y  lit 
ces  moU  :  Pietate,  conttaniid,  frovi- 


le  saint  Pontife  prioit  pour  son 
peuple,  devant  le  tombeau  de 
saint  Pierre  (1).  L'événement  le 

daaid  Pu  VI^  Homa  êospes.  Mais  cet 
honneur  particulier  étoit  surpassé 
par  celui  que  le  peuple  romain  lui  dé- 
cemoit ,  dans  les  transports  de  sa  re- 
connoissance.  La  première  fois  que 
Pie  YI  parut  en  public,  il  lui  procura 
spontanément  nne  sorte  de  marche 
triomphale,  accompagnée  de  bénédic- 
tions ,  le  proclamant  Père  de  ses  «u- 
jets,  et  Libérateur  de  Home»  Le  Sénat , 
éprouvant  le  même  enthousiasme  , 
décréta  qu'il  lui  seroit  érigé,  au  Capi- 
tôle,  une  statue  en  bronze,  an  bas 
de  laquelle  on  liroit  :  Adseriwi 
seeurùatis  puhUctB.  La  modestie  da, 
Pape  ne  voulut  pas  le  permettre.  Il 
ne  put  néanmoins  empêcher  qu'on  y 
suppléât  par  l'inscription  suivante, 
gravée  sur  un  marbre ,  dans  la  grande 
salle  du  Capitole  : 

D.  N.  Pi»  yi.  P^mtijici  Mmsimo 
Oè  mwiam  diJfiâUmù  temporiàus  mmimum 
PnttUri  d*  MU  puUiem  mêntm 
Pf  SttUaét  mm»  k»m»rt  fM*  h  p^pml»  R. 

SM  mUmtmm  CMutmmtisnmè  rteusmeit 

Mhmmdims  Rtti0mcms,  Sem.  Vrh.  vtxWmr.  EccL 

Aiato  MDCCtXXXXm. 

Tmmtmm  mmdtsiim  •pUmi  Pnacipû 

St  gratm  ciMmm  ¥»lmmimtù  memûtimm 

Pùstêrii»ti  tnuUndam  carapù. 

(i)  Pie  VI  alloit  tous  les  jours  y 
prier ,  à  genoux ,  depuis  une  heure 
après  midi  jusqu'à  deux  heures ,  sur 
un  prie  -  Dieu  placé  non  loin  du  der- 
nier pilastre  à  gauche,  vers  le  maitre- 
autel,  ayant  en  face,  et  de  l'autre 
côté  de  la  nef,  au  bas  du  dernier 
entrepilastre  à  droite ,  sur  une  base 
élevée  ,  une  très  antique  statue  en 
bronze ,  représentant  saint  Pierre 
assis ,  et  dont  le  pied  droit  se  porte  en 
avant.  Quand  l'oraison  du  Saint-Père 
étoit  finie,  il  ne  aortoit  jamais  sans 
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plus  accablant  pour  son  cœur^  est 
l'atroce  régicide  commis  à  Paris  9 
sur  la  personne  de  Louis  XYI» 
le  ai  janvier.  On  diroit  qu'il  ne 
peut  lui  survivre ,  tant  il  en  est 
abattu  (1);  et,  de  cette  douleur 
profonde  natt  le  germe  de  la  ma- 
ladie qui  s'aggravera  progressive- 
ment, à  mesure  que  les  persécu- 
teurs le  feront  avancer  vers  le 
terme^de  son  martyre. 

Mais,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  les  coups  portés  à  la 
royauté  en  France ,  tendent  à  se 
répéter  promptement  à  Rome  ;  et 
c'est  le  i3  février  suivant  qu'en- 
hardi par  l'exécrable  attentat  com- 
mis à  Paris,  vingt-trois  jours  au- 
paravant, les  mêmes  coupables 
provoqueront  des  troubles  san- 
glans  autour  du  Saint-Père. 

venir  devant  cette  statue  inÛDÎment 
vénérée;  et  là,  achevant  de  découvrir 
sa  tôte  auguste,  il  la  tenoit,  pendant 
quelques  minutes,  profondément 
courbée  sous  le  pied  du  Prince  des 
Apôtres,  qu'ensuite  il  baisoit  avec  une 
affectueuse  dévotion  ;  et  c'étoit  par 
cet  hommage  que  toujours  il  termi^ 
noit  sa  fervente  prière  quotidienne. 

(i)  On  reverra  cette  douleur  dans 
sa  vivacité  première,  le  17  juin  sui- 
vant, lors  de  son  AUocution  sur  la 
mort  de  Louis  XVI ,  prononcée  de- 
vant le  Sacré  Collège.  N'ayant  fait  que 
l'indiquer  ci -devant  (pag.  271)1  nous 
devons  ajouter  que  son  début,  Quare 
liicrymœ  et  singuàus  uerha  nobis  non 
intercipiant  ?  ne  fut  pas  une  simple  for- 
mule oratoire  de  Pie  VI  ;  mais  l'expres- 
sion naturelle,  et  comme  la  justi6  cation 
des  larmes  qu'on  lui  vo voit  répandre. 
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TeHe  est  donc  la  vertu  de  l'im- 
mortelle vérité  que,  malgré  toutes 
les  supercheries  du  mensonge ,  par 
lequel  tant  de  gens  ont  pu  d'abord 
être  séduits^  elle  finit  toujours 
par  s'élever,  comme  d'elle-même , 
au-dessus  des  impostures.  On  ne 
croit  plus  maintenant  aux  relatioo^ 
qu'avec  tant  d'astuce  firent ,  en 
>799>^^9A^&ss^natsde  Basseville 
et  de  Duffaux  à  Rome ,  certains 
Mémoires  historiques  et  poU- 
tiques  sur  Pie  VI,  écrits  par  un 
anti-religieux,  diplomate  révo- 
lutionnaire, sous  la  dictée  d'un 
ambassadeur  espagnol,  ami  secret 
de  la  révolution  française,  dans 
lequel  ce  Pontife  avoit  mis  trop  de 
confiance  (1). 

Pie  YI  soutenoit  aussi  bien  que 
les  plus  grands  potentats ,  l'auto- 
rité de  sa  puissance  temporelle, 
pour  l'intérêt  même  de  la  religion. 
«  Vraiment,  disoit  avec  admira- 
tion le  ministre  d'un  prince  pro- 
testant, écrivant  à  Londres,  au 
commencement  de  1793  ;  vrai- 
ment ce  Pontife  (par  la  dignité 
de  son  attitude  et  la  vigueur  de 
ses  précautions)  est  aujourd'hui  la 
seule  puissance  belligérante  du 
Midi  (a)  «.En  effet,  comme  on  le 

(i)  Il  est  étrangement  vanté  , 
comme  Napoléon  et  Joseph  Buona- 
parte ,  par  l'auteur  anonyme  de  V His- 
toire décile,  poUUque  et  religieuse  de 
liHe  VI y  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant,  pag.  ^. 

(a)  Opuscule  intitulé  :  le  Propkke 
Jonas;  juillet  1793.  Londres,  sous  la 
date  de  Aùtiwe, 
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puHlîoU  dans  le  courant  de  la  jeunesse  impudente  se  disposoit  à 

même   année  ,    en   Angleterre  :  déplojrer  dans  Rome  hospitalière, 

«Tandis    que  toutes    les   cours  l'étendard  de  la  rébellion  fran- 

d'Italie ,  et  môme  celles  d'Espagne  çaise  ?  Nous  arrêterons^nous  à  dé- 

et  de  Naples,étoient  inondées  des  erire  l'éTénement  dans  lequel  le 

agens  de  la  Convention,  n'ayons-  moins  coupable  peut-être  de  leurs 

nous  pas  vu  Pie  YI ,  se  ul  •  soutenir    """": — ' — r; ; 

,          •     ^  r    ji      ^  «          1              I  Dominés  Ghinard.  eleve  eu  sculpture, 

la  majesté  du  trône,  brayer  les  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  architecture,  piui 

menaces  des  réyolutionnaires  fran-  fougueux  que  les  autres ,  ayant  mani- 

çais ,  et  repousser  loin  de  lui  •  avec  festé  au  dehors  leurs  desseins ,  ayoient 

la  fermeté  de  sa  grande  fime ,  le  -été  emprisonnés.  Mais,  sur  la  seule 

comte  de   S....,  qu'elle  lui  en-  réclamation  du  sieur  Makau ,  simple 

Toyoitcommeambassadeur  (i) ?»  î?"?^  ^,*  **  T^^f^^r^  ^"""""f  * 

i-  .                    ,                  i.           r  Naples.le  cardinal  Zelada,  ministre- 

Mais,  sa  prévoyante  fermeté  «^^rétaired'Eut. leur .yoii déjà rend« 
cédant  néanmoins  quelquefois  à  la  liberté,  lorsque  ce  consol,  enhardi 
son  indulgence ,  il  ayoit  toléré  par  par  un  tel  succès,  lui  écrivit,  le  lo  jan- 
respect  pour  les  glorieux  fonda-  vier  1793,  une  lettre  insolente  dans  la- 
leurs  et  protecteurs  de  notre  Aca-  ?"«"«'  «près  s'être  plaint  ayec  mépris 
, ,     .     j       ,                 _^     «   n  de  ce  que  le  Pape  n  avoit  pak  voulu  re- 

demie  des  beaux  -  arts  a  Rome ,  . ^T       .      tr  j  c  - 

'  cevoir  pour  ambassadeur  M.  de  oegur , 

celte  effréDée  jeunesse  révolution-  ^  |g  ppéycnoit  que ,  «  sur  sa  responsa- 

iiaire  de  France  dont  elle  étolt  l'a-  bilité,  U  ordormoit  en  mâme  temps  à 

sile,  et  par  laquelle  nos  conjurés  M.DigQe,consuldeFrance(àRome), 

Touloient  commencer  l'exécution  de  placer,  dans  les  vingt<[uatre  beures, 

du  projet  révélé  dans  le  rapport  ^'f^."^*^'*  ^f  ^  ^'^l^  ^^""^  "c" 

j»           .    /i    i^T     ^    \  r  \  teneure,  etsurcelle  del  Acadenue.  Si 

de  François  (de  Nantes)  (2).  ^^  osey meUre  opposition,  «joutoit-il ; 

Nous  appesantirons -nous  sur  gj  un  Français  est  outragé  ,  je  vous 

les  manœuvres  par  lesquelles  cette  promeu  la  vengeance  de  la  nation 

•   ■  française;    et  je  tiens  toujours   ma 

CO  Opuscule  intitulé  :  le  Prophète  parole  ».  Dans  la  lettre  par  laquelle  il 
Jonas  ;  juillet  1793.  Londres,  sous  la  enjoignoit  au  consul  français  de  rem- 
date  de  Nùuve.  plir  ses  intentions  dans  les   vingt  - 

(3)  Déjà  ilsavoient  renversé,  dans  quatre  beures,  il  lui  prescrivoit  de 
le  palais  de  TAcadémie,  la  statue  de  tout  employer  pour  l'exécution,  Tas- 
Louis  XIV,  et  détruit  les  portraits  des  surant  que  «  tous  les  Français  qui  se 
Papes  et  cardinaux  protecteurs  de  cet  trou  voient  à  Rome  se  re'uniroient  pour 
établissement ,  depuis  son  origine.  Ils  empôcber  quaucune  main  sacerdotaU 
s'ezcitoient  à  de  plus  bardies  entre-  ne  profanât ,  par  son  opposition,  cet 
prises,  par  des  orgies  civiques  de-  exercice  de  liberté  ». 
vaut  un  buste  de  Brutns  qu'ils  Lt&  deux  lettres  étoient  apportées 
avoieut  couronné  et  cbargé  de  bande-  par  le  sieur  Flotte ,  qui ,  bien  que  ma- 
roles  et  cocardes  aux  trois  couleurs  jor  de  Tescadre  française  dan^  le  port 
de    la    révolte.    Deux    d'entr'eux ,  de  Naples,  n*avoit  en  cette  mission 


!k88 


PIE 


proYOcateun  »  devint  la  yictime 
d*un  peuple  irrité  par  leurs  outra- 
ges à  la  puissance  comme  à  la  di- 
gnité de  son  souverain  ?  Cet  infor- 
tuné Basseville ,  dont  nos  factieux 
ont  tant  feint  de  dépbrer  la  perte , 

que  la  qualité  de  courrier.  S'adjoignaut 
à  Rome  un  ami  da  fameux  Girondin 
Briasot,  le  sieur  Basse viUe,  qui,  de- 
puis quelque  temps  ,  y  éloit  venu  de 
Paris ,  en  prétextant  des  affaires  per- 
sonnelles, il  se  présenta  avec  lui,  Tun 
et  l'autre  décorés  des  marques  de  la 
rébellion,  au  cardinal  secrétaire  d'Etat, 
et  ajouta  des  menaces  orales  à  celles 
de  la  lettre  qu'il  remettoit  à  Son  Emi- 
nence. 

Elles  furent  connues   du  peuple  > 
qui  s'indignoit  d'autant  plus  de  ces 
atteintes  à  la  souveraineté  du  Pape , 
qu'il  savoit  que  les  élèves  de  l'Aca- 
démie s'animoient  de  plus  en.  plus  , 
dans  leurs  banquets  civiques ,  à  réa- 
liser, le  dimanche  i3,  les  volontés 
de  Makau.  Ce  jour-là  même.  Flotte, 
pour  braver  le  mécontentement  pu- 
blic ,    arriva    triomphalement ,    sur 
les  cinq   heures  du  soir,   dans    un 
carrosse ,  avec  Basseville  et  quelques 
alfidés,  vers  la  place  Colonna,  lien 
le  plus  fréquenté  de  Rome.  Le  cocher 
et  les  laquais  étaloient,  comme  eux, 
de  larges  cocardes  tricolores  ;  et  même 
l'un  de  ceux-ci  agttoit,  en  dehors  de 
la  voiture,  une  banderole  aux  trois 
couleurs,  dont  le  mouvement  provo- 
cateur ne  pouvoit  laisser  le  peuple  in- 
différent et  paisible.  Des  cris  d'indi- 
gnation lui  échappent  ;  et,  du  carrosse , 
on  y  répond  par  un  coup  de  fusil.  La 
multitude  s'enflamme ,  l'assaillit  et  le  ' 
force  à  se  retirer ,  en  le  poursuivant 
sur  les   derrières  du   palais   Chigi, 
jusque  ^ns  la  cour  de  la  maison  du 
banquier  Moût,  chez  qui  se  réfugient 
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après  ravoir  eux-mêmes  dévoué 
au  sacrifice ,  nous  a  laissé  des  le- 
çons et  des  exemples  plus  analo- 
gues à  notre  sujet,  et  qu'il  import» 
à  rhistoire  de  transmettre  à  nos 
contemporains  comme  à  la  posté- 
Flotte  et  Basseville.  Le  peuple  y  pé- 
nètre ,  ce  dernier  est  atteint  ;  il  veut 
se  défendre  avec  un  stylet  dont  il  s'é- 
toit  muni  ;  mais  un  barbier  qu'il  en 
blesse  à  la  main  lui  porte  dans  le  ventre 
un  coup  de  rasoir.  Cependant  la  force 
militaire  du  gouvernement,  à  laquelle 
il  n'avoit  pas  été  possible  de  réprimer 
ce  violent  désordre,  put  enfin  protéger 
Basseville ,  auquel  le  Pape  envoya  de 
suite  son  propre  chirurgien,  et  fit 
prodiguer  les  soins  les  plus  compati»- 
sans.  Le  vice  -  gèrent  de  Rome  vint 
même  ,  par  Tordre  du  Saint  -  Père  , 
consoler  cet  infortuné,  et  s'assurer  qu'il 
ne  manquoit  rien  aux  besoins  de  aa 
situation.  Protégeant  aussi   le  sieur 
Flotte,  le  gouvernement  lui  iacilitoit 
les  moyens  de  partir  sans  danger  pour 
Naples,  en  lui  donnant  même  soixante- 
dix  écus  romains  (environ  367  fr.  ) 
pour  son  voyage ,  attendu  qu'il  ne 
lui  restoit  plus  d'argent.  BasseviUe 
mourut,  pénétré  de  sentimens  de  piété 
fort  édifians,  dana  la  soirée  du  i4, 
après   avoir   reçu  les  sacremeus  de 
l'Eglise    avec    une    ferveur    capable 
d'attendrir  ceux  qui  en  étoient   té- 
moins ,  suivant   la    déclaration    au- 
thentique du  respectable  curé  qui  l'as- 
sista dans  ses  derniers  instans ,  celui 
de  la  paroisse  de  Saint  -  Laurent  m 
Lucinuy  sur  laquelle  il  avoit  été  trans- 
porté. (  Extrait  de  la  déclaration  du 
Pape  aux  Puissances  de  l'Europe,  sur 
cet  événement,  laquelle  a  pour  titre  : 
f^era  ed  ingenua  relazione  suU*  acca- 
duto  in  Homa  nel  di  i3  gennaro  1793, 
datée  de  Rqme,  le  16  du  même  moisk) 
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rite.  Qu'on  sache  donc  qu'éclairé 
sur  ses  fautes  4  la  suite  du  coup 
mortel  qiill  ayoît  reçu,  Basserille 
se  hâta  de  faire  demander  pardon 
en  son  nom  au  cardinal  secrétaire 
d'Etat,  pour  ses  torts  en?ers  le 
gouTemement ,  et  réclama  les  se- 
cours de  l'Eglise;  mais»  recon- 
noissant  qu'il  ne  seroit  digne  de 
les  receroir  qu'autant  que  la  con- 
trition de  ses  &utes  seroit  accom- 
pagnée d'une  rétractation  for- 
melle des  promesses  impies  par 
lesquelles  il  s'étoit  lié  au  parti  de 
la  réyolte,  il  abjura  non  seulement 
le  serment  civique  de  17919  mais 
encore  celui  de  U/bertMgaUU 
exigé  des  adeptes  depuis  le  i4  >oût 
179a.  Suiyant  la  déclaration  par 
écrit  et  signée 9  qu'en  fit,  à  sa 
prière,  le  curé  qui  lui  aroit 
administré  les  sacremens,  «  il 
ajouta  de  lui-même,  dit  ce  pasteur, 
que ,  quoique  tout  homme  sensé 
dût  reconnoître  que,  puisqu'il 
aroit  été  trouvé  digne  de  les  rece- 
Toir,  il  aToit  par  conséquent  fait 
cette  abjuration  et  cette  rétracta- 
tion ,  qu'il  s'engageoit  à  renouve- 
ler solennellement  lui-même ,  s'il 
guérissoit  9  il  exigeoit  cependant 
que  ,  dans  le  cas  où  il  mourroit, 
je  les  rendisse  publiques  (a)  » .  £t 

(1)  Quelque  temps  après ,  le  consul 
de  France  à  Rome,  M.  Digne,  étant 
atteint  d'une  maladie  grave ,  fit  éga- 
lement »  avant  de  recevoir  le  saint 
viatique,  une  rétractation  solennelle 
des  deux  mêmes  sermens  ;  et  sa  mort 
^minemn^nt  chrétienne  pénétra  de 

4. 


PIE  289 

Pie  YI,  n'en  déplorant  que  plus 
douloureusement  la  mort  de  ce 
pécheur  sincèrement  converti ,  ne 
cacha  point  aux  Puissances  de 
l'Europe  ,  en  les  instruisant  de 
cette  catastrophe,  la  consolation 
que  ces  actes  de  résipiscence 
avoient  portée  dans  son  âme  (i). 
Il  en  éprouvoit  de  non  moins 
sensibles  à  la  nouvelle  de  chacune 
des  rétractations  qui  se  faisoient 
en  France  du  serment  de  la 
eofMitunitm  dvUe  du  eUrgé. 

regrets  très-afiectueux  le  Souverain- 
Pontife  et  le  peuple  romain. 

(i)  Dans  un  excellent  écrit  im- 
primé à  Gahors,  en  1795,  sous  le  titre 
de  Jugement  impartial  entre,  etc.,  etc., 
eur  U  serment  de  liberté ,  et  /es 
actes  de  soumission  et  de  promesse 
de  fidélité t  contre  les  apologistes  du 
serment  de  Uberté^gaUté ,  par  lesquels 
étoient  incriminés  ceux  qui  en  de- 
raandoient  la  rétractation ,  prétendant 
que  le  Pape  ne  Tavoit  pas  condamné; 
Tauteur  conduoit  légitimement  ainsi 
du  fait  ci-dessus  :  «  Est-ce  sans  motif 
que  le  Père  commun  Ta  consigné  dans  , 
son  manifeste?  Si  ce  serment  eût  été 
légitime  ,  le  Pape  se  seroit  gardé  d'en 
annoncer  la  rétractation  ;  ou  plutôt  on 
ne  Teût  point  exigé  dans  la  lfa/trej#e 
des  Eglises  (p.  a5)».  Cet  auteur  venoit 
de  faire  observer  qu'on  ne  pouvoit  se 
prévaloir  de  la  réponse  que  Pie' VI 
avoit  faite  sur  ce  serment,  le  a3  avril 
179^'  parce  qu'elle  ne  portoit  point 
sur  la  non -culpabilité  de  cet  acte, 
mais  sur  le  danger  temporel  d'une 
rétractation  publique.  On  lai  avoit  , 
exposé  qu'un  curé  qui  avoit  prêté  ce 
serment,  seroit  aussitôt  mis  à  mort, 
s'il  le  rétractoit  '•  Ineluctabili  i^orte 

ï9 
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Transporté  de  joie ,  il  s'écrioit  : 
c  C'est  lu  rhommage  le  plus 
honorable  à  la  Foi ,  et  le  té^ 
moigoage  le  plu»  lumineux  en 
fa?eur  de  la  Térîté.  L'aveu  sincère 
de  la  faute  qu'il  répare  de  cette, 
manière  si  courageuse  ^  est  un  des 
plus  beaux  triomphes  sur  l'erreur 
et  sur  l'orgueil  dont  elle  dértre. 
Une  rétractation  pleine  et  entière 
cause  peut-être  plus  de  bien  A  l'E- 
glise que  la  plus  éloquente  lettre 
pastorale  dc^  prélats  fidèles  » . 

Ces  rétractations  )  il  ayoit  youlu 
qu'elles  fussent  non  seulement^mi- 
Miques ,  mais  encore  faites  par 
écrit  y  et  accompagnées  d'abdica- 
tions de  la  part  des  intrus  sur  des 
sièges  ou  dans  des  cures  9  pour 
qu'on  pût  les  absoudre ,  selon  les 
décrets  du  premier  concile  de 
Micée  (1)  ;  et   que  chacun  des 

I  »  .Mil  ■ 

pUcterttuTi  et  le  Ptpe,  toujours  com- 
patissant, s*étoit  contenté  de  répondre 
a  qu'il  suffi«oit  que  les  assermentés 
pourvussent  à  lear  conscience  :  le  ju- 
gement canonique  de  Sa  Sainteté , 
pour  obliger  à  cf  tte  rétractation  , 
n'ayant  point  encore  été  prononcé.  » 
(i)  inhœrtnUs  nos  prœdicto  con" 
cUio  j^ioqeno ,  et  betugniori  JScclesiœ 
diêdpiintMf  juhemu»  ùunuarum  alh- 
jo/mi  mminâm ,  m$i  priu»  scripto  ejw 
rayeiù  d^icum  saaxtmentum,  ilhu/ue 
entonety  ^la  civili  constitutione  deri 
gallkjMli  çontùuHtur...  et  nisi  jurejw 
randQ  promiserà  se  ApostoUcœ  Imie 
SetU»  hf^Umisque  episcopù  obtempe- 
nUurum,  et  nisi  denique  yarochiam^ 
ejuMim  partefu  rtapsè  abdictu^rà , 
eammque  ^uraUo  toque  ahdicatio  pur 
biica^ientt  periadè  ac  crimen  quoque 
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rétractans  fût  soumis  9  suivant 
les  expressions  du  concile  de 
Trente  9  «  à  des  satisfactions  et 
pénitences  convenables  et  salu- 
taires ». 

De  tels  retours  à  l'unité  9  si  con- 
solans  pour  Pie  Yl^étoient^n'en 
doutons  pas  9  le  fruit  de  ses  fer- 
ventes prières  quotidiennes  pour 
l'Eglise  de  France  ^  soit  chez  lui, 
soit  au  tombeau  du  Prince  des 
Apôtres  9  et  surtout  quand  il  cè- 
lébroit  la  sainte  messe.  Une  fois , 
entr'auti*es  9  qu'il  olBcioit  ponti- 

.puhHcum  fuit ,  ù^unctie  earum  singu^ 
lis ,  quantum  spiritus  et  prudentia 
suggesserit,  ut  aiunt  Th'dentini  Patres, 
pro  qualitate  crimînum  ,  et  pœniten- 
tium  facultate,  salutaribus  et  conve- 
nientibus  satisfactionibus  (  Noua  far 
cuita*  ahêohendi  intrusos ,  i3  Junii 
^79^).  ILy  avoit  rappelé,  sans  vouloir 
s'en  é6irter,  ce  Vlil*  canon  du  con- 
cile de  Nicée  ,  relatif  auii  novatiens 
qui  rerenoient  à  l'unité  :  t/t  siquandè 
venerirU  ad  Ecciesiam  cleridy  in  elero 
permaneant ,  et  is  qui  nominatur  apud 
eo$  epiecopust  honorent  preshyterU 
po^êideat ,  nisi  forte  plaeuerà  episeopo 
KOMiMS  eum  honore  censeri.  Nous 
avions  écrit,  en  1800,  réfutant  la 
brochure  intitulée  :  Conduiu  de  FE- 
gUse ,  dans  la  réception  des  mi-' 
nistres  de  la  religion  qui  reviennent 
de  l'hérésie  et  du  schisme ,  depuis 
saint  C/prien  jusqu'aux  derniers  siè^ 
des  ;  que  Van  Espen ,  expliquant  ce 
canon ,  avoit  fait  observer  que  l'évoque 
novatien ,  en  rentrant  dans  l'unité , 
et  lorsque  l'é vaque  légitime  lui  per- 
mettoit  de  conserverie  titre  d'évéque, 
rétoit  seulement  pour  le  nom  ctThon- 
neur,  sans  l'être  quant  à  ||  juridic- 
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ficaleinenl  à  Paotel  p^al  9  daos  la  Êiîtda  cardinal  Mattei,qiii ne  par- 
basilique  de  Saini-Piem^  il  pro-  loit  jamab  qu'arec  admiration  de 
longeoil  teOement  sa  pause  d*o-  la  Foi  de  Pie  YI. 
raison  DDoette^  au  MemaUo  pour  Dans  ces  entremîtes  surrinl  en 
les  Tirana  y  que  k  cardinal  prêtre  France  la  crise  rôrolutionnaîre 
qui  Tasaisloit  9    TOjant  que  les  du  37  juillet  1794  9  que  l'on  a  tant 


é  FaToient  déjà  trop    Tantée  sous  le  nom  de  Ncufthef" 
deranoé  j  crut  qu'il  dcToit  k  tirer    midar,  et  qu'A  Rome  même,  des 


de  cet  état  d'extase  ,  en  l'aTcrtis-  esprits  superficiels  ou  perfides  fai« 

sant  qu'il  étoit  depuis  asses  de  soient  regaMer  comme  le  terme 

temps  en  prière.  «C'est  Trai,  ré-  de  la  persécution, et  l'aurore  d'un 

ptiqua  k  saint  Pontife  ;  mais  j'ai  règne  de  justice.  Le  xèk  des  prê- 

à  prier  pour  tant  d'Eglises...,  et  très  français, qoeoette persécution 

pourcelle  de  France  I  »  On  tknt  ce  a? oit  séparés  de  leurs  ouailles  ché- 

-  ries ,  ou  qui  brûlent  d'aller  répa- 


^om:Sol0nomâmMhmor€€^i$eoim»,  rer  les  maux  de  l'Eglise  ,  se  laisse 

fiMi£ff  ermt  4pd  redihéa  è  novauwm  séduire  par  ces  fausses  apparen- 

(SchoLiiàcaii.VlIINioœii.adBDein).  t>es  de  paix.  Tout  en  louant  leur 

L'.ut«ir,  dam  ooe  seconde  édition ,  apostolique  ardeur,  k  Saint-Père, 
en  1801,  donnée  lorsque  nous  étions  .  ■  ...  ^        >  ^ 

j     ,    '.  r* ,  ...        ^  qui  les  crpit  trompeuses ,  et  craiot 

danslei  fera,  nous  a  taxe  d  imposture,  ^        ■      T    .        *  .   . 

distnt  arec  assnra»»  «  que  ce  passage  P»"'  *«  ^'«  ^«  ce»  '«««es  précieux 

B*éloit  point  dans  Van  Eapen  ;  que  les  du  cleigé  gallican ,  tâche  de  les 

lecteurs  povroient    s'en  coDraincre  faireresteroù  ils  sont,  en  adressant 

dans  ce  canoniste  qui  est  dans  toutes  ^  suite  à  kurs  éyêques  ou  aux 

la  bibUothéques  ..  Mais ,  s'ils  Yculent  grands-ricaires  de  kurs  diocèses 

bien  se  donner  la  peine  aouTrir  le  ..#.        _       » •  .  . 

^^•'x^         1         j     V      -D  respectifs ,  une  circulaire  par  la- 
tromene    TolaiBe  de    Van   Espen,  ,,     .•  f  •      *^    . 

ils  y  tfooreiont  ks  moU  ci-dessus  <!««"«  ^*  *«»   C«nj"«  <*«  ««  kur 

ea  toatea  kttres,  à  Tendroit  cité,  accorder  que  difficilement  k  per- 

qni  est  an  bas  de  k  deuxième  co-  mission  de  rentrer  en  France ,  et 

knne  de  U  page  88,  et  au  commen-  ||q  leur  montrer  en  perspectÎTe  les 

cernent  de  k  colonne  première  de  la  dangers  auxquels  ils  s'exposeroknt 
ao».  u»  y  yerront  encore,  quelques  **  \  .  a^     .         .  . 

ligues  plis  haut,  k  même  obselîva.  po«r un  succès peut-être incerUio. 
tion  en  ces  termes  :  De  episaopo  qui        ^^^^   illusion  ;je  prolonge  et 

nùmine  ^wrtfif'^^  et  ckmrûctere  (  non  s'augmente  ;  ils  insistent  :  Pie  VI 

jurùdietione  )  eet  epùeopus ,  qtudem  craindroit  de  contrarier  l'Esprit- 

cuM  aUo  epùcopo  in  und  dvitauper-  Saint  qui  ks  inspire,  s'il  ks  re- 

iwaû;,r«,ri«  canon.  Et  Yoili  comme,  j^^^jj  dayanUge.  Mais  on  dirait 
andix-neuvieme  siècle,  on  combat  ceux         ,..         ^      1     • 

va  «rpaM»t  u  TMie  doctrine   ..«  1"  ''  «"•»  »''°"'«'"  «=!»  «O"?»»»" 

inaoTatàms  raggirce*  par  les  f»li-  Apôtres  arant  leur  dispersion  sur 

tiquett  la  terre  d'ioiquité  ;  car  il  accorde  > 
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aTec  un  affectueux  empresse- 
ment, à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent f  une  audience  ayant 
leur  départ  (  F.  Don idiev)  ;  et , 
souvent  même  9  il  interrompt  ses 
plus  sérieuses  affaires  pour  leur 
procurer  cette  indicible  consola- 
tion, à  l'heure  même  qui  leur  con- 
vient le  mieux ,  suivant  que  nous 
l'affirme  un  des  témoins  de  ces  tou- 
chantes audiences.  «  Arec  quelle 
affabilité  ,  dit  -  il ,  ce  bon  Père 
adresse  la  parole  à  chacun  des  prê- 
tres qui  Yont  partir,  dans  l'espoir 
de  ramener  à  la  Foi  tant  d'âmes 
qui  s'en  sont  éloignées!  Avec 
quelle  sensibilité  il  leur  témoigne 
ses  inquiétudes  sur  leur  sort!  Ne 
pouvant  en  cacher  la  vive  impres- 
sion. Hélas  1  s'écrie-t-il  devant 
eux,  Chers  et  malheureux  en- 

fans  ! Quelie  peine  ils  me 

causent  I  Mais  notre  idiome  ne 
rend  pas  encore  assez  bien  ces 
tendres  et  douloureuses  exclama- 
tions italiennes  du  Saint  -  Père  : 
«  Ohim  I  Poverini  I. .  Pove~ 
rini  /..  Mi  fanno  pena  /  »  «  Avec 
quel  intérêt,  continue  le  même 
témoin  de  tant  de  bonté ,  Pie  YI 
s'oppose  au  départ  de  quelques 
uns ,  parce  que  le  lieu  où  leur  zèle 
les  porte  offre  des  périb  trop 
évidensi  Sa  Sainteté  les  fait  re- 
tourner dans  l'asile  qu'elle  leur 
a  procuré.  Avec  quelles  instances 
paternelles  ce  Pontife  suprême 
engage  à  revenir  près  de  lui,  au 
moindre  danger,  les  prêtres  aux 
saints  désirs  desquels  il  ne  peut 
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plus  résister  I  Avec  quelle  affec- 
tion il  les  assure  qu'ils  retrou- 
veront dans  ses  Etats  les  places 
qu'il  leur  y  a  données!  II  loue 
publiquement  leur  piété  ,  leur 
courage  :  Oui ,  reprend-il  dans 
leur  langue  qu'il  parle  très-bien , 
oui  ;  ia  religion  des  prêtres 
français  m^'édipe^  Ah  !  comme 
ils  recneillent  avec  une  profonde 
vénération  ces  paroles  si  hono- 
rables pour  notre  clergé ,  et  si 
propres  à  le  dédommager  de  tou- 
tes ses  peines  !  Ceux  qui  partent» 
et  à  qui  sa  charité  fournit  même 
des  moyens  pécuniaires  pour  leur 
voyage  ,  en  charment  la  fatigue 
par  le  récit  qu'ils  se  font  les  uns 
aux  autres ,  non  simplement  des 
bienfaits  de  ce  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  mais  des  paroles  adora- 
b^s  qu'il  vient  de  leur  adresser. 
Dans  l'inexprimable  satisfaction 
de  les  avoir  entendues,  de  l'avoir 
contemplé ,  d'avoir  été  bénis  par 
lui,  ils  se  disent  à  l'envi,  comme 
les  voyageurs  d'Emmaûs  :  Est^ 
ce  qu*à  chacune  de  ses  exprès^ 
siens  notre  cœur  ne  ^enflam- 
mait peu  du  saint  amour  qui 
consume  le  sien  ?  Oui  ;  notre 
Foi  en  devenait  plus  vive  , 
notre  espérance  plus  fermcy  et 
notre  charité  plus  ardente.  La 
sollicitude  de  Pie  YI  accompagne 
encore  ces  saintes  cohortes  ;  car 
il  les  recommande  à  ses  nonces 
dans  les  lieux  où  elles  passeront, 
et  il  ne  cesse  de  demander  à  Dieu 
le  succès  des  travaux  auxquels 
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TODt  se  livrer  œs  oaTiieis  éTan- 
gélîqacs(i)«. 

Mais  rien  aa  fond  n*étoit  changé 
en  France  (  V.  notre  tom.  I**, 
pag.  s56  et  soÎTantes.)  ;  la  suk»- 
titiition  d'un  DineUnnexéeMMif 
aux  fiuneuz  comités  de  la  Con* 
rention^  le  a5    octobre   1795, 
n'étoit,  comme  la  précédente  jour- 
née du  Neuf  tkôrmidar,  qu'une 
nouYelle  scène  de  la  trop  longue 
tragédie    réToiutionnaire ,  jouée 
par  la  même  liMtion,  en  rajeu- 
nissant, par  ses  métamorphoses, 
son  eqprit  fiitigoé  des  formes  an- 
térieures, elson  crédit  usé  par  ses 
préoédens  forfaits.  Ce  Directoire, 
fttwpîAfftnf.nl  imprévAy  "*  dans  ses 
foreurs,  alloit  foire  marcher  en 
Italie,  à  la  tête  d'une  formidable 
année,  ce  jeune  guerrier  qui, 
dans  son  ambition  audacieuse,  le 
détruira  lui-même  quelques  an- 
nées plus  tard,  et  se  constituera 
bientôt    ensuite    empereur  des 
Français  et  roi  de  cette  même 
ItaUe. 

Dès  la  fin  de  1796,  les  Etats  de 
Gènes  sont  conquis  ;  et  le  Pié- 
mont, la  Lombardie  sont  ra?agés 

au  commencement  de  1796.  Pen- 
daDt  les  négociations  que  le  trop 
confiant  Pie  YI  avoit  chargé  un 
ambassadeur  espagnol ,  le  cheva- 
lier  Axara ,  d'entamer  à  Milan  avec 
le  vainqueur,  pour  le  modérer 
dans  sa  course  j  celui-ci  s'empara 

(  1  )  SienfaiU  de  N.  T.  S.  P.  U  Pape 
A  ri,  et  de  ses  Etats  (déjà  cité). 
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délojalement  du  fort  d'Uibia  qui, 
situé  sur  les  confins  du  Bofonais 
et  du  Modénaîs,  appartenoit  au 
Pape.  Il  entre  même  dans  Bologne, 
Feirare    et    Ancône,    capitales 
dépendantes  de  la  souveraineté  du 
Pontife.  S'il  s'arrête  ,  c'est  parce 
que  le  négociateur  complaisant  lui 
cède  les  deux  légations  de  Bologne 
et  de  Ferrare,  consent  à  une  con- 
tribution de  quinie  millions  et  à  la 
cession  des  plus  beaux  tableaux  et 
des  plus  belles  statues  duPape  (1). 
Mais  ce  n'est  point  assex  pour 
l'impie  autant  qu'avide   Ditto^ 
toire  de  la  République  française. 
Après  avoir  foit  enlever  à. Rome, 
par  ses  commissaires,  la  rançon  du 
Pape  et  de  ses  peuples,  impatient 
de  l'abattre  lui-même ,  il  élève  de 
nouvelles  difficultés,  et  lui  tend 
des  pièges  dans  lesquels  il  espère 
l'envelopper  d'une  manière  inex- 
tricable.   D'autres   commissaires 
français,  Carreau  et  Salicetti,  at- 
tendent à  Florence  ceux  du  Pape 
qui ,  dans  son  immuable  candeur, 
envoie  encore  le  chevalier  Azara 
avec  M*'  Caleppi  (a)  ;  et  les  négo- 

(1)  «  Le  ministre  étranger  ,  dit 
Tantenr  de  V Essai  sur  VArt  de  rendre 
les  révobitions  utiles  (Parid  1801),  aer- 
▼oit  un  matire  (le  roi  d*Espagne)  que 
la  politique  avoit  o^igé  ^  f<ire  U  paix 
avec  la  France  (en  juillet  1795)  ;  mais 
les  peuples  qui  sont  plus  moralistes 
que  politiques  condamnoient  haute- 
ment le  traité  (de  Milan)  »,  (Tom.  II» 
Section  III,  c.  iv.) 

(a)  On  peut  juger  de  la  bonne  foi 
des  négociateurs  du  Directoire ,  par 
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dateurs  français  leurprésentent  ar- 
rogamment  9  le  g  septembre  17965 
soixante -quatre  articles  à  signer 
pour  avoir  la  paix.  Le  quatrième 
exigeoit  que  le  S.  Père  «  désa- 
Touât,  révoquât  9  annulât  tQutes 
bulles ,  rescrits  9  brefs  9  mande- 
mens  apostoliques  9  lettres  circu- 
culaires  ou  autres  9  monitoires9 
instructions  pastorales,  et  géné- 
ralement tout  écrit  et  acte  émanés 
de  l'autorité  du  Saint -Siège  9  et 
de  toute  autre  autorité  en  ressor- 
tissant, qui  seroient  relatifs  aux 
affaires  de  France  depuis  1789 
jusqu'au  susdit  jour» .  Les  envoyés 
du  Pape  ne  pouvant  rien  conclure 
sans  que  l'un  d'eux  fût  allé  lui  en 
faire  part  9  les  commissaires  fran- 
çais n'accordèrent  que  six  jours  à 
M"'  Galeppi  pour  le  Toyage  et  le 
retour,  ou  pour  l'arrivée  de  la  ré- 
ponse qu'ils  prévoyoient  sans 
doute.  Pie  YI ,  rejetant  avec  une 
sainte  indignation  les  propositions 
que  lui  soumettoit  le  prélat9  l'o- 
blige de  prendre  la  plume  et  d'é- 

ce  trait  de  Salicetti,  que  uoqs  tenons 
de  bonne  source.  Assis  entre  le  che- 
valier Azara  et  Ms'  Caleppi ,  celui- 
ci,  croyant  voir  qu'il  se  joue  de 
TuB  d'eux,  lui  dit  avec  vivacité  : 
Chi  del  signor  cauaUere,  o  di  me, 
inga/mate  adesso  ?  «  Qui  trompet  vous 
maintenant,  ou  de  M.  le  chevalier 
ou  de  moi  ?»  Et  Salicetti  de  ré- 
pondre h  l'instant  «  les  regardant  tour 
à  tour  d'un  air  ironique  :  Tïitti  due 
(tous  les  deux);  quoique,  dans  le  fait , 
il  sût  bien  qu'il  ne  pouvoit  tromper 
que  le  Pape. 
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crire  sa  réponse.  Elle  se  termine 
par  des  expressions  qui  marquent 
avec  énergie  sa  fermeté  à  maintenir 
ce  qu'il  avoit  décrété  dans  l'Intérêt 
de  l'Eglise  ;  et  comme  le  prélat ,  en 
lui  faisant  la  lecture  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  tracer  sous  sa  dictée  9  pro- 
Qonçoit  lentement  les  dernières 
phrases  9  dans  l'intention  de  lui 
en  faire  craindre  les  résultats  9 
Pie  YI  9  à  qui  elle  ne.  pouvoit 
échapper  9  reprît  yivement  : 
«Qu'on  n'y  change  rien  9  parce  que 
telle  est  notre  résolution  ;  et  nous 
la  soutiendrons ,  d6t  -  il  nous  en 
coûter  la  vie  »  :  JLiMei  jmre  cosit 
perché  questa  i  ta  fwstra  riso- 
iuziont;  la  sasterremo  ai  costo 
delta  nostra  vita, 

La  trêve  9  qui  lui  avoit  été 
accordée,  expire  le  1"  février 
>797  y  et  Buonaparte  s'avance 
aussitôt  avec  son  armée,  entre 
dans  les  Etats  pontificaux  9  s'em- 
pare d'Imola  9  Forli  9  €ésène  ;  et  la 
Romagne ,  le  duché  d'Urbin ,  la 
Marche  -  d'Ancône  ,  tombent  en 
son  pt)uvoir.  Le  1 8 ,  il  a  son  quar- 
tier-général à  Tolentino,  voisin 
de  l'illustre  et  riche  chapelle  de 
Notre-  Dame  -  de  -  Lorette,  qu'il 
permet  à  deux  de  ses  principaux 
affidés  J'un  français  et  l'autre  ita- 
lien, de  dépouiller  à  leur  profit, 
se  chargeant  d'attester  lui-même 
au  Directoire  que  les  diamans  de  la 
Mculonna  étoient  faux  9  pour  que 
jamais  on  ne  leur  en  demandât 
compte  :  plusieurs  provenoient 
de  la  piété  de  nos  rois.  Ensuite 
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il  offre  au  Pape  une  nouvelle  né- 
^ciation.    Le    cardinal    Mattei^ 
Ténérable  archerêquede  Ferrare, 
qui  lui  sera  envoyé)  s'étoît  déjà 
fait  précéder  par  une  lettre  >  dans 
laquelle ,  parlant  au  nom  du  Pon- 
tife 9  il  aroit  dit  au  général,  avec 
une  dignité  apostolique  :  «  Les 
succès  de  rotre  armée  d'Italie  ont 
aTeuglé  TOtre  gouyemement  qui  9 
par  un   abus  intolérable  de  ses 
avantages  9  non  content  d'avoir 
tondu  la  brebis  Jusqu'au  vif  9  a  en- 
suite voulu  la  dévorer;  et  il  prè- 
tendoic  encore  que  le  Pape  fît  le 
sacrifice  de  son  âme  et  de  celles 
des  peuples  dont  l'administration 
est  confiée  à  ses  soins,  puisqu'il 
exigeoit  de  loi  le  renversement  et 
la  destruction  totale  des  bases  qui 
constituent  les  principes  de  la  re- 
ligion chrétieune,  de  l'Evangile  9 
de  la  morale  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise.  Sa  Sainteté  9  consternée 
de  ces  prétentions  intolérables, 
s'est  recueillie  dans  le  sein  de 
Dieu,  pour  demander  au  Seigneur 
qu'il  lui  plût  de  l'édairer  sur  ce 
qu'elle  devoit  faire  dans  une  si 
fâcheuse  conjoncture.  C'est  sans 
doute  l'Esprit-Saint  qui  Ta  inspi- 
rée, en    la  faisant   souvenir  do 

l'exemple  des  Martyrs La 

mort  dont  on  voudroit  nous  ef- 
Irajer,  commence  le  bonheur  de 
la  vie  éternelle  des  chrétiens  ver- 
tueux; elle  est  aussi  le  terme  des 
prospérités  apparentes  des  mé- 
dians, et  le  commencement  de 
leur  supplice,  si  les  remords  déjà 
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ne  l'ont  commencé  » .  Ainsi  par- 
loient  les  évêques ,   animés    de 
l'esprit  divin  autant  que  Pie  TI. 
Malheureusement  tous  n'étoient 
•pas   capables    de    cet  héroïsme 
évaugélique ,    quoique     naturel 
aux    vrais    croyant    des    beaux 
jours  de  l'Eglise.  Quelques  uns 
même,  dans  leur   foiblesse    ou 
leur  frayeur,  avoicnt,  par   des 
lettres  pastorales  et  des  mande- 
inens  9  adhéré  aux  entret)ri8es  ré- 
Tolutionnaires ,   et   favorisé   les 
principes  et  les  progrès  du  con- 
quérant (1).  Il  faut  dire  9  à  la 
décharge  de  Buonaparte9  que, 
loin  de  tiemander  au  'ï^ape  ceux- 
là  pour  négociateurs  9  il  préféra 
l'intrépide    cardinal    Mattei,  et 
que  le  résultat  de  la  tiégociation , 
tout  en  deyënant  extrêmement 
onéreux  au  Pape,  neutralisa  les 
vues  du  Directoire  sur  Rome, 


1^ 


(1)   «Je  m'abstiendrai,   disoit  à 
'Rome,  en  1797  ,  l'abbé  Marchetti , 
dans  son  ouvrage  indiqué  ci  -devant , 
tome  III ,  page  607 ,  de  citer  ici  quel- 
ques unes  de   ces  lettres  pastorales 
que  Ton  a  va  porter ,  sur  leur  fron- 
tispice, cette  épigraphe  qui,  dans  le 
sens  qu'on  veut  lai  donner  aujour- 
d'hui,   est  bien    peu    apostolique  : 
Liberté,  égalité ,  fratemùê ,  avec  les 
dates  de  l'ère  révolutionnaire  ;  et  où 
Ton  entreprend  de  persuaderau  peuple 
que  sa  conscience  est  en  àûreté  ;  que 
cette  iibmté  est  dans  lès  règles  de  la 
Jtutioe,  etc.  etc...  Je  n'en  dirai  pas 
davantage;  mais  on  en  a  vu  de  pa- 
reilles, et  même  en  Italie.  »  {Ch'im- 
porta    ai  prtti,  pag.   146  de  la  tra- 
duction. } 
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en  accordant  la  paix  à  des  con-  lit  de  souffrances ,  au  palais  du 

ditions    exorbitantes ,    dont   les  Vatican^  étoit  poussé  par  eux,  de 

principales  étoient  une  contribu-  plus  en  plus  9  dans  la  carrière  du 

tion  de  trente  et  un  millions ,  la  martyre. 

cession  de  quantité  de  chefs-d*œu-  Voyez  donc  comme,  du  quar- 

▼re  en  peiuture  et  sculpture,  la  tier  des  Transteverins,  au  sud- 

soustraction   de   la   Romagne  à  otie«l  de  Rome,  où  l'ambassadeur 

Pobéissance  du  Pape ,  etc.  etc.  Joseph  s*est  logé  dans  le  somp- 

Après  aroir  signé  ce  traité ,  Buo-  tueux  palais  Corsini,  l'on  attise  à 

naparte  prit  la  route  du  Tyrol ,  en  l'extrémité  nord-est  de  la  grande 

menaçant  la  capitale  de  l'Autriche,  cité,  l'ancien    ferment   d'iosur- 

comme  s'il  eût  craint  que  le  Direc-  rection  parmi  les  élèyes  français 

toire  mécontent  ne  le  forçât  à  mar-  de  l'Académie  des  Beaux-  Arts  , 

cher  lui-même  contre  Rome.  dans  la  VUla  Medieis.  C'est  à 

Cette  conquête  échappe  donc  l'entour  de  cette  habitation  que, 

au  Directoire  lorsqu'il  croit  la  sai-  dans  l'après-midi  du  dimanche 

sir;  et  il  brûle  de  voir  le  trône  aS  décembre  1797,  se  réunissent 

du  Pape  renversé.  Tout  ce 'qui  d'autres  artisans  de  troubles  que 

Ta  se  faire  de  révolutionnaire  à  salarioit  l'ambassadeur  (i).  Une 

Rome ,  selon  l'impatience  de  ses  . 

désirs ,  pourra-t-il  provenir  d'au-  /.\ /^  r -^     »    «     x             _t  •-. 

*    _               *^        _           ,  (1)  Ce  fait  est  alfirme  pur  an  récit 

très  que  denses  agensP  et  cest  authentique  etvéridique,  imprimé  à 

même    sous    les    auspices    d'un  Home ,  en  l'jg^ ,  dàuû  le  RagguagUo 

frère  du  paciûcateur  de  Tolen-  di  quanto  am^enne  in  Homanel  1798, 

tino  ,     de     Joseph    Buonaparte  ^"^  cagwne  deUa  pariema  dei  Pon- 

envoyé     comme     ambassadeur,  Jî/2c«»  formant  le  premier  chapitre  de 

c'est  par  lui  qu'il  veut  qu'enfin  Wu.cule  intitulé  :rj^^  p«^. 

'^    .           J              „   ^  gnno  apostohco ,  Pio  Viy  da  Borna  a 

ses     projets    s  accomplissent    au  fr^enza  di  Fronda ,  i^r  un  des  per^ 

moyen    d'une    insurrection    po-  sonnages  qui  accompagnèrent  le  Pape 

pulaire    contre    le    Saint  -  Père.  ^  Valence  (jyresso  Pietro  Paolo  Mon- 

Quoique  tous  ces  détails  et  quel-  tagnani).  On  y  lit  ces  mots  :  Ed  aUara 

ques  uns  des  suivans  semblent  ap.  -^  <^  alquanti  nuduagi  e  nbaidi 

.      .   ,«9     j          ,.^.                    '^  P^oti  da  esso  ambascuUore ,  comtn' 

parteniràl  ordre  politique,  nous  ne  ^^  ^  radunarsi  neiia  uiUa  Me- 

saurions  les  passer  sous  silence,  did,  moMnando  una  ùuurrezione. 

puisque    toutes   les    manœuvres  Quand  le  Pape  apprit  révènement, 

infernales   qu'ils    dévoilent   ten-  il  ordonna  une  enquête  dans  tontes 

doient  à  détruire  la  religion  jusque  ^*  paroisses  ;  elle  fut  dirigée  par  lin- 

dans  son  centre ,  et  que  Pie  YI,  *>"  "*:'*™\f *  1.  Somagli. ,  yicaire 

,  w     .      .     /        ^      .       .    /  de  Sa  Sainteté;   et  u  en  résulta  la 

accable  de  douleur  par  les  évé-  «rtitade  de.  Ait.  que  no...  «eon- 

nemens,  et  déjà  gisant  sur  un  ton..  Le  Pape  vouloit  qu'on  U  rendit 
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garde  de  sûrelê  les  disperse;  et  el  leur  dbtribQent  des  cocardes  tri» 
leur  point  de  ralliement  naturel  colores.  Joseph  Buonaparte  se 
étant  le  palais  d'où  Joseph  les  di-  présente  ,  faisant  marcher  en 
rige,  ik  j  accourent  par  différentes  arant  »  et  les  armes  blanches  à  la 
Toies.  Ceux  qui  j  parrîennent  par  main  »  plusieurs  militaires  français 
le  pont  Saint-Ange  sont  en  moin-  réunis  chei  lui»  à  la  tête  desqueb 
dre  nombre  que  ceux  qui  se  pré-  est  Duffauz,  cet  ad)udant-féné-' 
cipilent  par  le  pont  SixiCy  vers  la  rai  (  1)  qui  se  Tante  d'avoir  révolu- 
porte  Sej^iitmanaj  en  j  entrai-  tionné ,  par  un  semblable  mojen  » 
nant  les  fMoenés  du  laubourg.  La  plusieurs  autres  villes  d*Italie»  no- 
cavalerie  qui  la  garde  empêche  la  tamment  Gênes,  et  doit  épouser 
réunion  nécessaire  au  succès  du  une  des  sœurs  du  futur  empereur 
complot.  Mais  cette  jonction  est  Buonaparte.  Le  général  Scber- 
chaudement  réclamée  par  ceux  lock,  et  quelques  autres  raccom- 
qni  9  inondant  le  vaste  portique  du  pagnent.  Ils  conduisent  cette  |K>r- 
palais  de  l'ambassadeur,  ou  qui,  tion  de  révoltés,  impatiens  de  re- 
se  répandant  le  long  de  la  rue  joindre  les  affidés  que  sépare  la 
Xufifttra,  sur  laquelle  il  est  situé,  portç  iSepItmsatio.  Duffaux  veut 
arrêtent  les  passans ,  les  excitent  en  forcer  le  passage,  malgré  la  dé- 
à  s'enrôler  dans  leur  conjuration ,  fense  des  cavaliers,  qui  se  voient 

obligés  de  tirer  enfin  sur  les  viola- 

pabliqae;  maïs  l'espèce  de  politique  teurs  deleurconsigne.il  est  atteint 

timidement  tortueuse  do  secrétaire  d'une  balle  ;  elle  impose  à  sa  rage 

d'Eut,  le  cardinal  Dotia,  contraria  l'impuîssance  de  la  mort;  et  voilà 

ses  Yues.  L«  récits  ampoulés  et  frau-  ce  qu'aveuglément  entraînés  parle 

duleox  de  Joseph  Buonaparte  et  du  ^             ^                                * 

Dirrctotre»  sont  les  seuls  qui ,  jusqu'à  -———---— ^————— —— 

présent,    aient  été  connus  hors   de  (1)  L'on  mit  une  certaine  impor- 

Rome  ;  mais  ces  récits-là  même ,  bien  tance   à   Tillustrer  sous  le  nom  de 

médités  y  pourroient  convaincre  que  Duphotf  quoique,  dans  un  bulletin 

Tinsurrection  avoit   été   dirigée    par  de  Farmée ,  daté  du  quartier  -  général 

Tambassade.  Quand  Joseph  eut  vu  la  de   Mantoue ,  le    16  ventôse   an  V 

détermination  des  gardes  de  la  porte  (  6  mars   1797  } ,  et  qu'on  lit  dans 

Septimiana  ,   il    rétrograda  avec  sti  le  Moniteur  du  a   germinal  suivant 

autres  officiers,  et  se  sauva  en  grande  (aamars  de  la  même  année  1797)»  cet 

hâte,  par  la  ruelle  qui  conduit  à  une  adjudani  -  général  ne  fût  appelé  que 

grille  latérale  de  la  FUla  CorsinL  Elle  Duffaux.  11  étoit  de  Lyon ,  où  exi&toit 

se  tronvoit  ouverte  ;  et  le  jardinier  une  famille  de  ce  nom ,  dans  la  classe 

eut  soin  de  la  fermer  à  l'instant.  Les  des  ouvriers  sur  métaux*  Un  tel  re«- 

insurgés ,  poursuivis  par  la  troupe ,  se  niement  d'origine   n'est  pas  le  seul 

réfugioient  dans  son  palais ,  en  la  pro-  qu'on  ait  vu  dans  la  révolution  des 

voquant  :  elle  fit  sur  eux  une  décharge  igaliseurt    Nous   conserverons  à  ce 

qui  ne  tua  qa*un  seul  des  révoltés.  militaire  son  nom  patrimonial. 


langage  des  factieux ,  les  g;ens  irré- 
fléchis appellent  si  improprement 
«  Fassassinat  de  Duphot  (i)  »  I 

Le  cardinal-secrétaire  d'Etat» 
«au-dessous  des  circonstances > 
ayant  tremblé  au  lieu  de  regarder 
la  conduite  de  Duphot  comme 
nn  attentat  contre  la  souyerai- 
neté  du  Pape ,  et  d'en  demander 
une  réparation,  sa  conduite  pu- 
sillanime servit  de  l)ase  aux 
mensongères  conjectures  de  l'am- 
bassadeur pour  tourner  l'éré- 
nement  contre  le  gouverne- 
ment pontifical  (a)  ».  Joseph 
Buonaparte  partit  en  grande  hâte 
pour  Florence  ;  et  le  cardinal 
1 — " 

(i)  «  Le  général  Duphot  ayant  été 
Assassiné  à  Rome,  dans  une  émeute 
populaire,  etc.  »,  dit  l'auteur  de  l'article 
t:ur  Pie  VI,  à  la  page  309  du  tome  IV 
des  Confesseurs  de  ta  Foi, 

(a)  Essai  sur  tjért  de  rendre  tes 
révolutions  utiles  y  en  1801,  Chap.  VI, 
Sect.  III  du  tom.  II.  L'auteur,  J.  L. 
Bonnet,  prêtre  de  Fréjus,  est  d'au- 
tant plus  croyable,  qu'il  étoit  l'un  des 
plus  grands  admirateurs  de  Buona- 
parte ,  et  qu'à  Rome  même ,  où  il 
alla  présenter  ensuite  son  ouvrage, 
il  passa  pour  avoir  eu  les  meil- 
leurs renseignemens. — Joseph  Buo- 
naparte fut  si  content  de  la  conduite 
du  cardinal,  qu'en  partant,  il  lui 
écrivit  «  qu'il  conservoit  le  souvenir 
le  plus  touchant  de  son  caractère, 
de  ses  procédés,  et  de  ses  manières 
polies  et  amicales  ;  que  sa  bonté 
d'âme  se  trouvoit  déplacée  parmi  les 
irréconciliables  ennemis  du  nom  fran- 
çais qui  gouvernoient  encore  la  cour 
de  Rome  ».  (Billet  du  8  nivôse  an  VI 
— a8  décembre  1797.  ) 
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implora  l'interrention  d'Azara, 
pour  le  ramener  à  Rome.  La  ré- 
ponse dédaigneusement  négative 
de  celui  -  ci  explique  l'obliquité 
de  sa  conduite  en  cette  affaire 
comme  dans  les  précédentes  (i). 
Le  comble  de  l'abaissement  du 
cardinal  étoit  d'avoir  prié  l'am- 
bassadeur de  se  rendre  le  por- 
teur d'une  lettre  ouverte  qu'il 
écrivoit ,  en  sa  qualité  de  secré- 
taire d'Etat,  au  marquis  de  Mas- 
simi ,  chargé  d'affaires  du  Pape 
à  Paris,  pour  diriger  sa  conduite 
à  l'égard  du  Directoire  (a)  :  «lettre 
fci  I  II  I 

(i)  Il  écrivoit  k  Joseph  Buona- 
parte, le  99  décembre  1797  :  «  Quoi- 
que cette  proposition  n'ait  pas  le  sens 
commun,  je  me  suis  contenté  de  ré- 
pondre qu'il  m'étoit  défendu  de  me 
môler  dorénavant  des  affaires  de 
Rome  ».  (f^.  ci-devant,  pag.  393.  } 

(a)  «  Vous  connoissez ,  lui  disoit-il , 
l'étendue  de  nos  sentimens  d'amitié 
pour  la  République  française ,  ainsi  que 
l'intérêt  que  nous  tous,  et  moi  en  par- 
ticulier ,  nous  prenons  à  ce  qui  la  re» 
garde  ,  ainsi  qu'à  ce  qui  concerne  le 
citoyen  ministre  Buonaparte  ,  homme 
respectable  à  tous  les  titres... Cest  h  lui- 
mdmeque  je  m'en  rapporte  pleinement 
pour  vous  instruire  de  l'événement  et 
des  circonstances  qui  l'ont  accompa- 
gné ;  et  je  suis  tellement  convaincu  de 
sa  probité  et  de  sa  véracité ,  que  je  ne 
puis  pas  plus  que  je  ne  le  dois  ,  douter 
de  tout  ce  qu'il  exposera  au  Direc- 
toire. Le  bat  de  ma  lettre  est  de  vous 
charger  de  vous  présenter  au  Direc- 
toire, pour  lui  exprimer  que  le  Saint- 
Père  (  qui  ne  s'en  doutoit  pas  )  est 
pénétré  du  plus  vif  regret  pour  ce  qui 
est  arrivé ,  et  qu'il  n'a  été  possible  ni 
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qui,  dit  on  auteur  non  suspect 5 
sera  à  jamais  remarqiuiéiô  dans 
les  fastes  de  la  diplomatie  (i)«- 

Ce  n'étoit  donc  plus  le  magna- 
nime Pie  y I  qui  gouremoit  :  tout 
se  faisoit  à  son  insu  9  parce  qu'on  le 
jugeoit  trop  malade  pour  lui  de- 
mander ses  conseils.  «  Rome  9  dit 
le  même  écrivain ,  n*eût  peut-être 
pas  étéréTolutionnée,  si  d'ailleurs 
ce  Pontife  avoit  opposé  moins  de 
droiture  à  l'intrigue  qui  nour- 
rissoit  différentes  factions  dans 
son  cabinet  (a)  » . 

Déjà  le  général  Alexandre  Ber- 
thier  9  qui  est  à  Milan ,  a  reçu  du 
Directoire  l'ordre  de  marcher  sur 
Rome  BTec  un  gros  corps  de  trou- 
pes. Il  excite  ses  soldats  par  une 
proclamation  Tiolente  5  dans  la- 
quelle il  ne  manque  pas  de  leur  dire 
que  «  le  gouyemement  de  Rome 
a  fait  massacrer  le  compagnon 
de  leur   gloire,  le  brave  />u- 

de  prévoir  «  ni  d*empécher.  Vous  ne 
devez  pas  vous  borner  à  offrir  une  sa- 
tisfaction pour  cet  incident,  dont  le 
Saint-Père  et  nous  tous ,  sommes  in- 
consolables; mais  bien  plutôt  vous 
devez  prier  le  Directoire  de  demander 
telle  satisfaction  qui  lui  plaira  le  plus. 
La  demander  et  l'obtenir  seront,  de 
sa  part,  une  même  chose,  parce  que 
ni  Sa  Sainteté,  ni  moi,  ni  la  cour  ro- 
maine, nous  ne  serons  jamais  tran- 
quilles jasqu'à  ce  que  nous  soyions 
sûrs  que  le  Directoire  est  satisfait. 
(Rome ,  aS  décembre  1797.)  » 

(i)  JSssai  sur  VArt  de  rendre  Us 
reuolutions  utiles,  (  Ibid . ,  ut  suprà,  )    • 

(a)/&Kf.,Se€t.III,Ch.  I. 
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phat  ( I  )» .  Déjà  son  quartier-géné-. 
rai  est  à  Ancêne,  d'où»  le  39  |an- 
TÎer  17989  il  publie  la  plus  outra- 
geante déclaration  deguerre  contre 
la  cour  de  Rome^  en  ayant  soin 
de  mettre  dans  ses  intérêts  la  po- 
pulace de  la  grande  capitale  (a). 

(i)  Il  est  bon  de  conserver  à  Thi»- 
toire  cette  proclamation  :  «  Le  gou- 
vernement de  Rome  s'est  rendu  cou- 
pable du  plus  Ucbe  de  tous  le$  crimes, 
disoit  le  général  ;  il  a  fait  massacrer  le 
compagnon  de  notre  gloire,  le  brave 
Duphoi.  Il  a  méconnu  le  respect  dû  à 
l'ambassadeur  de  la  république  fran- 
çaise qui  se  trouvoit  a  Rome...  Mar- 
chez ,  braves  soldats ,  a6n  seulement 
de  venger  un  si  horrible  délit ,  pour 
punir  le  gouvernement  de  Rome  et  ses 
vils  assassins.  Le  peuple  romain  est 
innocent;  il  n'a  point  pris  part  i  de 
si  grands  désordres  :  il  trouvera ,  dans- 
l'armée  ,  protection  et  amitié.  Il  ad- 
mirera en  même  temps  le  courage  et 
la  sagesse  du  soldat-ci/oj^en.  Le  gou- 
vernement fVancais  veut,  et  l'honneur 
le  commande,  que  les  personnes,  les 
propriétés ,  te  culte  et  ses  temples , 
soient  respectés.  Le  pillage  seroit  sé- 
vèrement puni...  De  si  courageux 
frères  d'armes  seront  dignes  de  nou^ 
mêmes.  Signé  Alex.  Bertfaier  ». 

(2)  En  voici  le  texte  oublié  :  «  Du 
quartier-général  d'Ancêne,  le  10  plu- 
viôse an  VI  (  99  janvier  1798  ). 
Alexandre  Bertbier,  général  en  chef 
de  Tannée  d'Italie.  —  Les  rives  du 
Tibre  voyoient  succéder  les  douceurs 
de  la  paix  au  fléau  de  la  guerre  ;  maia 
l'astucieux  et  implacable  gouverne- 
ment de  Rome  veilloit ,  en  cherchant 
à  troubler  la  tranquillité  des  nations , 
en  se  rendant  coupable  du  plus  lâche 
des  attentats.  Il  a  insulté  à  la  modéra- 
tion et  A  la  générosité  que  lui  avoit 
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Le  Yoilà  même  campé  deyant  les  du  paganisme  ^  ou  plutôt  d*uDe 

murs  de  Rome ,  sur  le  monte  cynique  impiété ,  se  déploient  de 

Mario,  dans  la  seconde  semaine  toutes  parts  (i).  Les  principaux 

de  février ,  assurant  sa  protec^  rebelles  adressent,  sur  le  Gapitole 

tion  aux  réyolutionnaires  de  l'in-  comme  sur  les  places  publiques , 

térieur  qui  9  après  s'être  réunis  des  harangues  de  félicitation  au 

dans  le  Campo  Vuecino  sous  peuple   accouru   pour   voir   cet 

l'influence  de  l'ayocat  Riganti ,  étrange  spectacle  ;  mais  ^&  pîeu- 

du  duc  Bonelli  et  d'un  ï9apolitain  ses  habitudes  ne  l'ont  point  aban- 

nommé  Pignatelli ,  neveu  du  mar-  donné.  Les  orateurs  de  l'insurrec* 

quis  de  Gallo  5  proclament  leur  tion  parlent  encore  lorsque  9  la 

indépendance  du  Pape  5  le  i5  fé-  cloche  des  églises  sonnant  l'^n- 

vrier  9    font   planter   à   l'instant  gtlus  de  midi ,  une  grande  partie 

l'arbre  de  la  liberté  sur  le  Ga*  des  écoutans  découvre  sa  tête;  et  » 

pitole  9  à  l'heure  même  où   les  selon  son  religieux  usage  >  se  met 

cardinaux  célébroient ,  par  une  à  réciter  cette  prière, 

messe  solennelle  dans  la  chapelle  La  licencieuse  déesse  de  la  €i- 

Sixtine,  le  jour  anniversaire  de  herU  n'en  est  pas  moins  inau- 

l'exaltation  de  Pie  YI 9  que  les  fac-  gurée  sur  un  arc  de  triomphe  9 

tieux  détrônoient.  (1)  Les  signes  érigé  à  l'entrée  du  pont  Sainte 

-  Ange  :  elle  y  foule  aux  pieds  la 
montrées  la  nation  française ,  dans  le  Tiare  sacrée  et  les  autres  attri- 
traité  de  Tolentino.  Il  doit  une  satia-  buts  du  Suprême  sacerdoce  ;  tan- 
faction  égale  à  sa  perfidie.  Une  armée  dis  que  la  toile  de  l'avant -scène 
française  s'avance  sur  Rome.  Je  dé-  ^u  principal  théâtre  offre  à  la 
cUre  néanmoins  que  sa  marche  n'a  pas  dérision  publique  les  clefs  de 
d  autre  motif  que  de  pumr  les  assas-  •  ^  «%•  1  a* 
,  ,  r»  t  *  1  -.A  •  samt  Pierre ,  les  ornemcns  ponti- 
sms  du  brave  Duphoty  les  mêmes  qui  '                   .10 

trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang  ûcaux,  et  même  la  croix  du  Sau- 

de  Basseville;  en  un  mot,  pour  punir  veur,  couverts  d'immondices  (a), 

ceux  qui  ont» oublié  le  respect  dû  A  ■■ 

l'ambassadeur  de  la  république  fran-  les  CompUmens  des  cardinaux  «  pour 

çaise.  Le  peuple  romain,  étranger  à  l'anniversaire  de  ,  etc.  »  Le  Saint- 

de  si  grandes  atrocités  et  à  une  telle  Père  étoit  alors  si  malade  qu'il  ne 

perfidie ,  trouvera ,  dans  l'armée  fran-  pouvoit  sortir  de  son  lit. 

çaise,  protection  et  amitié  ».  (i)  On  attacha  la  cocarde  tricolore 

(1)    Les   Jfemoires  pùur  sertir  à  française  à  l'oreille  du  cheval  de  la 

Vhistoire  ecclésiastique ,   pendant   U  statue  équestre  de  Marc-Aurèle,  au 

dix'hiduème  siècle  (  Paris  ,  i8i5  )  ,  et  Gapitole  ;  et  la  même  cocarde  fut  mise 

ceux  qui  les  ont  copiés,  ont  dit  trop  à  la  statue  en  bronze  de  l'archange 

aveuglément  (tom.  III ^  pag.  333),  Saint-Michel,  placée  au  sommet  du 

que  «  le  Souverain-Pontife ,  assis  sur  château  Saint' Ange, 

son  trône»  reoevoit»  suivant  l'usage,  (a)  Quelques  semaines  après»  sur 
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D'ûprès  une  députation  solen- 
nelle da  Campa  Vaccina  qu'il 
a  reçue  dans  son  camp  à  midi  5 
Berthler  entre  triomphalement 
dans  Rome  sur  le  soir,  avec 
Masséna,  et  le  cortège  d'une  ca- 
Talerie  splendidement  Têtue  9 
pour  y  consommer  la  réTO- 
lutlon.  Il  marche  en  pompe  yers 
le  Gapitole;  et,  quand  il  7  est 
monté ,  s'élevànt  encore  sur  des 
tréteaux  ajustés  en  estrade  près 
de  l'arbre  infâme,  il  adresse  à  la 
populace  5  qu'une  stupide  curio- 
sité amenoit  sur  ses  pas,  une 
burlesque  harangue,  par  la- 
quelle ,  8'efforçant  de  lui  faire 
croire  qu'il  voit  en  elle  Tancien 
Peuple  Romain ,  il  la  félicite  de 
ce  que  le  trône  pontifical  est 
renyersé,  et  le  go  uyernement  pa- 
ternel du  Pape  remplacé  par  celui 
des  plus  yiolens  tribuns  de  Rome 
païenne  (1). 

le  grand  théâtre  de  Milan,  fut  joué* 
en  mémoire  de  cette  révolution  impie, 
un  ballet  pantomimiqae  oh  l'on  voyoit 
des  saltimbanques  vêtus,  l'un  en  pape 
et  les  autres  en  cardinaux ,  se  déme- 
ner comme  desénergumènes,  et  danser 
avec  des  Bacchantes.  Et  qu'on  dise 
donc  encore  que,  depuis  le  décret 
rendu  par  la  Convention ,  le  29  sep- 
tembre 1795  (  7  vendémiaire  an  IV), 
on  ne  faisoit  plus  la  guerre  À  la  reli- 
gion! {f^,  ci-devant,  tom.  I«',  pag. 

369.) 

(  1)  n  s'écrioît  :  «  Mines  des  Caton , 
des  Pompée,  des  Brutus,  des  Cicé- 
ron ,  des  Hortensius ,  recevez  IHiom- 
mage  des  Français  libres,  dans  le  Ga- 
pitole  où   vous    avez    tant   de  fois 
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Le  général  Berthier ,  et  son  ar- 
mée deTiennent  ainsi  les  yrais 
souverains  de  la  capitale  du 
monde  catholique  (1).  Us  pous- 
sent l'impudence  jusqu'à  inviter, 

défendu  les  droits  du  pcu|^e ,  et  illus- 
tré la  république  romaine .  Ces  enfiins 
des  Gaulois,  l'olivier  de  la  paix  à  la 
main,  viennent  dans  ce  lieu  auguste, 
y  rétablir  les  autels  de  la  liberté,  dres- 
sés par  le  premier  des  Brutus.  Et  vous, 
Peuple  Romain ,  qui  venez  de  repren- 
dre vos  droits  légitimes ,  rappelez- 
vous  ce  sang  qui  coule  dans  vos  veines  I 
jetez  les  yeux  sur  les  monumens  de 
gloire  qui  vous  environnent  !  reprenez 
votre  antique  grandeur  et  les  vertus 
de  vos  pères  !  »  (  A^.  ci -devant ,  p.  a8o.) 
(1)  C'est  pour  leur  complaire  que, 
sur  la  place  publique ,  on  brftle  les 
signes  des  ordres  dont  le  Pape  avoit 
décoré  des  hommes  de  mérite,  et 
que ,  sur  une  estrade  dressée  à  la  place 
d* Espagne ,  l'un  des  plus  illustres 
princes  romains  vient  livrer  aux 
flammes  tous  ses  ordres,  avec  leurs 
diplômes ,  tous  ses  titres  de  noblesse , 
et  décorations  de  cours  étrangères. 
L'architecte  même  du  gouvernement 
pontifical  ,  nommé  Barberi  ,  que 
Pie  VI  avoit  comblé  de  bienfaits, 
donna  ^  sur  ces  tréteaux  ,  un  plus 
grand  scandale;  car,  en  annonçant 
qu'il  désiroit  (s'il  étoit  possible)  efia- 
cer  josqu'aut  traces  de  son  baptême, 
il  se  frotta  lA  tête  avec  de  l'eau,  ab- 
jura le  nom  du  saint  qu'il  avoit  pour 
patron,  lui  substituant  celui  de  la 
plus  furieuse  des  Euménides,  et  s'é- 
cria :  «  Désormais ,  on  ne  m'appel- 
lera plus  que  TUsiphoneT»,  On  fivppe, 
en  l'honneur  de  Berthier,  une  mé* 
daille  où  il  est  appelé  Bestàutor  w^ 
lu ,  et  la  France  révolutionnante , 
Galiia,  sabu  Genmia  HumanL 
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c'est-à-dire  à  forcer  les  cardinaux 
de  Tenir  dans  la  Basilique  de  Saint- 
Pierre  chanter  le  TeDeutn,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le 
trône  pontifical  est  abattu ,  et 
le  Sacré  Collège  détruit  (i).  La 
Tengeance  do  vainqueur  s'exerce 
ensuite  contre  eux:  plusieurs  sont 
arrêtés  et  emprisonnés  ;  mais  la 
plupart  fuient  ;  a  quelques  uns 
néanmoins ,  dit  l'auteur  des  Mé-^ 
fnoires  phUoêophiques  sur  Pi& 
'  VI,  avoient  droit  à  l'indulgence  y 
parce  qu^ls  en  avoient  conser?é  à 
l'estime  des  conquérans  (a)». 

(i)  L'auteur  de  Y  Estai  sur  VArt  dt 
rendre  Us  rét^lutions  utiles ^  regardant 
comme  une  suite  de  la  timidité  du 
cardinal  Doria,  secrétaire  d'Etat,  les 
humiliations  auxquelles  le  général  ré- 
duisoit  les  cardinaux ,  disoit  ;  «  S'il 
eût  pris  une  contenance  convenable  à  sa 
place»  s'il  eût  agi  comme  si  son  mattxe 
avoit  élé  poissant,  il  n*eût  pas,  à  la 
mérité,  empâcbé  la  chute  du  trône; 
mais  il  auroit  montré  que  ce  gouver- 
nement, qui  cédoit  à  la  force,  survi- 
voit  i  l'injustice.  On  n'eût  pas  alors 
osé  contraindre  les  cardinaux  à  chan- 
ter un  Te  Dtum  sur  les  débris  de  la 
royauté  papale  ;  et  le  Sacré  Collège 
n'eût  pas  été  exposé  à  ce  rapproche- 
ment désavantageux  pour  lui ,  que 
firent  les  officiers  français  républicains, 
lorsqu'ils  le  virent,  dans  l'église  de 
Saint  -  Pierre ,  entonner  ce  chant  de 
triomphe.  Ils  se  disoient  enti'eux  : 
Nos  âfétjfues  déportés  n'eussent  pas 
faù  cette Jig^ire  ». (Sect.  III,  ch.  viii.) 
(3)  aTelsétoient,contipue  ce  détrac- 
teur ,  philosophe ,  tels  étoient  jirchetti, 
qui  n'avoit  pas  démenti  l'idée  qu'a- 
voient  donnée  de  sa  sagesse ,  des  mis- 
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£h  I  que  vont  devenir  nos  mal- 
heureux prêtres  français  dont  Pie. 
YI  étoit  la  Providence  sur  la  terre? 
Une  ordonnance  républicaine  du 
17  février  leur  annonce  que  9  s'ils 
ne  sont  pas  sortis  du  territoire  de 
la  république  romaine  dans  l'es- 

siens  dans  le  Nord  (  F.  ci-dev. ,  p  a65)  ; 
Antiàf  qui  avoit  eu  assez  de  pré- 
voyance pour  déconseiller  tout  ce  qui 
pouYoit  indisposer  la  France  (  il 
foula  aux  pieds  la  pourpre  romaine, 
ne  voulant  plus  s'appeler  que  le  ct- 
Uyjrofi  Antidy  et  devint  l'un  des  con- 
sula  de  ta  naissante  république  )  ; 
Aitierif  paisible  et  sans  influence 
(malade  et  alité ^  il  envoya  sa  dé- 
mission au  Pape ,  pour  n'être  pas 
obligé  de  quitter  Rome;  et  le  Pape  la 
refusa  avec  une  juste  indignation); 
tel  étoit  surtout  le  cardinal  Caprara, 
qui,  après  avoir  été  nonce  A  Vienne, 
avoit  obtenu,  contre  le  vœu  du  Pape 
(Pie  VI),  la  pourpre  romaine,  sur  la 
nomination  de  l'Empereur.  Il  se  re- 
tira à  Bologne ,  sa  patrie ,  etc.  >• 
(Tom.  II,  pag.  34^  de  la  seconde  édi- 
tion, Paris,  l'an  VIII  de  la  républi- 
que; 1800.)  Son  neveu,  le  comte  Ca- 
prara, avoit  été  l'un  des  plus  officieux 
partisans  de  Buonaparte,  qui  le  fît 
son  grand -écuyer,  quand  il  devint 
Roi  d'Italie.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
plus  digue  de  remarque  dans  ce  récit 
du  môme  hiatorien,  c'est  lorsqu'il  dit 
insolemment  :  «  La  plupart  de  ceux 
qui  avoient  été  enfermés  iîirent , 
peu  après,  transférés  à  Civiti-Vec- 
chia.  On  parloit  déjà  de  les  dépor- 
ter dans  quelqu'tle  éloignée ,  mais  ils 
apprirent  bientôt  par  quel  moyen  ib 
pourroient  obtenir  leurpai'don.  Quel- 
ques uns  opposèrent  beaucoup  de  fer- 
meté  à    ce  genre  de   persécution  , 
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paoe  de  TÎogt-quatre  lieures ,  ib  X*est  demain  que  commence  la 

seront  enfermés  comme  rebelles  yisite    domiciliaire  ;  et  »  si  Ton 

aux  décrets  de  la  république  ;  et  tous  découfre»  tous  serea  rois 

lorsqu'ils  Tont  demander  des  pas-  au  cbâleau  Saint' Ange,  pour 

seportSy  les  officiers  chargés  d'en  être  ensuite  jugés».  Mais  enfin» 

dâîTrer  leur  répondent  :  «  La  loi  exercés  à  fuir  de  bourgade  en 

qui  proscrit  ne  protège  pas.  —  bourgade,  ils  paryiennent  à  -se 

.  soustraire  aux  implacables  enne- 

auquel  ils  n'étoient  poiot  pi^pares  ;  ™^  <*»  ^^^^  ^  **  religion  et  de 

Ions  les  aotres  se  cnireot  trop  heu-  8CS  prêtres. 

reux  d'acheter   leur  liberté  par  de        Des  douleurs  de  toute  espèce  » 

grands  sacrifices».  Ils  se  retirèrent,  et  mille  fois  plus  cruelles  que  celles 

ceox-ci  à  Naples.  ceux-là  à  Milan ,  un  ^  j,  ^q^,  euTeloppent  le  Saint- 

à  runn ,  et  les  autres  à  Venise.  Mais  ^i  ■  ^    j        ■        i  •    j    » 

pre^iue  tous  parUgeoient  les  senti-  ^^^  "J*^*  "^  ^^  .P***"  ^"  ^•' 

mens  du  cardinal  Antonelli,  le  pre-  **can  (i).  Un   Galfmiste,  tréso- 

nûer  que  Pie  VI  eût  décoré  de  la  pour-  rier-géoéral  de  l'armée  de  Ber- 

pre,etquin'aToitcesséd*êtrerceilde  thier,  yient  de  sa  part  déclarer 

ce  Pape  pour  les^aJOTaires  de  l'Eglise  de  au  Pape  «  qu'il  n'est  plus  souve- 

F«iuce  La  réponse  qu'U  fit  à  la  propo-  „j^  ^  ^^^^  r^.  .  ;  Ct  Pie  VI  lèTC 

sition  de  renoncer  a  sa  dignité  seroit  .  •■••..■ 

capable  de  nous  consoleTdes  défec-  ^  J^"^.*"  ^'«V  ^""T  '"f  ^"*» 

tiens.  «Votre  proposition  métonoe,  ^^  ^  résigne  à  la  Yolonté  di?mc , 

aToit-ilditAroificierquilaluiportoit;  Mns  faire  aucune  réponse.  Mais 

et  TOUS  me  fournissez  tous -même  la  il  ne  sauroît  garder  le  même  si-- 

réponse.  Vous  êtes  militaire;  or,  je  ——.^.......^^..^.....^.^^^ 

tous  demande  si ,  après  avoir  joui  (  i  )  Le  curé  du  diocèse  de  Soissons 
paisiblement,  pendant  longues  an-  qui  a  publié  en  i8ao  les  Crimes  de 
nées,  des  honneurs  de  votre  état,  des  la  Révolution  française  (  voL  in-8« , 
grices  de  votre  souverain ,  vous  seriex  cbe«  Leclère  ) ,  étoit  mal  informé , 
asses  lâche,  A  rapproche  de  rennemi,  lorsqu'il  a  dit,  pag.  S*),  que  le  Papa 
A  la  veille  d'une  bataille,  pour  aban-  «  s'étoit  réfugié  au  Capitole  ». 
donner  son  service  et  Tuniforme  qui  (a)  Le  marquis  Vivaldi,  l'un  des 
vous  décore  ?  Jugez  de  mes  sentimens  ennemis  les  plus  déclarés  du  gouver- 
par  ceux  que  je  dois  vous  supposer  ;  nement  pontiGcal  »  et  que  le  Pape 
et  apprenez  A  mieux  connoitre  celui  avoit  exilé  de  Bome  pour  lui  épargner 
qui  a  iait  serment ,  aux  pieds  du  Chef  une  peine  plus  grave  ,  mais  A  qui 
de  l'Eglise ,  de  défendre  la  pourpre  l'extrême  bonté  du  Saint-Père  venoit 
romaine  jusqu'A  l'efi'usion  de  son  sang,  de  permettre  d'y  rentrer ,  pénétra , 
$a  couleur  seule  me  rappeUeroit  A  dans  l'intervalle,  jusqu'à  lui,  et  Tou- 
rnes devoirs,  si  j'avois  le  malheur  trageant  par  cette  apostrophe  :  «  Ty- 
de  les  perdre  de  vue.  Le  moment  de  ran!  ton  règne  est  fini  ».  Pie  VI  lui 
l'épreuve  est  arrivé;  et,  avec  la  grâce  répondit  avec  autant  de  douceur  que 
de  Dieu,  j'espère  être  fidèle  A  ma  de  dignité  :  «  Si  j'eusse  été  tyran, 
vocation  jusqu'A  la  mort  ».  vous  n'existeriez  plu^  ». 
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leDce,  lorsqu'au  Dom  du  général 
en  chef  9  le  général  Gervoni  Tient 
lui  offrir  une  pension ,  en  lui  pro- 
posant de  se  décorer  de  la  cocarde 
tricolore  française  qu'il  lui  pré- 
sente. Pie  YI  refuse  la  pension 
aTec  une  dignité  apostolique ,  et 
repousse  avec  indignation  le  signe 
impie  dont  on  yeut  qu'il  se  pare. 
O  TOUS,  ministres  de  l'Eglise, 
TOUS  qui  croyei  ajouter  à  TOtre 
gloire  en  obtenant  des  décora- 
tions étrangères  à  TOtre  sacer- 
doce 9  et  dont  le  caractère  même*, 
souTent  militaire  (  F".  Nokâ»),  lui 
donne  un  sacrilège  démenti ,  écou- 
tez la  réponse  de  TOtre  Chef  :  «Je 
ne  dois  pas,  dit-il,  porter  d'autre 
décoration  que  celle  que  l'Eglise 
aTOue  et  dont  elle  m'a  honoré.  — 
Quant  à  la  pension  que  tous  m'of- 
frez, je  n'en  ai  pas  besoin.  Un 
simple  bâton ,  au  lieu  de  crosse  do» 
réôf  suffit  ù  ma  qualité  de  pontife  ; 
et  il  ne  faut  qu'un  habit  de  bure  à 
celui  qui  doit  expirer  sur  la  cendre 
et  sous  la  haire.  J'adore  la  main  du 
Tout-Puissant  qui  punit  le  pasteur 
pour  les  fautes  du  troupeau.  Vous 
avez  tout  pouvoir  sur  mon  corps  ; 
mais  mon  âme  est  au-dessus  de 
Yos  atteintes.  YouspouTez  détruire 
les  habitationsdes  vivans,  et  même 
les  tombeaux  des  morts;   mais 
TOUS  ne  détruirez  point  notre  sainte 
religion.  Elle  subsistera  après  tous 
et  moi,  comme  elle  a  subsisté 
avant  nous;  et  elle  se  perpétuera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  ». 
Les  gardes  d'honneur  et  de  sû- 
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reté  que  Pie  YI  aToit  dans  son 
palais  ,  ont  été  remplacés  par  des 
soldats  républicains,  qui  ne  sont 
que  ses  surveillans  et  ses  geôliers. 
Sa  bibliothèque,  riche  et  précieuse, 
contenant  plus  de  quarante  mille 
Tolumes ,  est  dcTenue  la  proie  de 
trois  commissaires  français  qui, 
après  en  avoir  soustrait  ce  qu'il  y 
a  de  livres  rares ,  en  grand  nom- 
bre ,  la  cèdent  à  -  un  libraire  ré- 
volutionnaire,  pour  la  modique 
somme  de  douze  mille  écus  ro- 
mains (  6a,88o  francs  )  ;  mais 
seulement  en  cédutet  (i).  Les 
petites  archiTes  particulières,  où 
il  aToit  recueilli  avec  respect  les 
divers  mémoires  'des  cardinaux 


(i)  On  retrouve  de  ces  livres  dans 
quelques  bibliothèques,  à  Paris,  ou 
même  sur  les  étalages  des  libraires  de 
quais  et  de  carrefours,  ainsi  qu'à 
Rome,  à  Florence,  i  Sienne,  à  Bo- 
logne ,  à  Yenise,  à  Turin ,  on  en  a  aussi 
rencontré  de  marqués  au  «ceau  de  ses 
armes,  et  quelques  uns  avec  des  notes 
marginales  de  la  main  de  ce  Pontife  , 
dont  la  mémoire  prodigieuse  embar- 
rassa plus  d*une  fois  les  plagiaires. 
Par  un  ordre  du  i S  mars  1798,  signé 
du  calviniste  trésorier,  le  collège  , 
ainsi  que  la  congrégation  de  la  Propa^ 
gande,  fut  aboli.  L'ordre  portoit  ces 

mots  ;  «(  Le  citoyen  H supprime  ia 

Propagande,  comme  un  établissement 
inutile  »,  Les  caractères  typographi-» 
ques  de  toutes  les  langues  orientales , 
dont  son  imprimerie  étoit  si  richement 
pourvue,  furent  enlevés,  pour  servir, 
disoit-on,  à  répandre  tes  Droits  de 
f Nomme  en  Egypte,  en  Arabie,  en 
Turquie,  en  Asie,  en  Perse,  etc. 
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contre  la  eorUiUuHan  dviU  du  passer  à  celui  qui  bw  «ocoédera.  » 

dergé  9  les  lettres  de  nos  éYèques ,  -^  «Je  ne  le  souArirai  pas ,  réplique 

et  les  actes  de  la  plupart  de  nos  le  cupide  trésorier  :  il  faut  que 

Martyrs  sont  déTastées  par  des  tous  me  la  llirriez  de  suite;  au- 

mOitaires  (1).  Les  commissaires  trement  je  la  prends  de  force.» 

ont  ,  de  leur  côté  y  porté  l'ardeur  Le  Pape  y  afin  de  prérenir  toute 

de  la  spoliation  jusqu'à  briser  les  yiolence ,  la  cède  ;  mais  comme 

serrures  de  ses  bureaux  et  de  ses  l'anneau  est  de  peu  de  râleur ,  on 

armoires  pour  s'approprier  tout  le  lui  rendra  le  lendemain.  En  se 

ce  qui  s'y  trouye.  Enfin  ,   le  18  ---—-— —-^——-^-—— — 

leYrier  y  k  une  heure  après  midi^  poUuque  ei religieuse  de  Piê^I a  dit 

pendant  qu'il  dinoit,  le  trésorier-  que  c'étoit  Vanneau  du  Pécheur  que 

général  de  l'armée  entre  inopiné-  *«  l»***»*»  •▼^^  *«  ^^*  «*  <!»«  *Ç 

ment,  eo  lui  disant  :  .  Je  yiens  <**^»«^  demandoit  Cétoit  «eule- 

,             ...  ment  une  bague  dumant-^viette ,  que 

pour  recevotf  tos  trésors  ;  il  faut  ,^3  p.j^  ^  prédécesseur,  avoient 

que  TOUS  me  les  liTriex^».  Le  Saint-  portée.  A  U  mort  de  Pie  VI,  Mf 

Père  lui    répond  arec  douceur  :  Spina  la  retira ,  et  la  fit  passer  au 

«  J'ai  donné  tout  ce  que  j'arois»  conclave  où  Pie  VII  la  reçut  du  car- 

pour  acheter  la  paix  de  TolenHno;  *^"**  **«y«»'  "P"^^'  ■^"  ^l!?^*""'  ^ 

^«  :i  .^  ^^  -^«»^  Il  -   •            M  •  qu'on  appelle  1  anneau  du  Pécheur  est 

et  il  ne  me  reste  plus  rien».  «Mais.   ^  ,     *^*^  k  .       ^  a  ^^  a » 

j    _,         *  'un  lai|^  cachet  en  or ,  du  pnx  de  cent 

reprend  la?ide  pubhcain,   fon-  écus  romains  (5a4fr.),  et  à  deux  em- 

dant  sur  un  écrin  dont  les  objets  preintes  :  Tune  représenUnt  S.  Pierre, 

les  plus  précieux  aToient  été  sa-  qui ,  de  sa  barque ,  jette  ses  filets  ; 

crîfiés  à  ce  traité ,  TOiU  encore  une  «^  l'wtre  le  nom  du  Pape  régnant.  U 

bague,  et  j'en  ai  tu  une  autre  à  f*^^  à  sceller ,  en  cire  ou  en  plomb, 

^     •  •    'i  .             I         T    ««  les  brefs  OU  les  bulles  qui  ne  sont  siirnes 

Totre  doigt  !  donnet-les» .  Le  Pape  ^^  j„  ^^^^^  ^  ^:^  ^^.jj  ^2^^t 

lui  remet  la  première,  en  disant  :  4  u  signature  même  de  Sa  Sainteté. 

«  Je  peux  TOUS  donner  celle-ci;  Quand  le  Pontife  meurt,  le  cardinal 

mais   l'autre  ,   qui  me  Tient  des  camerlingue  yient  le  briser  en  cérémo- 

Papes  mes  prédéceseurs  (a),  doit  «»*«  ^^*^  ^  chambre  même  du  Pape  , 

où  il  lui  est  remis  par  le  mattre  de 

""^             — — ^— ^—  j^  chambre  ;  et  il  en  donne  les  frag* 

(i)  Nous  ayons  vu  ces  Mémoire t  mens  au  mattre  des  cérémonies.  Le 

manuscrits   entre  les  mains  de  feu  Pape  nouTellement  élu  en  fait  fabri- 

If .  Fabbé  de  Bassinet ,  qui  les  avoit  quer  un  nouveau  oà  se  trouve  le  nom 

retiiés  d'une  main  profane.  Au  com-  qu'il  a  chpisi.  On  auroit  de  la  peine  à 

mcncement  du  régne  de  Buonaparte,  croire  que   l'agent  français  eût  dé- 

l'éditeur  de  la  CoUeciion  de$  Brrfs  en  daigné  celui  de  Pie  VI»  attendu  U 

annonça  l'impression  chez  le  libraire  valeur  de  la  matière;  mais  ce  qu'il  y 

Leclère  ;  mais  le  gouvernement  en  a  de  certain,  c'est  que  Pie  VII  ne  la 

empêcha  la  publication.  retrouva  pss,  quand  il  vint  siéger  sur 

(a)  L'auteur  de  VHUtoire  cùdte^  la  chaire  de  saint  Pierre,  à  Rome. 

4.  20 
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retirant ,  le  calviniste  ordonne  à 
l'un  des  prélats  du  palais,  dans  la 
salle  qui  précède  celle  où  est  le 
Pontife,  d'aller  lui  dire  de  «se 
préparer  à  partir  de  Rome ,  et  qu'il 
faut  que,  le  lendemain,  dès  six 
heures  du  matin,  le  Pape  soit  en 
route  ».  Voyant  que  le  prélat  hé- 
site à  se  charger  dHme  si  cruelle 
mission,  lui-même  rentre  et  notiûe 
Tordre  barbare  à  Pie  VI ,  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  répondre  : 
«  Mon  ftge  est  de  81  ans ,  et  j'ai 
été  si  malade  pendant  les  deux 
mois  qui  Tiennent  de  s'écouler,  que 
je  croyois  toucher  à  ma  dernière 
heure:  à  peine  suis-je  conyalescent. 
Au  surplus ,  je  ne  peux  pas  aban- 
donner mon  peuple  ni  mes  de-^ 
Toirs  :  je  yeux  mourir  ici  ».  Le 
publicain  réplique  brusquement  : 
«  Vous  mourrez  aussi  bien  ailleurs  ; 
et,  si  je  ne  puis  tous  déterminer 
à  partir ,  on  emploiera  des  moyens 
de  rigueur  pour  tous  y  contrain- 
dre n .  Quand  il  fut  sorti ,  le  Pape 
se  hûta  d'aller  ranimer  ses  forces 
au  pied  de  son  cruciâx,  dans  une 
chambre  Toisine  ;  et  il  reTint  en- 
suite, disante  ceux  qui  le  senroient  : 
«  Dieu  le  Teut;  préparons-nous  à 
souffrir  tout  ce  que  sa  ProTidence 
nous  destine  ».   Un  changement 
pour  ^aijMi  dire  miraculeux ,  tant 
H  étoit  subit  et  complet ,  s'étoit 
opéré  dans  son  caractère  même, 
qui  jusqu'alors  avoit  étésiTÎfet 
si  sensible*  A  l'instant  où  il  s'étoit 
offert  à  Dieu  comme  une  Tictime 
pour  r£glise  universelle  pro  quâ 
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9um  verUuM  mori  (i),  il  étoit 
dcTenu  un  modèle  de  résignatioQ 
et  de  patience  si  parfait ,  si  su- 
blime ,  si  extraordinaire  et  si  cons- 
tant, que  les  personnages  atta- 
chés à  son  senrice  ne  purent  plus, 
le  reste  de  sa  TÎe ,  que  l'admirer 
comme  un  prodige  de  Tertu.  «  Il 
ne  m'est  pas  permis ,  a  dit  en- 
suite son  confesseur  (le  P.  Jé- 
romeFantlni,  trinitaire  déchaussé*- 
réformé,  pour  le  rachat  des  cap- 
tifs )  ;  il  ne  m'est  pas  permis 
de  révéler  ce  qui  se  passoit  alors 
dans  son  âme ,  dont  il  me  dé- 
couvroit    sacramentellement   les 
secrètes  pensées  ;  mais  ce  que  je 
puis  déclarer,   et  ce    que  j'af- 
firme, c'est  que,  loin  que  j'eusse 
besoin  de  lui  fournir  des  motifs 
de  consolation  et  de  courage  pui- 
sés dans  la  Foi,  j'en  recevois  moi- 
même  de  lui ,  tant  il  étoit  résigné 
à  tous  les  éTénemens  que  lui  pré- 
sageoit  la   dureté  aTec  laquelle 
procédoient  ses  satellites.  » 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  19  au  ao 
féTrierqu'ib  Tinrent  pour  l'enlcTer 
du  Vatican.  Pie  VI  voulut  aupara- 
Tant  entendre  la  messe  ;  elle  fut 
célébrée  dans  sa  chambre.  Mais 
les  militaires  impatiens  s'irritent 
de  la  lenteur  du  prêtre  qui  offre  le 
saint  sacrifice  :  craignant  que  le 
peuple  ne  se  soulèTC  contre  eux, 

(1)  Expression  de  rinBcriptioo  pla- 
cée sur  la  porte  princiii^le  de  l'égUie 
patriarchaie  de  Venise  lors  des  chè- 
ques de  Pie  VI,  célébrées  par  le  Sacre 
Collège,  le  5o  octobre  1799. 
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ib  tiennent  infiniment  à  ce  que  Sa 
Sainteté  soit  sortie  de  &ome  ayant 
le  crépuscule  ;  et,  proférant  de 
nouveaux  blasphèmes  ^  ils  mena- 
oent  d'entraîner  le  Pontife  ayant 
que  la  messe  soit  acheyée. 

Elle  Test  à  peine  que,  deux 
heures  ayant  le  jour,  ils  Tar- 
racbent  de  ses  appartemens  (i). 
Comme  ^  &. raison  de  son  Sigt,  de 
sa  foiblesse  et  de  la  paralysie  qui 
faisoit  des  progrès  notables ,  il  ne 
pouyoit  aller  qu'ayec  lenteur,  sur- 
tout en  descendant  rescalier  du 
Vatican,  les  satellites  se  permet- 
toient  de  le  presser  en  paroles ,  et 

(i)  TraÎB  joars  après,  c'cat-^-dire 
le  a3  iayrier  1798,  les  réyolution- 
naircs  de  Rome,  pour  célébrer  de 
quelque  aianière  Toctaye  de  Fentrée 
oonquéraote  du  génénl  Berthier,  et 
se  venger  en  quelque  sorte  de  Tau- 
gnsle  cérémonie  des  cardinaux  , 
dans  U  chapelle  Sixtine ,  le  jour  an- 
niversaire deréléyation  de  Pie  VI  à  la 
chaire  pontificale,  firent,  sur  la  place 
de  Saint-Pierre  ,  de  pompeuses  obsè- 
ques an  général  Duffiiux.  Son  oraison 
funèbre  y  fut  prononcée  avec  tout 
Taccent  d'une  rage  anti-papale,  par  le 
P.  Faustin  Gaglinffi,  des  écoles  Pies, 
professeur  d'éloquence,  lequel,  ja- 
loux de  devenir  tribun  de  la  nouvelle 
république  romaine,  fit  ensuite,  avec 
empressement,  le  serment  de  haine 
à  la  royauté.  Ce  discours  est  en  entier 
dans  U  Moniteur  du  21  ventôse 
an  VI  (  II  mars  1798  ).  On  y  voit 
le  général  M^^na  préconisé ,  de 
même  que  Bertbier;  et  le  P.  Gagliuffi 
termina  son  discours  par  ces  excla- 
mations :  «  Vive  la  mémoire  de  Du- 
phot!  etc.  »  (  F.  ci-après,  pag.  335.  ) 
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même  plus  brutalement ,  pour  ac- 
célérer sa  marcbe.  Sa  piété  cause 
bien  d'autres  mouyemens  de  dépit 
cbeales  militaires  qui  rentrainent» 
lorsqu'ayantde  monteren  voiture , 
il  veut  aller  encore  adorer  Dieu  et 
renouveler  son  sacrifice,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Il  des- 
cend dans  la  chapelle  souterraine 
de  ia  Canfeêgian  du  saint  Apôtre 
(  auprès  de  son  tombeau  )  ;  et 
il  y  récite  surtout,  ayec  une  fer- 
yeur  extraordinaire,  le  beau  ré- 
pons d'invocation  que  ,  dès  le 
commencement  de  son  pontificat, 
il  y  ayoit  fiiit  placer  en  tableau , 
accordant  des  indulgences  à  ceux 
qui  le  répéteroient  en  ce  lieu  sacré. 
.Enfin,  après  avoir  mb  le  Pon- 
tife dans  un  carrosse  de  sa  domes- 
ticité, on  l'entraîne  précipitam- 
ment. Déjà,  le  aa  février,  il  ar- 
riye  prés  du  lac  de  Bolsène,  où  se 
trouyoient  errans  quelques  prêtres 
firançais ,  déguisés ,  pour  leur 
sûreté,  les  uns  en  mendians,  les 
autres  en  soldats  au  moyen  des 
babits  que  des  militaires  français 
compatissans  leur  avoient  cédés. 
N'écoutant  plus  que  le  sentiment 
de  la  reconnoissance  et  de  la  Foi, 
l'un  d'eux  s'approche  au  moment 
du  relais  :  Pie  VI  qui  le  reconnoît, 
et  conserve,  au  milieu  des  souf- 
frances ,  la  sainte  joie  d'une  âme 
pure,  lui  dit  en  souriant  :  «  Etes- 
yous  donc  devenu  soldat  ?  a  — 
«  Saint-Père,  répond-il ,  nous  le 
sommes  tous  ;  et  nous  le  serons 
toujours  de  Jésus  -  Christ  et  de 

20. 
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Pie  Yi.  »  _  «  A  quel  état  déplo- 
rable TOUS  yoilà  réduit  1  »    — 
«  Notre  gloire  est  d'être  à  TOtre 
suite  1  en  reocoiitraDt  Votre  Sain- 
teté le  jour  même  où  l'Eglise  cé- 
lèbre la  fête  de  ia  Chaire  de 
Saint  -  Pierre  à  Antioche»  cVst 
pour  nous  un  nouveau  garant  que 
l'enfer  ne  prévaudra  pas  contre 
elle.  » — «Je  l'espère  bien  ainsi... 
Mais  9  où  allez-fous  ?»  —  «  Hélas  ! 
Saint -Père  5  la  brebis  suit  les 
traces  du  pasteur  ;  et  »  si  nous  ne 
pouvons  toujours  tous  suivre, 
TOUS  serez  toujours  accompagné 
de  nos  vœux  pour  votre  conser- 
vation :  Ecce  tw$  retiquimui 
omniaf  et  seeuti  tumus  te.»  — 
«  Eh  bien  I  consenrez  TOtre  force 
et  votre  courage  :  Ettote  far^ 
tes.9  —  m  Oui,  Trés-Saint-Père  ; 
nous  en  avons  un  si  grand  exemple 
devant  les  yeux,  que  nous  se- 
rions bien  coupables  de  ne  pas 
Pimiter.  »  La  voiture  part,  et  le 
Pape  est  enlevé  à  leurs  hommages* 
Elle  le  dépose,  le  a 5  février,  à 
Sienne,  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins,  où  il  restera  jusqu'au  a5 
mai.  Il  peut  j  respirer;  et  l'un  des 
prêtres  qu'il  a  laissés  à  Bolsène , 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  de 
lui  parler,  est  admis  à  le  voir.  U 
parolt  inquiet  sur  ses  souffrances, 
«Je  souffre,  répond  le  Saint-Père, 
avec  saint  Paul  ;  mais  je  n'en  suis 
pas  abattu  :  Patiar,  sed  non  can- 
fundar.  »  Comme  ce  prêtre ,  en- 
'viant  le  bonheur  de  M*'  Marotti 
qui  ne  se  séparoit  plus  du  Saint- 
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Père,  étant  devenu  son  secrétaire 
pour  les  lettres  latines  (  i)  ^  le  com- 

(i)  Me  Benott  Stxy,  qui  Faroit  été 
jusqu'alors  y  n'aérant  pu,  à  raison  de 
son  grand  Age,  suivre  le  Pape  dans  ce 
voyage  effrayant  et  cruel  ^  dont  on  na 
pouvoit  prévoir  le  terme ,  M*'  Ma- 
rotti ,  si  pénétré  d'admiration  pour  le 
Pontife,  s'estima  heureux  d'^re  ap- 
pelé par  Sa  Sainteté  pour  l'accom- 
pagner jusqu'A  la  mort.  M.  d*  A  un- 
beau  nous  apprend ,  A  la  pag.  $4^  des 
Extraits  de  ses  grands  Mémoires ,  que 
Me  Marotti  ,  qui  ne  s'éloigna  plus  du 
Saint-Père  y  écrivit,  en  latin  et  avec 
le  plus  grand  soin,   un   intéressant 
Joumai   de   son     f^oyage  ,    depuis 
Home    jusqu'à    Valence ,   dans    le- 
quel il  rendoit  compte  de  tous  les 
traits  de  vertu  sublime  dont  il  avoit 
été  le  témoin;  que  ce  prélat  étant 
mort  A  Rome,  après  l'installation  de 
Pie  VIT,  et  son  manuscrit  ayant  passé 
entre  les  mains  de  son  exécuteur  tes- 
tamentaire qui  se  disposoit  A  Fimpri- 
mer ,  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  lui 
enjoignit  de  le  lui  remettre  sur  -  le* 
champ ,  avec  toutes  les  feuilles  de  la 
copie  au  net  qu'il  avoit  commencé 
d'en  faire.  Puissent  ces  précieux  do- 
cumens   n'être   pas  irrévocablement 
perdus  !  Les  seuls  authentiques  qui 
nous   restent  sur    ce   voyage ,  sont 
les   notes  ajoutées,  par  M.  d'Auri- 
beau  ,  A  sa  traduction  de  Y  Oraison 
funkhrt  de  Pie  VI ,  par  Me  Bran- 
cadoro  (  F,  ci  -devant,  pag.  a83  ). 
Il   fut  témoin   oculaire  de   presque 
tons  les  faits  jusqu'A  Sienne  ;  et  il  n'a 
admis,  dans  sa  narration,  aucun  des 
détails    subséquens ,     imprimés     en 
France  ,  sur  Pie  VI,  sans  avoir  con- 
sulté les  personnages  qui  accompa- 
gnèrent le  Pape  A  Valence ,  et  ne  le 
quittèrent  qu'après  son  dernier  soupir. 
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paroHâ sût lêr6Be»qai remplit  sensiUe    consobtion^  oeox-là 

des  fonctions analogocs  wofins  du  même  de  FVsnoe  qui,  lêfugiés  en 

Pape  Hamase,    aossi  persccatê  Angletefie, et  partageant  ses  don- 

poor  la  Foi  :  «Ovi,  réplique  avec  leurs  y  dont  s*aogmentoient   les 

la  pins  toocliante  bomÛité  Pie  ¥1;  peines  de  leor  exil ,  s*étoient  em- 

mais  le  Pa^  l>amay  ètoit  Térita-  pressés  de  loi  écrire  dès  qu^ 

blement  nnSaint;et  nonsne  som-  avoient  appris  son  enlèTcment  de 

mes  qu'on  misérable  pécbeur  :  Eome.  Leur  affliction  en  devenoit 

Si;  fna  H  Papa  Damaso  era  d'autant  plus  grande  que  d'ingrats 

tfis  SatUo  da  vere;  e  Nid,  na-  Eomains  participoient  eux-mêmes 


»  à  cette  atroce  iniquité ,  et  que 
Les  fodlités  que  le  Pape  ayoit  «  Pie  TI,  régnant  en  grand  Prince* 
de  conwnnniqner  ayec  ses  enfons ,  ayoit  gouremé  ses  Etats  ayec  au^ 
et  la  erainte  surtout  qu'on  ne  tant  de  douceur  que  de  justice  » 
profitât  du  Toisinage  de  la  mer  en  adoucissant  la  rigueur  des  lois» 
pour  le  Cure  éTader,  moins  en»  en  gagnant  les  cœurs  par  des  bien- 
cote  que  l'éTénement  d'un  trem-  fiJts»,  Ib  étoient  d'autant  plus 
blement  de  terre 9  décidèrent  les  consternés  «qu'en  Pasteur  èxcel- 
ombrageoxpersécoteorsàletrans-  lent»  Pie  TI  aroit  soutenu,  con- 
porter snocessÎTement 9  le  %5  mai,  sole  et  régi  merreiUeusement  l'E* 
en  deux  cbâteaux  di?ers  ;  et,  le  glise  par  sa  doctrine  comme  par 
s  juin,  il  fu t  décidément enlcTé  du  sa  piété ,  sa  prudence  et  son  iné- 
Siennoîs,  comme  un  prisonnier  9  branlable  grandeur  d'âme,  au  mi* 
et  conduit  auprès  de  Saint  -  Cas-  Ueu  des  plus  difficiles  et  plus  ter* 
sien,  dans  un  monastère  de  Gbar-  ribks  circonstances  :  et  tel  est , 
treox  à  trois  quarts  de  lieue  de  Très-Saint -Père,  ajoutoient-ils, 
Florence,  où  il  arrira  le  même  la  louange  qui  tous  est  duc;  tels 
jour.  Pendant  les  dix  mois  qu'il  j  sont  romement  et  l'honneur 
demeure,  ses  gardes  le  surfeil-  propres  de  TOtre  pontificat  (1)»- 
lent  avec  tant  de  rigueur,  que  ce  - 

n'est  qu'aTcc  des  peines  infinies  g^^  ^^^"J^  *  ^•"''•'  "•  •'•"* 

que  les  prêtres  et  quelques  éf ê-  "^^^^^J^^uUo  «  /««  impeno 

ques  ont  le  bonheur  de  l'appro-  gubay^sse,  iegius  tempérasse^  hâte- 

cher(i).  Ils  lui  furent  d'une  bien  ficiis  deuinjosse»  tùm  veunUts,  tùm 

— ^— ^— ^— ^— ^— '  notfts   artùtm  momtmentis  décorasse^ 

(i)  C'est  là  qu'il  créa  archevêque  quod  est  magni  PHnc^  :  oi  Meeie^ 

de  Gorinthe  Me  JoaepU-Marie  Spina  ;  siam  doctrind  simui  et  pûtate ,  et  pru- 

et  il  fut  présent,  comme  assistant ,  A  dentùi ,  et  imperterrùd  aiumi  magmtU" 

sa  consécration  ,  faite  par  le  cardinal  cfine,  ùiter  difficiitimms  rentm  angus^ 

Lorenuna  ,  archevêque  de  Tolède,  tùu ,fuieire ,  soiari  et  regere^  quod  est 

le  seul  cardinal  qui,  ayant  pu   re-  optiini  Pûsloris  :  hœc,  Btatittme  A* 
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Pie  YI  répondit  à  cette  lettre 
de  nos  évêques ,  par  un  bref  où  il 
les  consoloit  eux  -  mêmes  de  ses 
malheurs  personoek.  Les  sentant 
moins  que  ceux    du    clergé  de 
France,  dont  il  admire  de  plus  en 
plus  la  constance ,  il  leur  dit  : 
«  Cette  charité  paternelle  que  j*ai 
manifestée  précédemment  envers 
TOUS  et  les  autres  invincibles  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ  »  la  voilà 
donc  obligée  par  vous-mêmes  à 
vous  consoler,  à  vous  encourager, 
puisqu'en  oubliant  Tétendue  et  la 
durée  de  vos  propres  infortunes , 
vous  êtes  affectés  de  tant  de  cha- 
grins ,  et  troublés  par  tant  de  crain- 
tes ,  à  cause  des  maux  que,  dans  sa 
suprême  miséricorde ,  Dieu  m'a 
jugé  digne  de  souffrir  pour  mon 
salut  !  Si  c'est  afin  de  me  corriger 
et  de  me  châtier ,  que  sa  main  s'est 
ainsi   a[^santie  sur  moi,  qu'y 
a-t-il  là  qui  ne  me  soit  glorieux, 
puisque  cette  tribulation, quoique 
je  l'aie  méritée  par  mes  péchés , 
atteste  que  je  suis  aimé  de  Dieu , 
et  que  le  père  des  miséricordes  me 
traite  en  enfant  chéri ,  suivant  la 
parole  du  grand  Apôtre?  Que  si 
c'est  seulement  pour  éprouver  ma 
Foi  et  ma  persévérance  qu'il  per- 
met que  je  sois  ainsi  traité  ,  com- 


ter  f  hœc  ueatra  iaus  eât;  hoc  ponUfi- 
catûs  vestriproprium  decus  et  omamen' 
tum.  Le  rédacteur  de  cette  lettre  fui 
le  P.  Mathieu  -  Mathurin  Taharaud  , 
prêtre  de  TÛratoire ,  ancien  profes- 
seur de  théologie  (  K.  ci  -  après ,  Mb 
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bien  grande  alors  est  ma  gloire  , 
puisque  cela  prouve  que,  malgré 
mon  indignité  ,  je  suis  agréable  à 
Dieu ,  saint  Paul  ayant  dit  que  ce 
sont  les  élus  qu'il  purifie  comme 
l'or  dans  la  fournaise ,  afin  que 
leur  Foi  soit  trouvée  beaucoup 
plus  précieuse  que  l'or  éprouvé 
par  le  feu  I  Le  Seigneur  console  et 
fortifie  si  merveilleusement  ma 
foiblesse  par  cette  pensée  ,  qu'in- 
dépendamment des  tribulations 
qui  pèsent  sur  moi,  je  désire  en 
souffrir  de  plus  grandes  encore  , 
pourvu  que  je  souffre  toujours 
pour  la  justice  et  pour  Jésus- 
Christ..  .Vénérables  Frères,  votre 
courage  et  votre  vertu  dans  les 
malheurs  sont  si  admirables  que 
ce  n'est  pas  de  moi  que  vous  avez 
besoin  de  prendre  exemple  :  c'est 
plutôt  vous  qui  devez  servir  de  mo- 
dèles de  Foi,  de  constance  et  de 
sainteté ,  non  seulement  pour  tous 
ceux  qui  souffrent  la  persécution , 
mais  encore  pour  moi-même. . .  Eh! 
qu'ai-je  à  craindre ,  après  tout  ? 
Seroit-ce  la  mo^  ?  Quand  on  ne 
vit  plus  que  pour  Jésus-Christ , 
l'on  ne  peut  que  gagner  à  perdre 
la  vie(i).  » 

(i)  yenerabiie»  Fratres...  quàm  si- 
gnificattonem  patemœ  caritatù^  quà 
vas  ooeteroêque  ikyictos  dei  coitfbs- 
soKEs ,  venerabiUs  fralres  nostros  sem^ 
per  complexi  tumus ,  si  anteà  dedùnus 
uohis ,  muUè  nunc  magis  iuf  consolait- 
dos  et  confirmandos  anùnos  î*estros 
dandam  censemus  ,  cùm  uideamus  vos 
magnùudinem  ac  dùuumûatem  arum' 
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Haby  tandis  qœ  le  clergé  de  d*aiiiertume  (i),  en  prèUnt,  de- 
France  eontiniie  à  lai  donner  de  Tant  les  magistrats  de  la  naissante 
si  donccs  consolations  9  une  partie  république  romaine  y  un  serment 
notable  du  sien  9  les  professeurs  abominable  qui  leur  est  prescrit» 
mêmes  do  collège  Romain  y  et  de  celui  de  Aoîfie  à  ta  rayamUf 
celuidelA  Ja/vttfficeyl'abreufent  qu'il  aToit  déjà  séTèrement  rè- 


ahhios^  Umto  in  mm»-  à  vobù  ,  wed  à  itokt  «tfiM  «&  ttmnabu* 

iWT  mrtiupie  vtntariprofUr  ta*  qyUtu  vtstra  ¥idd  »  conttmrttùr  ac  saneîiHâit 

Dau  y   ptr   Mttmmam    MÊiseneonUam  exemt^  wUuptttmda,.^  Quid^^uœaot 

Muamy  ad  gmbaem  nottram  operandam  *■'— m^wf  ?   WÊorUmnt  ?    MtA<    vwerm 

in  nohisp  nUgnos  nos  kohità     iStMC  ad  CkntUis  est,  «C  mori  tuemm,  (  Datam 

eornpitndas  H  cattignndos  nos  suprà  ex  oœoobio  Caitaiia  propè  Fkuvn  * 

eaimtnostrumitaffravatasànianiuDo-'  tistm  ,  10  noYcmbr.  1798.  ) 

adni;  quid  hde  tnbulatione  gioriosiÊU  (  1  ][  f^o/o  tes  brsfk  det  16  ci  3o  iaD« 

n€his,quif  tisi juste  ffropeeeaUsmostria  ^ier  1799»  aa  Pro  •  TÎoe  -  gèrent  de 

afi^imar,  par  ta  fffitii,  4fuAus  ofUgi^  Rome  »  Me  OctaTe  Boni ,  arcbeyéqoe 

•mr»  et  omariàDeOy  et  iieèt  peocatores  de  Naiiame.  U  ne  tant  pas  croire  que 

«ûiiit,  iamten  k  Pâtre  miseneordiantm  Pie  VI  n'eût  en  ancun  ^rd  aux  dr- 

amantittimo,  toMupuimJUios  haikeri  co-  comtances  critiqnes  où  se  trouToient 

gnosdmus,  cùm  dicat  apostolus  :  Quem  les  piètres  romains  fonctionnaires  pu- 

tUigà  Deus  castigat  jflageUat  autem  hlics  ;  car ,  sans  récriminer  aocone- 

emnem  fiUum  quem  rtdpà.    Sit^  ppr  ment  contre  l'enTabissement  du  par- 

tentationan  hane  qud  sic  exerceri  per^  trimome  de  smni  Pèem^  et  ne  pensant 

mittit  nos  Deus  »  experiri  yeià  Fidem  même  plas  à  sa  soayeraineié  tempo- 

et  peneverantiam  nostram  ;   quanta  reUe,  il  leur  avoit  permis  »  avec  une 

kœe  item  gioria  nostra  est  !  atm  per  fû/tn  généreose  indnlgence  »  de  pré- 

tentationem  hane  etiam  vel  in  nostrd  ter  un  serment  de  résignation  dont  il 

hae  indignitate  sperare  possimus  non  avoitliû-mAme  dicté  la  formule,  et  qui 

despeetos,  sed  aceeptos  nos  êsse  Deo  ,  anroit  dû  suiEre  aux  magistrats,  s'ils 

dm  iiàid  iegimus  :  uaU  in  igné  pro-  n'enuent  pas  Tooln  qne  ces  prêtres 

hetur  aurum  »  sic  homines  aceepti  in  abjurassent  aussi  la  suprématie  spiri' 

fonrnce  tentationis  ;  neque  ideo  consi-  tuelle  du  Pape,  comme  sa  puissance 

Uo  ut  in  tentadûne  d^damus,  sed  ut  temporelle.  La  formule  permise  ^toit 

probatio  moetrœ  Fidà  mukà  preliosior  en  ces  termes  :  «  Je  iure  de  ne  par- 

000  quodper  ^piem  probatur,  inM^enia-  ticiper  à  aucune  coniuration  ou  sédi- 

tur.  Hdc  eogitatiom ,  fenenbUes  Fnu'  tion  ,   ni  i   aucun  inouvement    qui 

frcf ,  ità  mirifict  et  eonsolatur  et  cor^  tendroîent  au   rétablissement  de    la 

Toborat    infirmàatem    hane    nostram  monarchie,  et  à  la  subversion  de  la 

Deus,  ut  non  eas  solùm  quas  ferimus ,  république    actuelle.    Je    jure  ,    en 

eed  multè  etiam  majores  tribuUuionu  outre  ,    haine  à    l'anarchie ,    foi   et 

perfem    desideremus  ,    dummodà   et  obéissance  à   la  république  et  A  la 

pnpter  justitiam  et  propter  Chnstum  constitution,  sauf  cependant  le  droit 

eas  paferre  debeamus yenerabiUs  de  la  religion  catholique  ».    Ce  qui 

Frmtres,,,  tanta  est  uirius  uestra  in  hdc  augmenta  infiniment  la  douleur  du 

tribuiatione  perfetendd ,  ut  non  nostra  Pape  ,  fut  d'apprendre  que  l'ex-Jé- 
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proayé  (  V.  ci -devant,  tom.  I, 
pag.  Sa  et  444  )•  Malgré  rhumi- 
liadon  et  la  gêne  de  sa  captiyitéf 
le  Saint-Pontife,  s'animant  alors 

suite  Vincent  Bolgéni ,  théologien  de 
ia  PinitencarU^  le  même  qui  avoit 
déjà^  comme  censeur,  approuvé  l'ou- 
yrage  de  Spedalieri  (  f^.  ci  -  devant, 
pag.  37a  ),  non  content  d'avoir  tenu , 
dans  sa  chambre,  au  collège  Romain , 
des  congrégations  pour  engager  à 
prdter  le  serment  de  haine  à  la 
royaxité  ^  et  de  l'avoir  même  fait 
prêter  par  plusieurs  ecclésiastiques 
dont  la  conscience  7  répugnoit,  sans 
le  prêter  toutefois  lui-même ,  en  avoit 
encore  publié  ia  justification  dans  une 
brochure  intitulée  :  Parère  di  etc. , 
êui  giuramenio ,  etc  ,  qui  séduisoit 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Le  Saint- 
Père  condamna  sa  décision  trop  scan- 
daleusement accommodante  ;  et  ses 
supérieurs  immédiats  le  déclarèrent 
suspens  (  V.  Oroxione  ne'  fitnerali 
di  Pio  n,  nelie  note  (pag.  39) 
dal  segretario  deWautore,  il  cardi-- 
noie  Brancadoro,  Jiimini,  1800).  C'est 
à  ce  sujet  que  l'abbé  M archetti ,  rele- 
vant très-judicieusement  les  contra- 
dictions de  Bolgéni,  publia  cet  excel- 
lent ouvrage  que  nous  avons  indiqué 
tom.  !•%  pag.  606,  et  dont  le  titre, 
mis  en  français ,  seroit  :  Le  Oui  et 
U  Non ,  ou  Paraïaie  des  Doctrines  et 
des  Rhgles  ecclésiastiques  de  F  abbé 
Bolgéni ,  auec  le  fait  et  Us  doctrines  de 
fahbé  Bolgéni  y  dans  ses  écrits  de  la  se- 
conde manière  9  spécialement  sur  le  ser- 
ment dit  civique  :  vol.  de  iia  pag. 
Gerapoli,  1801.  {y,  encore  notre 
tom.  I«s  aux  notes  des  pag.  ii5 
et  441*)  Cet  ex-Jésuite  avoit  en  effet 
publié,  avant  la  révolution  ,  des  ou- 
vrages dont  la  doctrine  se  trouvoit 
démentie    par    ce  nouvel  écrit.    Se 
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d'une  indignation  divine,  tonne 
courageusement  contre  les  asser- 
mentés ,  et  leur  impose  Le  devoir 
des  rétractations. 

voyant  ainsi  condamné  de  toutes  les 
manières ,  il  essaya ,  dans  une  se- 
conde brochure  intitulée  :  Sentùnenti 
sut  Giuramento ,  de  faire  croire  qu'il 
se  repentoit  d'avoir  publié  la  pre- 
mière, mais  en  soutenant  toujours  sa 
précédente  décision*  U  fut  attaqué  de 
toutes  parts  en  Italie ,  et  même  par 
un  Suédois,  nommé  Tiulen.  Parmi 
tant  d'Italiens  qui  se  joignoient  à 
M.  l'abbé  Marche tti,  étoit  le  savant 
M*'  Simon  de  Magistris ,  évêqne  de 
Cyrène  (in  partibus),  qui  donna  une 
Ihfesa  de'  hreui  di  Pio  PP.  VI, 
contro  le  impugnazioni  di  Bolgéni; 
et  M.  l'abbé  Marchetti  ayant  fait  une 
nouvelle  attaque  dans  une  brochure, 
sous  le  nom  de  Fermino  Terreni,  pe- 
nitenziere  di  jécquapendente ,  Bolgéni 
lui  répliqua  très  -  aigrement,  vers  la 
fin  de  1800,  dans  un  pamphlet  de 
ai 4  pages  in-8«,  intitulé  :  Metamor- 
fosi  del  deU.  Gio  :  Marchetti  da  Pe- 
nitenuere  mutato  in  pénitente ,  esposte 
da  Giov.  Vinc,  Bolgéni  teologo  délia 
sagr.  Penàenzeriaa  postolica ,  in  con- 
Jïitazione  di  un  libretto  stampato  sotto 
il  nome  di  Fermino  Terreni ,  etc.  sul 
giuramento  detto  duico.  Le  Saint- 
Père  Pie  VII ,  nouvellement  élu , 
étoit  à  Rome  depuis  dix  mois,  lorsqoe 
Me  de  Magistris,  impatient  d'y  réta- 
blir le  Giomale  Bcclesiastico ,  sop« 
primé  depuis  l'entrée  des  Français, 
en  février  1798,  débuta,  le  29  avril 
1801 ,  par  en  consacrer  la  première 
feuille  toute  entière  è  la  réfutation  de 
ce  dernier  ouvrage  de  Bolgéni,  en 
annonçant  l'intention  de  la  continuer 
de  la  même  manière.  Mais  il  ne  lui 
fut  pas  permis   d'aller   au-delà  ;   et 
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Comme  les  ilmespieuses  savoîent 
qoll  étoit  dépoorra  de  ressources 
péconiaires,  et  que  ses  tyrans  exi- 
gieoieot  encore  qu*il  payât  les  frais 

cette  feuille  eit  ccmsenrée  oomme  ane 
pièce  nre  aatant  qa'iiutmctiTe.  On 
y  Toit  qoe  Bolgéni  regrettoit  qa*a- 
près  ses  conférences    fsTorables    au 
serment,  il  eàt  été  empêché ,  par  la 
l^atte  qui  le  toaimentoit ,  de  courir 
le  pister  arec  ceux  qu'il  y  SToit  dé- 
cidés. Il  Tantoit  les  prétendus  ayan- 
tages  qui  ctoient   résultés   de   cette 
démarche  ,  disant  «  qu'elle  arr^  Tim- 
pétuosité  de  la  persécution  ,  calma 
beaucoup   les  injustes   soupçons  des 
gouTemanSy    fit   qu'on    jouit    d*one 
plus   grande  liberté  dans   les  fonc- 
tions ecdésisstiques ;  que,  dans  les 
affiches    publiques  ,  on  ne  Tit  plus 
de    menaces    furieuses     et     d'inju- 
rieuses déclamations  contre  les  prê- 
tres et  les  religieux  :  de  quoi,  ajou- 
toit  -  il ,    toute   la    ville    de    Rome 
ponroit  rendre  témoignage  ».  Ms'  de 
Magistris  lui    répliquoit   :   «  Et   ce 
fut   alors  aussi  que ,  nonobstant  le 
serment  [irété  à  son  de  trompe ,   ef 
ayec  des  notifications  publiques,  par 
les  sectateurs  de  Bolgéni,  le  ai  jan- 
vier   1799 ,    comme  il  Tassure   lui- 
même,    on   défendit    aux    prédica- 
teurs de  monter  en  chaire  ,  le  carême 
suivant;  les  cérémonies  sacrées  de  la 
Semaine-Sainte  forent  prohibées;  le 
clergé  fut  dépouillé  du  peu  de  revenus 
qui  lui  restoit ,  et  même  de  ses  vête- 
mens  ecclésiastiques,  sans  qu'il  pût 
même  se  faire  distinguer  des  laïcs  par 
le  petit  collet.  J'appelle  aussi  Rome 
entière   en  témoignage  de  ces  bons 
effets  du  serment».  Ces  détails  cu- 
rieux serviront  de  complément  à  la 
notice  que  le  rédacteur  des  Mémoires 
pour  smvir  à  rHisioire  tccUsùutùfue 
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de  son  Toyage  (1) ,  elles  loi  offri- 
rent quekfues  sommes  d'argent. 
Son  cœur  fut  extrêmement  touché 
de  ces  offres  dont  la  religion  avoit 
excité  la  générosité  ;  mais  il  étoit 
également  satlsiait  de  pouvoir  se 
dispenser  de  les  accepter  9  parce 
que  la  munificence  des  souverains 
de  l'Europe  avoit  cru  devoir  à  sa 
dignité  de  monarque  de  pourvoir 
à  tous  ses  besoins.  Parmi  les 
hommages  de  ce  genre  qu'il  reçut 
alors  9  il  en  fut  un  qui  »  tant  souS 
le  rapport  du  donateur  que  sous 
celui  de  l'objet ,  formoit  un 
contraste  trop  frappant  avec  la 
barbare  conduite  de  nos  révolu- 
tionnaires 9  pour  ne  pas  lui  être 
de  quelque  consolation  (a)»  Ce 
présent  consistoit  en  on  calice 
d'or  avec  sa  patène  »  ayant  sur  le 

du  dix^nemuième  siècle  a  donnée  sur 
Jean-Vinceot  Bolgéni  ,  â  la  page  667 
de  son  tome  IV,  où,  après  avoir  parlé 
de  ses  ouvrages  antérieurs  à  l'éphé- 
mère  république  romaine,  il  dit  : 
«  Nous  le  croyons  auteur  de  plusieurs 
autres  productions  sur  lesquelles  nous 
n'avons  pas  assez  de  renseignemens 
pour  en  parler». 

(1)  «  Les  consuls  de  la  nouvelle 
république  romaine  venoient  d'accor> 
der  une  somme  de  i5o,ooo  francs  à  la 
famille  du  général  Duphot ,  dont 
45,000  au  père  et  à  la  mère  du  géné- 
ral, 55,000  à  sa  sœur,  et  80,000  au 
jeune  fils  du  général.  »  (jlfonùeur  du 
!•»  prairial  an  VI — ao  mai  1798.) 

(3)  Ce  fait  nous  a  été  raconté  per- 
sonnellement ,  en  décembre  1800 , 
à  Paris  même ,  par  M*'  Spîna ,  arche- 
vêque de  Corinthe ,  qui,  ayant accom- 
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pied  les  armes  de  France  d'un  di  conriderare  in  tutto  quegto 

côté ,  et  de  l'autre  cette  petite  ia   votantà    del   Signore  ,    e 

croix  qu'en  France  une  religieuse  di  chinare  U  capo  aiîe  suprême 

prudence  a  coutume  d'y  graver.  Il  sue  deliéeraziani  :  «  Nous  nous 

lui  étoiteuToyé  par  le  Dey  d'Alger  sommes  fait  un  deroir  de  con- 

qui  lui  écri?oit  en  même  temps  :  sidérer  en  tout  ceci  la  yolonté 

«Très-Saint-Père,  ces  Français  du  Seigneur,  et  d'incliner  la  tête 

pervers  qui  tous  ont  tout  ravi ,  ne  devant  ses  décrets  suprêmes.  » 

vous  ont  certainement  pas  laissé  ^ —  lo  non   cofrisco  casa  vo- 

un  calice;  et  je  vous  prie  d'agréer  giiano  da  me  questi  signari; 

celui  que  Je  me  fais  un  devoir  et  hcLsta  :  siamo  nelte  mani  di 

un  honneur  de  vous  offrir.  »  Ne  Dio  ;  ne  sarà  quel  che  varrà  : 

diroit-on  pas  que  les  cendres  de  «  Je   ne  comprends  pas  ce  que 

saint  Gyprien  exhaloient  alors  un  veulent  de  moi  ces  messieurs  (les 

miraculeux  parfum  de  catholicité  agens  du  Directoire);  qu'importe  ! 

sur  les  côtes  de  Carthage ,  et  que  nous  jsommes  entre  les  mains  de 

les  Algériens  ne  partoiept  plus  que  la  Providence  :  il  en  arrivera  ce 

des  rives  de  la  Seine  ?  qu'elle  voudra  » . 

Bien  que  les  hommages  que  ren-  Ce  Directoire»  alarmé  par  l'în- 
dircnt  en  personne  à  Pie  YI,  dans  térêt  que  Pie  VI  inspiroit ,  et  par 
la  Chartreuse  ,  le  grand-duc  de  Tirruption  des  troupes  autrichien- 
Toscane  ,  le  roi  et  la  reine  de  Sar-  nés  en  Italie ,  envoya  l'ordre  de 
daigne,  ainsi  que  plusieurs  pré-  l'ameneren France.  Déjà, cepen- 
lats ,  eussent  été  inspirés  par  leur  dant ,  sa  paralysie  faisoît  des  pro- 
vénération pour  sa  vertu ,  nous  ne  grès  effrayans  ;  et  il  souffroit 
devons  en  parler  que  parce  qu'ils  beaucoup  ,  surtout  à  cause  des 
leur  fournirent  de  nouvelles  occa-  vésicatoires  que  la  maladie  avoit 
sîons  delaconnoîtredanstoutson  exigés,  lorsque,  sans  égard  pour 
héroïsme.  Les  réponses  du  Saint-  ses  maux ,  les  agens  français  l'en- 
Fontife  à  leurs  honorables  condo-  levèrent  brusquement  de  la  Ghâr- 
léances,  consistèrent  essentielle-  treuse,  le  soir  du  jeudi  a8  mars, 
ment  en  ce  s  phrases  si  dignes  d'être  pour  le  mener  coucher  au-delà 
conservées  dans  le  langage  même  de  Florence ,  dans  une  auberge , 
avec  lequel  elles  furent  dites  :  d'où  le  lendemain  on  le  fit  partir 
Nei  ci  siamo  fatto  un  dovere  avant  le  jour  (i).  Quel  nouveau 


fMgné  Pie  VI  depuis  Sienne  jusqu'à  (i)   Lorsque,  dans  la  matinée  da 

Valence»  où  il    reçut  ses  derniers  vendredi  29,  il  passoit  sur  le  fjont  de 

soupirs,  avoit  été  témoin  de  larécep-  Scarica-Vasino ,  dit  un   de  ses  esti- 

tion  de  cette  offrande.  mables  compagnons  de  voyage»  plu- 
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sappDœ  poor  k  Saiiit-PoiiUfe  de 
trafcrseTypcadHil  les  quatre  mok 
<|ull  Ta  TOja^  encore  y  tint  de 
TÎUages  et  de  cités  ip'aigite  la  fiè- 
vre de  larévoIntioD  ;  où  s^élère  de 
tooles  parts  l'aibre  infâme  de  la 
rêyolte  et  de  llmpiêté  ;  où  iiresqne 
tons  les  finonls  en  portent  la  triple 
conleor,  etpresqjoe  toutes  les  voix 
en  profèrent  avec  foreur  les  ré- 
Toltans  blasphèmes  ?  Quel  repos 
et  queb  alimens  que  ceux  qu^on 
lui  laissera  prendre  en  de  mauvab 
gîtes  ,  poor  délasser  les  trente 
cavaliers  avec  leur  commandant, 
90US  la  garde  desqueb  il  est  coi^ 
doit  (i)? 

Confessons  néanmoins  qu'en 
arriyant  à  Parme,  le  soir  du  i** 
a? ni,  il  fîit  un  peu  consolé  par  les 
égards  respectueux  du  comman- 
dant français  de  cette  Tille  qui , 
ne  suÎTant  que  son  cceur,  mérita, 
de  la  part  du  Pontife ,  une  très- 
flatteuse   marque  de  reconnois- 
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nean  csTalien  cisalpins  ,  que  les 
Français  CDTOyoient  à  Mantoue  pour 
tn  défendre  la  forteresse ,  insaltèrent 
le  Pape  an  point  de  aizur  te  doa  a 
gidsa  di  coma,  e  fart  atto  di  dargU 
ta  benedixione  ;  et ,  déyançant  le 
earroBse  de  Sa  Sainteté /ils  lai 
crioient ,  en  se  retournant  vers  elle  : 
«  A  Paris!  ^  Paris  !  »  Le  Saint-Père» 
laissant  les  yeux ,  supportoit  ces  non- 
▼eaox  oairages  avec  une  admirable 
paiieoce.  (  Fiafsgio  del  Peregrino 
■dpottoiwo ,  etc.  ) 

(>)  L*autear  du  Fiaggio  det  Père* 
gnno  Aposiottco  dit  ayec  raison  : 
«  L'on  doit  aussi  compter  pour  beau- 


Sa  santé  dépérissoit  de  jour 
en  jour;  et  il  ne  sembloît  pas  qu^oa 
pût  avoir  la  barbarie  de  le  traîner 
plus  loin,  quand, dans  la  nuit  du 
la  au  i3  ^  le  capitaine  de  son  es- 
corte vint  lui  notifier  Tordre  da 
partir  quatre  heures  après.  Cet 
ordre  ,  conçu  dans  les  termes  les 
plus  menaçans ,  n*étoit  que  le  ré- 
sultat d*une  fausse  alarme  de  rap- 
proche des  Autrichiens*  par  qui 
Ton  pensoit  qu'il  seroit  délivré.  Le 
Saint-Père  qui  ne  s*en  doute  au* 
cunement ,  oppose  sa  déplorable 
situation  à  Tobligation  de  partir. 
Des  médecins  sont  qipelés  pour 
en  décider;  et,  obligés  par  le  ca<» 
pitaine  républicain  de  lever  les 
draps  do  lit  poor  lui  montrer  à 
nu  ce  corps  vénérable  meurtri 
par  les  vésicatoires ,  ils  déclarent 
que  le  Pontife  court  le  risque 
de  mourir  sur  les  grands  che- 
mins, s'il  est  de  nouveau  sou- 
mb  aux  fiitifues  des  voyages. 
L'officier  sort  alors  pour  quelques 

coup ,  dans  ses  peines ,  les  chctives 
habitations  où  il  s'arrêta ,  tontes  les 
privations  qu'il  eut  4  y  souffrir,  et  la 
dépendance  dure  et  cruelle  i  laquelle 
il  étoit  réduit.  Le  lecteur  peut  mieux 
en  juger  que  nous  ne  saurions  la 
peindre.  Ne  voyageant  jamais  qu*au 
caprice  et  à  la  discrétion  d'autrui,  il 
ne  trouva»  dans  quelques  endroiU» 
pour  se  sustenter 9  que  deux  œufs» 
et ,  pour  dormir,  que  des  lits  exces- 
sivement misérables.  Il  nous  sembloit 
que  sa  constante  patience  évangélique 
étoit  seule  capable  de  le  faire  survivre 
à  tant  de  souffrances  ». 
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instans ,  et  revient  en  disant  ty« 
rannîquement  :  «  Il  faut  que  le 
Pape  parte  mort  au  vif: 

Le  dimanche  14  9  en  effet ,  de 
très-grand  matin  9  il  fut  en  route 
pour  Plaisance,  d'où,  le  1 5,  on  le 
fit  partir  pour  Lodi ,  afin  de  le 
eonduire  par  Milan  à  Turin  ;  mais 
i  peine  ayoît-il  passé  le  Pô  que  9 
la  crainte  d*étre  surpris  par  les 
Autrichiens  saisissant  ses  gardes , 
on  le  fit  revenir  à  Plaisance,  pour 
aller  à  Turin  par  Crescentino. 

En  arrivant ,  le  mercredi  a4 
avril,  près  de  la  capitale  du  Pié- 
mont, où  Ton  s'arrangeoit  pour 
ne  l'y  laisser  entrer  qu'après  trois 
heures  de  nuit,  il  espéra  que  là  du 
moins  se  bomeroit  son  pénible 
voyage,  et  qu'il  y  seroit  convena- 
blement logé  ;«mais,  lorsque,  se 
voyant  relégué  à  la  citadelle ,  il 
apprit  qu'on  le  mèneroit  bien  plus 
loin,  sa  surprise  ne  nuisit  point  à 
sa  résignation  habituelle  ;  il  leva 
les  yeux  et  les  mains  au  ciel  :  «  J'i* 
rai,  dit -il,  en  adorant  la  volonté 
divine  ,  j'irai  partout  où  ils  vou- 
dront me  conduire  ;  »  André 
dove  vorafviio. 

Le  surlendemain, vendredi  a6, 
h  trois  heures  après  minuit,  on  le 
fit  partir  pour  Suze  ;  et ,  le  diman- 
che a8,  afin  de  transporter  au-delà 
des  Alpes  ce  saint  vieillard  que 
jusque  là  on  n'avoit  pu  mettre 
dans  un  carrosse  du  en  sortir  qu'a- 
vec un  pliant  en  cuir  et  à  sangles, 
on  l'assied  sur  une  espèce  de  chaise 
à  porteurs  qui  n'étoit  guères  qu'un 
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grossier  brancard.  Les  prélats, 
comme  les  autres  personnes  de  sa 
maison,  auront  des  mules  pour 
gravir  les  rochers.  C'est  vers  le 
terrible  passage  du  mont  Genèvre 
qu'on  se  dirige;  et, après  un  repos 
de  quelques  heures,  au  bourg 
d'OuIx  (1)  ,  le  mardi  matin ,  5o, 
le  Saint-Père  est  porté  sur  la 
montagne*  Pendant  quatre  heures, 
il  va  suspendu  sur  des  sentiers 
étroits ,  entre  un  mur  de  onze 
pieds  de  neige  et  d'effrayans  pré- 
cipices. Des  hussards  piémontais 
lui  font  offrir  leurs  pelisses  pour  se 
garantir  du  froid  insupportable  qui 

(i)  Il  y  reçut  un  hommage  dont 
nous  devons  d*autant  mieux  parier , 
qu'il  sert  i  faire  comprendre  qu'à 
rhonneur  de  notre  nation ,  tous  les 
militaires  français  n'avoient  pas  les 
affreux  sentimens  du  Dirtctoire, 
Déjà  l'on  a  vu  avec  satisfaction  les 
bons  procédés  du  commandant  de 
Plaisance.  Ici,  Tun  de  nos  officiers, 
en  station  à  Oulz ,  sollicite,  au- 
près des  chanoines  réguliers  dans  le 
monastère  desquels  Pie  VI  est  dé- 
posé, la  faveur  d'y  entrer  pendant  la 
nuit,  afin  de  le  contempler.  Il  estin- 
trodait  jusqu'à  la  chambre  où  dormoit 
le  Saint -Père;  et,  s 'étant  fait  donner 
une  lumière  pour  jouir  du  bonheur 
de  Iç  voir,  il  approche  de  son  lit, 
preud  sa  main ,  la  baise  avec  une 
tendre  vénération ,  et  ne  se  retire 
qu'à  regret,  en  s'écriant,  les  yeux 
baignés  de  larmes  :  «Le  saint  homme! 
oh  !|  le  saint  homme  »  !  yo/ez  page 
16  de  Topusculc  :  Fiaggio  del  Fère^ 
grino  jépostoUco  Pio  Sestof  par  un 
écrivain  «  qui  s'y  trouva  en  personne, 
vit  et  entendit  tout  immédiatement». 
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règne  cncora  dans  celte  région 
élevée  ;  maïs  les  maux  de  la  terre 
ne  pooToîent  plus  rien  sur  cette 
fime  céleste  ;  il  remercie  en  disant  : 
«Je  ne  soufire  pasyetje  ne  crains 
rien.  La  main  du  Seigneur  me 
protège  sensiblement  parmi  tant 
de  dangers.  Allons  ,  mes  enfans  » 
mes  amis  ;  du  courage  !  mettons 
en  Dieu  notre  confiance  »  :et  c'est 
avec  ces  sentimens  que  déjà  il  est 
entré  sur  le  territoire  français. 

Après  sept  heures  et  plus  d'un  si 
cruel  trajet,  il  arrive  près  de 
Briançon,  dans  l'après-midi  du 
mardi  3o  ayril.  Oh  I  combien  ce 
grand  Pontife ,  insensible  à  la 
douleur,  est  consolé  non  moins 
que  surpris  en  voyant  accourir 
au-devant  de  lui  tant  de  Brian- 
çonnois,  qui,  amenés  par  leur 
Foi  9  lui  donnent  9  dans  un  saint 
enthousiasme  y  les  plus  vifs  té- 
moignages d'une  sincère  piété  I 
Ils  méritèrent  des  premiers  cette 
exclamation  que ,  dans  la  même 
consolante  surprise ,  en  plusieurs 
autres  endroits,  fit  presque  invo- 
lontairement le  Pontife ,  encore 
oppressé  ^es  chagrins  dont  quel- 
ques membres  du  clergé  romain 
avoient  trop  navré  son  cœur.  S'a- 
dressant  aux  personnes  de  sa  suite 
{Miraiusesls  et  atqumtibus  se 
dixU)f  il  s'écrioît,  dans  son  admi* 
ration  (1)  :  Amen  dico  vobts  ; 
non  inveni  tantam  Fidcm  in 
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(0  ^o^ez  la  pag.  78  des  notes  de 
VOruzionêf  citée  ci-devant,  pag.  3ia. 


leraeL  (Math.,c.  VIIT,  f.  10.) 
On  le  loge  à  l'hôpital,  dans  une 
chambre  fort  étroite  effort  incom- 
mode ,  en  lui  défendant  de  se 
mettre  à  la  seule  fenêtre  qu'elle 
eût ,  et  en  lui  déclarant  qu'il  est 
un   otage   pour   la    république. 
Bientôt ,  on  lui  procure  de  nou- 
velles peines ,  en  lui  enlevant  la 
majeure  partie  des  siens,  qu'on 
envoie  de  même  comme  otages  à 
Grenoble  ;  savoir,  deux  prélats , 
M"*  Spina ,  archevêque  de  Corin- 
the  (m  parH^us)^  et  M**  Carac- 
ciolo,  maître  de  chambre  de  Sa 
Sainteté;  le  P.  Pie  Ramera,  mi- 
neur -  réformé  ,    qu'à  Plaisance 
il  a  voit  pris  pour  chapelain  ;  son 
secrétaire  M*'  Marotti ,  et  celui  du 
second  de  ces  prélats  :  il  ne  reste 
auprès  du  Saint-Père  que  son  con- 
fesseur ,  le  P.  Fantini ,  avec  son 
fidèle    aide  -  camérier  ,    nommé 
Horelli  ;  et  sa  résignation  n'en  est 
pas  moins  invariable. 

Mais  les  succès  des  Autrichiens 
en  Italie  faisant  craindre  au  Direc- 
toire qu'ils  ne  viennent  enlever  le 
Pape  à  Briançon  même ,  il  veut 
que  le  Saint-Père  soit  aussi  trans- 
porté à  Grenoble.  Plusieurs  des 
militaires  chargés  de  le  conduire, 
voudroient  trouver,  dans  leur 
pénurie  d'argent,  un  prétexte  de 
s'en  dispenser,  lorsque  l'un  d'eux, 
jaloux  de  son  départ,  propose  éco- 
nomiquement une  ignominieuse 
charrette.  Enfin,  le  27  juin,  on 
l'emmène  dans  une  mauvaise 
chaise  à  deux  places,  où  l'on  7  met 
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encore  ayec  lui  les  deux  conso- 
lateurs qui  lui  ont  été  laissés. 
Combien  est  nide  ce  pénible 
▼oyagCy  parmi  des  montagnes 
rocailleuses  où  l'on  peut  faire 
seulement  cinq  à  six  lieues  par 
jour!  Il  n'arrire  que  le  soir  à 
Saint-Crespin,  et  le  a8,  à  Savi- 
nés.  Les  autres  pauses  se  font, 
le  ag  à  Gap,  le  a  juillet  à  Corps , 
le  5  à  la  Mure  (i),  le  5  à 
Yizille  (a)  ;  et  Ton  ne  sera  que  le 
samedi,  65  a  Grenoble. 

(t)  Les  impies  réToUitioimaires 
de  cette  yiUe,  déconcertés  par  le 
religieux  empressement  que  le  peuple 
avoit  de  se  prosterner  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté ,  imaginèrent,  aGn  de  se  jouer 
d'elle ,  de  placer ,  dans  une  chambre 
de  la  maison  même  oh  elle  logeoit , 
nne  femme  affublée  d'un  grand  man- 
teau, au  pied  de  laquelle  ils  ajou- 
tèrent une  pantoufle  du  Pape  ;  et , 
supposant  qu'il  avoit  den^andé  que  ses 
fenêtres  fussent  fermées,  ils  permirent 
au  peuple  d'y  entrer ,  pour  lui  baiser 
les  pieds  et  recevoir  sa  bénédiction; 
mais  cette  obscurité,  qu'ils  avoient 
ménagée  pour  mieux  tromper  la  dévo- 
tion publique,  n*empécba  pas  que  la 
fraude  sacrilège  ne  fût  bientôt  recon- 
nue. (  yicLggio  dtl  Ptregnno  Aposto- 
licOf  etc,  da  chi  ui  si  trot^  in  pertonaj 
tutto  %ddde  ad  ascoUà  immediaia— 
mente.) 

(a)  Un  calviniste,  riche  manufac- 
turier de  Vizilie,  voulut  le  loger  dans 
sa  belle  maison ,  et  l'y  traita  avec  au- 
tant de  respect  que  de  magnificence. 
Tous  les  autres  protestans  qui  se  trou- 
voient  chez  lui  se  sentirent  pénétrés 
de  la  même  vénération  ;  et  ce  ne  fut 
qu'avec  les  plus  amers  regrets  qu'ils  se 
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Les  hommages  que  la  piété  des 
Grenoblob  lui  rendit  pendant  les 

le  virent  enlever.  Malgré  le  mesquin 
stratagème  de  ce  politique  silence 
étrangement  prolongé ,  par  lequel  cer- 
tains personnages,  que  notre  ou- 
vrage importune  ,  espéroient  faire 
oublier  les  faits  les  plus  honorables  de 
Pie  VI ,  les  exclamations  mêmes  de  cet 
estimable  protestant  frappent  encore 
délicieusement  nos  oi*eilles  ,  et  reten- 
tiront jusque  dans  la  po^rité. 
«  Quelle  majesté  !  s'ccrioit-il  avec  les 
transports  de  l'admiration  :  quelle 
majesté  dans  tous  les  traits  de  ce 
vieillard  !  quelle  résignation  !  quelle 

bonté  !  quelle  vertu! Ahl  <)ue  ne 

peut  la  croyance  des  miens  condes- 
cendre au  désir  que  j'ai  de  baiser  ses 
pieds  !  » 

Ajoutons  avec  reconnoissance ,  pour 
tant  d'honorables  personnes  de  la 
même  communion ,  ajoutons  à  ce  té- 
moignage, les  paroles  si  mémorables 
d'un  autre  protestant,  Mallet  du 
Pan,  citoyen  de  Genève,  dans  son 
Mercure  Britcumique,  «  De  toutes  les 
injustices  barbares  qui  forment  This- 
toire  de  la  république  française,  di- 
soit-il  à  Ix>ndres  (  le  a5  mai  1799), 
je  ne  sais  s'il  en  est  une  qui  soulève 
autant  l'indignation  que  la  froide  et 
systématique  atrocité  du  Directoire 
envers  le  Souverain-Pontife.  Jamais 
traitement  ne  mérita  mieux  le  nom 
à*ass4usinat.  Il  y  auroit  eu  moins 
d'inhumanité  à  livrer  la  tête  blanchie 
de  Pie  VI  au  fer  du  bourreau ,  qu'à 
profaner  avec  étude  la  sainteté  de  son 
caractère  ,  qu'à  l'abreuver  intention- 
nellement d'affronts  et  de  douleur  ; 
qu'à  le  traîner  de  son  palais  ravagé, 
dans  la  captivité,  sur  une  terre  étran- 
gère; qu'à  promener  son  agonie  de 
prisons  en  prisons,  en  lui  laissant  la 
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trois  jours  qu'ils  le  possédèrant , 
sont  au-dessusde  toute  expression. 

▼ie,  pour  en  éprourer  toutes  les  souf- 
frances. £t ,  sur  qui  exerce-t-ii  une  si 
exécrable  violence  ?  sur  un  octogé- 
naire aux  portes  de  Téternité  ;  sur  un 
Pontife  dont  la  modération ,  la  dou- 
ceur,  la  piété  tranquille  et  sincère  , 
avoient  mérité  Tbommage  même  des 
communions  séparées  de  l'Eglise  de 
Rome  ;  sur  un  souverain  sans  Etats , 
sans  puissance^  sans  défenseur, auquel 
ils    ont    rendu  la  paix  pour  corrom- 
pre, sous  le  masque  de  V amitié ^  la 
fidélité  de  son  peuple;  qu'ib  ont  atta- 
qué sans  guerre  »  opprimé  sans  oppo- 
sition, pillé,  détrôné,  emprisonné, 
sans  qu'il  en  coûtât  un  cheveu  à  l'ar- 
mée ?    Qu*ayoit-il  à   redouter  de  sa 
caducité  ?  Quelle  sûreté  ,  quel  avan- 
tage pouvoit  -  il  tirer  d'une  cruauté 
aussi  gratuite  ?  comment  pouyoit  leur 
nuire  ce  Pape  moribond  ?...  Le  fana- 
tisme de  la  philosophie  ayoit-ii  dicté 
d'ajouter    au    nombre  des   Martyrs 
qu'il  s'est  immolés,  le  chef  d'une  reli- 
^on    dont  il    poursuit  l'anéantisse- 
ment ?» — La  même  idée  se  reprodui- 
soit  en  Italie,  dans  une  gravure  par 
laquelle  se  terminoit  l'opuscule  Om- 
zûvie  ne'  JuneraU,  etc.,  cité  ci-devant, 
pag.  3iti.  On  7  voit,  protégée  par  la 
Religion  et  la  Justice ,  une  pierre  sé- 
pulcrale qui  porte  cette  inscription  : 

*>C  eiro 
»■*  n 
c^rhe 
w>  ecundus  *  , 

^  alenùœ 
»^  mena, 

rs  hUosophonun 
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La  consolation  qu'il  en  éprou- 
Yoit  augmentoitde  beaucoup  celle 
dont  il  jouissoît  depuis  Savlnes, 
oi)  il  avoit  été  rejoint  par  les  per- 
sonnes de  sa  cour  qu'on  lui  avoit 
enlevées  9  et  par  un  envoyé  du 
roi  d'Espagne  y  don  Pierre  Labra- 
dor, à  qui  son  souverain  avoit 
donné  l'ordre  de  suivre  le  Pape 
partout  où  il  seroit  conduit,  fous 
l'accompagnèrent  quand  on  le  fit 
partir  de  Grenoble,  le  9  juillet. 
Arrivé  le  soir  à  TuUins,  on  l'y  fit 
demeurer  jusqu'au  11.  Il  fut  en- 
core retenu  une  journée  entière,  le 
10,  à  Saînt-Marcellin  ;  une  autre , 
le  la,  à  Romans,  comme  si  l'on 
eût  voulu  qu'il  n'arrivât  à  Valence 
que  le  14  juillet  à  midi  :  jour 
effrayant,  et  d'une  sanglante  mé- 
moire renouvelée  d'années  en  an- 
nées par  des  massacres  [V.  Beâ- 
VAAD,LAK6oniAN,çtc.).  Mais,  en 
approchant  de  cette  ville,  il  voit, 
coornie  il  l'avoit  vu  sur  toute  la 
route ,  une  multitude  de  fidèles 
empressés  de  lui  demander  sa  bé- 
nédiction :  admirable  et  rassurant 
contraste  avec  ce^  républicains 
féroces,  qui,  l'année  précédente, 
en  ce  jour  anniversaire  du  pre- 
mier triomphe  meurtrier  de  la 
révolution ,  avoient  brûlé ,  avec 
beaucoup  d'autres  portraits,  celui 
de  Pie  VI,  à  Valence  même! 

Le  Pontife  est,  à  la  vérité,  logé 
convenablement  dans  l'hôtel  du 
gouverneur,  dont  le  jardin  domine 
la  rive  du  Rhône  ;  mais  cet  hôtel 
est  enfermé  dans  la  citadelle ,  et 


520  PIE  PIE 

l'administration  centrale  du  dépar-         Mais  le  Directoire  de  la  répu- 

tement  de  la  Drame,  siégeant  Llique  française  étoit  derenu  plus 

dans  la  yille  9  déclare,  par  un  acte  modéré  depuis  le  mois  de  juin 9 

solennel ,  qu'il  y  est  en  état  d^ar-  où ,  des  cinq  membres  qui  le  com- 

reetalian.  Elle  enjoint  aux  per-  posoient^les  trois  qui  étoient  sin- 

sonnes  de  sa  suite  de  ne  rien  faire  gulièrement  acharnés  contre    le 

ni  dire  au-dehors  qui  puisse  a?oir  Pape  aroient  été  forcés  de  céder 

le  caractère  de  la  piété.  Toute  leurs  places  à  des  hommes  plus 

communication  est  interdite  ex-  «___^__^___«^_ 

pressément  entre  la  terrasse  du  ^^j,^  du  général,  h  se  trou^^e  à  Paris, 

cbflteau  et  celle  du  couyent  des  chez  Adrien  Leclère,  imprimeur  de 

Gordeliers,  où  étoient  renfermés  A^.  S.  P,  le  Pape}  1814.  «  Il  n'y  a  pas 

trente-deux  prêtres  fidèles,  dont  «°  ™ot  <*«  v»""»  suivant  ce  qu'affirme 

•vi.,.:»..^  «■»^:»»*  A.«.^,.«A  u  k:^»  Son  Eminence,  dans  tout  ce  que  Tau- 

plusieurs  ayoïent  éprouve  la  bien-  ^  *.    j  1  •        •    ^*' j-l         1 

*,  .  .     _  '^    ,        ,  ,  leur  prétend  lui  avoir  été  dit  par  le 

faisance  du  Pape  pendant  leur  se-»  3,^^  .  p^^e,  qui  n'a  eu  d'ent«;ticn 
jour  de  déportation  en  Italie.  De  confidentiel  avec  aucun  officier  fran- 
leur  côté,  ils  reçoivent  la  plus  ri-  cals.  Les  anecdotes  apocryphes  que 
goureuse  défense  de  s'ayancer  pour  renferme  cet  écrit  ne  pourroient 
tâcher  de  voir  leur  auguste  et  saint  q«*induire  dans  les  plus  graves  er- 
■  .  ^  ..  1  ..  .  A_  reurs  ceux  qui  voudroient  le  consul- 
bienfaiteur,  auquel  il  est  même  ^  »j  •  ^  i***  ^  -i- 
_,-      _      .'        \      _    -,       _        _  ter  w.  Nous  ajouterons  quel  état  milî- 

defendu  de  sortir  de  l'enclos  du  ^^^  ^'alors,   tel  qu'U  est  constaté 

jardin,  de  peur,  dit-on,  qu'il  n'oc-  par  VJtmanach  National  de  l'anVIlI 

casionne  «  du  trouble  et  des  ras-  (depuis  le  a3  septembre  1797  jusqu'dk 

sembiemens  » .  Aucune  personne  P*''®^*  J®"*"  ^«  '79^)  ^  contient  aucun 

ne  peut  arriver  jusqu'à  lui  sans  °°""  semblable  ,«™i  les  comman- 

'  .    .        f     •?      t     ^  ■•    1  dans.  A  la  page  lob,  nous  lisons  que 

une  permission  écrite,  dont  l'ad-  ^^j^j  ^^  ^f^^^^  ^^i^  ^  ^^^ 

minislration  est  fort   avare  (i).  3/ermUliod ,  qu'U  est  difficUe  de  ne 

'  pas  reconnoitre  dans  celui  qui  signa 

(1)  Pour  seconder  les  intentions  de  cette  consigne  dt  l'intérieur  de  la  cita- 

Ms'  l'archevêque  de  Coriotlie ,  au-  dclle    dont  nous  parlerons    tout   à 

jourd'bui cardinal,  et  qui,  depuis  Gre-  l'heure.  On  voit  par  là  que»  si  rien 

noble,  ne  cessa  d'éfre  aux  côtés  du  Pape,  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  Pie  VI  ne 

nous    devons  avertir  qu'on  ne  doit  nous  est  resté  inconnu  ,  nous  n'avons 

voir  qu'un  impudent  roman ,  indigne  épargné  aucune  fatigue  pour  fixer  notre 

de  toute  croyance,  dans  une  brochure  jugement  sur  ce  qui  ne  nous  parois- 

de  168  pages ,  imprimée  à  Paris ,  et  soit    pas     évidemment   authentique, 

portant   au  frontispice  le   titre  sni-  Tous  les  faits  que  nous  avons  racon- 

vant  :  La  F'ie  et  la  mort  de  Pie  fV,  par  tés  ,   et  principalement   ceux  qui  se 

U  général  de   Mertky   commandant  sont  passés  depuis  1791  jusqu'en  iSoa, 

la  citadelle  de  Faïence  à  t époque  de  nous  ont  été  transmis  par  des  témoins 

la  détention  du  Souverain  ^  Pontée  ;  oculaires  f{u\  méritent  notre  respect 

puhUé  à  Londres ,  par  JKf"*'  de  Merdi ,  et  notre  confiance. 
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hnnuûiis.  On  n'j  Toyott  donc  plus 
régner  ni  Treflhird ,  ni  Mcilin  (  tfle 
Dmud)  9  ni  surtoul  oe  Laréveil- 
lère-Lépaux  qui  9  par  des  moyens 
TÎolens,  autant  qu'en  soudoyant 
des  adeptes  parmi  les  plus  tîIs 
réfolutionnairesy  préteodoit  éta- 
)>lir  son  absurde  religion ,  appelée 
ThiopkUanirapie,  et  consistant 
seulement  à  foire  semblant  d*aimer 
Dieu  et  les  konunes.  Le  Directoire, 
ainsi  recomposé  j  n'enroyoit  à 
cliacun    des    commissaires   qu*il 
aroit  dans  toutes  les  administra- 
tions 9  que  des  ordres  et  des  ins- 
tractions   plausibles.    Celui   qui 
tenoità  radministration  du  dépar- 
tement de  la  Drame  se  félicita 
de  n'en  pas  receyoir    de   con* 
traires  aux  sentimens  de  respect 
dont   les    vertus  ,    l'âge   et    la 
triste  situation    du   Pontife   l'a- 
▼oient  pénétré  (  1)  ;  mais  tous  les 
administrateurs»  un  seul  excepté , 

(1)  Loraqo'au  oommencement  de 
1600,  noua  noas  proposions  d'écrire 
«ne  FiecU  Pie  Vi,  annoncée  dans  notre 
Midqiu  Chrétienne  de  cette  année, 
tflm.  !•',  pag.  Qi%  et  dont  la  persécution 
nous  empêcha  de  noas  occuper ,  il 
nous  fut  obH^eamment  envoyé,  par  un 
des  hommes  les  plus  reçommandables 
de  Valence,  une  lettre  en  date  du  ai 
msrs,  contenant,  sur  le  séjour  et  la 
mort  de  ce  Pontife,  des  détails  pré- 
cieux auxquels  il  nous  assuroit  avec 
raison  que  nous  pouvions  «  ajouter  U 
foi  la  plus  entière  ».  Ils  serviront  à  dé- 
velopper ce  que  nous  n'avons  fait  qu'in- 
diquer rapidement  dans  notre  nar- 
ration historique;  et  nous  n'aurons 

4. 
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conserrant  l'esprit  et  la  baine  anti- 
cadioliques  de  Làréreillère ,  pré- 
talurent  sur  le  magistrat  do  gou- 
yemementy  et  ils  continuèrent 
à    tourmenter    progressivement 

besoin,  pour  ceU,  que  de  copier  cette 
lettre,  échappée  aux  spoliations  : 

■  Le  président  de  radministration 
centrale  du  département,  dans  la  visite 
de  corps  qu'il  fit  au  Saïut-Père,  en  se 
renfermant  dans  les  conditions  d'un 
arrêté  qu'elle  avoit  pris  d*abt>rd ,  con- 
tenant un  règlement  de  police ,   lui 
promit  sa  protection,  mot  étrange,  sous 
tous  les  rapports ,  pour  le  Souverain- 
Pontife  ,  auquel  il  fit  hocher  la  tête , 
et  qui  dit  plusieurs  lois  avec  étonne- 
ment ,  à  ceux  qui  l'assistoient  :  /Vole- 
tione !  pfroteùone  !  D'après  une  lettre 
du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du 
a4  prairial  an  VII  (la  juin  1799).  au 
commissaire  du  Directoire  près  l'ad- 
ministration centrale,  en  lui  envoyant 
l'arrêté  de  ce  Directoire  du  aa  (10 
juin  )  ,  qui  le  chargeoit  seul  de  la  sur- 
veillance du  Pontife  ,  le  coramissaii'e 
en  usoit  avec  beaucoup  d'égards  pour  sa 
personne  sacrée  ;  mais  l'administra- 
tion, qui  n'étoit  point  dans  les  mêmes 
dispositions,  prit  un  second  arrêté  par 
lequel  elle  s'arrogea  cette  surveillance, 
privant  ainsi  le  commissaire  de  sa  pré- 
rogative. Il  en  résulta  une  mésintelli- 
gence telle,  qu'il  se  vitforcé  de  donner 
sa  démission.  Cet  arrêté ,  conçu  en 
termes  indécens  et  durs  ,  avoit  été  vi- 
vement  combattu ,  dans  la  discussion  , 
par  un  des  administrateurs,  M.  Ga- 
briel Boveron,  qui,  le  voyant  adopté 
par  les  autres  membres,  et  ne  voulant 
point  passer,  aux  yeux  de  ws  conci- 
toyens, pour  y  avoir  participé  ,  fit  im- 
primer et  placarder,  à  cAié  de  l'arrêté, 
dans  les  rues  et  sur  les  places  publi- 
ques ,  une  généreuse  protestation.  Elle 
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Pie  VI  y  jusqu'à  ce  qu'il  fût  des-  sommet  de  la  chaîne  méridioaale 

cendu  au  tombeau.  des  Alpes  ;  le  Directoire  efirayé 

Les  rapides  progrès  des  armées  cjroyoit  les  ?oir  descendre  sur  Va- 

autrichienaes  et  russes  en  Italie  ^  lence;et)  lapeur  faisant  naître  en 

les    avoient  amenées   presqu'au  lui  des  idées  cruelles ,  il  ordonna , 


lui  devint  d'autant  plus  glorieuse  chambre  où  coucboit  le  Sainl-Père , 
qu'elle  força  les  autres  administrateurs  et  aux  fenêtres  de  son  appartement 
à  modifier  leur  arrêté.  Les  félicitations  sur  le  jardin ,  comme  si  Ton  eût  craint 
que,  de  toutes  parts,  les  honnêtes  gens  qu'il  ne  s'évadât,  quoique  paralytique 
en  adresspient  i  M.  Boveron ,  exposé-  et  renfermé  dans  une  citadelle  gardée 
rent  son  courage  k  de  nouvelles  épreu-  par  une  garnison  ;  l'on  s'étoit  permis 
ves.  Ses  collègues,  désespérés  de  ce  qu'il  encore  de  lui  faire  la  plus  insolente 
avoit  mis  leur  indigne  manœuvre  à  des  leçons  par  l'article  XIII ,  ainsi 
découvert ,  lui  suscitèrent  quantité  conçu  :  «  //  est  essentiellement  re- 
de  tracasseries,  qui  enchérissoient  les  commandé  au  Pt^ ,  et  à  totis  ceux 
unes  sur  les  autres.  Menaces  directes ,  qui  sont  attachés  k  sa  personne ,  d'être 
lettres  de  dénonciation  au  ministre  ,  circonspects  dans  leurs  propos  ,  et  de 
tout  fut  employé  pour  écarter  de  Tad-  se  garantir  de  toutes  expressions  i^ui 
ministration  un  homme  qui  n'avoit  pourraient  sentir  d'aliment  et  de  pré" 
pas  leur  façon  de  penser.  Ils  écri-  texte  à  la  malueillance  et  au  fanatisme  : 
virent  même  à  la  municipalité  de  Va»  autant  l'administration  centrale  s'em- 
lence ,  pour  l'engager  à  se  liguer  avec  pressera  de  procurer  au  ci  ^  devant 
eux  contre  lui.  Dans  la  lettre  qu'elle  Pontife  tous  Us  agrémens  et  les  com^ 
reçut  à  cet  effet»  on  lisoit  qu'il  «ne  se  modités  que  la  loi  et  les  heaUtés  lui 
pouvoit  pas  que  l'administration  cen-  permettent ,  s'il  se  montre,  tel  qu'on 
traie  vit  sans  inquiétude  le  citoyen  Bo-  V annonce,  ami  de  la  paix  et  de  la  uraie 
veron  (qu'elle  désignoit  perfidement  philosophie  ;  autant  elle  se  montrera 
comme  l'un  des  sicaires  du  trône  et  de  rigide  ,  s'il  arrit^oà  que  ses  espérances 
P autel)  fréquenter  les  personnes  de  la  fussent  trompées  ».  La  consigne  don- 
maison  du  Pontife  »  ;  et ,  pour  l'em-  née  en  conséquence ,  par  le  comman- 
pêcher  d'avoir  des  entrevues  avec  l'ar-  dant ,  étoit  conçue  en  ces  termes  » 
cbevêque  de  Corintbe,  qui,  ayant  fidèlement  copiés  sur  son  autogra- 
su  le  distinguer  dans  la  foule,  l'bonora  phe,  affiché  dans  la  citadelle  :  «  Con^ 
constamment  de  sa  confiance ,  les  ad-  s^ne  du  Poste  :  —  Sur  la  terrasse , 
ministrateurs ,  dérogeant  indirecte-  un  sergent,  un  caporal  et  dix  fu- 
ment à  l'article  VI  de  leur  premier  ailiers  ;  deux  sentinelles  pour  exa- 
arrêté,  qui,  permettoit  à  chacun  miner  s'il  n'y  a  pcnnt  de  rassem- 
d'eux  de  s'introduire  dans  les  ap-  blement  dans  la  campagne  (  du 
partemens  du  Pape,  firent  intimer  à  cOté  où  s'avançoit  la  citadelle);  un  au 
la  sentinelle  préposée  à  sa  garde  »  pied  du  mur.  Dans  ce  cas ,  on  averti- 
l'ordre  «  de  ne  pas  quitter  M.  Bo-  roit  de  suite  le  chef  du  poste ,  qui ,  à 
veron ,  toutes  les  fois  qu'il  vien-  son  tour ,  en  préviendroit  sur  -  le- 
droit  M.  Dans  ce  second  arrêté ,  non  champ  Voffider  de  garde  diez  le  Pape, 
seulement  on  avoit  ordonné  de  placer  —  Signé  le  commandant  de  la  place 
des  sentinelles  jusqu'aux  portes  de  la  de  Valence j  Ma.rmilla.vo  ». 
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le  4  août,  que  k  Pape  fèt  tnnCM 
à  Di joo  :  bien  enloida  9  ajoutoil-il  9 
quec  le  Tojage  sera  fiûl  à  ses  dé- 
peos*  •  Il  cdéfeodoitfliêiiie  cipras- 
séoMot  de  permettre  qQ*OD  s'airè- 
tât  à  Ljooa ,  TÎlle  renommée  pour 
soa  léié  dèToaement  au   Saint- 
Si^e  ;  mais  quand  Pradre  arriTa , 
rofastade  «pie  les  infirmités  du 
Saint-Père  mettoient  à  ectie  trans- 
lation devenoit  insurmontable;  et, 
le  iSdece  mois,  il  ne  douta  plus 
lui-même  que  sa  fin  ne  ffit  trè»-pro« 
chaîne.  À  la  Tue  de  la  ton^be  qui 
s'ouTre  dcTant  lui ,  cette  sellid* 
tode   pastorale  pour   toutes  les 
églises,  dont  il  aroit  éfeé  toujours 
animé ,  ne  Tabandoone  point.  Dans 
œ  moment  même ,  où  ses  douleurs 
l'aTotissent  que  bientôt  il  mourra , 
«  Mes  souffrances  corporelles  9  dit* 
il,  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  peines  de  mon  cœur...  Les  car- 
dinaux et  les  évêques  dispersés  ! 
...Rome,  mon  peuple  I...  L'E- 
glise ,  ah  !  i*£glise  I. ..  Voilà  ce  qui , 
nuit  et  jour,  me  tourmente.  En 
quel  état  Tais-je  donc  les  laisser  !  • 
Il  passe  les  journées  presqu'en- 
tières  à  prier;  et,  pendant  la  nuit 
encore,  on  l'entend  réciter  des 
psaumes ,  et  en  dire  de  ferrentes 
applications  à  l'état  où  il  se  trouve. 
Le  90  août,  il  commence  d'éprou* 
▼er  des  Tomissemens  déchirans , 
et  d'autres  acddens  non  moins 
Tîolens   qui    annoncent    que    la 
paralysie  gagne  les  intestins.  Il  fait 
appeler  son  confesseur  le  36;  et 
le  jour  suivant  estfisé  pour  lut  ad- 
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miabtrer  le  saint  riatique.  Pie  YI , 
ne  Toulant  le   reccToir  qu'avec 
tous  les  témoignages  de  respect 
dont  U  est  capable,  exige,  le  27, 
vers  sept  heures  du  matin ,  qu'on 
l'aide  à  sortir  de  son  lit,  et  qu'on 
le  revête  de  sa  soutane ,  de  son 
rocbet ,  de  son  camail  et  de  son 
étole.  Regrettant  amèrement  de  ne 
pouvoir  s'agenouOler,  ni  se  tenir 
debout  en  recevant  son  IKeu ,  il 
consent  à  ne  communier  qu*assis 
dans  un  &uteuil.  La  sainte  Eucha- 
ristie lui  étant  apportée  par  l'ar- 
chevêque de  Gorinthe ,  ce  prélat 
croit  devoir  loi  demander  avant 
tout,  en  présentant  le  corps  de 
J.-C,  s'il  pardonne  à  ses  ennemis. 
«Oh!  oui,  de  tout  mon  cœur;  de 
tout  mon  cœur,  »  répond  aussitôt 
le  Saint-Pontife,  en  levant  les  jeux 
au  ciel,  et  les  nnnenant  sur  un 
crucifix  qu'il  a  dans  les  mains.  Son 
maître  de  chapelle  lit  à  vciix  haute 
la  profession  de  Foi  marquée  dans 
le  pontifical;  et.  Pie  VI ,  comme 
slt  recevoit  de  sa  propre  Foi  une 
nouvelle  force  ,  manifeste  son  ad- 
hésion encore  mieux  que'  par  des 
paroles;  car  II  pose  une  de  ses 
mains  sur  les  saints  Evangiles ,  et 
l'autre  sur  sa  poitrine.   Enfin  il 
communie  d'une  manière  angéli** 
que  ;  et  touii  les  assistans  vive* 
ment  émus  fondent  en  larmes: 

Le  lendemain  (  a8  )  ,  à'  huit 
heures  du  matin ,  l'archevêque  de 
Gorinthe  juge  qu'il  ne  doit  pas 
différer  de  lui  administrer  le  Sacre- 
ment des  mourans;  et  le  Saint- 

21. 
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Père  8'unit  à  la  prière  de  chacune 
des  onctions  9  afec  une  piété  non 
moins  attendrissante.  Après  une 
heure  de  recueillement  ^  il  dicte 
et  signe  un  codicille  9  par  lequel 
il  fait  quelques  dispositions  parti- 
culières en  fareur  de  ceux  qui  le 
serrent ,  et .  en  confie  Tezécution 
au  même  arche vêque,  qu'il  charge 
aussi  de  présider  aux  clauses  de 
son  testament  qui  ont  rapport  au 
lieu  et  aux  circonstances  de  sa 
sépulture. 

Dégagé  de  tout  soin  étranger  au 
salut  de  son  ftme  >  il  ne  s'occupe 
plus  que  d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice 
de  sa  yie.  Ses  aspirations  très-fré- 
quentes n'expriment  que  son  im- 
patience d'être  uni  à  Jésus^Christ. 
Dans  l'interyalle,  il  récite  les 
psaumes  MUerere  mei,  Deus,  et 
De  profuniis  ciamavi  ad  te. 
Domine.  Souvent  il  répète  ces 
yersets  de  l'hymne  ambroisienne* 
si  capables  d'entretenir  sa  con- 
fiance en  Dieu  :  Te  ergè  ip/uzêu- 
tnus,  fwnuUê  tuis  suévein  quoe 
prelioèo  sanguine  redemisti: 
«  Nous  TOUS  en  prions  donc ,  Sei- 
gneur; Tenez  au  secours  de  vos 
serviteurs  que  tous  avec  rachetés 
par  YOtre  sang  précieux  ».  In 
Uf  Daminej  speravi,  non  con-- 
fundar  in  cttemum  ;  a  0  mon 
Dieu,  puisque  j'ai  rois  en  tous 
mon  espoir ,  je  ne  serai  pas  con- 
fondu dans  l'éternité». 

Ses  prières  sont  si  ardentes  et 
si  continues ,  pendant  tout  le  reste 
de  la  journée  (ad),  que  l'on  croit 
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nécessaire  de  l'engager  à  modérer 
sa  ferveur,  de  peur  que  sa  maladie 
n'en  devienne  trop  aiguë.  Elle 
achève  néanmoins  d'épuiser  ses 
forces  ;  mais  elle  lui  laisse  la  tête 
libre,  et  toute  sa  connoissance  des 
personnes  et  des  choses.  Il  en  pro- 
fite pour  tendre  affectueusement 
une  main  paternelle  à  tous  ceux 
de  sa  suite  qui  approchent  de  son 
lit  ;  et,  prenant  la  leur,  il  la  serre 
tendrement,  pour  exprimer  com<« 
'bien  il  est  sensible  à  leur  dévoue- 
ment, et  reconnoissant  de  leurs 
soins. 

Vers  minuit,  des  symptômes 
trop  certains  lui  annoncent  à  lui- 
même,  comme  auxassistans,  qu'il 
est  près  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir; mais  il  paroit  se  ranimer  avec 
une  satisfaction  particulière,  en 
voyant  que  l'archevêque  de  Go- 
rinthe  va  lui  donner  Va/bseluiicn 
papade,  accompagnée  d'indul- 
gences, et  en  usage  à  l'article 
de  la  mort.  Il  la  reçoit  avec  une 
profonde  humilité;  et,  la  céré- 
monie étant  finie,  quoiqu'il  soit 
moribond,  déjà  suffoqué  par  le 
catarrhe,  passant  à  sa  main  gau- 
che le  crucifix  qu'il  n'a  pas  quitté 
depuis  sa  communion ,  il  pose 
la  droite  sur  l'épaule  de  celui  des 
assistans  qui  est  agenouillé  le  plus 
près  de  lui,  pour  donner  à  tous  sa 
deruière  bénédiction.  Il  les  bénit 
jusqu'à  trois  fois,  en  les  regardant 
avec  un  céleste  amour  ;  et  tous ,  en 
se  prosternant ,  baignés  de  larmes 
de  bonheur  autant  que  de  regrets, 
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l'epoiyent  cette  triple  bénédiction 
comme  celle-là  môme  de  la  Divi- 
nité 9  que  le  saint  patriarche  leur 
transmeten  entrant  dans  sa  gloire. 

L'afcheTéque  se  met  à  réciter 
les  prières  pour  les  ag^onisans  ; 
mais  Pie  VI 9  qui  veut  les  suivre 
avec  une  affectueuse  piété ,  et  s'y 
unir  d'une  intention  réfléchie ,  lui 
demande  9  par  un  signe  9  de  les 
prononcer  lentement.  Répétant 
intérieurement  chaque  parole ,  il 
en  aspire  f  en  quelque  sorte  9  les 
pensées.  Les  prières  se  conti- 
nuoienty  quand  le  Saint  -  Pontife 
déposa  tranquillement  son  ûme 
dans  le  sein  de  Dieu  9  à  une  heure 
▼ingt-  cinq  minutes  après  minuit 
(le  29  août  1799)*  Ilaroit  alors 
81  ans  9  8  mois  9  a  jours;  et» 
puisqu'il  avoit  gouverné  l'Eglise 
pendantvingt-quatreansj  sizmois 
et  quatorze  jours 9  c'est-à-dire  un 
mois  et  deux  jours  de  plus  que 
saint  Pierre  9  comme  évêque  de 
Rome  (1);  si  le  Prince  des  Apô- 
tres n'eût  pas  auparavant  siégé  à 
Anliochcy  Pie  VI  auroit  complè- 
tement démenti}  par  une  grâce 
spéciale  du  Ciel  9  le  vieil  adage 
que  la  jalousie  a  si  souvent  ré- 
pété :  Non  vidtbiê  annos  Pétri. 

Les  administrateurs  du  dépar- 
tement, étant  ainsi  délivrés  des 
alarmes  qui  contribuoient  à  les  ren- 
dre si  barbares  envers  le  Pontife 
vivant  j  et  ne  se  croyant  pas  la 

(i)  Saint  Pierre  en  occupa  le  siège 
94  ansj  5  mois  et  la  joari. 
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force  de  résister  à  l'empressement 
général  de  tous  les  catholiques  de 
la  ville  et  des  campagnes  9  pour 
rendre  un  pieux  hommage  au  Pon- 
tife défunt  y  n'essayèrent  pas  de 
les  empêcher  de  pénétrer  jusqu'à 
la  salle  basse»  isolée  9  dans  laquelle 
son  corps  fut  relégué  plutôt  que 
déposé  (1).  Elle  avoit  autrefois 9  il 

(1)  L'administration  centrale,  in- 
formée de  la  mort  de  Pie  VI,  ordonna 
l'oaverture  de  son  corps.  Elle  fiit  faite 
par  le  chirargien  de  Sa  Sainteté  ,  qui 
Tembanma  de  suite ,  en  présence  des 
autorités  civiles  et  militaires ,  de  ren- 
voyé d'Espagne ,  et  de  tout  ce  qui 
composoit  la  suite  du  Pape.  Son  ceeur 
et  ses  entrailles  forent  placés  ensemble 
dans  un  vase  cylipdrique  en  plomb« 
On  revêtit  le  corps  4e  sa  soutane ,  de 
son  rochet,  de  son  camail  avec  son 
étole,  et  on  le  coucha  dans  un  cercueil 
do  plomb ,  mettant  à  côté  de  lui 
quelques  monnoies  de  son  pontificat, 
et  sur  le  cercueil  fermé ,  une  lame  de 
cuivre ,  portant  l'inscription  suivante , 
improvisée  par  M*'  Marotti  ; 

Hû  dimt  tai 

Pims  Sêsùu 

Pêmt^ês  Bfmsimm»^ 

OBm 

Jfêmmmês  Amgdtu 

BrmsckÙÊS  Cmsnmi, 

Qmi\  4iuimrmUtU§  P0iUiJit4UASf 

Céetgros  •mmes  PêiUiJIefs  ^ntttfjgnttu* , 

EectêMom  nsU 

Amfs  XXIV;  Mtmts  F/,  Diu  XtV: 

Dteêsdi  Smmetistimi  FaUntùe 

Dit  XXIX  Jiag9tii,  Jimm  iWCCXCiX, 

Im  areê 

Im  fué  OBSES  GalUrum  tastoSeàatBr, 

2Km  Ammés  mgtnt  LXXXI^ 

Mêmsu  FUI,  Dits  It. 

Vir  éÊémirmmâé  mmùm  finmtmiê , 

fs  Imàériàiu  marimir  ptrfêrtmdu 

C»»stmMiié. 

Le  cercueil  fut  ceint  de  six  bande* 
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est  yraiy  serTi  de  chapelle  au  goa- 
yerneur;  mais^  depuis  six  ans, 
la  main  des  impies  Tafoit  horri- 
blement dépouillée.  Tandis  que  5 

lettes  auxquelleB  radminiatration  cen* 
traie,  la  municipalité,  le  comman- 
dant de  la  place ,  l'envoyé  d'Espagne  » 
Me  Spina ,  Ms'  Caracciolo ,  et  le 
«ecrétaire  de  Sa  Sainteté,  apposèrent 
leur  flceaa  respectif.  Ou  enferma  le 
tout  dans  un  autre  cercueil  en  bois 
de  chêne,  que  l'on  porta  dans  la 
ci  '  devant  chapelle  du  gouverneur. 
Quelques  jours  après ,  il  fut  des- 
cendu dans  une  cave  pour  y  rester 
jusqu'à  ce  qu'on  reçût  des  ordres 
du  Directoire.  L'administration  l'y 
auroit  pix>hablement  oublié  si  Buo- 
naparte  ne  fût  venu  s'établir  soudai- 
nement à  la  place  de  ce  Directoire  de 
la  république,  le  18 brumaire  an  VIII, 
(  9  novembre  1799  ).  Dès  qu'il  fut 
premier  consul,  il  rendit,  le  9  nivôse 
(  3o  décembre  ),  avec  ses  deux  ad- 
joints, un  arrêté  qui,  bien  que  dicté 
par  des  vues  secrètes  d'ambition  qu'on 
ne  soupçonnoit  pas,  lui  concilia  la 
faveur  des  gens  pieux,  attendu  le 
^contraste  que  cet  acte  formoit  avec 
tous  les  actes  du  gouvernement  répu- 
blicain depuis  tant  d'années.  Cet  ar- 
rêté mérite  dautant  mieux  d'être 
connu  de  la  postérité,  que  ce  fut  de 
là  que  partit  Buonaparte  pour  arriver 
à  se  faire  décerner,  cinq  ans  plus 
tard,  la  couronne  impériale.  En  voici 
le  texte  ; 

«  Les  consuls  de  la  république, 
considérant  que  depuis  quatre  mois  le 
corps  de  Pie  VI  est  en  dép^t  dans  la 
ville  de  Valence  ,  sans  qu'il  lui  ait  été 
accordé  les  honneurs  de  la  sépulture  ; 
que  si  ce  vieillard,  respectable  par  ses 
malheurs,  a  été  un  moment  l'ennemi 
de  la  France,  ce  n'a  été  que  séduit 
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durant  huit  jours  9  les  prélats  et 
autres  ecclésiastiques  de  sa  suite 
y  célèbrent  des  messes  ^  7  ré* 
citent  l'Office  des  Morts,   arec 

par  les  conseils  des  hommes  qui  en- 
vironnoient  sa  vieillesse  ;  qu'il  est  d« 
la  dignité  de  la  nation  française,  et 
conforme  à  la  sensibilité  du  caractère 
national ,  de  donner  des  marques  de 
considération  à  un  homme  qui  occupa 
un  des  premiers  rangs  sur  la  terre: 
arrêtent ,  i«.  que  le  ministre  de  l'in- 
térieur donnera  les  ordres  nécessaires 
pour  que  le  corps  de  Pie  VI  soit  en- 
terré  avec  les  honneurs  d'usage  pour 
son  rang  ;  a«.  qu'il  sera  élevé  sur  le 
lieu  de  sa  sépulture  un  monument 
sîmpk  qui  fasae  connottre  la  dignité 
dont  il  était  revêtu.  » 

«  Le  ministre  de  l'intérieur  ayant 
écrit  à  l'administration  centrale ,  pour 
lui  enjoindre  de  procéder  avec  célérité 
aux  funérailles  de  Pie  VI,  reprend  ici 
le  correspondant  que  nous  avons  dëjA 
cité ,  elle  crut  ne  pouvoir  se  dispen- 
ser d'appeler  plusieurs  notables  per- 
sonnes de  Valence  à  délibérer  avec 
elle  sur  ce  qu'il  conviendroit  de  foire 
pour  la  dignité  de  la  cérémonie.  La 
discussion  s'étant  d'abord  engagée  sur 
le  lieu  oè  le  corps  du  Pontife  seroit 
inhumé  ,  les  partisans  de  VdguUté  Y€iu^ 
lurent  que  ce  fût  dans  le  cimetière 
commun ,  dit  de  Sainte-Caihenne , 
situé  bors  de  la  ville  ;  d'autres ,  plus 
respectueux,  dcmandoient  que  l'inhu- 
mation se  fit  dans  l'église  cathédrale  ; 
et  M.  Boveron  proposa  celle  de  rh<)pi- 
tal-général,  pensant  avec  raison  que  ce 
précieux  dépdt  y  attireroit  un  grand 
concours  de  personnes  religieuses ,  et 
par  conséquent  charitables,  qui  ne 
manqueroient  pas  d'y  laisser  d'abon- 
dans  secours  pour  les  pauvres.  Cet  avis 
fut  rejeté  ;  et  les  grossiers  partisans  du 
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les  absoute»  pour  les  défunts  :  roit  pas  permis  (i) ,  ib  y  Toîeot 

mort  fouperum ,   c*est-à-dire  accourir  une  multitude  de  fidèlos 

sans  cierges  ni  flambeaux,  parce  de    tout  sexe»  de  toute  coodi- 

4|ue  TadmiobtratioD  do  les  au-  tion,  qui   Tienneut    m^r    leurs 


répubUcun  remporté-  de  gaze.  Le  poêle,  dTiiii  genre  analo- 
nat,  en  laÎMant  croire  toatefoîs  aux  gne,  étoit ,  il  eilt  ^r«i,  t*iia  par  ki 
gens  de  bien  qne  le  prognnme  de  la  pfésîdent  des  aatorifeéa  oa^atitaéet, 
pompe  des  obaèqaes,  tel  qae  œnz-  Buia  arec  des  cordona  de  duayre  ; 
ci  le  propoeoient ,  seroit  da  moina  3*.  la  marebe  fat  précipitée ,  tamul- 
ezccoté  aeloii  sa  teneur.  Il  portoit ,  inense ,  indécente  :  les  administra- 
it que,  la  Teille  do  îoor  fixé  pour  teors  n^iccompagnoient  qu'avec  l'air 
rinhamation,  le  corps  dn  saint  Pontife  da  contentement  et  les  manières  de 
seroit  mis  dans  une  salle  dn  palais  do  la  dérision  :  nae  musique  militaire 
gouverneur  «  tendue  de  noir  et  coure-  jouait  une  marebe  qui  ei^rinioit 
nablement  éclairée  par  des  cierges  ;  la  joie  ;  4*-  il  M  ^t  pas  tiré  vingt 
3*.  que ,  pour  la  marebe  du  lende*  coups  de  canon  ;  et  5*.  loin  que  la 
main  9  le  corps  seroit  placé  sur  un  place  de  la  sépulture  dn  PontilSe 
char  de  forme  antique ,  rerétu  d'un  dans  le  cimetière  fût  rendue  notable 
drap  noir  arec  un  poêle  de  drap  d'or,  par  un  monnment,  elle  s'y  tTouroft 
dont  les  glands  et  cordons  en  or  se-  tellement  elbeée  (  le  ai  mars  i8oo) , 
roient  tenus  par  les  présidens  des  di-  qu'à  moins  de  l'aToir  remarquée  avec 
verses  autorités  constituées,  et  qu'en-  nae  attention  particulière  le  jour  de 
fia  il  y  anroit  des  pentes  en  velours  l'inhumation  ,  Ton  ne  pouvoit  la 
violet  ;  3*.  que  la  marebe  seroit  grave  discerner  parmi  les  autres  sépultures 
et  silencieuse  ;  4**  qa'il  seroit  tiré  cinq  du  même  cimetière.  Et  voilà  comment 
cents  coups  de  canon  ;  et  5«.  que ,  sur  a  été  bonorée  la  cendre  de  ce  grand 
U  tombe,  on  érigeroit  une  pyramide  en  modèle  de  vertu,  de  sêgcssie  et  de 
niaibre  de  diverses  couleurs  avec  pla-  résignation  !  »  Cependant ,  afin  que 
sieurs  inscriptions.  cet  auguste  dép()t  restât  distingué  dans 
■  Mais  ce  qui  s'est  réellement  passé  le  sein  de  la  terre ,  et  y  fftt  mieux, 
montre  combien  l'on  se  tromperoit  en  préservé  d'une  totale  décomposition , 
jugeant  de  la  cérémonie  par  le  pro-  un  particulier  avoit  fait  couvrir  à  ses 
gramme ,  et  combien  les  administa-  frais  le  cercueil  d*une  petite  voûte  en 
teors  insultèrent  à  la  bonne  foi  des  maçonnerie,  à  laquelle  étoit  ménagée 
honnêtes  gens ,  et  même  à  la  cendre  une  porte,  qui  resta  murée  ;  et  le  per- 
du Pontile.  i«.  La  veille  des  funé-  ticulier ,  que  son  profond  respect 
raiUes ,  son  corps  ne  fut  entreposé  pour  une  si  auguste  relique  avoit  seul 
que  dans  une  remise  sans  tenture ,  porté  à  cette  admirable  précaution , 
sans  illumination  ni  décoration  quel-  étoit  protestant, 
conque  ;  a*,  le  char  sur  lequel  il  fut  (i)  La  chambre  sépulcrale  du 
porté  le  lendemain  (3o  janvier  i8oo)  somptueux  catafalque  érigé  sur  la 
au  lieu  de  la  sépulture,  n'étoit  qu'un  magnifique  place  de  Saint*Pierre ,  lors 
mauvais  fourgon  des  transports  mili-  des  obsèques  de  Dufiaux,  le  a3  fiîvrier 
taires,  couvert  d'une  étoffe  de  laine  179B,  «  étoit  éclairée  par  vingt- 
noire  gommée, et  ceint  par  une  espèce  quatre  flambeaux,  sans  compter  ceux 
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béoédictions  à  ces  prières.  Plu- 
sieurs couvreut  le  cercueil  de 
fleurs,  qu'ensuite  ils  emportent 
avec  une  déyotion  qui  les  console. 
La  plupart  croient  ayoir  un  gage 
des  grfices  dirines,  quand  ils  y 
ont  appliqué  un  instant  des  cha- 
pelets, des  U?res  de  prières  à  leur 
usage.  D'autres  démandent  arec 
instance  qu'on  leur  procure  quel- 
qu'objet  qui  ait  appartenu  au 
Saint-Père ,  ou  que  seulement  il 
ait  touché  (i).  Nous  revoyons  ici 
tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  Lyon , 
en  i6aa ,  lors  de  la  mort  de  saint 
François  -  de  -  Sales.  Ces  actes  et 
ces  demandes  ,  entremêlés  de 
prières  funèbres  à  Dieu,  et  de 
ferventes  inyocations  au  saint 
Pape,  forment  un  admirable  mé- 
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lange  de  tristesse  et  de  joie,  de 
regrets  et  de  conûance.  Tous  ces 
sentimens,  inspirés  par  le  souyeair 
de  ses  yertus  et  de  ses  souffrances  ^ 
finissent  bientôt  par  se  concentrer 
dans  la  seule  conséquence  qu'elles- 
mêmes  dictent  ayec  un  si  mer- 
▼eilleux  accord.  Il  n'est  en  effet 
personne  qui ,  dans  ses  transports 
d'admiration,  ne  finisse  par  s'é- 
crier :  «  C*est  un  Martyr  :  oui, 
c'est  un  Martyr  »  ! 

Eh!  certes,  ne  l'étoit  -  il  pas 
autant  que  les  sept  autres  saints 
Papes  honorés  depuis  bien  des 
siècles  ,  par  l'Elise ,  comme 
tels ,  sans  qu'ils  eussent  répandu 
leur  sang  pour  la  défense  de  la 
Foi  (i)  ?  La  Toix  du  peuple 
fidèle  ne  se   fait  -  elle  donc  pas 


qui  br&loient  dans  des  coins  sur  des     inyocation  :  «  Nous  consenrerons  tou- 


socles  de  colonnes».  (Moniteur  du 
a3  ventôse  an  VI ,  —  i3  mars  1 798.  ) 
(i)  Cùm  muUi  essent  qui  sancUs 
ejus  optarerU  communicare  genenbus, 
(  Epist.  Ecclesiae  Smyrn.  de  sançto 


jours  ayec  respect  les  cheveux  blancs 
de  votre  tête  vénérable.  Nous  hono- 
rons, comme  de  saintes  reliques, 
celui  de  vos  vêtemens  qui  fut  baigné 
des  sueurs  de  votre  chef  sacré,  parmi 


A>(^cai7»o,  n«  XIV.)  ^ La  croix  pecr  les  tourmens  et  les  soucis  de  votre 

torale  de  Pie  VI  resta  à  Mf  Spina.  voyage.  Faites  que,  par  une  secrète 

Cet   adorable   Crucifix  ,    qu'il  avoit  influence,  de  si  précieux  trésors  nous 

presque  vivifié  par  son  dernier  sou-  communiquent  Ja  plénitude  de  cette 

pir ,  appartint  à  M>'  Marotti.  Nous  Foi  vive  qui  fut  TÂme  de  toutes  vos  ac- 

avons  eu  le  bonheur  de  poser  nos  tions.  Ah  !  nous  en  éprouvâmes  déjà  la 

lèvres  sur  Tun  des  porte-  collets  et  sainte  ardeur,  quand  nous  eàroes  la 

Tune  des  calottes  que  ce  Pontife  avoit  consolation  ineffable  d*approcher  nos 


empreints  de  aeB  sueurs,  jusqu'à 
Sienne,  où  l'un  et  l'autre  furent  ac- 
cordés, par  le  maître  de  garde-robe  , 
et  du  consentement  du  Saint-Pére^',  à 
un  prêtre  français  qui  nous  cède  enfin 


lèvres  tremblantes  du  Crucifix  auquel 
votre  bouche  mourante  avoit  confié  les 
derniers  sentimens  de  l'amour  géné- 
reux qui  consumoit  la  victime  ». 
(i)  f'^oyez^  au  Martyrologe  romain , 


un  fragment  de  ce  porte-collet.  Ses  saint  Pontien,  le  19  novembre;  saint 
sentimens  deviennent  les  nôtres  ,  Marcel,  le  16  janvier;  saint  Jean,  le 
lorsqu'il  adresse  au  Saint-Pontifc  cette     27  mai;  saint  Sylvère  ,  le  ao  jnin  ; 
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entendre  ici  comme  h  rotx  de 
Diea ,  de  même  qu'aux  premiers 
temps  de  PEglise,  en  de  semblables 
circonstances 9  sans  être  suspecte 
de  légèreté,   d'exaiiaiion ,   de 

.    suivant 


défaut 

que  le  suppose  un  anti- gallican 
jaloux  qui,  bien  que  laie*  régente 
périodiquement  le  sacerdoce  (i)  ? 
VesprU  de  Dieu  n*étoit-U  donc 
pas  généraUmtfU  répandu 
parmi  tous  ces  ekrétietis  d'une 
piété  si  francbe  et  si  digue  des 
beaux  jours  de  la  religion?  T  aroit- 
il  cbex  eux,  comme  on  Tinsinue 
calomnieusement ,  de  dange- 
reuses préoccupations  contre 
lesquelles  TEsprit  dÎTin  dût  ies 
tenir  eti  garde  ?  Et ,  puisque  leur 
Foi  étoit  aussi  Tiye  qu'au  temps  des 
Poljcarpe  et  des  Pothin ,  (es  règles 
saintes,  si  faciles  à  comprendre 
quand  elles  ne  dépendent  que 
de  la  parole  de  Jésus  -  Cbrist , 
toujours  fidèle  dans  ses  promesses; 

saint  Martin,  le  la  noTcmbre;  saint 
Eleathèrcy  le  a6  mai;  et  saint  Met- 
«hiade»  le  lo  décembre. 

(i)  Défiints  trop  invraisemblables 
que  le  journaliste  yoadroit  imputer  à 
tous  ces  fenrens  catholiques  des  der- 
niers temps  y  qui ,  témoins  de  la  mort 
béroîque  de  nos  confesseurs  immolés 
pour  la  Foi ,  ne  parent  s'empécber  de 
les  proclamer  unanimement  lfar<p'i« 
et  de  les  invoquer  comme  tels,  dans 
un  culte  prù^t  autorisé  par  l'Evan- 
gile et  par  TEgUse.  (  Y.  VAmi  Je  la 
Jleltgion  et  du  /foi,  du  ay  janvier 
183 1,  n»  675,  à  la  page  339  de  ^^ 
tome  XXVI.) 

-     4* 
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ces  règUs  étoiem  -  elles  moins 
cptiitaces  que  jadb,  parmi  les 
Tiâb  et  sÎDcères  crojans  de  la  fin 
du  dernier  sièck,  où  Tinstructioa 
fut  aussi  pure  que  solide  en  ma« 
tière  de  Foi?  Qui  donc  au  surplus 
bonore  véritablement  cette  Foi 
divine  ?  qui  la  ranime  avec  effi- 
cacité? qui  la  sent  vivement?  ou 
de  ce  trop  nouveau  censeur  par 
lequel  sont  blâmés  systématique- 
ment, après  un  quart  de  siècle, 
ces  hommages  qu*il  n^a  pas  con- 
nus, et  auxquels  nous  joignîmes 
les  nôtres  individuels;  ou  de  ce 
peuple  chrétien  à  qui  la  Foi  les 
permettoit,  nous  disons  trop  peu, 
à  qui ,  en  excitant  elle  -  même 
son  enthousiasme,  elle  les  corn- 
mandoit  ?  Où  est  -  il  •  où  est  -  il , 
cet  illustre  clei^  de  France  qui, 
partageant  la  vive  dévotion  des 
Lyonnais  envers  saint  François- 
de- Sales,  mort  dans  leurs  murs, 
écrivit  en  corps,  dès  i6a5,  au 
pape  Urbain  YIII,  pour  sollici- 
ter la  canonisation  de  ce  saint 
évêque,  quoiqu^il  fût  étranger  à 
l'Eglise  gallicane?  Où  est -il  ce 
clergé  qui  renouvela  sa  demande 
auprès  d'Innocent  X»  en  i65o ,  et 
la  réitéra  auprès  d'Alexandre  VII, 
non  seulement  en  165G9  mais  en- 
core en  1660 ,  ne  prévoyant  point , 
sans  doute ,  que  cent  soixante-dix 
ans  plus  tard ,  un  séculier  vien- 
droit  le  blâmer,  en  nous  disant 
magistralement  que ,  même  lors- 
qu'il s'agit  des  personnes  qu'en 
France  j   nous  avons   tu   avec 
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tant  d'admiration  donner  leur  vie 
pour  Jésus-Christ  9  it  faut  éviter 
ce  qu'il  appelle  (es  exagérations 
de  i* enthousiasme,  et  attendre 
encore,  pour  les  honorer  d'un 
culte  privé,  après  un  quart  de 
siècle  au  moins,  et  dans  Tinertie 
d'une  indifférence  toujours  crois- 
sante, que,  sans  en  être  supplié, 
le  Souverain -Pontife,  occupé  de 
tant  d'autres  soins,  ait  décerné 
des  honneurs  jmhiicsà  ces  géné- 
reuses victimes  (i)  ?  Où  est-il 
enfin,  ce  clergé  qui,  trop  peu 
satisfait  ensuite  par  le  bref  de  la 
béatification  de  saint  François- 
de-Sates,  qu'en  1661,  Alexandre 
accordoit  aux  religieuses  d'An- 
necy, fit  intervenir  le  Roi  de 
France,  la  reine  veuve,  le  duc  de 
Savoie  et  sa  mère,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Bavière ,  en  insis- 
tant derechef,  cette  année  -  là 
même  ,  d'une  manière  si  déci- 
sive, pour  la  canonisation,  que  la 
procédure  s'en  commença  dès 
166a,  et  que,  le  19  avril  i665, 
le  Pontife  décerna  solennellement 
des  autels  au  saint  Prélat ,  dans 
l'univers  catholique  ? 

Mais  cet  esprit  de  justice  évan- 
gélique  subsistoit  encore  parmi 
nous  en  1800  ;  car,  dans  toute  la 
France,  à  Paris  même,  on  distri- 
buoit  des  gravures  (que  nous  con- 
servons) sur  lesquelles  PieV I,  dont 

(1)  Voy,  UAmi  de  la  Religion  et  du 
Jîoi,  du  3  février  i8qi,  n®677,  ^  ^® 
î>age  374  de  son  tome  XXVI. 
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on  y  voyoît  l'effigie,  étoit glorieu- 
sement appelé  Custos  Fidel  (gar- 
dien de  la  Foi) ,  en  même  temps 
qu'on  y  disoit  à  la  Religion  pleu- 
rant auprès  de  son  tombeau  : 
«  Consolez- vous,  divine  Religion  ; 
le  Pontife ,  dont  vous  regrettez  la 
perte,  n'est  pas  perdu  pour  vous  : 
il  vit  toujours,  afin  d'intercéder 
en  faveur  de  l'Eglise  qu'il  gou- 
vernoit,  et  de  la  France  qu'il  ai- 
moit  » .  C'étoit  aussi  par  un  effet  de 
la  même  confiance ,  indice  de  leur 
Foi  vive  et  sincère ,  que  les  Valen- 
tinois  désiroient  fortement  de  re- 
tenir toute  sa  dépouille  mortelle , 
et,  quand  elle  leur  eut  été  enle- 
vée (]),  d'obtenir  au  moins  son 
cœur,  pour  le  vénérer  comme  les 
Lyonnais    vénéroient    celui    de 

(1)  La  clause  du  testament  de 
Pie  YI,  par  laquelle  il'  avoit  de- 
mandé d'être  inhumé  ài  Rome ,  ne 
pouvant  s'exécuter ,  les  prélats  et 
autres  personnes  de  sa  suite  retour- 
nèrent en  Italie,  affligés  de  laisser  son 
corps  en  France.  Buonaparte,  sans  le 
refuser  formellement  au  succe:tseur  de 
ce  Pontife,  le  retenoit  comme  un 
otage .  pour  le  rachat  duquel  il  lui  fal- 
loit  ce  concordat ,  qu'il  obtint  enfin 
le  i5  juillet  1801 ,  et  dont  nous  avons 
parlé,  tom.  I*',  pag.  273.  Ce  ne  fut 
même  qu'après  que  ce  traité  eut  été 
ratifié,  le  i5  août;  que  le  Pape  eut 
prononcé  la  destitution  des  anciens 
évoques  orthodoxes  qui  refusoieut 
leur  démission;  et  que  le  légat  à 
latcre ,  de  son  choix ,  fut  arrivé  à 
Paris  pour  consommer  les  arrange- 
mens  de  cette  convention ,  vers  la  fin 
de  décembre  ;  ce  fut  seulement  alors 
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saint  Fr«Dfob-dc  Sales ,  dool  ib  stiipideaient  eetsé  de  croire  à  b 
aToient  pa  se  réjcnrer  b  posses-  FroTÎdmce,  si  Ton  neeonprenoit 
9100.  Ah  !  Pou  anroil  aussi  trop    pas  qu*eUe  Tonlut  récompenser  b 


ipiH   cossoitit  à  ce  qa'oB  rdâcint  dirêtics  ;  dTîaTÎter  le  cotBvasdaat  de 

û  flépoville   nofftelle  de    Pie  Yl  :  b  place  à  fMimir  «ve  garde  bnonble 

cBCfiie  Be  fct-ce  qvM  aMiMCBt  oà,  et  protectrice».  Ea  coaaéqoeace ,  à 

■'ajsBt  plus  kcaoia  des  deaz  pins  «s»-  dix  Imutcs  da  toir  ,  b  3  aiToee  an  X 

dat  mèptÔÊÊtmn  ém  eoacordat,  Me  (24  déoenbe  1801) ,  qneUfiics  mern* 

Spiae,  K  b  P.  Caselli,  ex-féacral  de  bres  do coaseil  de  pnêCectaie,  «a  nooi- 

l'onbe  dci  Sei  viles ,  K  théolopeB  bv  desquels  étoiest  M.   BoTeron  « 

consahen-  de  H.  T.  S.  P.  Pie  VII ,  comme  M^omr,  et  b  commuidant  de 

ilsalloîentretooracrà  Rome;etlon-  b  place,  dix  oaTrîers  et  qaaranle  gre- 

«foe  bi  BiémL  Teaoit  jeter  à  Ljob  les  naid^ers,  s'adieaùncreat  Ters  b  cime- 

foadimaai  de  soa  Irtee  ^Italie  ,  a«  tière  de  «Samce-Catbrwe,  situé  à  Vest, 

rnSÈÊta  d'oie  Coiumàe  ^ItalîeBS  sep-  au  ddkors  de  b  TÎlb,  ua  iBilbeBTiroa 

teBtrioaaaz.  Les  procès -Terfaaox  de  au-deii  de  la  porte  Smint^FéHx,  ealre 

l'exhomatioa  da  corps  de  Pie  VI  i  Va-  les  grandes  roates  de  Géaes  et  de  Mar- 

leDce ,  et  de  sa  traditîoa  à  Me*  Spiaa ,  seiib.  Le  cercueil  dn  Saint-Père  étant 

qui  y  est  qualifié,  non  senboient  ar-  à  la  profbndear  de  dôme  on  quinae 

cberéqoe  de  Corinllie,  mais  encore  palmes,  lesoaTners,en  dâdajantles 

«  Prébt    domestique  ,    assistant   an  terres ,  ne  parrinrent  que  vers  minuit 

trdne  pontifical ,  et  ministre  plénipo-  i  désencombrer  b  fiice  méridionale  de 

tentiaire  »,  nous  rérèlent  dôi  parti-  b  maçonnerie,  dont  nous  avons  tu 

que    l'histoire    doit   re-  qu'il  sToit  été  entouré.  Ce  ne  fut  qu'à 


cueillir.  Il  dutd'abord  s'arrêter  à  Lyon  deux  heures   qu'on    put   abattre   b 

afin  d'en  conférer  avec  b  préret  du  porte   en    maçonnerie,   de   laquelle 

département  de  b  IMsie,  qui  étoit  nous  ayons   fait    mention  ;   et   vers 

Tenu  dans  cette  rilb  pour  faire  sa  deux  heures   et   demie  seulement  , 

cour  à  Buonaperte  (  on  sait  que  Buo-  que  le  cercueil  qui  contenoit  le  corps, 

naparte  aToit  déji  supprimé  les  ad-  ainsi  que  l'urne  qui  renbrmoit  le  oaur 

mînistratioBs  républicaines  de  dépar-  et  bs  entrailles ,  purent  être  retirés 

temens,  en  concentrant  leurs  attri-  du  sein  de  la  terre,  dont  Thumidité 

butions  dans  un  préfet  de  son  choix).  aToit  déjà  altéré  les  sceaux  apposés 

D'après   les    arrangemens    combinés  avec  des  bandelettes,  sur  Tome,  et 

entre  b  prébt  et  le  préfet ,  celui-ci  même  le  bois  dn  cercueil. Le  sieur  Bo- 

écrivit  an  premier  conseiller  de  pré-  reron  «  attesta,  qu'à  cela  prés,  tout 

Hectare  à  Valence  ,   le  sieur  Cha-  étoit  parfaitement  dans  le  même  état 

ponel,  pour  lui  notifier  «  qu'il  étoit  qu'il  Taroit  tu  déposer  dans  la  fosse 

convenabb,  d'après  les  mesures  con-  du  cimetière,  lorsqu'il  avoit  eu  Thon* 

certées  à    Lyon   avec    Me   Spina  ,  nenr   d'assister   à   l'inhumation   dt's 

d'exhumer  pendant  ia  nuit  le  corps  du  restes  du  Saint -Père  ».  On  hissa  le 

Saint-Père,  et  de  le  déposer  aussitôt  cercueil  et  l'urne  sur  un  char,  an 

à  b  préfecture,  pour  y  être  soigneuse-  brancard     duquel    s'attelèrent   trois 

ment   gardé  jusqu'à   l'instant  de  sa  onvriers  des  plus  robustes  ;  et  les  au- 

transbtion  dans  la  capitale  dn  moade  très  poussoient  les  roues  :  les  qua* 
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Foi  de  nos  Frères  de  Valence  i  daine ,  elle  ramena ,  de  Kome  chez 
lorsque  9  malgré  les  oppositions  euz^ceCœurdontilsaToîentreçu 
tortueuses  d*une  politique  mon-    les  derniers  sentimens.  Fidèles  du 


rante  grenadiers,  avec  les  commis- 
saires,  formoient  le  cortège.  Suivant 
les  expressions  du  procès- verbal,  «U 
marche,  exécutée  au  milieu  des  té- 
nèbres,  a  été  grande  et  silencieuse; 
les  ombres  de  la  nuit,  les  mânes  du 
Pontife ,  le  souvenir  de  aeB  malheurs 
récens  imprimoient  au  cœur  des  assis* 
tans  une  sorte  de  terreur  secrète  et 
religieuse,  mêlée  de  respect,  de  re- 
grets ,  et  d*un  vif  attendrissement  ». 
Âpres  avoir  assez  heureusement  levé 
le  cercueil  du  char,  il  arriva  qu'en 
descendant  plusieurs  marches,  pour 
le  déposer  dans  une  salle  basse  de  la 
préfecture ,  dont  les  portes  étoient 
étroites,  il  tomba  avec  fracas 9  et  Teni- 
veloppe  de  chdne  s'en  trouva  notable- 
ment endommagée  aux-  deo^  extré- 
mités. Il  paroitroit  que  Ms'  Spina  et 
le  P.  Caselli  assistèrent  à  l'exhumation 
et  à  la  translation  ;  car  leurs  signatures 
sont  au  bas  du  procès  -verbal  avec  les 
suivantes  :  Doux ,  Fuderi,  Pian-de- 
Sieyes  ;  le  commandant  de  la  place 
Guilbert;  Boveron  et  Pinet,  adjoints; 
JSlachej  commissaire;  le  conseiller  de 
préfecture  Chaponel;  et  le  secrétaire- 
général  Vaural, 

Lors  de  la  tradition  du  cercueil  et  de 
l'urne ,  le  ao  nivôse  an  X  (10  janvier 
180a),  il  fut  déclaré  par  le  premier 
conseiller  de  préfecture  à  M<'  Spina  , 
accompagné  du  P.  Caselli,  «  que  l'in- 
tention du  premier  consul,  manifestée 
par  le  ministre  de  l'intérieur  (son  frère 
Lucien)  ,  étoit  que  la  remise  du  corps 
du  Pape  ftkt  faite  avec  toute  la  décence 
coùvenablc ,  mais  sans  aucun  appareil; 
et  qu'il  pouvoit ,  en  conséquence,  pro- 
cédera l'enlèvement  des  restes  du  Pape 
Pie  VI  ».  Ce  second  procès -verbal  se 


termine  ainsi  :  «  Le  tout  est  «prti  de 
la  préfecture  avec  cette  décence  si  con- 
venable au  sujet,  et  le  saint  respect  dû 
aux  cendrjBS  des  morts  ». 

La  sainte  dépouille  de  Pie  VI  partit 
pour  Rome ,  et  y  fut  reçue,  le  mardi , 
16  février,  avec  de  trèsrremarquables 
cérémonies.  Le  nombreux  clergé  de 
toutes  les  églises  lui  alla  au-devant , 
plus  loin  que  la  porte  Flaminia,  Les 
évéques  assistons  et  non  assistans ,  les 
protonotaires  apostoliques ,  les  audi- 
teurs de  rote ,  les  clercs  de  chambre , 
etc.  etc, ,  vinrent ,  par  ordre  du 
Saint  -  Père,  attendre  le  convoi  au 
monastère  de  Sainte-Marie  f  près  la 
même  porte,  en  dedans  de  la  ville, 
pour  le  suivre  en  rochets  et  en  ca- 
mail ,  sur  des  mules  caparaçonnées 
en  noir ,  avec  le  préfet  du  palais 
apostolique.  Le  cercueil  et  l'urne 
étoient  sur  un  magnifique  char  funè- 
bre qui  s'âcheminoit  avec  cette  im- 
posante solennité  vers  la  basilique 
de  Saint-Pierre ,  où  N.  S.  P.  le  Pape 
Pie  VII  devoit  les  recevoir,  assisté  de 
dix-huit  cardinaux. Dans  sa  marche,  le 
clergé,  accompagné  des  musiciens  de 
la  chapelle  papale,  chantoit  des  psau- 
mes ;  et  le  Miserere  mei,  Deus ,  secum- 
dùtn  magnam  misericardiam  tuam , 
étoit  celui  que  l'on  continuoit  en  ap- 
prochant de  l'église;  mais,  par  une 
disposition  «pédale  de  la  Providence  « 
au  moment  où  l'on  descendoit  le  cer- 
cueil pour  le  faire  entrer  dans  la  Basi- 
lique ,  les  musiciens  se  trouvèrent 
chanter ,  avec  une  solennité  qui  sem- 
bla toute  particulière  ,  le  verset  ^u- 
dàui  meo  dabis  gaudium  et  latitiatu  ,* 
et  exuàabunt  ossa  hunUUata  :  «  Vou4 
daignerez  m'exaucer,  ô  qion  Dieu,  en 
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royaume  très-chrétien ,  cVstpour  tion  du  Saint-Pontife ,  qui  fut  le 

TOUS  ;  c'est  pour  nous  tous  que  les  foyer  de  son  afiectîon  pour  nous, 

Yalentinois  conseryent  cette  por-  ainsi  que  de   son  amour  pour 

m'accordant  votre  aainte  joie;   et,  rent  de  Stani-Bonat^enture,  noUm- 

toot  hamiliés  qu'ils  aont,  mes  osse-  ment  les  samedis  et  les   Teilles  de 

mens  mêmes  en  tressailliront  d'allé-  (prandes  fStes  ,  ces    TÎsites    répétées 

••  impatieDtèreot  un  Tieuz   frère  -  lai 


Ainsi  paroissoit  accomplie,  quoi-  qui  n'en  pénétroit  pas  les  intentions. 

qu'indirectement,  la  seconde  des  pré-  Un  jour,  que  Braschi  étoit  venu  pen- 

dictions  qui  sToit  été  faite  sur  Pie  VI  dant  l'absence  du  P.  Léonard,  celui-ci 

par  l'un  de  ses  anciens  confesseurs,  le  ayant,  à  son  retour,  demandé  au 

P.  Léonard,  récollet,  de  la  réforme  frère  si  personne  ne  s'étoit  présenté 

de  Saint-Pierre  d'Alcantara ,  mort  en  pour  lui  parler,  et  le  frère  ayant  ré- 

i^Si,  et  qu'en  1796,  quarante  -  cinq  pondu  aTec  humeur  :  «  Il  n'est  venu 

ans  après  sa  mort ,  ce  Pontife  sToit  que  cet  importun  Braschi  » ,  le  bon 

déclaré  Bienheureux,  allant  même  ce-  père  lui  répliqua  sévèrement  :  «  Ap- 

lébrer  la  sainte  messe  dans  la  cellule  de  prenez ,  mon  fircre,  apprenez  à  parler 

ce  reKgienz ,  sur  un  autel  sous  lequel  plus  respectueusement  de  cet  ecclé- 

on  le  Toyoit  encore  revêtu  des  habits  siastique  ;  et  sachez  qu*il  doit  être  un 

de  son  ordre.  Lors  du  grand  jubilé  de  jour  quelque  chose  de  grand  dans 

1750  le  P.  Léonard  avoit  déjà  prédit  l'Eglise  de  Dieu  ».  Imparate,  Fra- 

à  Pie  VI  lui-même ,  avant  qu'il  fût  teUo  mio,  ùnparaU  a  parlar  con  pià 

devenu  chanoine  -  prélat  de   Saint"  rûpeUo  di  quel  signore  j  e  sappiaie  die 

Pierre,  que  ce  seroit  lui  qui,  au  jubilé  ha  da  essere,  un  giorno,  quatche  cosa 

de  1775,  ouvriroit  la  Porte-Sainie  de  di  grande  nelia  Chiesa  di  Dio. 

cette  Basilique  :  ce  qu'il  ne  pourroit        Le  P.  Léonard   avoit  ensuite  an- 

laire  qu'autant  qu'il  seroit  Pape  ;  et  noucé  qu'à  la  fin  du  siècle,  et  par 

l'on  a  vu  ci-devant  (pag.  a6i,  note),  l'effet  des  persécutions  que  l'Eglise 

que  ce  fut  effectivement  lui  qui  l'ou-  auroit  à  souffrir,  jusque  dans  Rome, 

vrit   et    la   ferma.    L'exaltation    au  le  Pape  en  seroit  éloigné ,  mais  qu'il 

Saint^iége  avoit  de  même  été  prédite  y   rentreroit  avec    gloire  ;  et  cette 

par  saint  François-de-Sales  au  cardi-  prédiction,  en  laquelle  Pie  VI  avoit 

nal  Chigi ,  qui ,  devenu  pape  sous  le  beaucoup  de  confiance ,  ne  regardoit 

nom  d'Alexandre  VII,  lui  décerna  que  lui   en   1799'    «Je  ne  voudrois 

les  honneurs  de  la  béatification  trente-  pas,  avoit  dit  souvent  le  saiut  reli- 

nenf  ans  après  son  décès,  et  ceux  de  gieux,  je  ne  voudrois  pas  vivre  encore 

la  canonisation  ,  la  quatrième  année  à  la  fin  de  ce  siècle  si  corrompu ,  où 

suivante.  notre  sainte  mère,  l'Eglise,  aura  de 

On  n'apprendra   pas    avec   moins  grands    maux    k   souffrir ,   même   à 

d'intérêt  une  autre  prédiction  ana-  Rome  ;  mais  elle  en  triomphera  ;  et  le 

logue,  faite  antérieurement,  par  le  Pape  reviendra  glorieux  dans  sa  capi- 

P.    Léonard ,   lorsque   Braschi    n'a*  taie  »  ':  lo  non   porrei  trouarmi  nel 

voit  guère  que  trente-un  ans.  Comme  Jine  di  questo  secolo  cosl  guasto,  La 

dès  lor»  il alloit  fréquemment  trouver  nostra  santa  madré  Chiesa,  e  Borna 

ce  dire..teur  de  sa  conscience,  au  cou-  ancora  dovranno  soffrire  gran  guai; 
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Dieu;  et  nous  pouYons  tirer  gloire 
de  ce  que  c'est  en  France  que  y  par 
les  soins  de  leur  fer?ente  piété  » 

ma  ne  avranno  la  vinta  ,  ed  il  Papa 
ha  da  tonuavi  glorîoso, 

"Nom  poayons  «Asurer  aux  mo- 
dernes ennemis  du  culte  prû'é,  en  ce 
qui  concerne  les  derniers  Martyrs  de 
l'Eglise  gallicane,  qu'il  se  pratiquoit 
Â  Rome^  avec  la  plus  entière  con- 
fiance et  l'approbatioa  tadte  de  l'E- 
glise, à  l'égard  du  P.  Léonard,  ayant 
la  bulle  de  sa  béatiûcation  ;  et  le 
Père  Léonard  n'ayoit  pas  l'avantage 
d'être  mort  Martyr.  (  K  ci-  devant, 
tom.  I",  pag.  8i,  et  suivantes.) 

Il  avoit  été  composé  par  un  protono- 
taire  apostolique,  Mf  Nuzu,  pour  la 
réception  des  reliques  de  Pie  VI, 
une  très-belle  et  très  -  convenable 
inscription,  qui  étoit  même  approu- 
vée par  le  P.  Mancini  ,  adjoint  du 
mattre  du  palais  apostolique,  et  que 
l'auteur  distribuoit  imprimée.  Elle 
commençoit  par  ces  mots  :  Sàù^eu 
4Wm  Cineret  Pu  ri;  mais,  comme 
elle  rappeloit  que  ce  Pape  avoit  été 
exid  atque  obsss  ,  la  crainte  de  dé- 
plaire par  là  au  gouvernement  fran- 
çais porta  celui  de  Rome  k  forcer 
le  prélat  Nuzzi  de  retirer  tous  les 
exemplaires  de  son  inscription  ,  et  à 
la  faire  disparoftre  entièrement  (f^.  la 
PaiFACB  de  notre  tome  !•' ,  pag. 
xviij).  Elle  se  terminoit  par  ces  mots  : 

O  pêU  rtgna  Pmttr^  JtUx^  cœltttU  Ckristi  : 
Indt  tumm  mtritit  amsUiarg  gn^m. 

Le  corps  de  Pie  VI  fut  mis  à  l'en- 
droit de  la  Grande  Basilique  où  l'on 
entrepose  les  papes  défunts  jusqu'à  ce 
qu'on  leur  ait  élevé  un  monument, 
c'esl-à-dirc,  au-dessus  de  la  porte  qui 
conduit  au  chœur  des  musiciens  de  la 
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nous  ayons ,  dans  leur  cathédrale  f 
le  premier,  peut  -  être  même  le 
seul  monument  qui,  érigé  en  son 


chapelle  du  chapitre;  et  l'urne  qui 
rcnfermoit  son  cœur  et  ses  entnùllea 
fut  réunie  aux  autres  urnes  qui  con- 
tiennent celles  de  ses  prédécesseurs , 
depuis  Sixte  V,  et  sont  déposées  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Vincent 
et  Saint- Anastase ,  paroisse  du  palais 
pontifical  de  Monte  CatfoUo. 

«  Les  habitans  de  Valence,  qui 
demandoient  qu'an  mausolée  fût 
élevé  à  Pie  VI ,  dans  l'église  cathé- 
drale de  leur  ville ,  avoient  témoigné 
à  Mr'  l'archevdque  deCorinthe,  lors 
de  son  retour  en  Italie ,  un  vif  désir 
de  posséder  le  cœur  du  Saint-Pontife; 
mais  leurs  vœux  restoient  sans  suc- 
cès», comme  l'atteste,  à  sa  page  269, 
le  premier  tome  d'un  ouvrage  véri- 
dique  et  assez  curieux  ,  dont  il  est 
à  désirer  que  le  manuscrit  des  suivans 
très-retardés,  ne  soit  pas  mutilé  par 
une  officieuse  circonspection  :  nous 
voulons  parler  des  Btémoires  Aûto- 
viques  (tirés  des  archives  du  ministère 
des  cultes  ),  sur  les  affaires  ecdesùw 
tiques  de  France,  pendant  les  pre^ 
nUères  années  du  dix -neuvième  siècle 
(  Paris,  chez  Leclère,  1819).  ic  En 
1802,  continue  l'auteur,  l'évdque  dio- 
césain, ancien  prélat  constitutionnel 
(  M.  Bécherel  ) ,  ayant  renouvelé  par 
écrit  l'expression  du  vœu  des  habitans 
de  Valence ,  U  lui  fut  répondu  que 
Pie  VII  étoit  disposé  à  l'exaucer, 
mais  seulement  lorsque  le  gouver- 
nement français  (  de  Buonaparte  ) 
l'auroit  appuyé  de  son  approbation , 
par  l'organe  de  son  ministre  pléni- 
potentiaire à  Rome  (  le  cardinal 
Fesch  ) .  Cette  approbation  obtenue , 
le  cœur  et  les  entrailles  de  Pie  VI 
furent   transportés   solennellement  k 
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honneur,  atteste  la  reconnois- 
sance  et  la  Yénérutioa  de  TËglise 
unÎTerselle  (i).  £h  I  qui  donc 
auroit  empêché  qu'il  Q*en  existât 
point  encore  à  Rome  même,  sinon 
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lebrasinyisible  du  Tout-Puissant? 
On  ne  pouyoil ,  conformément  à 
la  volonté  de  Pie  VI 9  lui  ériger  un 
mausolée  au  lieu  qu'il  ayoit  choisi 
pour  sa  dernière   sépulture,   la 


Valence,  et  déposés  dans  une  chapelle 
de  la  cathédrale,  en  attendant  le  maa- 
solée  ». 

Mais  la  prétendue  solennité  da 
transport  de  ces  augustes  reliques 
avoit  été  bien  tristement  iuterronipue 
depuis  le  port  de  Ciuàà  -  reccfu'a. 
L*équipage  du  brick  V Alcyon,  où  elles 
ctoient  embarquées ,  sait ,  comme  le 
passager  (officier  français)  qui  nous  en 
a  instruits ,  qu'elles  7  furent  traitées 
avec  une  extrême  irrévérence  ;  et 
qu'une  tempête  effrayante  s*étant  éle- 
vée durant  la  traversée  jusqu'à  Tou- 
lon ,  les  matelots,  dans  leur  impie 
fureur,  vomissoient  d'horribles  blas- 
phèmes contre  ce  dépdt  sacré ^  en  lui 
imputant  les  orages  de  leur  navigation. 

Gloire  soit  à  jamais  rendue  aux 
habitans  de  Valence^  qui  ont  si 
bien  compensé  tant  d'outrages,  par 
les  hommages  édatans  de  leur  magna- 
nime piété  !  Leur  admirable  enikow 
êiasme  ne  seroit  blamé  que  par  ceux 
qui  n*en  éprouvèi'eut  jamais  un  pa- 
xeil,  ou  qui,  in  uestimentis  ouiutn , 
nourrissant  secrètement  en  eux  les 
sentimens  dea  persécuteurs  contre  le 
clergé  français  du  temps  de  Pie  VI , 
regretteroient  qu'il  en  eût  survécu 
quelques  débris  honorables  après  la 
mort  du  Saint-Pontife. 

(  i)  Ce  mausolée,  sculpté  à  Rome, par 
nn  Français,  émule  de  Canova,  Maxi- 
mil .  Laboureur,  vice-prés,  de  TAcad. 
rom.  des  beaux  arts,  est  placé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Valence. 
On  y  voit  la  Religion  affligée  près  du 
tombeau  de  Pie  VI,  et  l'honorable 


autant  que  touchante  inscription  sui- 
vante, envoyée  de  Rome  par  S.  £m. 
Me  Spina ,  devenu  cardinal  : 

Samcta  Pu  Sesti  ndtmiH  Pnec^rdim  Ga/Ns  : 
R»mm  temft  Cêrpus  ;  Nvmêm  s^cf a«  i»mmt. 

VatuUUt  0Uit:  D,  ag*  oagmiti^  «m.  1799. 

Ce  n'est  plus  qu'au  foyer  où  se 
propage  et  continue  de  faire  sentir 
sa  puissante  influence ,  la  faction 
dont  nous  avons  signalé  la  filiation 
dans  notre  tome  I*',  pages  148  et 
suivantes  ;  ce  n'est  plus  que  là  qu'on 
a  le  scandale  de  voir  subsister  encore 
un  monument  outrageant  pour  la  mé- 
Ijioire  de  Pie  VI.  Que,  sous  la  domi- 
nation de  Buonaparte,  des  favoris  de 
la  révolution  aient  donné  le  nom  de 
Duphot  à  l'une  des  nouvelles  rues  de 
Paris  {V,  ci-devant,  p.  297  et  807  )  ; 
cela  se  conçoit.  Mais  comment,  sans 
penser  à  la  perpétuité  de  la  faction, 
pourroit-on  comprendre  que,  depuis 
sept  ans  que  le  Roi  légitime  est 
monté  sur  le  tr6ne  de  wa  ancêtres,  et 
qu'il  a  ordonné  d'effacer  de  nos  rues 
tous  les  noms  révolutionnaires ,  celle- 
là  ,  située  près  de  son  palais  et  en  face 
d'une  église,  conserve  le  privilège 
d'entretenir  l'esprit  du  peuple  dans 
une  aveugle  admiration  pour  le  plus 
audacieux  des  impies  qui  portèrent  les 
derniers  coups  au  trône  pontifical? 
Suffît-il  donc  encore  aujourd'hui  d'a- 
voir péri  dans  un  attentat  révolu- 
tiqnnaire ,  pour  être  glorieusement 
immortalisé  parmi  nous ,  où  l'on  est 
si  soigneux  de  faire  oublier  la  gloire 
de  nos  Martyrs? 
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chapelle  souterraine  de  ia  CùiP' 
fession  de  Saint-  Pierre  (i), 
qu'en  le  représentant  dans  la  pos- 
ture d'un  pécheur  humilié  9  et 
avec  une  inscription  qui  9  dictée 
par  lui-même  9  auroit  plaintive- 
ment sollicité  nos  prières  pour  le 
repos  de  son  âme.  Tant  d'abaisse- 
ment ne  luicon?enoit-il  donc  plus 
aux  jeux  de  la  Divinité  ;  et  n'au- 
roit  -  elle  écarté  de  ses  ossemens 
toute  lugubre  épitaphe  9  qu'afin 
qu'on  lui  décernât  une  inscription 
glorieuse  qui  inviteroit  les  chré- 
tiens à  venir  lui  adresser  des  invo- 
cations sur  son  tombeau  ^Marty- 
Hum  ergd  exceisum  sustinet; 
et  Magisteh  adhuc  vocatur  à 

(i)On  appelle  da  nom  de  Confession 
dans  l'Eglise  latine ,  Tendroit  ou  soUI 
les  reliques  d'un  Martyr ,  quand  elles 
se  trouvent  sous  un  autel,  comme  dans 
beaucoup  d'églises  de  Borne;  tandis 
qu'en  France,  on  expose  ces  reliques 
dans  des  châsses  élevées.  Le  mot  latin 
Confessio  est  l'équivalent  de  celui  de 
Martyre  y  que  les  Grecs  donnent  aux 
chapelles  ou  églises  bâties  en  Thon- 
neur  de  quelque  Saint  dont  le  sang  a 
scellé  la  Foi.  La  Confession  de  Saint- 
Pierre  est  donc  sous  le  maître  -  autel 
de  la  grande  Basilique,  dans  un  espace 
eontigu  à  l'autel  d'une  petite  chapelle 
souterraine,  qui  en  9  pris  le  mémo 
nom,  et  sur  les  contours  extérieurs 
de  laquelle  sont  les  reliques  de  beau- 
coup de  Martyrs  et  de  saints  confes- 
seurs. C'est  en  cette  chapelle,  près 
de  l'autel ,  du  côté  de  l'Evangile ,  que 
Pie  VI  avoit  dit,  avec  une  humble 
dévotion ,  dans  son  testament  olo- 
graphe, qu'il  vouloit  être  enterré , 
exigeant  expressément  que  le  manso- 
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poputô.  (  Epist.  Ecoles.  Smjra. 
de  Sancto  Palycarpo.  ] 

PIEDCOURT  (Mjuhe-Awtoi- 
hettb])  l'une  des  seize  religieuses 
Carmélites  deComplègne  qui  per- 
dirent la  vie  pour  leur  Foi  9  à 
Paris,  le  17  juillet  17949  y  étoit 
née,  le  8  décembre  1715.  Elle 
entra ,  comme  postulante ,  dans 
l'ordre  des  Carmélites,  le  5  sep- 
tembre 1734?  en  prît  l'habit  le 
95  juillet  1756,  et  fit  ses  vœux 
solennek  le  a  août  1737.  Elle 
eut ,  pour  nom  de  religion  ^ 
celui  de  Sœur  de  Jésus  crucifié. 
De  la  maison  où  elle  avoit  fait 
profession ,  elle  passa  dans  celle  de 
Compiègne,  après  sa  fondation  > 

lée  d'usage  pour  les  papes  ne  consistât 
pour  lui  qu'à  le  représenter  dans  la 
plus  grande  simplicité,  à  genoux ,  les 
mains  jointes,  et  tourné  vers  l'autel, 
sans  autre  inscription  que  ces  mots  : 

Corpus  Pu  yi.  P.  M. 
OraU  pro  m. 

Par  là,  il  devoit  se  trouver  comme 
protégé  par  les  onze  papes  Martyrs, 
saints  Lin ,  Clet ,  Anaclet,  Evariste, 
Sixte,  Télesphore, Hygin,  Pie,  Eleu- 
thère ,  Victor  et  Jean  ;  par  les  dix- 
huit  autres  papes  confesseurs,  saints 
Simplice,  Gélase,  etc.;  et  par  le  saint 
Martyr  Pérégrin ,  premier  évéque 
d'Auxerre ,  etc.  etc. ,  dont  les  tom- 
beaux sont  dans  les  contours  exté- 
rieurs de  cette  chapelle.  Mais  Pie  VI 
reste  encore  où  les  papes  défunts  sont 
entreposés  jusqu'à  ce  qu'on  leur  ait 
fait  un  monument  ^  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  (pag.  334);  ^^  ^^  tombe, 
en  stuc,  n'y  est  distinguée  que  par 
ces  mots  :  Pius  VI ,  MDCCXCIX. 
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et  serrit  de  modèle  à  toutes  les  14  juillet  1794.  Son  corps  fut 

noTÎces  de  ce  nooTcau  cloître,  entennè  dans  1^  d^Jix.  (f^.  P. 

Elle  j  eut  la  cha^  de  sacristine  »  PicnoTy  et  J.  PmTumiL.) 

et  continua  d*être,  pour  toutes  ses  PIEARE  (Le  Pèrt)j  Capucin, 

compares,  un  bel  exemple  de  (f^.  L.  A.  LiSanoH.  ) 

piété  religieuse  9  lors  de  la  sap->  PIER&U  (AuXiiicDii),  prêtre 

pression  des  ordres  monastiques»  et  religieux  de  Tordis  de  Saint- 

en    I79I.  On  a  yu>  à  Tartlcle  Benoit,  né  dans  le  diocèse  du  Pu j, 

BaAan,  comment  elles  se  condui-  au  bourg  d'Usson ,  sur  les  fron- 

sirent  alors.  Tout  ce  que  nous  tières  du  Fi>res  et  de  l'AuTei^ 

avons  dit  de  lenr  ferreur,  de  leurs  gne,  s'y  ètoit  retiré  après  la  sup- 

persécutions  et  de  leur  martyre,  pression  des  doitres,  en  1791. 

appartient  aussi  à  la  Scdw  dô  Non   seulement  il  repoussa   les 

Jésus  crucifié.  Quoiqu'âgée  de  erreurs  de  la  constitution  ci- 

79  ans  lors  de  son  supplice ,  elle  vtio   du  Hcrgé ,   mais  encore 

ne  montra  pas  moins  de  fermeté  il  rendit  son  ministère  sacerdo- 

et  d'héroïsme  que  ses  compagnes,  tal  fort  utile  à  TEglise ,  parmi  les 

(  F.  Ba^an  et  LnoiMB.  )  catholiques    de   la  contrée.    On 

PIEIIBE  (FiBami),  prêtre,  et  ?ùit  l'y  arrêter  quand,  Ters  la 

professeur  de  philosophie  dans  le  fin  de  1793,  les  proconsuls  de 

collège  de  Vannes,  né  dans  le  la  Gon?entlon  à  Lyon  faisoient 

diocèsedecenom,àSaint-GraTé,  rechercher  au  loin  des  prêtres, 

refusa  de  prêter  le  serment  schis-  pour  la  commission  de  sang  qu'ils 

matique  de  1791*  Il  crut  pouvoir  avoient  établie,  en  noTembre  (  y, 

rester  en  sûreté  dans  ce  pays ,  Ltou  ).  Dom  Pierru ,  ayant  été 

alors  appelé  le  département  du  arrêté ,  fut    traîné    dans    cette 

MoHnhan.  Les  autorités  révolu*  ville ,  où  d'abord  on  Temprisonna 

tionnaires  qui  le  régissoient  firent'  très-rigoureusement.  Etant  ensuite 

saisir  cet  ecclésiastique ,  en  1793;  traduit,  le  a8  ventôse  an  II  (  18 

et,  après  quelques  mois  de  réclu-  mars  1794)9  devant  l'impie  autant 

sion,  il  fut  envoyé  à  Rochefort ,  que  barbare  commission  révotu-- 

pour  en  être  jeté  au-delà  des  mers  tionnairCf  il  repoussa  avec  indi- 

(  V.  RocBBroaT).  On  l'y  embar-  gnation   la  proposition  que   les 

qua  sur  le  navire  ies  Deux  AssO'  juges  lui  firent  de  prêter  le  ser- 

dés;  et,  bien  qu'il  fût  encore  ment  de  Uhcri^^gatité ,  et  de 

dans  la  force  de  l'âge,  il  ne  put  livrer  ses  lettres  de  prêtrise.  A 

supporter  que  très-peu  de  temps  l'instant  même,  ce  Bénédictin  fut 

les  maux  que  les  prêtres  endu->  condamné  à  la  peine  de  mort, 

roient  di|ns  l'entrepont  de  ce  bA-»  comme  o  prêtre  fana$t<iue,  et 

timent.  Il  mourut,  à  48  ans,  le  prêchant  la  contre-révolution  », 

4.  22 
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c'est-À-dire  la  religion  catholique.  17989  ir'étant  ùgé  que  de  48  ans. 

Il  pétrit  à  l'âge  de  SSans^  le  même  (  F.  M.  Pigabb  ,  et  H.  Pousm.  ) 

jour  que  le  prêtre  Claude  BABMBa^  PINEL  (  Ahtoirb  -  Jâcqvbs  ) , 

son  compatriote.  (  F.   ce  nom  9  prêtre  du  diocèse  de  Nantes  9  étoit 

et  Psiusa ,  avec  Planghbt.  )  resté  dans  cette  TÎile  après  que 

P I L  L  O  N  (  Kàni  -  Pibeae  ) ,  Tannée  caihottgiie  et  royaJU  s'en 

prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  â  fut  retirée  (  V,  YximiB  ).  Quand 

Laral,  en  17 5o,  étoit,  à  l'époque  le  farouche    Rossignol   eut   été 

de  la  révolution)  euré  de  Saint-  nommé  général  en  chef  des  troupes 

Marc-sous-Balon  9  dans  le  même  républicaines  qui  la  combattoient  9 

diocèse.  Il  put  échapper  aux  per-  Pinel  se  vit  arrêté  comme  par- 

sécutioasouvertesde  1795 et  1794;  tageant  la   Foi  et   les  opinions 

mais  il  ne  se  défia  point  de  l'es»  politiques  des  Vendéens,  Il  étoit 

pèce  de  tolérance  dont  se  fit  perfi-  prêtre  catholique  :  son  sort  devoit 

dément  précéder  celle  qui  édata  être  bientôtdécidé.  La  commission 

le  i8firiictidor(4septembrei797).  tm<sA»ire établie  au  Pont-de-Cé, 

La  loi  de  déportation  rendue  le  len-  àlaquelleonl'enToya,  lecondamna 

demain  9  arma  contre  le  curé  de  à  la  peine  de  mort  9  comme  «brî- 

Saint-Marc les agensquelcs  tyrans  ganddelaVendéeoyle  11  Primaire 

ayoient  dans  la  yille  du  Mans,  où  an  II  (1*'  décembre  1793);  et  il 

il  ezerçoit  le  saint  ministère  (  V,  fut  immolé  le  même  jour. 

Guiahb).  Oo  l'arrêU»  et  on  l'en-  PINOT  (Noël),  curé  de  Lou- 

TOja  bientôt  à  Rochefort»  pour  roux-Béconnois,  sur  le  diocèse 

y  être  embarqué.  Il  le  fut  le  la  d'Angers,  étoit  resté  dans  sa  pa- 

mars  17989  sur  la  frégate /a  Cha^  roisse  pour  les  besoins  spirituels 

rente;  puis,  le  a5  avril,  sur  la  des  habitans,  malgré  la  persécu- 

frégate  iaJOécaée,  qui  io  porta  tion  commencée  en  1791  contre 

dans  le  port  de  Cayemie,  yers  le  ceux  qui  a?oient  refusé ,  comme 

milieu  de  juin.  Pillon  s'en  vit  re-  lui ,  de  compromettre  leur  Foi 

|eté  au  canton  de  Koura,  oik  il  ne  par  la  prestation  du  serment  schis- 

pouvoit  guère  mieux  être  épar»  matique  de  cette  époque.  Yers  la 

gné  par  les  fléaux  pesUieotiels  de  fin  de    1793,   il   fut   enlevé  et 

cette  homicide  contrée.  En  vain  traîné  dans  les  prisons  d'Angers, 

le  colon  Martinet  lui  donna  un  La  commission  ndiitaire  établie 

asile   mcuins    incommode   qu'un  en  cette  ville  le  fit  amener  devant 

carbet  L'air  fétide  de  cette  terre-  elle  le  3  ventôse  an  II  (ai  fé* 

brûlante portalaconsomption dans  vrier   1794).   Déjà   quantité  de 

ses  veines,  tandis  que  la  peste  l'at-  prêtres  avoient  été  envoyés  par 

taquoit  au  dehors.  Il  mourut  de  elle  à  réchafaud9  à  cause  de  leur 

ces  deux  maladies,  à  la  fin  de  Foi  (r.  Yerdéb )  ;  et  il  avoît  suffi 
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aux  jvfcs  de  saroîr  qo*ib  coo- 
daiDBoieiil    des    prêtres»  quoi- 
qolb  D*en  eoaseat  pas  le  co*- 
lame.  Mais»  comme  si  leur  molify 
c'est  *  i  -  dire  feur  haine  de  la 
religion  ,  n'avoit  pas  été  suffi- 
samment   manifestée    dans    les 
précédentes  condamnations ,  Us 
im^nèrent  «Ten  donner  la  plus 
scandaleuse  preure  en  cette  cir^ 
constance,  Tonlant  <|ue  le  curé 
Pinot  leur  tût  présenté  rerêtu, 
par  leurs  açens  et  malgré  loi, 
de  tons  les  omemens  sacerdo- 
taux. On  ramena  donc  en  aube 
et  en  chasuMe ,  afcc  Tétole  et  le 
manipule,  lui  faisant  même  tenir 
un  calice  à  la  main ,  comme  s'il 
alloit  dire  la  messe.  Ce  que  la 
religion  a  de  plus  auguste  étoit 
ainsi  Toué ,  par  les  fuges,  aux  plus 
féroces  dérisions  :  c'étoit  elle* 
même  qu'ils  désiroient  anéantir 
dans  ses  plus  saints  mystères,  par 
le  jugement  qu'ils  alloient  pro- 
noncer contre  ce  curé ,  à  cause  du 
zèle  qu'Q  a?oit  montré  pour  elle. 
€e  fut  en  cet  état  que  Noël  Pinot 
se  TÎt  condamné,  par  la  commis- 
sion fnUiiaire,  ce  jour-là  même, 
au  dernier  supplice,  comme  ccons- 
plrateur  » .  £lle  voulut  même  qu'il 
allflt  àl'échafaud,  et  quil  périt  avec 
ses  omemens  sacrés.  Le  seul  trait 
peut-être  de  ce  genre  que  l'on 
trouve  dans  les  persécutions  des 
premiers  siècles,  est  loin  d'être 
aussi  abominable  :  c'est  celui  du 
consulaire  Calvisianos,  qui ,  après 
avoir  condamné  à  la  mort  le  saint' 
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Martyr  Euplius,  à  Catane,  en 
3o4,  ordonna  qu'on  suspendit  à 
son  cou  les  saints  Evangiles  trou- 
vés sur  lui ,  et  le  fit  ainsi  marcher 
au  supplice  :  Tune  appentmm 
€U  ad  eoUum  ejus  Evangù- 
4iu9n  cufn  quo  apprekentus 
fiêtrai.  (Ruinait,  JdaS.  EupU, 
Mariyriê  ).  Les  paièns  ne  haîs- 
soient  la  religion  chrétienne  que 
parce  qu'elle  £ûsoit  disparottre  la 
leur;  mais  les  persécuteurs  athées 
de  notre  temps ,  qui  n'en  avoient 
aucune,  étoîent    animés   d'une 
rage  miHe  fois  plus  atroce  contre 
la  religion  de  Jésus-Christ,  qu'eu 
cela   même   ils   reconnoissoient 
pour  la  seule  qui  fût  divine.  Le 
curé  Pinot  monta  donc  sur  Pécha- 
fend  comme  s'il  fût  monté  à  l'autel 
pour  offrir  le  saint  sacrifice;  mais, 
sa  chasuble  gênant  l'exécuteur, 
il  la  lui  ûta,  en  lui  lalsMmt  toutefois 
les  autres  omemens  sacerdotaux. 
Quand  sa  tête  tomba,  le  corps 
avoit  encore  l'aube,  Té  tôle  croi- 
sée sur  la  poitrine ,  et  le  manipule 
au  bras.  Les  juges  étoient  vedus 
assister  à  l'exécution ,  pour  encou- 
rager la    vile   populace   à   leur 
applaudir  par  des  cris  et  des  hur- 
lemens  sacrilèges;  mais  ceux  des 
habitansd'Angers  qui  n'avoientpas 
perdu  tout  sentiment  d^honnêteté 
s'indignèrent  contre  un  si  abo- 
minable spectacle.  «  Ce  vertueux 
ecclésiastique,  dit  le  respectable 
évêque  prélat  actuel  de  ce  dio- 
cèse, avoit  été  horriblement  per- 
sécuté dès  le  commencement  de 
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la  révolution)  pour  avoir  parlé 
contre  la  vente  des  biens  do  l'E- 
glise; et  il  montra,  au  dernier 
moment  de  sa  vie ,  le  plus  grand 
courage  y  avec  le  calme  le  plus 
admirable».  (F.  P.  Pichbeit,  et 
G.  Kbpin.  ] 

PINTUREL  (Jbab),  curé  d'Es- 
curoUeSy  dans  le  diocèse  de  Cler- 
jmont,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Gannat,  en  1738,  refusa  le  ser- 
ment de  la  canHiitUian  eiviUdu 
cUrgé,  Les  persécutions  que  dès 
lors  il  éprouva  le  firent  revenir  en 
son  pays  natal  9  alors  compris  dans 
le  département  de  VJUier.  Les 
autorités  impies  qui  le  tyranni- 
soient  en  1793,  donnèrent  l'ordre 
d'emprisonner  le  curé  Pinturel; 
et  y  les  premiers  mois  de  l'an- 
née suivante ,  il  fut  traîné ,  avec 
soixante -treize  autres  9  à  Roche- 
fort  ,  pour  y  être  sacrifié  dans  une 
déportation  maritime  (K«  Roghb- 
foet).  On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  ies  Deux  Juodés.  Son 
grand  âge  ne  lui  permettoit  pas 
de  supporter  long-temps  les  souf- 
frances que  les  déportés  y  endu- 
roient.  Il  mourut  le  a3  juillet 
i794f  figé  de  66  ans  9  et  fut  en- 
terré dans  l'île  à'Aix.  (  V.  P. 
PiUEBy  et  G.  pLÀSSiaD.  ) 

PIRET  (IV...)  9  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Hilaire  9  dans  le 
territoire  de  Morvant,  diocèse  de 
Nevers  y  devoit  ^  comme  non- 
assermenté  9  se  trouver  frappé  par 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
1792;  mais»  étant  alors  sezagé- 
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naire,  il  pouvoit  se  dispenser  de 
sortir  de  France  »  à  la^condition 
de  se  mettre  en  réclusion  sous  la 
surveillance  des  autorités  révolu- 
tionnaires. On  l'amena  dans  la  mai- 
son cloîtrée  que  l'administratioa 
du  département  de  la  Nièvre  avoi t 
indiquée  à  Ne  vers;  et  il  y  eut 
beaucoup  à  souffrir  (F.  NiitvBB). 
Maigri!  la  loi  qui  sembloit  le  mettre 
à  l'abri  de  plus  grandes  peines 9  îl 
fut  enlevé  brusquement ,  ainsi  que 
ses  compagnons  de  captivité»  le 
14  février  1794,  pour  être  envoyé 
à  Nantes,  où  Carrier  avoit  déjà 
noyé  un  grand  nombre  de  prê- 
tres sexagénaires  ou  infirmes  (  f^. 
Nantes  ).  Piret  endura»  de  même 
que  ses  confrères»  avec  une  hé- 
roïque résignation  »  les  peines  du 
voyage»  et  ensuite  les  maux  bien 
plus  grands  du  fond  de  cale  de  la 
galioteduportde  Nantes»  où  il  fut 
comme  enseveli  avec  eux.  On  sait 
déjà  que  quarante-quatre  des  prê- 
tres qui  y  furent  jetés  alors^»  y  pé- 
rirent de  misère  et  de  peste  »  dans 
le  court  espace  d'un  mois.  Il  vi  voit 
encore  le  18  avril»  lorsque  les  per- 
sécuteurs» forcés  par  les  circons- 
tances à  se  donner  quelque  appa- 
rence d'humanité»  envoyèrent  & 
Brest  les  prêtres  qui  restoient  et 
pouvoient  soutenir  une  nouvelle 
navigation;  mais  le  curé  Piret» 
âgé  de  6a  ans»  exténué  par  de  si 
longues  et  si  dures  souffrances» 
n'étant  point  en  étatde partir»  resta 
sur  la  galiote  de  Nantes»  où  il  ne 
(brda  pas  d'expirer»  dans  le  prin- 
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temps  de  1794-  (  ^-  Fatiot,  de 
Seiot-Saal^e;  et  J^  Foucavlt,  de 
TintQffj.) 

PITOIS  (Jkib),  prtoe  du  dio- 
cèse de  Dol  eo  Bretagne»  où  il 
remplissoit  les  fcMDCtioiis  de  tî- 
caire,  hebiloit  encore»  en  1793, 
b  paroisse  de  Yildé- de* Bidon, 
près  de  Dol,  rqMuidant,  selon  ses 
forces»  les  secours  de  la  religion 
dans  cette  contrée.  Son  mbistère 
j  éloit  d*aatant  plus  Ténéré  qull 
aroît  rejeté  le  seraient  schisma- 
tiqœ»  et  que,  pour  être  utile  aux 
cadioliqoes,  il  s'ei^osoit  à  tous 
les  dangers  dont  TaToit  menacé 
la  loi  de  déportation.  Il  fut  arrêté 
dans  ses  courses  apostoliques, 
yers  la  lin  de  1793,  et  eoToyé  à 
une  féroce  commission  mtli- 
taire  établie  à  Saint-Halo.  Cette 
commission ,  qui  condamnoit 
toutes  ses  Tictimes  à  la  mort , 
comme  des  c  brigands  de  la  Ven- 
dée», n'employa  pas  d'autre  pré- 
texte pour  immoler  le  TÎcaire 
Pitois  ;  et  la  sentenoe  qu'elle  porta 
contre  lui,  le  39  nirose  an  II 
(  18  fanner  1794)9  fut  exécutée 
presqu'aussîtôt. 

PITON  (Jbâii-Jossph),  curé 
de  Morières ,  près  d'Arignon , 
n'abandoraia  point  son  troupeau , 
quoiqu'il  fût  proscrit  comme 
prêtre  insermenté.  La  loi  de  la 
déportation  ne  put  l'empêcher  de 
continuer  à  TeiUer  sur  ses  ouailles. 
On  l'arrêta  enfin  au  commence- 
ment de  1794  (  y>  OaAHGK  )  ;  et 
il  fut  conduit  dans   les  prisons 
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d'ÀTÎgnon.  Le  tribonal  criminei 
du  département  de  ymmetmât, 
siégeant  en  cette  ville ,  ne  tarda 
point  à  TenToyer  à  l'échafiiud, 
comme  cprêtre  réfiraetaire».  La 
sentence,  rendue  le  i3  ventôse 
an II  (i3  mars  1794)9  fnt exécutée 
dans  les  vingt-quatre  beuies. 

PLAGNHES  (GviuAinDi), 
prêtre  du  diocèse  de  Mende,  et  dia- 
noine  de  la  c(dlégiale  de  Marvejols , 
n'avoit  pas  quitté  cette  ville  après 
la  suppression  des  chapitres.  In* 
sermenlé  de  o«enr  et  d'âme,  sans 
avoir  été  obligé  au  serment  sdns- 
matique ,  il  crut  pouvoir  se  dis* 
penser  d'obéir  à  Unique  loi  de  la 
déportation ,  et  continua  d'habiter 
la  même  ville.  Quand  la  persécn* 
tion  devint  si  furieuse  en  ces  con-> 
trées  ,  il  fut  saisi  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Monde.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Losèrt ,  qui  y  sîégeoit ,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaira  »  le  8  fructidor 
an  II  (aSaoût  1794)9  c'est-é-dire 
ving-neuf  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre  ;  et  la  sentence  s'exé- 
cuta dans  les  vingt-quatre  heures. 

PLANGHET  (Josbph),  né  au 
bourgdeSaint-Hilaire-de-Rosiers, 
diocèse  du  Puy,  sur  les  frontières 
du  Foret  et  de  l'Auveiigne  ,  étoit 
curé  d'une  paroisse  d'où  son  refus 
du  serment  de  laotmsIsltffMmci- 
viie  du  eUrgé  le  fit  exclure  par  les 
autorités  de  1791.  U  revint  habiter 
son  pays  natal ,  au  sein  de  sa  fa- 
mille 9  et  s'y  rendit  utile,  dans 
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les  temps  de  schisme  et  d'un- 
piétéy  par  les  services  qu'il  reo- 
dit  aux  catholiques.  Les  explo- 
rateurs qu'avoient  enroyés  les 
proconsuls  de  la  Gonrentiou 
à  Lyon,  en  novembre  1793,  le 
découvrirent  ,  rarrêtèrent  et  ra- 
menèrent dans  les  prisons  de  cette 
ville  9  pour  être  immolé  par  la 
féroce  commission  révabuion- 
noire  qui  y  faisoit  couler  le  sang 
par  torrens.  Il  comparut  devant 
cette  'espèce  de  tribunal ,  le  29 
pluviôse  an  II  (17  février  1794)9 
et  s'y  montra  en  digne  confesseur 
de  Jésus-Christ:  ce  qui  le  fit  con- 
danmer  aussitôt  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  fanaêiguCfContre" 
révolutionnaire  et  royaliste  ».  Il 
subit  cette  impie  sentence  le  même 
jour,  à  Tâge  de  55  ans  {V.  A. 
Pisaiu  9  et  J.  PoiaiT.) 

PLANEJSTTE  (Eusabbtb),  fille 
vertueuse  9  née  &  Boulogne-sur- 
Mer,  en  1758,  et  demeurant  à 
Aire,  diocèse  de  Saint -Omer^ 
s'y  étoit  attiré  la  haine  des 
impies  révolutionnaires  par  sa 
piété.  Ils  l'arrêtèrent,  et  l'emme- 
nèrent à  Arras,  lorsque  le  pro- 
consul Lebon  y  donnoit  un  libre 
cours  à  ses  fureurs  atbéistes  (  F. 
AiEis).  Cependant,  après  quel- 
que temps  de  captivité,  cette  fille 
simple  et  modeste  étoit  ren- 
voyée libre  chez  elle,  parce 
qu'on  ne  trouvoit  pas  de  prétexte 
pour  la  fiiire  périr.  Mais,  ce  jour- 
là  même,  on  apprend  qu'en  1791, 
elle  avoit  signé  la  requête  des  ca- 
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tholiques  d'Aire  aux  adminbtra- 
teurs  du  département.i  afin  d'obte- 
nir que  l'église  de  Notre-Dame 
leur  fût  cédée  pour  leur  culte, 
tandis  que  les  schismatiquesoccu- 
poient  toutes  les  autres  {F.  J. 
Bauibi,  et  L.  F.  J.  Dblahatb)* 
Elisabeth  Plankette  est  arrêtée  de 
nou  veau ,  lorsqu'à  peine  elle  rentre 
chez  elle.  On  la  traduit  au  tribunal 
révobdùmnaire  de  J^  Lebon  : 
elle  veut  représenter  que,  la  liberté 
de  culte  ayant  été  permise  par 
les  lois  en  1791,  elle  a  voit  pu 
donner  la  signature  qu'on  lui 
impute  à  crime  trois  ans  après. 
Les  juges  la  font  taire ,  en  criant 
qu'elle  est  «  hors  des  débats,comme 
fanaUquù  »  ;  et  ils  l'envoient  à 
la  mort  le  a5  prairial  (  i3  juin 
1794).  L'exposé  de  cette  procédure 
suffit  abondamment  pour  montrer 
qu'elle  périt  pour  sa  FoL  {V.  M. 
PiCAVBT,  et  J.  PouLur.  ) 

PLANTI6NY  (  BAmniiLBiii 
Féaus  BB  ),  né  à  Lyon  d'une  fa- 
mille noble,  fut,  dès  sa  jeu- 
nesse ,  un  des  plus  religieux  ha- 
bitans  de  cette  ville.  Il  servit 
comme  aide-de-camp  du  général 
Précy,  pendant  le  siège  qu'elle 
soutint  en  1793,  contre  la  Con- 
vention. Arrêté  bientôt  après  par 
les  farouches  proconsuls  de  cette 
assemblée,  il  a  voit,  pour  mériter 
d'être  leur  victime,  le  titre  de 
sa  catholicité,  indépendamment 
de  son  grade  militaire  parmi  les 
assiégés.  Cependant  les  juges  ne 
vouloient  le  condamner  qu'à  rai- 
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soft  de  ee  dernier  motif,  pour    jeunes  enfuis  9  cl  une  èfva&t  qni 
éviter  ém  Eure  pnroitre  que  le    méfitoil  par  ses  Yeitns  tonte  sa 


nombre  des  finTreas  cethoKqaes 

ètoit  phu  considérable  qu*il  n'ira*        PLASSAU)  (Gavàn),  piêtf«. 


portoit  de  le  laisser  croire.  Mais    Tîcaire  de  Pleiben»  dans  le 
Plantignj  déjoua  celte  infernale    cèse  de  Quimper»  sur  leqnel  il 


prudence.  Interrogé  par  le  tribu-  étoit  né,  au  Clollre-Pleibtn,  ne 

nal  impie  pourquoi  il  aToit  porté  touIuI  point  se  rendre  coupable 

les  armes  pendiant  le  siège,  sa  du  serment  de  la  e^iiff  lYuliws  çj. 

réponse  fot  une  généreuse  pro-  viie  du  ctoryrf^  Malgré  les  dan- 

feanon  de  sa  Foi  et  de  la  part  gersqoe  ce  refus  lui  Ûsoit  courir, 

qu'elle  aroit  dans  ses  sentimens  il  n'en  continua  pas  moins  d'ezer- 

polillques.  «  Je  les  ai  prises,  dit«il,  cer  les  fonctions  de  son  ministè^ft 

en  faveur  de  la  religion  catholique  en  fereur  des  catholiques  de  la 

et  de  mon  Bois.  A  llnstant  il  fiit  contrée.    Les   autoritén  du   dé« 

condamné  à  mort.  Dans  llnter-  partement    du    Finiêêèrû  9  sur 

yalle  qui  s'écoula  avant  le  sup*  lequeK  il  se  trouvoit ,  le  firent 

plice ,  des  perfides  lui  firent  pr(H>  saisir  en  1 793;  et,  dans  les  pre« 

poser  un  prêtre  schismatlque  pour  miers  mou  de  l'année  suivante, 

le  confesser:  «Je  n'en  veux  point,  il  fut   traîné,  avec    vingt  «-huit 

parce  que  je  sais  catholique ,  et  autres ,  é  Rochefort ,  pour  être 

que  d'ailleurs  j'ai  mu  ordre  à  aaa  déporté  sur  des  plages   lointain 

conscience  avant  d'être  arrêté»,  nea  et  cruelles  (  K.  RoQnvQaT) 

En  allant  au  supplice,  il  ne  cessoit  On  l'embarqua  sur  le  navire  le 

de  dire  hautement  :  «  J'ai  corn-  WoêhingUm  ;    et   il    supporta 

battu  pour  ma  religion  et  mon  d'abord  avec  beaucoup  de  force 

Roi.  •  Arrivé  au  lieu  où  il  devoit  les  maux   que   les   déportés    7 

être  fusillé,  il  ne  voulut  pas  que ,  éprouvoient  ;  mais  enfin  il  suc* 

selon  l'usage,  on  lui  bandftt  les  comba  en  octobre  1794»  ^  1'^ 

yeux  :  «  Un  catholique,  dit  -  il ,  de  5o  ans.  Son  corps  Ait  inhumé 

sait  mourir  avec  fermeté  pour  sa  dans  l'ile  Madaimt.  (  F.  J.  Put- 

Foi  »;  et  il  tomba  sous  le  plomb  tvsvl,  et  J^  Poiisoa.) 
fatal  le  a3  octobre  1795 ,  à  Tâge        PLATIÈRE  (Domiviqob)  ,  cha« 

de  35  ans.  Il  fut  la  première  des  noine.  {V.  D.  Rollah».) 
victimes  de  Lyon  à  cette  déplo-        PLOQUIN  (iY.«.  )>  ^"^  ^^  "^ 

raUe  époque;  et  le  courage  aveo  voit  que  le  nom  de  famille  sur  le 

lequel  Û  mourut  est  d'autant  plus  registre  mortuaire  de  VéUKL  civil 

remarquable  qu'ilavoit  lieu  de  re-  de  Paris  parmi  les  prêtres  mas* 

gretter  beaucoup  la  vie ,  puisqu'il  sacrés  aux  Carmes  le  a  septembre 

abandonnoit  un  père  vertueux ,  de  1 79a ,  est  désigné  ailleurs  conmie 
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Ticaire  d*une  paroisse  du  diocèse 
de  Tours.  Il  ne  s'en  étoit  sans  doute 
éloigné  que  pour  éviter  les  per- 
sécutions auxquelles  son  refus  du 
serment  de  ItiConUituticneivUe 
du  elergéV jtxpo^oit  Le  registre 
des  écrous  de  l'église  des  Carmes 
où  il  fut  enfermé  9  nous  le  montre 
parmi  les  prêtres  amenés  du  sé- 
minaire que  les  Sulpiciens  aToient 
à  Issy  {F.  Bovbbit)  :  ce  qui  por- 
teroit  à  croire  qu'il  ayoit  choisi 
cet  asile  comme  le  plus  conve- 
nable pour  un  ecclésiaslique  plein 
de  l'esprit  de  son  état.  Quoi 
qu'il  en  soit^  Ploquin  ne  fut  en* 
TOjé  par  le  comité  de  la  section 
du  Luœednéautg,  dans  l'église 
des  Carmes  (  F.  Duiâv  ),  et  n'y 
fut  massacré  y  que  parce  qu'il 
n'ayoit  pas  voulu ,  même  au  péril 
de  sa  vie  9  compromettre  sa  Foi 
par  la  prestation  d'un  coupable 
serment.  (  V,  Sbptbmbib.) 

PLOQUIN  (JACQUES-MiaTiH), 
feune  prêtre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice ,  né  à  la  Dague- 
nière,  près  d'Angers,  vers  1746» 
étoit ,  à  l'époque  de  la  suppres- 
sion des  communautés  religieuses^ 
économe  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris.  11  méritoit  bien 
d'être  compté  par  les  impies  au 
nombre  de  ceux  qu'ils  appeloient 
prêtres  réfiractaires ,  parce  que, 
disant  pareillement  anathème  à  la 
iimstUMian  civiiedu  clergés 
il  en  avoit  réprouvé  le  serment. 
Lors  de  la  loi  de  la  déportation , 
rendue  le  26  août  1793,  il  se  dé- 
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cida  à  courir  les  risques  de  la  peine 
dont  elle  menaçoit  les  insermen- 
tés qui  ne  sortiroient  point  de . 
France  ;  et  son  motif  fut  celui-là 
même  qui ,  sous  l'empereur  Ju- 
lien ,  lorsqu'il  mettoit  en  fuite  le 
clergé  d'Antioche  (  en  36a  ) ,  avoit 
décidé  le  prêtre  Tbéodoret  à  rester 
pour  le  salut  de  ses  frères ,  dût-il 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  son 
église  (ÀnaiecL  MaéULj  tom. 
lY  ).  Ploquin  alla  exercer  son  mi- 
nistère à  Orléans,  où  quantité  de 
catholiques  sembloient  l'appeler; 
et  il  y  trouva  un  abri  contre  la 
proscription  ,  chez  de  pieuses 
vierges  qui  étoient  vouées  à  l'édu- 
cation des  jeunes  personnes  de 
leur  sexe  (  V.  Babbuoh).  U  y  fit 
recevoir,  au  même  titre  de  per- 
sécuté ,  un  jeune  laïc ,  frère  d'un 
autre  Sulpicien  dont  il  étoit  l'ami 
comme  le  collègue  {F*  Bimbb- 
hbt)  ;  et  la  maison  de  ces  saintes 
filles  fût  de  même  qu'un  temple 
où  le  Seigneur  étoit  servi  avec 
autant  de  ferveur  que  de  sincérité. 
Nous  avons  déjà  dit,  en  pariant 
de  Bimbenet,  comment  cette  fer- 
vente association  fut  dénoncée; 
comment  ces  quatre  personnes, 
arrêtées  dans  la  nuit  du  1 1  au  1  !i 
septembre  1793,  furent  conduites 
ensemble  à  Paris  par  des  gendar- 
mes, et  quel  touchant  spectacle 
elles  leur  donnèrent  pendant  ce 
cruel  voyage.  Directeur  spirituel 
du  jeune  Bimbenet,  dans  les  pri- 
sons de  Paris  comme  dans  l'asile 
d'Orléans,  Ploquin,  toutes  les  fois 


PLO 

qoe  eeioKi  écrÎToît  à  sa  mère»  à  ses 
frères,  à  SCS  amis  au  dehors,  éloit 
cité  par  loi  avec  cet  éloge  de  senti- 
meot,  de  respect  et  de  reconoois- 
sance  qui  ne  peut  être  inspire  que 
par  la  piété  la  plus  éminente  et  le 
lète  le  plus  affectueux.  Bimbenet, 
dans  sa  lettre  du  99  décembre 
sttiyaiit,  écrite  de  la  Conciergerie 
à  Tun  de  ses  frères  ,  lui  disoit  : 
«  J'ai  Gùt  part  de  yos  sentimens 
ao  cher  frire  (le  prêtre  Ploquin)  ; 
il  se  trouTe  fort  heureux  de  souf-» 
frir  pour  la  |ustîce  »  •  Ce  Tertueux 
ecclésiastique  se  Tit  transféré,  aTec 
Bimbenet,  à  la  prison  des  Carmes: 
le  Ciel  Youloit  qu'il  n'abandonnât 
plus  cet  ange  qu'il  avoit  formé 
pour  le  Ciel.  On  le  ramena  arec 
lui  à  la  Conciergerie ,  le  a4  février 
1794^  pour  qu'ilyfût  jugé  le  lende- 
main. Us  comparurent  ensemble 
devant  le  féroce  tribunal  ;  et  Plo- 
quin, tout  en  confessant  devant 
les  tyrans  qu'il  avoit  exercé  les 
fonctions  sacerdotales  dans  la  ville 
où  il  étoit  caché,  et  en  donnant  à 
son  |eune  compagnon  de  beaux 
exemples  de  fermeté  chrétienne , 
se  réjouissoit  d'être  égalé  par  lui, 
dans    un    semblable    héroïsme. 
On  a  déjà  vu  que  leurs  charitables 
hôtesses  furent  condamnées,  en 
même  temps  qu'eux,  à  la  peine 
de  mort,  et  qu'en  descendant  du 
tribunal  à  la  prison ,  poiu*  attendre 
rheure  du  supplice ,  Ploquin  et 
son    angélique    néophyte    mar- 
choient  comme  les  Apôtres,  «  en 
se  réjouissant  d'avoir  été  trouvés 
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dignes  de  souffirir  pour  le  nom  de 
Jésus- Christ  ».  La  Providence 
permit  enfin  que  le  prêtre  Ploquin 
fût  conduit  À  la  mort  sur  la  même 
charrette  où  l'on  plaça  Bimbenet  ; 
et,  en  montant  sur  l'échafiiud,  il 
répétoit  le  psaume,  Zimrfata 
Dommumy  inmnee  génies^  que 
celui-ci  chantoit  à  pleine  voix. 
Son  âge  étoit  de  4^  *t^s  quand  il 
fut  décapité,  le  aS  février  1794* 
Ce  fut  la  dette  de  la  charité  de  ce 
saint  prêtre,  autant  que  la  sienne 
propre ,  que  Bimbenet  se  montra 
soigneux  d'acquitter  lorsque,  se 
voyant  destiné  à  la  mort,  il  écrivit 
à  ses  parens  pour  les  prier  de  don- 
ner cent  francs  au  particulier 
d'Orléans  par  qui  l'un  et  l'autre 
avoient  été  dénoncés. 

PLOUZII^  (  iV...  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes,  vicaire  eu  la 
paroisse  de  Saint-Herblon-de-la- 
Bouxière,  près  d'Ancenis,  l'un 
des  quatre  pieux  ecclésiastiques 
par  qui  fut  religieusement  ex- 
humé, le  18  mai  1795,  le  corps 
du  respectable  curé  de  Maumus*^ 
son,  immolé  pour  la  Foi,quatorae 
mois  auparavant  {F.  Y.  Bovvibi), 
périt  lui-même ,  quelque  temps 
après ,  d'une  mort  violente ,  pour 
la  même  cause.  Ce  furent  égale- 
ment de  sacrilèges  soldats  qui  le 
massacrèrent  lorsqu'il  alloit  porter 
les  secours  de  la  religion  A  de  bons 
catholiques.  Les  assassins  le  lais-- 
sèrent  mort  et  baigné  dans  son 
sang;  mais  un  autre  vicaire  de  la 
même  paroisse,  étant  survenu ,  le 
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fit  enterrer  dans  l'église  de  Maa- 
musson  »  à  côté  du  yénérable  pas- 
teur dont  il  Tient  d'être  parié. 

POGHËT  (FBAHÇOIS-XAYIBa), 

prêtre  de  l'Oratoire  5  resta  long- 
temps dans  cette  congrégation, 
en  sa  maison  de  Pertuîs  ,  au 
diocèse  d'Aix;  mais  il  l'aroit 
quittée,  depuis  plusieurs  années, 
pour  Tenir  être  prébendier  dans 
l'église  paroissiale  de  Saint-Sau- 
Teur,  à  Manosque,  diocèse  de 
$istéron,oû  il  aToitTU  le  jour, en 
174a.  Il  s'y  liTroit  aTCC  fruit  aux 
trayaux  de  la  confession  et  de  la 
prédication.  «G'étoit,  nousécrit  un 
homme  digne  de  toute  confiance , 
c'étoit  un  bon  prêtre,  de  mœurs 
irréprochables,  doué  d'une  Foi  et 
d'une  yertu  capables  de  l'éleTer 
au  rang  glorieux  de  ceux  qui  méri- 
tèrent la  palme  du  martyre  ;  car 
c'est  uniquement  pour  aToir  cons- 
tamment et  très-courageusement 
refusé  le  serment  de  la  etmUs^- 
tion  eivUe  du  ctergé,  qu'il  a 
perdu  la  TÎe  » .  Ce  refus  serTit  à 
d'astucieux  réTolutionnaires,  pour 
le  Touer  à  la  brutale  haine  d'un 
bas  peuple  ignorant  et  facile  ik 
tromper,  en  le  lui  désignant,  aTec 
une  apparente  indignation ,  par 
une  qualification  d'autant  plus 
odieuse  pour  la  populace,  et  plus 
propre  à  l'irriter  contre  lui ,  qu'elle 
n'en  connoissoit  pas  le  sens  Téri- 
table,  celle  de  réftaekUre.  Pour 
le  soustraire  aux  Texations ,  aux 
outrages  toujours  croissans  que 
cette  désignation  meurtrière  lui 
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atliroit ,  son  ncTcu  (  M.  Pochet  de 
Bessières ,  conseiller  à  la  cour  des 
comptes,  aides  ct^nances  de  Pro- 
Tence),  craignant  aTec  fonde- 
ment, en  juin  179a, que  les  mé- 
chans  n'assassinassent  le  P.  Po- 
chet,  alla  solliciter  pour  lui,  à  son 
insu ,  auprès  de  la  municipalité,  un 
passepoH  dans  lequel  il  demanda 
qu'on  ne  fit  aucune  mention  de 
son  caractère  sacerdotal.  Lorsque, 
après  l'aToir  obtenu,  il  accourut 
chez  le  Ténérable  prêtre  pour  le 
lui  remettre ,  il  le  trouTa  récttaot 
à  genoux  dans  sa  chambre  son 
brériaire  aTec  le  plus  profond 
recueillement.  Celui-ci  lui  com- 
manda par  un  signe  d'attendre 
pour  parler  que  sa  prière  fût 
achcTée.  Mais  enfin  quand  il  l'eut 
finie,  et  que  son  ncTcu ,  l'informant 
de  ce  qu'il  aToit  fait  pour  sa  sû- 
reté, lui  présenta  le  passeport, 
«  je  suis  infiniment  touché  de  tos 
attentions,  mon  cher  neyeu,  lui 
répondit  le  P.  Poche't  ;  mais  je  ne 
peux  ni  ne  dois  en  profiter  pour 
sortir  de  France.  Mon  dcToir  est 
de  rester  pour  les  fidèles;  et  j'es-* 
père  le  remplir  jusqu'à  la  fin , 
aTec  la  grâce  de  Dieu  :  que  sa  sainte 
Tolonté  soit  faite  •  •  Quelques  jours 
après,  lencTCu  renouTeîa  ses  ins- 
tances ;  mais  les  mêmes  raisons 
et  la  même  détermination  lui 
étant  opposées,  il  ne  put  que  res- 
pecter les  saintes  Tolontés  de  son 
oncle,  et  le  recommander  à  la 
bonté  de  la  ProTidence^  Le  dan- 
ger dcTcnant  plus  imminent,  le 
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p.  Pochet,  céda  enfia  aux  sollî- 
citadons  de  ses  paréos  et  de  ses 
amis  aianiics.  U  se  rèfbgia  dies 
des  parentes  fort  pieuses  «  dans  un 
hanieaa  nommé  Mcyresse,  an* 
nexe  de  la  paroisse  de  Céresie , 
à  deux  iieocs  environ  de  Ma* 
aasqoe.  Cet  asile  étoit  d^aulant 
pins  convenable  pour  le  Tertueax 
Pocket,  que  leshabitans  de  Mey- 
resse  aroient  retenu  leur  desser* 
Tant,  quoiqu'il  n'eût  pas  voulu 
prêter  le  serment  scfaismatique 
(F.  J^  Rson)  ;  que  ce  desserrant 
étoit  un  excellent  prêtre  dont  la 
conversation  ne  pou  voit  qu'entre- 
tenir ses  désirs  du  Ciel ,  et  que  le 
territoire  de  Mejresse  se  trouvoit 
fort  à  l'écart ,  éloigné  des  grandes 
routes,  et  presqulgnoié  des  per- 
sonnes qui  ne  l'habitoient  pas.  De 
tels  avantages  décidèrent  encore 
à  s'y  réfugier  le  curé  do  Céreste, 
qui  n'avoit  pu  jouir  de  la  même 
paix  dans  ce  dernier  endroit  trop 
fréquenté,  à  cause  de  sa  situation 
sur  la  route  de  Forcalquier,  Apt 
et  Avignon  (  V,  Vial).  Cette  réu- 
nion de  trois  prêtres  inébran- 
lables dans  leur  Foi ,  et  si  fidèles 
à  leurs  devoirs,  ne  put  échapper 
long-temps  aux  actives  recher- 
ches des  méchans  qui  avoient 
persécuté  le  prêtre  Pochet  à  Ma- 
nosque;  et  cependant  ils  n'au* 
roient  rien  entrepris  contre  eux, 
sans  les  violentes  instigations  de 
l'ardente  société  des  révolution- 
naires de  Marseille ,  qui  venoit  de 
faire  pendre,  le  25  juillet  1792, 
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en  cette  vile ,  deux  saints  rel%ieux 
(  V.  NoiiAm  et  Tasst  ).  Mar- 
seille, qui,  depub  ce  temps,  a  si 
bien  expié  les  forfiiits  impies  d*une 
poignée  de  scélérats  subjuguant 
horriblement  la  majeure  partie  de 
ses  citoyens  ;  Marseille ,  dont  les 
babitans  ont ,  depub  cette  époque , 
réhabilité  si  glorieusement  leur 
ville  par  leur  piété ,  leur  ferveur 
(  V.  DoHAnnv),  comme  par  leur 
généreux  dévouement  à  la  famille 
royale,  n'en  étoit  pas  moins,  vers 
la  lin  de  1 799,  de  1795,  et  même 
jusque  vers  l'automne  de  1794» 
ce  qu'elle  avoit  été ,  en  2900U  5o5  , 
au  temps  de  son  saint  Martyr 
Yictor.  «  Hère  de  la  structure  et 
de  la  beauté  de  ses  édifices,  cette 
grande  cité,  située  dans  la  plusheu- 
reuse  contrée;  ouvrant,  par  ses 
ports,  é  presque  toutes  les  nations 
les  ressources  du  commerce  des 
Gaules  ;  glorieuse  de  son  opu- 
lence ,  et  pervertie  peut-être  par 
les  tourbes  étrangères  qui  venoient 
y  débarquer...,  se  montra,  pour 
plaire  aux  tyrans  persécuteurs  de 
la  religion ,  la  phis  ardente  pour 
les  impiétés  révolutionnaires ,  et 
la  plus  féroce  protectrice  des  sa- 
crilèges nouveautés  d'alors.  Se 
faisant  regarder  comme  la  plus 
méchante  ainsi  que  la  plus  impé* 
rieuse  des  cités,  elle  se  laissoît 
pousser,  oubliant  tout  sentiment 
humain,  A  une  telle  barbarie 
contre  les  fidèles  et  contre  les 
Saints,  dans  les  tourmens  qu'elle 
leur  infligeoit,  et  dans  la  mort 
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qu'elle  leur  faisoit  subir,  que, 
n'épargnant  pas  ses  citoyens , 
lorsqu'ils  professoient  la  Foi  de 
Jésus -Christ,  elle  les  massacroit 
comme  du  yil  bétail,  sans  au- 
cune compassion  pour  l'âge  ni 
pour  le  sexe,  et  alloit  même,  à  la 
manière  des  loups ,  poursuivre  au 
loin ,  et  à  plus  forte  raison  dans  ses 
environs,  les  fidèles,  pour  en 
Cèdre  des  victimes  aux  impies  ca- 
prices des  tyrans  (i)».  Telle  sem- 
bloit  redevenue,  en  1792,  non 
précisément  la  même  ville,  mais 
la  horde  de  ses  révolutionnaires. 
Ce  fut  elle  qui  poussa,  de  la  ma- 
nière la  plus  impérieuse  et  la  plus 

(1)  MassUia^  cwUas  ampla,  mira" 
hiti  êtructurœ  siuBjirmiUiU,  âùnui  et 
puichûudineglûriosdf  m  optimœ  terras 
solo,  in  capile  Gtdliarum  sita,  terra 
marique  omnium  Jèrè  genUum  com- 
merças païens  f  immense  éUviUarum 
apulenUâf  et  Jrequentibus  populorum 
turbis  incfyiajiut.,,,  Romanorum  nu- 
minum,  immà  rotnanorum  dœmonum 
studiosa  cultrix,  et  sacrUegarum  su- 
pentitionum  acerrima  et  Jerodssima 
defensatrix  habebatur.  Quas  oh  res 
superha  nimis  etpessùna,  tantderudeii' 
tate  in  cAnstianorum  supplicia  Sancto^ 
runufue  neces ,  welui  totius  humanitaiis 
ènmemor,  rapiabatur,  ut  collectos  un- 
dique  circà  se  piorum  grèges  instar 
luporum  raperet,  Sed  nec  ipsis  àvibus 
parcens,  quoscunque  diristiani  nomi- 
nis  im^enisset,  absque  ultà  miseratione 
atatis  aut  sexàs ,  quasi  ad  triumpkum 
suorum  dœmonum,  uariis  ludibriis 
qffectos,  et  irrecitabiUbus  tormentorum 
generibus  excrudatos',  vUiùs  quàm  pe- 
cudes  trucidaret,  (Ruinait  :  Passio 
sanctorum  yictoris,  jilexandri,  etc) 
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formidable,  ceux  de  Manosque  à 
imiter  l'atroce  exemple  qu'ils  leur 
avoient  donné  le  a3  juillet.  Ceux- 
ci,   accompagnés    de    quelques 
MarseîUois  qui  les  provoquent, 
courent  en  conséquence  k  Hey* 
resse,  pour  en  enlever  le  prêtre 
Pochet  et  ses  deux  confrères.  Ils 
les  arrachent  de  leur  paisible  re- 
traite, et  les  traînent  à  Manosque , 
en  les  accablant  d'outrages.  Ce- 
pendant, quand  ils  les  y  ont  ame- 
nés, n'osant  pas  encore  tremper 
les  mains  dans  teur  sang,  ils  se 
contentent   de  les   conduire  au 
chfiteau-fort  de  cette   liUe,  où 
ils  sont  enfermés  sous  une  garde 
d?  troupes  de  ligne,  qui  ne  pou- 
voit  devenir  complice  de  leurs 
affreux  desseins  ;  et  ils  envoient 
un  des  leurs  à  Marseille,  pour 
informer  de   ce  qu'ils  ont   fait 
l'affreux  comité,  et  lui  demander 
comment  ils  doivent  se  conduire 
ensuite  k  l'égard  de  ces  trois  mi- 
nistres du  Seigneur.  La  réponse 
du  comité  n'étoit  pas  difficile  k 
prévoir,  c  Faites,  dit -il,  comme 
nous  à  l'égard  des  nôtres».  Les 
émissaires  ont  déjà  rapporté  cette 
réponse  k  Manosque ,  le  5  août  ; 
et  leurs  affidés  s'écrient  aussitôt  : 
«  Il  faut  les  pendre  la  nuit  pro- 
chaine». Le  jour  se  prolongeoit 
trop  au  gré  de  leur  homicide  im- 
patience ;  mais  enfin,  la  nuit  ap- 
prochant, ils  vont  au  châtean, 
demander  qu'on  leur  rende  ces 
prêtres,  pour  les  conduire  à  la 
mort.  La  garde  les  refuse ,  et  ne 
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pemet  pas  qa'oo  les  enlète,  lui  coapeol  même  U  langue  (F. 
Mais  ib  savent  qn^eile  dok  ^le  ci-4le?ant,  tom.  III,  pag.  a58  ), 
bientôt  relerée  par  une  poi-  et  le  pendent  enfin  à  qb  amandier, 
gnèe  de  gardes  nationaux  moins  U  n*eut  pas  le  temps  de  donner  sa 
capables  de  oonlmrier  leur»  a^  montre  &  Pun  des  assassins  « 
freux  ptojets  ;  ct^  en  attendant  ce  comme  on  a  dît  qu*il  le  fit;  maisy 
remplacement  prochain ^  ib  vont  ce  qui  est  vrai,  c*est  qu'elle  loi 
au  laubourg  enleyer  de  son  asile  fut  yolée  par  un  paysan  qui  ètok 
un  religieux  septuagénaire  {y.  de  ce  nombre,  et  dont  le  surnom 
J.  R.  PojRuov  ).  Tandis  que  les  étoit  PaniurtL  Le  lendemain, 
uns  le  gardent  à  vue  dans  la  rue  6  août,  les  corps  du  P.  Pochet 
près  de  là  jusqu'à  onae  heures  du  et  de  ses  trois  compagnons  de 
soir,  les  autres  courent  au  diâ-  martjre  furent  inhumés  dans  le 
teau,  dont  les  militaires  ont  été  cimetière  de  Manosque.  Il  aroit 
remplacés^  dans  rinterralle,  par  encore  au  con  la  corde,  instru- 
un  peloton  de  garde  nationale  ;  les  ment  de  sa  mort.  Son  nereu  ,  qui 
portes  sont  forcées  par  les  meur»  obtint  la  deinière  soutane  q«Cil 
triers,  qui  en  arrachent  les  trr^s  avoit  portée,  la  conserre  reli* 
prêtres.  Ib  les  amènent  d'abord  gieusement  comme  une  précieuse 
à  l'endroit  où  ib  ont  Uissé  le  yé-  relique.  U  n'a  pu  néanmoins  ré- 
nérable  religieux,  et  les  traînent  sister  à  b  prière  d'en  céder  quel- 
tous  les  quatre  dans  on  champ  ques  morceaux  aux  fidèles  qui, 
planté  d'amandiers ,  et  nommé  dans  leur  particulier,  inToquoient 
Quarturdc  Saiml-PkTrtj  à  peu  le  P.  Pochet  depuis  l'instant  de  sa 
de  dbtance  de  la  ville ,  en  to*  mort,  comme  un  puissant  inter<» 
missent  contre  eux  et  leur  saint  cesseur  auprès  de  Dieu.  Tous  les 
ministère,  les  plus  horribles  im-  catholiques  de  Manosque  le  pro- 
précations;  en  leur  assénant  des  clamèrent  dès  lors  rrai  Martyr; 
coups  de  crosse  de  fusil,  et  les  et  maintenant  encore,  le  clergé 
piquant  fortement  avec  des  baion-  de  cette  Tille  lui  décerne  cet 
nettes,  pour  accélérer  leur  marche  honorable  titre,  ainsi  qu'à  ses 
fers  fe  lieu  du  sacrifice.  Quand  ils  trois  compagnons,  attribuant  à 
7  arrivent,  Pochet  veut  parlera  leur  puissante  intercession  au- 
la  popubce  qui  les  a  suivis,  pour  près  de  Dieu,  le  changement 
lui  faire  connoitre  ses  erreurs  et  subît  et  presque  miracubux  qui  se 
les  pièges  tendus  à  son  ignorance  fit ,  presqu'à  l'instant  de  leur 
parles  ennemis  de  b  religion;  mort,  dans  l'âme  des  plus  furieux 
mab  les  meurtriers  lui  jettent  révolutîonnairesdejcetteville.£lb 
aussitôt  b  corde  au  con,  le  firap-  devint  un  des  plus  sûrs  asiles  que 
peut  avec  une  extisÊme  brutalité ,  les  prêtres  de  la  Provence  purent 
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avoir  pour  échapper  à  la  persécu-  POGNAS  (  Elisibitb  ou  Isa- 
tion  j  pendant  les  terribles  années  bbau  Dvfoue,  femme  de  Mathieu), 
suivantes  ;  et  la  religion ,  qui  ne  ayant  partagé  les  vertus  et  les 
pou  voit  être  alors  pratiquée  pu-  bonnes  œuvres  de  son  mari,  subit 
bliquement  en  France ,  le  fut  du  la  même  peine ,  pour  la  même 
moins  à  Manosque,  dans  les  mai-  cause ,  et  eut  droit  à  la  même  ré- 
sons particulières  9  avec  une  ai-  compense  (f^.  l'article  précédent), 
sance  qui   lui    procura  presque  Elle  fut  envoyée  avec  lui  à  l'écba- 
toutes  les  consolations  et  toute  iaud,  par  le  même  tribunal  ^  la 
l'édification  d'un  culte  libre  et  aS  pluviôse  an  II  (  16  février 
public.  1794)»   comme    «  receleuse  de 
POGNAS  ( MiTBiKV  ),  simple  prêtres réfractaires».(f^.J* Aux.) 
cultivateur  du  village  de  Tence,  POIRAT  (Jaoqvbs),  prêtre,  né 
près  d'Yssengeaux,  dans  le  diocèse  à  Lyon,  et  devenu,  en  1775, 
du  Puy,  où  les  catholiques  mon-  chanoine  de  l'église  collégiale  et 
trèrent,  pendant  la  révolution,  paroissiale  de  Saint-Niiier,  dans 
uqe  Foi  si  vive  et  si  courageuse,  cette  ville,  s'étoit  occupé  cons- 
étoit ,  ainsi  que  sa  femme ,  un  tamment  du  ministère  de  la  pré- 
modèle de  piété  {F.  J.  B.  AaBii>  dication ,  et  de  celui  de  la  direc- 
Lov  ).  D'un  commun  accord ,  ils  tion   des  âmes  au    tribunal    de 
cachèrent  en  leur  maison  un  de  la  pénitence.  Il  avoit ,  dans  l'un 
ces  prêtres  fidèles  et  zélés  dont  la  et  l'autre  ,  des  succès  utiles  à 
tête  étoît  misp  à  prix;  et,  en  lui  l'Eglise.  En  1791,1!  eut,  aux  yeux 
facilitant  l'exercice  de  son  minis-  des  persécuteurs ,  le  tort  encore 
tère,  ces  deux  époux  lui  rendoient  plus  impardonnable  de  ne  pas  dé- 
tous les  soins  que  pouvoit  exiger  vier  des  sentiers  de  \sl  Foi  ;  car  il 
sadétresse.  Leur  bonne  œuvre  vint  repoussa  la  e(msti$îiUiûn  oivUe 
à  la  connoissance  des  persécuteurs  :  du  dergé,  et  continua  de  mainte- 
ils  firent  arrêter  Pognas   et  sa  nir  les  catholiques  dans  la  pureté 
femme.  On  les  conduisit  dans  les  de  leur  croyance  et  l'accomplisse* 
prisons  du  Puy;  et  le  tribunal  de  ment  de  leurs  devoirs.  Son  sèle 
la  Haute '-Loiret  qui  siégeoit  en  pour  leur  salut  l'empêcha  de  sor- 
cette  ville ,  les  condamna  l'un  et  thr  de  France,  lors  de  la  loi  de  dé- 
l'autre  à  la  peine  de  mort,  comme  portation  du  a6  août  1793  ;  et, 
«receleurs  de  prêtres  réfractai-  après  le  siège  de  Lyon,  quand 
les  »,  le  !i8  pluviôse  an  II  (  16  fé-  les  proconsuls  de  la  Convention 
vrler  1794).  Leurs  têtes  tombèrent  eurent  établi  dans  cette  ville  leur 
ensemble,  sur  le  même  échafaud,  sanguinaire  commission  révotu^ 
le  lendemain  de  cette  sentence,  fûmtiaîr^  (  V.  Ltor  ) ,  le  cha- 
(  y.  J*  Aux.  )  noine  Pokat  ne  pouvoit  manquer 
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d'être  un«  des  rkliiiies  qu'on  lui 
detUnoit.  Anêlé  en  déoembre 
i793f  il  resta  quelque  temps  en 
prison  9  dsns  l'attente  de  son  84nt; 
mab  enfin  y  le  i4  pluyiose  an  II 
(i  féTTier  1794)9  on  le  fit  com- 
paroître  devant  le  farouche  tribu- 
naL  II  j  fui  condamné  au  dernier 
supplice^  comme  «prêtre  réfirac- 
taire  «^  et  périti  l'â^  de  55  ans. 
(  y.  J.  Plahciut,  et  B.  Pokcr, 
Chartreux.) 

POIROT(iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint -Diet,  né  à  La 
fiafle^  près  de  Préarchest  étoity  à 
l'époque  de  la  révolution ,  Ticaire 
en  la  paroisse  de  La  Bresse»  au 
duché  de  Lorraine  »  à  quatre  lieues 
de  Bémiremont  M'ajant  point 
Toulu  prêter  le  serment  de  la 
eonsiUuiian  eiviU  du  clergé, 
il  se  yit  d'autant  plus  forcé  de 
sortir  de  France  9  après  la  loi  de 
déportation»  que  la  persécution 
s'étoit  acharnée  contre  loi  d'une 
manière  particulière»  parce  qu'il 
Tooloit  ramener  à  l'Eglise  catho- 
lique le  curé  de  La  Bresse»  qui 
afoit  adhéré  au  schisme;  et  parce 
qu'il  en  aYoit»  jusque-là»  efiicace- 
ment  dëtouno^é  les  habitans.  Ces 
persécutions»  trop  vives  et  trop 
directes^  ne  lui  permirent  plus  de 
rester  avec  eux  pour  leur  salut. 
Le  regret  qu'il  en  emporta  dans 
son  exil  le  leur  ramena  après 
le  Neuf  thermidor ,  lorsqu'il 
crut  que  r£glise  avoit  recouvré 
une  paix  véritable.  Son  erreur 
acheva  d'être  dbsipée  par  la  ca<) 
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tastrophe  du  18  fructidor  an  Y  (4 
septembre  1 797).  Les  lois  barbares 
autant  qu'impies  portées  alors 
contre  les  prêtres  fidèles»  la  re- 
cherche ardente  qu'on  en  faisoit 
pour  les  immoler»  décidèrent  le 
vicaire  Poirot  à  se  cacher  dans  un 
asile  secret  qui  lui  fut  ofiert  par 
un  pieux  habitant  de  la  paroisse 
de  Comimont  ;  mais  les  agens  de 
la  persécution  parvinrent  à  con- 
noître  sa  retraite»  et  le  dénon- 
cèrent. Le  maire  de  cette  com- 
mune s'y  transporta  avec  des  gens 
armés  qui  menacèrent  d'incendier 
la  maison»  si  16  propriétaire  ne 
leur  ouvroit  pas.  Ils  7  pénètrent  ; 
le  prêtre  Poirot»  qui  s'y  étoit 
caché  dans  on  recoin  secret  »  est 
découvert  :  on  le  saisit»  on  le  gar- 
rotte» avec  son  hôte  charitable; 
et  tous  deux  sont  traînés  dans  les 
prisons  de  Bérairemont  »  d'où 
bientôt  on  les  transfère  dans  celles 
d'£pinal»  chef-  lieu  du  départe- 
ment des  Vasgeê*  L'hôte  du  vi- 
caire Poirot  recouvra  sa  liberté  ; 
mais  Poirot  fut  envoyé  à  Nanci  » 
pour  y  être  jugé  par  une  commis- 
sion ftiUUoirt  formée  suivant  la 
rigueur  de  la  loi  du  19  fructidor. 
La  commission»  ayant  fait  com- 
paroître  devant  elle  ce  ministre 
du  Seigneur»  le  12  nivôse  an  YI 
(1*'  janvier  1798  )»  le  condamna 
de  suite  à  être  fusillé  »  comme 
«émigré-rentré».  Poirot»  appré- 
ciant le  bonheur  de  mourir  pour 
la  cause  de  Jésus- Christ»  écouta 
sa  condamnation  avec  calme  »  et 
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tons  en  être  affligé.  Il  marcha  au 
supplice  le  même  jour,  avec  une 
admirable  fermeté  et  une  paix 
vraiment  céleste.  Suivant  Tusage, 
on  alloit  lui  bander  les  yeux;  il 
refusa  ce  service»  disant  qu'il  étoit 
loin  de  craindre  la  mort  ;  et  9  s'étant 
mis  à  genoux,  il  s'écriolt:  «Sei- 
gneur, mon  Dieu ,  recevez  mon 
'  ime  »,  lorsque  le  plomb  des  fusil- 
lades la  délivra  de  la  servitude  de 
son  corps.  Ce  meurtre  eut  lieu , 
comme  on  le  voit,  trois  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Aobers- 
pierre. 

POIRSIN  (HfiKBi),  prêtre  et 
religieux  Capucin  du  couvent  de 
Toul ,  né  À  Rouvroi-sur-Meuse , 
dans  le  duché  de  Bar,  en  174^, 
étant  expulsé  de  son  cloître  en 
1791 ,  n*en  fut  pas  mieux  disposé 
aux  séductions  du  schisme  eanêti- 
tuUonnei;  et,  dans  le  monde,  il 
continua  d'observer  la  règle  de 
son  ordre ,  autant  que  les  circons- 
tances pou  voient  le  lui  permettre, 
tout  en  redoublant  d'ardeur  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  La 
Providence  le  fit  échapper  au  fer 
des  persécuteurs  pendant  les  an- 
nées 1 793  et  1 794*  Les  deux  sui- 
vantes ,  bien  que  fécondes  en 
pièges,  laissèrent  à  son  zèle  des 
facilités  dont  il  profita  avec  la 
franchise  d'une  ûme  que  sa  droi- 
ture rend  trop  peu  défiante;  et 
les  suppôts  de  la  persécution  con- 
nurent bien  alors  tout  ce  que  ce 
zèle  avoit  de,  contraire  à  leurs 
impies  desseins.  La  crise  révolu- 
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tionnairedu  18  fructidor  an  Y  (4 
septembre  1797)  étant  Tenue  les 
remettre  en  pleine  activité  pour 
en  poursuivre  efficacement  l'exé- 
cution (  F.  GuiAVK  )  9  le  Père 
Poirsin,  qui  résidoit  à  Verdun, 
ne  tarda  pas  à  être  emprisonné  ; 
et  bientôt  le  commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif  de  la  république 
française  le  fit  traîner  à  Roche- 
fort  ,  ayec  le  gardien  de  son  oou- 
yent,  le  Père  Glaudon,  infirme  et 
plus  que  sexagénaire  ,  afin  d'y 
être  embarqués  ensemble  pour  la 
Guiane.  Il  monta  en  effet  avec  lui 
sur  la  frégate  ia  Charente,  le 
la  mars  1798,  et  passa,  le  a5 
avril ,  sur  Ta  frégate  ta  Dir- 
code,  qui  devoit  le  déposer  sur 
la  rive  de  Cayenne.  Durant  la 
traversée ,  qui  fut  si  funeste  à  la 
santé  de  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons de  déportation  ,  le  Père 
Poirsin  leur  rendit  les  plus  grands 
services  dans  leur  état  de  maladie, 
sans  permettre  qu'aucun  d'eux  lui 
en  adressât  des  remercimens.  «  En 
cela,  disoit-ii,  je  ne  fais  qu'ob- 
server la  règle  de  mon  ordre ,  qui 
veut  que  je  sois  l'humble  et  sélé 
serviteur  de  tous  a.  La  Décade 
le  jeta  dans  le  port  de  Gayenne 
vers  le  milieu  de  juin  ;el  il  s'en  vit 
bientôt  repoussé  jusqu'au  désert  de 
Konaûama,  malgré  la  protection 
que  lui  avdit  promise ,  pour  tem- 
pérer la  rigueur  de  sa  destinée , 
le  général  Desvieux,  qui,  né  dans 
le  même  pays  que  le  P.  Poirsin , 
et  commandant  en  la  place  de 
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Ca  jeune  »  parut  on  momcnl  pren- 
dre iotérci  aux  déportés  de  sa 
prorinoe;  mab  il  cnignoit  de 
compromettre  sa  fortune  eo  les 
obligeant  d^une  manière  lùen  ef- 
ficace. Cependant  îl  fit  offrir  à 
ootre  religieux  une  place  qui  pou- 
Toît  le  mettre  à  Fabrt  de  la  plupart 
des  causes  de  mort  dont  lliomi* 
cide  climat  de  la  Guiane  abonde  ; 
mais,  pour  la  remplir»  il  loi  au- 
roit  £dlu  abandonner  son  yénériH 
ble  Père  gardien,  qui  lui  étoit  d'au- 
tant plus  cber  que  ses  infirmités 
exigeoient  des  soins  dont  une  affec- 
tion filiale  pouYOÎt  seule  être  ca- 
pable. Les  infirmités  du  Père  Glau- 
don  alloient  jusqu'à  le  priyer  de 
la  CEu^ulté  de  sortir  de  son  lit  ou  de 
son  bamac  Ilaroit  un  besoin  con- 
tinuel des  secours  de  la  tendre  cba- 
rîté  du  Père  Poirsin,  qui  lui-même 
sembloit  avoir  un  égal  besoin  de 
loi  prou? er,  par  ses  ser? ices ,  sa 
▼ènération  et  son  attachement. 
De  tek  motifs  et  de  tek  senti- 
mens  portèrent  celui -ci  9  non 
seulement  à  refuser  la  place  qui 
lui  étoit  oflSerte ,  afin  de  ne  pas  se 
détacher  de  son  supérieur,  mais 
CDCore  é  se  priver  d'une  partie  de 
ses  rations  de  vivres,  et  à   la 
vendre  aux  indigènes  9  pour  trou- 
ver, dans  le  peu  d'argent  qu'il  en 
retiroit,   des  moyens   d'adoucir 
convenablement  le  sort  de  ce  res- 
pectable religieux.  Un  laïc,  com- 
pagnon de  leur  déportation ,  qui 
est  revenu  de  ces  lieux  sauvages, 
a  dit  du  Père  Poirsin^  dans  une 
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idatioa imprimée:  «C'étoitbieii 
le  plus  excellent  homme  qu'on 
efft  connu  »  ;  mais  il  fidioit  ajou- 
ter :  «  L'excdienoe  de  son  caiac- 
tére  s'eipliquoit  aisément  par  ses 
sentimens  rdigieux,  par  ses  ver- 
tus cénobitiques  et  sacerdotales  ». 
n  ne  tarda  pas  d'être  atteint 
de  la  contagion  qu'exhaloit  le 
climat  de  &onanama;  et  il  mou- 
rut de  la  peste,  dans  les  hor- 
reurs de  la  misère ,  é  l'âge  de  55 
ans  9  le  1  novembre  de  la  même 
année  1798.  Dieu  lui  laissa  survi- 
vre le  Père  Claudon,  pour  rendre 
le  plus  touchant  des  hommages  à 
sa  mémoire.  Ce  vieillard,  dont 
les  années  et  les  infimiités  sem- 
bloient  chaque  jour  ouvrir  la  fosse 
sépulcrale ,  ne  périt  point  à  la 
Guiane,  et  y  conserva  même  la 
candide  gaité  que  lui  avoit  donnée 
la  nature.  Il  quitta  ces  contrées 
pestilentielles  en  1801,  avec  le 
petit  nombre  de  déportés  qui  vi- 
voient  encore  ;  mais ,  revenant 
alors  en  France  par  la  Martinique, 
il  y  finit  ses  jours.  {F.  K.  P.  Pu.- 
LOH,et  J^PaÂDài») 

POIRSON  (Josbpb),  prêtre, 
religieux  Gordelier  en  leur  maison 
de  Toul ,  réunie  à  celle  de  MeU , 
y  avoit  la  charge  de  gardien.  Il 
étoit  en  outre  déûniteur  perpétuel 
de  son  ordre  en  la  province  de 
Lorraine ,  et  doéteur  en  théologie. 
Le  serment  de  la  oot^stituHon 
civile  du  eUrgé  fut  repoussé  par 
ce  religieux;  et,  après  la  suppres- 
sion de  son  çloftre,  il  revint  dans 
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le  diocèfie  de  Toul^  sur  lequel  il  II  mourut  en  août  ou  septembre 

étoit  né,  à  BuUegneYille,  près  1794»  à  Tâge  de  56  ans 9  et  fut 

Bourmont,  en  1740-  Setrouyant  enterré  dans  l'île  Moctome.  (^. 

alors  sur  le  département  de  la  J^  PonsoN,et  Po&TBTaoïr,  curé. } 
Meurthe  ,  et  continuant  à  donner       PO MIÈS  (  Jeah-Pieme  db),  laïc^ 

des  exemples  de  fidélité  à  l'Eglise  domicilié  ù  Bordeaux  où  il  ayoit  tu 

catholique,  il  fut  arrêté  par  les  le  jour  en  1727,  étoit  un  ferVent 

autorités  de  ce  département  en  et  fidèle  catholique ,  royaliste  par 

1793.  Vers  la  fin  de  cette  année ,  principe  de  religion.  Il  fut  arrêté 

eues  le  firent  traîner  à  Rochefort ,  comme  «  aristocrate  »,  dans  l'été 

pour  qu'il  fût  sacrifié  dans  une  de  1794;  et,  le  9  messidor  an  II 

déportation  maritime  (  F.  RocBB-  (27  juin  1794)9  ^^  commission 

fobt).  On  l'embarqua  sur  le  navire  miiùaire  de  Bordeauxl'ayant  ap- 

(es  Deux  Associés  9  où  il  partagea  pelé  deyant  elle,  prononça  contre 

les  tortures  que  l'on  faisoitéprou-  lui,  d'après  ses  répenses,   une 

ver  aux  déportés.  Mais  bientôt  le  sentence  de  mort.  Elle-même  at- 

Père  Poirson  j  succomba ,  car  il  teste  d'une  manière  péremptoire 

mourut  le  1 5  août  1794 9  âgé  de  qu'il  venoit de  faire»  avec  fermeté, 

54  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  sa  profession  de  Foi  devant  les 

Vue  Madame.  {F.  G.  Plâssâbb,  et  tyrans.  «A  l'audience  même,  dit 

PoissoHNm,  chanoine.  )  cette  sentence,  il  a  eu  l'audace  de 

POISSONNIER  (2V...),  prêtre,  demandera  ses  juges  s\ïne  valent 

né  à  Guéret  en  1 738  ,  et  chanoine  pas  mieux  obéira  Dieu  qu*aux 

de  la  collégiale  de  cette  ville,  dans  hommes.  Il  a  en  outre  donné  des 

le  diocèse  de  Limoges ,  se  tint  éloi-  preuves  du  fanatisme  le  plus  ou- 

gné  du  schisme,  et  plus  encore  tré,  en  disant  encore  à  la  même 

du  serment  dont  il  étoit  l'objet,  audience,  que  Dieu  lui  avait 

Guéret,  qu'il  continua  d'habiter,  fait,  pendant  trente  ans,  un 

se  trouvant  sous  la  dépendance  don  ineffabie,  celui  de  ia  Foi, 

des  autorités  révolutionnaires  du  et  quHl  lui  avait  ordonné  de 

département  de  la  Creuse,  elles  désobéir  aux  lois  des  impies.  » 

le  firent  emprisonner  en  1793;  et,  La  Foi  étoit  donc  le  mobile  de  la 

dans  les  premiers  mois  de  l'année  conduite  généreuse  de  Pomiès  : 

suivante,  elles  l'envoyèrent  à  Ro*  il  mourut  donc  pour  elle,  quand 

chefort  pour  qu'il  y  pérît  dans  il  périt  le  même  jour  sur  l'écha- 

une  déportation  maritime  (  V.  Ro-  faud ,  à  l'âge  de  67  ans. 
chbpoit).  Le  chanoine  Poissonnier       PONGET  (  Benoît  ),  prêtre  et 

fut  embarqué  sur  le  navire  ieff^o-  religieux   de    l'ordre   de   Saint- 

skingtofif  dont  il  ne  put  suppor-  Bruno,  né  à  Montmerle ,  en  Dom- 

ter  les  tortures  que  peu  de  mois,  bes,  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
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étant  mis  hors  de  son  cloître  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques >  en  i79tf  se  réunit  à  un  de 
ses  confirères  (  F".  T.  Lionrea), 
et  fînt  ayec  lui  demeurer  dans  la 
Tille  de  Lyon.  De  pieuses  demoi- 
selles leur  donnèrent  asile  ;  et,  lors 
des  temps  affreux  qui  suirirent  le 
siège  de  cette  cité»  dans  l'effroi 
qu'ils  en  ressentoient^ils  roulurent 
fuir  de  la  France  arec  des  passe- 
ports où  leurs  qualités  de  prêtres 
et  de  Chartreux  seroient  di^imu- 
lées.  Munis  de  pareik  sauf-con- 
duits, ils  s'acheminèrent  yers  la 
Suisse;  mais  leur  air  modeste  et  ré- 
serré  les  trahit,  lorsque,  Ters  la 
frontière ,  les  sorreillans  de  la  per- 
sécution leur  demandèrent  à  Toir 
ces  passeports.  Interrogé  sll  n'é- 
toit  pas  prêtre^  Dom  Poncet  ne 
fut  pas  moins  yéridique  que  son 
confrère.  On  le  fit  prisonnier,  et 
on  l'enToya  comme  lui  à  Lyon , 
où,   traduit    aussitôt  devant  la 
eomimsèïonrévoiutionnaires  et 
ne  sachant  dire  que  la  yérité,  il 
fut,  avec  son  confrère  «  dans  le 
court  espace  d'une  heure,  con- 
damné à  la  peine  demort ,  et  même 
décapité,  le  16  germinal  an  II 
(5  avril  1794)*  ^ous  avons  ra- 
conté les  autres  particularités  de 
cette  condamnation ,  en  parlant 
de  Dom  Liottier.  Quoique  le  ju- 
gement de  Dom  Poncet  ait  été 
motivé  ialiacieusement,  de  même 
que  celui  de  son  confrère,  il  n'en 
périt  pas  moins  ,  ainsi  que  lui, 
parce  qu'il  étoit  prêtre  catholique. 
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(  F.  J.  PoiiÂT,  et  C*  PovsoH.  ) 
PONGERARD  (Joseph)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Malo,  dans 
lequel  il  exerçoit  les  fonctions  de 
vicaire,  y  remplissoit  encore,  au 
commencement  de  1794»  les  de- 
voirs   de   sou   ministère   sur  la 
paroisse  d'Augan,  près  Ploermel, 
et  dans  les  environs.  Les  menaces 
de  la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  insermentés ,  du 
nombre  desquels  il  étoit,  ne  dé- 
concertoient  point  son  lèle.  Mais 
bientôt  on  le  saisit  ;  et ,  conduit 
dans  les  prisons  de  Rennes ,  il  s'y 
TÎt  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel du  département  d'IUe  et 
ViUainty  siégeant  en  cette  ville. 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  là  peine 
de  mort ,  le  19   ventôse  an  II 
(9  mars  1794);  «^  le  lendemain 
sa  tête  fut  in  humainement  abattue 
sur  l'échafaud 

PONS  (  Claude)  ,  chanoine  ré- 
gulier de  la  congrégation  de 
France,  dite  Sainte  -  GenevièTC , 
étoit  né  au  Puy  en  Yeiay,  le  3 
octobre  1 729.  Il  entra  dans  cette 
congrégation  à  Paris,  en  1756^  et 
y  prononça  ses  vœux  le  ao  mars 
1757.  Pons  y  a  voit  atteint  la 
soixante-troisième  année  de  son 
ftge,  à  l'époque  sinistre  du  10 
août  179a,  et  continuoit  encore 
d'habiter  sa  maison  claustrale,  k 
laquelle  il  étoit  singulièrement 
attaché.  Gomme  il  honoroit  le 
sacerdoce,  ainsi  que  cette  con- 
grégation, par  les  vertus  quibril- 
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loient  en  lui ,  les  persécuteurs  des  née  àPragoulin,  sur  la  paroisse  d^ 
prêtres  non-insermentés,  suppo-  Saint-SilyestreyprèsChantelotxbe, 
•ant,  arec  raison,  qu'il  n'étoit pas  dans  le  diocèse  de  Limoges,  en 
plus  fayorable  qu'eux  à  la  cons-  i73i,étantmisehorsde  son  cloître 
tùuUan  civile  du  clergé  9  allé-  par  les  sacrilèges  innovations  ré- 
rent  l'arrêter  le  3i  août.  Quand  Tolutionnaires,  en  1791,  fut  re- 
il  se  rit  amené  devant  le  comité  de  recueillie ,  ainsi  que  sa  sœur,  aussi 
la  section ,  et  qu'il  s'y  entendit  re-  religieuse ,  par  leur  frère  aîné,  re- 
procher de  n'aroir  pas  prêté  léser-  sidant  avec  un  de  ses  fib  au  lieu 
ment  de  cette  constitution  civile  même  où  elles  avoient  tu  le  jour. 
du  ctergéf  il  ne  put  s'empêcher  L'une  et  l'autre ,  conservant  l'es- 
de  répondre  que,  n'étant  pas  fonc-*  prit  de  leur  état,  avoient  apporté 
iionnaire  public',  il  n'y  étoit  point  dans  cette  maison  paternelle  les 
obligé.  Son  âge ,  et  là  considéra-  longues  habitudes  de  piélé  con- 
tion  dont  il  jouissoit,  disposoiènt  le  tractées  dans  le  cloître.  £Ues  con- 
ooroité  à  quelques  ég^s  pour  tribu  oient  à  rendre  plus  remarqua* 
lui.  On  parut  consentir  à  le  ren-  ble  encore  la  famille  patriarchale 
voyer  libre ,  s'il  vouloit  du  mbuis  dans  laquelle  elles  vivolent.    Le 
prêter   le    serment  de   liéerti^  spectacle  d'édification  que  chacune 
ï^jpatf^,pre8crit  tout  récemment:  de  ces  religieuses  offroit  de  son 
mais  il  le  refusa  comme  renfer-  côté ,  ne  servit  pas  médiocrement 
mant  une  apostasie  plus  formelle;  à  désigner  toute  la  famille  à  la  fu- 
et  se  résigna ,  pour  la  paix  de  sa  reur  des  impies  révolutionnaires, 
conscience ,  ù  courir  le  risque  de  Les  deux  religieuses ,  leur  frère  et 
perdre  la. vie  avec  tous  les  autres  son  fib  (René  de  Pons,  âgé  de  34 
prêtres  non  -  assermentés ,  déjà  ans ,  officier  de  marine  ) ,  furent 
prisonniers  pour  la  cause  de  la  arrêtés  au  commencement  d!avril 
Foi  (  F.  PoHTAiHE,  Lazariste  ).  17949  et  jetés  dans  les  prisons  de 
On    l'enferma    avec    ceux     qui  Gusset ,  district  du  département 
étoient  déjà  en  grand  nombre  cap-  du  Puy-de-Dôme.  Cependant  les 
tifs  de  Jésus-Christ  dans  lé  sémi-  révolutionnaires  de  cette  province 
naire  de  Saint^Firmin;  et,  le  3  ne  purent  les  y  faire  périr ,  parce 
septembre  suivant,  il  fut  massa-  que ,  peu  de  temps  après,  les  tri- 
oré  avec  eux  pour  n'avoir  pas  bunaux  et  commissions  extraordi- 
Toulu  prononcer  des  paroles  qui  naires  que  de  féroces  proconsuls 
lui  sembloient  évidemment  favo-  avoient  établis  en  divers  départe- 
rables  au  système  des  impies.  (F,  mens,  se  trouvèrent  abolis,  et 
Sbptkiimb.  )  que  toutes  les   affaires  des  pri- 
P  O  N  S  (  EusABBTB  ns  )  ,  reli*    sonniers   de   prpvince  ,  détenus 
^eusè  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  pour  des  délits  politiques,  furent 
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éToqoées  par  le  tribnwJ  rivotni^  le  Bref  da  Pape,  etc.  etc.  On  a 

tiomudr€  de  Pari».   On  se  vit  trouvé  aussi  une  lettre  adressée  i 

donc  forcé  d'y  cnTojer  les  deux  Elisabeth  de  Potts,sî|^néeI>antîo» 

religieuses  de  Pons,  arec  leur  abbesse  de  Fontevraiilt ,  sous  la 

neTeo  et  leur  respectable  frère,  date  du  i6  noTembre ,  lettre  rem* 

A  peine  arrÎTés  dans  les  prisonsde  plie  de  sentimens  /«nolsfiiet ,  et 

ce  tribunal ,  elles  lurctot  amenées  dans  laquelle  Tabbesse  invite  ses 

avec  eux  devant  les  juges  9  le  si  religieuses  à  ne  point  se  soumettre 

prairial  an  II  (9  juin  1794);  ^^  *nx.  nouvelles   lois,    par   cette 

Fooquier  -  TbinvUle ,  après  les  phrase  :  Ne  perdons  jammis  de 

avoir  accusés  en  commun  d'une  vue  ie$  engagemens  fno  noms 

manière  générale  (i) ,  parla  en  ces  avons eaniraetéstmpieddesmÊr 

termes  contre  les  deux  religieuses  :  teis:  onfe%U  nousâiernos^iens$ 

«  Elisabeth  de  Pons  et  Benée*  ta  vie  même;  tnmis  ot  1  tio  peM 

Maifuerite  de  Pons,  ex-religieu*  nous  dégager  de  nos  vsbux.  » 


•es,  élevées  dans  les  principes  du  Cette  impie  autant  que  féroce  ac* 

fanatisme  ,  après  avoir  quitté  les  cusation  fut  immédiatement  suivie 

cloîtres,  en  ont  conservé  tous  les  d'une  condamnation  à  la  peine ca« 

Elles  se  sont  retirées  pitale,  dans  laquelle  se  trouvèrent 


dans  la  maison  deleur  frère  (Louis  enveloppés  le  frère  et  le  neveu  de 

de  Pons,  chevalierde  Saint-Louis,  ces  religieuses  avec  quatre  autres 

âgé  deôgans),  pour  partager  avec  personnes.  L'exécution  se  fit  le 

lui  ses  sentimens  contre-révolu*  même  jour  sur  la  place  Saint- 

tioimaires.  Aussi  a  - 1  -  on  trouvé  Antoine ,  devant  le  site  où  avoit 

chez  elles  diflerens  écrits  et  ou-  exbté  la  Bastille  (  F.  cinlevant, 

nages  qui  ne  permettent  pas  de  tom.  II,  pag.  217).  Elisabeth  de 

douter  de  leurs  intelligences  avec  Pons  n'avoit  pas  moins  de  63  ans , 

les  conspirateurs  qui  s'y  rendoient.  lorsqu'elle  fut  immolée  en  qualité 

Parmi  ces  écrits,  on  distingooit  de  «conspiratrice». 

" PONS  (BxHBK-HAEGVVaiTB  m), 

(I)  Il  «voit  commencé  ptr  dire  :  ^^^  ^^  j^  précédente,  et  aussi 

«  LoQis  de  Pons ,  ex-chevalier  de  Tor^  ,.  .     ^^    ^»      .^  «^a-^->  a  d— . 

A^A  *          oL.^  j   n              iîi  relirieuse ,  née  de  même  a  Pra- 

dre  datjran;  René  de  Pons,  son  bb,  ,.      ,         .     »    1         ■            ■  « 

«-oflkier  de  marine  ;  Elisabeth  de  gouho,  étant  jetée  hors  de  soncloi- 

Poos,  et  Marguerite  de  Pops»  toutes  tre  par  l'abolition  des  ordres  mo- 

deux  religieuses,  nont  cessé ,  depuis  uastiques,  trouva  un  asile  dans  la 

h  révolution  «  de  servir  la  cause  de  maison  de  son  frère ,  au  lieu  de  sa 

cettecsste  ennemie  de  la  liberté,  dont  naissance.  Nous  venons  de  dire 

Ils  etoient  ISSUS ,  notoirement  connus  .    u    ^  *       a*»         -.^i..* 

dan.  leur  canton  (de  Cusset)  pour  comment  elle  fut  arrêtée  avec  lui, 

«▼oir  fait  de  leur  maison  un  repaire  »«  ««"^  «*  »<>"  ««▼««•  On  sait  de)tt 

d'aristocratie ,  etc.  »  que  tous  les  quatre  furent  conduits 
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à  Paris  9  et  d'après  quel  acte  d'ac- 
cusation le  tribunal  révaltUùn^ 
naire  la  condamna  comme  «  cons- 
piratrice »  à  la  peine  de  mort,  le 
ai  prairial  an  II  (  9  juin  1794)* 
Immolée  le  même  jour ,  elle  avoit 
59  ans  quand  sa  tête  tomba  sous 
le  fer  de  la  guillotine. 

PONS  (  Ràtmovd  -  AvTOivB  )  » 
prêtre ,  chanoine  de  l'une  descollé- 
giales  du  diocèse  de  Rodez,  né  en 
la  paroisse  de  Saint-Gôme  ,  près 
Rodez,  avoit  montré  une  fermeté 
de.  Foi  qui  le  rendoit  fort  odieux 
aux  persécuteurs.  Ils  l'atteignirent 
en  1793  ;  et,  après  l'avoir  retenu 
quelques  mois  dans  les  prisons  du 
département  de  VAveyr&n,  ils 
l'euToyèrent  à  Bordeaux,  où  de- 
Toit  se  faire  un  embarquement 
de  prêtres  déportés  à  la  Guiane 
(  V.  BoEDEArx).  Arrivé  en  cette 
ville ,  il  fut  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha.  Les  préparatifs  de  l'embar- 
quement n'étoient  point  encore 
achevés,  lorsque,  les  forces  natu- 
relles de  ce  chanoine  succombant 
sous  le  poids  des  souffrances  de  sa 
captivité ,  il  parut  approcher  de  sa 
fin.  Pour  ne  pas  le  laisser  mourir 
dans  le  fort,  on  le  transporta  à 
l'hôpital  Saint  -  André  ;  et  il  j 
rendit  son  dernier  soupir  le  26 
août  1794  9  à  l'âge  de  4^  ans.  (F. 
M.* Petit,  et  N.  Povzcolet.  ) 

PONSON  (Gatbeeihe  Manesst, 
femme  ),  née  à  Lyon  en  1731, 
n'avoit  que  37  ans  lorsqu'en  1758 
elle  resta  veuve ,  avec  trois  enfans 
de  son  sexe.  La  petite  fortune  que 
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son  mari  lui  avoit  laissée  pour 
leur  éducation  lui  fut  ravie  ;  et , 
tout  en  disant  alors ,  avec  la  rési- 
gnation du   saint  honmie  Job  : 
«  Dieu  me  l'a  voit  donnée ,  Dieu 
permet  que  je  la  perde;  que  sa 
sainte  volonté  soit  faite  » ,  elle 
tâcha  d'j  suppléer  par  son  travail 
et  son  industrie,  en  se  livrant , 
avec  la  religieuse  probité  qui  ré- 
gloit  sa  conduite,  à  un  petit  com- 
merce de  grains  en  détail.  Elle  ne 
pouvoît  trouver  que  de  modiques 
ressources  dans  ce  modeste  né- 
goce, qui  exigeoit  d'elle  une  assi- 
duité et  des  travaux  continus, 
tant  que  le  jour  éclairoit  l'horizon , 
et   permettoit  aux  acheteurs  de 
venir  chez  elle.  Cependant,  au 
milieu  de  ses  occupations  com- 
merciales, où  elle  avoit  en  vue 
le  bien-être  de  ses  enfans  plus 
que  le  sien  propre,  elle  s'occupoit 
avec  une  très  -  grande  vigilance 
de  leur  éducation.  Ses  devoirs  de 
mère  étant  remplis  avec  activité 
dans  toute  leur  plénitude,  elle 
savoit  encore ,  avec  la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  courageuse  cha- 
rité, se  procurer  le  temps  et  les 
moyens  d'en  exercer  les  œuvres  à 
l'égard  des  infortunés.  On  eût  dit 
que  sa  vocation  primitive  avoit  été 
de  s'occuper  d'eux  efficacement. 
Dès  quatre  heures  du  matin,  en 
toute  saison,  elle  renonçoit  au 
sommeil,  commençoit  par  aller 
entendre  la  messe,  et  se  trans- 
portoit  ensuite  chez  les  pauvres 
qui  étoient  malades  •  pour   leur 
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donner   quelques  secours,  leur 
rendre  des  services ,  les  consoler 
dans  leurs  peines  et  leur  inspirer 
des  sentimeos  de  piété.  Elle  re- 
tenoit  ensuite  consacrer  la  jour- 
née aux  soins  de  ses  enfons  et 
de  son  commerce;  après  quoi, 
sur  le  soir,  elle  visitoit  encore  ses 
malades ,  dans  les  mêmes  vues  ; 
et  souvent  elle  passoit  la  nuit  au- 
près d'eux  pour  les  servir,  sur- 
tout quand  ils  approchoient  de 
leurs  derniers  instans.  Elle  les  as* 
sistoit  à  la  mort,  et  se  chargeoit 
même  de  les  ensevelir.  Sa  charité 
étoit  si  connue  que,  presque  tous 
ks  jours ,  on  venoit  en  réclamer 
Tassislance  pour  quelque  infor- 
tuné.  Ce    n'étoit  pas   en    vain 
qu'elle  avoît  reçu  de  Dieu  un  ta- 
lent tout  particulier  pour  consoler 
ceux  qui  étoient  dans  l'affliction  ; 
et  les   affligés    lui    formoient  , 
pour  ainsi  dire,  une  cour  habi- 
tuelle où  Ton  ne  pouvoit  pas  dire, 
comme  dans  celle  des  grands  : 
«  C'est  pour  nous  que  la  fortune  a 
créé  le  bonheur  »  ;  mais  où  l'on 
commenpoit  à  sentir  la  vérité  de 
cette  parole  divine  :   «  Heureux 
ceux  qui  sont  affligés ,  parce  qu'ils 
seront  consolés  I  »  Quel  heureux 
spectacle  pour  ses  enfaus ,  dont 
nous  avons  déjà  vu  qu'elle  étoit 
loin  de  négliger  l'éducation  !  Dans 
tout,  elle  joignoit  l'exemple  aux 
préceptes.  Quand  ils  furent  en  état 
de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur 
propre  subsistance,  elle  abandonna 
le  commerce,  et  continua  néan- 
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moins  de  vivre  avec  eux ,  afin  de 
les  surveiller  et  de  diriger  leur 
foible  expérience;  mais  elle  se 
livra  davantage  aux  bonnes  œu- 
vres, vers  lesquelles  sa  charité, 
la  poussoit  impérieusement  Elle 
méritoit  d'j  trouver  le  prix  de  la 
Foi  qui  les  anîmoit  ;  et  cette  ré- 
compense devoit  être  le  bonheur 
de  mourir  pour  le  Dieu  qui  les  lui 
inspifoit.  Ce  fut  aussi  par  esprit 
de  charité,  qu'après  la  dispersion 
des  communautés  monastiques, 
elle  accueillit  chei  elle ,  en  1 792 , 
une  religieuse  du  monastère  de 
Saint -Pierre  de  Ljon ,  femme 
figée  et  d'une  très -haute  vertu, 
ainsi  qu'un  digne  prêtre  de  l'église 
collégiale  de  Saint -Paul  de  la 
même  ville ,  privés  l'un  et  l'autre 
de  leur  canonique  résidence  par 
les  innovations  révolutionnaires, 
et  restant  à  peu  près  sans  res- 
sources du  côté  de  la  fortune 
(V.  M*  CoEBBÀC  et  Chàfcis).  Il 
est  vrai  qu'à  l'égard  de  l'ecclé- 
siastique elle  eut  un  motif  d'inté- 
rêt; mais  c'étoit  l'intérêt  de  la 
piété.  Ce  prêtre  qui ,  exact  à  dire 
la  messe  chaque  jour,  ne  pouvoit 
plus  la  célébrer  en  public ,  parce 
qu'ayant  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  eansHittUon  civile 
du  clergé  i  il  étoit  proscrit,  devoit 
naturellementoffrir  journellement 
le  saint  sacrifice  dans  le  petit  ora- 
toire secret  qu'elle  s'étoit  formé 
en  son  modeste  domicile.  La  veuve 
Ponson  y  trouvoit  une  compen- 
sation bien  précieuse  aux  inquié- 
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tudes  et  aux  craintes  perpétuelles 
dont  les  bons  chrétiens  commen- 
çoient  d'être  si  TiTement  assaillis 
{F.  Ltoh).  Elle  acquit,  dans 
cette  perpétuelle  jouissance  des 
grâces  spirituelles^  le  courage 
de  Tertu  qui  lui  deyenoit  plus  né- 
cessaire à  mesure  que  la  persécu- 
tion devenoit  plus  Tiolente  ;  et  ses 
deux  hôtes  participoient  égale- 
ment ^  par  les  mêmes  moyens,  à 
cet  accroissement  de  courage.  Elle 
aimoit  à  s'entretenir  souvent  ayec 
eux  du  bonheur  de  mourir  pour 
la  Foi  ;  et  tous  les  trois  soupiroient 
ensemble  après  ce  bonheur.  Ce 
fut  même  pour  eux  un  grand  sujet 
de  consolation  »  quand  tout  à  coup 
une  voix  intérieure  les  avertit 
qu'une  telle  mort  leur  étoit  réser- 
vée; et  ils  l'attendhrent  avec  une 
sainte  impatience.  La  veuve  Pon- 
son  s'y  étoit  préparée  par  une 
confession  générale.  Cependant, 
comme  elle  restoit  ignorée  des 
persécuteurs ,  elle  ne  poovoit  pré« 
voir  les  moyens  par  lesquels  la 
Providence  la  feroit  arriver  au 
comble  de  ses  vœux.  Un  inci- 
dent fort  simple  amena  cet  évé- 
nement de  la  manière  la  plus 
imprévue.  La  fille  aînée  de  notre 
sainte  veuve  étoit  sortie  de  la 
maison  pour  faire  un  message 
utile  à  la  petite  communauté.  Un 
commissaire  de  police ,  qui  la 
rencontre,  est  frappé  de  la  mo- 
destie de  sa  démarche ,  et  de  la 
décence  de  son  vêtement  Dans  la 
rage  qui  l'anime  contre  tout  ce  qui 
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peut  indiquer  quelque  trace  d'es- 
prit évaogélique,  il  se  persuade 
aussitôt  que  cette  personne  est  ce 
qu'on  appeloit  une  ei-devant  re- 
ligieuse, et  l'arrête  avec  brutalité, 
la  fouille  avec  indécence.  Troa- 
vant  sur  elle  un  écrit  contre  le 
serment  de  UéerU^égaUté,  il  la 
fait  conduire  en  prison,  sans  lui 
avoir  même   demandé  qui   elle 
étoit  Un  autre  agent  de  la  persé- 
cution l'ayant  reconnue,  sur  ces 
entrefaites,  pour  la  fille  de  la  veuve 
Ponson,  suggéra  l'idée  d'aller  faire 
aussitôt  une  perquisition  chez  la 
mère,  qu'en  même  temps  il  dénon- 
çoit  comme  fana$ique.  Le  domi- 
cile de  la  sainte  veuve  est  bientôt 
envahi  ;  on  l'entraîne ,  avec   la 
religieuse  et  le  prêtre  qui  demeu- 
roient  chez  elle.  Celui-ci  avoit  pu 
soustraire  un   petit  ciboire  dans 
lequel  étoient  des  hosties  consa- 
crées; et,  profitant  de  ce  que  , 
pendant  la    première  nuit,   on 
n'imagina  point  de  les  séparer,  il 
profita  de  cet  avantage  pour  par- 
tager le  pain  des  anges  avec  les 
deux  saintes  femmes.   Et  voilà 
ce  qui  explique  surabondamment 
pourquoi  l'amie  de  la  veuve  Pon- 
son ,  qui ,  le  lendemain  au  matin , 
vint  à  la  prison  peur  les  conso^ 
1er,  et  parvint  à  les  voir,  les 
trouva   tous  fos .  trois   dans  un 
état  céleste  de  paix  et  de  conten- 
tement. Elle  ne  put  y  méconnoitre 
Pintèrvention  de  la  divinité ,  sur- 
tout quand  elle  les  entendit  affir- 
mer prophétiquement  que  cette 
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îoimiée-là  même  les  Terroit  im- 
moler. Eq  effet,  vers  onse  heores» 
la  f  euTe  Poosoo  fatcoadoite,  a?  ec 
la  leligîeiise  et  leur  saiot  confes- 
seor,  deTant  la  commission  révO' 
iuiianmmrt.  On  jfitcomparoitre 
en  mêque  temps  sa  fille,  dont  les 
réponses  forent  dignes  d*une  telle 
mère.  La  sainte  veoTe,  interrogée 
à  son  tour  sur  sa  croyance,  ne 
manqua  pas  cette  occasion  de  (aire 
une  solennelle  profession  de  sa 
Foi  ;  et  elle  la  prononça  arec  une 
telle  énergie,  que  les  juges,  se 
croyant  brayés,  éclatèrent  en  ac- 
cens  de  fureur  contre  elle.  Ils  la 
condamnèrent  aussitôt  à  la  peine 
de  mort,  i*  comme  fanatique, 
et  a*  pour  avoir  donné  asile  à 
un  prêtre  et  à  une  religieuse, 
contre  la  volonté  de  la  loi  bar- 
bare qui  avoit  défendu,  sous  peine 
de  mort,  d'exercer  de  pareils 
actes  de  cbarité  à  Tégard  des  prê- 
tres. Ce  jugement,  qui  infligea 
la  même  peine  au  prêtre  et  à  la 
religieuse,  fut  rendu  le  a  ger- 
minal an  II  (  aa  mars  1794  )• 
Mais,  tandb  qu*on  fimoît  passer 
le  ministre  du  Seigneur  dans  la 
prison  appelée  Cave  de  la  mort , 
où  étoieot  déposées  les  victimes 
qui  dévoient  périr  dans  la  jour- 
née ,  on  envoyoit  la  veuve  Ponson 
et  sa  compagne  dans  un  autre 
endroit  de  la  prison  où  les  déte- 
nus, non  encore  jugés,  avoient 
Tespoir  de  n'être  pas  condamnés 
à  mourir.  Ceux-ci,  persuadés 
qu'elles  ne  l'étoient  pas  définitive- 
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ment ,  et  l'heure  ordinaire  de  leur 
frugal  diné  étant  arrivée,  propo- 
sèrent très  -  cordialement  à  ces 
intéressantes  femmes  d'y  prendre 
part.  Elles  refusèrent  d'une  ma- 
nière toot-à-fiiit  reconnoissante» 
en  ajoutant  d'une  commune  voix, 
avec  une  douce  sensibilité  :  «  Yeuil- 
les  bien  ne  pas  insister  ;  c'est  dans 
le  ciel,  avec  les  anges,  que  nous 
devons  dîner  aujourd'hui  » .  Les 
prisonniers ,  restant  néanmoins 
convaincus  qu'elles  n'étoient  pas 
définitivement  condamnées  à  la. 
mort ,  n'omettoient  aucune  raison, 
aucune  instance  pour  les  en  con- 
vaincreelles-mêmes;  et  déjà  il  étoit 
deux  heures  et  demie,  lorsqu'ils 
perse  véroient  encore  i  s'efforcer  de 
le  leur  faire  croire.  «Vous  vous 
trompes,  répliquèrent-elles  enfin, 
avec  la  vive  émotion  d'une  inspira- 
tion inAiillible;dans  peu  nousmar* 
cherons  à  la  mort  » .  £n  effet,  une 
demi -heure  après,  on  vint  les 
prendre  pour  les  réunir  aux  autres 
victimes  qu'on  alloit  conduire  à 
l'cchafaud.  EDes  y  allèrent  sans 
trouble ,  et  en  récitant  le  psaume 
Miserere  tneit  Deus.  La  reli- 
gieuse de  Cori>eau  avoit  prédit 
depuis  long -temps  à  la  veuve 
Ponson  que ,  si  on  les  menoit  en- 
semble à  la  guillotine,  celle-ci 
périroit  la  première ,  quoique 
plus  jeune  ;  et  qu'elle-même  auroit 
la  consolation  de  reconnoître, 
avant  d'être  immolée,  que  soi| 
amie  étoit  morte  avec  joie.  La  pré- 
diction s'accomplit ,  car  la  veuve 
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PoQSon  fut  décapitée  la  première, 
et  sa  physionomie  étoit  si  em- 
preinte d*une  allégresse  divine  9 
qu'après  que  sa  tête  fut  tombée , 
son  visage  encore  riant  conser- 
voit  l'expression  du  contentement 
qu'elle  avoit  eu  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus -Christ.  Ce  que 
S.  Ambroise  avoit  admiré  dans  la 
yierge  sainte  Sotère,  virant  encore 
au  milieu  des  tourmens,  se  réali- 
soit  (donc  9  plus  merveilleuse- 
ment sur  le  visage  de  notre  sainte 
veuve  déjà  morte  :  «  elle  sembloit 
regarder  encore  avec  complai- 
sance l'instrument  de  mort,  loin 
de  paroître  en  avoir  souffert  »  : 
Etiam  vuUutn  ipsum  qui  inier 
eruciatus  Uéer  esse  consuevit 
injuriœ ,  et^sffeeUire  potiûs  tOT" 
menta  quàm  perpeti,  (  De  Yir- 
ginibus,  ad  Marcetlinam  saro^ 
rem^  lib.  III,  cap.  ti.)  Quoique 
la  fille  de  la  veuve  Ponson  eût 
mérité  le  même  sort  que  sa  mère, 
par  la  fermeté  de  ses  réponses ,  et 
surtout  par  sa  profession  de  Foi 
comme  catholique,  elle  n'j  fut 
.pas  condamnée.  Les  juges  sem- 
blèrent la  réserver  pour  une  autre 
séance,  et  la  renvoyèrent  en  pri- 
son ,  espérant  sans  doute  que  son 
courage  seroit  affoibli  par  tant  de 
malheurs,  et  qu'une  autre  fois  ils 
extorqueroient  plus  facilement 
d'elle  quelques  aveux  qui  leur 
procureroient  de  nouvelles  victi- 
mes sacerdotales.  La  fille  Ponson 
fut  appelée  de  nouveau  devant  le 
farouche  tribunal  ;  elle  y  montra 
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le  même  courage  et  la  même  Foi. 
Il  se  contenta  de  la  condamner 
à  la  détention  jusqu'à  la  paix, 
comme'  «  fanoHque  et  contre-ré- 
volutionnaire ,  donnant  un  asile 
secret  aux  conspirateurs  ».  Elle  ne 
sortit  de  prison  que  deux  mois 
après  l'époque  fameuse  du  Neuf 
thermidor  (  37  juillet  1794  )- 
C'est  d'elle-même  que  nous  sont 
venus  les  détails  qui  enrichissent 
le  présent  article ,  et  ceux  que 
nous  avons  consacrés  au  prêtre 
Chapuis  et  à  la  religieuse  Cor- 
beau. Cette  vertueuse  fille  d'une 
aussi  sainte  mère,  profitant,  ainsi 
que  sa  sœur,  des  grâces  qu'elles 
obtiennent  du  Seigneur,  font  l'é- 
dification du  pays  qu'elles  ha- 
bitent. (  V.  B.  Poucet,  Char- 
treux, et  J.  F.  PosvEL.) 

PONT  (  Joseph  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Châlons-sur-Saône,  né 
àXournus,  en  1744  9  ®^  ^^^  àe  la 
paroisse  de  Toutenant,  dans  le 
même  diocèse,  avoit  par  ignorance 
ou  par  foiblesse  prêté  le  serment  de 
la  constitution  civiieduciergé. 
Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir, 
quand  il  vit  que  cette  innovation 
schîsmatique  ouvroit  la  porte  aux 
impiétés  de  l'athéisme.  Un  com- 
missaire impie  de  la  municipalité 
de  sa  paroisse  voulut  exiger  de 
lui,  vers  la  fin  de  1793,  qu'il  ab- 
jurât l'état  ecclésiastique,  et  qu'il 
foulât  aux  pieds  son  sacerdoce.  La 
fermeté  avec  laquelle  il  s'y  refusa 
sera  tout  à  l'heure  attestée  par  la 
procédure  intentée  contre  lui;  et 
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Ton  y  Terra  en  même  temps  qu'il 
étoit  rentré  dans  le  sein  de  VE^ 
glise  catholiqae.  Arrêté  d'après 
ce  refus ,  il  fut  envoyé  au  tribunal 
révahuiannairc  de  Maoris.  Ayant 
d'y  comparoitre  5  il  rendit  plus  so- 
lennelle dans  la  prison  la  rétrac- 
tation qu'il  aroit  déjà  faite  en  par- 
ticulier ;  et,  lorsqu'il  fut  amené 
devant  les  juges 9  le  la  prairial 
anll(3i  mai  17^),  l'accusa- 
teur public  9  Fouquier-Tbinville  9 
y  demanda  sa  mort  en  disant: 
«  Joseph  Pont  s'est  montré  l'en- 
nemi de  la  liberté,  par  le  refus 
formel  qu'il  a  fait  d'exécuter  les 
arrêtés  de  sa  commune ,  et  par 
les  différens  propos  qu'il  a  tenus, 
à  cet  égard,  contre  les  autorités 
constituées.  La  commune  de  Tou- 
tenant  ayant  pris  le  aS  nirose  (14 
janvier  1794)  un  arrêté  tendant  à 
ce  que  la  ci-devant  église  du  lieu 
fût  convertie  en  un  tefnple  de  ia 
JRadêon^  sur  la  notification  qui 
en  fut  faite  à  Pont  par  des  com- 
missaires de  la  municipalité,  ce 
dernier  se  refusa  à  l'exécution  de 
l'arrêté.,  en  insultant  aux  auto- 
rités constituées.  L'un  des  com- 
missaires lui  ayant  fait  observer 
qu'il  devoit  abjurer  son  état.  Pont 
lui  répondit  qu'il  ne  le  feroit  ja- 
mais. Ce  commissaire  lui  ayant 
représenté  que  plusieurs  évêques 
(  constitutionnels)  avoient  abjuré. 
Pont  s'expliqua  sur  le  même  ton, 
disant  qu'ils  étoient  des  évêques 
postiches,  etc.  €es  différentes 
réponses,  jointes  à  d'autres  pro- 
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pos  du  même  genre,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  Pont  ne 
soit  un  de  ces  fanatiques  en- 
nemis de  la  liberté,  qui  comp- 
toient  beaucoup  sur  la  contre-ré- 
volution » .  Cet  acte  d'accusation 
suffit  aux  jurés  et  aux  juges  pour 
les  autorisera  condamner,  comme 
conspirateur,  à  la  peine  de  mort, 
ce  courageux  ecclésiastique  ;  et  il 
la  subit  ce  jour-là  même ,  à  l'âge 
de  5o  ans. 

PONTHION  (JiÀW-BAFnsTB), 
prêtre,  religieux  de  TObservance 
de  Saint-François,  et  supérieur 
de  la  maison  de  son  ordre ,  à  Ma«- 
nosque ,  dans  le  diocèse  de  Sisté- 
ron ,  étoit  déjà  septuagénaire  , 
quand  les  réformes  anti-religieuses 
de  1791  le  mirent  hors  de  son 
cloître.  La  douleur  qu'il  en  res- 
sentoitfutaugmentée  parle  schime 
et  l'hérésie  qu'elles  introduisoient 
en  même  temps  dans  l'Ëglise  de 
France.  Pour  trouver,  dans  une 
retraite  conforme  à  l'esprit  mo* 
«astique,  le  moyen  de  continuer 
à  suivre  ses  inspirations,  comme 
encore  de  conserver  à  l'écart  sa 
Foi  pure,  et.de  pratiquer  plus 
tranquillement  les  saintes  fonc- 
tions du  ministère  sacerdotal,  il 
vint  habiter  un  obscur  et  nradeste 
réduit  de  l'un  des  faubourgs  de 
Hanosque,  où  son  zèle  le  porta 
à  devenir  le  directeur  spirituel 
d'une  maison  de  détention  dans 
laquelle  on  recevoit  aussi  des 
pensionnaires.  Les  révolution- 
naii-es    de    Manosque    l'avoient 
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presqu'oublié ,  lorsque  »  sur  le  soir 
du  4  août  1 792  9  excités  9  par  ceux 
de  Marseille  9  à  immoler  trois 
pfêtres  amenés  de  Meyresse  (  V. 
F.  PoGBET  ) ,  ils  imaginèrent  d'ar- 
rêter aussi  le  P.  Ponthion,  pour 
lui  faire  subir  le  même  sort.  Le 
paisible  yieillard  est  arraché  de 
sa  retraite  ;  et ,  en  attendant 
qu'ils  aient  pu  enleyer  du  château 
les  trois  autres  prêtres  9  ils  le  font 
rester  sur  un  banc,  près  d'une 
auberge;  Enfin,  les  trois  autres 
prêtres  sont  amenés  ;  et  le  Père 
Ponthion  est  traîné,  avec  eux, 
dans  un  champ  de  l'Ordre  de 
Malte,  planté  d'amandiers,  et 
nommé  Qua/rtier  de  SaifU^ 
Pierre,  à  peu  de  distance  de  la 
Tille  :  comme  eux,  il  est  pendu 
à  l'un  de  ces  arbres.  Ainsi  périt, 
pour  sa  Foi  et  à  cause  de  ses 
vertus  et  de  sa  fervente  piété, 
le  vénérable  religieux  Ponthion, 
à  l'âge  de 75  ans  (V.  J^  Rstke, 
et  YiAL,  de  Céreste.  ) 

PONTOIS  (PiniB  -  Joseph  ) , 
prêtre  et  religieux  Bénédictin , 
exerçant ,  «depub  le  mois  de  juin 
1781,  les.  fonctions  de  curé  à 
Haspres,  prieuré  de  son  ordre, 
en  Hainaiit,  sur  la  rivière  de  la 
Salle,  diocèse  de  Cambrai,  étoit 
né  à  Yalencîennes  ,  le  18  no- 
vembre i743«  Trop  instruit , 
trop  édifiant ,  trop  attaché  à 
sa  Foi  et  à  ses  devoirs ,  pour 
adhérer  à  la  canttUuUan  civile 
du  clergé  y  il  en  refusa  bien  for- 
mellement le  serment;  et,  dé- 
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pouillé  de  sa  cure  pour  cette  rai- 
son ,  il  n'en  continua  pas  moins 
de  procurer  les  secours  spirituels 
à  ses  paroissiens  et  à  d'autres  ca- 
tholiques. ,11  lui  &llut  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  du  26  août 
179a,  qui  forçoit  les  prêtres  non- 
assermentés  à  s'exiler  ;  et  il  se 
rendit  à.  Mons,  ainsi  que  la  plu- 
part des  prêtres  et  des  religieux  de 
Yalencîennes.  Hais  il  en  revint 
par  zèle  pour  ses  ouailles,  quand 
les  Autrichiens  eurent  soustrait 
cette  dernière  ville  à  la  tjrannie 
de  la  Convention ,  le  1*'  août  1 793 
(  V.  YAUHCiEinrBS  )•  Le  bien  qu'il 
y  opéra  peut  se  conjecturer  d'a- 
près ce  qu'on  va  lire ,  et  d'après  le 
soin  qu'on  eut  de  l'arrêter,  quand 
Yalenciennes    retomba    sous    le 
glaive  de  la  Convention,  le  1** 
septembre  1794*  Dom  Pontois  fut 
alors  jeté  dans   les  prisons  par 
l'ordre  des  proconsuk  envoyés  en 
cette  ville;  et  ils  le  livrèrent  bien- 
tôt à  la  commission  miUlaire 
qu'ils  y  établiss  oient.   Cooune, 
depuis  le  37  juillet,  la  faction  D/ûMr 
taniêêe  ou  Thertnidorienne  {V. 
.TaitvHAux  et  Lois   iâvolutioh- 
HÀiEBS,  §.  III)  affichoit  en  paroles 
un  système  de  modération  propre 
à  faire  rejeter  ses  crimes  sur  les 
vaincus  du  Neuf  thermidor  ^  elle 
imagina  de  donner  pour  prétexte 
de  regorgement  des  prêtres  et 
religieuses  de  Yalenciennes ,  leur 
petit  voyage  forcé  de  huit  lieues 
vers  Mons  ;  et  le  cqré  Pontois 
fut ,    en  conséquence  ,   traduit 
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deTant  la  commission  »  comme  ses  amies  Tint  à  sa  place  auprès 
c  émigfé  -  rentré  »  9  arec  cinq  du  Ténérable  prStre  qui ,  au  sor» 
autres  prêtres  (  F*.  J.  B.  Dvaoïs,  tir  de  la  prison  pour  aller  à 
Masilli  9  GossiAv  ,  AvcHn  et  l'échafiiud  >  aperccTant  un  indi- 
MAULQ'uni  )  5  le  s8  Tendémiaire  yidu  par  lequel  il  saToît  qu*il 
an  III  (  19  octobre  1794  )•  a^oit  été  trahi ,  lui  dit  ayec 
Sur  l'interrogation  qui  leur  fiât  calme  et  d'une  manière  affec- 
faite  9  et  dans  laquelle  consistoit  tueuse  :  c  Adieu  (  N.  )  ;  je  vais 
toute  la  procédure  y  savoir  s'ils  mourir  :  tu  le  sais;  mais  je  prierai 
avoîent  émigré  ^  Pontois»  dont  le  Seigneur  pour  toi».  Se  retour^ 
la  conscience  y  non  moins  ti-  nant  ensuite  w^n  ses  confrères  ; 
morée  que  celle  dès  autres,  re-  «  Allons  »  Messieuray  reprit-il , 
poussoit  toute  dissimulation,  ne  chantons  le  Te  Deum  iauda^ 
Toulut  pas  plus  qu'eux  devoir  la  mic#  » .  Le  cantique  d'actions  de 
eonserration  de  sa  rie  à  rien  de  grfices,  entonné  à  l'instant  même, 
ce  qui  pourroit  ressembler  au  se  continua  et  se  recommença  jus» 
mensonge.  Il  répondit  qu'il  étoit  qu'à  l'exécution  du  dernier  d'en- 
sorti  de  France.  Cela  suiBsoit;  tr'eux.llsaToientdemandécomme 
on  lut  la  loi  qui  portoit  la  peine  une  feveur  que  le  cri  ordinaire- 
de  mort  contre  les  émigrés-ren*  ment  proféré  par  la  plus  vile 
très;  et  il  fut  condamné  à  périr  populace,  chaque  fois  qu'une  tête 
sur  l'échafaud  afec  ses  cinq  con-  tomboit,  ce  cri  de  vive  ia  ré^ 
frères.  L'exécution  ne  devoit  a  voir  jmhUque,  équifalant  à  celui  de 
lieu  que  le  lendemain.  Sur  ces  vive  ^'Jm^nA^^  ne  fût  point  pro- 
entrefaites ,  aussitôt  après  le  ju->  nonce  tant  qu'ils  pourroient  l'en* 
gement ,  ia  nièce  de  ce  curé ,  ne  sa-*  tendre ,  et  tant  que  les  derniers  à 
chant  pas  encore  quel  seroit  le  sort  périr  chanteroient  encore  le  Te 
de  son  oncle ,  se  rendit  à  la  prbon  Deum.  Le  hurlement  de  ces  pa- 
pour  le  voir:  et  il  lui  dit  :  «  Ye-  rôles  de  sang  ne  troubla  point  en 
nez  demain  déjeuner  avec  moi  ;  effet  le  chant  d'actions  de  grfioes 
je  Vous  montrerai  comme  on  sait  avec  lequel  ils  se  présentèrent 
attendre  la  mort  quand  on  est  in-  l'un  après  l'autre  à  l'instru* 
nocent  :  cette  dernière  marque  ment  du  supplice  ,  disons  mieux 
de  votre  amitié  pour  votre  oncle,  au  trône  même  de  ce  divin  Sau- 
sera  payée  par  le  don  de  ce  qui  me  veur,  qui  confesse  devant  son 
reste  de  plus  précieux  ».  Acca-  père  la  gloire  de  ceux  qui  le  con* 
biée  de  douleur,  la  demoiselle  fessent devantles hommes, jusqu'à 
Pontois  se  retira  quelques  minutes  l'effusion  de  leur  sang  et  à  la  perte 
après,  et  n'eut  pas  le  courage  de  leur  vie.  Le  curé  Pontois ,  pè« 
dk  revenir  le  lendemain.  Une  de  nétré  d'un  profond  respect  pour 
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sa  dignité  sacerdotale»  et  même 
pour  l'acte  par  lequel  il  a  voit  été 
initié  dans  la  cléricature  y  n'avoit 
point  voulu  que  ce  fût  le  bourreau 
qui  mit  la  main  sur  sa  tête,  et 
touchât  ses  cheveux;  il  se  les  étoit 
fait  couper  par  son  confrère  Gos- 
seau  j  en  lui  rendant  le  même  ser- 
vice. Son  fige  étoit  de  ifi  ans  lors- 
quHl  fut  immolé  9  deux  mois  et 
vingt-quatre  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  (  V.  H.  Pâvot^ 
et  Pbvox.  ) 

PONTUS  (  Jban-Michbl),  Tun 
des  prêtres  massacrés  aux  Car- 
mes, le  a  septembre  1 79a  »  étoit  un 
des  derniers  qu'on  7  avoit  écroués 
(  V.  Sbptembbb).  Il  le  fut  pour  la 
même  cause  et  au  même  titre  que 
les  autres  9  c'est-i-dire  comme 
ayant  mieux  aimé  courir  le  risque 
d'être  égorgé  que  prononcer  aucun 
des  sermens  impies  demandés  jus- 
qu'alors; et  la  mort  fut  le  prix  de 
son  attachement  à  la  religion  de 
Jésus-Christ  (  V.  Dulau  ).  Plu- 
sieurs se  sont  plu  k  voir  dans  cet 
ecclésiastique  le  prêtre  du  même 
nom  qui  fut  vicaire-général  de  l'an- 
cien évêquede  Sénez  (  J.  B.  G.  M. 
de  Beauvais)  jusqu'à  la  démission 
de  ce  prélat  en  1 783  9  et  qui  9  resté 
chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  Sénez,  étoit  en  outre 
sous-pénitencier  de  celle  de  Paris 
en  1789;  mais  le  P.  Saurin,  ex- 
jésuite, qui  avoit  beaucoup  connu 
celui-ci ,  et  qui  fut  compagnon  de 
captivité  de  notre  J.  M.  Pontus 
dans  l'église  des  Carmes^  ayant 
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échappé  au  massacre  {V.  ci-de- 
vant tom.  I*%  pag.  197),  a  dit 
formellement  à  Rome,  où  il  s'étoit 
ensuite  réfugié,  que  «cet ecclé- 
siastique n'étoit  point  le  vicaire- 
général  de  l'évêque  de  Sénez  ». 

PONTVIANNE  (Ahdeb),  curé 
dans  le  diocèse  du  Puy ,  ayant 
refusé  le  serment  schismatique, 
s'étoit  retiré  à  Salignac  -  sur- 
Roche,  non  loin  de  Monistrol. 
L'excellent  esprit  des  habilaos 
de  cette  contrée  méritoit  tous  les 
soins  de  son  zèle;  mais,  quand 
leur  éminente  piété  attira  sur  eux 
les  fureurs  de  la  persécution 
(  V,  J.  B.  Amillor),  le  curé  Pont- 
vianne  ne  put  échapper  à  ses  re- 
cherches. Il  fut  traîné  dans  les  pri- 
sons du  Puy;  et  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  HauU- 
Loire,  siégeant  en  cette  ville,  le 
condamna  à  la  peine  de  mort ,  le 
27  nivôse  an  II  (  16  janvier  1794) 
comme  «prêtre  réfractaire  »  :  il 
fut  décapité  le  lendemain. 

PORCHER  (  PiBBBB-NiCOLAS)» 

curé  de  Faronville,  près  Toury, 
dans  le  diocèse  d'Orléans ,  ne  fit 
point  le  serment  de  1791,  et  ne 
sortit  pas  de  France,  conformé- 
ment à  la  loi  de  déportation  des 
prêtres  insermentés.  Il  fut  décou- 
vert et  emprisonné  au  commence- 
ment de  1 794  ;  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Loiret,  devant 
lequel  on  le  traduisit,  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  le  ^7  flo- 
réal an  II  (16  mai  1794)9  u'^^* 
quement  parce  qu'il  étoit  «prêtre 
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réfractaire»  ;  et  la  sentence  s'ezé- 
outa  dans  les  TÎngt-quatre  heures. 

POIl£T(R»rB-NiGOLAs),  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Sens» 
j  ajant  refusé  de  trahir  sa  Foi 
pour  la  prestation  du  serment  de 
la  eansUitUion  civiiedu  etergéf 
et  s*y  trouTant  dès  lors  en  proie  à 
des  persécutions  yiolentes ,  étoit 
venu  chercher  un  asile  à  Paris. 
Après  7  avoir  joui  quelque  temps 
d'une  paix  et  d'uiAe  liberté  qui  lui 
permettoient  d'exercer  des  fonc- 
tions sacerdotales  en  se  séparant 
notoirement  des  églises  schisma- 
tiques,  il  devint  bientôt  yictime 
de  cette  trompeuse  sécurité.  Dans 
les  jours  qui  suivirent  le  terrible 
10  août  1 79^9  il  fut  arrêté  comme 
prêtre  non-assermenté.  Conduit 
au  comité  de  la  section  du  Luxent 
bourg  9  il  s'y  vit  placé  entre  les 
plus  grands  périls  et  la  proposition 
de  les  éviter  en  prêtant  ce  même 
serment  qu'il  avoit  déjà  refusé  par 
attachement  à  la  Foi.  Il  n'hésita 
point  à  préférer  les  dangers  i  cet 
acte  qui  l'auroit  compromise  ;  et 
le  comité  l'envoya  prisonnier  dans 
Téglise  des  Carmes  ^  l'associant 
à  tant  d'autres  courageux  confes- 
seurs de  Jésus -Christ,  qui  de- 
Toient  bientôt  y  être  massacrés 
comme  tels  (  V,  Dulau  }.  Le  curé 
Poretle  fut  ainsi  qu'eux  pour  cette 
même  cause,  le  a  septembre  sui- 
vant. (  F.  SBrrsiDaB.  ) 

POALIER  ( Adcustiv)  ,  que  des 
listes  imprimées  mettent,  sous  le 
nom  de  Portier,  parmi  les  prêtres 
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massacrés  aux  Carmes,  le  a  sep- 
tembre 179a,  est  cité  comme  tel, 
avec  le  premier  nom  ,  accompagné 
du  surnom  de  baptême,  dans  le 
registre  de  Vétat-dvii  de  Paris. 
Nous  apprenons  d'ailleurs  que 
c'étoit  un  prêtre  du  diocèse  de 
Sens,  et  que  le  désir  de  trouver 
dans  la  capitale  plus  de  sûreté  que 
dans  sa  province,  l'avoit  fait  venir 
à  Paris.  Ce  déplacement  anndnce 
lui  seul  que  Porlier  avoit  couru 
des  dangers  à  Sens,  depuis  que 
la  constitution  eiviie  du  clergé 
y  avoit  été  mise  à  exécution,  et 
qu'il  étoit  éloigné  de  faire  le  ser- 
ment d'y  adhérer  et  de  la  main- 
tenir. Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est 
qu'il  fut  saisi  comme  prêtre  non- 
assermenté,  peu  de  jours  après 
le  fatal  10  août  179a,  et  qu'il 
faut  bien  que  Porlier,  amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Ltueembourg,  y  eût  refusé,  d'une 
manière  intrépide,  ce  même  ser- 
ment ,  puisque  le  comité  le  fit  en- 
fermer dans  l'église  des  Carmes, 
Captif  de  Jésus  -  Christ ,  comme 
tant  d'autres  confesseurs  de  la  Foi 
(  F.  Dvhkv  ) ,  il  éprouva  le  même 
sort,  et  futmassacréaveceux,  pour 
la  même  cause.  {V.  Skptbmbre.) 
PORTAIL  (  PiBaxBTra  -  Ni- 
cole du)  je  abbesse  du  monastère 
de  Louye,  ordre  de  Saint-Benoît, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  et  née 
à  Metz  en  1740,  avoit  passé  l'âge 
de  5o  ans  dans  le  cloître,  lorsque 
les  réformes  anti-religieuses  de 
1 79 1  vinrent  supprimer  les  ordres 
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monastiques.  Elle  se  retira  dans 
la  petite  ville  de  Dourdan»  où^  yî- 
Tant  au  milieu  du  monde  avec  la 
même  piété  dont  elle  avoit  donné 
l'exemple  dans  son  abbaje»  elle 
ne  pou  Yoit  que  s'attirer  la  plus  yîo- 
lente  haine  des  impies  y  d'autant 
plus  que  les  ressources  de  fortune 
quiluirestoientde  son  patrimoine 
étoient  employées  à  fournir  des 
secours  aux  prêtres  catholiques 
réduits  à  la  misère.  Elle  fut  arrêtée 
et  envoyée  au  tribunal  révatu^ 
tionnaire  de  Paris ,  qui,  l'ayant 
fait  comparoitre  devant  lui,  le  g 
messidor  an  II  (37  juin  1794)9  la 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort»  parce  qu'elle  étoit  religieuse 
et  charitable  ;  mais ,  sous  le  pré- 
texte de  «correspondances  épisto- 
laires  qu'on  supposoit  qu'elle  avoit 
eues  avec  des  parens  émigrés», 
tout  en  avouant  néanmoins  »  qu'on 
n'avoit  aucune  connoissance  de 
ces  lettres  » .  Elle  fut  décapitée  le 
même  jour ,  à  l'âge  de  54  ans. 

(    V,    MOUCHT.  ) 

PORTEFAIX  (ÀHDEé),  Laza- 
riste. (  V.  A.  BokiE.  ) 

PORTEYRON  (iV...)  ,curé  de 
Chenaux ,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux,  sur  lequel  il  étoit  né  à 
Riberac  ou  Aubeterre,  en  1739, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1 79 1 .  Ualgré  les  persécutions  aux- 
quelles ce  refus  le  lîvroit,  il  resta 
dans  la  contrée  pour  les  besoins 
spirituels  de  ses  paroissiens.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dordogne,  en  1 793 ,  le  firent  jeter 
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dans  les  prisons;  et,  au  commen- 
cement de  1794  5  elles  l'envoyè- 
rent à  Rochefort ,  pour  qu'il  fût 
déporté  au-delà  des  mers.  (  V,  Ro- 
GHBFoaT).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ie  Wcahingtan,  où  sa  vie 
se  prolongea  dans  les  souffrances 
jusqu'au  mois  d'octobre  suivant, 
n  avoit  55  ans  lorsqu'il  mourut, 
ce  mois-là  même.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  Mo^fatTie.  (  V. 
PoissoNHisa,  chanoine;  et  J.  P. 
PoTEvm.  ) 

POSUEL  (  Jeaw  -  Feihçois  } , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Minimes  de  la  maison  de  Lyon , 
fut  mis  hors  de  son  cloître  par  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques en  1791;  mais  il  ne  se  laissa 
pas  entraîner  dans  le  schisme  de  la 
constUiUion  civUe  du  clergé. 
Les  malheurs  qu'éprou  voit  l'Eglise 
pendant  la  révolution ,  et  surtout 
depuis  rétablissement  de  la  répu- 
blique démocratique,  lui  firent 
regretter  vivement  la  monarchie, 
par  qui  la  religion  étoit  protégée  ; 
et  il  manifesta  ouvertement  ses 
regrets  animés  par  la  Foi.  C'en 
étoit  plus  qu'il  ne  falloit  pour  être 
digne  de  mort,  lorsqu'après  le 
siège  de  Lyon,  il  y  eut  en  cette 
ville  une  commission  sanguinaire 
chargée  d'immoler  le  plus  de  victi- 
mes qu'elle  pourroit  (  V,  Lton). 
Le  P.  Posuel  se  vit  saisir  pour  lui 
être  livré.  Il  se  montra  devant  les 
juges ,  comme  le  devoit  fiiire  un 
prêtre  et  un  religieux  incapable 
d'aucun  acte  qui  pourroit  être  re- 
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gardé  par  eux  comme  une  sorte 
d'apostasie.  Ils  le  condamoèrent 
à  la  mort  de  Péchafaud,  parce  qu'il 
étoît  à  leurs  jeux  «  un  prêtre  ré- 
fractaire  » ,  et  qu'il  leur  sembloit 
«  aToir  prêché  la  royauté» •  Ce  fut 
le  ag  pluviôse  an  II  (  17  féyrier 
1794)  9  que  se  rendit  cette  impie 
sentence  ;  et  »  le  lendemain ,  elle 
eut  son  exécution.  Le  P.  Posuel 
aToit  alors  54  ans.  {F.  Y*  Pohsok, 
et  M.  PoirraiÂV.) 

POTEY IN  (  JACQQBS-PiBaaÊ  ) , 
né  ÙL  Poitiers ,  et  curé  dans  le  dio* 
oèse  de  ce  nom ,  en  la  paroisse  de 
Cicé  f  refusa  le  serment  de  la  cofu- 
tiituian  civile  du  eUrgé.  Ce 
refus  le  fit  dépouiller  de  sa  cure 
par  les  autorités  révolutionnaires  ; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins  à 
veiller  d'aussi  prés  qu'il  le  pouvoit 
au  salut  de  ses  paroissiens,  et  resta 
pour  cet  effet  dans  sa  province. 
Les  tyrans  subalternes  qui  oppri- 
moient  ce  pays  »  alors  appelé  le 
département  de  la  tienne  j  arrê- 
tèrent le  curé  Potevin;  et,  au 
commencement  de  1794»  ils  le 
firent  conduire  à  Rochefort  pour 
qu'il  y  fût  livré  à  la  peine  mor- 
telle d'une  déportation  mari- 
time (  V.  Rogbepoet).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 
A$90cUs ,  dans  l'entrepont  duquel 
il  souffrit  au  point  que  bientôt  les 
forces  lui  manquèrent.  Il  expira 
le  aa  août  1794  9  à  l'âge  de  49  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame,  (F.  Pobteteo  ,  curé  ; 
et  J.  PoimoL  9  vicaire,  ) 

4. 
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POTIER  (i)  (Pibub),  prêtre  de 
la  congrégation  des  Sudistes  ,  et 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
Rouen  9  se  laissa  séduire  par  des 
partisans  hypocrites  de  la  eansti' 
tuHon  civiie  du  cUrgi  {V.  Di- 
ville),  et  en  prêta  le  coupable  ser- 
ment. L'exemple  de  cet  ecclésias- 
tique )  renommé  à  cause  de  ses 
vertus  et  de  ses  lumières ,  ne  pou- 
voit qu'être  d'un  dangereux  effet 
pour  le  peuple  et  le  clergé  de  ce 
diocèse.  Le  supérieur  de  sa  con- 
grégation, le  vénérable  François- 
Louis  HéBEET  {V,  ce  nom)  9  n'eut 
pas  plus  tôt  appris  l'énorme  scan- 
dale que  venoit  de  donner  le 
Père  Potier,  qu'il  courut  de 
Paris  à  Rouen ,  partant  au  milieu 
.de  la  nuit ,  en  disant  :  «  Je  vais 
chercher  et  ramener  la  brebis  éga- 
rée. »  Mais  avant  qu'il  fût  arrivé. 
Potier,  dès  le  lendemain  de  sa 
prestation  de  serment,  avoit  été 
déjà  ramené,  d'une  manière  extra- 
ordinaire et  bien  inattendue,  dans 
les  voies  de  la  vérité.  Quand ,  le 
matin  de  ce  jour,  la  cloche  du 
règlement  avoit  sonné  le  réveil  et 
le  premier  des  exercices  de  la  jour- 
née, pour  les  élèves  de  son  sémi- 
naire, aucun  d'eux  n'a  voit  obéi. 
Potier  étant  venu  dans  leur  dor- 
toir pour  les  en  réprimander,  et 
chacun  d'eux  étant  resté  dans  son 
lit,  lorsque  Potier  s'en  étoit  ap- 


(1)  Ceft  par  erreur  qae  la  France 
JSccIèsiastique  de  1789  et  1790  Ta 
nommé  Poitiers. 
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proche  et  en  avoit  tiré  les  rideaux 
pour  ItMT  ordonner  de  se  rendre  à 
la  prière  du  malîti  qu'il  deroit 
faire  arec  eux,  tous  lui  aroient 
répondu  suecessirement  :  «  Mon- 
sieur, nous  ne  tous  reconnoissons 
plus  pour  notre  supérieur ,  puis- 
que vous  ayex  abandonné  le  sein 
de  TEglise  catholique  ;  et  nous  ne 
devons  plus  prier  arec  tous  ». 
Frappé  dhine  lepon  aussi  juste; 
que  sévère  de  la  part  de  ces  jeu- 
nes gens ,  qui  avoient  été  jusques 
là  pleins  de  docilité  pour  les  sien- 
nes ,  et  de  vénération  pour  sa  per- 
sonne ,  Potier  sentit  avec  vivacité 
le  crime  de  son  serment.  Il  sor- 
tit du  séminaire  qu'il  se  reconnois- 
soit  dès  lors  indig;ne  de  gouverner, 
et  alla  demander  un  asile  solitaire 
dans  lliôtel  d'une  pieuse  dame  de 
distinction ,  afin  de  composer  son 
acte  de  rétractation  avec  plus  de 
réflexion ,  de  façon  qu'il  n'y  man- 
quât aucune  des  raisons  solides 
capables  de  faire  revenir  sur  leurs 
pas  ceux  qui  l'auroient  suivi  dans 
sa  faute ,  ou  seroient  portés  &  l'i- 
miter dans  sa  chute.  Ce  fut  là  seu- 
lement que  le  P.  Hébert  put  le  trou- 
ver, en  arrivant  à  Rouen  ;  et,  ap- 
plaudissant à  son  repentir  et  à  ses 
desseins ,  il  eut  bientôt  la  consola- 
tion d^tre  témoin  de  la  rétracta- 
tion généreuse  et  raisonnée  que 
Potier  fit  de  son  serment  schisma- 
tiqueiiTec  la  plus  grande  publicité. 
Cet  acte  fut  l'écrit  le  plus  propre  à 
fortifier  le»  foiblcs  que  son  exemple 
avoit  ébranlés,  et  à  éclairer  les  igno- 
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rans  qu'il  avoit  pu  entraîner  (i). 
Hébert  ensuite  amena  son  con- 
frère Potier  à  Paris ,  dans  la  maison 
de  sa  congrégation.  Le  zèle  de  ce 
nouTel  Augustin  répara  bien  plus 
amplement  encore  dans  la  capi- 
tale ses  précédons  torts  par  des 
prédications  où  il  s'attachoit  prin- 
cipalement à  prémunir  les  fidèles 
contre  les  dangers  du  schisme.  Il 
prêcha  beaucoup ,  à  cet  effet,  dans 
l'église  des  Carmes  de  la  place 
Mauéert ,  et  surtout  en  celle  des 
Iriandais  de  la  rue  du  Cheval- 
Vert,  On  s'y  portoit  en  foule  ;  et 
les  auditeurs  y  étoient  si  nom- 
breux ,  qu'il  y  en  aToit  jusque 
sur  les  marches  de  l'autel.  Potier 
ne  privoit  pas  pour  cela  de  ses 
touchautes  exhortations  les  prêtres 
de  la  maison  des  Eudjstes.  Il  leur 
donnoit  souvent  des  retraites  spi- 
rituelles pour  les  préparer  à  la 
mort ,  en  s'y  préparant  lui-même. 
Enfin  il  fut  arrêté ,  avec  beaucoup 
d'entr'eux,  le  26  août  1 79a  ;  et  on 
le  conduisit  comme  eux  au  s'émi- 
naire  de  JattU-Firmm,  destiné  à 
être  leur  prison  de  mort.  Lorsqu'il 
y  fut  massacré  avec  eux,  et  tant 

(1)  Nous  tenons  toutes  ces  particu- 
liarités  d'une  vertueuse  dame,  nom- 
mée Deley,  née  Langlet ,  en  la  ville  de 
Reims ,  et  demeurant  actuellement  au 
Parvis  de  Notre-Dame ,  à  Paris  (  y. 
J.  F.  M-  BBKotT-VouRLAT).  C  etoit  le 
vénérable  '  Hébert  lui-même  qui  les 
avoit  racontées  dans  le  temps ,  à  cette 
dame>  non  encore  mariée^  et  digne  de 
toute  sa  confiance  par  les  verTUs  et  In 
piété  qui  la  distinguoient. 
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d'autres  y  le  5  seplembre  suiraol , 
iJ  prèchoit  encore  j  à  ses  assassins 
mêmes  »  la  Foi  pour  laquelle  il 
mouroilf  en  les  assurant  qu'il  leur 
pardonnoit  de  tout  son  eœur  (  f^. 
SBmmiv).  Il  aroit  alors  56  ans. 
JDes  personnes  qui  l'ont  connu  par- 
ticulièrement 9  nous  assurent  qu'il 
charmoit  par  des  mceurs  douces 
et  aflfobleS)  tousceux  qui  l'appro- 
choient  ou  qui  viroient  dans  sa 
société.  Le  plus  grand  attrait  de 
la  conrersation  de  ce  rertueux  Eu- 
diste  prorenoit  en  majeure  partie 
de  rScriture-Sainte ,  qu'il  savoit 
par  cœur,  et  dont  le  langage  étoit 
derenu  le  sien  propre.  Il  en  em- 
ployoit  les  expressions  aTcctant  de 
facilité  9  et  les  appliquoit  arec  tant 
de  bonheur»  dans  ses  discours  les 
plus  fiimiliers ,  que  j  sous  ce  rap- 
port ,  comme  sous  beaucoup  d'au- 
tres 9  on  pouToit  le  comparer  à 
Saint-Bernard. 
POTTIER  (PiBaaci!TB),femme. 

(  F.  P.   TUEFAUD.) 

POTTIER  (iV...  ),  curé  dans  le 
Bas-Poitou,  étant  forcé  d'accompa- 
gner ses  paroissiens  qui  combat- 
toient  dans  ramure  cathoUçuô  et 
rayait 9  donnoit  par  là,  d'après 
ce  que  nous  avons  raconté  dans 
notre  article  YEirniE,  une  preuve 
éclatante  de  sa  Foi  et  de  ses  rer* 
tus.  Lors  de  la  déroute  de  cette 
armée  dans  le  Maine,  le  la  dé- 
cembre 1793  5  les  soldats  de  la 
GonTention,qui  en  poursuivoieot 
les  débris ,  arrêtèrent ,  entre 
autres ,  ce  curé ,  et  l'amenèrent  & 
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Laval,  devant  leur  général,  qui 
étoit  logé  sur  la  Piacô^Neuve  de 
cette  ville,  afin  qu'il  prononçât 
sur  son  sort.  Le  .général  ne  fit 
qu'un  signe  de  tête  dont  les.  sol- 
dats connoissoient  la  signification  : 
c'étoit  une  condamnation  à  mort  ; 
et,  sur-le-champ,  ces  soldats 
massacrèrent  le  curé  Pottier  à 
coups  de  sabres.  Ensuite  ils  dé- 
pouillèrent son  cadavre ,  le  trai- 
tèrent avec  la  plus  affreuse  igno- 
minie ,  et  vendirent  par  morceaux 
ses  vêtemens  ensanglantés.  Ce 
qu'il  7  eut  de  plus  inooncevable  , 
c'est  que  l'aspect  même  du  cadavre 
mutilé ,  qui  étoit  présent ,  n'em-> 
pécha  pas  que  cette  dépouille 
sanglante  ne  trouvât  des  ache-* 
leurs.    (J^.  A.  E.  PniurfOT,  et 

M.  D.  PuiSEEBAV.) 

PODGAULT  (  Joseph)  ,  natif  de 
Moulin-en-Gilbert,  et  curé  de  la 
paroisse  de  Ttntury,  dans  le  dio- 
cèse de  Nevers,  n'avoit  point  voulu 
prêter  le  coupable  serment  de  la 
cansHttUian  oiviie  du  clergé. 
N'étant  pas  sexagénaire  à  l'époque 
de  l'inique  loi  de  déportation, 
du  a6  août  179a,  il  ne  pou  voit  à 
ce  titre  se  dispenser  de  sortir  de 
France  ;  mais  il  le  pou  voit  comme 
affligé  d'infirmités  notables ,  parce 
que  la  même  loi  assimiloit  les  in- 
firmes aux  vieillards.  Cette  espèce 
de  faveur  n'étoit  accordée,  comme  • 
on  le  sait ,  qu'à  la  condition  de  se 
rendxe  en  une  maison  de  réclu- 
sion ,  sous  la  surveillanoe-  des  au- 
torités révolutionnaires.  Le  curé 

24. 
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Pougault  fut  donc  obligé  de  Tenir  (  Jaoqvbs),  Ticaire  en  la  paroisse 
habiter  cette  que  l'administration  de  Lerm  f  dans  le  diocèse  de  Ca*- 
du  départemeat  de  la  Nièvre  lui  hors,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
aToit^assignée  à  f^eVers.  Il  y  parta-  Gassoulès ,  ne  Toulut  point  prêter 
^a  les  souffrances  nombreuses  et  le  sèment  schîsmatiquê  de  1 791. 
Tariées  de  ce  séjour  arec  beaucoup  Son  pays,  natal ,  où  la  persécution 
de  confrères  (  F,  Nbtbbs);  et,  le  Taroit  fait  réfugier,  étant  dans  le 
i4  féTrier  17949  ^  ^^  ^ut  enleré  département  de  la  Dardogne,  ce 
brutalement ,  comme  eux ,  pour  furent  les  autorités  de  ce  départe- 
être  conduit  à  Nantes,  où  l'on  ment  qui  se  chargèrent  de  la  con- 
aroit  lieu  de  croire  qu'ils  seroient  tinuer  à  l'égard  de  cet  ecciésîas- 
noyés  (F.  NiiTTBs).  Les  douleurs  tique.  Elles  le  firent  arrêter  en 
du  Yoyage,  et  les  tourmens  dÎTers  1 793  ;  et ,  dans  les  premiers  mois 
du  pestilentiel  entrepont  dans  le-  de  l'année  suivante ,  l'ayant  con* 
quel  on  les  enferma  au  port  de  damné  à  la  déportation  au  -  delà 
Nantes,  étoient  endurées  par  le  des  mers,  elles  l'envoyèrent  à  Ro- 
curé  de  Tintury  avec  un  esprit  de  chefort  (  V.  Roghbpobt  ).  Il  fut 
Foi  quiparoissoit  aider  son  tempe-  embarqué  sur  le  navire  ies  Deux 
rament  à  leur  résister  au  milieu  de  AesoeUs  ,  où  il  ne  put  supporter 
ceux  qui  succomboient  en  grand  long-temps  les  maux  que  les  dé- 
nombre. Lorsque  le  peu  de  sur-  portés  y  avoient  à  souffrir.  Il 
vivans  qui  restoient  au  iS  avril  mourut  le  3o  juillet  1794*  ^  l'âge 
furent  envoyés  à  Brest  avec  quel-  de  38  ans  ;  et  son  corps  fut  enterré 
que  apparence  d'humanité.  Pou-  dans  l'île  d'^rà.  (  V.  J.  P.  Po- 
gault,  qui  fit  également  cette  se-  tbvik,  et  M.  Povjol.) 
conde  navigation,  en  soutint  en-  POUJOL  (  Mithibv  ),  jeune 
Gore  l'épreuve  avec  beaucoup  de  prêtre  du  diocèse  de  Cahors ,  et 
courage.  Débarqué  au  port  de  frère  du  précédent,  habitant  aussi 
Brest,  il  y  fut  enfermé  dans  la  Cassoulès,  où  il  étoit  né,  comme 
prison  des  Matelots,  dont  les  ri<»  son  frère,  ne  fit  pas  plus  que 
gueurs  achevèrent  d'épuiser  ses  lui  le  serment  de  la  amstiUfuJAfm 
forces.  Il  étoit  près  de  rendre  le  civile  du  etergé.  Gassoulès  se 
dernier  soupir,  quand  on  le  trans-  trouvant  enfermé  dans  le  dépar- 
porta  dans  l'hôpital  de  Saini-  tement  de  la  Dardogne,  Mathieu 
Louis,  où  il  ne  tarda  pas  d'expi-  fut  également  arrêté  par  l'ordre  des 
rer,  à  la  fin  de  1794»  ou  les  pre-  autorités  qui  y  commandoient  en 
miers  jours  de  1796.  {V.  Piibt,  1793.  Elles  le  firent  conduire  aussi 
de  Saint  -  Hilaire ,  et  Povucain  ,  à  Rochefort ,  pour  qu'il  en  fût  jeté 
d'Angers.  )  au  loin ,  sur  des  plages  dévorantes 
POUJOL  -  DE  -  L'ISLE  {r.  Rogbbpobt).  On  l'embarqua. 
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avec  son  frère ,  «ur  le  navire  lef 
Deux  Associés  :  il  lui  survécat 
neuf  jours  seulement ,  et  mourut 
le  4  août  1794»  ^  l*âge  de  3o  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
d'Aix.  (  F.  J.  Povjoi.,  et  J.  P. 
Paît.) 

POULAIN  (Màeib-Ahhb),  leli- 
gieuse  d'un  monastère  d'Orléans  » 
et  née  à  Paris ^  vers  i^lfi,  aroit 
continué  d'habiter  la  première  de 
ces  rilleS)  après  la  suppression  des 
cloîtres.  Quoique  jetée  dans  le 
monde  9  elle  voulut  7  continuer 
les  mêmes  exercices  de  piété 
qu'elle  faîsoit  dans  le  cloître  ;  et , 
secondée  par  une  pieuse  autant 
que  fidèle  servante  (  V.  Bbshaad)» 
elle  transforma  son  logement  en 
une  sorte  de  communauté  où  elle 
reçut  d'autres  religieuses  y  admet- 
tant en  outre  chei  elle  ^  à  leurs 
exercices  de  piété ,  des  personnes 
du  dehors,  soigneuses  de  leur 
salut.  Elle  y  avoit  à  demeure  ^ 
pour  célébrer  les  saints  mystères 
et  remplir  les  autres  fonctions 
du  ministère  sacerdotal  9  un  prêtre 
vénérable  qui  entretenoit  leur 
amour  de  Dieu 9  et  les  disposoit  de 
plus  en  plus  à  mourir  pour  la 
religion  (F.  HiaviLLi).  La  re- 
ligieuse Poulain  9  dont  les  bonnes 
œuvres  étoient  devenues  trop  no- 
toires pour  qu'elles  restassent  im* 
punies  en  ce  temps  de  crimes»  fut 
arrêtée  vers  la  fin  de  l'automne  de 
17939  ainsi  que  sa  servante  et  les 
autres  religieuses  auxquelles  sa 
maison  servoit  de  temple  et  d'à- 
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sile  9  comme  complice  de  ce  pré- 
tre9  déjà  saisi  par  les  satellites  de  la 
persécution.  Toutes  furent  traî- 
nées avec  lui  à  Paris  9  pour  y  être 
jugées  9  ou  plutôt  immolées  par  le 
tribunal  HvoêuHonnaiTe  de  la 
capitale.  Quand  elle  comparut  de- 
vant les  juges  9  le  1*'  nivôse  an  II 
(31  déceinbre  1794)9  ^^^^  s®* 
prétendues  complices  9  et  qu'elle 
répondit  à  leurs  accusations  9  en 
faisant  de  toutes  ws  réponses 
autant  de  professions  de  Foi  9  ce 
fut  avec  un  héroïsme  chrétien  qui 
désespéra  ces  nouveaux  tyrans  (  1  )« 
Le  jugement,  rendu  le  même  jottr9 

(i)  Les  pièces  de  la  procédure  ins- 
truite contre  cette  vertueuse  «ssocia- 
tion ,  ayant  été  raieuK  examinées  que 
nous  n'avions  pu  le  faire ,  en  parlant 
de  Marguerite  Besnard ,  nous  ont  déjà 
donné  lieu  d'expliquer ,  dans  l'article 
de  Julien  d'Hervillé ,  ce  que  nous 
avions  inexactement  exposé  dan»  celui 
de  cette  nouvelle  Blandine.  Elles  nous 
fournissent  encore  la  preuve  que  Marie- 
Anne  Poulain ,  qu'elles  disent  ex-reli- 
gieuse,  fut  le  principal  objet  des  fu- 
reurs de  l'accusateur  public,  en  nous 
apprenant  qu'elle  avoit  donné  réfîige 
chex  elle  à  cinq  autres  religieuses  , 
dont  quatre  appartenoient  à  la  con- 
grégation des  FUtês  éU  la  Sagesse  (  f^. 
notre  tom.  I*%  pag.  dag,  A  la  note)  > 
savoir  :  Marguerite  Quéré,  âgée  de 
ad  ans ,  native  de  Saintes  ;  Marie-Su- 
xanne  Marcault,  égée  de  aSans,  native 
de  La  Rochelle  ;  Rose  Bouget ,  âgée  de 
60  ans  y  native  de  Nantes;  Marie  Cail- 
leteau,  âgée  de  3a  ans,  native  de  Coi- 
gnac.  La  cinquième  étoit  Marie  Colas , 
âgée  de  56  ans ,  native  de  Tours ,  et  du 
couvent  de  Notre-Dame-la-Riche ,  à 
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d'après  Tacte  d'accusatioa,  tt  ia    ont  été   rapportés    aux   articles 
déclaration  obséquieuse  du  jury,    de  M'^  Besnaed,  et  J^  Hbatillb. 


Tours.  Quoiqu'elles  eussent  été  arré^ 
tées  et  traduites  devant  le  tribunal 
révobiùoïïmaire  de  Paris,  elles  n'y 
lurent  cependant  pas  condamnées  avec 
leur  généreuse  kdtesse ,  contre  laquelle 
Fouquier-Tbinville  s'étoit  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Il  résulte  des  pièces  que 
la  nommée  Poulain ,  ^inspirée  par  le 
fanatisme  le  plus  invétéré ,  avoit  fait 
de  sa  maison  un  repaire  de  contre-ré- 
volution naires  et  un  foyer  de  conspi- 
rateurs; qu'il  est  constant  que ,  depuis 
le  commencement  de  la  révolution, 
elle  en  a  été  l'ennemie ,  et  qu'elle  s'est 
surtout  déclarée  ouvertement  contre 
le  serment  auquel  la  nation  avoit  as- 
sujéti  les  ecclésiastiques  ;  que  l'on 
voit,  par  des  lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées par  le  ci-devant  curé  de  Ghion 
(Demeyge),  prêtre  réfractaire,  dès 
le  mois  de  mai  1791 ,  qu'elle  conseilloît 
elle-mdme  la  résistance  et  la  rébellion 
envers  les  lois  émanées  de  la  volonté 
nationale; que  c'étoit  la  611e  Pou- 
lain qui  faisoit  parvenir  les  brefs  du 
despote  du  Vatican,  et  tous  les  ou- 
m^eajànatûfues  et  contre-révolution- 
naires, à  des  préires  léfractaires  ; 

qu'elle  se  procuroit  ces  écriU  Janad" 
ques  par  sa  correspondance  avec  un 
nommé  Poulain,  son  parent,  jeune 
homme  qu'elle  destinoit  à  augmenter 
le  nombre  des  prêtres  rebelles  à  la 
loi  ;  que  c'est  lui  qui  lui  envoyoit  les 
brefs  et  les  écrits  des  évêqoesjf&nâtt- 
que»,  et  des  instrumens  d'un  culte 
particulier,  tels  que  calice,  patène, 
pierre  d*aulel,  sacrés  par  des  évêques 
réfractaires  ;  que  la  fille  Poulain  rece- 
vant ainsi  plusieurs  exemplaires  de 
tous  les  écrits  incendiaires  à\i  fana- 
tisme y  en  fieûsoit  la  distribution  à  tous 
les  prêtres  et  autres,  dont  elle  étoit 


l'âme  et  le  conseil  ;  qu'enfin  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  cette  fille  ne  fût  le 
centre  des  conspirateurs  qui  sont  à 
Orléans  et  dans  les  environs;  que, 
d'après  ses  correspondances  qui  le 
démontrent  jusqu'au  dernier  degré 
d'évidence ,  on  ne  doit  plus  être 
étonné  de  la  voir,  recevoir  chez 
elle  un  prêtre  contre  -  révolution- 
maire ,  déguisé  en  femme,  et  des  ex- 
religieuses du  couvent  de  ia  Sagesse, 
de  Saint-Laurent-sur-Sèvres,  dépar- 
tement de  la  Fendée;  que  Ton  ne  peut 
se  refuser  à  l'idée  que  toutes  ces  ex- 
religieuses  étoient  sons  la  direction  de 
rex-jésuiU  dUervillé,  et  de  la  fille 
Poulain  ;  qu'elles  ne  se  sont  retirées 
dans  cette  maison  que  par  l'efiet  des 
relations  que  ces  deux  conspirateurs 
avoient  dans  ce  département,  où  eux 
et  leurs  complices,  sont  parvenus  à 
allumer  cette  guerre  civile,  désas- 
treuse et  exécrable,  o&  le  sang  des 
citoyens  a  été  versé  à  grands  fiots  par 
des  assassins  armés  du  poignard  du 
fanatisme  et  de  la  superstition;  qu'il 
en  résulte  que  ces  cinq  religieuses , 
partageant  les  (vgiimori%  fanatiques  de 
leurs  deux  chefs ,  se  nourrissoient , 
dans  ce  repaire  de  conjuration,  de 
l'espoir  de  voir  rétablir,  sur  les  débris 
de  la  liberté  et  de  Végalité,  la  retraite 
qu'elles  avoient  quittée,  et  en  atten- 
doient  le  moment  sous  le  joug  infâme 
de  l'imposture  et  de  Tbypocrisie  de 
ces  deux  chefs  réunis  pour  le  crime  et 
les  forfaits  ;  que  la  domestique  de  la 
fille  Poulain  (  Marguerite  Besnard  ) , 
est  nécessairement  suspecte  d'avoir 
partagé  les  trames  et  les  complots  de 
la  fille  Poulain  ,  avec  laquelle  elle 
demeure  depuis  vingt  ans  >  et  d'en 
avoir  été  l'agent  et  la  complice  ;  etc.  » 
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La  religieuse  Poulain  9  condamnée 
à  périr»  avec  l'une  et  l'autre ,  sur 
récha(aud,  à  Tâge  de  4^  ^"^9 
subit  cette  peine  peu  d'heures 
après  la  sentence.  Dans  le  récit 
que  9  par  sa  lettre  du  29  du  même 
mois  de  décembre  ^  le  jeune  Bim- 
benet  fit  de  leur  conduite  sainte- 
ment héroïque  en  cette  circons-* 
tance  {F.  Bimbbhbt),  il  est, 
relatirement  à 'notre  sainte  reli- 
gieuse 9  une  particularité  qui  jus- 
tifiera la  répétition  du  reste.  «  Vous 
ne  pouvez  9  disoit-il  à  son  frère  9 
de  qui  les  trois  victimes  étoient 
connues,  vous  né  pouvei  voua 
faire  une  idée  du  courage  qu'ont 
montré  ces  généreux  athlètes,  et 
devant  les  juges,  et  en  allant  à 
réchafaud.  Une  joie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilation  étoient  pein- 
tes sur  leur  visage  ;  et  le  peuple ,  en 
criant  :  Vive  la  République ,  a 
laissé  échapper  ces  mots  :  Ils  sont 
morte  en  Saints»  Bénissons  le 
Seigneur,  qui  récompense  ses  ser- 
viteurs d'une  manière  bien  oppo- 
sée à  celle  du  monde.  Les  pauvres 
d'Orléans  ont  perdu  leur  mère, 
et  tous  les  honnêtes  gens  une 
bonne  et  sincère  amie.  Elle  est 
maintenant  où  elle  soupiroit  d'être 
depuis  long  -  temps.  Je  m'en  suis 
réjoui  véritablement  dans  le  fond 
de  mon  coeur  » .  Huit  ans  après , 
lorsque  Buonaparte  à  Paris ,  et  son 
oncle  à  Rome,  commandoient 
impérieusement  de  ne  pas  recon- 
noître  des  Martyrs  en  France ,  de 
peur  que  l'honneur  rendu  aux  vic- 
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times  d'une  révolution  qui  avoit 
élevé  le  premier  à  la  souveraineté, 
ne  le  fît  rougir  de  sa  gloire,  un  des 
plus  honorables  citoyens  de  Par  is , 
plein  d'enthousiasme  pour  la  ve  rtu 
comme  pour  les  lettres ,  M.  Bou- 
lard,  ancien  notaire,  publioit avec 
courage  le  quatrain  suivant,  à  la 
mémoire  de  l'héroïne  dont  nous 
venons  de  parler  (1). 

■  Po«r  aamvtr  «•  prMcril ,  PcRiUtn  •  Ui  p«rdi 

U  Ti«  ! 
L*  ci«l  t'tn  r^cotfiptmit ,  et  la  tttf  t*onblU  : 
Q««  U  PiadU,  toajo«n  •rtftgwml  â»xmallMB* 

T«  cite  pour  tx«inpl«  à  nos  dtrnUn  ii«tmix.  *  ' 

POULAIN (Jbih),  dit  POULIN 
dans  la  France  Ecclésiastique , 
prêtre,  et  l'un  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'Eglise  cathédrale 
d'Arras,  âgé  de  68  pns,  fut  la 
première  des  nombreuses  victimes 
que  le  proconsul  J^  Lebon  fit  im- 
moler en  cette  ville ,  avant  même 
d'être  proconsul  en  titre  dans  l'Ar- 
tois et  le  Cambrésis  (  F.  Arbâs). 
Jean  Poulin  étoit  né  près  de 
Verdun ,  et  son  mérite  ecclésias- 
tique ,  ses  connoissances  en  droit 
canonique  étoient  à  un  tel  degré 
que  l'évêque  d'Arras  l'avoit  fait 
promoteur  général  dans  l'officia- 
lité  de  son  diocèse.  D'ailleurs , 
savant  et  profond  théologien ,  il 
réunissoit  aux  connoissances  né- 
cessaires dans  ce  poste  important 
toutes  les  vertus  sacerdotales.  Ce 

(1)  Voyei  V Avertissement  du  vo- 
Incne  intitulé  :  TraditcUon  interU- 
néaire  des  six  tangues,  aUemande , 
suédoise  y  etc.  Paris  ^  juillet  180a. 
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fut  sur  lui  que  se  dirigea  de  pré- 
dilection la  fureur  impie  du  pro- 
consul 9  lors  de  sa  mission  du 
g  août  à  Abbeville ,  d'où  il  fut  rap- 
pelé le  4  septembre  (  V.  A&eàs). 
Il  a  voit  forcé  le  tribunal  mmtnéf 
d'Arras  à  l'envoyer  à  la  mort ,  le 
sa  août  1793;  et  nul  ne  douta  que 
ce  Tertueux  chanoine  9  immolé 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ^  ne 
Teût  été  à  cause  de  sa  constance 
dans  la  Foi  catholique ,  et  des 
services  qu'il  avoit  rendus  à  la  re- 
ligion. (  V.  £.  Plankbttb  9  et 
<A.  T.  RuEitB.  ] 

^  POULIGUAIN  (iV...  )j  l'un 
des  trois  chapelains  prébendes  de 
la  cathédrale  d'Angers^  fut  compté  9 
après  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  1 79a  9  au  nombre  des 
prêtres  incapables  de  trahir  leur 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  cansHtution  civilô  du 
dergé.  Il  sembloit  dispensé  de  se 
déporter  lui-même,  et  ne  devoir 
être  que  dans  une  maison  de  ré- 
clusion 9  à  raison  de  ce  qu'il  étoît 
plus  que  sexagénaire.  Poulîguain 
ne  s'attendoit  pas  à  subir  une  peine 
plus  grande,  quand  tout  à  coup, 
dans  la  nuit  du  1  a  au  1 3  mars  1794, 
les  réTolutionnaires  d'Angers  le 
réunirent ,  ainsi  que  quatorze  de 
ses  compagnons  de  captivité  «  à 
soixante  et  un  prêtres  de  Ne  vers, 
déportés  violemqsent  à  Nantes, 
pour  y  périr,  plutôt  que  pour  y 
être  embarqués  (  F.  Nevebs  et 
Nantes  ).  L'abbé  Soulignai  n  souf- 
frit^  avec  tout  le  courage  que  pro- 
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cure  le  christianisme,  les  maux 
de  ce  terrible  voyage,  que  tant 
d'autres  vénérables  ecclésiastiques 
partageoient  avec  lui.  Quelque 
force  qu'ensuite  lui  donnât  sa  Foi 
pour  soutenir  les  peines  de  sou 
emprisonnement  avec  eux  dans  le 
fond  de  ca^e  infect  de  la  galiote 
hollandaise  où  ils  furent  enfermés 
à  Nantes,  son  tempérament  ne 
put  y  résister;  et  il  y  mourut 
vers  le  commencement  d'avril 
1794.  €eci  nous  a  été  attesté  par 
plus  d'un  témoin  de  sa  mort, 
je  veux  dire  par  ceux  des  prêtres 
de  la  Nièvre  qui  sont  revenus  de 
cette  a£Preuse  déportation  ;  et  l'on 
auroit  tort  de  le  compter^au  nom- 
bre des  ecclésiastiques  que  l'infer^ 
nal  Carrier  avoit  noyés  dans  ses 
bateaux  à  soupapes.  (  V.  Pâsquiea, 
et  SAiiiT-SpBéE  ;  J^  Poncàult,  et 
RoBiLLiLRD ,  chanoine. } 

POUPARDIÈRË    (Fiuiiçois- 
Ahhe),  chanoine.  (  V.  F.  A.  Lav- 

lON.  ) 

POUTHEAU  (MABcvEEms), 
née  à  Lyon,  avoit  donné  tant  de 
marques  de  piété  et  tant  de  preuves 
d'attachement  à  la  religion  catho- 
lique, depuis  le  commencement 
de  la  révolution ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  échapper  h  la  fureur  des  per- 
sécuteurs ,  en  1793.  Arrêtée 
après  le  siège  de  cette  ville  (  F. 
Ltoh),  elle  fut,  dans  le  lieu 
de  sa  détention  ,  un  modèle 
encourageant  de  vertu  pour 
toutes  les  personnes  qui  parta- 
geoient son   sort.    Traduite^  en 
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1793  9  derant  le  tribunal  de  sang 
établi  temporairement  alors  dans 
cette  YîUe  9  sous  le  nom  de  com- 
mission révottuiannaire,  elle  7 
manifesta  courageusement  sa  Foi  9 
et  fut  aussitôt  condamnée  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  contre- 
rérolutionnaire  »  recerant  et  lo* 
géant  des  prfitres  réfractaires ,  et 
coDtune  ayant  donné  600  fr.  pour 
les  frais  dn  siège  » .  Elle  marcha  à 
l'échafaud  avec  fermeté  9  avec  la 
joie  même  des  Apôtres  et  des  pre- 
miers confesseurs  de  la  Foi.  Une 
seule  chose  Taffligeoit  dans  son 
dernier  instant  9  c'étoit  que  le 
bourreau  ne  croyoit  pas  qu'il  lui 
fût  permis  d'obtempérer  à  la  de- 
mande qu'elle  lui  faisoit  de  lui 
laisser  le  mouchoir  qui  couvroit 
sa  poitrine.  Elle  fut  immolée  le  18 
frimaire  an  II  (  1 8  décembre  1 794)9 
à  l'âge  de  54  ans,  avec  la  Teg^e 
GAGHfcaBs.  {V,ce  nom  et  ceux  de 
PosoBL  9  et  de  Aasolbs.  ) 

POUZZOCJLET  (Ar...),prêtre9 
amené  prisonnier  &  Bordeaux,  en 
17949  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane  9  comme  non  -  assermenté 
(  F.  BoiDBAvx),  fut  compris  dans 
le  nombreux  embarquement  qui 
se  6t  à  la  fin  de  l'automne  9  trois 
mois  après  le  fameux  Neufther^ 
fnidor.  Le  navire  qui  le  portoit  9 
ne  pouvant  se  hasarder  en  pleine 
mer9  à  cause  des  Anglais  qui  l'au- 
roient  capturé  9  fit  languir  les  prê- 
tres dans  une  incertaine  naviga- 
tion, pendant  l'hiver  9  le  long  des 
côtes  >  vers  l'embouchure  de  la 
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Charente.  Pouzvoulet  succomba 
dans  ce  genre  de  supplice  9  au 
commencement  de  1795.  (F'.  R. 
A.  Pons  9  et  A   Pubch.) 

PRA  (iV...),  prêtre  et  religieux 
Gordelier  de  la  ville  de  Montbri- 
son,  en  Forez,  diocèse  de  Lyon, 
étoit  le  directeur  spirituel  du  cou- 
vent des  religieuses  de  l'ordre  et 
de  la  ^forme  de  Sainte-Glaire 9  à 
Montbrison.  Non  seulement  il  ne 
prêta  aucun  des  sermens  impies 
de  la  révolution  9  mais  encore  9 
après  la  dispersion  de  ces  reli- 
gieuses, opérée  par  les  décrets  de 
l'Assemblée  Gonstituante9  il  con- 
tinua d'être  le  guide  de  la  plupart 
d'entr'elles  dans  les  voies  du 
salut  et  de  la  perfection.  Quand  la 
Goqvention9  après  avoir  subju- 
gué Lyon  9  en  octobre  17959  y 
eut  envoyé  ses  plus  féroces  pro- 
consuls 9  et  que  l'un  d'eux  fut  allé 
former  à  Feurs  son  tribunal  de 
justice  révotutianiiaire ,  pour 
juger  à  mort  les  Forisiens9  qu'ils 
dîsoient  complices  des  Lyonnais 
(  r.  Ltoh  )  9  le  Père  Pra  lui  fut 
livré.  Ge  tribunal  le  condamna  à 
la  peine  de  mort  9  «  comme  fa^ 
fkoHqutt  comme  réfiractaire  et 
contre -révolutionnaire  »,  en  dé- 
cembre 1793. 

PRADAL  (JosBrn),  prêtre,  né 
à  Albi  en  1766,  exerpoit  le  saint 
ministère  en  cette  ville.  Ferme 
dans  sa  Foi ,  il  repoussa  le  ser- 
ment de  la  constitution  eivitô 
du  clergé;  et^  n'étant  point  sorti 
de  France  après  la  loi  d'expulsion , 
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rendue  le  36  août  1799»  il  se 
¥it  arrêté  en  1793,  et  envoyé  à 
Rochefort)  pour  être  compris  dans 
la  déportation  de  1 794*  li  fut  même 
alors  embarqué  9  et  souffrit  pen- 
dant onze  mois  les  maux  af- 
freux qui  9  sur  huit  cents  déportés^ 
en  firent  périr  environ  cinq  cent 
cinquante  (  F.  RocBEroaT).  Ayant 
recouvré  sa  liberté  en  avril  ^1795  9 
U  revint  à  Albi»  où  la  tolérance 
religieuse  qu'affichèrent  quelque 
temps  les  tyrans  de  la  France  9  le 
décida  facilement  à  reprendre  ses 
fonctions  sacerdotales.  Il  travail- 
loit  avec  zèle  au  rétablissement  de 
la  religion  9  lorsque  survint  inopi- 
nément la  persécution  du  1 8  fruc* 
tidor  (4  septembre  1797)9  avec  sa 
terrible  loi  du  lendemain  (  V. 
Goiaub).  Le  prêtre  Pradal  fut  re- 
cherché, arrêté  de  nouveau  9  et 
envoyé,  pour  la  seconde  fois,  à 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane.  On  l'embarqua,  le 
13  mars  1798,  sur  la  frégate  la 
Chareme ,  d'où ,  le  aS  du  mois 
suivant,  on  le  fit  monter  la  fré- 
gate iaJDieatic.  Celle-ci  le  porta 
sur  la  rive  de  Cayenne ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  juin  ;  et ,  à 
peine  y  fut-il  débarqué,  qu'on  le 
relégua  dans  le  désert  de  Kona- 
nama.  Il  obtint  de  passer  dans  le 
canton  de  Korou,  et  y  trouva 
même  un  asile  chez  le  colon  Lo- 
gois.  Mais  que  pouvoient  de  telles 
ressources  pour  la  conservation 
des  jours  do  Pradal,  lorsque  l'air 
pestilentiel  du  climat  le  poursui- 
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voit  jusque  dans  ce  refuge  ?  Il  en 
mourut  le  6  octobre  de  la  même 
année  1798,  à  l'âge  de  33  ans. 
{F.  H.  PoiBsnr,  et 6.  PaAMU.) 

PRADAL  (  Jean  -  Fiaxçois  ) , 
Génovéfain.  {F.  Bohhet  dv 
Radal.) 

PRADIER  (Guillaume),  curé 
de  la  paroisse  de  Murat-de-Quaire, 
dans  le  diocèse  de  Glermont,  sur 
.lequel  il  étoit  né  en  17479  ^  1a 
Mazière,  parvint  à  se  soustraire 
aux  fureurs  de  la  persécution  dé- 
chaînée contre  les  prêtres  soi-di- 
sant réfractaires,  en  1793  et  1794^ 
La  feinte  tolérance  des  persécu- 
teurs,  dans  les  années  suivantes , 
fut  un  piège  dont  le  zèle  de  ce  curé 
ne  pouvoit  se  garantir.  Il  s'étoit 
remisa  exercer  son  ministère  dans 
la  ville  de  Glermont,  lorsque  la 
persécution  se  ranima  tout  à 
coup,  le  18  fructidot'  (4  septembre 
1797).  La  cruelle  loi  de  déporta- 
tion à  la  Guiane,  rendue  le  len- 
demain 9  arma  les  agens  des  per- 
sécuteurs contre  le  curé  Pradier 
(f^.  Guiahe).  En  vain  il  tâcha  de 
se  dérober  à  leurs  poursuites  ;  il 
fut  surpris,  et  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort.  Embarqué  le  1*'  août 
1798,  sur  la  corvette  la  Bayar^ 
noises  il  arriva  les  derniers  jours 
de  septembre  dans  le  port  ^  de 
Gayenne.  On  l'en  fit  repartir 
presque  aussitôt  pour  le  désert  de 
Konanama.  La  cpntagion  qui  s'é- 
toit manifestée  dans  l'entrepont 
de  la  corvette,  avoit  porté  dans 
les  entrailles  de  ce  curé  des  prin- 
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eipes  de  destraction  qui  8e  dére- 
loppèrent  avec  rapidité  sous  le 
ciel  brûlant  de  Kouanama.  Il  mou- 
rut d'étisîe,  le  ao  norembre  de 
la  même  année ,  à  l'â^  de  5i  ans. 
PRADON  {N...)y  curé  de 
Banne  9  dans  le  diocèse  d'Uzès, 
aroit  refusé  le  serment  scbisma- 
tique  de  179I9  et  luttoit  de  tout 
son  sèle  contre  les  efforts  des 
ennemis  de  la  foi.  L'excellent 
esprit  de  ses  paroissiens  Tavoit 
fait  rester  à  Banne,  où  le  chef 
d*une  confédération  royaliste  vint 
établir,  en  juin  17999  un  de  ses 
principaux  points  de  défense.  La 
proclamation  de  ce  chef,  muni 
des  pleins  pouroirs  des  princes 
frères  du  Roi,  Louis- Stanislas - 
Xayîer  et  Charles-Philippe,  disoit 
qu'il  ayenoit  agir  contre  une  secte 
qui  aroit  pour  but  l'anéantisse- 
ment de  ta  rûUgian  catholique^ 
ainsi  que  de  la  monarchie  ».  Les 
prêtres  de  cette  religion  étant  dès 
lors  protégés  par  ce  chef  mili- 
taire, dcToient  être  enreloppés 
avec  lui  dans  la  proscription 
de  sa  personne  ;  et,  tandis  qu'il 
étoit  lui-même  proscrit  pour 
cause  politique ,  eux  l'étoient  pour 
cause  de  religion.  Quand  Banne 
tomba  au  pouvoir  de  leurs  enne- 
mis communs,  le  la  juillet,  Pra- 
don  se  réfugia ,  comme  lui,  dans 
les  bob,  arec  d'autres  ecclésias- 
tiques (  V.  Nâdâl).  Ils  7  furent 
poursuivis  ;  et ,  lorsqu'on  les  eut 
atteints,  le  même  jour,  on  les 
amena  aux  Vans,  où  de  suite,  et 
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sur  la  place  publique,  on  hacha 
Pradon ,  avec  les  autres,  à  coups 
de  sabres.  Lu  Moniteur  du  ai 
juillet  nous  est  témoin  que  l'As- 
semble Nationale  entendit  avec 
satis&ction,  dans  sa*séance  du  18, 
la  lecture  du  procès -verbal  du 
juge  de  paix  des  Vans,  qui  attes- 
loit  ce  meurtre ,  commis  dans 
l'après-midi  du  1  a  juillet  1 79a.  {F. 
BaAVÀAD,  NovT,  et  G.  Aluu.  ) 

PRAT  (Jein-Pieiab),  cha- 
noine de  Bourbon-l'Archambault, 
sur  le  diocèse  de  Bourges  ,  ne 
retourna  pas  à  Thoissey,  son  pays 
natal,  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
après  la  suppression  de  son  cha- 
pitre. Il  resta  dans  le  lieu  de  sa 
résidence  canoniale,  qui  faisoit 
partie  du  département  de  VAiUtr. 
Comme  il  n'avoit  point  prêté  le 
serment  schismatique  de  1791 ,  et 
qu'il  étoit  notoirement  inébran- 
lable dans  son  attachement  à  l'E- 
glise catholique  et  à  ses  devoirs, 
les  autorités  de  ce  département , 
en  1 793,  le  firent  mettre  en  réclu- 
sion ;  et ,  dans  les  premiers  mois 
de  1794  9  elles  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (  V.  Rocbbpoat  }. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés.  Les  souffrances 
dont  les  déportés  y  étoient  acca- 
blés l'eurent  bientôt  abattu,  quoi- 
que dans  la  force  de  l'âge.  Il 
mourut  à  38  ans,  le  19  juillet 
1794»  ®^  fut  enterré  dans  l'Ile 
d'^scc.  {V.  M.  PovpoL,et6.  M, 

PâÂT.  ) 
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PRAT  (  Gilivs-Muie), 
prêtre ,  habitué  en  l'église  parois- 
siale de  Plouzelempré ,  dans  le 
diocèse  de  Tréguier  9  sur  lequel  il 
étoit  né  9  à  Saint-Quay,  près  Lan* 
nion  f  refusa  de  prêter  le  -«erment 
de  la  constUuti&n  civile  du 
cierge.  Il  n'en  resta  pas  moins 
auprès  de  ses  paroissiens  pour  les 
maintenir  dans  la  Foi,  et  leur 
administrer  les  secours  spirituel»  ; 
mais  9  en  1793,  les  autorités  du 
département  des  Cétesdu  Nord, 
sur  lequel  il  se  trouToit,  se 
saisirent  de  sa  personne  ;  et  9 
sous  prétexte  de  le  faire  dépor- 
ter au-delà  des  mers,  ils  l'en- 
voyèrent avec  vingt-deux  autres 
prêtres  à  Nantes  9  où  Carrier  Te* 
noit  d'eu  noyer  un  grand  nombre 
{F.  Nevk»s  et  Nahtes).  Carrier  n'y 
étant  pi  us  9  Prat  fut  transporté  9 
arec  ses  compagnons,  à  Rochefort 
(  F.  Rochepoat).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  tes  Deux  Associée; 
et  il  y  mourut  à  3a  ans, le  a8  juil- 
let 1794*  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  d'Aix.  {V.  J.  P.  P»aï, 
et  J.  F.  PaÉvosT.  ) 

PRAVIER  (MAuaiGB)9  chanoine 
(  r.  M  «•  Desghamps.  ) 

PREUX  (iV )  9  curé  de  la 

Paroisse  de  Catillon  en  Cambre<- 
sis ,  près  Landrecy  9  né  en  1731 9 
à  Montai  9  diocèse  de  Cambrai  9 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
schîsmatique  de  1791 9  fut  pour 
cela  expulsé  de  sa  cure  9  et  obligé 
par  la  loi  de  déportation  du  26 
août  179a,  à  sortir  de  France.  Il 
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crut  devoir  y  rentrer,  pour  Tutilité 
des  fidèles ,  quand  les  Autrichiens 
eurent  délivré  Valenciennes  de  la 
tyrannie  de  la  Convention ,  le  1*' 
août  1793;  mais  quand  ils  eurent 
été  forcés  d'évacuer  cette  ville, 
le  1*'  septembre  1794»  ^^  curé 
Preux  fut  des  premiers  en  butte  à 
la  persécution  qu'y  ramenèrent 
alors  les  proconsuls  de  cette  impie 
Convention  (  F,  ViLBRGnsHirBS  )• 
Emprisonné  d'abord ,  il  se  vit  en- 
suite traduit  devant  leur  commis- 
sion fnUUairCj  le  6  brumaire  an 
III  (27  octobre  1 794  )  9  arec  cinq 
autres  prêtres  (  V.  Lbgbav,  Hâ.11- 
HBQVÂHT,  Raissoh,  Rigkba  et  BSBO- 
VAAT  ).  Suivant  le  système  hypo- 
crite de  la  faction  thermido^ 
rienne  alors  régnante ,  les  juges, 
évitant  de  les  condamner  comme 
ministres  des  autels,  se  félicitoient 
d'atteindre  au  même  but  en  les  con- 
sidérant comme  «  émigrés  ren- 
trés». Ils  demandèrent  au  curé 
Preux,  de  même  qu'aux  autres* 
s'il  étoit  sorti  de  France.  Des  prê- 
tres aussi  attachés  aux  préceptes 
de  la  religion  étoient  incapables 
de  chercher  à  sauver  leur  vie 
par  un  mensonge  :  celui-ci  ren*> 
dit  également  témoignage  à  la 
vérité ,  et  fut  aussitôt  condamné 
à  périr  sur  l'échafaud.  En  y 
marchant  le  lendemain  avec  ses 
confrères,  le  curé  Preux  se  montra 
digne  de  la  sainte  cause  pour  la- 
quelle il  mouroit  (  F.  Avghin). 
Son  âge  étoit  de  63  ans  ;  et  cette 
exécution  avoit  lieu  trois  mois  et 
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deux  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  (  V,  P.  Jb  Pontom  9 
et  J.  R.  Pbih. 

PRÉVI6NAUD  (JiOQVBS- 
Tivbbbat)  9  curé  de  Saint-Élorent 
de  Niort  9  sur  le  diocèse  de  Sain- 
tes 9  et  né  dans  la  Tille  épiscopale 
de  Périgueux  en  1 746  9  aroit 
échappé  aux  terribles  persécutions 
de  1795  et  1794*  I^ans  les  années 
suiraotes  y  la  paix  semblant  ren- 
due à  l'Eglise  9  Prévignaud  Tint 
exercer  sans  défiance  son  minis- 
tère dans  la  Tille  de  Saintes  et  les 
enTÛroos.  La  catastrophe  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1797  ) 
enfantant  une  nouTelle  loi  de 
déportation  pour  les  prêtres  qui  9 
ayant  déjà  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791 9  repous- 
soient  encore  celui  de  haine 
à  ia  rayauié  prescrit  alors  (  F. 
Goiaiib),  Prévignaud  Tut  recher- 
ché 9  arrêté  et  envoyé  à  Rochefort 
pour  y  être  embarqué.  On  le  fit 
monter,  le  la  mars  17989  sur  la 
frégate  ia  CharenU;  puis  9  le  a  5 
du  mois  suivant 9  sur  la  frégate  ia 
Décade  f  qui  le  jeta  dans  le  port 
de  Gayenne  Tcrs  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  de  Konanama  9  où  la  peste 
Tint  bientôt  rassaillir.  Un  sensible 
et  généreux  colon  9  nommé  Henri 
"William  9  possesseur  de  la  seule 
case  qui  restfit  dans  la  SaTanne9 
le  prit  chez  lui  ;  et  sa  jeune  et  cha- 
ritable épouse  prodigua  au  curé 
Prévignaud  tous  les  soins  que  pou- 
Toient  exiger  son  déplorable  état 
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et  sa  périlleuse  maladie.  La  crainte 
d*en  être  atteinte  elle-même  ne 
ralentit  point  le  zèle  de  cette  nou- 
Telle Marthe  que  le  Ciel  en  préser- 
Toit.  Mab  déjà  une  grande  partie 
de  son  intéressante  famille  con- 
tractoit  le  même  mal  qui  entraî- 
noit  PréTignaud  Tcrs  la  tombe.  Il 
eut  9  avec  les  autres  peines  9  le 
chagrin  accablant  d'avoir  apporté 
chez  ses  hôtes  une  désolante  con- 
tagion, lorsqu'il  en  mourut  «^  l'âge 
de  5a  ans,  le  1 5  octobre  1798.  Il 
Toyoit  périr  à  ses  côtés  le  père  et 
les  deux  enfans  de  cette  jeune 
femme  qui  recevoit9  avec  son 
mari  9  les  derniers  soupirs  de  ce 
Martyr  de  la  religion  catho- 
lique. L.  A.  Pitou  raconte  9  dans 
son  Voyage  forcé  à  Cayenne, 
tom.  II 9  pag.  1269  qu'étant  venu 
quelques  jours  après  Tisiter  cette 
habitation  9  il  se  fit  conduire  9  par 
le  nègre  de  'William  9  dans  le  ci- 
metière où  reposoit  le  curé  Pré- 
Tignaud aTec  tant  d'autres  prê- 
tres. 9  Quand  nous  y  fûmes  arriTés9 
continue-t-il  9  le  nègre  se  mit  à 
pleurer  9  en  me  disant  dans  son 
jargon  :  C'est  ià  que  reposetU 
mes  ions  maitres.  Pour  moi , 
assis  sur  le  brancard  qui  étoit  à 
l'entrée  9  je  contemplois  les  bâ- 
ches qui  ombrageoient  les  tombes 

des  déportés Après  quelques 

instans  d'un  morne  silence  9  mes 
idées  se  fixèrent  9  et  je  dis  en  pleu- 
rant :  Je  tes  rejoindrai  peut'- 
être  bientôt  ces  vertueux  fré-^ 
très  de  Jésus-Christ.  ...lis  sont 
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datis  votre  sein,  à  mon  Dieu  / . . . 
ils  ont  (usez  souffert....  Us  vous 
demandent  grâce  pour  ieurs 
persécuteurs.  »  (f^.  G.  Pkadum, 
et  €.  A.  Ràimbavd.  ) 

PRÉVOST  (  Jean  -  Feànçois  }  9 
prêtre  et  religieux  Gordelier  de  la 
maison  de  Raon-rStape^  dans  le 
diocèse  de  Saint«Diez9  ne  prêta 
point  le  serment  schismatique  de 
1791.  Après  la  destruction  de  son 
cloître  y  étant  né  à  Ligny  en  Bar- 
rois,  qui  se  trouvoit  comprb  dans 
le  département  de  la  Meurthe, 
il  Tint  y  demeurer.  L'édification 
de  sa  conduite  irrita  les  autorités 
de  ce  département  en  1 793.  Elles 
le  firent  mettre  en  prison  ;  et^ 
bientôt  après^  elles  renvoyèrent  à 
Rochcfbrt  9  pour  qu'il  y  fût  sacrifié 
dans  une  déportation  maritime 
{V.  Rochbfort).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  iesDeux  Associés, 
qui  devint  si  meurtrier  pour  les 
déportés  9  surtout  en  août  1794*  H 
mourut  le  17  decemois,  à  54ans9 
et  fut  enterré  dans  l'île  à*Aix.  (  V. 
G.  M.  Paât,  et  G.  Priou.) 

PRIN  (JEANHE-REiiffi),  reli- 
gieuse Ursuline  de  Yalenciennes  9 
dans  le  diocèse  de  Gambrai  9  née 
à  Yalenciennes  même9  le  9  juillet 
17479  avoit  pris  l'habit  monas- 
tique le  a5  avril  17659  sous  les 
noms  de  Sccur  Marie-Lauren- 
tine-Reine-Josèphe  de  S.  Sta- 
nistas,  et  prononcé  ses  vœux  de 
religion  pareil  jour  de  l'année 
suivante.  Les  réformes  anti-chré- 
tiennes de  1791  l'ayant  jetée  hors 
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de  son  cloître,  elle  cootinuoit 
dans  le  mtonde  à  observer,  comme 
ses  compagnes,  avec  une  égale 
ferveur,  les  devoirs  de  sa  profes- 
sion. Toyant  l'impiété  étendre  de 
plus  en  plus  ses  ravages ,  et  per- 
sécuter les  vrais  enfans  de  l'E- 
glise catholique,  elle  suivit  ses 
sœurs,  à  Mons,  où  elle  put,  avec 
elles,  continuer  en  paix  les  siiints 
exercices  de  leur  état.  Les  suivant 
dans  leurs  démarches  comme  dans 
leurs  bonnes  œuvres ,  elle  revint 
avec  elles  à  Yalenciennes  quand 
les  troupes  autrichiennes,  qui 
avoient  pris  cette  ville  le  1  **  août 
1795,  y  eurent  rétabli  le  règne 
de  la  justice  (  V,  YAiEHCiBirirBS  ). 
Après  que  les  troupes  de  la  Gon- 
ventiony  furent  brusquement  ren- 
trées9  le  1  *' septembre  1 794  >  la  reli- 
gieuse Prin  se  vit  bientôt,  comme 
ses  compagnes ,  livrée  aux  bour- 
reaux des  persécuteurs.  Traduite 
devant  une  commission  miii^ 
taire,  avec  quatre  d'entre  elles  et 
trois  ministres  du  Seigneur  (f^.  L. 
Yànot,  H.  RoiiBi:.i.,G.  DucaEz,M, 
M.  J^DBjjLBDnr,  L.  P.  Gighot,  G. 
M.  J.  YiEHRB  etL.  A.  J^  DAirRiEB)9 
le  ù6  vendémiaire  an  III  (17  oc- 
tobre 1794)»  deux  mois  vingt- 
deux  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre  9  elle  s'y  entendit 
condamner  9  ainsi  que  les  sept  au- 
tres victimes  9  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «émigrée-rentrée  »:  pré- 
texte hypeerite  dont  les  persécu- 
teurs cherchoient  à  masquer  leur 
trop  évidente  haine  de  la  religion  : 
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prétexte  dont  la  relig^îeuse  Prin 
aurolt  pu  se  préyaloir,  si  elle  n'eût 
pas  craint  d'offenser  là  yérité  en 
répondant  négativement  qnand  on 
lui  demanda  si  elle  n'aroit  pas 
émigré  (  V.  H.  Bovbla  et  M.  C. 
Ji**  Faillot).  Martyre  de  la  yérité 
comme  de  la  Foi  y  elle  fut  conduite 
à  réchafaud  9  et  y  marcha  d'un  air 
ealme  et  serein  ^  en  récitant  avec 
ses  sœars.  les  Litanies  des  Saints 
et  d'antres  prières.  £lle  obtint 
ainsi  la  palme  due  à  la  géné- 
rosité de  sa  Foi  et  de  ses  yertus^ 
à  l'âge  de  53  ans.  (  V.  Pbbux  y  et 

RlCUD.) 

PRION  (Claum),  prêtre  et 
chanoine  régulier  de  la  congre* 
gation  de  France  ^  dite  de  Saint»' 
Geneviève,  prieur-curé  de  Ver- 
tilly,  dans  le  diocèse  de  Sens  ^ 
transformé  en  département  de 
VYanne  9  y  resta  après  rétablisse- 
ment du  schisme  constitutionnel. 
La  haine  des  autorités  de  ce  dé- 
partement pour  la  religion  et  les 
prêtres  n'épargna  pas  le  génoy  éfaîn 
Prion.  Il  fut  arrêté  en  1793;  et, 
yers  17949  on  le  conduisit  à  Ko- 
cbefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {F.  Roobvfobt). 
Embarqué  sur  le  nayire  ie  Wa^ 
êhingtanj  il  y  souffirit  beaucoup 
et  assez  long-temps,  car  il  ne  mou- 
rut qu'en  octobre  1794*  Son  âge 
étoit  de  58  ans.  Il  fut  enterré  dans 
rile  Madame.  (  F,  J.  F.  Piiyosi, 

et  P.   PlTTftBDOH.  ) 

PRIVAT  (GiBBicLts),  pauyrc 
de  fortune^  mais  riche  en  piété. 
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dans  la  proyince  du  Géyaudan  , 
n'ayant  d'autre  moyen  de  subsis- 
tance que  le  métier. de  fileuse  dan» 
la  petite  yiile  de  Langogne ,  sur  le 
diocèsa  de  Mende ,  signala  sa  Foi 
par  l'acte  le  plus  héroïque  comme 
le  plus  généreux  dont  elle  pût  être 
capable.  Au  plus  fort  de  la  persécu- 
tion, elle  donna  asile  chez  elle  à  un 
de  ces  prêtres  catholiques  de  qui  la 
tête  étoit  mise  à  prix.  Cette  bonne 
œuyre  ayant  été  découyerte  par 
les  agens  des  persécuteurs,  6a- 
brielle  Pri  yat  fut  arrêtée  et  enyoyée 
dans  les  prisons  de  Mende.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Lozère  qui  siégeoit  en  cette 
yille,  condamna  cette  pieuse  fille 
à  la  peine  de  mort,  comme  0  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »>  le 
a3 thermidor  an  II  (  10  août  1 794)» 
quatorze  jours  après  la  chute  deRo» 
berspierre;  et  la  sentence  futexé-** 
cutée  le  lendemain.  (  F".  Ji^Alix.  ) 

PRUANDËT  (iV...),  pieuse 
femme  du  bourg  de  Yezins  près 
Chemillé,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, fut,  à  raison  principalement 
de  sa  piété ,  recherchée  et  arrêtée 
par  les  impies  satellites  de  la  Con- 
yention,  et  traînée  dans  les  prisons 
d'Angers.  La  commission  sangui- 
naire, établie  dans  cette  yille, 
l'enyoya ,  pour  la  même  cause ,  à  la 
guillotine,  dans  les  premiers  mois 
de  1794. 

PRUDHOMME  (Josbph),  reli- 
gieux de  la  Trappe,  chassé  de  son 
cloître  par  les  réformes  philoso- 
phiques de  la  réyolution ,  yint  ha- 
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biter  le  bourg  de  Vezins,  près 
ChemilléydaDs  ledioc^se  d'Angers. 
L'esprit  et  les  saintes  habitudes  de 
son  état  l'y  aroient  accompagné  ; 
et  dans  ce  bourg  9  dont  la  piété 
irrita  si  fort  les  soldats  impies  qui 
combattoient  contre  l'armée  ca-- 
tholique  et  roycdù  (  V,  Vbiid£e)9 
dom  Prudhomme  étoit  des  plus 
distingués  par  sa  ferveur.  Il  fut  un 
des  premiers  que  l'on  dénonça  aux 
satellites  ;  ils  l'arrêtèrent  et  l'en- 
Toyèrentàleur  commission  tnili' 
taire  d'Angers.  Elle  le  condamna  ^ 
le8germinalanll(28mars  1794)9 
à  la  peine  de  mort  comme  fana- 
tique  ;  et  il  périt  le  même  jour. 

PSALMON  (PlBftlE-NlGOLAS), 

prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
Sulpice,  et  supérieur  de  leur  col- 
lège dit  de  Laon,  k  Paris ,  fut  re- 
quis 9  en  cette  qualité  9  par  l'auto- 
rité civile  de  prêter  le  serment  de 
la  nouvelle  constiHUion  imposée 
au  clergé  par  l'Assemblée  dite 
Nationale.  Ce  n 'étoit  guère  que 
pour  avoir  le  prétexte  de  persé- 
cuter un  plus  grand  nombre  de 
prêtres  que  l'on  mettoit  les  supé- 
rieurs de  séminaires  au  rang  des 
fonctionnaires  publics  9  dont  la  loi 
d'alors  exigeoit  ce  serment.  Le 
choix  que  les  supérieurs  de  Psal- 
mon  avoient  fait  de  lui  pour  rem- 
plir la  charge  dont  il  étoit  revêtu  , 
attestoit  déjà  qu'il  réunissoit  aux 
talens  nécessaires  pour  l'exercer 
avec  fruit  9  cette  vertu  éminem- 
ment chrétienne  qui  ne  permet  pas 
qu'en  aucune  démarche  on  ad- 
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mette  rien  que  puisse  désavouer 
la  Foi  catholique.  Il  refusa  donc  le 
serment;  et  l'on  n'ignoroit  point 
qu'il  qualifioit  d'œuvre  impie  la 
eonsHtuHon  civile  du  €4ergé. 
Les  sentimens  et  la  conduite  des 
élèves  de  la  communauté  de  Laon» 
toujours  fidèfes  à  la  doctrine  de 
leurs  supérieurs,  et  la  suivant  en 
cette  rencontre  comme  dans  les 
précédentes  9  devinrent  un  nou- 
veau motif  de  haine  contre  lui.  Il 
étoit  bien  difficile  que  Psalmon 
échappât  é  la  ^recherche  que  les 
persécuteurs  se  mirent  à  faire  des 
prêtres  insermentés.  Le  surlende- 
main du  10  août  17939  il  fut  saisi. 
On  le  mena  devant  le  comité 
de  la  section  9  où  il  refusa  encore 
le  serment  ;  et  on  l'enferma  dans 
l'église  des  Carmes  (  ^.  Dvulit). 
Persévérant  dans  la  résolution  de 
mourir  plutôt  que  de  compro- 
mettre sa  Foi  9  il  n'attendoit  plus 
que  du  martyre  la  récompense  de 
sa  fidélité;  et  il  la  reçut  lors 
du  massacre  général  des  prêtres 
non-assermentés  9  exécuté  dans 
cette  maison  9  le  2  septembre 
suivant  [F.  SBPTBiiBaB).  Il  avoit 
eu  dans  sa  communauté  deux 
frères  du  vénéraMe  Benoit  Labre; 
et  il  étoit  en  correspondance  avec 
M.  Marconi  9  de  Rome  9  qui  avoit 
été  le  confesseur  de  ce  serviteur  de 
Dieu. 

PUEGH  (JosBrn)»  prêtre  du 
diocèse  de  Castres  9  né  dans  le  vil- 
lage de  Burlats 9  et  vicaire  à  Murât  9 
dans  le  Rouergue9  avoit  étééleré 


P(J£ 

comme  le  jeuDe  Samuel^  ù  Tombre 
du  sanctuaire  de  la  cathédrale  de 
Castres^oû  il  étoit  enfant  de  chœur. 
Dans  l^ezercice  de  son  vicariat ,  il 
fut;  sous  tous  les  rapports,  un  sujet 
d'édification  pour  les  paroissiens. 
L'exemple  de  sa  piété  touchoit 
les  cœurs  les  plus  endurcis  :  ses. 
prédications  acheroient  de  les 
porter  à  la  rertu  ;  et  les  consola- 
tions qu'il  donnoit  aux  malades  en 
leur  portant  les  sacremens  de  TE" 
glise^répandoient  la  confiance  dans 
leurs  fimes.  Les  supérieurs  ecclé- 
siastiques l'obligèrent  d'aller  rem* 
pbcer  momentanément  le  curé 
d'une  autre  paroisse  pénible  à 
desseririr.  Ses  travaux  n'y  furent 
nécessaires  que  pendant  une  an-, 
née  9  après  laquelle  il  revint  avec 
une  sorte  d'affection  pastorale 
parmi  les  fidèles  de  Murât,  pour 
lesquels  il  s'exposoit  bien  volon- 
tiers à  toutes  sortes  de  périls.  Il 
lui  falloit  un  jour,  afin  d'admi- 
nistrer un  malade,  traverser  une 
rivière  qui  se  débordoit.  En 
vain ,  pour  le  retenir,  lui  faisoit- 
on  envisager  l'évidence  du  danger; 
son  sèle  n'en  connoissoit  pas  :  la 
rivière  l'emporta  fort  loin  ;  mais 
enfin  la  Providence  le  sauvf ,  et  le 
malade  fut  administré.  La  révo- 
lution agitoit  déjà  vivement  les 
esprits  ;  et  Puech,  qui  refusoit  de 
)urer  la  constitution  civile  du 
clergé,  se  voyoit  obligé  de  s'éloi- 
gner des  catholiques  au  salut  des- 
quels il  paroissoit  avoir  consacré 
son  exbtence.  Il  alla  se  cacher  à 
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quelque  distance ,  sur  les  limites 
des  diocèses  de  Castres,  de  Vabres, 
de  Rodez  et  d'Albi,  d'où  il  pou  voit 
encore  veiller  sur  ceux  de  ses  an- 
ciens paroissiens  qui  restoient  fidè- 
les ;  et  pour  leurs  besoiiis ,  comme 
pour  ceux  de  quantité  de  pa- 
roisses voisines ,  dont  la  persécu- 
tion mettoit  en  fuite  les  pasteurs , 
il  ne  craigpit  point.les  menaces  de 
la  loi  de  déportation.  Le  Seigneur 
le  protégea  toute  l'année  1793, 
pendant  laquelle  il  desservit  en- 
viron dix  paroisses  ;  et  c'étoit 
la  nuit  seulement  qu'il  pouvoit 
les  parcourir  pour  y  porter  les 
secours  spirituels.  On  croyoit 
voir  saint  Victor  de  Marseille,  em- 
ployant les  nuits  à  visiter  les 
camps  des  Saints ,  et  entrant  dans 
toutes  les  maisons  afin  d'encou- 
rager les  fidèles  à  la  persévé- 
rance, les  exhortant  à  désirer 
assez  la  vie  éternelle  poiir  mépriser 
la  mort  passagère  d'ici-bas  :  Sin- 
guîis  noctUfUS  Siknctorum  cas- 
tra  sollicité  circumiens,  et  per 
domos  singuias ,  ad  amorem 
œtemœ  vitœ  et  contemptum 
transitoriœ  mortis  servorum 
Dei  corda  confortando  succen^ 
dens.  (  Uuinart  :  Passio  ^S.  f^ic- 
toriSf  etc.,  n*  XI.  )  Les  ugens  de 
la  persécution  étoient  trop  actifs 
pour  que  ce  zélé  ministre  de  l'E- 
glise ne  fût  pas  découvert.  On 
suivoit  ses  traces;  et  il  fut  arrêté 
le  2  a  janvier  1794^  lorsqu'il  étoit 
venu  pour  administrer  les  sacre- 
mens dans  la  paroisse  de  Saint* 

25 
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Yîncenty  près  Beaumont  et  Saint-  cause  de  ma  mort  ;  et  fe  prie  le 

Afrique ,  laquelle  se  trouvoit  corn-  Seigneur  qu'il  nous  fasse  A  tous 

prise  dans  le  département  de  VA"  miséricorde  » .  Ayant  ensuite  quel- 

v^ron;  ce  qui  fit  qu'on  le  condui-  ques  momens  pour  écrire  à   un 

sit  dans  les  prisons  de  la  TîUe  de  Ro-  prêtre  »  son  ami  9  qu'une  autre 

dez  9  qui  en  étoit  le  chef-lieu.  Bien-  prison  retenoit  captif  »  il  lui  disoit  : 

tôt  les  Juges  du  tribunal  criminel  «  Dans  trois  heures^  je  paroitrai 

de  ce  département  y  ouinrent  qu'on  au  tribunal  de  Dieu.  Telle  est  sa 

l'amenâtdeTanteui; et le6 ventôse  volonté;  je  m'y  soumets  de  bon 

an  II  (a4  février  1794)9  ils  le  con-  cteur9  espérant  qu'il  me  fera  la 

damnèrent  à  la  peine  de  mort  9  grâce  d'accepter  le  sacrifice  de  ma 

«commeprêtreréfractaire «.Avant  vie  en  esprit  de  pénitence  et  en 

de  partir  pour  le  lieu  du  supplice  expiation  de  mes  péchés...  Adieu; 

qu'il  devdit  sUbir  le  même  jour,  il  je  t'embrasse  de  tout  mon  cœur, 

s'empressa  d'écrire  à  sa  famille  en  Que  le  Seigneur  nous  fasse  la 

ces  termes  :    o  Je  n'ai  plus  que  grâce  d'être  unis  dans  le   Ciel  9 

quatre  heures  à  vivre  ;  il  y  a  envi-  comme  nous  l'avons  été  sur  la 

ron  une  demî-heure  qu'on  a  pro-  terre.  Je  meurs  pour  ta  défense 

nonce  la  sentence  qui  me  con-  deiareiigiof%e(Ui^otiqtêe,apoS' 

damne  à  perdre  la  vie  sur  l'écha-  tolique  et  romaine..,,.  Je  par- 

faud.    Grâces  infinies  en  soient  donne  sincèrement  à  tous  ceux  qui 

rendues  au  Dieu  de  miséricorde. . .  peuvent  m'a  voir  fait  quelque  mal  9 

Je  quitte  ce,  monde  sads  regret  et  et  en  particulier  à  ceux  qui  sont 

sans  peine;  le  Seigneur  me  fait  la  cause  de  ma  mort 9  etc.  etc.  ». 

cette  grâce.  Le  seul  chagrin  que  Ce  fut  dans  ces  sentimens  que 

j'éprouve  est  de  n'avoir  pas  em-  Joseph  Puech  marcha  au  supplice» 

ployé  tous  mes  momens  pour  la  et  rendit  son  âme  à  Dieu.  Son 

plus  grande   gloire    de    Dieu...  corps  fut  enterré  9  comme  ceux 

Je  meurs  pour  iesatitîen  de  ia  de  plusieurs  autres  victimes  sa- 

retigioH    cathoK(f%u  9  apasto^  cerdotales9  immoléespar  le  même 

(iqtit  et   romaine   :    voilà  ce  tribunal  9  dans  un  champ  pro* 

qui  fait  tna  consolation  et  ma  joie,  fane  9  i(on  loin  du  lieu  où  il  avoit 

Je  m'estime  fort  heureux  d'avoir  péri  ;  mais9  le  a5  juin  18 169  hi  piété 

quelque  chose  â  soufiï'ir  pour  le  des  fidèles  se  fit  autoriser  à  les 

nom  de  Jésus-Christ  9  et  en  esprit  exhumer  pour   les  porter  dans 

de  pénitence  pour  les  péchés  sans  l'église  de  Saint^Benoit ,  où  ses 

nombre  que  j'ai  eu  le  malheur  de  ossemens  précieux  ont  été  déposés 

commettre.  Je  pardonne  bien  sin-  dans  un  ancien  caveau  de  sépul- 

cèremeAt  à  ceux  qui  m'ont  fait  ture. 
quelque  mal  9  à  tous  ceux  qui  sont       PDECH  (  Amài  )  9  jeune  prêtre 
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du  diocèse  de  Rodez  y  né  à  Yiala , 
près  Saint-Afrique,  dans  le Rouer- 
gue,  étant  tombé  entre  les  mains 
des  persécuteurs  9  en   1793  9  fut 
envoyé  à  Bordeaux  pour  être  de  là 
déporté  à  la  Guiane  »  comme  prêtre 
insermenté  {V.  Boidbaux).  Dans 
cette  TÎlle ,  on  Tenferma  d*abord 
au  ci- devant  couvent  des  Ca- 
therinetles  9  transformé  eti  prison. 
€'étoit  là  qu'il  devoit   attendre 
llieurede  son  embarquement.  Ce- 
pendant il  ne  fut  point  compris 
dans    celui    qui    eut  lieu   à  la 
fin  de  l'automne  1794»  trois  mots 
après  la  cbute  de  Roberspîerre. 
Comme  le  nombre  des  prêtres 
qu'on  embarquoit  alors  étoît  déjà 
trop  considérable,  Puecb  fut  ré- 
servé pour  un  second  convoi,  et 
il  resta  dans  sa  prison.  Les  maux 
qu'on    y   enduroit    surpassèrent 
bientôt   ses  forces  naturelles.  Il 
aUoit  expirer;  et  on  le  fit  trans- 
porter à  l'hôpital  de  Saint  -  An- 
dré, où  il  rendit  son  ftme  à  Dieu , 
le  a  5  novembre  1794  9  à  l'âge  de 
54  ans  (  K.  N.  PouKOULBT,  et  E. 
M.  Raviot.  ) 

PUECH  (  Jeâv-Ahtoihb)  ,  prêtre 
du  diocèse  d'Albi ,  né  en  1 7 55  dans 
un  hameau  de  la  paroisse  de  Denat, 
près  d'Albi,  fut  élevé  par  des  pa- 
rens  très-religieux,  aux  sentimens 
desquels  il  n'eut  pas  de  peine  à 
conformer  les  siens.  Ils  l'en- 
Toyèrent  au  collège  d'Albi ,  où  la 
pureté  de  son  fime  le  préserva  de 
l'impression  des  mauvais  exemples 
de  quelques  condisciples  >  et  où 
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son  application  à  l'étude  le  dé- 
tourna de  la  dissipation  qui  les 
entrainoit  au  mal.  Regardé  par  ses 
supérieurs  comme  un  sujet  qui 
ne  pouvoit  qu'honorer  le  sacer- 
doce ,  il  fut  promu  aux  ordres  ; 
et  quand  il  eut  été  ordonné  prêtre , 
l'archevêque  l'envoya,  en  qualité 
de  vicaire,  à  Denat,  et  ensuite  à 
Saint-Saivy,  succursale  de  la  pa- 
roisse de  Teîllet.   Dans    l'un   et 
l'autre  endroit ,   il  se  conduisit 
avec  un  zèle  éclairé,  réglé  par 
la  prudence,  et  il  fit  beaucoup 
de  conversions.  Ses  exhortations 
étoient   d'autant    plus    efïicaces 
qu'on  savoit  qu'il  pratique it  lui- 
même  avec  une  grande  exactitude 
les  vertus  qu'il  recommandoit  aux 
autres ,  et  que  par  esprit  de  péni- 
tence il  se  traitoit  rigoureusement 
'lui-même^  Il  redoubla  9  pour  ainsi 
dire ,  de  zèle  quand  il  vit  le  champ 
du  Seigneur  désolé  par  le  schisme 
qu'avoit  produit ,    en    1791,    la 
congHtutian  civile  du  dergé 
(  K  iv  Bâethb  ).  Partout  où  il 
étoit  appelé  par  les  vrais  catho- 
liques ,  il  y  alloit  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes,  sans 
avoir  nulle  craiute  des  hommes, 
et  parcouroit  pour  ce  saint  objet 
les  villes  et  les  campagnes ,  tant 
de  jour  que  de  nuit.  Il  remplit 
avec  assez  de  bonheur,   et  de 
cette      manière     pénible  ,    son 
saint    ministère    pendant    toute 
l'année  1793,  et  même  jusqu'à 
l'automne  de  1 794*  Des  gens  ar- 
mé^,  qui  recherchoient  les  prê- 

25. 
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très  fidèles  y  le  rencontrant  alors 
près  d'unemétaîrie  j  l 'interrogèrent 
sur  son  nom  et  sur  sa  profession  9 
qu'ils  ne  pou  voient  d'abord  recon- 
noître,  attendu  qu'il  n'ayoit  que 
les  habits  d'un  paysan.  Il  leur  ré- 
pondit sans  feinte,  et  leur  déclara 
qu'il  étoit  prêtre.  D'après  cet  ayeu, 
ils  s'emparèrent  de  sa  personne , 
le  conduisirent  d'abord  à  Albî,  et 
ensuite  dans  les  prisons  de  Cas- 
tres, chef-lieu  du  département  du 
Tarn.  Les  outrages  et  les  mauvais 
traitemens  lui  furent  prodigués 
par  ses  gardes  pendant  tout  le 
trajet.  Enfin ,  on  le  fit  comparoître 
devant  le  tribunal  criminel  du 
département;  et  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  rêfractaire  » .  Cette 
sentence  fut  portée  le  1 1  frimaire 
an  III' (1*' décembre  1794)?  c'est- 
à-dire  quatre  mois  cinq  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre.  Il 
voulut  aller  pieds  nus  et  tête  dé- 
couverte au  supplice ,  disant  qu'il 
désiroit  avoir  au  moins  ce  trait 
de  ressemblance  avec  Jésus-Christ 
marchant  au  Calvaire.  Son  immo- 
lation eut  lieu  le  jour  même  de  la 
sentence;  et  son  corps  fut  enterré 
dan  s  le  cimetière  de  la  paroisse  de 
Saint-Jean  de  la  ville  de  Castres. 
(  V.  J.  B.  Imbbet,  et  J<i'  Sddee.) 
PUISëREAU  (Maatin  dv  )  , 
curé  du  Chalengc ,  dans  le  diocèse 
de  Séez,  ayant  été  évincé  de  sa  cure 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  schisraatique  de  1791,  se 
voyoit  encore  obligé ,  par  la  loi  de 
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déportitîon ,  à  s'exiler  de  France. 
Il  s'acheminoit  en  conséquence, 
les  premiers  jours  de  septembre 
179a,  vers  le  Havre  pour  s'y  em- 
barquer ,  voyageant  avec  son 
frère ,  vicaire  dans  le  même  dio- 
cèse ,  et  deux  autres  prêtres  éga- 
lement insermentés  {.F.  Loiseac 
et  Lbubvee),  lorsque,  passant  dans 
une  ville  de  la  Normandie ,  ils  y 
furent  retenus  par  des  révolution- 
naires qui  exigèrent  l'exhibition 
de  leurs  passeports.  Ayant  reconnu 
qu'ils  étoient  prêtres ,  on  leur  de- 
manda le  serment  qu'ils  avoieat 
refusé  et  pour  le  refus  duquel  ils 
se  résignolent  à  la  peine  de  l'exil. 
Le  curé  du  Chalenge  le  refusa 
derechef,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons ;  et  il  fut  sur  -  le  -  champ 
assommé  avec  son  frère.  (  V» 
P0TTIEE,  de  la  Vendée;  et  F. 
Savichàc.  ) 

PUIS£R£AIJ  <N.  Maetih  du  ), 
vicaire  dans  le  diocèse  de  Séei, 
partant  avec  son  frère,  curé,  pour 
la  déportation ,  comme  prêtre  in- 
sermenté ,  fut  massacré  avec  lui 
en  passant  dans  une  ville  de  la  Nor- 
mandie, au  commencement  de 
septembre  1 792 ,  pour  avoir  refusé 
aux  assassins  de  prononcer  le  ser- 
ment de  la  constitution  dviic  du 
cierge.  {F.  l'article  précédent.) 

PUPIER  (  Anhb  ),  femme.  [F, 
A.  Lbgalleeib.  ) 

PUI  REDON  (Pibeebdbla 
MoEEUE  de),  prêtre,  chanoine  et 
doyen  de  l'église  collégiale  de 
Saint -Yriex,  dans  le  diocèse  de 


Limoges  9  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  ,  et  professeur  émérite 
du  collège  royal  de  Limoges,  né 
à  Saint-Yriez  même  9  en  17369  7 
resta  après  la  destruction  de  son 
chapitre  9  montrant  le  plus  coura- 
geux éloignement  du  schisme  con- 
stitutionnel. Homme  d*un  grand 
mérite  9  plein  de  talent  9  de  science 
et  de  Tertu  9  il  étoit  unanimement 
regardé  comme  une  des  lumières 
du  diocèse.  Ayec  tantde  titres  Ma 
haine  des  impieS9il  ne  tarda  pas  d*en 
être  la  yictime.  Les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Vienne 
ordonnèrent,  en  1793,  de  Tarrê- 
fer  ainsi  que  ses  confrères ,  les 
chanoines  de  Saint- Yrîex,  et  de 
l'amener  arec  eux  à  Limoges. 
Laissons  ici  parler  à  notre  place 
M.  Tabhé  de  La  Biche  ,  qui  s*est 
plu  à  nous  donner  de  grands  dé- 
détails sur  le  doyen  Puyredon  9 
parce  qu*il  méritoit  d'être  bien 
connu.  <c  Ce  vénérable  et  digne 
prêtre  9  dit-il  9  étoit  un  homme 
aimable  9  d'une  taille  avantageuse  9 
d'un  port  majestueux,  et  surtout 
d'un  grand  caractère  et  d*un  ta- 
lent peu  commun.  Après  avoir  fait 
de  solides  études  9  de  la  manière 
la  plus  distinguée,  dans  la  célèbre 
université  d'Angers  9  il  professa  la 
théologie  avec  un  éclatant  succès 
dans  le  collège  de  Limoges.  Il  ne 
quitta  cette  chaire  que  pour  aller 
présider  le  vénérable  chapitre  de 
Saint-Yriex9  si  remarquable  dans 
tous  les  temps  par  le  mérite  émi- 
nent  de  ses  membres,  comme  aussi 
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par  la  dignité  avec  laquelle  il  cé- 
lébroit  l'office  divin  dans  sa  magni- 
fique basilij[uc.  Ce  chapitre  qui  y 
durant  la  dernière  persécution, 
s'est  illustré  par  l'attachement  una* 
nime  de  tous  ses  membres  aux 
vrais  principes,  et  par  leur  courage 
simultané  pour  défendre  9  aux  dé- 
pens de  leur  vie  9  la  Foi  de  nos  pè- 
res, méritoit  d'avoir  un  tel  doyen  ! 
L'abbé  de  Puyredc^i  auroit  été 
digne  plus  que  personne  d'être 
associé  au  gouvernement  même 
du  diocèsfs;  mais  9  extrêmement 
modeste,  il  borna  son  ambition 
à  entretenir  la  ferveur  et  la  régu- 
larité dans  son  chapitre, et  à  faire 
fleurir  la  religion  dans  la  ville  qui 
lui  avoit  donné  le  jour.  L'ascen- 
dant de  sa  place,  et  de  ses  quali- 
tés personnelles  9  y  contribuèrent 
moins  cependant  que  l'édification 
de  sa  conduite.  Quel  sublime  et 
touchant  exemple  de  résignation 
il  donna,  surtout  lorsqu'on  le 
conduisit  en  prison  à  Limoges, 
à  la  tête  de  ses  chanoines,  au 
milieu  des  huées  et  des  impré- 
cations d'une  populace  égarée! 
Sa  sainte  intrépidité  sembloit 
elle  seule  les  rendre  supérieurs 
i\  la  persécution.  »  Dans  les  pre- 
miers mois  de  1794  9  le  tribunal 
criminel  du  département  l'ayant 
condamné,  comme  eux,  à  être 
déporté  au-delù  des  mers  ,  on  le 
fit  traîner,  avec  quatre-vingts  com- 
pagnons de  déportation ,  jusqu'à 
Rochefort,  où  il  fut  embarqué  sur 
le  navire  Us  Deux-AêBOcUs  (  V. 
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RoCHBFOftT  ).  Les  souffrances  que 
les  déportés  éprouToientdansTeb- 
trepont  de  ce  bâtiment  Taccablè- 
rent.  «  Mais  9  reprend  M.  de  La 
Biche,  malgré  ses  douleurs 9  le 
courage  apostolique  du  doyen  de 
Saint- Yriex  se  soutint  constam- 
ment à  la  même  élévation  pendant 
tout  le  temps  qu'il  fut  sur  les  Tais- 
seaux  ;  et  il  parut  prendre  un  nou- 
veau degré  d'énergie  à  ses  derniers 
momens.  Ce  fut  alors  9  qu'avec  un 
accent  et  un  ton  de  voizquiydans  un 
moribond  9  avoient  quelque  chose 
de  surnaturel  9  il  fit  à  ses  confrères  ' 
un  discours  plein  de  magnanimité 
chrétienne  qui  électrisa  toutes  les 
ftmes  9  et  que  n'oublieront  de  long* 
temps  ceux  qui  eurent  le  bonheur 
de  l'entendre.  Plût  à  Dieu  qu'il  en 
ait  aussi  conservé  la  mémoire  9  le 
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brutal  <rapitaine  du  navire  qui» 
étant  venu  lui-même  9  par  curio- 
sité 9  pour  voir  l'intrépidité  de  cet 
héroïque  confesseur  de  la  Foi  9 
dans  ses  derniers*  momens  ,  en- 
tendit aussi  les  paroles  admirables 
qu*il  adressoit  aux  autres  déportésl 
Les  matelots  le  transportèrent  de 
suite  à  la  barque  qui  servoit  d'hô- 
pital ;  mais  voyant,  quand  ib  y 
arrivoient  9  que  le  vénérable  doyen 
alloit  explner9  ils  le  laissèrent  sur 
le  pont  de  cette  barque  9  exposé 
à  toute  l'ardeur  du  brûlant  soleil 
du  mois  d'août  9  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  rendu  son  dernier  soupir.  »  Il 
mourut  le  10  août,  à  l'âge  de  58 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'ile  à^Aix. 
(  V.  C.  Pbioh  9  et  P*  QoBSKBi.  ) 
PUZEL  (M  AaiB-FRÀiiçoisE  de), 
veuve.  {V.  M.  F.  Yàbik.  ) 


QUENEAU    ou    QUESNEAU 

(AT )  9  n'est  qu'avec  le  premier 

de  ces  noms  sur  le  registre  de 
Vétat  civU  de  Paris  9  parmi  les 
prêtres  massacrés  aux  Carmtê 
le  a  septembre  1 79a  ;  mais  d'au- 
tres listes  9  en  le  présentant  sous 
le  second  nom  9  font  connoître 
qu'il  étoit  curé  d'Allone,  en  An- 
jou 9  près  Saumur.  Après  y  avoir 
refusé  le  serment  schismatique  de 
1 79 1 9  il  en  avolt  été  expulsé  par 
les  autorités  révolutionnaires  9 
et  il  étoit  venu  chercher  un  asile  à 
Paris.  Nous  inclinons  à    croire 


qu'il  choisit  la  retraite  que  les 
SulpiciensavoientàIssy(f^.  Bon- 
but),  parce  qu'il  nous  parott 
avoir  été  écroué  dans  la  prison  des 
Carmes  ,  en  même  temps  que  les 
ecclésiastiques  qu'on  avoit  amenés 
d'Issy,  quelques  jours  après  le  10 
août.  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
comité  de  la  section  du  Luxent 
bourg  ,  qui  fit  emprisonner  ainsi 
le  curé  Quesneau  9  n'a  voit  pu  le 
forcer  à  trahir  sa  Foi  par  la  pres- 
tation du  serment  {V*  Dulàu); 
et  ce  fut  cette  constance  invincible9 
de  laquelle  il  ne  se  départit  point 
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jusqu^à  son  dernier  soupir,  qui 
devint  la  cause  de  sa  aiort-  (f^. 
Sbptbidbb.  ) 

QUESNEL  (Pàoi.)  ,  prêtre  cha- 
pelain de  BiTille-la-Martère  9  dans 
le  diocèse  de  Rouen  »  sur  lequel  il 
étoit  né»  à  Baous-le-Gomte,  ne 
Toulut  point  se  rendre  coupable 
du  atmMBt  àehie&nsUtutian  d- 
viie  du  ekrgi.  Dès  lors ,  il  de- 
▼int  Tobjet  d'une  persécution  tou- 
jours croiasMite;  et,en  1793^  les 
autorités  révolutionnaires  du 
dépanevnent  de  la  Sein^Infi^ 
riùurtp  sur  le^fuel  il  aroit  cooti-» 
nué  d'habiter 9  la  irent  mettre  en 
réelttsion.  Dans  les  premiers  nms 
de  1794»  ^Ues  l'enroyèrent  à 
Eoohefort  pour  y  subir  la  orueUe 
peine  d'une  déportation  maritiDie 
(  V.  EocnvoRi).  Il  7  fut  em- 
barqué sur  ks  thux  Js$aoié$f 
Nous  remarquerons  ici  que  les 
prêtres  déportés  venus  de  Âouen, 
avoient  déjà  tellement  souffert, 
qu'ils  fttiem  presque  tous  inca- 
pables de  supporter,  autant  que 
d'autres,  les  maux  qu'ils  éprou- 
Toient  dans  l'entrepont  de  ce  bâ- 
timent Le  chapelain  Quesnel 
mourut  le  5  Juillet  1794*  D  ayotit 
53  ans  ;  et  son  corps  fut  enterré 
dans  llle  d'Aix.  (  T.  P.  PoTMa- 

DOF,  et  GviCKAlD.  ) 

QUEUDEYILLE  (  Gsimà»)  , 
prêtre  de  l'Oratoire ,  et  ensuite 
curé  de  la  paroisse  de  Coulans, 
près  le  Mans ,  étoit  né  à  Caen ,  en 
1733.  Il  y  avoit  fait  ses  études 
avec  distinction ,  et  reçu  les  ordres 
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mineurs,  le  sous-diaconat  et  le 
diaconat  ;  après  quoi,  ayant  alors 
ad  ans,  et  muni  de;s  plus  hono- 
rables certificats  de  ses  supérieurs 
et  de  son  évêque ,  il  vint  à  Paris 
avec  le  dessein  d*entrer  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoice  ,  et  se 
présenta  au  P.  de  Thomas  de  la 
Valette  qui  ea  étoit  le  aupérieur- 
giaér^d.  La  vivacité  de  sou  esprit, 
et  les  heureuses  dispositions  qu'il 
apnoDçoit,  le  firent  bientôt  ad- 
mettre dans  la  maison  de  TJSfir 
faM'Jisu$,  qui  étpH  celle  de 
VJnêtUtUian,  ou  noviciat  d# 
l'Oratoire.  A  peine  et^t^-il^  terminé 
son  année  d'épneuve,  qu'on  le 
)ugea  ^capable  d'aller  enseigner  la 
philosophie  au  coUé^'-séminaire 
du  Blans.  Il  «n  ooci^m  la  chaire 
pendant  deux  ans,  appels  lesquels^ 
ayant  été  revêtu  du  :Mcerdoce, 
il  alla  s'acquitter  de  la  même  fonc- 
tion À  Nantes,  et  ensuite  A  Beaune, 
d'où  il  vint  professer  la  lihéologie 
avec  beaucoup  de  d^tinction  au 
séminaire  archiépiscopal  de  Paris , 
celui  de  Saint-Alegloice.  Il  y  rem- 
plit cet  honorable  emploi  pendant 
sept  ans,  à  la  fin  desquels  ses  su- 
pécieurs  l'envoyèrent  à  Lyon , 
pour  enseigner  également  la  théo- 
logie au  cnUége  de  la  Trinité  f 
immédialeoient  après  l'expulsion 
des  Jiésuitess  vers  1773.  Quel- 
ques années  plus  tard,  on  le 
nomma  à  l'important  emploi  de 
conférencier  à  Tours,  d'où  il  fut 
rappelé,  trois  ans  après,  par 
Ms'  deFrouUay,  évoque  du  Hans« 
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Ce  digne  prélat,  qui  connoissoit 
depuis  long-temps  son  mérite  et 
ses  talens,  combloit  en  cela  les 
vœux  et  les  sollicitations  des  an- 
ciens disciples  du  P.  Queudeyille. 
Voulant  enfin  récompenser  vingt 
années  de  services ,  il  lui  confia  la 
direction  de  la  paroisse  de  Gou- 
lans  9  à  laquelle  QueudeTille  consa- 
cra tous  ses  soins  et  son  zèle  pen- 
dant dix-huit  ans. 

£n  1791 9  on  exigea  de  lui  le 
serment  de  la  catistitutian  ci- 
vite  du  clergé  ;  mais  1  inébran- 
lable dans  ses  principes  9  il  le  re- 
fusa ayec  constance  9  fut  chassé  de 
CoulanS)  et  se  retira  dans  la  mai- 
son de  rOratoire  du  Mans.  Les 
prêtres  insermentés  étant  trës- 
surveillés  et  menacés  dans  cette 
yille  9  le  P.  Queudeville  crut  pru- 
dent de  tenir  à  Paris  ;  et  de  là  il 
se  rendit  à  l'Oratoire  de  Juilly,  où 
il  étoit  plus  en  sûreté.  Mais  enfin 
sa  délicatesse  lui  faisant  appréhen- 
der de  compromettre  cette  respec- 
table maison  9  et  quelques  per- 
sonnes Payant  confirmé  dans  ces 
alarmes 9  après  qu'eut  été  rendue 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
179*) 9  il  voulut,  malgré  les  repré- 
sentations de  ses  confrères  9  re- 
tourner à  Paris  pour  consulter 
le  maire  Bailly,  avec  lequel  il  a  voit 
d'anciennes  relations  d'amitié. 
Celui-ci  le  rassura  pleinement  sur 
les  peines  qu'il  craignoit  d'en- 
courir 9  lui  donnant  pour  raison 
qu'ayant  atteint  l'âge  de  60  ans  9 
il  étoit  certainement,  par  un  ar- 


QUE 

ticle  formel  de  la  loi  9  à  l'abri  de 
toute  poursuite.  Mais  9  à  la  fin  de 
17959  le  P.  Queudeville  9  agité  des 
plus  cruelles  inquiétudes  9  fit  part 
aux  frères  Lamarft9  de  l'Oratoire  , 
chez  lesquels  il  étoit  caché  9  rue 
Mesiée,  de  l'intention  où  il  étoit 
d'aller    consulter    Levasseur  du 
Mans9   député    du    département 
de  la  Sarîht  à  la  Convention. 
Ils  s'efforcèrent  de  l'en  dissua- 
der 9  en   lui  -  retraçant  tous    les 
crimes  de  ce  régicide.    Il  leur 
répondit  qu'ayant  été  son  profes- 
seur 9  ri  avoit  toute  confiance  que 
Levasseur  ne  lui  donneroit  pas  un 
conseil  perfide  9  et  qu'il  cherche- 
roit  bien  sûrement  à  le  sauver 
plutôt  qu'à  le  perdre.  Il  alla  donc 
îe  trouver  9  dès  le  lendemain,  sur 
les  neuf  heures  9  et  le  con|ura  de 
lui  indiquer  franchement  ce  qu'il 
avoit  à  faire.  «  Revenez  demain , 
lui  dit  Levasseur  9    revenez   de 
bonne  heure  :  j'espère  vous  don- 
ner une  réponse  qui  vous  sera 
favorable.»  Le  P.  Queudeville  s'en 
retourna  chez  lui ,  satisfait  de  sa 
démarche.  Mais  9  dans  la  nuit  9 
il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  prison 
du  Luxembourg.  Se  refusant  à 
croire  qu'il  eût  pu  être  trahi  par 
son  ancien  .  disciple  9  il  se  oon- 
tentoit  de  dire  et  répéter  sou- 
vent avec  la  résignation  la  plus 
édifiante:  Mon  Diôu 9  a^ez  pitié 
de  son  âme.  Un  jeune  parent  (  1  ) , 

(1)  M.  Héron,  aujourd'hui  mar* 
chand ,  rue  Saint-Denis ,  en  face  de 
la  y'iinitè. 
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qui  éloit  parrenu  à  lui  parler  au- 
trarers  d'une  cloison,  dans  sa  pri- 
son, lui  représentant  combien  il 
aYoit  agi  avec  imprudence  en  se 
lÎTrant  à  Levasseur,  il  lui  répon- 
dît :  «  Je  ne  pouvois  me  persua- 
der une  si  noire  trahison.  Prions  9 
TOUS  et  moi,  prions,et  faisons  prier 
pour  que  Dieu  lui  pardonne  tout 
le  mal  qu'il  m'a  fiiit»«  Enfin  ce 
digne  ecclésiastique  se  Wt  transféré 
aux  prisons  de  la  Conciergerie  ; 
et ,  ie  aa  messidor  an  II  (  10  juil- 
let 1794  ))  on  l'amena  avec 
d'autres  prêtres  devant  le  tribu- 
nal révidtiHonnaire^  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  comme 
c  complice  d'une  prétendue  cons- 
piration dans  la  prison  du  lAiODan- 
hcurg  9 .  Ce  môme  |our  ,  il  fut 
Smmoié  à  la  barrière  du  Trône  (  i  ) , 
vers  deux  heures  de  l'après  midi , 
à  l'Age  de  6a  ans. 

Tandis  qu'on  le  conduisoit  sur 
une  charrette,  au  lieu  du  sup- 
plice, avec  les  autres  victimes,  un 
témoin  oculaire  qui  l'y  vit  placé  à 
c^té  d'un  Capucin  du  Mans ,  son 
ami ,  assure  qu'ils  se  tenoient 
étroitement  unis  l'un  à*  l'autre ,  et 
se  préparoient  mutuellement  à  leur 
eacrifice.  Le  P.  Queudeville,  aper- 
cevant, dans  la  rue  Saint-Antoine, 
un  de  les  anciens  amis,  M.  Perou^ 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
-Saint-Pierre  du  Mans^  et  leurs  re- 
gards s'étant  rencontrés,  cette  cou- 
rageuse victime  leva   les  mains 

(1)  y»  notre  tom.  II ,  pag.  217. 
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vers  le  ciel,  et  parut  dire  au  cha- 
noine par  ses  gestes  expressifs  et 
ses  jeux  attendris ,  que  c'étoit  là 
désormais  l'unique  lieu  qui  fixoit 
ses  désirs,  et  que  son  plus  ferme 
espoir  étoit  d'arriver  bientôt  à  la 
céleste  patrie. 

Le  commissaire  du  Directoire 
près  le  district  du  Mans  (  Mes- 
nard-la-Groye),  fit,  quelque  temps 
après,  vendre  tout  le  mobilier  du 
P.  Queudeville  et  brûler  ses  nom- 
breux manuscrits ,  parmi  lesquels 
on  doit  surtout  regretter  ses 
sermons,  ses  conférences  ecclé- 
siastiques, et  ses  divers  traités  de 
théologie,  qu'il  se  proposoit  de 
donner  au  public  dans  sa  vieillesse. 
Les  restes  de  sa  bibliothèque, 
riche  et  choisie,  ont  été  réunis 
à  la  bibliothèque  publique  du 
Mans  :  la  plus  grande  partie  a  voit 
été  dispersée  et  volée  avant  cette 
réunion.  ^ 

QUIGNARD  {N....) ,  prêtre  et 
religieux  Minime  de  Mâcon ,  resta 
dans  cette  ville  après  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques. 
Sans  doute ,  il  s'y  montra  invin- 
ciblement attaché  à  la  religion,  et 
ne  voulut  point  déshonorer  son 
caractère  sacerdotal,  puisque  les 
impies  du  pays  jurèrent  sa  perte. 
Il  fut  }eté  dans  les  prisons  en  1793  ; 
et ,  vers  la  fin  de  cette  année ,  les 
autorités  du  département  de  Saént 
et  Loire  le  firent  traîner  à  Roche- 
fort  pour  qu'il  en  fût  déporté  au- 
delà  des  mers  {F.  Rogrefort).  On 
l'embarqua  sur  ie  navire  ie  fVoB^ 
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hingtan^où  il  troura  un  surcroît  de 
souffrances  qui  deroît  lui  arracher 
la  TÎe.  Quand  il  fut  à  rextrémité, 
une  barque  le  conduisit  sur  la  rire 
de  nie  Madame  j  le  s  septembre 
i794«  Il  fallut  que  son  confrère 
Sombardier,  qui  y  étoit  infirmier, 
^tnt  le  prendre  dans  la  barque» 
et  le  portât  sur  ses  épaules  jus- 
qu'à la  tente  qui  deroit  lui  servir 
d'hôpital.  Ce  religieux  9  d'un  natu- 
rel calme  et  paisible  9  tomba  dans 
un  état  de  frénésie  où  l'infirmier 
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n'étolt  plus  capable  de  le  contenir 
et  de  l'empêcher  de  dire  d'une  Toix 
très*hautequ'animôîtlaplus  forte 
indignation  :  •  Les  coquins  !  Ah  f 
les  scélérats  I  avoir  assassiné  leur 
roi  et  leur  reine  !  •  En  expirant , 
le  6  du  même  mois  9  il  s'écrioit  9 
à  la  Tue  de  l'ofilcieT  de  police 
qui  faisoit  sa  ronde  :  «  Je  meurs 
royaliste.  »  Son  âge  n'étoît  que  de 
4a  ans  ;  et  il  fut  inhumé  dans  Tile 
Madame.  (^.  P.  QvB8iiBL»et  P. 
F.  A.  Raffit.  ) 


R 


RABAUD  (Jbam- Jacques^ 
ALEXANDRB-MAaiB  ),  chanoinc. 
(  F,  J.  J.  A.  M.  RoLÀirns.  ) 

RABAUDY  (  Avtoiubttv- 

Adribvnb  ))  femme.  (  V.  A*  A* 
Gassàv.  ) 

R  A  B  É  (  Jâcqvbs-Lbohorb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Goutances, 
exerpoit  à  Paris  son  ministère) 
dans  une  carrière  très-pénible  9  où 
son  zèle  9  plein  de  douceur  et  de 
charité,  trouYoitplus  de  jouissan- 
ces. On  le  comptoit  parmi  lesdes^ 
serrans  de  l'hospice  des  Enfans- 
Trouvée.  Des  ecclésiastiques  res- 
pectables 9  qui  le  connurent»  nous 
ont  attesté  que  J.  L.  Rabé  étoit 
un  digne  prêtre  9  exact  et  ferme 
dans  l'accomplissement  de  ses  de- 
Toirs.  Il  en  donna  une  preuve 
plus  généreuse  que  les  précéden- 
tes 9  dans  son  refus  du  serment 
schismatique  de  1791  9  quoique 


ce  refus  dût  le  faire  exclure  de 
l'hospice  au  service  duquel  il  étoit 
attaché.  Quand  il  s'en  vit  expulsé 
pour  cette  honorable  cause  9  il  alla 
s'en  consoler  avec  les  vénérables 
prêtres  du  séminaJEre  de  Saint-' 
Firmin9  ches  lesquek  il  établit 
sa  résidence.  Lorsqu'on  Tint  les 
constituer  prisonniers  dans  leur 
propre  mabon»  le  i5  août  1799 
(  V.  SBPTBMsaB)»  il  8*y  vit  écroué 
avec  eur;  et  comme  eux  9  il  y  fut 
massacré  le  iSseptembresulvant» 
à  l'âge  de  4a  ans. 

RAB£G  (  PAOL-G«Diov  m  )  > 
prêtre  du  diocèse  de  Goutances» 
né  au  bourg  de  Gérisy-Montpin- 
souycn  173^9  ayant  fait  ses  études 
à  Parb,  au  collège  de  Sainte* 
Barbe  9  y  avoit  reçu  l'ordre  de  la 
prêtrisct  et  c^tenu  le  grade  de 
docteur  ;  après  quoi  il  étoit  de- 
venu chanoine  de  la  collégiale  de 
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SaÎDt-Guillaumeyà  Saint-Brieuc, 
pub  archidiacre  et  théologal  de 
TégUse  cathédrale  de  Dol.  L'air 
marécageux  de  cette  dernière  y  ille 
faisant  éprouver  à  sa  santé  des 
altérations  progressifesy  il  se 
crut  obligé  de  se  démettre  de 
ses  dignités  9  pour  leur  préférer 
la  cure  de  la  paroisse  d'Aaron, 
près  Grosses-Forges ,  dans  le  Bas* 
Maine.  Rabec  la  gouyema  depuis 
janvier  177a  jusqu*en  1781».  Ce 
pasteur^  charitable  peut-être  à 
l'excès  9  ne  trouvoit  pas  dans  son 
revenu  patrimonial ,  réuni  à  celui 
de  sa  cure  9  asses  de  ressources 
pour  assister  les  pauvres  9  et  sur- 
tout les  malades  de  sa  paroisse, 
li.avoit  même 9  en  leur  faveur^ 
contracté  des  dettes  considéra- 
bles 5  qu'il  n*auroit  pu  éteindre 
en  conservant  cette  charge  pasto- 
rale qui  l'entrainolt  toujours  dans 
les  mêmes  dépenses.  Un  oncle» 
qui  étoit  riche  9  vint  à  son  se- 
cours, mais  à  la  condition  qu'il 
résigneroit  sa  cure  ;  et  il  l'obli- 
gea de  venir  demeurer  en  son 
château.  Là  il  pourvut  à  ses  be- 
soins ,  lui  laissttit  le  soin  de  sa- 
tisfiiire  une  partie  de  ses  créan- 
ciers avec  le  produit  d'un  domaine 
qu'il  possédoit  dans  la  paroisse  de 
Mégrit,  près  Broons,  dans  le  dio- 
cèse de  Salnt-Malo.  Deux  ans  suf- 
firent pour  le  libérer  entièrement  ; 
et  pouvant  alors  venir  habiter 
paisiblement  ce  domaine ,  appelé 
Vai-MaarUl  ,il  s'y  retira  en  1 785, 
et  s'y  livra  de  nouveau  9  mais  se- 
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Ion  la  mesure  des  facultés  qui  lui 
restoient,  à  son  penchant  pour 
soulager  les  pauvres.  Cette  dis- 
position y  jointe  à  l'édification  de 
sa  conduite.^  et  même  à  des  lu- 
mières non  communes  9  lui  atti- 
roient  une  grande  estime  9  accom- 
pagnée de  vénération.  Nous  con- 
cevons qu'on  ait  pu  le  blû- 
mer  d'avoir  exposé  ceux  qui  lui 
avoient  prêté  de  l'argent  pour 
secourir  les  pauvres  d'Aaron»  à 
souffrir  quelques  privations  par 
le  délai  de  ses  remboursemens» 
et  d'avoir  peut-être  contrarié  leurs 
calculs  d'intérêt  par  l'excès  de  son 
amour  pour  les  infortunés;  mais 
nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment le  compilateur  des  Cav^ 
feutUTB  éù  ia  Foi  a  pu  faire 
soupçonner  que  Rabec  prêta  le 
serment  de  la  oonsiitMion  dviie 
du  àUrgi,  N'étant  plus  curé 
depuis  six  ans»  quand  ce  serment 
fut  prescrit  aux  fonctionnaires 
publics  9  il  ne  se  le  vit  pas  deman- 
der 9  et  n'eut  aucune  raison  tem- 
porelle qui  l'engageât  à  le  prê- 
ter. L'illusion  séduisante  qu'avoit 
pu  lui  faire  9  à  son  origine  •  la  ré- 
volution qui  promettoit  de  réfor- 
mer des  abus  9  ne  dura  même  pas 
jusqu'à  l'époque  oà  elle  introdui- 
sit le  schisme  dans  l'Eglise  de 
France;  et  il  est  avéré  que 9  non 
content  de  combattre  les  erreurs 
qui  leproduisoienty  il  n'épargna 
aucun  soin  9  aucune  démarche) 
aucune  fatigue  9  pour  en  préser- 
ver les  fidèles.  Il  alla  même  9  en 
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1791,  dans  son  ancienne  paroisse^  comme  insermenté  t  le  conrondi- 

pour  laquelle  il  conseryolt  toujours  rent  avec  les  inûrmeset  les  sexa- 

vne  sainte  affection,  afin  d*en  dé-  génaires  que  la  loi  de  déportation 

terminer  les  habitan  s  à  consenrer  condamnoit  à  la  réclusion;  et^ 

leur  Foi  pure  et  intacte.  Il  par-  au  commencement  de   17959  il 

courut  encore  la  partie  du  diocèse  fut  amené  à  Saint-Brieuo ,  pour 

de  D0I9  commise  autrefois  à  la  y  être  reclus  dans  l'ancien  oou- 

.  surveillance  de  son  archidiaconé ,  tent  des  Sœurê  de  4a  Croix , 

pourdétoumer  les  prêtres  de  faire  transformé  en  maison  de  déten- 

ce    serment    schismatique.    Dès  tion.  Il  y  resta  un  an  9  après  le- 

lors,  ilétoit  si  décidé  à  soutenir  quel  on  le  fit  conduire  à  Guin- 

la  Foi  au  péril  de  sa  Tie,  qu'au  gamp,  où  il  fut  encore  enfermé 

milieu  des  courses  dont  il  s'agit,  sous  le  même  prétexte,  dans  le 

un  ami,  avec  lequel  il  s'arrêta  ci-deTant  monastère  des  Carm^-' 

dans  ime  rue  de  Dol,  et  auquel  iites,    qui  a?oit  subi  la  même 

il  parloit  ayec  chaleur  des  intérêts  hideuse  métamorphose;  et  cette 

de  la  religion ,  lui  ayant  dit   de  seconde  détention  dura  deux  ans. 

prendre  garde  aux  méchans  qui  Vers  la  fin  de  1795,  un  an  après 

pouToient  l'entendre»  il  lui  repli-  la  chute  dé  Roberspierre,  le  yé- 

qua  hautement  :  «  Je  ne  crains  nérable  Rabec  étoit  encore  captif 

rien;  et  s'il   faut  mourir  pour  de  Jésus-Christ.  Alors  cependant, 

Dieu  et  pour  l'Eglise,  je  sacrifie  on  commençoit  à  permettre  aux 

▼olontiers  ma  yie  à  leur  sainte  prêtres  détenus  de  retourner  dans 

cause.  »  Reyenu  à  filégrit,  dont  leur  domicile  ;  et  Rabec  reyint 

le  curé  ayoit  été  mis  en  fuite  dans  son  domaine  de  Viii^Mar^ 

pour    avoir    refusé    le   serment  ieL  Les  persécutions  qu'il  ayoit 

(  V»  J.  J^  Yeilhok  ),  il  le  sup-  éprouvées^  et  sa  captivité  de  trois 

pléa  à  l'égard  des  paroissiens  qui  ans  n'avoient  pu  amortir  son  zèle. 

étoient  restés  catholiques.  La  loi  Les  besoins  de  la  paroisse  de  Mé- 

de  déportation  ne  l'atteignoit  pas  grit  en  réclamoient  tous  les  soins, 

directement,  puisqu'il  n'avoitpas  car  elle  ayoit  absolument  perdu 

été  obligé  à  ce  serment  ;  et  ilcpn-  son  pasteur  ;  et  Rabec  lui  en  tînt 

tinuoit  d'habiter  son  domaine  de  lieu    avec    un    dévouement  qui 

Val-Marteij  en   rendant   son  pourvoyoit  aux  besoins  corporek 

ministère  infiniment    utile  à   la  comme  aux  besoins  spirituels  des 

paroisse.    Son     opposition     aux  habitans.  Ils  bénissoient  sa  charité 

erreurs  du  temps  étoit  si  bien  sous  tous  les  rapports,  et  avoient 

connue,  que  les  administrateurs  pour  ses  vertus  une  yénératioq 

du  département  des  Câus^du-  qui  lui  auroit  assuré  sa  tranquil- 

Nordf  n'hésitant  pas  à  le  regarder  lité  dans  ce  pays ,  si  elle   n'eût 
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dépendu  que  d'eux.  La  connois- 
saDce  des  fruits  comme  des  tra- 
Taux  de  son  ministère  9  dont  au-* 
cune  crainte  ne  pouYoit  ralentir 
la  sainte  activité  9  panrint  aux 
hommes  qui  étoient  chargées  de 
persécuter  les  prêtres  dans  cette 
contrée  ;  et  ils  songèrent  à  se  saisir 
de  sa  personne.  Des  gens  de  bien , 
qui  en  eurent  ayis  >  le  prièrent  de 
modérer  son  zèle^  et  de  ne  pas 
tant  s'exposer  à  la  haine  des  per- 
sécuteurs :  il  leur  répondit  «  que 
son  dcToir  de  prêtre  étoit  de  se 
sacrifier  pour  le  salut  des  âmes; 
que  si  9  pour  se  conserver  la  vie  y 
il  consentoit  à  ne  plus  exercer  le 
saint  ministère,  il  auroit  bien 
plus  à  redouter  db  la  vengeance  du 
Seigneur  qu'il  n'avoit  à  craindre 
de  la  malice  des  hommes  » .  Ces 
herdes  de  soldats  impies  qu'on 
appeloit  eatannes  moôUes ,  et 
qui  avoient  pour  commission  spé- 
ciale de  rechercher  les  débris  des 
armées  ca^hùiiques  et  royales 
{F.  YENDéB),  faisoient  souvent 
des  incursions  sur  la  paroisse  de 
Mégrit.  Le  a8  février  1796,  de 
très-grand  matin,  lorsqu'il  ache- 
voit  de  dire  la  messe,  on  vint 
l'avertir  qu'une  de  ces  colonnes , 
venue  de  Broons,  et  composée  de 
cinquante  hommes  approchoit  : 
<  Voilà  donc,  s'écria-t-il ,  plein 
de  ferveur,  voilà  donc,  ô  mon 
Dieu ,  voilà  le  moment  où  je  vais 
paroître  devant  vous  I  »  A  l'ins- 
tant, les  soldats  forcent  la  porte 
de  Fat-Manet;  Babec  se  trouve 
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dans  la  première  salle  où  ils  pénè- 
trent en  furieux;  et,  loin  de  rien 
perdre  de  sa  tranquillité  d'âme, 
touché  au  contraire  de  les  voir 
accablés  de  fatigue ,  et'à  demi-ex- 
ténués  de  besoin ,  il  leur  offre ,  et 
leur  fait  servir  des  rafraîchisse- 
mens  et  de  la  nourriture ,  en  leur 
parlant  avec  une  paternelle  béni- 
gnité. Ainsi  jadis  en  avoit  agi  saint 
Polycarpe  à  l'égard  des  satellites 
qui  vinrent  le  saisir  (1).  Ceux  qui 
s'emparent  de  la  personne  du  vé- 
nérable Babec  n'en  sont  pas  plus 
reconnoidsans  que  ne  l'avoient  été 
les  gens  armés  qui  arrêtèrent  le 
saint  évêque  de  Smyrne.  Après  s'ê- 
tre bien  rassasiés  à  ses  dépens,  ils 
se  mettent  à  piller  et  saccager  sa 
maison.  Mais  leur  chef,  qui  est 
impatient  de  faire  périr  Babec  le 
plus  tôt  possible ,  interrompt  le 
pillage,  en  ordonnant  à  sa  troupe 
de  partir  et  d'emmener  le  saint 
prisonnier.  Il  est  entraîné,  et,  à 
chaque  pas,  on  le  frappe  avec  des 
baïonnettes.  On  n'est  pas  encore 
sorti  de  l'avenue  qui  fait  un  dfcs 
agrémens  de  son  habitation,  on 
n'en  est  même  qu'à  i5o  pas,  lors- 

(i)  Fuis  àaque  Ulis,  descendit;  lia-- 
huUquB  sermonem  quaUm  aut  iUa 
celas  potuerat ,  aut  spîr/tus  gratiœ 
cœlestis  infuderat.  NdtU  stupentibus 
ille  respondà  ;  sed  statim  hû  alimenta 
cibi  prœbuit  ;  et  mensam  jussit  adponù 
Nec  hoc  sine  diuini  magistern  man" 
dato  faciens  ;  cùm  scriptum  «lit  (  ad 
Rom. ,  c.  XII,  V.  ao  )  :  ùiimicos  nos- 
trospotu  et  dho  debere  satiari.  )  Epiât. 
Ecclca.  Smym.^  n.  VI  et  VIII.) 
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que  tout  à  coup  le  commandant 
ordonne  une  halte  ^  et  commande 
à  quatre  de  ses  soldats  qu'il  désU 
gne  9  de  fusiller  ce  respectable  prê- 
tre qui,  jusque  là,  n*a?oit répondu 
aux  outrages  et  aux  mauvais  traî- 
temens  des  soldats  que  par  ces 
exclamations  :  «  G  mon  Dieu  , 
pardonnez -leur  9  et  faites -moi 
miséricorde.  »  Rabec ,  enten- 
dant Tordre  du  commandant , 
montre  une  résignation  toute  cé- 
leste à  cette  espèce  de  sentence  ; 
et  9  s'adressant  arec  un  ton  ami- 
cal aux  soldats  choisis  pour  le  fu- 
siller, il  leur  dit  :  «  Vous  qui  de- 
vez me  délivrer  de  la  vie  9  procurez- 
moi  auparavant  la  satisfaction  de 
TOUS  embrasser;  venez  :  je  vous 
pardonne  ma  mort» .  Ce  trait  de  la 
charité  la  plus  héroïque  les  émeut  ; 
néanmoins  ils  doivent  obéir  à 
leur  chef.  Un  d'eux  cependant 
plus  vivement  touché  que  les  au- 
tres «  déclare  qu'il  ne  tirera  point; 
qu'un  tel  prêtre  ne  peut  être  un 
ennemi;  et  qu'il  préfère  d'être  fu- 
sillé lui-même.  »  Mais  les  trois 
autres  tirent  à  bout  portant;  et  le 
vertueux  Rabec  tombe  mort.  Le 
commandant  permet  alors  à  sa 
troupe  d'aller  consommer  le  pil- 
lage de  la  maison  de  la  victime. 
Mais  ils  veulent  auparavant  dé- 
pouiller le  cadavre  ;  et  9  le  laissant 
ensuite  nu  sur  la  terre  9  ib  courent 
où  leur  rapacité  doit  achever  de  se 
satisfaire.  Quand  ils  eurent  en- 
tièrement dévasté  la  demeure  du 
saint  prêtre 9  ils   se  retirèrent; 
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et  ses  domestiques  avec  ses  fer- 
miers y  apportèrent  son  corps  9 
qui  fut  ensuite  déposé  dans  le  ci- 
metière de  la  paroisse  de  Mégrit. 
Tous  ces  dernier^  détails  nous  ont 
été  fournis  par  eux-mêmes.  Mal- 
gré les  dangers  qui  les  menaçoient 
aussi  9  ils  avoient  suivi  leur 
mattre  jusqu'à  la  mort  9  tant 
ib  avoient  de  respect  et  d'atta- 
chement pour  lui.  Les  parois- 
siens de  Mégrit  et  les  pauvres 
de  toute  la  contrée  bénissent  éga- 
lement sa  mémoire ,  et  le  tiennent 
pour  Martyr. 

RABIN 9  ou  ROBIN  (  N...), 
curé  de  la  parobse  de  Saint-Au- 
bin-d'Aubigné  9  dans  le  diocèse 
de  Rennes ,  après  avoir  courageu- 
sement donné  ùl  ses  paroissiens 
l'exemple  de  conserver  leur  Foi 
pure  an  milieu  des  séductions  et 
des  dangers  9  continuoit  à  les  en- 
tretenir en  de  semblables  disposi- 
tions. Les  ravages  que  vinrent 
faire  dans  son  canton  les  troupes 
républicaines  9  envoyées  contre 
l'armée  caihoUque  et  rayait 
(  V.  YENDés  }  9  ayant  forcé  ce 
pasteur  à  se  porter  du  côté  de  la 
Vendée  9  en  17939  il  y  fut  atteint 
par  des  soldats  impies  qui  le  mas- 
sacrèrent en  haine  de  son  minis- 
tère et  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ  9  à  la  fin  de  décembre  de 
la  même  année. 

RABOURDIN  (Chables)»  jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Orléans 9  né 
ù  La  Planche  9  près  Etampes, 
en  1 7659  et  vicaire  en  la  paroiss^e 
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de  Sérmaize,  y  ayoît  été  retenu 
par  son  Kèle,  et  contiauoit  encore, 
en  1793,  à  y  exercer  9on  minis^ 
tère  ayec  les  précautions  de  clan- 
destinité que  la^persécution  ren- 
doit  indispensables  aux  prêtres  ca- 
tholiques. Il  fut  découvert  et  jeté 
dans  les  prisons.  Au  printemps 
de  Tannée  suivante ,  on  le  fit  con- 
duire à  Paris,  pour  7  être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révottUion" 
noire.  La  teneur  de  la  sentence 
de  mort  que  ce  tribunal  prononça 
contre  lui,  le  a8  prairial  an  II 
(  16  juin  1994)9  explique  d'une 
manière  bien  honorable  la  cause 
de  sa  mort.  On  le  condamna 
comme  «  tenant  des  conciliabules , 
et  fayorisant  la  retraite  et  les  ras- 
semblemens  des  prêtres  réfrac- 
taires  ».  Le  même  jour,  et  peu 
d'heures  après  la  sentence,  il  fut 
décapité ,  à  l'âge  de  3i  ans. 

KACLOT  (JiiH- Baptiste), 
curé  de  la  paroisse  deThivet,  dans 
le  diocèse  de  Langres,  étoit  chassé 
de  sa  cure,  par  les  autorités  ré- 
hitionnaires  du  département  de  la 
HauU'Mame ,  pour  ayoir  refusé 
de  prêter  le  serment  schisma- 
tique.  Il  resta  néanmoins  dans  le 
▼oisinage  pour  continuer  &  yeiller 
sur  le  salut  de  ses  paroissiens; 
mais,  quand  survint  la  loi  de 
déportation ,  il  fut  déterminé  par 
l'effroi  que  causèrent  les  massa- 
cres des  prêtres,  au  commence- 
ment de  septembre  1793^  à  sor- 
tir de  France.  Son  lèle  ayant  en- 
suite surmonté  sa  frayeur,  il  y 
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rentra,  espérant  demeurer  sans 
trop  de  danger  dans  la  paroisse 
de  Montigny,  non  loin  de  la  sienne. 
Dans  une  course  qu'il  fit,  par 
crainte  ou  pour  les  besoins  de 
quelques  catholiques,  se  trouvant 
avancé  sur  le  territoire  du  dépars 
tement  des  Fosge$f  il  y  fut  re- 
connu pour  prêtre  :  on  l'arrêta  ; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Mirecourt,  pour  être  jugé  par 
le  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement, qui  siégeoit  en  cette 
Tille.  Ce  tribunal  le  condamna  ^ 
le  30  pluviôse  an  II  (  8  janrier 
1 794)9  À  1a  peine  de  mort,  comme 
«  émigré-rentré  »  ;  et ,  le  lende- 
main, il  fut  décapité. 

RADIGON  (  Màbtik  )  ,  curé 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  et 
probablement  de  la  paroisse  de  Y i- 
daillac,  près  d'Aubusson,  y  avoit 
encore  son  domicile  quand  il  fut 
arrêté,  Ters  la  fin  de  1793.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  la  Tille 
de  Guéret,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Creuse,  sur  le  territoire  duquel 
il  habitoit.  Ce  tribunal,  ainsi  que 
tous  les  autres,  ne  yoyant  que 
des  contre-réTolutionnaires  dans 
les  prêtres  qui  étoient  zélés  pour 
l'antique  religion  de  la  France , 
condamna  comme  tel  le  curé  Ra- 
digon,  à  la  peine  de  mort,  le  37 
frimaire  an  II  (  1 7  décembre  1 795)  ; 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité. 

RADIX  (  Jbàr-Louis  ),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Paris,  depuis  1766,  étoit  né  dans 
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cette  Tille,  eu  1757 ,  et  y  ayoit 
eo  outre  une  charge  de  conseiller* 
clerc  au  parlement  9  depuis  1762. 
Quoiqu'il  fût  connu  pour  immua- 
blement attaché  à  la  Foi  catholi- 
que, et  par  conséquent  comme 
inci^able  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  dviiedu  okrgéf 
il  ne  crut  pas  9  avec  quelque  rai- 
son, que  la   loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés dût  le  concerner,  et  ne  sortit 
point  de  France.  Quand  la  per- 
sécution parvint  à  son  plus  haut 
période  de  fureur,  il  fut  arrêté  et 
jeté  dans  la  prison  du  Luxem-' 
éourg.  On  Vy  laissa    plusieurs 
mois,  faute  de  prétextes,  fondés 
en  apparence  sur  les  lois,  pour 
le  faire  périr.  Celui  d'une  cons- 
piration supposée,  dans  les  pri- 
sons,  fut   imaginé;  et   l'on  fie 
comparoître,  comme  «complice 
des  conspirateurs  »,  le  chanoine 
Radix,  avec  deux    saints  vieil- 
lards, l'abbé  de  Fénélon,  et  le 
Chartreux  dom  Nouant  (  F,  ces 
noms  ).    II  fut  condamné,  de 
même  qu'eux ,  avec  la  qualifica- 
tion de  conspirateur  a  le  ai  mes- 
sidor an  II  (9  juillet  1994)»  ^ 
l'âge  de  57  ans  ;  et  son  sang  se 
confondit  avec  le  leur,   le   jour 
même  de  la  sentence. 

RAFF£Y  (  PiBa&B  -  Fxarçois 
Alsxis  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  né  dans  cette  ville,  ne  se 
laissa  point  séduire  par  la  consti- 
tution civile  du  clergé  :  il  en  re- 
poussa le  serment.  Comme  il  n'a- 
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voit  rempli  aucune  charge,  il  de- 
voit  être  à  l'abri  des  persécutions. 
Resté  dans  la  ville  de  Rouen,  il  y 
fut  néanmoins  surpris,  en  1793, 
par  les  autorités  de  la  Sdnt-'In- 
férieure;  et,  au  commencement 
de  Tannée  suivante,  elles  le  firent 
partir  pour  la  déportation  maritime 
qui  alloit  s'effectuer  à  Rochefort. 
On  l'y  embarqua  sur  le  navire  (es 
Deu»  Associés  {F.  Rochsfoxt  }. 
Il  mourut  bientôt  dans  ce  nou- 
veau supplice^  le  ao  juillet  1794 9 
A  Tâge  d«  5i  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d*Àix.  {V.  P.  Qubsrel, 
et  C.  Ràmboua.  ) 

RAGUENEZ  (Gabubl),  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Quimper, 
montra  la  fermeté  d'un  vétéran 
du  sacerdoce  contre  les  erreurs  et 
les  pièges  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  Plein  de  zèle 
pour  le  maintien  de  la  Foi  et  le 
salut  des  fidèles ,  il  brava ,  pour 
leur  utilité,  les  menaces  de  l'inique 
loi  de  déportation,  et  resta  dans 
sa  province.  Résidant  ordinaire- 
ment à  Landudec,  près  Quimper, 
il  exerça  son  ministère  avec  fruit 
dans  tout  le  pays,  pendant  l'an- 
née 1793,  sans  tomber  dans  les 
mains  des  agens  de  la  persécu- 
tion ;  mais  enfin ,  au  commence- 
ment de  l'année  suivante ,  il  fut 
saisi  par  eux,  dans  un  hameau, 
lorsqu'il  y  administroit  les  sacre- 
mens  à  un  malade.  On  l'amena  à 
Quimper ,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  f  t- 
nistère  y   et  ,    le    a5   germinal 
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an  II  (la  aTiil  1794)9  ce  tribunal 
le  condamna ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  »,  à  la  peine  de  mort , 
qu'il  subit  le  lendemain  9  aTec  la 
résignation  et  le  courage  d'un  yrai 
confesseur  de  Jésus-Christ. 

RAmBAULD    (GisuL-Av- 
cvstb),  prêtre 9  né,  vers  17 54 9 
sur  le  diocèse  de  Blois  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  la  mission 
dite  de  SintU  -  Lazare ,  en  la 
maison  de  Tours,  et  devint  ensuite 
curé  de  la  paroisse  de  Bruleau , 
dans  le  diocèse  où  il  avoit  tu  le 
jour.  Les  persécuteurs  ne  purent 
l'atteindre  dans  leurs  sanguinaires 
fureurs  contre  les  prêtres  non- 
assermentés,  durant  les  années 
179a,  1795  et  1794*  Raimbauld, 
croyant Toir  ensuite,  dans  la  tolé- 
rance qu'affichèrent  les  tyrans  de 
la  France,  une  facilité  pour  tra- 
vailler au  rétablissement  de  la  re- 
ligion, revint  à  Blois  exercer  son 
ministère.  La  crise  révolutionnaire 
du   18  fructidor  (  4  septembre 
1797)  éclata;  et  ce  pasteur  se 
trouva  soumis  à  la  loi  de  déport 
tation  rendue  le  lendemain  (  V. 
Guianb).  On  l'arrêta;  et  bientôt 
on  l'envoya  à  Rochefort ,  pour  y 
être  embarqué.    Il  fut  mis  sur 
la  frégate  4a  Charente,  le  la 
mars  1798;  et  sur  la  frégate  (a 
Décade  y  le  si5  du  mois  suivant. 
Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne ,  vers  le  milieu  de  juin, 
lien  fut  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  de  Konanama.  Voyant  que 
les  fléaux  de  cette  terre  dévorante 
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et  pestilentielle   attaquoient  ses 
confrères ,  il  s'en  fit  aussitôt  l'in- 
firmier, et  les  servit  avec  une 
charité  aussi  tendre  qu'elle  étoit 
empressée.    Au    milieu    de    ces 
soins ,  il  aspira  les  germes  de  la 
peste  dont    ils    mouroient  ;    et 
Raimbauld  les  apporta  dans  son 
sang  ÙL  Synnamari,  quand  on  l'y 
fit  passer  avec  ceux  qui  survi- 
voient,  le  a3  novembre  1798. 
Ces  germes  pestilentieb  se  déve- 
loppant d'une  manière  lente  dans 
les  veines  de  ce  curé,  il  fut  miné 
lentement  par  une  sorte  d'ètisie 
qui,  mettant  six  mois  à  le  délivrer 
de  la  vie,  ajouta  le  tourment  de 
la  plus  extrême  misère  à  ses  autres 
maux.    Il   avoit  successivement 
vendu  tous  ses  effets,  pour  avoir 
de  quoi  subsister  ;  et  il  ne  lui  en 
restoitpas  un  seul  quand  il  expira, 
le  a8mai  1799.  Ses  compagnons 
le  regrettèrent  d'autant  plus  amè- 
rement que  c'étoit  un  homme  d'un 
excellent  cœur,  et  d'une  mémoire 
non  moins  agréablement  que  so- 
lidement  ornée.   Sa  piété  étoit 
aussi  aimable,  aussi  indulgente 
qu'elle  étoit  profonde  et  sincère. 
(  V.  J.  T.  PaBviGiiAUD ,  et  Rxt- 
PHiKS  aîné.) 

RAMBEAU  (Feâhçois),  prêtre. 
(F. F.  Dumas.) 

RAMBOUR  (Cribles),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Char- 
treux, sous  le  nom  de  dam  Char* 
Ui,  et  père  vicaire  de  leur  mai- 
son de  Bosseville,  au  diocèse  de 
Nanci^  ne  fit  ppint  le  serment 
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8ckifliiiatt((ue  de  1791.  On  ignore 
si ,  après  la  destruction  de  son 
cloître  9  il  retourna  dans  son  pays 
natal  9  qui  étoit  la  paroisse  de 
Gustine  9  au  diocèse  de  Toul; 
mais  on  sait  qu'il  étoit,  en  1793  9 
sur  le  département  de  la  Meurthôf 
dont  les  autorités  le  Érent  empri- 
sonner. Vers  la  fin  de  Tannée  9 
elles  l'enToyèrent  à  Rocheforty 
pour  qu*tl  en  fftt  déporté  sur  des 
rires  lointaines  et  mortelles  (  V. 
Rochbfobt).  On  Fembarqua  sur 
le  nayire  ieê  Deux  Associés.  Les 
tortures  du  séjour  de  IVntrepont 
de  ce  bâtiment,  ajoutées  aux  effets 
des  persécutions  précédentes,  aux 
souffrances  d'un  affreux  et  long^ 
Yoyage,  eurent  bientôt  accablé 
dom  Rambour.  Il  mourut  le  a  1 
juillet  17949  à  Page  de  4^  ^QS- 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l!ile 
d'Oise.  (  V.  P.  Rapfit,  et  J. 
Raovl.) 

RAMEFORT  (Uohabd  de), 
prêtre.  {V.  L*  Dveârd.) 

RAOUL  (Jean),  prêtre  de  Plé- 
guien,  oû  il  étoit  né,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  se  garda 
bien  de  faire  le  serment  delà  c«m«- 
titulMn  civiU  du  oUrgé.  Il 
resta  dans  le  département  des 
CâteSHiu-Nord ,  sur  lequel  étoit 
Pléguien  ;  et  les  impies  autorités 
de  ce  département,  en  1793, 
l'ayant  fait  arrêter ,  l'enyoyèrent, 
dès  le  commencement  de  1794 , 
arec  yingt-deux  autres,  à  Nanèes, 
où,  en  novembre  et  décembre 
précédent,  le  proconsul  Carrier 
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ayoit  noyé  tant  de  prêtres«  Ceux- 
ei  n'eurent  pas  le  même  sort, 
parce  que  Carrier  ayoit  été  rap- 
pelé à  la  Convention  lorsqu'ils 
arriyèrent  à  Nantes  (  V.  Nàhtbs  et 
NeyERs).  On  les  fit  partir  alors 
peur  Rochefort,  où  Raoul  fut 
embarqué,  avec  ses  yingt- deux 
confrères ,  sur  le  nayire  (es  Dettx 
Associés  (  r.  Roghefoet).  Il  suc- 
comba peu  de  temps  après,  sous 
les  maux  de  l'horrible  entrepont 
de  ce  bâtiment.  Sa  mort  arriva  le 
6  août  1 794  •  îl  avoit  49  ans  ;  et 
son  corps  fut  inhumé  dans  llle 
à^Aix,  {V.  C.  Râmbovb,  et  J. 
RAyETTB  aîné.) 

RAOLLX  (Joseph),  prêtre  et 
assistant-général  de  la  congréga- 
tion de  la  Doctrine  Chrétienne, 
k  Paris,  avoit  yu  le  jour  en  1738^ 
à  Graveson ,  près  Tarascon.  Il 
entra  jeune  dans  cette  congréga- 
tion ;  et,  y  ayant  reçu  le  sacerdoce, 
il  en  exerça  les  fonctions  avec 
antant  de  fruit  pour  la  religion 
que  d'honneur  pour  lui-même. 
Le  ministère  de  la  prédication  lui 
ouvrit  une  carrière  dans  laquelle 
il  eut  toutes  sortes  de  succès  ;  et 
son  cèle ,  sa  charité ,  ses  lumières 
dans  la  direction  des  âmes,  acbe- 
y oient  de  gagner  au  Seigneur  les 
pécheurs  que  ses  discours  publics 
avoîent  touchés.  Toutes  les  églises 
de  Paris  retentirent  successiye- 
ment  de  sa  voix  évangélique  ;  et 
les  tribunaux  de  la  pénitence  y  con- 
sommèrent fréquemment  l'œuvre 
commencée  par  ses  prédications. 
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Hennissant  à  beaucoap  d'instruc- 
tion une  grande  donceor  9  une 
profonde  modestie  et  une  parfaite 
égalité  de  caractère  ^  il    mérita 
d'être  désigné  deux  fois  par  ses 
confirères,  pour  la  dignité  de  su- 
périeur-général de  la  congréga- 
tion ;  mais  ses  goûts  simples  et 
son  humilité  le  firent  résister  à 
leurs  TœuXy  et  ce  ne  fut  que  d'a- 
près les  instances  et  même  les 
ordres  de  celui  qui  obtint  cette 
charge^  qu'il  consentit  à  deyenir 
son  assistant-généraL  La  perfide 
inrention  de  cette  eofisiitution 
eivide  du   cUrgi,    à    laquelle 
il    fiftlloit   prêter    serment   pour 
aroir  la  liberté   de   prêcher  la 
parole    de    Dieu  9    réduisit    le 
P.  Raoulx  au  silence  9  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  se  souiller  d'un  pa- 
reil serment;  et  il  resta  comme 
renfermé  dans  la  maison  de  sa 
communauté  9  rue  Saint-Victor. 
Lors  de  la  recherche  que  les  per- 
sécuteurs y  firent  des  prêtres  non- 
assermentés,  après  le  1  o  août  1 799^ 
le  P.  Baoulz  fut  du  nombre  des 
Doctrinaires  qui  purent  s'enfuir 
(  V.  BocBoret  Fiux  );  et  forcé, 
de  même  que  tous  ses  confrères , 
à  chercher  ailleurs  un  asile  en 
prenant  des  Têtemens  de  laïque  y 
il  se  réfugia  dans  la  maison  de 
son  frère,  auprès  de  sa  belle-sœur 
et  de  ses  trois  nièces  en  bas  fige , 
que  celui-ci  y  ayoit  laissées ,  en 
accompagnant,  dans  l'étranger, 
Mesdames  de  France,  tantes  du 
Aoi.  Son  émigration  connue  ex- 
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posoit  déjà  sa  famille  à  des  persé- 
cutions; et,  dans  les  alarmes  qui 
l'agitoient,  tout  en  insistant  pour 
que  le  P.  Baoulx  ne  s'exposfit  pas 
à  de  trop  grands  dangers  en  es- 
sayant de  sortir  de  France,  elle 
le   décida  facilement  à    choisir 
une  retraite  plus  ignorée   dans 
Paris.  Il  en  trouva  une  très-con- 
Yenable    dies    des    demoiselles 
figées  qui  iaisoient  un  commerce 
de  merceries,  dans  la  rue  des 
Lombards  ,  et   dont  la  charité 
étoit  ,    sulrant    l'expression   de 
saint  Paul,  «prompte  à  exercer 
l'hospitalité,   et  à   soulager  les 
Saints  dans  leur  détresse  ».  U  y 
prit  le  nom  de  Desmartin  ,  et  fut 
enfegistré  au  comité  de  la  sec- 
tion, comme  associé  au  com- 
merce de  ses  hôtesses.  Son  asile 
n'étoit  connu  que  de  deux  ou  trois 
de  ses  amis  ;  mai^  son  zèle  l'en 
faisoit  sortit  fréquemment  pour 
aller  rendre  secrètement  à  des 
catholiques  les  services  de  son 
ministère.    U  fut  enfin  reconnu 
en  1793,  dans  une  de  ses  cour- 
ses, jpar  un  homme  pervers  du 
quairtier  de  VHc  Sain^Lauis, 
quî,  suivant  ses  traces,  parvint 
à  découvrir  sa  retraite,  et  aHa 
le  dénoncer.  Le  P.  Raoulx  se  vit 
arrêté  et  conduit  au  comité  révo^ 
iutiannavre  de  la  section  (Uè 
Laméards.  Gomme,  à  raiscn  de 
son  inscription  sur  le  registre ,  il 
ne  sembloit  occupé  que  de  com- 
meree  «  on  le  renvoyoit  libre  , 
quand    son    dénonciateur    sur- 

26. 
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Tint.  Furieux  d'ayoir  échoué 
dans  son  projet  de  perdre  ce  saint 
prêtre  ,  il  éclata  en  blasphèmes 
contre  Jésus- Christ,  sa  religion  et 
ses  ministres.  Le  P.  Raoulx ,  déjà 
prêt  à  sortir  de  la  salle  du  comité  » 
pour  aller  jouir  de  la  liberté  qui 
lui  est  rendue  9  s'arrête  deyant  ces 
cris  sacrilèges;  et,  cette  occasion 
lui  paroissant  exiger  de  sa  part  un 
témoignage  de  sa  Foi,  il  se  met  à 
la  prêcher  devant  le  comité,  de 
même  qu^il  Tavoit  fait  autrefois 
dans  l'assemblée  des  fidèles. 
Le  dénonciateur  ayant  allégué, 
dans  ses  déclamations,  quelques 
impies  sophismes  de  J.  J.  Rous- 
seau contre  la  religion ,  le  Père 
Raoulx  lui  réplique  par  des  pas- 
sages de  cet  auteur  où  elle  est 
préconisée  de  la  manière  la  plus 
éloquente.  Tout  le  comité  ent^ 
en  fureur,  voyant  Timpiété  yain- 
cue  par  Técrivain  même  dont 
elle  se  faisoit  une  autorité  ;  et  le 
P.  Raoulx,  décidément  recon^ 
nu  pour  prêtre,  est  envoyé  à 
la  prison  de  Saint  -  Lazare. 
Il  s'y  conduisit  comme  s'il  eût 
encore  été  dans  sa  communauté 
de  Saint'Charies ,  faisant  ses 
prières ,  ses  lectures  ,  et  ses 
autres  exercices  de  piété  ,  aux 
mêmes  heures  fixes.  Dans  les 
instans  qu'il  accordoit  à  ses  com- 
pagnons de  captivité,  pour  con-- 
verser  avec  eux,  il  ne  les  entre- 
tenoit  que  de  la  nécessité  de  se 
préparer  à  la  mort.  «  Vous  voyez, 
leurdisoit-il^  que,  du  nuage  qui 
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couvre  la  France  ,  s'échappe  à 
chaque  instant  une  foudre  terrible 
qui  frappe,  sans  distinction,  l'in- 
nocent et  le  coupable.  Elle  est 
particulièrement  dirigée  contre  les 
détenus  tels  que  nous;  déjà  la 
mort  est  venu  chercher  plusieurs 
victimes  dans  ce  lieu  qui  nous 
enferme.  N'espérons  pas  qu'elle 
nous  oublie.  Tenons  notre  âme 
toute  prête  ù  comparoître  devant 
celui  qui  viendra  nous  la  deman- 
der ,  peut-être  demain ,  peut-être 
aujourd'hui  ».Ces  salutaires  exhor- 
tations eurent  d'heureux  effets;  le 
P.  Raoulx  ramena  plusieurs  prison- 
niers à  Dieu ,  et  les  réconellfa  avec 
lui  par  le  sacrement  de  la  péni- 
tence. De  ce  nombre ,  fut  un  curé 
des  environs  de  Paris, qui  avoiteu 
le  malheur  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  civUe  du  cierge  , 
et  qui  de  voit  cependant  avoir  part 
à  sa  couronne,  avec  six  autres 
prêtres.  Ne  sachant  comment  se 
défaire  des  nombreux  captifs  qui 
leur  restoient ,  les  tyrans  suppo- 
soient  alors  des  conspirations, 
ourdies  par  eux,  quoique  en- 
chaînés. Le  P.  Raoulx  fut  com- 
pris dans  celle  qu'ils  prétendirent 
avoir  été  formée  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare;  et,  traduit,comme 
en  étant  complice ,  pardevant 
le  tribunal  révolutionnaire,  le 
7  thermidor  an  IX  (26  juillet 
1 794))  il  y  fut  condamné  A  la  peine 
de  mort,  ainsi  que  tous  les  accu- 
sés de  ce  jour-là ,  sans  avoir  été 
interrogé,  ni  entendu.  Loin  d'en 
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muimurer^  9  imita  S.  CyprieD; 
qui  9  dans  une  circonstance  sem- 
blable, rendit  grâces  à  Dieu  d'une 
sentence  qui  le  tiroit  d'un  monde 
profane  >  où  son  âme  ne  faisoît  plus 
que  languir,  et  qui  la  conduisoit  à 
la  Jérusalem  céleste ,  sa  yéritable 
patrie.  Atcc  lui,  furent  condam- 
nés au  même  supplice  sept  autres 
prêtres ,  P.  Hsbbrt,  G.  J.  G.  Asst, 
J.  B.  Mâlbaghe,  g.  Buqvet, 
T.  MVGHIBB,  J.  N.  YoTOT,  et  L. 
Sbllos.  Un  surcroît  de  peine  im- 
préTu  et  bien  douloureux  atten- 
doit  le  P.  Raoulx  dans  la  salle  où 
les  Tictimes,  condanuiées  par  l'une 
et  l'autre  chambre  du  même  tri- 
bunal révolutiannaire  9  étoient 
réunies  pour  attendre  l'heure  de 
marcher  ensemble  au  supplice. 
Il  J  trouya ,  destiné  au  même 
sort,  son  frère,  Jean  Raoulx, 
figé  de  5a  ans,  qui,  amené  la 
yeille  de  Versailles ,  yenoit  d'être 
condamné  à  mort  par  les  juges 
de  la  seconde  chambre,  comme 
ex-pourvoyeur  de  la  maison  de 
Louis  XYI ,  etc.  etc.  he  Père 
Raoulx ,  puisant  dans  sa  propre 
Foi  une  nouyelle  force  pour  sou- 
tenir la  douleur  d'une  telle  ren- 
contre, ne  songea  bientôt  qu'à 
conduire  ayec  lui,  dans  le  Ciel, 
un  frère  qu'il  ayoit  tant  aimé  sur 
la  terre.  Mais,  en  l'exhortant  à 
mourir  saintement,  il  ne  négli- 
geoit  pas  les  autres  compagnons 
de  son  supplice ,  parmi  lesquels 
étoîent  encore  plusieurs  de  ses 
amis.  Les  bourreaux  étant  yenus 
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yers  quatre  heures  pour  couper  les 
cheveux  aux  victimes  avant  de  les 
emmener,  le  Père  Raoulx,  que 
de  violens  maux  de  tête  avoient 
forcé  de  porter  une  perruque ,  de- 
manda qu'on  la  lui  laissât  dans  le 
trajet,  craignant  que,  s'il  en  étoît 
prké,  ses  maux,  revenant,  ne 
le  détournassent  des  soins  qu'il 
youloit  donner  au  salut  de  set 
compagnons  ;  et  il  obtint  cette 
faveur.  Des  personnes  qui  l'ont 
vu  sur  la  charrette  par  laquelle 
ils  furent  conduits  à  la  mort, 
nous  ont  attesté  que  souvent  il  se 
retoumoit  vers  eux,  pour  leur 
adresser  d'affectueuses  exhorta- 
tions. L'échafaud  yers  lequel  on 
les  menoit  étoit  dressé  à  la  bar** 
rière  dite  du  Trône  {F.  ci-dey. , 
tom.  II,  pag.  a  17};  et,  depuis 
la  Conciergerie  jusque  là,  tous 
les  passans  admirèrent  l'air  se- 
rein, calme  et  yraiment  sacer- 
dotal du  P.  Raouhc  :  on  eût  dit 
qu'il  alloit  remplir  la  plus  au- 
guste des  fonctions  de  son  minis- 
tère. Arrivé  au  lieu  du  supplice, 
il  pria  l'exécuteur  de  ne  l'immo- 
ler que  le  dernier,  voulant  pro- 
noncer, sur  toutes  les  victimes, 
les  paroles  sacrées  de  la  récon- 
ciliation {F.  ci-devant ,  tom.  II, 
pag.  55o  ).  Une  telle  grâce  lui 
ayant  été  accordée,  ce  ne  fut 
qu'après  avoii'  vu  tomber  vingt- 
neuf  têtes,  parmi  lesquelles  étoit 
celle  de  son  frère ,  qu'il  con- 
somma son  sacrifice,  à  Page  de 
56  ans. 
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EAOUX  (iV...  ),  curé  de 
Sarrians.  (  V,  Rayoux.  ) 

RASCLES  (Pierre),  curé  de  la 
paroisse  de  Taluyers  >  dans  le  dio- 
cèse de  Ljon  ,  étoit  né  en  17169 
au  bourg  de  Bcauregard,  en  cette 
partie  de  l'Auvergne  qui  compose 
aujourd'hui  le  département  de  la 
Haute-Loire,  Ecarté  de  sa  cure 
par  les  autorités  civiles»  en  1791» 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  constitution  d' 
vile  du  ciergéy  il  vint  se  réfugier  à 
Lyon.  Dés  infirmités  graves  aug- 
mentant pour  lui  le  poids  des  an- 
nées 9  il  ne  put  sortir  de  France  9 
lors  de  la  loi  de  déportation  du  36 
août  1 79a.  Il  resta  dans  cette  ville  9 
très-résigné  aux  autres  maux  dont 
la  Providence  permettroit   qu'il 
fût  accablé  9  et  très-disposé  d'ail- 
leurs  à  donner  sa   vie  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  On  peut 
bien  juger  que  9  dans  la  situation 
de  ce  vénérable  prêtre  9  il  ne  prit 
aucune  part  active  à  la  défense  des 
J^yonnais  9  durant  le  siège  qu'ils 
soutinrent  9  dans  l'été  de  17939 
contre  les  troupes  de  l'impie  Con- 
vention.  Tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire  étoit  de  lever  les  mains  au 
Ciel  pendant  le  combat.  La  fureur 
contre  les  prêtres  devint  telle  à 
Lyon  9  après  que  la  Convention 
eût  subjugué  cette  ville  9  que  le 
vieillard  Rascles  *fut   recherché 
jusque  dans  l'asile  obscur  où  ses 
infirmités  l'avoient  tenu  comme 
enseveli.  On  le  traîna  en  prison  ; 
et  il  y  attendit  9  avec  une  patience 
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admirable9  le  moment  où  il  seroît 
appelé  devant  la  terrible  commis- 
sion révolutionnaire  qui  devoit 
l'envoyer  à  la  mort  (  V.  Lyou). 
Il  y  comparut  enfin  le  16  pluviôse 
an  II  (/|  février  1794)'  Les  juges 
virent  bientôt  que 9  dans  un  corps 
affaissé  9  qui  avoit  peine  à  se  sou- 
tenir 9    ce    curé   conservoit  une 
âme  forte  de  sa  Foi.  On  ne  put 
obtenir   de    lui    le    serment   de 
liberté-égalité^  et  moins  encore 
la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
trise. Il  fut  donc  condamné  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  prêtre 
réfractaire,  qui  ne  vouloitpas  se 
conformer  aux  lois  » .  Le  courage 
ne  lui  manquoit  point  pour  aller 
au  lieu  du  supplice  ;  mais  ses  in- 
firn[iités  ralentissoient  ses  pas  :  et  9 
comme  il  ne  pouvoit  aller  aussi 
vite  que  les  autres  victimes,  on  le 
traînoitet  on  le  poussoit  avec  bru- 
talité. Il  fallut  presque  le  porter  9 
afin  qu'il  pût  monter  sur  l'écha- 
faud.  Quand  il  y  fut  parvenu  9  il  se 
mit  à  genoux  devant  la  guillotine^ 
recommanda  son  âme  à  Dieu  ;  et» 
comme  s'il  recevoit  d'en-haut  l'as- 
surance que  la  main  du  bourreau 
alloit  lui  ouvrir  les  portes  du  Ciel, 
il  la  baisa  avec  une  douce  effusion 
de  cœur.  Nous  n'avons  rien  trouvé 
de  pareil  dans  les  actes  des  anciens 
Martyrs;  et 9  s'il  en  existoit  des 
exemples  9  ils  étoient  bien  rares. 
Saint  Cyprien  avoit  fait  donner 
vingt-cinq  pièces  d'or  à  l'exécu- 
teur; le  bienheureux  Paul  de  la 
Palestine  9  ix  son  dernier  moment. 
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pria  pour  cduî  qui  aUoit  le  faire  honorablement  occupé  le  ùége 
mourir,  i  rimitatîon  de  saint  épiscopal  de  Limof^es;  et  ce  Ray- 
Etienne;  mais  baiser  la  main  du  mond  Chapt-de-Rastignac»  qui 
bourreau  qui  Ta  frapper»  est  un  fut  tué  le  a6  janyier  i5g6,  à  La 
actedecharitésublimequisurpasse  Fère»oûilétoitallépourune  con- 
tout  ce  qu'on  a  tu  en  ce  genre,  ference  arec  le  roi  :  homme  très- 
La  générosité  qui  pardonne  alors  »  recommandable»  que  l'historien 
et  demande  grâce  pour  les  assas-  de  Thou  appeloit  Virutn  indt^ 
sins,  peut  se  conccToir  en  consi-  ^sasa^vtrtulù;  et  ce  Louis-Jacques 
dérant  la  sainte  exaltation  d'âme  Ghapt-de-Rastignac ,  qui,  le  siècle 
qu'éprouTe  un  Martyr  en  ce  der-  dernier ,  archcTêque  de  Tours  et 
nier  instant,  où  le  Ciel  s'ouvre  à  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
ses  yeux:  mais  cette  affection  Esprit ,  acquit  tant  de  considéra- 
tendre  et  douce,  inséparable  du  tion  par  son  sayoir,  son  élo* 
calme  de  la  conscience;  cette  af-  quence,  surtout  dans  ses  ifUiTUO- 
fection  de  reconnoissance  qui  fait  tsofupoJtoiYilaij  etdontlamort, 
que  le  curé  Rasclet  baise  la  main  arrivée  en  1  ^So,  causa  d^s  regrets 
déjà  ensanglantée,  qui  va  se  tein-  universels  (1).  Notre  abbé  de 
dre  encore  de  son  sang,  est  un  sen-  Rastignac  se  montra  digne  de  leur 
timent  que  l'on  ne  peut  compren-  appartenir ,  dans  tout  le  cours 
dre ,  A  moins  d'être  soi-même  un  d'une  asses  longue  vie.  Dès  sa  plus 
prédestiné.  Il  périt  à  l'âge  de  78  tendre  enfance,  il  eut,  pour  l'état 
ans.  (  V.  W*  PoimBàii,  et  H.  Rxr.  )  ecclésiastique ,  une  vocation  dont 
RàSTIGNAG  (L'abbé  AiMAHn  rien  ne  put  le  détourner  ;  et  cette 
CHArr-»B-),  né  en  17*6,  au  châ-  "TT"!  TTTZ    Tt     ^ 

j    w     "        j        ,    n,  •  ^-^  (0  Sa  respecUble  famille  n  a  pu , 

teau  de  Laxion ,  dans  le  Pengord,  ^^^  i^aignati^n ,  It  voir  dénigré  par 

docteur  de  la  maison  et  société  de  rguteur  anooymt  dea  Mémoires  pour 

Sorbonne ,  vicaire-généval  d' Ar-  servir  à  Chistoùn  tccUsiasUque  du  dù> 

les ,  abbé  de  Saint-Mesmin,  dans  huitième  sièeU,  Paru,  1816,  aux  pa- 

l'Orléanais,  et  député,  en  cette  ge8aî4etaa5dutoincIV.L'bMtoricii 

dernière  quaUté,  .ux  Et-U-Géoé-  gj;*;- î^^a:  B^lt lit 

raux  de  1789,  par  le  clergé  du  ^  conduite,  au  commencement  de  la 

bailliage  d'Orléans,  brilloit  encore  révolution,  n'a  paa  besoin  d*étre  rap- 

plus  par  ses  vertus  et  ses  lumières  pelée,  que  le  Pape  Pie  VI  déclara  dé- 

que  par  l'illustration  de  sa  famille,  cbu  de  la  pourpre ,  le  a6  septembre 

Issu  de  l'une  des  maisons  les  plus  »79i .  «t  q"«  ^^  P^';^%''5P  ^""^^^ 

j     nx  •       J     •!  ^™«  revêtu  qu'à  regret,  le  i5  décembre 

anciennes  du  Péngord,  il  comp-  ^  J^^.^  ^,  ^^^  ,^  ^„dinal  de 

toit  parmi  les  siens ,  en  des  temps  i^^^^an,  évéque  de  Strasbourg  et  grand- 
reculés  ,  et  cet  Aymeric  de  Chapt ,  aumônier,  pour  faire  condamner  une 
qui  mourut  en  i5go,  après  avoir  des  instructions  de  Tarcbevéque  de 
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Tocation étoit  si  vraie,  qu'on  peut 
dire  que  son  amour  pour  la  reli- 
gion, sa  bonté, sa  vertu,  n'eurent 
pas  une  seule  distraction 5  pendant 
la  durée  de  sa  vie  entièpe.  Un 
goût  extrême  pour  l'étude,  son 
unique  délassement,  l'avoit  élevé 
au  rang  des  ecclésiastiques  les 
plus  instruits  de  son  siècle.  Sa 
modestie ,  supérieure  encore  à  sa 
vertu  et  à  sa  science ,  lui  fit  refuser 
jusqu'à  trois  fois  l'épiscopat;  et, 
lorsque  le  maréchal  de  Biron ,  son 
oncle ,  obtint ,  pour  lui  et  à  son 
insu ,  l'abbaye  de  Saint- Blesmin , 
il  se  hâta  de  donner  sa  démission, 
d'un  autre  bénéfice.  Indulgent 
pour  tous ,  sévère  pour  lui  seul , 
regardant  les  malheureux  comme 
une  nouvelle  famille  que  le  Ciel 
lui  avoit  donnée,  il  auroit  cru 
n'avoir  pas  assez  fait  pour  eux, 
s^l  se  fût  borné  à  soulager  leurs 

Rastignac  par  une  commission  de  trois 
évëques  in  pariibus,  sous  la  présidence 
d*un  évéque  en  titre  «  homme  de  parti 
et  peu  éclairé  (  f^,  lesdits  Mémoires , 
tome  IV^pag,  3J56  ),  et  A  laquelle  s*ad- 
joigait  le  docteur  Montagne,  prêtre 
de  Saint'Sulpice.  (  f^.  ci-dev.  tom.  I, 
page  2a3,  lig  a.  )  Un  autre  Sulpi- 
cien,  qu'on  croit  être  M.  de  Gussac 
(  f^.  ce  nom  )  ,  avoit  écrit  contre 
ce  prélat  y  en  1749  et  1760,  deux 
lettres  fort  vives,  dont  la  seconde 
qui  l'étoit  beaucoup  trop,  fut  déférée 
aux  magistrats  et  à  l'assemblée  du 
clergé.  L'annaliste,  forcé  de  conve- 
nir que  cet  écrit  n'éto^  pas  modéré , 
ajoute,  pour  en  déguiser  le  tort,  que 
«  les  plaintes  de  l'archev/Sqoe  ne  le  fu- 
rent guère  non  plus.  » 
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besoins.  Il  chercha  toujours  à  les 
deviner  et  à  les  prévenir;  et 9 
deux  fois  la  semaine,  il  envoyoit 
sa  nièce  (fd**  la  comtesse  de  Fars* 
de-  Fausselandry,  née  de  Peysac) 
pour  les  épier.  Aussi,  n'étoit-il  pas 
moins  chéri  que  vénéré  dans  tout 
l'Orléanais,  où,  d'ailleurs,  les  per- 
sonnes qui  n'avoient  pas  besoin 
de  ses  bienfaits  étoient  édifiées 
par  l'austérité  de  ses  mœurs,  char-> 
mées  par  l'affabilité  de  ses  ma- 
nières 9  et  attirées  par  la  gaité  de 
son  caractère.  Sa  charité  éclata 
d'une  manière  particulière  lors  de 
l'inondation  qui,  en  17B8,  rava- 
gea le  pays  qu'il  habitoit.  Une 
famille  entière ,  composée  de 
quatorze  personnes  ,  réfugiée  sur 
le  toit  d'un  moulin,  étoit  mena-' 
cée  d'être  envahie  par  les  eaux.  ■ 
Le  danger  glaçoit  tous  les  cœurs  : 
le  sien ,  restant  embrasé  du  feu  de 
la  charité  chrétienne,  invite, en- 
courage, promet,  exhorte,  sup- 
plie; et,  personne  ne  répondant 
à  ses  instances,  lui-même  s'élance 
au  secours  de  ces  infortunés. 
Mais  ,  électrisé  par  un  si  bel 
exemple ,  son  vieux  domestique, 
accompagné  de  quelques  hommes 
courageux,  lui  dispute,'  lui  enlève 
la  gloire  du  danger,  sans  lui 
ravir  toutefois  celle  du  plus 
noble  dévouement  ;  et  la  famille 
est  sauvée.  Quand  il  se  vit  nommé 
député  aux  Etats  -  Généraux ,  sa 
première  pensée  fut  de  ne  pas 
souscrire  à  une  préférence  qu'il 
ne  regardoit  d'abord  que  comme 
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une  marque   d'honneur.   Mais  , 
dès  qu'on  lui  eut  fait  observer  que 
ses  lumières  et  ses  principes  pou- 
Toîent  être  d'une  grande  utilité 
pour  la  monarchie  et  la  religion , 
dans  cette  assemblée ,  il  n'hésita 
plus ,  et  fit  à  l'instant  le  sacrifice 
de  sa  tranquillité  9  de  sa  santé  ^  et 
même  de  sa  vie.  Il  y  TOta  constam- 
ment avec  les  amis  du  trône  et  de 
l'autel  ;  et  9  si  sa  foible  voix  ne  lui 
permit  pas  de  tonner  à  la  tribune, 
il  consacra  ses  veilles  à  la  défense 
de  la  religion  et  de  toutes  les  saines 
doctrines.   11  publia  d'abord  un 
écrit  plein  de  raisons  solides  et 
péremptoires  ,  intitulé  :    (^ue«- 
timissuriaPrapriéUdetéiens^ 
fonds  ccetésiastiqties  enFranee, 
ToL   in-8%  Paris,   1789;   dédié 
au  Souverain-Pontife  Pie  YI.  Ce 
grand  pape,  lui  écrivant  à  cette 
occasion,  le  16  des  calendes  d'a- 
vril   1790    (17  mars],   d'après 
la  lecture  de  l'ouvrage  ,  vantoit 
l'auteur  comme  «un  bomme  aussi 
érainent  par  son  savoir  et  sa  doc- 
trine que  distingué  par  son  atta- 
chement â  la  milice  ecclésiastique , 
et  par  son  zèle  pour  l'honneur  du 
clergé  gallican.  Fimm  fàm  mi- 
Utiœ  ecctuiastieœ  addictuniy 
tàm  doetrinâ  atque  erudUione 
prasêtofitetn,  dequt  hotuyregal" 
Heani   cUri  sttuUosisHmum- 
L'abbé  de   Rastignac  attaqua  la 
earutitution  civUe  du  cUrgé 
d'une  manière  victorieuse,  dans 
un  de  ses  points  les  plus  essentiels.- 
Gette  attaque  sembloit  ne  con- 
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sister,  par  le  titre  de  son  nouvel 
ouvrage  à  ce  sujet,  que  dans  une 
traduction  de  la  Lettre  sytwdaie 
de    Nicotas  s    patriarche   de 
Canêtantinopie,  à  i* empereur 
Alexis  Comnème,  sur  ie  pou* 
voir  des  empereurs,  relative^ 
ment  à  V érection  du  métro^ 
pôles  ecclésiastiques ,  d'après  lo 
texte  grec  (i);  mais  de. savantes 
notes  qu^l  y  avoît  ajoutées ,  ne 
laissoient  sur  ce  point  aucun  appui 
aux  créateurs  et  défenseurs  de  la 
constittuion  civile  du  clergé* 
Gomme  l'abbé  de  Rastignac  voyoit 
se  manifester  déjà,  dans  l'assem- 
blée ,  cette  opinion  immorale  et 
anti-sociale  qui,  dans  la  suite,  fit 
autoriser,  par  une  loi ,  le  divorce 
dans  un  Etat  catholique,  pour  le 
dicatludieiser  de  plus  en  plus,  il 
tâcha  d'y  opposer  une  barrière  par 
un  excellent  ouvrage   intitulé  : 
Accord  de  tarévélation  et  de  la 
raison ,  contre  le  divorce  (3j. 


(i)  Chez  Clousier,  imprimeur  du 
Roi,  rue  de  Sorbonne,  1790  ;  in-8», 
38o  pages,  avec  cette  épigraphe  :  «  Il 
faut  que  les  lois  publique»  soient 
chrétiennes  dans  un  royaume  chrc- 
lien  ».  (  Hincmar,  du  Divorce  de  Z0-1 
thaire  et  de  Teiberge .  ) 

(a)  Paris ,  chez  Crapart,  1791  . 
in-8«  de  laa  pages.  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  M.  de  Rastignac  en  a 
consacré  douze  à  Texplication  de  ce 
qu'on  appelle  le  divorce  en  Pologne  ^ 
sur  lequel  le  lédacteur  des  Mémoires 
indiqués  suppose  mal  à  propos  que  l'au- 
teur de  V Accord  a  fait  un .  ouvrage 
à  part.  Il  s*e8t  également  trompé  en 
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Dans  cet  écrit ,  ainsi  que  dans  les 
précédens  9  il  déploya  une  érudi- 
tion Taste  et  sûre,  raisonnant  tou- 
jours avec  une  exactitude  scrupu- 
leuse 9  et  une  logique  irrésistible. 
Bastignac  étoit  un  adYersaire  trop 
redoutable  à  ces  philosophes  qui  9 
arec  de  mauyais  raisonnemens , 
parvenoient  à  ruiner  le  trône 
et  Faute!  9  pour  échapper  à  leurs 
persécutions  (1).  Ils  le  firent 
saisir  9  peu  de  jours  après  leur 
affreux  Dix  Août.  Le  a6  de  ce 


nppelant  Nicolaïf  le  patriarche  de 
Coiistantinople.  Lea  compilateurs  da 
supplément  au  Dictionnaire  historique 
de  Felier,  plein  de  iautes  et  d'inexac- 
titudes presqu'en  tout  genre  ,  parois- 
vent  avoir  pris  pour  guide  les  Mémoires 
ci-dessus  dans  leur  article  sur  l'abbé 
de  Rastignac.  (f^,  le  mot  Fbllbr  au 
tom.  IV ,  pag.  58  du  Nouveau  Diction- 
¥uure  historique,  par  L.  M.  Chaudon 
et  F.  A.  Delandine,  Lyon,  1804.) 

(i)  L*abbé  de  Rastignac  avoit  en. 
outre  signé ,  avec  la  meilleure  portion 
de  rassemblée ,  les  déclarations  et 
protestations ,  i«  du  i3  avril  1790^  en 
faveur  de  Ja  religion  catholique  ;  09  du 
i3  mai  suivant ,  concernant  le  nouvel 
ordre  judiciaire  ;  3<>  du  39  juin  1791* 
contre  les  décrets  qui  avoient  consti- 
tué le  roi  et  la  famille  royale  prison- 
niers, et  contre  celui  qui  enlevoit  au 
monarque  le  droit  de  présider  à  Fédu- 
cation  de  rhéritier  présomptif  du 
trône  ;  4*  du  3i  août  1 791 ,  sur  ce  qui 
s*étoit  passé  k  l'assemblée ,  le  8  de  ce 
mois ,  au  sujet  de  la  révision  de  tons 
les  décrets  rendus  contre  la  religion , 
Tautorité  royale  ,  les  principes  consti- 
tutifs de  la  monarchie  et  les  pro- 
priétés. 
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mois,  Tabbé  de  Rastignac  fut  en- 
fermé dans  la  prison  de  l'abbaye 
de  Saint -Germain -des -Prés;  et 
on  Ty  logea  dans  la  partie  de  cette 
maison  où,  chaque  jour,  on  jetoit 
des  laïques  royalistes  et  des  mili- 
taires qui  aToient  défendu  le  châ- 
teau des  Tuileries,  lors  de  la  catas- 
trophe de  ce  jour  d'exécrable  mé- 
moire. La  Providence  sembla  vou- 
loir qu'il  ne  fût  immolé  qu'après 
eux,  pour  leur  faire  mériter  le 
Ciel  par  une  mort  sainte  et  cou- 
rageuse ,  en  Tue  du  bonheur  éter- 
nel. Nous  ayons  déjà  dit  (  V. 
LAHFÂirT)  comment,  le  3  septem- 
bre ,  vers  dix  heures  du  matin , 
l'abbé  de  Rastignac  et  l'abbé 
Lanfant  avec  lequel  il  se  trou- 
voit,  comprenant,  par  le  bruit 
effrayant  qui  se  faisoit  aux  portes 
de  la  priion,  que  l'heure  du  mas- 
sacre aroit  sonné,  s'introduisirent 
dans  la  tribune  de  la  chapelle, 
où  étoit  un  grand  nombre  de  ces 
prisonniers.  Empressés  de  les  ré- 
concilier avec  Dieu  et  d'exciter 
en  eux  le  courage  de  la  Foi ,  ils 
oublient  qu'eux  -  mêmes  sont  au 
moment  d'être  frappés  par  les 
assassins,  et  se  félicitent  d'a- 
voir encore  des  âmes  à  sauver. 
Ils  s'applaudissent  encore  plus  en 
voyant  combien  leur  exhortation 
et  leur  absolution  pénètrent  de 
repentir  et  d'un  saint  courage  ces 
infortunés,  qui  ne  se  démentiront 
plus  sous  le  fer  des  assassins.  Déjà 
tous  les  prisonniers  avoient  été 
successivement  Immolés  pendant 
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les  journées  du  3  et  du  4  ^P* 
tembre  ;  il  ne  restoît  guère  que 
Tabbé  Lanfant  et  l'abbé  de  Rasti- 
gnac.  On  a  TU  la  fin  du  premier. 
Le  second,  appelé  y  avant  lui ,  de- 
vant le  sanguinaire  tribunal  du 
gttiebet,  d'Oû  Maillard  envejoit 
les  TicUmes  à  la  mort  {F.  ci- 
devant,  tom.  I**,  pag.  169),  7 
comparut  dans  la  nuit  du  4  <iu  5; 
et,  quand  il  lui  fallut  sortir  pour 
recevoir  la  mort,  ce  vénérable 
ecclésiastique ,  âgé  de  66  ans  (  1} , 
marcba  d'un  pas  ferme  au  mai^ 
lyre,  et  en  reçut  la  palme  cette 
nuit-là  même  (a). 

(1)  Et  noH  «  de  plus  de  qoatre- 
TÎngU  ana  »,  comme  Ta  dit,  on  ne  sait 
pourquoi,  le  rédacteur  des  Me- 
moires  pour  sentir  à  rHUioire  ecclésias- 
tique, ete* 

(a)  Nous  avons  cru  devoir  nous 
conformer,  pour  la  date  de  sa  mort , 
an  registre  ^éermt  sur  lequel  Maillard 
lui-même  a  écrit  son  prétendu  juge- 
ment du  peuple  {y,  ci  -  devant , 
tom.  I*',  pag.  189);  et  nous  n'avons 
pas  préféré  ft  ce  témoignage  Topinion 
commune  qui  n'a  d'autre  fondement 
que  le  rédt  de  M.  Jonrgniac  de  Saini- 
Méard,  lequel,  rest^  enfermé  dans  sa 
chambre,  n'avoit  pu  être  témoin  de 
l'assassinat  de  ce  vénérable  ecclésiasti- 
que. Le  même  registre  nous  oflre  aussi 
comme  écrouée ,  «  du  3o  août  179a , 
M'B'Fausse-Landry,  nièce  de  M.Ghapt- 
de-Rastignac  »•  Cette  béioîque  dame 
s'étoit  d'elle-même  constituée  prison- 
nière pour  continuer  de  donner  au  vé- 
nérable abbé  \ps  soins  qu'exigeoient  son 
ige ,  et  surtout  un  mal  très-grave  sur- 
Venu  à  Tune  de  ses  jambes.  Elle  fut 
arrachée  à  ces  touchantes  occupations 
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A ATEAU  (  JV. . .  )  »  jeune  prêtre , 
né  à  Bordeaux ,  vers  1 76» ,  fut  éle- 
vé au  sacerdoce  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpioe  à  Paris ,  et  devint 
docteur  de  la  maison  de  Sorbonne. 
£n  quittant  le  séminaire ,  après 
avoir  été  ordonné  prêtre ,  il  alla 
demeurer  dans  la  maison  des  Mis** 
sions  Etrangères,  rue  du  Bac. 
Becommandable  par  son  sèle  et 
sa  piété ,  comme  par  ses  lumières, 
il  y  pratiquoit  les  devoirs  de  son 
état,  en  disant  anatbème  à  la 
canttiuuion  eivUe  du  cUrgé, 
etilyétoitencoreau  ioaoûti799. 
Voyant,  quelques  jours  après, 
■  ' 

par  Maillard,  dès  le  1"  septembre, 
veille  du  jour  où  devoit  commencer  le 
massacre;  et,  deux  jours  après,  lors- 
qu'elle croyoit  que  son  oncle  avoit 
péri,  le  chef  des  meurtriers  Jui  fit 
remettre  un  billet  ainsi  conçu ,  et  que 
nous  avons  en  autographe  sous  les 
yeux  :  «  M"«  de  Fausse-Landry  peut 
sortir,  attendu  qu'elle  n'étoit  point 
détenue  ;  à  Paris  >  le  3  septembre 
1792 ,  ji^/ie  Maillard  ».  Elle  se  trouva 
dès  lors  en  liberté  ;  et  il  écrivit  sur 
le  registre ,  à  la  marge  de  son  écrou  : 
«  Mise  en  liberté  par  jugement  du 
peuple  ».  C'est  d'elle-même  que  nous 
tenons  la  plupart  des  détails  que  noua 
avons  donnés  sur  son  saint  oncle,  dont 
la'sœur,  mère  de  cette  dame,  c'està-dire 
Marie-Gabrielle,  veuve  du  mai*quis  de 
Peysac ,  Tidame  de  Limoges ,  laquelle 
étoit  retirée  à  Marly ,  fut  envoyée  dix- 
sept  mois  après  à  l'échafand  révolu- 
tionnaire de  Paris ,  à  l'ége  de  60  ans , 
le  17  pluviôse  an  II  (  5  février  1794  ), 
sous  prétexte  «  qu'elle  avoit  entre- 
tenu des  correspondances  avec  les 
ennemis  de  la  l«pnblique  ». 
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qu'on  arrêtoit  les  prêtres  ^  il  se 
revêtit  d'un  habit  de  laïque ,  et  alla 
se  loger  dans  un  hôtel  garni  9  sans 
y  dire  qu'il  étoit  prêtre.  Mais  dans 
cet  hôtel  étoît  une  serrante  de  l'es- 
prit de  laquelle  s'étoient  empa- 
rées les  idées  révolutionnaires 
les  plus  impies.  Avide  de  connoî- 
tre  l'état  de  eet  hôte  dont  la  con- 
duite lui  paroissoit  trop  sage  et 
trop  réservée,  elle  l'épia ,  et  par- 
vint à  découvrir  dans  sa  chambre 
un  bréviaire  qu'il  n'avoit  pas  eu 
soin  de  cacher.  A  cette  décou- 
verte, la  perfide  servante  ,  com- 
prenant que  cet  hôte  respectable 
étoit  un  prêtre,  alla  le  dénoncer, 
semblable  â  celle  qui  promit  de 
livrer  saint  Athanase  aux  fureurs 
des  Ariens  {V.  ci-devant,  tom,  II, 
pag.  65,  colonne  2  ).  On  ne  tarda 
pas  à  venir  arrêter  notre  fervent 
ecclésiastique;  et  on  l'enferma  d'a- 
bord dans  la  prison  provisoire  de 
la  Mairie,  où  il  se  trouva  avec  plu- 
sieurs ecclésiastiques' d'un  grand 
mérite,  emprisonnés  pour  la  même 
cause  (  V.  Aotbr).  Comme  il  étoit 
destiné,  avec  la  plupart  d'entre 
eux,  à  perdre  la  vie  pour  la  foi, 
le  a  septembre ,  et  que  c'étoit  à  la 
prison  de  V Abbaye  que  dévoient 
commencer  les  massacres  proje- 
tés ,  l'abbé  Râteau  y  fut  envoyé  la 
yeille.  On  le  voit  au  nombre  de 
ceuxqui  y  furent  écroués  le  1"  sep- 
tembre. Quand  les  assassins  lui 
proposèrent  de  choisir  entre  la 
piort  ou  le  serment  civique,  dans 
lequel  étoit  comprise  la  eanêti-- 
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tutîati  civile  du  clergé,  il  pré- 
féra de  sacrifier  sa  vie  pour  con- 
server sa  Foi;  et  il  fut  immolé 
sur-le-champ ,  dans  la  nuit  du  2 
au  5  septembre  (  V,  Skptbmbee), 
à  l'âge  d'environ  3o  ans. 

RAUX  (Jacques),  prêtre,  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Châ- 
teaudun  ,  dit  alors  Dun  -  sur- 
Loir,  au  diocèse  de  Chartres, 
étoit  né  dans  cette  ville,  en  i^So. 
Profitant  de  ce  que ,  tout  inser- 
menté qu'il  étoit ,  la  loi  de  dépor- 
tation ne  paroissoit  point  l'attein- 
dre, il  y  demeura,  et  tâcha  de 
suppléer  à  la  disette  de  prêtres 
catholiques  que  cette  loi  y  avoit 
occasionnée.  Malgré  son  âge  avan- 
cé ,  il  remplit  avec  un  xèle  infati- 
gable ,  et  un  courage  presque 
surnaturel,  toutes  les  fonctions 
du  ministère,  selon  les  vues  et  les 
principes  de  la  Téritable  Eglise, 
comme  on  en  jugera  tout  à  l'heure 
plus  amplement  par  son  acte  d'ac- 
cusation ,  et  (es  paroles  mêmes  de 
la  sentence  qui  le  condamna  au 
dernier  supplice.  Quand  on  l'eut 
arrêté ,  au  commencement  de 
1 794,  on  le  traîna  dans  les  prisons 
de  Paris ,  où  il  resta  comme  ou- 
blié jusqu'après  le  fameux  Neuf 
thermidor,  qui,  suivant  l'erreur 
trop  commune,  auroit  dû  le  sau- 
ver. Il  n'en  fut  point  ainsi,  parce 
que  l'athéisme  n'en  régnoit  que 
plus  librement  sur  la  France.  Le 
chanoine  Raux  fut  enfin  amené , 
le  la  Tcndémiaire  an  III  (  3  oc-r 
tobre   1794  )f  devant   le   noui 
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Teaa    tribunal  révûtmiiOÊUèmite  Rauxt  c  comme  cooTaiocu  d*a- 

que  les  TkenmidorwÊU  s*è(oient  toît  pratiqué,  dans  la  commune 

formé  ;  et  leur  accusateur  pu-  de  DÎin,  des  manoMiTres  contre-* 

blic,    Michel -Joseph    Ldblois>  rcTolutionnaires  *  en  tenant  des 

excita  contre  lui  la  fureur  des  conciliabules  fmaiu/yes  et  des 

juges  >  en  leur  disant  :  «  Eaux  est  propos  tendans  à  laToriser  la  <«i« 

du  nombre  des  famaii^met  qui  fvntUion;  en  j  célébrant  des 

ont  fait  leurs  efforts  pour  égarer  messes  ;  en  y  faisant  des  baptêmes 

le  peuple  par  le  prestige  de  la  m-  et  mariages  y  dont  il  dressoît  les 

feniùion  ,  et   opérer,  par  ce  actes,  au  mépris  des  lois  (ce  sont 

moyen,  s'il  lui  eût  été  possible,  les  propres  expressions  de  la  sen- 

la  contre-rëToItttîon.  C*est  dans  tcnce  ),  signée    Dobsen ,  prési- 

cette  Tue  peHide  que  Baux,  qui  dent,   N*  J.   P&ris,  greflier  », 

n'a  Toulu  se  soumettre  à  aucun  et  il  fut  immolé  le  même  jour 

des  sermens  prescrits  parla  loi,  sur  la  place  de  Gréye,  à  Tâge 

a  cherché  à  jeter  le  germe  de  la  de  64  ans.  Ainsi  donc ,  deux  mois 

dÎTÎsion  parmi  les  citoyens  de  sa  sept  jours  après  la  chute  de  Ro- 

commune,  en  tenant  chei  lui  des  berspierre,  dans  le  temps  même 

conciliabules  et  rassemblemens  de  que  la  faction  Thermidor Un$ic 

prêtre»  fanaHquôi  et  réfractaires,  faisoit  yanter et  Tantoit  sa  justice , 

et  en  se  livrant ,  arec  les  ennemis  sa  tolérance  et  sa  modération,  les 

de  la  liberté ,  à  différens  exercices  prêtres  catholiques  élolent  accusés 

du  culte,  au  mépris  de  la  loi.  On  et  condamnés  à  son  tribunal  ré^ 

l'y  a  TU  souvent  dire  des  messes  votuUonnaire ,  de  la  même  ma- 

etcélébrerdes  mariages;dan8  un  de  nière  qu'ils  l'aToien  t  été  aux  jours 

ses  actes  de  mariage ,  le  1 5  novem-  athéistes  d'Hébert  et  de  Ghaumet. 

bre  179a,  il  a  pris  la  qualité  de  {F.  entre  autres»  P.  LiPaiHCB, 

prêtrcaYOuéderévêque  do  diocèse  et  P.  Lifoebstibr.  ) 

deChartres.  Non  content  de  main-  RAYETTE  aîné  (  Jacques  ),  né 

tenir  le  peuple  dans  les  erreurs  de  à  SerrayiUe ,  dans  le  diocèse  de 

la  superstition,  par  ces  concilia-  Rouen,  en  1^58,  prêtre,  chanoine 

bules /anoliftie^,  il faisoit encore  et  grand -chantre   de   la  cathé- 

tous  ses  efforts  pour  corrompre  drale  de  Rouen ,  resta  dans  le  dio- 

l'esprit  public  par  la  lecture  de  dif-  cèse  après  la  dispersion  de  son 

férens  écrits  et  ouvrages  aussi  /h-  chapitre.  Il  n'avoit  point  prêté  le 

natig%ies  que  contre-rérolution-  serment  schismatique  de  1791 ,  et 

naires,  qu'il  faisoit  circuler  et  dis-  il    persévéroit   très- notoirement 

tribuer,  etc.  etc.  »  D'après  cet  acte  dans  un  édifiant  attachement  à 

d'accusation, copié motpour mot,  l'Eglise  catholique.  Les  autorités 

le  tribunal  condaoina  le  chanoine  du  département  de  la  Seine^Infi" 
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rieure,  en  1793,  le  firent  mettre 
en  réclusion  ;  et,  dès  les  premiers 
mois  de  l'année  suivante ,  elles 
renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 
qu'il  en  fût  jeté  au-delà  des  mers 
(  V.  RocHBffon).  Son  frère ,  plus 
jeune  que  lui^  partageoitsa  desti- 
née. On  le  fit  monter,  comme  lui, 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés; 
et  bientôt  les  maux  auxquels  les  dé- 
portés 7  étoient  en  proie  fondirent 
sur  eux.  -Laissons  ici  parler  un  de 
leurs  compagnons  de  déportation  f 
témoin  de  leur  conduite  en  cette 
douloureuse  circoiistance.    C'est 
M.  de  La  Biche,  dans  son  intéres* 
santé  relation.  «  Les  deux  frères 
Kavette,  dit-il,  donnèrent  parmi 
nous  un  touchant  exemple  d'a- 
mour fraternel.    Le  plus  jeune 
étant  tombé  malade  le  premier, 
son  aîné,  qui  étoit  un  de  nos  in- 
firmiers ,  lui  prodigua  tous  les  se- 
cours qui  furent  en  son  pouvoir, 
avec  autant  de  zèle  qu'on  deroit 
en  attendre  d'un  frère.  Le  ma- 
lade commeoçoit  à  se  remettre, 
lorsque  l'infirmier  fut  atteint  de 
la  contagion.  Son  jeune  frère ,  à 
son  tour,  s'empresse  de  le  servir 
avec  l'affection  la  plus  touchante. 
Mais,  malgré  tous  ses  soins,  l'aî- 
né succombe  à  son  mal,  et  meurt 
entre  ses  bras.  Le  convalescent 
est  si  sensible  à  ce  coup,  auquel 
cependant  tout  devoit  le  préparer, 
que,  consterné,  il  se  jette  sur  sa 
couchette  pour  donner  un  libre 
cours  à  ses  larmes;  et,  au  bout 
d'un  quart  d'heure,  il  n'est  plus.  » 
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Les  infirmiers,disant  d'eux  comme 
l'écrivain  sacré  l'avoit  dit  de  SaOl 
et  Jonathas  :  JmaéHes€tdeeori 
in  visa  sud,  in  mariùquofuc 
non  sunl  divisi  (  II  Reg.  c.  I, 
f.  a3  ),  crurent  devoir  les  enter- 
rer dans  la  même  fosse,  en  Pile 
Madame.  Jacques  Ravette  avoit 
36  ans  lorsqu'il  mourut ,  le  a6  août 
1794- (^.J.  Raoul,  etJi'RAVBTTB.) 
RAVETTE  le  jeune  (  Josbpb  ) , 
frère  du  précédent,  né,  comme 
lui ,  à  Servaville ,  en  Normandie, 
mais  en  1  y^,  et  chanoine  aussi  de 
la  cathédrale  de  Rouen,  étoit  son 
émule  dans  le  refus  du  serment  de 
la  c&nstiiuiicn  eivUe  du  eUrgi, 
et  dans  son  attachement  à  la  Foi 
catholique.  Arrêté  avec  lui,  en 
1793,  il  fut  conduit  comme  lui 
à  Rochefort ,  dans  les  premiers 
mois  de  1794  {V*  RocHBroET). 
Embarqués  l'un  et  l'autre  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés  9  Jo- 
seph y  devint  encore  le  rival  de 
Jacques  en  belles  actions  chré- 
tiennes, comme  on  l'a  tu  dans 
l'article  qu'on  vient  de  lire.  11 
survécut  seulement   d'un   quart 
d'heure  A  son  frère,  et  mourut 
aussi  le  a6  août  1 794 ,  n'ayantque 
3o  ans.  (F.  J*i*  RàVBns,  et  J. 

RATMOIf  D.  ) 

RAYINEL  (AvTonrB-FBARçois), 
jeune  ecclésiastique,  né  dans  le 
diocèse  de  Nanci ,  étoit  venu 
faire  ses  études  théologiques  à 
Paris,  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Il  s'y  distingua  sous  le 
rapport  du  savoir  et  sous  celui  de 
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la  piété  ;  et  déjà  il  ayoit  été  promu  ser  de  le  transporter  à  l'hôpital  de 

à  l'ordre  du  diaconat,  lorsque  sur-  Saint-André ,  et  il  y  mourut  bien* 

Tint  la  fatale  journée  du  Dix  Aaûê  tôt.  Son  nom  a  été  omis  sur  l'ez- 

(1793).  Yivan t alors  avec  ses  mai*  trait  que  nous  arons  reçu   du 

très ,  dans   leur  retraite    d'Issj  registre  mortuaire  de  cet  hôpital 

{F.   fiovBUT),  il  y  Alt  arrêté  ( ^.ci-deTantytom.  I, pag.  585); 

comme  eux,  et  amené  avec  eux  mais  sa  mort  en  ce  lieu  n'en  paroît 

devant  le  comité  de  la  section  du  pas  moins  certaine.  Voici  ce  que 

Luxembourg ,  qui  siégeoit  dans  nous  écrit  à  ce  sujet  un  vénérable 

le  séminaire  même  de  Saint-Sul-  prêtre  du  même  diocèse  qui  par- 

pice.  Ses  réponses  devant  ce  co*  tagea  sa  captivité,  M.  Richard, 

mité,  qui  demandoit  la  prestation  curé,  desservant  la  paroisse  de 

du  serment  de  la  constitution  Beyre,  près  Dijon  :  «Je  suis  aussi 

civUc  du  clergé ,  furent ,  comme  certain  que  de  mon  existence,  que 

celles  de  ses  maîtres ,  les  réponses  c'est  à  l'hôpital  de  Saint-André 

d'un  intrépide  confesseur  de  la  qu'est  décédé  M.  Claude-Maurice 

Foi  (  y.  DvLAv  ]i  Enfermé  avec  Raviot,  chanoine  de  la  Sainte- 

eux  dans  l'église  des  Carmes,  il  Chapelle   de   Dijon.  Lorsque  la 

y  fut  massacré  pour  la  même  maladie  le  saisit ,  il  habitoit,  dans 

cause ,  le  a  septembre  suivant,  le  fort  du  Ha ,  la  même  caserne 

{V.  Sbptbmbeb.)  que  moi;  on  le  conduisit  audit 

RAYIOT  '(  Claude-Mavugb  } ,  hôpital,  où  il  mourut  huit  ou  dix 

prêtre    de   Dijon,   chanoine   de  jours  après  y  être  entré....  Yeuil- 

ï'église  royale  de  la  Sainte-Cha-  lez  être  assuré ,  Monsieur ,  que 

pelle  de  cette  ville ,  y  fut  mis  en  c'est  là  qu'il  est  mort ,  «t  que 

prison ,  comme  prêtre  insennenté  vous  ne  serez  contredit  par  aucun 

dans  le  courant  de  1793.  Se  pré-  de  mes  compagnons  de  captivité , 

valant  contre  lui  de  la  loi  de  dé-  en   plaçant   dans  cet  hôpital  le 

portation  ,  attendu  qu'il  n'étoit  lieu  de  son  décès  ».  {F.  A.  Pvbgh, 

pas  sorti  de  France,  on  le  con-  et  M.  Ratmoni>.) 

damna  à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  RAYOUX  ou  R AOUX  (2Y. . .  ) , 

et,  au  printemps  de  1794»  il  fut  curé  du  bourg  de  Sarrians,  dans 

envoyé  à  Bordeaux,  pour  y  être  le  diocèse  d'Orange,  non  loin  de 

embarqué  {F.  Bobbbâvx).  En  at-*  Carpentras,  a  voit  été  placé  dans 

tendant  que  l'embarquement  pût  cette  cure  par  l'évêque,  d'après 

s'effectuer,  il  resta  enfermé  dans  la  demande  que  lui  en  avoient 

le  fort  du  Ha ,  où  lesprêtres  souf-  faite  tous  les  habitans  de  Sarrians, 

froient  des  maux  si  grands,  qu'il  pleins  de  vénération  pour  ce  digne 

en  tomba  dangereusement  malade  ecclésiastique.  On  croit  qu'il  étoit 

en  juillet.  On  ne  put  se  dispen-  né  à  Carpentras ,  vers  1745.  Nous 
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ne  rayions  désigné  que  par  sa 
qualité  9  à  la  fin  de  notre  récit  des 
massacres  d'ÂTignon ,  en  octobre 
1791,  n'ayant  encore  alors  pu  sa- 
Toîrson  nom  ;  mais  nous  sommes 
parvenus^  dans  nos  infatigables  re- 
cberches  9  à  le  découvrir,  et  à  con- 
Doitre  aussi ,  de  la  manière  la  plus 
authentique  ,    les    circonstances 
essentielles    de    sa    mort.  Elles 
nous  sont  racontées  et  attestées 
par  un  loyal  gentilhomme  qui  en 
fut  presque  le  malheureux  témoin , 
et  faillit  à  partager  son  sort,  M.  de 
Tourreau ,  alors  entraîné  prison- 
nier   par   l'armée    révotutian^ 
nairCf  dite  de  Yaucluse  y  lorsque 
le  même  jour^  igayril  1791 ,  elle 
incendioit  Sarrians,  où  la  mère  oc- 
togénaire de  cet  honorable  prison- 
nier fut  à  demi-brulée  dans  son 
château.  On  peut  voir,  à  ce  sujet , 
le  Mercure  de  France  du  7  mai 
1791 ,  partie  politique ,  pag  53  9 
où  Mallet-Dupan ,  qui  en  étoit  le 
rédacteur,  exprimoit  le  regret  que 
les  autres  journaux  ne  fissent  que 
copier  les  impostures  de  Tiofàme 
Courrier  d'Avignon,  vendu  aux 
dévastateurs  du  comtat  Yenaissin. 
Nous  lisons  ensuite  dans  le  cahier 
du  14  mai  suivant,  pag.  i499que 
«lorsque  ces  brigands,  que  leurs 
complices  nommoieni  patriotes  ^ 
firent  le  sac  de  Sarrians,  ils  en 
massacrèrent  le  curé ,  qui  portoit 
dans  ses  mains  le  saint  ciboire  » . 
M.    de  Tourreau,   actuellement 
maire  de  ce  bourg,  sans  s'expli- 
quer sur  les  particularités   que 


RAY 

nous  avons  racontées  (  tom.  I , 
pag.  i3a  ),  et  qu'il  ne  put  voir, 
se  borne  à  dire  «  qu'étant  emmené 
dans  une  voiture,  par  l'armée  ré- 
volutionnaire d'Avignon,  il  enten- 
dit un  coup  de  fusil,  tiré  en  avant, 
à  quelques  pas  de  lui,  pendant  que 
la  colonne ,  au  pou  voir  de  laquelle 
il  étoit ,  faisoit  halte  ;  et  que,  lors- 
qu'elle se  remit  à  marcher  en  con- 
tinuant de  l'emmener,  un  coup 
d'oeil  sur  sa  gauche  lui  fit  aper- 
cevoir le    curé   Ravoux ,    mort 
depuis  quelques  secondes,  étendu 
sur  le  bord  du  chemin,  et  à  qui 
déjà  l'on  avoit  enlevé  ses  souliers^. 
Un  respectable  jurisconsulte  de 
Sérignan  nous  atteste  en  outre, 
comme  le  tenant  de  son  fik  aîné, 
témoin  oculaire ,  et  faisant  partie 
des  milices  comtadines  envoyées 
à  la  défense  de  Garpentras,  contre 
l'armée    révolutiontiaire ,  que 
«les  brigands,  après  avoir  im- 
molé ce  curé ,  portèrent  la  féro- 
cité jusqu'à  lui  arracher  le  foie , 
à  le  faire  frire  et  à  s'en  repaître  » . 
La  rage  de  ces  monstres  prove- 
noit  uniquement ,  suivant  le  rap- 
port de  M.  de  Tourreau ,  de  ce 
que  le  curé  Ravoux  «  justifioit , 
par  sa  conduite,  un  propos  hono- 
rable qu'il  lui  avoit  tenu  à  lui- 
même  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant. Il  étoit  question  entr'eux 
du  serment  de  la  constitution 
civUe  du  clergé;  et  Ravoux  lui 
disoit  avec  une  sainte  énergie  : 
On  séparera  ma  tête  de  mon 
corps,  pkuôt  que  de  me  faire 
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consentir  à  I0  préitr.  Toute  sa  elles  le  fireDt  d'abord  enfermer  en 

TÎe  pastorale  fat  une  constante  apo-  1 793  ;  et ,  dans  les  premiers  mois 

lo^e  de  la  démarche  qu'aroient  de  Tannée  suivante ,  elles  Peu- 

faîte  les  habîtans,  quand  ils  tou-  Toyèrent  avec  quatre-ringts  au* 

lurent  Tavoir  pour  pasteur.  Aussi  très  à  Rochefort,  pour  qu'U  cou- 

Tont-ils  bien  amèrement  regretté»,  rût  les  chances  mortelles  d'une 

Sa  mort  n*est  consistée  qu'en  ces  déportation  maritime  (  F^.  Rocbk- 

termes  sur  le  registre  de  l'élise  foit).  On  l'embarqua  sur  le  na- 

de  Sarrians  :  «  L'an  mil  sept  cent  Tire  tes  Deux  Associés;  et  lea 

quatre  -  Tingt  -  onze ,  et  le  Tingt  souffrances  qu'on  endurcit  dans 

ayril,  j'ai  inhumé  dans  le  cime-  l'entrepont  de  ce  b&timent  eurent 

tière»  le  curé  de  Sarrians  9  assas»  bientôt  surpassé   ses   forces.    11 

sine  par  l'armée  9  dite  de  Fau^  mourut,  le  a8  juillet  17949  a  l'âge 

cluu,  et  âgé  d'environ  quarante*  de  5q  ans.  Son  corps  fut  inhumé 

six  ans  :  signé  Chauvet ,  prêtre  »  •  dans  l'île  d'Aix,  {V.  J.  Ratmonu, 

A  la  marge ,  est  écrit  :  «  M.  Ra-  et  A.  RiMOND.  ) 

Touzycuréde  Sarrians  * .  Il  paroit  RAYMOND  (Hatubu),  prêtre> 

qu'alors  y  conmie  à  présent,   on  religieux  Cordelier  du  diocèse  de 

n'y  connoissoit  pas  ses  noms  de  Raxas ,  étoit  né  dans  la  ville  de 

baptême;  peut-être  même  son  Monségur, en Raïadois, vers  1725. 

nom  de  famille  étoit-il  plus  véri-  Son  grand  ^f^  n'inspira  aucun 

tablement  Raoux,  suivant  qu'il  respect  aux  persécuteurs  qui,  ne 

est  écrit  dans  une  autre  relation  voyant  en  lui  qu'un  prêtre  iné- 

que  nous  avons  reçue.  branlable  dans  sa  Fçi,  et  une  pré- 

RAYAIOND(Ahtoivb), prêtre,  dication  vivante  de  la  religion, 

ex-jésuite ,  s'étoit  retiré  depuis  par  k  seule  présence  de  sa  per^ 

plusieurs  années  à  Eymoutiers,  sonne,  résolurent  de  s'en  défaire, 

sa  ville  natale,  dans  le  diocèse  Traîné,  en  179?,  dans  celle  des 

de  Limoges;  et  là,  sans  aucune  prisons  de  Rordeaux,  qu'on  appe« 

charge  publique ,  il  exerçoit  son  loit  la  Prison  du  PaïaiSf  en  at-> 

ministère  pour  la  satisfaction  de  tendant  qu'on  le  déportât  à  la 

sa  piété  et  l'utilité  des  fidèles  qui  Guiane  (  V.  Boedsavx)  ,  il  trouva 

recouroieut  à  lui.  Il  ne  fit  point  le  dans  les  souffrances  de  cette  capti- 

serment  de  la  constitution  ci"  vite,  un  supplice  capable  d'abréger 

vite  du  ctergé;  et  lise  distin-  son  martyre.  Ses  forces  défaillantes 

guoit  par  un  attachement  sincère  obligèrent  de  le  transporter  àrhÔ<- 

à  l'Eglise  catholique.  Le  spectacle  pîtal  de  Saint- André;  et  il  y  rendit 

de  ses  vertus  effaroucha  les  auto*  son  dernier  souffle,  à  l'âge  de  69 

rites  révolutionnaires  du  dépar-  ans,  le  3o  décembre  1793.  (j^  G. 

tement  de  là  Haute  ^  Vienne:  M.  Raviot,  et  G.  Rbhalbt.) 
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RAYMOND  (Jiâh),  curé  de  la 
paroisse  de  Périg^y  ^dans  le  diocèse 
de  Glermont ,  sur  lequel  il  étoit 
né  9  à  Menai ,  refusa  le  serment 
schismatique  de  1791»  TL«»  persé- 
cutions que  ce  reÂis  lui  attira ,  lé 
forcèrent  à  s'éloigner  un  peu  du 
département  du  fuy-iU-Dômô 
dans  lequel  étoit  sa  cure.  Il  passa 
sur  celui  de  VAtUêr  qui  en  est 
▼oisin  :  mais  il  y  fut  arrêté  en  1 793; 
et  les  autorités  de  V Ailier  l'en- 
Toyèrent»  dès  les  premiers  mois 
de  1 794  9  ayec  soixante  et  treize 
autres,  à  Rocbefort,  pour  y  être 
sacriûé  dans  une  déportation  ma- 
ritime (  r.  RocHEPOET  ).  Le  curé  ^ 
Raymond  fut  mis  sur  le  navire 
Us  Deux  Associés.  Etant  déjà 
plus  que  sexagénaire  9  il  auroit  dû  9 
suivant  les  lois  9  être  exempt  d'une 
telle  peine.  Il  y  succomba  et 
mourut 9  âgé  de  63  ans,  le  la  ou 
le  i5  août  1794*  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d*Aix.  (  F. 
J^  Râtettb  jeune,  et  A.  Rat- 

MOUD.  ) 

RAYNARD  (Mabtih),  ar- 
chidiacre et  vicaire  •*  général  de 
Sénex,  étoit  né  en  cette  ville, 
le  i5  )uiUet  1715.  Il  fit  ses 
études  au  séminaire  de  Saint- 
Gharles9  à  Avignon  9  et  fut  promu 
au  sacerdoce  en  1 739.  Son  évêque9 
M.  de  Tocance  9  l'envoya,  comme 
vicaire  9  à  Villars  ,  annexe  de  la 
paroisse  de  Colmars9  où  il  remplit 
ponctuellement  ses  devoirs  pen- 
dant huit  ans  9  après  lesquels  il 
fut  jugé  digne  d'être  curé  dans  la 
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ville  de  Sénez.  Eu  174B ,  le  même 
évêque  le  chargea  de  donner  des 
leçons  de  théologie  dans  son  sémi- 
naire 9  dont  il  le  fit  en  même- 
temps  supérieur;  et  M.  Raynard 
pemplit  ces  charges  avec  beaucoup 
de  lumières  et  de  sagesse  9  jusqu'en 
1790.  Depuis  1761 9  ilétoit  devenu 
grand- vicaire  de  M.  d'Amat  de 
yolx9  qui  avoit  succédé  à  M.  de 
Vocance;  et  ce  prélat  lui  conféra, 
en  1764,  un  canonicat  dans  sa 
cathédrale.  L'archidiaconat  de  la 
même    église    ayant    vaqué  en 
i7839~M.  de  Beauvais»  successeur 
de  M.  d'Amat  9  y  avoit  nommé 
M.  Raynard  9  qui  9  restant  grand-^ 
vicaire  9  le  fut  encore  sous  le  suc- 
cesseur de  ce  prélat  9  M.  de  Gastel- 
Iane-Adhémar9  lequel  monta  sur 
ce  ûége  en  1 7849  et  enfin  sous  M.  de 
Roux  de  Bonneval ,  qui  l'occupa 
en  1 789.  La  vie  ecclésiastique  de 
M.  Raynard  fut  constamment  celle 
d'un  prêtre  vertueux  et  sincère- 
ment zélé  pour  le  salut  des  flmes. 
Malgré  les  soins  qu'exigeoient  ses 
fonctions    de    professeur  et  de 
grand-vicaire ,  il  prêchoit  succes- 
sivement le  carême  dans  plusieurs 
paroisses  du  diocèse;  et  il  rem- 
plissoit  le  ministère  du  tribunal 
de  la  pénitence  avec  un  succès 
qui  se  manifestoit  par  la  conversion 
des  pécheurs,  et  les  progrès  que 
faisoient  dans  la  sainteté  les  âmes 
pieuses  qui  s'adressoient  à  lui. 
Quoique  sa  fortune  fût  médiocre, 
les  pauvres  avoient  toujours  en 
sa  personne  un  père  compatissant 
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et  géoèrenx,  de  la  charité  duquel 
il  sembluit  que  les  ressources 
fussent  inépuisables.  Son  dernier 
érêque,  M.  delionneTal ,  écrirant 
à  un  yicairc-çénéral  de  MarseiUe» 
a  dit  de  Rajnard ,  après  sa  mort  : 
«Il  serroît  gratuitement  TEglise 
depuis  cinquante  ans...  Tous  les 
éfêquesy  mes  quatre  prédéces- 
seurs 9  lui  avoient  donné  leur 
plus  intime  confiance  ;  et  j'en 
avois  agi  de  même.  Il  la  méritoit 
par  une  piété  douce,  par  une 
charité  sans  bornes ,  par  son  esprit 
très-éclairé ,  par  sa  grande  pru- 
dence dans  les  affaires  9  par  son 
indulgence  aimable  dans  Tadmi* 
nistration  ecclésiastique  $  et  par 
son  infatigable  assiduité  aux  de- 
Toirs  de  son  état.  Il  regardoit 
tous  les  prêtres  du  diocèse  comme 
ses  enfans  ;  et  il  les  aimoit  avec 
une  tendresse  paternelle.  Ces 
prêtres  trouToicnt  toujours  en  lui , 
dans  leurs  doutes  9  un  maître 
éclairé  qui  dissipoit  leurs  incerti- 
tudes avec  une  doctrine  infini- 
ment lumineuse;  et 9  dans  leurs 
fautes  ou  leurs  peines  9  un  cœur 
compatissant  et  une  main  secou- 
rable.  11  n'en  étoit  pas  un  qui  ne 
lui  dût  son  éducation  cléricale 9 
son  état  et  son  avancement  ». 
Cet  homme  si  vénérable  par  ses 
vertus  9  encore  plus  que  par  sa 
vieillesse  9  et  qui  9  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie  9  a  voit  été  l'image 
des  mœurs  et  de  la  piété  des  an- 
ciens patriarches  9  étoit  destiné 
par  le  Ciel  à  rendre  témoignage 

4* 


RAT  419 

à  la  Foi  parTeffusion  de  son  sang, 
en  mourant  de  la  mort  du  presque 
centenaire  saint  Jacques-Mineur, 
premierévêque  de  Jérusalem.  De- 
puis le  commencement  de  la  évo- 
lution, prévoyant  le  deuilet  l'uHlic- 
tion  qui  alluient  accabler  TEglise  de 
Jésus-Christ  9  il  soupiroit  après  la 
glorieuse  fin  du  martyre.  Dès 
que  parut  9  en  1 790  9  la  canstitu-' 
tian  civile  du  clergé,  la  Sainte- 
£criture9  les  Conciles  et  les  Saints 
Père<s9  à  Tétude  desquels  il  s'étoit 
Constamment  appliqué  9  lui  révé- 
lèrent Terreur  et  le  venin  cachés 
sous  cette  apparence  de  réforme  9 
que  des  novateurs  hypocrites  et 
pervers  présentoient  à  Fignorance 
et  à  la  crédulité  des  peuples. 
Le  décret  du  27  novembre  1790, 
qui  exigea  le  serment  à  cet  étrange 
code  ecclésiastique  9  remplit  l'âme 
de  Raynard  de  la  plus  amère  tris- 
tesse. Pendant  trois  mois  9  iPen 
fut  si  douloureusement  affecté , 
qu'il  ne  pouvoit  prendre  qu'avec 
peine  quelque  nourriture  et  quel- 
que repos.  11  disoit  et  répétoit 
sans  cesse  :  «  Plutôt  mourir  que 
jurer....  Combien  je  m^estimerois 
heureux  de  pouvoir  donner  ma 
vie  pour  la  défense  de. ma  Fui  !» 
Prosterné  devant  son  crucifix,et  ré- 
pétant la  prière  de  saint  Venance, 
Martyr9  ildcmandoity  les  larmes 
aux  yeux,  la  force  de'  professer 
jusqu'à  la  fin  la  religion  catho- 
lique (1).   Souvent  il  récitoit  le 

(1)  O  Domine  Jesu  Ckriste^  pastor 

27. 
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Symbole,  pour  s'exciter  à  per- 
séyérer  dans  son  attachement 
aux  yérités  du  salut;  et  il  ne  se 
lÎTroit  pour  quelques  heures  au 
sommeil >  qu'après  en  avoir  passé 
plusieurs  au  pied  de  la  croix  f  en 
gémissant  sur  les  calamités  de  l'E- 
glise. L'emprisonnement  de  son 
évêque  vint  augmenter  encore  ses 
peines  (i);  et  la  chute  de  quelques 
uns  des  prêtres  du  diocèse  qui 
adhérèrent,  par  le  fatal  serment, 
à  la  cùnstitution  civilô  du  der- 
géy  sans  qu'il  eût  pu  les  en  préser- 

■ 

hone^ne  me  derelintfuas ,  qiu'a  te  pu" 
trem  habeo  in  cœlis.  Tu  audi  et  exau- 
di  me  :  glor^co  te  ,  henedico  te  ;  ne 
projicias  me  à  fade  tud,,.,  .  Da  milii 
spîràum  loquendi  ,  tacendi  et  respon- 
dendi,  ut  ego  os  aperieim ,  et  tu  adùn- 
pieas.  Conforta  me  secundùm  cor 
tuum. 

(i)  Les  circoDstances  de  cet  cm- 
prifpnnemeDt  sont  racontées  dans  le 
cahier  de  décembre  1 791,  du  Journal 
JScclèsiastique  de  J'abbé  Barniel.  La 
captivité  de  ce  prélat  et  la  cause  hono- 
rable qu'elle  avoit  eue ,  méritèrent  les 
éloges  du  S.  P.  Pie  YI,  dans  son  bref  du 
19  mars  1792,  aux  évoques  de  France. 
Il  y  disoity  en  lui  adressant  la  parole  : 
AUi  denique  carceris  eliani  squalorem 
sustinentes  ,  quod  prœscrtim  de  tefac- 
tum  fuisse  ejs  tuis  tiltens  intelleximus , 
veneftthilisf rater,  Episcope  SanUiensis , 
dignus  proptereà  qui  potiori  taude  eu- 
muleris.  L'évoque  de  Se'nez  ne  sortit 
de  prison  que  pour  venir  subir  l'hu- 
miliation d'un  jugement  devant  le 
tribunal  de  la  ville  de  Castellane, 
dans  son  propre  diocèse.  «  Tant  que 
ma  langue  et  mon  bras  seront  libres  ^ 
dit- il  aux  jugea ,  l'une  sera  pour  éyan- 
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ver,  le  plongeoit  dans  un  abîme  de 
douleur.  Tous  lessoins  de  répisco- 
ptitretomboient  sur  lui,  avec  leurs 
dangers.  Les  efforts  qu'il  faisoit 
pour  lutter  contre  l'impiété,  pour 
soutenir  les  foibles ,  et  surtout  la 
nature  de  sa  charge  le  mettant  plus 
en  Tue  que  tous  les  autres,  se 
yojant  plus  menacé,  il  se  dé- 
termina, dans  les  premiers  jours 
de  juin  1793,  à  sortir  de  cette 
France  déjà  couyerte  des  ruines 
du  christianisme  ,  disant  ayec  le 
yertueux  Mathathias,  quand,  na« 

géliser  mon  peuple ,  et  l'autre  pour  1« 
bénir.  »  Une  sentence  d'exil  fut  pro- 
noncée contre  lui  ;  et  il  se  rendit  à 
Nice  y  d'où ,  un  an  après  ,  l'approche 
des  armées  françaises  le  força  de  péné- 
trer plus  avant  dans  T  Italie.  Resté  à  Vi- 
terbe  non  loin  de  Rome,  après  i8i4>  il 
étoit  désigné  par  la  voix  publique,  en 
1817,  pour  occuper  le  siège  métropoli- 
tain d'Arles;  et  nul,  mieux  que  cet  an- 
cien captif  de  J.-C,  n'étoit  digne  d'y 
remplacer  l'illustre  et  saint  arche- 
vêque qui,  par  sa  constante  opposi- 
tion à  la  constitution  civile  du  clergé^ 
mérita  la  gloire  du  martyre  (  F,  Dv 
lékv)  ;  mais  le  gouvernement  parut 
l'oublier ,  préférant  un  ancien  évé- 
que  constitutionnel ,  dont  on  peut 
voir  la  résistance  comme  la  soumis- 
sion à  la  page  34  du  tome  X ,  ao  sep« 
tcmbre  1816,  de  VA  mi  de  laUeUgùm 
et  du  Roi,  Le  vénérable  évéque  de 
Sénez  avoit  pour  frère ,  ce  très-recom- 
mandable  abbé  de  Bouneval  >  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  mort  chanoine  de  celle  de 
Vienne  en  Autriche ,  et  dont  nous 
avons  parlé  aux  pages  iio  et  271  de 
notre  second  yolume. 
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Tré  des  profaDationt  do&t  il 
TOjok  s*inonderla  Ville  Saiote, 
il  se  retira  arec  sa  famOle  sur 
la  montagne  de  Modin  :  «  Où 
fairons  *  nous  pour  ne  pas  voir 
cette  sacrilège  déTastation  (i)?» 
Il  partit  le 4  de  ce  mois ,  accompa- 
gné de  deux  chanoines ,  ses  con- 
frères Laugier  et  Midiel.  Lorsque, 
dans  larouteyilfalloits'arrêterpour 
laisser  reposer  les  cheyauz»  iise  ré- 
tiroit  à  part ,  et  inroquoit  à  genoux 
le  Dieu  de  force  et  de  Tertu.  Quand 
il  ètoit  remonté  à  dieral,  Il  se 
mcttoit  à  réciter  le  rosaire ,  et 
sembloit  soupirer  après  le  mo- 
ment de  son  sacrifice»  dont  il 
aToit  un  secret  pressentiment.  Il 
renoit  déterminer»  avec  ses  com- 
pagnons f  Toffice  dirin  ;  et  il  les 
inritoit  à  s*unir  à  lui  dans  ses 
dispositions  au  martyre»  lorsqu'ils 
forent  Investis  par  deshommes  qui 
alloient  être  leurs  bourreaux.  Ils 
se  trouToient  alors  dans  le  bourg 
de  Sausses»  diocèse  de  Glandèves» 
à  une  lieue  de  la  frontière  du 
comté  de  Nice ,  par  laquelle  ils 
dcToient  sortir  de  France;  et  dé)à 
les  gardes  nationales  de  Sausses 
étoient  Tenues  pour  les  arrêter,  par 
ordre  de  la  municipalité  de  ce 
lieu.  On  leurdemande  leurs  passe- 
ports f  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnottre  conformes   à  ce 

(i)  JSt  ecee  saneta  naîtra,  u  pul^ 
ehritudo  nostra ,  el  claritat  nastra  de^ 
solata  esi  p  et  coinguùuufenmt  eam 
génies  !  Que  er^d  nohû  adhuc  twere  ? 
(  I  Maccab.,  c.  ^,  f,  la). 
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que  la  loi  prescriToit;  et  néan- 
moins on  les  accable  dlnjures  et 
de  menaces  :  on  les  friit  même  res- 
ter plus  de  deux  heures  au  milieu 
du  grand  chemin»  exposés  aux  cla- 
meurs» aux  outrages  de  la  popu- 
lace,et  aux  ardeurs  du  soleil.  Excé- 
dés de  fatigue»  ils  demandent  un 
Terre  d'eau  ;  et  le  Terre  d'eau  leur 
est  refusé.  Les  barbares  »  couTain- 
cus  par  là  de  leur  accablement»  les 
traînent  à  Entrevaux  »  comme 
des  coupables.  A  leur  arrivée  dans 
cette  Tille  »  ses  gardes  nationaux 
et  les  soldats  du  bataillon  des 
Bcuehe9  du  KMne  (Marseille) 
qui  7  étoient  en  garnison»  Tiennent 
les  entourer  en  grand  nombre» 
poussant  des  hnriemens  de  canni- 
bales. Us  Tomissent  les  plus  hor- 
ribles imprécations»  et  déchargent 
sur  eux  des  coups  de  bâton  et  de 
plat  de  sabre.  Au  milieu  de  ces 
indignes  et  cruels  traitemens»  les 
trois  prêtres  ne  font  entendre 
aucune  plainte;  mais  seulement 
le  Ténérable  archidiacre  Ray- 
nard»  prenant  et  serrant  affec- 
tueusement la  main  d'un  muni- 
cipal de  Sausses  qui  les  aToit 
conduits  à  EntreTaux»  lui  dit 
aTeo  douceur  :  «  Mon  ami»  tous 
regretterei  quelque  jour  de  m'a- 
Toir  fait  éprouTer  ces  mauTais 
traitemens».  Alors  les  assassins 
ne  Toient  plus  que  lui  ;  et 
les  coups  se  réunissent  »  en 
redoublant  de  force»  sur  sa  tête 
et  sur  son  corps.  Sa  patience  » 
sa  résignation  et  son  silence  irri- 
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tent  de  plus  en  plusses  bourreaux. 
Déjà  il  est  sur  le  point  d*expirer: 
les  monstres  s'en  aperçoivent;  et 
ils  le  précipitent  dans  le  yar5  qui 
est  très-profond  en  cet  endroit, 
(lais  9  comme  s'ils  se  repentoient 
de  ne  l'avoir  pas  assez  fait  souffrir, 
ou  comme  s'ils  craignoient  qu'il 
ne  fût  sauvé  par  les  flots  y  ils  des- 
cendent dans  la  rivière  f  et  vont  à 
la  recherche  de  son  corps,  qu'ils 
trouvent  encore  vivant.  Ils  l'a- 
mènent sur  le  rivage.  Le  saint  vieil- 
lard 9  couvert  de  plaies,  avoit  une 
{aipbe  rompue ,  et  tous  ses  mem<< 
bres  étoientdisloqués(i).  Il  ne  put 
leur  dire  que  ces  mots  :  «  Je  voua 
pardonne  tout  le  mal  que  vous  me 
faites  9  ;  ce  furent  ses  dernières 
paroles  :  ensuite  il  se  frappa  trois 
fois  la  poitrine.  Pour  toute  ré- 
ponse, les  misérables  se  mirent 
à  le  charger  encore  de  coups  de 
bâton  et  de  plat  de  sabre ,  )usqu'4 
ce  qu'il  eût  expiré.  Il  rendit  les 
derniers  soupirs  en  fixant  le  ciel , 
le  4  juin  179a,  vers  les  sept  heures 
du  soir,  à  l'âge  de  77  ans.  Son 
corps  ensanglanté  fut  porté  sur 
la  place  publique,  et  de  là  dans 
uqe  chapelle,  où  il  resta  vlngt- 


(1)  Jaeokut  in  altiêsùnum  hçum 
adductus ,  indè  prcfopilaUu  est.  Con- 

fi-aclU  cruribus  ,ja€ens  spnmuut ,  ma- 
nus  Undebal  ad  cœlum,  Deumqueuro 
Utorum  sakUe  precabatur  his  werhis  : 
«  /gnosce  ùs,  Domine,  v  Qud  in  ora- 
iionef/uste  greunter  pereusso  eapiu , 
çnimam  Dcq  reddidit,  (  Breviarium 

,  Parisienae,  de  sanctQ  Jaeobo.  ) 
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quatre  heures ,  absolument  dé- 
pouillé, et  livré  à  toutes  sortes 
d'outrages.  Les  meurtriers  pous- 
sèrent l'infamie  jusqu'à  lui  mettre 
à  la  bouche  une  pipe ,  en  disant  : 
c  Fume ,  fume  donc  en  faveur  de  la 
constitution  » .,  Quand  ils  se  senti- 
rent las  de  l'outrager,  ils  permirent 
qu'on  l'enterrât.  Mais  il  faut  dire 
aussi  que  la  majeure  partie  d'en- 
tr'eux  étoient  des  étrangers, odieux 
au  pays  d'Ëntrevaux.  On  avoit 
trouvé  dans  ses  poches,  quand  il 
fut  retiré  du  Yar,  un  crucifix,  le 
Nouveau  Testament,  l'Imitation 
de  Jésus -Christ,  et  les  Orai- 
aons  avant  et  après  la  messe. 
«Espérons,  disoit  son  évêque, 
dans  la  lettre  que  nous  avons 
citée,  espérons  que  son  sang 
parlera  enfin  à  nos  frères  éga- 
rés, et  qu'il  fera  triompher  encore 
par  eux  la  Foi,  retenue  si  long- 
temps  captive  :  et  pcr  iiiam 

dtfunctus  adhuc  ioquitur 

Puissent  nos  prières  et  nos  gé- 
missemens,  bien  moins  profiter 
à  ROTES  MAam  qui  n'en  à  pis 
BXS01X9  qu'à  nous-mêmes,  et  faire 
descendre  les  miséricordes  divi- 
nes sur  tous  ceux  qui  nous  persé- 
cutent !  Puisqu'il  est  vrai,  que  la 
cause  et  non  la  mort,  fait  le  Mar- 
tyr ,  je  l'iwvoqub  aujourd'hui 
comme  mon  ange  tutélaire,  et  je 
regarde  sa  mort  comme  aussi 
sainte  devant  Dieu  que  glorieuse 
devant  les  hommes.  »  {F',  ci- 
devant  tom.  lY,  page  Sag  ). 
L'histoire  de  ce  Martyr  fut  en- 
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Toyée  do  Puget  de  Aostang  dans 
le  comté  de  Nice  y  près  d*£atre<- 
Taux,  à  Rome,  pour  le  pupe 
Pie  YI ,  k  a5  août  179a,  par 
M.  de&icherjychaDoinede  Té^ise 
métropuiitaine  d*Aîx»  et  TÎcaire- 
générai  de  Sénés 9  nommé»  en 
1817,  à  rérêdié  de  Fréjos  (1). 

REBOUL  {Le  Père  SéiAraiii), 
religieux  Capucin  de  la  maison  de 
Nismesy  aroit  reçu  le  jour  en 
cette  TÎlle»  rers  l'an  176a*  Il 
étoit  profb.  et  prêtre  depuis  peu 
d'années  ,  lorsqu'éclata  ,  dans 
Nbmes,  le  14  )uin  1790,  cette 
terrible  insorreetion  où  les  cal- 

(i)  Elle  fat  traduite  et  imprimée  en 
italien  a  Viterbe»  d'où  elle  se  répan- 
dit dans  tonte  Tltalie ,  et  vint  jusqu'à 
nous.  Ce  récit ,  fait  dans  le  temps ,  et 
pour  révoque  même  de  Sénez,  déjà  si 
glorieux  con&ssenr  de  la  foi ,  ren- 
doit  au  moiiu  snperlfaies  les  reUtioBa 
qu'ont  écrites  ,  yingt  -  cinq  ans  plus 
tard ,  ceux  qui  n'avoieot  pas  été  les 
témoins  de  l'événement.  Celles  -  ci  pou- 
Toient  en  outre  avoir  Finconvénient 
d'alfoiblir  la  déférence  et  la  confiance 
qu'on  doit  aax  témoignages  des  supé- 
rieurs ecdéaiaeliques  de  cette  époque. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  cha- 
noine Laugier  périt  des  suites  des 
mauvais  traitemens  qu'il  reçut  dans 
celte  occasion ,  pour  être  resté  ferme 
dans  le  refus  do  serment  (  f^.  Là«* 
cisi }  ;  et  la  vérité  historique  exige 
de  nous  l'aven ,  que  le  chanoine  Mi- 
chel ,  qui  étoit  en  même  t^mps  supé- 
rieur du  séminaire ,  ne  montra  pas  la 
même  courage;  mais  s'il  se  délivri^ 
des  assassins  en  prêtant  ce  serment , 
il  alla  bien  vite  le  rétracter  entre  les 
mains  de  son  évêque. 
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yinisles  massacrèrent  tant  de 
catholiques  (  K  Nisnm  ).  L'ir- 
ruption violente  qu'ils  firent  dans 
l'église  et  le  cloître  de  ces  reli- 
gieux (  r.  RiRott),  fut  également 
meurtrière  pour  le  P.  Séraphin. 
Les  religionnaires  l'atteignirent 
dans  le  dortoir  ,  et  l'y  tuè- 
rent à  coups  de  fourehes  et  de 
baïonnettes»  en  balne  de  la  Foi 
catholique  et  de  l'appui  que  lui 
prêtoit  l'ordre  eiemplaire  et  lélé 
de  Saint -François.  {V^  Glit» 
FrotLLB,  SnioH  etGis.) 

REGR  (JKAK-Lovis-Ftâ»iaic)» 
prêtre  de  Strasbourg)  né  dans 
cette  Tille»  en  1756»  éloît  attaché 
à  l'église  cathédrale  en  qualité  de 
▼icaire  de  la  paroisse  du  chapitre» 
dont  le  titre  étoit  celui  d'une  cha- 
pelle de  saint  Laurent»  dans  cette 
église-là  même.  Jeune  encore  par 
son  âge  »  mais  vieillard  »  en  quelque 
sorte  »  par  ses  lumières  et  ses 
Tertus»  lorsque  parut  la  cavuti^ 
ItUùm  civiû  du  eUrffi,  il  jouis- 
soit  d'une  telle  considération  dans 
la  YÎlle»  que  les  administrateurs 
révolutionnaires  du  J)êl#- JlAm, 
iqiprékendant  l'effet  de  son  eseift- 
pie»  s'il  refusoit  le  serment  de 
cette  œuvre  de  schisme  et  d'hé- 
résie »  employèrent  toutes  les  sé- 
ductions possibles  pour  le  déter- 
miner A  le  prêter.  Leurs  instances» 
leurs  promesses  »  leurs  offres  » 
n'eurent  aucun  succès;  et»  non 
seulement  Reck  fut  inébranlable 
dans  le  refus  du  serment»  il  pré- 
serra  encore  quantité  de  eatho* 
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tiques  des  pièges  que  tendoît  â  leur  soustraire  à  leur  rage  5  en  le  pla- 

Foi   cette  iusidieufe  et  funeste  çant  sur  une  charrette,  pour  le 

reconstitution    de    l'Eglise.    Les  conduire  à  la  hâte  au  -  delà  du 

résultats  heureux  de  l'influence  Rhin.  Elle  n'étoit  encore  que  dans 

qu'ayoient  redoutée  les  adminis-  la  forêt  d'Haguenau   le  a5  dé» 

trateurs  excitèrent  en  eux ,  contre  cembre  9  lorsqu'elle  fut  rencontrée 

l'estimable  yicaire  ,   une    haine  par  quelques  uns  de  leurs  chas* 

particulière ,  proportionnée  aux  seurs  à  cheyal.  A  leur  approche  9 

procédés  de  bienveillance  par  les-  les  conducteurs  de  la  charrette  s'en- 

quels  ils  avoient  prétendu  le  se-  fuient  effrayés  ;  et  Reck  mourant 

duire.  Les  vexations  qu'il  éprouva  est  abandonné  aux  soldats  ,  qui 

ne  se  bornèrent  pas  à  le  forcer  d'à-  s'emparent  de  lui  5  et  le  ramènent  à 

bandonner  son  église  ;  il  fut  même  Haguenau.  Ce  jour -là  même,  il 

obligé  de  quitter  la  ville  :  et  9  en  est  envoyé  à  Strasbourg,  pour 

déjà  proscrit,  il  alla  porter  son  yêtre  jugé  par  le  tribunal  criminel 

ministère  dans  les  campagnes ,  où  du  département,  siégeant  en  cette 

il  continuoit  de  l'exercer  après  la  ville.  Arrivé ,  le  soir,  dans  les  pri- 

loi  de  déportation.  L'armée  autri-  sons  de  ce  tribunal ,  il  prévit  que 

chienne   ayant  pris,  en  octobre  les  juges,  le  sachant  à  l'extrémité, 

1 79a ,  la  ville  d'Haguenau ,  dans  et  craignant  qu'une  mort  natu- 

laquelleilse  trouvoit,  il  s'y  voua  relie  ne  les  privât  de  l'occasion 

spécialement  au  service  spirituel  d'immoler  un  prêtre  de  J.-C. , 

de  l'hôpital  militaire.  Il  étoit  se-  l'enverroient  dès  le  lendemain  à 

condé  par  un  autre  prêtre  de  Stras-  l'échafaud.  Ne  voulant  pas  y  aller 

bourg  (  F.  B.  S^GUO  );  mais  il  fut  sans  être  nourri  du  pain  des  forts , 

atteint,  comme  lui,  de  la  maladie  il  pria,  dans  la  nuit,  le  geôlier, 

contagieuse  qui répandoit  la  mort  qui  méritoit  sa  confiance,  de  lui 

en  ce  lieu  de  souffrances.  Vers  la  fin  procurer  un  prêtre  qui  lui  appor- 

de  décembre,  il  succomboit lui*  tât  cette  divine  nourriture  (F. 

même  :  sa  dernière  heure  lui  pa-  Dovabieu]  ;  et,  s'il  ne  le  pou  voit, 

roissant  prochaine,  il  se  fit  admi-  de  faire  venir  promptement  son 

nistrer  le  saint  viatique  et  l'ex-  père,  qui,   demeurant  dans  la 

trême-onction.  Il  n'attendoit  plus  ville,  pourroit  peut-être  plus  aisé- 

que  le  moment  de  rendre  son  âme  menttrou ver  le  moyen  de  satisfaire 

à  Dieu ,  lorsque  les  Autrichiens  son  ardeur  pour  la  sainte  Eucha- 

furent  obligés  d'abandonner  ino-  ristie.  Tétle  avoit  été ,  aux  beaux 

pinément  la  place.  Les  amis  et  temps  de  saint  Cyprien,  la  conso- 

parens  de  Reck,  voyant  les  repu-  lation  que  désiroient  le  plus ,  dans 

blicains  français  approcher  avec  les  prisons,  les  saints  confesseurs 

fureur ,  se  mirent  en  devoir  de  le  de  la  Foi,  et  que  les  prêtres  et  les 
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diacres   s*einpressoient    de    leur 
fournir  :  tU  sacrarutn  myslt^ 
riorwn  etnnmuniofie  eonsoia-- 
reniur  (  Baronius  :  Jntiat  ad 
ann*  ^53  st  aSg).  Mais,  quelques 
démarches   que   fît   le   père  de 
Reck,  il  lui  fut  impossible,  dans 
un  aussi  court  espace  de  temps, 
et  surtout  au  plus  fort  de  la  per- 
cution ,  de  trouver  un  prêtre ,  ou 
d'obtenir  une  hostie  consacrée, 
pour  satisfaire  l'ardente  piété  de 
son  fils.  Dans  la  ferreur  d'une  Foi 
qui  leur  étoit  commune ,  il  ne  lui 
restoit  d'autre  expédient  que  d'ap- 
porter à  ce  digne  ministre  de  Jésus- 
Christ,  le  pain  et  le  vin  néces- 
saires à  la  consécration,  dans  la 
célébration  de  l'auguste  sacrifice. 
Il  j  joignit  un  ordinairt  de  la 
messe,  en  latin.  Le  temps  pres- 
soit,  rheure  de  la  condamnation 
approchoit  ;    Reck  ,  moribond  , 
pou  voit  même  expirer  avant  l'exé- 
eution  de  la  sentence.  Dans  ce 
besoin  urgent  qu'il  ressentoit  de 
plus  en  plus  de  la  nourriture  angé- 
lique,  n'ayant  point  d'autel,  et 
gisant  sur  son  lit  d'agonie,  se 
regardant  dans  le  même  cas  que 
saint  Lucien,  et  autorisé  par  son 
exemple  en  une  semblable  circons- 
tance ,  il  fit ,  autant  qu'il  lui  étoit 
possible,  les  prières  et  les  céré- 
monies d'usage;  et,  après  avoir 
consacré  le  pain  et  le  vin  sur  sa 
poitrine ,  il  communia  sous  les 
deux  espèces  (i),  ayant,  pour 


(i)  En  neontant  ce  fait  dans  la 


REG  4»^ 

assistans ,  son  père  et  un  ou  deux 
pieux  témoins  d'une  aussi  sainte 

compilation ,  intitulée  les  Confisseurs 
dt  la  Foi,  Ton  penchoit  à  croire  que 
l'action   de  Re^  fat  répréhenBÎble, 
aprèa     être     convenu     cependant  , 
i*'.  qu'on  ne  doit  pas  joger  d'après 
les  règles  communes  la  consécration 
faite  par  Reck  dans  la  situation  ex- 
traordinaire où  il  se  trouvoit  ;  a*,  que 
la  primitive  Eglise  offiroit  des  exem- 
ples qui  jusùfieroient  au  besoin  cette 
action.  «Il  suffiroit,  ajoutoit-on,  de 
citer  ici  le  prêtre  saint  Lucius  »  ;  en 
quoi  d'abord    l'on   commettoit   une 
erreur  de  nom ,  car  le  saint  dont  on 
Touloit'  parler  étoit  saint  Lucianus , 
ou  Lucien  y  prêtre  d'Antiocbe,  mort 
vers  3i I  (f^.  ci-4iprès,  J^  L.  Rmaud). 
Mais,    sans  exposer    autrement  cet 
exemple,  le  seol  qu'il  indique  avec 
insuffisance,  l'auteur  déclare  aussitôt 
«  qu'il  n'a  point.rintention  de  proposer 
le  bon  prêtre  qui  va  mourir  comme  mo- 
dèle dans^'acte  qu'il  se  permet  »  ;  ce 
qui  paroft  mettre  un  peu  le  rédacteur 
en  opposition  ,  non  seulement  avec  lui- 
même,  mais  encore  avec  l'esprit  de 
l'Eglise,  pubqu'elle  a  consigné  avec 
honneur  dans  ses  fastes  l'action  de 
saint  Lucianus,  A  laquelle  celle  da 
prêtre  Reck  est  exactement  conforme, 
comme  -  on    s'en   convaincra   tout  k 
l'heure.  L'auteur  en  cela  se  laissoit 
dominer  par  les  nombreux  raisonne- 
mens  auxquels  il  selivroit  ensuite  pour 
nous  disposer  à  l'indulgence  sur  cette 
consécration   qu'il  sembloit  regarder 
comme    une   faute    grave,  puisqu'il 
espèroit  qu'elle  auroit  été  lavée  dans  Je 
sangda  consécratear. 

C'en  seroit  une  sans  doute  dans  Ué 
circonstances  ordinaires  où  le  droit 
commitn  conserve  toute  sa  force; 
mais  quel  homme  éclairé  décidera  que 
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action  :  en  quoi  s'observoit  encore 
ce  qu'aToit  dit  TertuUien  :  Si  non 

ce  fut  une  faute  dans  la  conjonctare 
toute  particulière  oh  Reck  se  trouvoit, 
parmi  les  horreurs  d'une  persécutioir 
extraordinaire  »  qui  égaloit ,  si  elle  ne 
la  surpassoit  pas,  la  plus  violente  de 
celles  que  TEglise  eut  à  souffrir  dans 
ses  premiers  siècles  ?  Considération 
importante  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue ,  si  l'on'Teut  raisonner  juste  sur 
les  actions  des  fidèles  à  cette  époque  ; 
et  yoilà  pourquoi  nous  n'ayons  rien 
omis  dans  notre  Discours  prélimi- 
naire ,  afin  de  rendre  cette  ressem- 
blance aussi  frappante  qu'elle  doit 
l'être  pour  les  gens  instruits. 

Elle  Tétoit  si  bien  aux  yeui  de  nos 
évdques,  et  même  du  Souverain-Pon- 
tife Pie  VI,  que ,  d'un  commun  accord^ 
ils  approuvèrent  ces  autres  célébra- 
tions des  saints  mystères ,  et  cette  ad- 
miniatration  dès  sacremens,  qui  déjà 
se  faisoicnt  dans  les  forêts ,  les  antres 
et  même  les  chambres  à  coucher , 
partout  en  un  mot  où  elles  pouvoient 
avoir  lien  à  l'insu  des  persécuteurs , 
comme  aux  temps  de  saint   Denya 
d' Alexandrie  ^  suivant   ce   cpie   lui- 
même   en  racontoit.  «  Lorsque  noua 
étions  mis  en  fuite  et  opprimés  de 
toutes  parts,  disoit-il ,  nous  n'en  cé- 
lébrions pas  moins  les  fêtes  du  Sei- 
gneur :  tout  lieu   quelconque   dans 
lequel  chacun  de  nous  pouvoit  se  réu- 
nir aux  autres^  avec  seê  personnelles 
et  diverses  angoisses,  un  champ,  le 
désert,  un    navire,  une  étable,  la 
prison   même,  devenoit  pour   noua 
comme  un  temple ,  où  nous  ofinoos  à 
Dieu  la  céleste  victime.  Cwnque  ah 
omnAtu  Jugaremur,  atque  epprime^ 
remur,  nihUominàt  Umc  quoquefistot 
egimus  diet  :  quiins  hou ,  in  quo  ua^ 
rUti  mrumnas  singiilatûn  pertutimus. 
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paies  dUeurrere  per  ringutos , 
nt  HH  et  in  triéiu  EecUsia^ 


oger,  inquam,  soiùudo,  nauUyStabu" 
ban,  carcer,  instar  templi  ad  sacros 
conventus  peragendos  fuit.  (  S.  Dio- 
nys.  f  Alex. ,  in  Euséb, ,  Histor.  eccie^ 
siast,  y  L.  VII,  G.  XXII.) 

Si  Tonobjectoit  que  du  moins  cescé- 
lébrations  insolites  finissoient  par  être 
approuvées  formellement  par  nos  évê- 
ques,  tandis  qu'ils  ne  disoient  rien  qui 
autorisât  celle-ci  ;  nous  ferions  obser- 
ver qu'ils  ne  s'étoient  pas  mieux  expli- 
qués sur  les  messes  célébrées  dans  les 
prisons ,  ou  sur  le  transport  que  de 
pieux  laïcs  y  faisoient  de  la  sainte 
Eucharistie ,  et  que  néanmoins ,  quand 
ils  en  ont  été  informés ,  ik  en  ont 
ressenti  une  joie  indicible ,  et  y  ont 
trouvé  leur  plus  douce  consolation. 
Tous  les  cas  n'avoient  pu  être  prévus 
par  eux  ;  et  ib  ont  reconnu  d'ailleurs 
ensuite ,  avec  satisfaction ,  qu'ils  n'a- 
voient pas  en  besoin  d'éclairer,  de 
guider  leurs  prêtres ,  si  bien  conduits 
par  l'antiquité   ecclésiastique^   dont 
les  examines    variés  et    nombreux 
pourvoyoient  à  tout.  Ils  se  sont  ap- 
plaudis de  ce  que  d'eux-mêmes  leurs 
coopérateurs  s'étoient  conduits  d'après 
ces  paroles  de  saint  Cyprien  :  «  Si 
nous  ne  munissions  pas  de  la  protec- 
tion du  corps  at  du  sang  de  notre 
divin  Sauveur  ceux  que  nous  exci- 
tons ,  que  nous  encourageons  au  com- 
bat ,  nous  aurions  la  barbarie  de  les  y 
envoyer  nus    et   désarmés.    Puisque 
l'Eucharistie  a  été  donnée  à  l'Eglise 
pour  qu'elle  put  être  l'armure  de  ceux 
qui  la  reçoivent;  armons  donc  de  cette 
force  divine  ceux  que  nous  voulons 
voir  invincibles  dans  leurs  combats 
contre  l'ennemi  de  la  Foi.  Nous  se- 
rions aussi  trop  cruellement  inconsé- 
quens  de  les  exhorter  A  répandre  leur 
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(Lib.  De  fugâ  in  peneeutùme  M    charîsUe^  il  est  comme  ce  saint 
c.  xit).  Fortifié  par  la  saiote  £u-    Maris  qui  9  après  avoir  communié 


sang    dans  la   confession  de  Jésus-  ronnant^Toosseresponr  moi  le  temple 

Christ  y  de  les  y  pousser  même,  ai,  qui  «carte  des  saints  mystères  la  Tue 

lorsqu'ils  Tont  combattre,  nous  leur  des  profanes  ».    Mensa  quidem  «rit 

refusions    le  sang    de   Jésus -Christ,  hoc  meum  peetuSf  non  y  ut  ariùror, 

Quas  excUamus  et  hortamur  ad  prœ-  Deofutura  minus  hontsta  ed  quœ  fit 

iàun  ,  non  inermes  et  nudos  retinqua-^  ex  inanimd  materid  ;  temptum  sutem 

mus;  sed protecUone  sanffUnis  et  cor'  sanctum  po«  mihi  eritis  me  omni  ex 

poris  Chrùti  muniamuw  :  et  cùm  ad    paru  drcumdantes £t  jam  cùm 

hoc  Jiat  £uchmristiay  ut  possU  acci*  remissi  erant  custodes  y  etc  (Siméon, 
pientAus  esse  tutela,  quos  tutos  esse  Metaphraste  :  f^ÂB^r  «fionoCoruiR  ). — Sa* 
contra  adversarium  yotuimus^  muni-  crocatueuminorbemeirciumstmntetiut^ 
menio  Vominicœ  satuntatù  armemus  ;  quai%jam  morientem, ....  ne  ea  qw» 
nom  quomodd  docemiu  tuit  prouocO'  perageèantur ,  uiderentur*  (  Philos- 
mus  êos  in  confessionê  nomtnis  sangui'  torg. ,  Hist,  eec&s.  «L.  II  «  o.  uv.  ) 
nem  suumjimdere,  si  eis  miHtaturiê  Cùm  «1  vis  tyranniea,  noqus  tempiit 
Christi  siufguinem  denegamus»  (  Sanc*  ne^iie  saçrarii  oopùumJacerÊtf  et  iw^ 
tus  Gyprianus  /  ad  TJubarùanos  ^  çula  atque plaga  eorpon  nwium  dene^ 
epist.  57.)  Or,  c'ëtoit  cette  vénérable  garent,  in  ipso  ipsius  peetore  discum^ 
et  riche  antiquité  ecclésiastique  si  pré-  hens ,  illo  operabatur  mysurio  '  eoque 
Toyante,  et  dont  on  convient  que  le  «lo^o  et  ipsede  Hlo  partiapabat,  ut  et 
prêtre  Reck  avoit  une  abondante  con-  alii  pariioqtarent  qui  eum  eo  twcuiis 
noiasaiiee  ;  c'étoit  »  et  oe  ne  pouvoit  traditierant  suasor  erat  :  Sacrum  ilàsd 
être  qu'elle  qui  devoit  lui  servir  de  in  caroere  perfidêhafur.  (  Nicephor. 
règle  dans  le  cas  extraordinaire,  et  Gallixt. ,  ffisL  eccles* ,  L.  VIII, 
pour  ainsi  dire  unique,  où  il  étoit.  c.  zxxi.  )  Ainsi  fut  célèbre  par  le 
Eu  lui  donc  nous  revoyons,sous  tous  les  prêtre  Aeck,  comme  par  saint  Lu- 
aspects,  ce  saint  prêtre  Lucien  d'An-  cien ,  près  de  quinse  siècles  plna 
tioche,  dont  saint  Jean  Chrysostdme  tard,  le  divin  sacrifice  de  la  messe, 
et  les  anciens  historiens  eecléaiastir  Ainsi  l'un  et  l'autre  trouvèrent ,  mal- 
ques  ont  fait  de  si  beaux  éloges,  gré  la  vigilante  haine  des  persécuteurs, 
lorsque ,  sur  un  lit  de  mort ,  dans  la  et  jusque  dans  les  chaînes  dont  ils  les 
prison  de  Nicomédie  avec  quelques  avoient  chaînés,  le  moyen  de  com- 
uns  de  ses  disciples,  ne  pouvant* que  rounier  avant  leur  mort  imminente, 
se  soulever  avec  peine ,  et  voulant ,  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable  en- 
plus  encore  pour  contenter  ses  désirs  oore  dans  ces  deux  oélébrationa  sem- 
que  pour  exaucer  la  demande  qu'ils  blables,  A  une  aussi  gmnde  distance 
lai  en  avoient  faite ,  célébrer  la  sainte  de  temps ,  c'est  qu'elles  eurent  lieu  à 
messe  avant  d'expirer,  leur  dit,  man-  la  même  époque  de  l'année;  car  saint 
quant  d*autel  ou  de  table  sacrée  :  «  Ce  Lucien  avoit  fait  la  sienne  le  jour  de 
sera  ma  poitrine  qui  ra*en  servira  ;  et  la  TTh^ophanie,  c*esi-i-dife ,  è  la  fête 
cet  autel  ne  plaira  pas  moins  à  Dten ,  du  hapt/me  de  Jésus^hrisi  »  Uqnelle^ 
je  l'espère ,  que  celui  qui  se  compose  bien  qu'elle  corresponde  à  la  nette  de 
d'une  matière  insensible.  En  m'envi-  VEpiphanie ,  se  confondoit  chez  les 
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dans  une  conjoncture  aussi  diffi- 
cile f  et  par  un  moyen  non  moins 

Grecs  avec  celle  de  iVbèZ:  et  ce  fat  le 
leDdemain    de   Noël  que   le    prêtre 
Reck  imita  cette  admirable   action. 
On   ne   connoisaoit  ni   les  circons- 
tances du  temps ,  ni  l'antiquité  ecclé- 
siastique, quand  on  a  dit  qu'en  cela 
îl  n'auroit  été  irréprochable  qu'autant 
qu'un  supérieur  ecclésiastique  l'y  au- 
roit  formellement  autorisé.  Le  pieux 
et  savant  cardinal  Bona,  qui,  dans 
son  traité,  Herum  Làurgicantmy  L.  !•', 
c.  SIX,  préconise  avec  l'Eglise  1# mé- 
morable exemple  que  Reck  a  suivi, 
n'étoit  pas  moins  édifié  de  ce  qne , 
«  même  après  la  cessation  de  la  persé- 
cution ,  lorsqu'il  y  avoit  quelque  rai- 
son de  piété  ou  de  nécessité ,  de  saints 
prêtres    célébrèrent    la    messe    ail- 
leurs qu'en  des  églises  ou  des  cha- 
pelles publiques  :  ».    TVec  toiùm  o6- 
eastone    penecutionis  ,    sed    rtddkà 
êtùun  JSceUiiœ  pace ,  si  qua  pietatù 
iive  neceêsitaUt  ralio  urgeret ,   extra 
Umplum  Deo  coruecraium  mûsas  agere 
saneti  et  prùci  patres  non  duhitdnuU 
(  ibidem  );  tel  que  Théodoret  de  Cyr, 
disciple  de  saint  Jean  Chrisostdme  , 
qni ,  pour  la  consolation  du  solitaire 
Maris ,  offrit  le  saint  sacrifice  dans  sa 
chambre  sur  les  mains  des  diacres.  Ce 
Théodoret    s'en    applaudissoit    lui- 
même,   et  metloit   au   nombre    des 
belles  actions  du   pieux  solitaire  la 
demande  qui  loi  en  avoit  été  faite ,  la 
regardant  comme  un  des  effets  natu- 
rels «  de  son  excellente  philosophie , 
dont  il  proposoit  l'imitation  aux  au- 
tres fidèles  ».  PuUnn  meet  ei  injuriam 
tssejacturum,  si  non  etiam  mortmtm 
Umdmverim  ;  et  aiOs ,   si  non   hanc 
cptimam  phiiosophiam  eis  proponurim 
imitandam.  (  Theoderit ,  Hist.  i?eA'- 
gios.,  c.  XX.) 
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inusité  9  «  en  avoit  l'âme  remplie 
de  toutes  sortes  de  voluptés  spi- 
rituelles, et  croyoit  voir  le  Ciel 
en  lui-même  :  I44e  auUm  emni 
spiriuUi  impUéaiur  vaiuptaiej 
eteadtHmaé^U  êeip$ufn  Cœiutn 
videre  (  Theodorit. ,  Hist.  Reii^ 
gioê.  9  c.  zx  ).  Reck ,  possédant 
son  Dieu,  attendoit  avec  impa- 
tience le  moment  où  cette  inef- 
fable possession  deviendroit  ina- 
missible  à  jamais ,  par  son  intro- 
duction dans  rétemité,  où  tout 
est  immuable.  Le  tribunal  le  con- 
damnoit    au    dernier    supplice , 
comme    «  prêtre  réfractaire  »  ; 
mais  il  trouvoit  encore  trop  longs 
les  instansy  cepenSant  bien  fugi- 
tifs, qui  retardoient  la  consom- 
mation du  sacrifice  de  sa  vie.  Si 
les  juges  craignoient  qu'il  n'expi- 
rât avant  que  sa  tête  pût  être  abat- 
tue sur  l'échafaud,  Reck  Tappré- 
hendoit  bien  davantage  ,  tant  il 
ambitioni^oitla  gloire  et  la  récom- 
pense du  martyre  I  Dieu  jugeoit 
qu'il  en  étoit  digne;  il  lui  con- 
serva, par  une  espèce  de  miracle, 
son  dernier  souffle  de  vie ,  avec 
toute  sa  présence  d'esprit,  quoi* 
que  Tezécution  ne  dût  se  faire 
que  lorsque  la  nuit  seroit  déjà  fort 
avancée.  Mais  enfin ,  les  tqbuz  de 
Reck  eurent  leur  accomplisse- 
ment. Immolé  le  soir  du  jour  même 
de  la  sentence ,  rendue  le  6  nivôse 
an  II  (  a6  décembre  1793  ) ,  i] 
obtint    les   palmes    immortelles 
qu'il  avoit  si  vivement  et  si  sain-* 
tement  ambitionnées. 
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RECLUS  (Gabubl),  prêtre  du 
diûcèse  de  Rodes ,  né  à  Glaugnac, 
près  Villeiranche)  eo  Rouergue, 
«e  trouva  compris  dans  le  grand 
nombre  de  prêtres  insermentés  de 
cette  province  que  les  persécuteurs 
de  1793  voulurent  faire  périr 
dans  les  déserts  de  la  Guiane.  Us 
l'envoyèrent  9  pour  rembarque- 
ment, à  Bordeaux,  où»  à  son 
arrivée  ,  il  fut  jeté  dans  le  fort  du 
Ha  (  V,  BoBDSAVZ  ).  Les  navires 
de  d^ortation  ne  furent  prêts 
qu'à  la  fin  de  l'automne,  trob 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre;  et  le  nombre  des  prêtres 
qu'on  embarquoit  étoit  déjà  si 
considérable ,  qu'on  fut  obligé  de 
laisser  Reclus  pour  un  autre  con- 
voi. C'étoit,  au  surplus,  l'abandon- 
ner à  des  tourmens  pour  le  moins 
aussi  cruels  que  ceux  de  la  dépor- 
tation. Dieu  voulut  enfin  terminer 
son  martyre  :  les  forces  de  cet 
ecclésiastique  disparoissoient;  on 
le  transporta  mourant  à  l'hôpital 
de  Saint- André,  où,  sans  cesser 
d'être  captif  de  Jésus  -  Christ ,  il 
rendit  son  flme  à  Dieu,  le  i4  dé- 
cembre 17949  étant  alors  figé  de 
5o  ans.  (  F*  M.  Ratmohd  ,  et  G. 

RXHAI.I>T.) 

REGNIER  (  PuiES  -  RoBiif- 
Migbsl),  prêtre  de  Paris,  qui 
avoit  été  éloigné  de  son  église 
pour  avoir  refusé  de  compromettre 
sa  Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  canstUuHan  civile  du 
etergé,  demeuroit  dans  la  rue 
des  Fosséê  '  Saint  ^  Fidar  ,  à 
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Paris,  lors  du  10  août  1793.  U 
étoit  trop  connu  par  son  zèle 
pour  la  Foi  catholique,  et  par  son 
opposition  à  l'hérésie  constitu- 
tionnelle ,  pour  n'être  pas  des 
premiers  que  les  persécuteurs  des 
prêtres  faisoient  arrêter.  Il  le  fut 
en  efiet  lui-même ,  dès  le  premier 
jour  où  les  satellites  de  la  persé- 
cution se  mirent  à  les  rechercher 
dans  le  quartier  qu'il  habitoit.  Dès 
le  i3  août,  on  le  saisit;  et,  traîné 
au  comité  eivU  de  la  section ,  il 
y  montra  avec  une  fermeté  in- 
flexible que,  s'il  avoit  préféré  la 
persécution  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  ccfMitiÂtion  eiviiedu 
ettrgé  ,  ce  n'étoit  pas  pour  le  pro- 
noncer en  cette  rencontre.  Sa  cons- 
tance dans  la  Foi  lui  valut  d'être 
aussitôt  enfermé  dans  le  séminaire 
de  Saint-Firmin,  alors  converti 
en  une  prison  de  mort  pour  les 
prêtres  non  -  assermentés.  Il  se 
prépara  au  sacrifice  de  sa  vie , 
avec  les  patriarches  du  sacerdoce 
qui  s'y  trouvoient  prisonniers  com- 
me lui,  pour  subir  le  même  sort. 
Régnier  reçut  avec  eux,  le  5  sep- 
tembre suivant ,  par  la  main  des 
assassins,  le  prix  de  son  invariable 
attachement  à  la  Foi  catholique* 
Son  ftge  étoit  alors  de  37  ans* 
(  V.  SsmiiBii.  ) 

REGNT  (Clàvds),  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  né  dans  la  ville 
de  ce  nom,  vers  1747»  s^étoit 
signalé,  dans  le  cours  de  ses  pre- 
mières études,- par  de  grandes  dis* 
positionsà  la  piété^  et  par  beau- 
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coup  d'intelligence  et  de  goût  En 
finissant  son  cours  d'humanités  9 
il  sayoit  par  cœur  les  meilleurs 
poèmes  de  Virgile  et  d'Horace  > 
qui  restèrent  toujours  gravés  dans 
sa  mémoire.  Il  n'en  fit  pas  moins 
ses  études  tbéologiques  avec  beau- 
coup d'application ,  et  s'y  distin-^ 
gua  par  sa  perspicacité  comme  il 
se  distinguoit  d'ailleurs  par  les 
Tertus  ecclésiastiques  les  plus 
rares*  Quand  il  se  vit  engagé  dans 
les  premiers  ordres  9  son  humilité 
redouta  les  honneursautant  queles 
devoirs  du  sacerdoce  ;  et ,  pendant 
qu'il  s'arrêtoit  ainsi  sur  les  marches 
du  sanctuaire  9  les  notables  per- 
sonnages qui  Teilloient  sur  les 
collèges  de  la  ville  le  choisirent 
pour  remplir  la  chaire  d'humanités 
dans  le  second  de  ces  collèges  9 
celui  de  Notre-Dame.  Il  y  ensei* 
gna,  avec  de  grands  succès  9  pen- 
dant deux  ans  9  après  lesquels  sa 
foible  santé  le  força  de  se  borner 
à  un  enseignement  particulier 
chez  un  honnête  et  riche  négociant 
de  Lyon.  Mais  enfin  9  il  se  laissa 
porter  au  sacerdoce  par  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  9  qui  pré- 
Toyoient  combien  son  ^le,  son 
savoir  et  sa  piété  le  rendroient 
utile  à  l'Eglise.  Ils  le  firent  même 
ensuite  consentir  à  professer  la 
théologie  dans  le  séminaire  de 
SairU-Gharlês,  le  second  de  cf  ux 
du  diocèse.  Cet  emploi  9  qu'il 
montra  n'être  point  au-dessus  de 
ses  talens  9  devint  trop  pénible 
pour  sa  débile  constitution;  et 9 
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fl^gé  depuis  sa  première  jeu- 
nesse au  clergé  de  cette  église 
collégiale  de  Saint -Paul  9  où  le 
célèbre  Gerson  étoit  mort  9  après 
y  avoir  donné  des  exemples  de  la 
plus  éminente  vertu  9  Regny  vint 
y  remplir  une  modeste  place  de 
prêtre  habittié,  exerçant  d'ail- 
leurs avec  zèle  9  suivant  ses  forces , 
les  fonctions  du  ministère.  Ses  lu- 
mières et  sa  Foi  le  portèrent  à  se  dé- 
clarer des  premiers  contre  les  er- 
reurs et  les  pièges  de  la  canstttU'' 
tion  dviUdueicrgé;  et  il  ne  con- 
tribua pas  peu  à  empêcher  beau- 
coup de  prêtres  d'en  prêter  le  ser- 
ment. L'attachement  qu'il  conser- 
Toit  pour  l'Eglise  catholique  se 
faisoit  remarquer  avec  un  cou- 
rage surprenant  9  qui  9  vu  sa  mo- 
destie et  la  foiblesse  de  sa  com- 
plexion  9  étoit  sans  aucun  doute 
l'efiet  d'une  grfice  extraordinaire  : 
il  n'étoit  pas  possible  d'être  plus  ar- 
dent pour  le  maintien  de  la  Foi9  et 
le  salut  desfidèles.  Une  autre  vertu 
d'un  grand  prix  qui 9  jusqu'alors, 
avoit  été  enveloppée  de  mystère 
par  son  humilité  9  c'est-à-dire9  son 
immense  charité  pour  les  pauvres  9 
ne  pou  voit  plus  rester  cachée  dans 
un  tempsoùc'étoit  les  pauvres  spé- 
cialement qu'on  excitoit  contre  les 
prêtres9  comme  si  les  prêtres  eus- 
sent dévoré  la  substance  du  peuple. 
Les  pauvres  9  dont  il  étoit  le  con- 
solateur et  le  bîef)iâiteur9  Tappe- 
peloient  eux-mêmes  alors  haute- 
tement  leur  père.  H  fut  néan- 
moins arrêté  dans  le  courant  du 
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mois  d'août  17929  par  l'ordre  de 
quelques  officiers  municipaux,  et 
comme  ennemi  du  schisme  qu'eux- 
mêmes  sembloient  protéger.  Ces 
prétendus  magistrats  Youloient^ 
dans  le  fait,  en  haine  des  prêtres  j 
amasser  des  victimes  sacerdotales 
pour  le  massacre  qui  dcToit  s'en 
faire  bientôt,  à  Ljon  comme  à  Pa- 
ris; car  ils  étoient  déjà  initiés  dans 
Iç  secret  de  ce  complot.  Déjà  ils 
avoient  fait  enfermer,  pour  le 
même  but,  dans  la  prison  dite 
de  Saint' Jouph,  un  vénérable 
curé  (  V*   GuiLBiRMST  ).  L'abbé 
Regnj    le    fut    dans    celle    de 
Roanne.  Quoique,  le  9  septem- 
bre, suivant  la  loi  de  déportation, 
•rendue  le  a6  août  179a ,  il  dût 
avoir  reçu  un  passeport  pour  sortir 
de  France ,  et  se  trouver  hors  de 
la  frontière  depuis  plusieurs  jours , 
il   étoit  encore,  avec  plusieurs 
autres  prêtres    arrêtés    pour   la 
même  cause  ,  au   même  lieu  , 
quand,  ce  jour -là,  des  assas- 
sins qui  vendent  de  commencer 
leurs  attentats  en  massacrant  des 
officiers  détenus  au  fort  de  Pierre 
Seize,    fondirent  sur  la  prison 
de  Roanne ,  pour  ûiire  subir  le 
même    sort   aux   prêtres  qui  y 
étoient  renfermés.  Presque  tous, 
avertis  du  danger  par  le  concierge , 
qui  s'empressoit  de  leur  faciliter 
des  moyens  d'évasion  par  les  toits , 
en  profitoient.  Regny,  résigné  à 
tout  ce  que  la  Providence  per- 
mettroit,  restoit  dans  son  cachot. 
Les  meurtriers  Ty  découvrent. 


REG  43 1 

l'entrai nent  hors  de  la  prison  ;  et , 
quand  ils  l'ont  amené  sur  la  place 
qui  est  devant  elle,  ils  le  font 
mettre  à  genoux,  lui  abattent  la 
tête  à  coups  de  sabre ,  lui  coupent 
les  doigts,  lui  arrachent  les  en- 
trailles; et,  par  une  dérision  abo- 
minable, ils  présentent  aux  pas- 
sans  les  membres  dépecés  de  ce 
vertueux  ecclésiastique,  en  leur 
disant  de  les  baiser  comme  des 
reliques.  Rentrant  ensuite  dans  la 
prison ,  ils  les  font  servir  d'épou- 
vantail  à  la  femme  du  concierge , 
pour  la  forcer  à  dire  s'il  y  avoit 
encore  d'autres  prêtres  en  ce  lieu. 
La  tête,  la  cervelle  divisée,  les 
doigts,  les  entrailles,  sont  mis 
sur  une  table  devant  elle,  avec 
menace  de  la  décapiter,  si  elle 
répond  négativement  et  s'ils  trou- 
vent ensuite  des  prêtres  dans 
la  prison.  Quoiqu'elle  flotte 
entre  la  crainte  qu'ils  ne  soient 
pas  encore  ^us  évadés,  et  l'es- 
poir qu'ils  peuvent  l'être,  elle 
s'attache  ,  comme  par  inspi- 
ration ,  à  cette  dernière  idée ,  et 
répond:  «  Il  n'y  en  a  point;  allez 
chercher  ;  je  ne  crainspas  la  mort  *. 
Cette  fermeté,  qui  mit  fin  au 
carnage  dans  cet  endroit,  ainsi 
que  le  salut  des  autres  prêtres, 
fut  regardée  comme  l'effet  d'une 
protection  miraculeuse  de  la  Pro- 
vidence, obtenue  par  l'interces*- 
sion  du  bienheureux  Martyr.  Les 
circonstances  subséquentes  de  cet 
assassinat  sont  racontées  à  l'article 
Ltov.  {F.  Làcioix.) 
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REIGN£FORT  (Mi&CEt), 
prêtre.  (  V.  M.  La  Biche.) 

REISpNNIER  (Michel  )  , 
prêtre  et  religieux  Augustin  retiré 
dans  la  yîiie  de  Montbrison,  en  Fo- 
rez 9  diocèse  de  Lyon  9  ne  s*étoit 
point  cru  obligé,  par  la  loi  de  dépor- 
tation, à  sortir  de  France.  N'ayant 
pas  été  fonctionnaire  public ,  il 
ne  pouToit  être  légalement  incri-» 
miné  pour  n*a?oir  pas  fait  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiie 
du  clergé  s  quoiqu'il  la  rejetât 
par  ses  discours  et  par  sa  con- 
duite. Le  bon  esprit  de  la  majeure 
partie  des  habitans  de  Montbrison , 
où  il  continuoit  à  demeurer,  fit 
qu'il  y  jouit  de  quelque  paix  jus- 
qu'à l'époque  où  la  Tille  de  Lyon 
succomba  dans  le  siège  qu'elle 
Boutenoit,  en  1795,  contre  l'im- 
pie et  féroce  Convention  (  F', 
Ltoh  ).  Alors  ses  proconsuls  le 
firent  arrêter;  et  il  fut  amené  à 
Lyon.  La  commission  révolu^ 
tionnairôydeYani laquelle  il  com- 
parut le  a4  yentose  an  II  (14 
mars  1794)9  1®  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  fofiatiqueet  contre-réyolution- 
naire  » .  Il  fut  décapité  le  lende- 
main ,  à  l'âge  de  5 1  ans. 

RÉUdOND  (AiiDBà),  né  à  Au- 
tun  ,  et  curé  d'Asnières  ,  près 
Glamecy,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  ne  paroît  pas  s'être  beau- 
coup éloigné  de  sa  cure,  après 
l'établissement  delà  constitution 
civiie  du  clergé.  Sa  paroisse  se 
trouvant  sur  la  frontière  du  dé- 
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parlement  de  V Yonne,  les  auto- 
rités qui  le  rcgîssoient  firent 
arrêter  ce  curé  en  1793;  et  la 
haine  de  la  religion  et  des  prêtres 
fut  le  seul  motif  de  cet  empri- 
sonnement. Rémond  •  avoit  près 
de  60  ans;  et  néanmoins,  pour  le 
même  motif,  il  fut  traîné  bientôt 
&  Rochefort,  pour  y  être  sacrifié 
dans  une  déportation  maritime 
(f^.  Roghbfobt).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ie  Washington;  et 
l'on  sait  déjà  ce  qu'il  y  eut  à 
souffrir.  Il  mourut  enfin,  en  sep- 
tembre 1794»  à  l'âge  de  60  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'ile  Madame. 
{F.  A.  Raymond,  et...  Rbmondu, 
yicaire.) 

REMONDIE  (iV....  Feeisbhgk 
DE  la),  prêtre  et  vicaire  de  Sainte- 
Foy-Longes,  dans  le  diocèse  de 
Périgueux,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Pesul,  vers  1761,  refusa  cou- 
rageusement le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  clergé. 
Les  persécutions  auxquelles  ce 
refus  le  livroit  ne  l'empêchèrent 
point  de  continuer  à  exercer  les 
fonctions  de  son  minbtère. 
Croyant  se  procurer  la  facilité  de 
ne  pas  en  être  empêché,  yers  la 
fin  de  179a,  il  prêta  le  serment 
de  iibertérégaUté;  mais  l'illusion 
qu'il  s'étoit  faite  sur  ce  moyen  de 
sécurité  se  dissipa  bientôt.  Il  fut 
emprisonné  en  1793;  et,  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  suivante, 
quoiqu'il  fût  déjà  malade  des 
suites  de  sa  détention,  les  autorités 
du  département  de  la  Dordogne 
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le  firent  trainer  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
{F.  Rochbpokt).  Mais  on  ne  put 
que  Vj  laisser  à  l'hôpital ,  où  il  ex- 
pira le  mois  suiTant^  en  arril  1 794» 
à  Pftge  d'enyiron  53  ans.  Notre  cor- 
respondant eut  bien  soin  de  nous 
dire  que  Remondie  aroit  rétracté 
son  serment  de  Uberii^  égatiii 
{V.  M*  Sagb).  Ses  cendres  sont 
restées  à  Rochefort.  (  V»  A.  Rs« 
HQ^D ,  et  P.  P.  Rbvfroulx.  ) 

REMPNOULX  (PiBiiB-PAirL), 
ancien  curé  de  Rochechouart  » 
dans  le  diocèse  de  Limoges  9  et  né 
à  La  Rochelle,  en  17519  s'étoit 
démis  de  sa  cure  ayant  la  réToiu- 
tion  9  par  délicatesse  de  cons- 
cience 9  quoiqu'il  y  fût  très-aimé 
et  très  -  respecté.  Une  affection 
nenreuse  qui  lui  étoit  sûrrenue 
lui  a?oit  paru  s'opposer  &  ce  qu'il 
remplît  désormab  9  aussi  parfaite- 
ment qu'il  le  désiroit  9  les  deroirs 
de  sa  charge  pastorale  9  dont  9 
jusqu'alors  9  il  s'étoit  acquitté  avec 
une  sainte  ardeur.  Il  continua  de 
résider  dans  le  diocèse  ;  et ,  lorsque 
survinrent  la  rérolution  et  sa  conS" 
tUuUan  civiie  du  clergé,  il  se 
montra  d'une  inyincible  fidélité  à 
l'Eglise  catholique.  Les  adminis- 
trateurs du  département  de  la 
Haute  -  Fienne  le  firent  empri- 
sonner en  1793;  le  tribunal  cri- 
minel de  ce  départementeut  même 
la  barbarie  de  le  condamner  à  la 
déportation.  Sa  santé  deyenoit  de 
plus  en  plus  affligeante  dans  sa 
captirité  ;  et  néanmoins}  quoique 
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le  jour  où  l'on  yonlut  faire  partir 
tous  les  déportés  pour  Rochefort, 
afin  d'y  être  embarqués,  le  curé 
Rempnouz  fût  dans  l'accès  d'une 
fièyre    yiolente,    étendu  9    très- 
souffrant  9  dans  son  lit  9  on  le  jeta 
sur   une  charrette ,    pour   qu'il 
partit  aussi  lui-même  ayec  les 
autres.  Arriyé  4  Rochefort  dans 
les  premiers  mois  de  1794»  il  se 
yit  placé  sur  le  nayire  4e8  Deux 
Associés  9  où  son  martyre  s'aug- 
menta de  manière  à  le  faire  périr, 
le  7  juillet  8uiyant9  à  l'âge  de 
43  ans.  Ses  confrères  l'enterrèrent 
dans   nie   d'^tx.   L'un   d'eux, 
M.  de  La  Riche  9  nous  atteste  que 
le  curé  Rempnoux  «  étoit  d'une 
société  douce  et  agréable  »  :  ce 
qu'il  explique  bientôt  d'une  ma- 
nière honorable  pour  la  religion , 
quand  il  ajoute  que  cet  ecclésias- 
tique «  étoit  rempli  de  piété  ». 
(F.  Rbmovdib,  yicaire,  et  Rb- 
RAUDur ,  yicaire.  ) 

REMT(NicoLAs-AiiTbiiiB),  curé 
de  la  paroisse  de  Maupeftuis  sur 
le  diocèse  de  Meaux ,  où  il  ayoit  yu 
le  jour  dans  celle  de  Saint-Rartbé- 
lemy-en-Reau-Lieu,  près  la  Ferté- 
Gaucher,  l'an  »743 ,  étoit  reyenu 
l'habiter  depuis  qu'il  ayoit  été  ex- 
pulséde  sacure  parles  autorités  ré- 
yolutionnaires.  Son  lèle  n'y  étoit 
pas  inactif,  car  il  leur  fournit  un 
prétexte  de  l'impliquer  ensuite 
dans  une  manifestation  yiolente  de 
mécontentement  qui  éclata,  près 
de  là,  contre  l'impie  tyrannie  de  la 
Gonyention.  On  l'enyoya  comme 
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prisonDÎer,  avec  beaucoup  d'ha- 
bilans  9  au  tribunal  révoititian' 
flaire  de  Paris  9  qui  le  condamna, 
le  1  a  Tentose  an  II  (  a  ûiars  1 794)9 
k  périr  sur  Téchafaud»  comme 
«  conyaincu  de  complicité  dans 
une  rébellion  qui  avoiteu  lieu  dans 
les  communes  de  Maupertuts  >  la 
Ferté-Gaucher»  Tonquin et  autres, 
les  25 ,  24  ^t  ^5  frimaire  précé- 
dens  (i3,  i4eti5  décembre 
1795)  ».  Il  fut  décapité  le  même 
jour,  à  VSige  de  3i  ans. 

EEN ALDY  (Cbaillss  de)  ,  prê- 
tre et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Saintes,  né  à  Villefranche  en 
Rouergue,  ne  pouTOit  échapper 
aux  persécuteurs  de  1795.  Il  n'a- 
voit  pointfait  le  serment  de  1791» 
n'étoit  pas  sorti  de  France  en 
179^9  ^^  continuoit  à  donner 
l'exemple  de  rattachement  à  la  Foi 
catholique.  Il  fut  arrêté ,  çt  envoyé 
à  Bordeaux ,  où  il  devoit  être  em* 
barque  pour  une  déportation  au- 
delà  des  mers  (F.  Bobdbavxj.  On 
Vy  enferma  dans  le  fort  du  Ha,  en 
attendant  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  des  prêtres  fus- 
sent achevés.  Us  ne  le  furent,  et 
rembarquement  n'eut  lieu  que 
vers  la  fin  de  l'automne  17949 
trois  mois  après  le  renvei^sement 
deRoher^pierre.  Cependant,  com« 
me  le9  navires  étoient  déjà  pleins , 
le  chanoine  Kenaldy  fut  laissé  pour 
une  seconde  expédition.  Uais  le 
Ciel  avoît  décidé  que  son  martyre 
ne  se  prolongeroit  guère  au- 
delà  de  cette  époque.  Renaldy  y 
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voyant ,  â  la  fin  d'octobre ,  arrirer 
sa  dernière  heure,  obtint  d'être 
transporté  à  l-hôpîtal  de  Saint- 
André.  Il  le  fut;  et  là ,  sans  cesSier 
d'être  captif  de  Jésus-Christ,  il 
rendit  son  dernier  soupir  le  1  a  no* 
vembre  1794»  à  l'Âge  de  43  ans. 
(F.  G.  Reclus,  et  P.  Ronisa.  } 

RENAUDIN  (iV...  ),  prêtre, 
vicaire  de  Parfon-Rupt ,  dans  le 
diocèse  de  Verdun ,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Etain,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse  ,  avoit  été  en- 
couragé par  les  entreprises  des 
armées  coalisées  contre  nos  révo- 
lutionnaires à  rentrer  dans  ce  pays. 
Après  la  retraite  de  ces  armées,  il 
fut  arrêté  comme  prêtre ,  eu  haine 
delà  religion;  et,  sur  la  fin  de  1 793, 
il  se  vit  condamné  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  On  le  fit  partir, 
à  cet  effet,  pour  Rochefort,  où  il 
fut  embarqué  sur  le  navire  ie 
WanhingUm  (  V,  Roghbfoet  y 
Après  le  douloureux  voyage  qu'il 
avoit  fait  pour  arriver  jusque  là, 
Renaudin  ne  pouvoit  que  suc- 
comber dans  l'horrible  entrepont 
où  il  étoit  jeté.  Il  mourut  en  sep- 
tembre suivant ,  à  V^^t  de  47  ^^s; 
et  son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame,  {V.  P.  P.  Rbxpnoulx^ 
et  G.  E.  RBNi.  ) 

RENAULT  (  Joseph  -Louis  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Dîex, 
né  à  Remiremont  en  17249  étoit, 
à  l'époque  de  la  révolution,  le 
plus  ancien  des  chanoines  du  cé- 
lèbre chapitre  de  cette  ville,  et  y 
avoit  même  la  dignité  A'écoiâtre, 
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OU  maître  de  théologie.  Son  saToir  gés  de  le  porter  en  son  domicile» 
s*étendoit  bien  au-delà  de  cette  car  il  étoit  fort  malade,  ils  Vj 
science  ;  car  il  aroit  fait  des  re->  firentgarderjouretnuit  par  quatre 
cherches  utiles  et  curieuses  pour  épourantables  factionnaires.  Ee- 
rhistoîre  et  l'utUité  de  sa  proTince.  nault ,  profitant  de  quelques  heures 
Les  réformes  anti-religieuses  de  où  ses  gardiens  »  assoupb  par 
1791  le  priyèrent  de  son  cano-  TiTresse,  ne  pouToient  plus  yoir 
nicat  9  sans  pouToir  ébranler  ce  qui  se  passoit  dans  sa  chambre  9 
sa  croyance.  Il  n'eut  pas  Toc-  fit  venir  un  prêtre  qui  entendit  sa 
casion  de  le  prouver  par  le  refus  dernière  confession  9  lui  adminis- 
dusermentschismatique  9  puisque  tra  le  saint  viatique  et  l'extrême- 
la  loi  d'alors  ne  le  lui  demandoit  onction.  Ce  prêtre  mérita  par  son 
point  ;  mais  il  n'en  montra  pas  lèle,  et  reçut  un  an  après»  la  cou- 
moins  sa  constance  dans  la  Foi  par  ronne  du  martyre  {V.  N.  A.  Di- 
an  très-notoire  et  très-inflexible  bblot  ).  Il  n'en  étoit  pas  indigne 
attachement  à  l'Eglise  catholique,  celui  qu'il  yenoit  d'administrer;  et^ 
Gomme  il  avoit  68  ans  lors  du  comme  il  rendit  son  dernier  sou- 
décret  de  déportation ,  et  que  cet  pir  dans  une  situation  non  moins 
âge  le  dispensoit  de  sortir  de  cruelle  que  celle  d'un  cadiot, 
France ,  sous  quelque  rapport  quoique  dans  9fL  maison  »  nous 
qu'on  le  considérât ,  il  crut  pou-  mettons  ce  confesseur  de  la  Foi  au 
voir  rester  à  Remiremont.  Il  nombre  de  nos  Martyrs.  Il  fut 
méritoit  si  bien  d'être  regardé  comme  ce  saint  Lucien,  que  saint 
comme  non-«ssermenté,  que  les  Jean€hrysostôme(tom.I.£rmitf<. 
persécuteurs  l'enleyèrent ,  dès  le  p.  4^),  et  tous  les  historiens  ecclé- 
29  avril  1793,  pour  le  mettre  en  siastiques  grecs  vénéroient  oom- 
réclusion  dans  l'ancien  couvent  me  Martyr,  convenant  qu'il  étoit 
des  religieuses  de  r^nfumeùuite>  moit  naturellement  dans  la  pri- 
à  Epînal,  chef-lieu  du  départe-  son  même  où ,  la  veille ,  il  s'étoit 
ment  des  Fasges.  Ce  n'étoit  pas  nourri  de  la  sainte  Bucharistie 
assex  pour  eux  ;  ils  cherchèrent  (  F,  J.  L.  F.  Rbck  ).  Quand  les 
un  prétextepour  le  conduire  à  l'é-  hommes  de  la  tyrannie  étoîent 
chafaud.  Espérant  qu'ils  en  trouve-  venus  pour  voir  s'il  vîvoit  en- 
rôlent un  dans  la  manière  dont  il  core,  Lucien ,  se  soulevant  autant 
a  voit  adm  inistré  les  revenus  de  sa  qu  'il  le  pouvoit  pour  les  regarder , 
dignité  capitulaire ,  ils  voulurent  leur  dit  trois  fois  :  «  Je  sub  chré^ 
lui  en  faire  rendre  compte  ;  et ,  tien  »  ;  et  rendit  son  âme  à  Dieu  : 
quoiqu'ilfûtalorsdangereusement  Cùm  venisêent  quidam  aJb  tm* 
malade ,  ils  le  ramenèrent ,  pour  peratore  visuri  an  adhue  vivù* 
cet  objet,  à  Remiremont.  Obli«  retyfosiquàmprapiuaiêtan" 
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Hsadspexit  eos  qui  advenerant, 
càm  se,  quaniilm  poterat ,  ex- 
tendisset ,  et  ter  dixisset  :  Sum 
christianusf  sitnui  cutn  uUi~ 
ma  voce  etnisit  sfnritum,  (Sim. 
M etaphrastes  :  De  S.  Luciano.  ) 
(  Voyez  encore  Jnthaiogium. 
Grcecorwn.  )  L'italien  Rufin  est 
le  seul  qui  'ait  dit  ensuite  qu'oa 
Tint  décapiter  saint  Lucien  dans  la 
prison.  Ses  ossemehs,  apportés 
en  France  par  les  soins  de  Char- 
lemagne  9  furent  déposés  à  Arles  9 
où  fut  érigée  une  église  en  son 
honneur,  aux  dépens  de  Tarche- 
▼êque  de  Reims  (  Turpin  ).  La 
fête  de  ce  saint  Martyr  y  étoit  en- 
core célébrée  avec  solennité  à  l'é- 
poque delà  réyolution.  (  F.  Saus- 
9ATE  :  MartyTo(ogium  Gatii^ 
canutn,  ) 

RENAULT  (  Edhb-Jbakiib), 
religieuse  d'un  couvent  de  Paris  y 
et  née  dans  cette  ville,  en  i7349> 
habitoit  un  humble  domicile  dans 
la  rue  de  Babylone,  depuis  que  la 
révolution  avoit  supprimé  tous  les  ■ 
cloîtres.  Uniquement  occupée  de. 
prières  et  d'œuvres  de  religion, 
elle  avoit  environ  60  ans ,  lorsque, 
par  suite  d'une  démarche  hon- 
nête ,  mais  téméraire  de  sa  nièce , 
à  peine  nubile,  chez  Robespierre , 
^  celle-ci  fut  arrêtée,  ainsi  que  son 
frère  avec  leur  père ,  marchand 
papetier,  rue  de  la  Lanterner 
en  la  Cité,  et  âgé  de  6ia  ans, 
chez  lequel  sa  jeune  fille  de- 
meuroit.  Cette  démarche,  à  la- 
quelle la  porta  son  imagination 


REN 

troublée  par  l'indignation  de  voir 
chaque  jour  tant  de  personnes 
égorgées  sur  l'échafaud,  l'avoit 
feit  saisir  comme  voulant  as- 
sassîner  Roberspiérre.  Toute  sa 
famille  ayant  été  accusée  de  com- 
plicité avec  elle ,  et  traduite ,  de 
même  qu'elle,  au  tribunal  révo^ 
tionnaire,  sa  tante,  religieuse  » 
partagea  leur  sort.  Ce  fut  le 
a6  prairial  an  II  (  17  juin  1794  ) 
qu'on  les  amena  devant  les  juges , 
avec  cinquante  auti'es  personnes 
qu'elles  ne  connoissoient  point, 
qui  ne  se  connoissoient  pas  même 
entr'elles ,  et  qu*on  accusoit  néan- 
moins d'être  leurs  complices.  Fou- 
quier-Thinville,  après  aycir  dit 
contre  la  jeune  Aimée-Cécile  Re- 
nault,* âgée  seulement  de  20  ans , 
qu'elle  avoit  été  portée  à  Tattcn- 
tat  dont  il  s'agit,  «  par  le  fana- 
tisme de  la  tyrannie  (  royauté  ) 
et  de  la  superstition  »  ;  et  contre 
son  frère  Antoine -Jacques  ,  et 
leiir  père  Antoine,  «  qu'ils  étoient, 
«comme  elle ,  les  partisans  ayoués 
de  la  tyrannie  et  du  fànaUsme 
religieux»,  ce  qui  attestoit  déjù  la 
piété  de  toute  cette  famille,  ac- 
cusa ainsi  la  religieuse  Edme— 
Jeanne,  par  qui  Aimée -Cécile 
avoit  été  élevée ,  et  formée  auxTer- 
tus  du  christianisme  :  «  La  fille  Re- 
nault ,  ex-religieuse,  dit-il,  a  été , 
d'après  les  réponses  faites  par  sa 
nièce,  une  de  ses  instigatrices. 
C'est  elle  qui,  secondée  par  des 
prêtres,  au  nom  du  Ciel,  a  fait 
entrer  l'assassinat  et  le  meurtre 


dans  son  cœur,  et  qui  lui  a  per- 
suadé qiîe  ses  forfaits  seroient  un 
hommage  rendu  à  la  DÎTinité.  Le 
tribunal  n'a  que  trop  d'exemples 
que  les  prêtres  et  les  religieuses 
ont  été  les  agens  les  plus  cruels 
contre  la  souTeraineté  du  peuple 
et  sa  liberté...  9  afin  de  rétablir  le 
despotisme  rojral  et  saoemlotal.  » 
Le  tribunal  9  en  conséquence  9  con- 
damna cette  religieuse 9  de  même 
que  sa  nièce  9  son  frère  et  son  ne-» 
Teu  9  à  la  peine  de  mort  9  comme 
également  coupables  d'aroir  for- 
mé le  complot  d'assassiner  Ro- 
berspierre.  Le  comité  de  êatut 
putdic,  aux  crimes  duquel  il  ne 
conniroit  plus 9  et  qui  9  complo- 
tant déjà  sa  perte  9  ordonnoit  ces 
meurtres,  s'en  faisoit  un  moyen  de 
le  rendre  plus  odieux  à  la  nation 
française  9  en  multipliant  les  im- 
molations par  un  intérêt  feint  pour 
sa  personne.  La  religieuse  Renault 
fut  9  comme  sa  nièce  et  ses  deux 
autres  parens  9  conduite  à  l'écba- 
faud  le  même  four  9  yêtue  aussi 
de  Tune  de  ces  chemises  rouges 
dont  on  affubloit  les  assassins  ;  et 
sa  mort  ne  différa  guère  de  celle 
des  saints  Martyrs  Marcien  et  Mar- 
tyrius9  qui  9  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Ëglise  9  furent  mis 
à  mort  sous  prétexte  d'assas- 
sinat (1). 

Il  ■  M  I  " 

(i)  Iruerfecti  suni  et  Martjrrius  ac 
Marci44niis ,  qui,  utpotè  PauU  domes" 
tieos  etcontubemalesf  aiuntfirti  anima 
mortem  pertuUsse ,  cùm  eos  Mandonùu 
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RENÉ  (  Gkoicbs-Ebmi  )  9  prê- 
tre, né  à  Yezelay  en  NiTernai8  9 
dans  le  diocèse  d'Autun»  et  cha- 
noine de  Veielay9  y  resU  après  la 
suppression  de  son  chapitre.  Cette 
yille  se  trouvant  alors  dans  la 
cifconscription  du  département 
de  V Yonne,  et  les  autorités  qui 
l'opprtmoient  n'étant  pas  moins 
acharnées  contre  la  religion  et  les 
prêtres  que  les  autorités  de  la  plu- 
part des  autres  départemens9  la 
chanoine  René  fut  arrêté  en  1793. 
Vers  la  fin  de  l'année  suivante  9  tin 
le  traîna  à  Rochefort  pour  qu'il  en 
fût  jeté  au-delà  des  mers  (  F.Ro- 
ghefoit).  Il  s'y  vit  embarqué  sur 
le  navire  iô  JVashvngUm.  Les 
maux  que  les  déportés  enduroient 
l'accablèrent  :  il  mourut  le  a  oc- 
tobre 17949  à  l'âge  de  47  ans,  et 
fut  enterré,  dans  l'île  Madame. 
(  V.  Rbnaudiv,  yicaire;  et  J.  Ri- 

TOUEBT.  ) 

.    RBNEL  (  Claudx-Fiahçois  ) , 

prêtJ!«;  (r.  C.  F.  COFEE-SCHMIT.) 

RENISSEC(PiBBfiE)9chanoine. 
(  V.  aux  datUeux  F.  P.  Ribvssig.) 
-  RENJERVE(HTÂÇiïTHE-JKAif- 
Mâmb),  prêtre.  {F.  H.  J.  M.  Rol- 
lAirn.  ) 

RENOU  (iV. . .  ) ,  curé  de  la  pa- 
roîsse  de  Saint- Varend9  près  d'Air- 
Tault,surlediocèsede  LaRochelle9 
avoit  profité  de  la  protection  de 


prctfecto  tradtdùset,  tanquam  aucto^ 
resnecU  Hermogenis  et  sedàionù  ad- 
uenùsipsum.  (Soiomènc  :  Hist,  EccUi- 
c.ll.) 
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rannée  eathoU^/w  et  rayait 
{  V.  Vm dAe  )  9  pour  rester  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles,  sans  ayoir 
prêté  le  serment  schismatique  de 
la  corwijftaim  eiviU  duekrgé. 
Mais  quand  les  troupes  de  la  Gon- 
Tention  pénétrèrent  dans  cette 
contrée,  cinq  cents  soldats  Tinrent 
assaillir  ce  pasteur  dans  son  j^res- 
bjtère.  Il  ne  put  échapper  à  lei^r 
fureur  qu'en  escaladant  les  murs 
de  son  jardin  ;  et ,  sa  maison  ayant 
été  pillée  parles  soldats,  ses  meu-» 
Mes  furent  yendus  publiquement 
sur  la  place  d'Airrault  :  il  ne  lui 
restoît  plus  d*asile,  et  il  n*ayoit 
pas  d^autre  moyen  d'éyiter  la 
mort  que  de  se  mettre  à  la  suite  de 
Tarroée  rendéenne ,  dans  laquelle 
son  frère*  faisoit  des  prodiges  de 
Taleur.  M.  Bourniseauxen  raconte 
des  traits  admirables  dans  son 
Hùtoirôdês  gu»rre$  de  ta  Ven^ 
die,  k  la  page  4^7  du  tome  III. 
Quand  cette  armée ,  obligée  d'é- 
vacuer la  Tille  de  Chollet ,  vers  le 
19  octobre  i793,se  retiroit,  pour- 
suivie  par  les  impies  républicains» 
le  cnré  Aenou,  qu'ils  saiskent ,  fut 
massacré  par  eux  avec  une  sacri- 
lège préférence,  à  raison  de  ce 
qu'il  étoit  prêtre  fidèle  &  sa  Foi  et 
aux  devoirs  de  son  ministère. 

RENOU  (  JBAN-BAmsTB-CHAa- 
iBs  ) ,  jeune  prêtre  du  diocèse  de 
Chartres ,  né  à  Bonne  val ,  en  1 766, 
ayant  refusé  le  serment  de  1791, 
s'étoit  vu  obligé  de  quitter  sa  pro- 
vince natale  pour  suivre  l'impul- 
sion de  son  %è\e,  qui  le  portoit  à 
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exercer  le  saint  ministère ,  en  ces 
temps  malheureux  où  la  loi  de 
déportation  avoit  rendu  les  prêtres 
si  rares  en  France.  Il  se  ménagea 
une  retraite  dans  l'atelier  d'un  im- 
primeur à  Paris,  et  alla,  avec  la 
mission  des  supérieurs  ecclésias- 
tiques, remplir  les  fonctions  de 
vicaire  en  la  paroisse  de  Prou- 
vais, sur  le  diocèse  de  Reims.  Il 
fut  dénoncé  et  suivi  ;  on  vint  l'ar- 
rêter à  Paris  dans  son  refuge ,  rue 
de  Grenelle  Saint-Honoré  ;  et  on  le 
livra  au  irihunslrivatutiannairef 
où  Fouquier-Thinville,  en  l'accu- 
sant,  fit  de  sa  conduite  une  véri- 
table apologie  aux  yeux  de  la  Foi. 
«  Renou,  dit-il,  est  un  de  ce»/!»- 
natiifues  conspirateurs  qui  n'ont 
regardé  la  révolution  que  comme 
un  attentat  à  la  religion  dontilsabu* 
soient  pour  égarer  le  peuple.  Ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
eanstituti&n  civiie  du  ctergéf 
Renou  a  exercé,  au  mépris  de 
la  loi ,  des  fonctions  publiques., 
en  acceptant  la  place  de  vicaire 
de   la   commune    de  Prouvais, 
et  en  remplissant  les  fonctions 
de  celte  place  qui  n'a^artenoit 
qu'à  un  prêtre  eongiiiuiiomiet* 
Renou  a  encore  cherché  à  se  sous- 
traire à  l'exécution  de  la  loi  de  la 
déportation  qu'il  avoit  encourue 
par  son  refus  de  la  prestation  du 
serment ,  en   s'absentant   de  sa 
commune ,  faisant  dilTérens  voya- 
ges suspects,  et  en  cachant  son 
état  Lors  de  son  arrestation,  il 
n'a  même  pu  s'empêcher  de  mar 
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nifester  ses  sentimens/anatiffiiM» 
en  disant  que  la  religion  ne  regar* 
doit  en  rien  les  affaires  de  la  ré- 
publique. »  Le  yicaire  Renou  fut  9 
d'après  cela ,  condamné  à  la  peine 
mort 9  quMl  subit  le  même  jour» 
à  Vàgt  de  aSans,  le  3  thermidor 
an  II  (  SI  juillet  1794  )• 

REPIN  (  GuiLLAvxB  ) ,  curé 
de  la  paroisse  de  Martigné-Rriand, 
sur  le  diocèse  d'Angers  $  depuis 
1744»  ®t  ^  ^^  Anjou  Ters  1710» 
aVoit  acquis  »  dans  le  long  exercice 
de  ses  fonctions  pastorales  9  tous 
les  mérites  que  peut  obtenir  un 
bon  prôtre  et  un  excellent  pasteur. 
Il  ne  manquoit  à  la  gloire  de  son 
sacerdoce  et  deses  cheTeuxUancs» 
que  la  brillante  couronne  du  mar- 
tyre ;  et  9  pour  la  rendre  plusécla« 
tante,  le  Ciel  la  lui  fit  acheter  par 
des  souffrances  déplus  d'un  genre. 
Gomme  il  refusa  le  serment  sohis- 
malique  de  1 79 1,  il  fut  obligé  9  en 
179^»  de  se  rendre  à  Angers  pour 
j  être  comme  prisonoier»  avec 
tons  les  prêtres  insermentés  du 
département  de  Main^'^t'LaiTe. 
Malgré  son  grand  flge  9  car  il  avoit 
alors  8d  ans  9  il  se  soumit  à  ce  ri- 
goureux soit  (  F.  Anams).  Em- 
prisonné avec  ses  confrères  >  il 
soutenolt  $  par  tant  d.e  vertus  9  et 
un  si  beau  caractère  sacerdotal, 
la  dignité  de  sa  vieillesse  »  qu'ils 
crurent  devoir  lui  déférer  l'hon- 
neur de  présider  &  tous  les  pieux 
exercices  qu'ils  fidsoient  en  com- 
miun.  Il  étoit  pour  eux  une  sorte 
de  pontife  :  le  seul  sacrifice  de  la 
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messe  qui  pût  s'offrir  dans  ce 
lieu  de  détention,  l'étoit  par  lui; 
et  tous  y  assistoient  avec  une  dé- 
votion angélique ,  s'estimant  heu- 
reux de  pou  voir  y  être  communies 
de  sa  main,  comme  de  simples 
fidèles.  La  loi  de  déportation, 
rendue  le  ^  août  179a,  fit  sortir 
de  cette  espèce  de  prison  tous 
ceux  qui  pou  voient  aller  en  exil; 
mais  le  vénérable  Repin  ne  pouvoil 
être  dispensé  de  s'exiler ,  qu'à  la 
condition  de  rester  captif.  Il  l'étoit 
encore,  lorsque,  vers  la  fin  de 
1793,  l'armée  caihaliéitie  et 
royale  surprit  Angers.  Elle  ouvrit 
les  portes  de  sa  prison  (  F.  Vkv«' 
vàm);  et  le  premier  usage,  qu'il 
voulut  faire  de  sa  liberté,  fut 
d'aller  consoler  ses  paroissiens 
par  sa  présence  ;  mais  il  n'y 
avott  plus  de  sûreté  pour  lui 
qu'à  la  suite  de  cette  armée  : 
il  se  mit  sous  sa  protection,  et 
la  suivit  bien  péniblement  jusqu'à 
sa  déroute,  qui  ne  tarda  pas  d'ar- 
river. Les  républicains,  devenus 
vainqueurs  au  milieu  de  décem- 
bre, eurent  bientêt  attelât  le  saint 
yieillard  ;  et  Us  le  conduisirent  dans 
les  prisons  de  la  commission  ms- 
Uiâire  qu'ils  avoient  établie  à 
Angers.  Tout  ce  qu'il  éprouva 
de  mauvais  traitement  de  leur 
part ,  tout  ce  qu'il  eut  de  souf- 
frances à  endurer  dans  sa  prison , 
ne  peut  se  décrire.  Sa  patience , 
sa  résignation  étoient  inaltérables. 
Enfin ,  le  i3  nivôse  an  II  (  a  jan- 
vier 1794)9  il  fut  traduit  devant  la 
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commission  mUitairt  ;  et  eUe 
condamna  à  la  peine  de  mort  »  en 
qualité  de  «  brigand  de  la  Vendée  »  9 
ce  yénérable  pasteur,  qui  n'a  voit 
pas  moins  de  84  ans.  Repin  mar- 
cha au  supplice  ayec  la  double  di- 
gnité .de  son  âge  et  de  son  sacer- 
doce, comme  «  allant  reccToir 
une  couronne  incorruptible,  plutôt 
que  subir  une  peine  »,  à  l'exemple 
de  l'évêque  saint  Fructueux  (1). 
Sa  physionomie  en  paroissoit  plus 
belle  et  plus  majestueuse  :  les 
spectateurs  étoient  moins  occupés 
de  le  plaindre  que  de  l'admirer. 
On  eût  dit  qu'il  leur  communî- 
quoit  sa  joie  d'aller  mourir  pour 
la  cause  de  la  religion  ;  et  quand 
sa  tête  lut  tombée  sur  l'échafaud, 
l'on  se  sentit  disposé  bien  plus  à 
implorer  sa  protection  auprès  de 
Dieu ,  qu'à  pleurer  sa  mort. 
(  F.  N.  PiHOT,  et  P.  Tbssiu.  ) 

RÉSURRECTION  (Sœur  de 
ta  ),  religieuse.  (  V.  M'Tbovut.) 

RETOURET  (Jacqvbs),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Grands- 
Carmes  ,  dans  leur  maison  de  Li- 
moges 9  et  né  dans  cette  yOle  en 
174^9  continua  de  l'habiter  après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques. «  Ce  modeste  et  fenrent 
religieux ,  dit  M.  de  La  Biche,  ayoit 
eu ,  dès  sa'première  jeunesse,  des 
mœurs  pures ,  et  s'étoit  distingué 

(1)  Cùmjam  juropè  esset  ut  ingre^ 
deretur  ad  coronam  immarcessibiiem  y 
potià»  quàm  ad  pœnam»  (  Roinait  : 
^eta  SS.  Martyrum  Fiuctuosi,  etc. 

N«  IV.) 
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par  uiie  édifiante  régularité.  A 
peine  eut-il  embrassé  l'état  mo- 
nastique, que  ses  supérieurs  le 
jugèrent  capable  d'exercer  avec 
fruit  le  ministère  de  la  prédica- 
tion; et,  quand  il  fut  prêtre,  il  le 
remplit  ayec  autant  de  zèle  que  de 
succès ,  quoiqu'il  fût  d'une  santé 
foible  et  délicate.  Lorsqu'arriTa 
la  révolution ,  il  ayoit  prêché  un 
grand  nombre  de  stations»  et  avoit 
toujours  été  écouté  ayec  beaucoup 
d'intérêt,  parce  qu'il  annonçoitla 
parole  de  Dieu  ayec  onction,  et 
qu'il  prêchoit  surtout  d'exeinple. 
Son  extérieur  auroit  suffi  pour 
prévenir  les  auditeurs  en  foyeur  de 
ce  qu'il  alloit  dire  » .  La  camiitiur' 
tion  dvUe  eu  eUrgé  vint  enchaî- 
ner son  ministère  évangélique, 
attendu  qu'il  ne  vouloit  point 
prêter  le  serment  schisma tique. 
Ce  refus  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  L'effroi  qu'ils 
lui  inspirèrent  après  le  %  sep- 
tembre 179^9  fit  que,  cédant  aux 
insinuations  des  cauteleux  apo- 
logistes du  serment  de  UéerU- 
égaU$é,  il  eut  la  foiblesse  de  le 
prononcer,  croyant  par  là  se  sous- 
traire au  glaive  des  persécuteurs. 
Quand  survint  cette  loi  qui 
déclaroit  suspects,  et  youloit 
qu'on  enfermât ,  comme  tels , 
ceux  qui  ne  pourroient  obtenir 
des  autorités  locales  un  certificat 
de  civisme ,  le  P.  Retouret  en 
demanda  un;  mais  on  le  lui  re- 
fusa, parce  qu'il  faisoit  profession 
de  piété  :  et  bientôt  ensuite  on 
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l'emprisonna ,  comme  susped.  A 
peine  fut-il  ddns  les  fers,  que, 
Toyant  clairement  à  quoi  tendoit 
ce  serment  qu*on  avoît  exigé  de 
lui 9  il  le  rétracta,  d'abord  entre 
les  mains  d'un  prêtre  autorisé  à 
reccTOir  cet  acte  de  résipiscence; 
et,  sentant  Li  nécessité  de  le 
rendre  aussi  public  et  aussi  au- 
thentique que  TaToit  été  le  scan- 
dale ,  il  répéta  solennellement  sa 
rétractation  devant  une  des  au- 
torités constituées  de  Limoges 
(  V.  M*  Sa€e).  Alors  il  se  yit  dé^ 
cidémcnt  condamlné  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers;  et,  dans 
les  premiers  mois  de  1794  9  on 
le  fit'  partir  pour  Rochefort  y  où 
il  de^it  être  embarqué  (  V.  Ro- 
CHBroiT  ).  Il  y  fut  mis  sur  le  na- 
Tire  itt  Deux' Associés.  Indé- 
pendamment des  maux  incalcu- 
lables que  les  déportés  avoient 
à .  souffrir  dans  l'entrepont  de 
ce  navire ,  il  en  eut  d'autres  en- 
core non  moins  cruels  à  endurer. 
«  N'ayant  pu ,  ajoute  M.  de  La 
Biche,  obtenir  du  capitaine  quel- 
qu'un des  vêteroens  de  ses  confrè- 
res morts,  pour  l'ajouter  au  frêle 
habit  de  camelot  qui  le  couvroit, 
et  ne  pouToit  lui  suffire,  surtout 
pendant  la  nuit^  à  raison  d'une 
sciatique  douloureuse  qui  éprouva 
long-temps  sa  patience,  sans  ja- 
mais lasser  son  courage  »  ;  il  n'ar- 
riva au  trépas  qu'avec  un  grand 
surcroit  de  souffrances  »  •  Retouret 
mourut,  dans  la  nuit  du  a5  au  a6 
août  17949  à  l'fige  de  49  ans.  Son 
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corps  fut  enterré  dans  l'île  Jlfa- 
dame,  (  V.  G.  E.  RBivé,  et  Rbv- 
CBOvx,  de  Billom .) 

RBUGHOUX  ( iV...  )  >  Pi^^^» 
secrétaire  de  l'évêque  de  Gler- 

mont ,  et  chanoinede  BtUom ,  dans 
ce  diocèse,  ne  retourna  point 
en  son  pays  natal,  Ghâlons-sur- 
Saône,  après  la  dispersion  de  son 
chapitre.  11  ne  demeura  cependant 
pas  à  Billom ,  qui  étoit  dans  le 
département  du  Puy-dt^Dâme; 
car  il  se  trouvoit  sur  celui  de  VJt" 
tier  lorsque,  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  fait  le  serment 
schismatique  de  1791,  et  de  ce 
qu'il  restoit  fidèle  à  l'Eglise  catho* 
lique,  et  digne  de  son  illustre  évê-* 
que  (  F.  ci-devant ,  pag.  47  )  9 
on  l'arrêta  en  1793.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante, 
il  fut  envoyé ,  avec  soixante* 
treize  autres,  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
{F.  Rogbbfoet).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  (es  Deu»  Associés; 
et  bientôt,  succombant  sous  les 
maux  dont  les  déportés  y  étoient 
accablés,  il  mourut  le  9  juillet 
1794  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  d'Aix.  (  r.  J.  Rbtovibt,  et 
J.  B.  Rbvx.  } 

REUX  (JBAR-BipnsTB),  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen ,  né  dans  la 
ville  de  ce  nom,  et  consacrant  son 
ministère  aux  pauvres  de  l'hôpital-» 
général  de  Rouen,  fut  trop  séduit 
par  sa  charité  lorsqu'on  ctxigea, 
pour  qu'il  lui  fût  permis  d'y  conti- 
nuer ses  fonctions,  la  prestation  du 
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serinent  de  la  cof%êtUution  dviU 
du  ckrgé.  Il  y  consentit  ^  voulant 
rester  au  service  des  infortunés  ; 
mais»  sa  eonscîenoe  s'éckdrant 
ensuite,  il  rétracta  ce  ferment,  et 
s'abstint  de  faire  celui  de  Uéerté' 
égaiiié,  qui  n'auroit  pu  que  la 
troubler  de  nouveau.  Sa  piété 
étoit  odieuse  aux  autorités  du 
département  de  la  Seine  -  Infé^ 
rieure  :  elles  le  firent  emprison- 
ner en  1793;  et,  dans  les  com- 
mencemens  de  l'année  suivante , 
elles  renvoyèrent  i  Rochefort» 
pour  qu'il  en  fût  jeté  dans  les  dé- 
serts de  la  Guiane  (  V.  Roche- 
poet).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
tes  Deux  Jêêoeiés  s  et  il  7 
trouva  de  si  grandes  souffrances» 
qu'il  mourut  bientôt,  le  11  août 
de  la  même  année  1794*  ^^ 
âg;e  étoit  de  4^  ^ns  ;  et  son 
oorps  fut  enterré  dans  llle  à^Aix. 
{y.  Revchoux»  et  P.  Rbvbiuias.) 
REVEILHAS  (  Pinai  ),  curé 
de  Ronsenac ,  dans  le  diocèse  de 
Périgueux,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Ghanoelade ,  refusa  généreuse- 
ment  le  serment  de  la  Mm«fsfu- 
Hon  civiUdu  eîffrgé,  sans  lequel 
il  ne  pouvoît  conserver  sa  cure. 
Il  resta  néanmoins  assez  près  de 
ses  paroissiens ,  pour  leur  admi- 
nistrer les  secours  spirituek;  mais 
les  autorités  du  département  de  la 
Dardogne  le  firent  saisir  en  1 793  ; 
et,  après  l'avoir  retenu  quelques 
moisen  prison ,  elles  l'envoyèrent, 
dans  les  premiers  mois  de  1794» 
à  Rocbefort ,  pour  y  subir  la  peine 
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d'une  déportation  maritime  (  r". 
RoGHEFOET  ).  On  l'embarquE  ear 
le  navire  (es  Deux  JssoeUs,  où 
les  souffrances  étoient  si  affreuses , 
qu'il  ne  put  les  endurer  long- 
temps. Il  mourut  le  a8  juillet  1 794» 
à  l'âge  de  5i  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'Aix.  (F.  J.  B.  Reux, 
et  G.  RiCBAED,  Bénédictin.  ) 

REYENAZ  (Feihçois-Maeib), 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né  à 
Seyssel,  en  Bugey,  sur  le  Rhône, 
en  1 75a,  étoit  vicaire  d'Amésieux, 
annexe  de  Tallssieu ,  vers  les  con- 
fins du  diocèse  de  Belley,  quand 
la  révolution  fi'ançaise  éclata. 
Gomme  cette  contrée,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône ,  fut  envahie  dès 
1 790 9  et  fit  dès  lors  partie  du  dé- 
partement de  VAin  ,  Revenai ,  o&» 
dant  à  la  demandeimprévuedu  ser- 
m:entde  la  eonsêiiuHat^  ùivUedu 
etergé,  le  prêta,  suivant  que  nous 
l 'apprennent  ses  interrogatoires  ju- 
ridiques; mais  bientôt,  revenu  de 
son  erreur ,  il  se  hâta  de  le  rétrac  - 
ter,  et  l'effaça  de  sa  main  sur  le 
registre  de  la  commune.  Le  re- 
pentir de  cette  faute  augmenta  son 
ardeur  pour  le  maintien  de  la  Foi 
catholique.  Faute  de  prêtres  dans 
ce  pays,  les  administrateurs  du 
district  l'autorisèrent  à  continuer 
d'y  exercer  son  ministère  :  ce  qu'il 
fit  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août 
^79^9  où  il  se  trouva  chassé  par 
la  loi  de  déportation.  Alors  il  se 
retira  dans  la  Savoie,  évangélisa 
d'abord  dans  la  ville  de  Seyssel, 
qui  est  sur  la  rive  gauche  du 
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lihdâe,  et  ensuite  à  Annecy»  à 
Ghambéry.  La  Sayoîe  ayant  été 
conquise 9  peu  de  temps  après» 
par  les  troupes  de  la  rérolution , 
et  des  commissaires  de  la  Con- 
vention apportant  la  persécution 
dans  cette   prorince    (  ^.   Sa- 
▼ou),  Reyenax  alla,  en  féTrier 
1 7g3  9  à  Grenoble  >  où  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  l'autorisè- 
rent à  remplir  les  fonctions  sacer- 
dotales dans  leur  diocèse.   Deux 
proconsub  étant  Tenus  bientôt  y 
répandre  la  terreur ,  il  crut  pru- 
dent de  s'éloigner;  mais»  ayant  de 
partir ,  il  dit  à  une  personne  qui 
ayoît  sa  confiance  :  «  J'ai  formé 
le  projet  de  secourir  les  fidèles 
dépourrus  de  pasteurs  ;  je  fais 
d'ayance  pour  eux  le  sacrifice  de 
ma  TÎe;  et  rien  ne  sera  capable 
de  me  détourner  de  ce  ministère 
de  charité,  parce  que  j'espère  être 
aidé  de  la  grâce  de  Dieu  » .  11  partit 
donc  yers  la  fin  d'ayril,  déguisé 
en    marcband   forain,    traversa 
Moyrans,  Tuilins,  Vtmay,  rame- 
nant partout  des  fimes  au  Sei- 
gneur; puis  yint  à  Saint-Marcel* 
Kn,  à  Romans^  à  Valence,  où  il 
fit  les  plus  grands  biens  en  ce 
genre.  On  craignit  pour  lui;  et 
on  le  pressoit  de  prendre  plus  de 
précautions,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  persécuteurs. 
«Ah!  répondoit -  il ,  il  iaut  tra- 
yailler  pendant  qu'il  en  est  temps 
encore.  Ne  dois-je  pas  m'estimer 
heureux  de  pouyoir  exposer  ma 
yie  pour  gagner  quelçues  âmes  à 


Dieu,  puisqu'elles  ont  été  rache- 
tées ayec  le  siing  de  Jésus>Christ  ? 
Mon  bonheur  ici-bas,  mon  grand 
bonheur  est  de  pouyoir  dire  la 
messe  à  une  douiaine  de  bons 
catholiques,  et  leur  faire  partager 
ma  joie  en  les  admettant  tous  à 
mon  diyin  festin  »  .Quelque  temps 
après ,  il  reporta  son  apostolat  à 
Tullins,  yint  continuer  son  infa- 
tigable ministère  à  la  côte  de  Saint- 
André  ,  puis  à  Saint  -  Marcellin , 
où  il  arriya  le  27  octobre  ly^» 
De  là  il  passa  à  Romans,  reyit 
plusieurs  autres  paroisses  ;  et  la 
rigueur  des  temps ,  l'aspérité  des 
chemins  ,   ne   rehutoient   point 
son  zèle.   Il  s'éloit  abouché   au 
bourg  d'Oisans,  ayec  un  prêtre 
Toulonaisqui  erroit  dans  ces  pays 
(  F^  J.   B.   M.  GviiXJLBUT  )  9  et 
qu'il    youloit    engager   à   yenir 
ayec  lui,  faire  des  conquêtes  à 
Dieu  dans  les  paroisses  du  Grand- 
Serre  et  de  Thodure,  près  Ro- 
mans, et  La  Côte  Saint  André. 
Mais  celui-ci  en  fut  empêché  par 
des  raisons  impérieuses  ;  et  Reye- 
nai ,  qui   continua   ses  courses 
apostoliques,  étant  arrivé  à  Saint- 
Marcellin  le  18  janyier  1794»  ^*J 
yit  liyré ,   pour    une    modique 
somme  d'argent,   aux  persécu- 
teurs, par  la  servante  d'une  mai- 
son où  il  entroit  pour  adminis- 
trer un  malade  (  V-  ci-devant, 
pag.  41  ^)«  ^  saint  ciboire,  qu'il 
avoit  sur  lui ,  fut  saisi ,  malgré  ses 
précautions  ;  et ,  quand  on  le  lui 
représenta  comme  une  pièce  de 
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conviction  9  deyant  le  )uge  de  paix  ment  quand  il  faîsoit  ses  prière? 

de  Saint-Marcellin,  auqoel  des  etrécitoitson  office.  Le3i  »  on  le 

gendarmes  l'aToient  conduit,  il  transféra  à  la  prbon  de  SainUr- 

le  reconnut,  et  consomma  sur-  Marie-d'en-H(Mut;etï\s*jtroursL' 

le-charop  «   arec    une   profonde  arec  cet  autre  vertueux  prêtre 

piété,  les  hosties  qui  s'y  trou-  qu'il  avoit  yu  au  bourg  d'Oisans. 

voient,  pour  les  soustraire  â  la  Quelque  temps  après,  il  fut  ra- 

profanation.  Dans  l'Interrogatoire  mené ,  avec  lui ,  à  la  Conciergerie, 

qu'il  subît  en  cette  occasion  ^  il  De  ces  différentesprisons,  il  écrivit 

répondit  avec  une  noblesse  évan-  plusieurs  lettres  édifiantes  à  di- 

gélique  à  toutes  les  questions  qui  verses   personnes ,  signant .  avec 

concernoient  sa  rétractation  du  la  qualité  de  c  confesseur  et  pri- 

serment  eanstUtUionnei ,  et  sa  sonnier  de  Jésus -Christ,  par  sa 

rentrée  en  France,  pour  y  exercer  grâce».  Toutes  req>irent  la  paix 

son  ministère  et  consoler  les  fidèles  de  l'âme,  le  plus  ardent  amour 

privés  de  leurs  pasteurs.  Le  ao  pour  Jésus-Christ,  et  la  plus  pure 

janvier,   on  l'enchatna  pour  le  satisfaction  de  perdre  la  vie  pour 

conduire  à  Grenoble,  a  Je  fus  si  sa  cause.   Elles  sont  rapportées 

content  de  mes  chaînes,  pendant  longuement  en  d'autres  ouvrages, 

toute  la  route,  disoit-il  ensuite.  Mais  il  est  des  actes  de  ce  Martyr 

que  mes  conducteurs  en  étoient  que  nous  ne  pouvons  omettre  :  ce 

surpris  ».  Il  arriva  à  Grenoble  le  sont  ses  interrogatoires,  dont  les 

a3  :  tous  les  fidèles  qu'il  y  avoit  fidèles    du    dehors    lui   avoient 

laissés  tombèrent  dans  la  conster-  instamment  demandé  une  copie, 

nation  et  tremblèrent  pour  sa  vie.  Après  s'être  consulté  devant  le 

Dans  l'endroit  de  la  Conciergerie  Seigneur  ,   pour   savoir  s'il  n'y 

où  on  l'enferma,  étoient  seise  auroit  pas  quelque  présomption 

prisonniers  fort  peu  chrétiens,  à  la  donner;  il  s'y   détermina 

qui  lui  témoignèrent  du  mépris,  par  ce  raisonnement  de  saint  Denis 

et  même  de  l'aversion.  11  n*en  d'Alexandrie  :  «  L'obligation  que 

étoit  point  déconcerté  ;  là ,  comme  les  fidèles  m'imposent,  de  raoon- 

ailleurs ,  animé  d'un  saint  zèle ,  il  ter  comment  la  divine  Providence 

se  dit  à  lui-même  :  «  Un  prêtre ,  s'est  déclarée  en  notre  feveur , 

.dans  ma  position,  doit  essayer  de  pourroit   me   faire   craindre   de 

ranimer  les  lâches  et  de  convertir  passer   pour   un    téméraire ,    si 

les  méchans.  Qu'ai-je  à  ménager  ?»  l'Ecriture-Sainte  ne  me  rassuroit 

Mais  ses  efforts  furent  à  peu  près  elle-même,  en  m'apprenant  qu'il 

vains  ;  et,  à  l'exception  d'un  jeune  ne  nous  est  pas  moins  glorieux  de 

homme,  tous  les  autres  oonti-  publier  les    bienfaits  que  nous 

nuèrent  à  l'insulter ^  principale-  avons  reçus  du  Seigneur,  qu'il 
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ne  scroil  louable  de  couvrir  da 
plus  inyiolable  silence,  un  secret 
qui  nous  auroit  été  confié.  Je  ne 
dois  donc  point  appréhender  de 
rendre  publiques  les  bontés  de 
Dieu  pour  moi^(i)  ».  Reye- 
nax  é<jri?it  donc  j  4b  mémoire  , 
une  copie  des  deux  interrogatoires 
qu'il  afoit  déjà  subis  le  3o  mai 

et  le  i3  juin  1794  ;  ^^  îl  1^^  ^^ 
passer  à  une  personne  qui  a?oit 
sa  confiance.  Pour  Tédification 
de  nos  lecteurs,  nous  les  trans- 
crirons, du  moins  en  ce  qu'ils 
renferment  d'essentiel ,  comme 
les  historiens  de  l'Eglise  trans- 
crivirent les  interrogatoires  des 
anciens  Martyrs.  Dans  le  pre- 
mier, subi  en  prison,  pardeyant 
des  commissaires,  le  greffier, 
après  lui  avoir  demandé,  suivant 
l'usage,  son  nom,  son  âge  et  sa 
qualité  ,  lui  dit  :  Tu  es  ex- 
vicaire,  et  fum  pas  vicaire. 
«  J'ai  répliqué  (c'est  Revenaz  qui 
raconte  )  :  Je  suis  vicaire,  tau* 
jours  vicaire  9  et  non  ex-vi* 
caire.  —  Le  greffier ,  avec  hu- 
meur et  colère  :  Quel  estcesd- 
Urat,  qui  se  dit  toujours  vi" 
Caire?  et,  comme  j'ai  persisté 

(1)  Equidem  vereor  ne  in  démena 
tiam  ac  stuporem  lapsus  essê  uidsar, 
dum  nfem  cagor  admirabilem  ergà 
nos  Dei  provideniùim  ac  dispensâtes 
nem.  Sed  quoniam  arcanum  quidem 
régis  occuliare,  ut  ait  Script ura^  law 
dandum  est ,  Dei  autem  opéra  prœdi' 
care  gloriosum,  (Euseb.  :  Hist,  Ecd. , 
L.  Vil,  c.  II.) 
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à  soutenir  ma  qualité  de  vicaire , 
tous,  ou  presque  tous  les  com- 
missaires se  sont  écriés  :  Quel  est 
ce  scélérat  ?  Peut-on  voir  un 
scélérat  de  cette  trompe  t  et 
autres  expressions  de  telle  sorte. 
Il  me  semble  avoir  obtenu  que  le 
greffier  écrivît  vicaire,  puisqu'il 
m'a  demandé  :  De  quel  endroit  ? 
J'ai  répondu  :  D'Âmésieux ,  etc. 
— Interrogé,  par  le  greffier  ou  un 
autre  :  As-tu  prêté  te  serment? 
j'ai  répondu  :  J'ai  prêté  le  ser^ 
ment  de  4a  constitution  civile  du 
clergé ,  et  je  i*ai  rétracté  quel- 
que  temps  oftés.  L'épithète  de 
scélérat  me  fut  de  nouveau  ré- 
pétée. —  Le  greffier  :  Quand  as-' 
tu  quitté  ta  place  ?  —  J'ai  ré- 
pondu :  J'ai  été  chassé  par  une 
loi  du  mois  d'août  179a»  por- 
tée contre  les  ecclésiastiques 
quin'ont  pas  prêté,  ou  qui  ont 
rétracté  U  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  obligé 
de  sortir ,  je  me  suis  retiré  en 
Savoie.  —  Oé  as-tu  été  ?  as-tu 
dit  la  messe ,  confessé,  fanatisé 
dansce  pays-là? — J'ai  répondu  : 
On  ne  doit  pas  me  faire  ces 
questions;  et  je  ne  suis  pas 
obOgé  d*y  refondre.  Alors  les 
qualifications  de  scéiérat  et  les 
menaces  m'ont  été  prodiguées  : 
Aucaohotldanslesferslause^ 
creti  ce  coquin,  cenumstre:  A 
la  guillotine  I  Ce  sera'un  spec- 
tacle pour  le  représentant  (pro- 
consul ).  •—  Comme  je  souriois , 
le  greffier  dit  avec  colère  *  H 
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désirô  être  Martyr,  ce ; 

nuUs  ncu9  ne  sommes  ptus 
dans  le  temps  des  Martyrs,  — 
Comme  on  însistoit  à  demander 
où  j*aToi9  été 9  j'ai  répondu  :  A 
Seyssel,  à  Jfmeey,  à  Cham- 
héry,  etaUteurs.  Ils  continuè- 
rent à  crier  que  j'étois  un  scéié" 
Urat,  fiif  avait  tâché  d'ins- 
pirer, dans  ce  pays -là,  des 
idées  perverses  de  fanatismeei 
deconSre^évaluHan. — Ensuite 
le  greffier  seul 9  ou  avec  un  autre  : 
Quand  es-tu  rentré  en  France? 
gwMnd  es-tu  venudanscepays? 
—  J'ai  répondu  :  Dans  le  mois 
de  février  1793.  —  Le  greffier  : 
Qu'aS'tu  fait  depuis  ce  temps^ 
là?  —  J'ai  exercé  mon  minis* 
tire  autant  que  je  Vai  pu,  et 
de  la  manière  que  je  i*ai  pu. 
Alors  des  crb  de  fureur  se  sont 
élevés  :  Ce  scéUrat  est  rentré 
pour  fomenter  la  contre^évo- 
lution Il  y  a  ici  des  rami- 
fications de  conspiration 

H  faut  chercher  à  en  découvrir 
les  traces,  —  Le  greffier  :  Ne 
connaissais-tu  pas laloi  qui  te 
défendait  de  rentrer  et  d* exer- 
cer tes  fonctiofis?  J'ai  répondu  : 
Oui,  je  ta  connaissais;  mais 
aucune  puissance  humaine 
n'a  droit  de  m'intetdire  V exer- 
cice de  mon  ministère.  On 
s'est  écrié  :  Scétéral  !  le  voyez- 
vous  ?  il  ne  veut  pas  recon^ 
naître  la  souveraine  puissance 
du  peuple,  ce  coquin,  cet  in- 
famé!*...  H  faut  en  faire' ju^ 
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tioe;  demain,  à  ta  guHtotine  : 
enattendant,  tout  de  suite  au 
cachot ,  les  fers  aux  jambes 
et  aux  mains;  au  secret,  tout 
seul.  Le  greffier  ajoute  :  J'aurai 
te  plaisir  de  voir  guiitotiner 
ce   coquin,   qe  scélérat,  des 
fenêtres  de  ma  chamére  ,  qui 
est  éiensituée  pour  cela.  —  Un 
autre   commissaire   :    S'il    n'y 
avait  point  de  bourreau,  je 
serais  moi-même,  avec  plaisir, 
lé  bourreau  de  ce  b.„.-tà.  Je 
souriois  de   voir  mon   bonheur 
prochain  et  comme  assuré  :  je 
pensois  à  la  gloire  d'aroir  alors 
quelque  conformité  ayec  J.-C, 
dans  sa  passion.  —  Le  greffier  : 
CommerU  donc,  et  depuis  quel 
temps  es-tu  ici?  J'ai  répondu  : 
Depuis  environ  quatre  mois, 
et  presque  depuis  que  je  suis 
arrêté.  Alors  tous  9  ou  presque 
tous  les  commissaires  se  sont  em- 
portés avec  fureur,  en  disant  : 
Comment  ce  scétérat  existe- 
t^il  encore  ?  comment  n'a-t-H 
pas  été  guillotiné  tout  desuite? 
Une  Yoix  dit  alors  qu't<  y  avait 
encore,  de  l'autre  côté,  un 
prêtre  réfractaire  dont  il  foi- 
toit  aussi    faire  justice,   et 
qu'après  l'avoir  entendu,  on 
nous  mettrait  dans  tes  fers,,... 
On  s'écrie  derechef  que  je  suis  un 
ikélêrat  qui  ne  respire  que  la 
contre-révolution,,.  Le  greffier 
me  présente  le  procès-yerbal  à  si- 
gner; et,  sans  avoir  la  prudence  de 
le  lire, je  signe:  F.  M.  Revenaz, 
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prêtre  ,  eonfhsseurs  €t  frisonr- 
nier  de  J.-Cs  par  sa  grâce.  En- 
suite on  in*orclonne  de  me  retirer 
de  la  table ,  et  je  me  mets  sur  une 
chaise  9  en  face  de  tous  les  assis- 
tans.  On  lait  entrer  et  asseoir  à 
ma  place  mon  cher  confrère  Guil- 
laberty  qui  soutint  dignement 
la  cause  de  Dieu.  Pendant  son 
interrogatoire,  on  nous  adressa 
de  temps  en  temps  les  épithètes 
de  scéUraU*  Après  Tinterroga- 
toire  de  mon  confrère  9  celui  des 
commissaires  9  qui  ayoit  déclaré 
qu'il  seroit  mon  bourreau,  à  déCeiut 
de  bourreau  paunU,  prend  un 
flambeau  et  vient  me  regarder  au 
Tisage ,  en  disant  :  H  faut  ^ftu 
j*éprauvesiceêcéUrat  f%e  chiu^ 
géra  poê  de  figure.  Je  me  laisse 
envisager  quelques  instans,  et  je 
lui  dis  :  Tu  faieinen  voir  que  tu 
peux  abueer  de  ta  puissance  ». 
Le  second  interrogatoire  du 
prêtre  Revenai  eut  lieu  devant 
l'accusateur  public,  et  le  greffier 
du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  VIsires  siégeant  à 
Grenoble.  Ils  y  mirent  une  sorte 
de  dignité,  en  commençant  par 
lui  lire  le  précédent  interroga- 
toire, a  Comme  j'y  arob  fait  pro- 
fession de  ma  Foi  et  m'honorant 
de  mes  qualités  de  prêtre  et  de 
yicaire,  poursuit  ReTenaz  ;  comme 
j'aTois  hautement  déclaré  que  j'é^ 
tois  rentré  en  France  pour  venir 
au  secours  des  fidèles  dépour- 
vus de  pasteur,  et  que,  d'après 
mes  intentions  manifestées,   je 
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ne  devois  rendre  compte  de  ma 
conduite  qu'à  Dieu,  j'ai  répondu 
que  je  n'avais  point  d'ôéser^ 
votions  à  faire,  mais  que  je 
eontinuois  à  persister  dans 
mes  réponses  écriées  sur  tedit 
interrogatoire.  —  Interrogé  si 
j'avais  prêté  ie  serme»U  exigé 
des  eoctUiastiq^fSy  dans  ie  mois 
de  mars  1795  (celui  de  Ubetté- 
égaUté),  et  sijevouioisouétois 
dans  ie  dessein  de  le  prêter  9  ma 
réponse  fut  :  Je  prêterais  encore 
moins  ce  serment  que  ie  pr&- 
mier,  s^H  était  question  de  pré- 
teri*undesdeux...{f^.VL*SAQ£). 
—  Interrogé  si  j'avais  choisi 
un  défenseur  officieux  9  j'ai  ré- 
pondu :  Non  ;  je  n'en  ai  pas 
choisi.  —  On  me  demanda  si  j'en 
connaissais  quelqu'un  ;  k  quoi 
je  répliquai  :  Je  n'en  veux 
point;  je  n'en  ai  pas  besoin 
pour  défendre  ia  cause  de  Dieu. 
La  rédaction  de  rinlerrogatoire 
étant  achevée,  on  m'en  fit  lec- 
ture; mais,  lorsque,  sur  la  ques- 
tion du  second  serment,  je  vis 
qu'on  avoit  écrit  ma  réponse  en 
ces  termes  inexacts  :  H  t'a  en- 
core moins  prêté  que  ie  pre- 
mier,  je  voulus  que  l'on  écrivît  : 
U  l'aurait  encore  mains  prêté, 
etc.  ;  mais  on  ne  m'a  pas  écouté  ; 
et  l'on  a  commandé  à  l'huissier  de 
me  présenter  l'interrogatoiR  à 
signer.  Gomme  j'insistois  pour 
qu'on  écrivit  ma  réponse,  l'ac- 
cusateur public  s'est  levé ,  en  me 
disant  qu'tï  ne  fallait  pas  faire 
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assaut  de  fanatisme;  et,  frap- 
pant de  sa  baguette  y  il  s*est  écrié  : 
Emmenez  -  mot  cet  homme, 
qui  fait  rééeUion  à  la  loi  et  à 
la  justice  » . 

Les  copies  de  ces  interrogatoi- 
res furent  donc  enyojées,  parRe- 
Tenas  lui-même  9  pour  les  supé- 
rieurs et  fidèles^^e  l*£gUse  de  Gre- 
noble ,  afin  de  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance  de  ce  qu'elle  l'ayoit 
adopté  pour  un  de  ses  ministres  et 
de  ses  défenseurs  9  comme  encore 
«  son  ardente  charité ,  et  le  désir 
qu'il  aroit  dé  TUlustrer  par  l'effu- 
sion de  son  sang». Il  terminoit  sa 
missive  par  ces  paroles  empruntées 
aux  diverses  épîtres  de  saint  Paul  : 
Non  quia  quasro  datum,  sed 
requiro  fructum  ainindantem 
inratianevestrâ.  Repietussum 
aoceptis  quœ  misistis  et  quœ 
mihi  offert  Ecdesia  Gratiano- 
polensis  s  odorem  sûavitatis, 
hostiam  accepta^n ,  ptacentem 
Deo.  —  Deus  autem  meus  imr- 
pleat  omne  desiderium  ves- 
trum,  9  seeundùm  divitias  sîmSj 
in  glorià  et  in  Christo  Jesu. 
Deo  autem,  et  patri  nostro  gio» 
via  in  sa^cuia  soRcuiorum* 
Amen,  — Saiutate  omnem  sanC' 
tum  in  Christo  Jesu,  Saiutat 
vos  qui  mecum,  est  vinctus  in 
Domitio  frater,  Gratia  Domini 
Noètri  Jesu  Christi  cum  spi- 
ritu  vestro.  Amen.  —  Sa  date 
étoit  ainsi  :  «  f  Du  vestibule  du 
paradis  9  attenant  aux  cachots  de 
In  Conciergerie  de  Grenoble  9  le 
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seizième  jour  de  notre  position, 
si  ravissante  aux  yeux  de  la  Foi  j 
et  le  14  juin  1 794  »  '  Son  confrère 
signa  avec  lui  cet  envoi.  Le  21 
du  même'  mois ,  il  écrivit  une 
lettre  du  même  genre  à  TéglW 
d'Annecy,  à  laquelle  il  appartçnoit 
plus  spécialement.  Enfin,  pré- 
voyant que  le  jour  de  sa  fin  ap- 
prochoit ,  il  rédigea ,  de  concert 
avec  son  compagnon,  un  projet 
de  conduite  à  tenir  le  jour  où  ils 
iroient  terminer  leurs  combats. 
Parlant  d'eux  comme  si  ce  plan 
de  conduite  leur  étoit  prescrit 
par  d'autres,  ib  disoîent  d'eux- 
mêmes  :  «  Présentés  an  tribu- 
nal, ils  se  rappeUeront  la  con- 
tenance ée^  Apôtres  devant  le 
Sanhédrin.  En  écoutant  la  lecture 
de  leur  sentence ,  ils  se  persua- 
deront que  c'est  une  invitation  du 
Roi  de  gloire  qui  les  presse  de 
venir  prendre  part  au  repas  des 
noces;  ils  tâcheront  de  participer 
à  la  joie  qu'cprouvoient  leurs  glo- 
rieux ancêtres ,  dans  la  même 
situation  ;  et ,  après  que  l'ofiicier 
{Hiblic  aura  terminé  sa  lecture, 
ils  diront,  avec  saint  Gyprien  et 
d^autres  Martyrs  :  Rendons  grâces 
à  Dieu  :  Deo  gracias.  En  retour- 
nant au  cachot,  ils  chanteront, 
sll  est  possible ,  le  psaume  Lasta- 
tus  sufn,..  ;  in domumDomini 
iéimus.  Le  temps  qu'ils  passe^ 
rout  dans  les  cachots  sera  occupé 
à  chanter  :  Qtiàm  dUeeta  ta- 
éemaeuta  tua.  Domine  vir- 
tutufn  /  et  à  méditer  la  prière 


de  Jésus -Christ  après  la  Cène, 
en  insistant  sur  l'endroit  qui  com- 
munique un  ayant-goût  des  dé- 
lices célestes.  En  attendant  le 
départ  (  pour  le  supplice  )>  ils 
chantèrent  les  cantiques  les  plus 
analogues  à  leur  situation ,  et  les 
hymnes  du  Commun  des  Mar- 
tyrs (i).  Quand  l'exécuteur  Tien- 
dra couper  leurs  cheyeux ,  ib  se 
rappelleront  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  Ne  craigntzjHnrU;  tous 
Us  cheveux  de  votre  tête  sont 
comptés  :  ii  n'en  toméera  pas 
un  seul  sans  ta  voionU  de  votre 
Père  qui  est  dans  le  Ciel.  Ils  ré- 
péteront les  paroles  par  lesquelles 
Hs  s'étoient  youés  à  Dieu  ^  en  rece- 
yant  la  tonsure  cléricale  :  Domi- 
nus,  pars  hasreditatis  meœ  et 
caUeis  mei ,  tues  qui  restitues 
hœreditatem  tneam  rnthi. 
Quand  on  leur  liera  les  mains, 
ils  diront  9  ayec  saint  Paul  :  Je 
suis  prêt)  non  seulement  à  être 
lié,  mais  encore  à  mourir  pour  le 
nom  de  Jésus -Christ  :  Non  so^ 
lim  aUigari ,  sed  et  tnori  para- 
tus  sunh  ;  et ,  quand  on  ouyrira 
devant  eux  les  portes  de  la  prison  y 
pour  les  faire  aller  au  supplice  : 
Aperite  mihi  portas  justitiœ^ 
ingressus  in  eas,  confUehor 
Domino.  Hcec  porta  Domini: 
justi  intraiunt  in  eam.  Pen- 

(i)  Quant ,  ChrUte ,  signdsti  tnam , 
PHmus,  pro/uso  san^ine , 
Per  kanc  lui  tejôrtiter 
Ducem  seqiamtur  milites. 

4. 
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dant  la  marche,  si  on  leur  en  laisse 
la  facilité ,  ils  adresseront  de  temps 
en  temps  la  parole  au  peuple , 
pour  lui  faire  part  de  leur  bon- 
heur. Us  lui  rappelleront  quelques 
sentences  ou  quelques  exemples 
de  rJScriture-Sainte,  sur  la  géné- 
rosité chrétienne  dans  les  persé- 
cutions, et  sur  le  plaisir  qu*on 
goûte  à  souffrir  et  mourir  pour 
la  religion  de  Jésus  -  Christ.  A 
l'exemple  de  plusieurs  Martyrs» 
ib  pourront  chanter  quelque  can- 
tique, quelque  hymne  ou  quelque 
psaume  conyenable  à  la  circons- 
tance. Si  on  ne  leur  laisse  pas  la 
liberté  de  parier,  ils  s'occuperont 
de  ces  expressions  de  saint  Paul  :  « 
Qui  nous  séparera  de  la  charité 
de  J.'C.  ?  etc.  etc.  En  aperceyant 
l'échafaud  qui  les  attend,  ib  lui 
adresseront  le  O  iona  cruxj 
tam  diû  desiderata  de  saint 
André  :  O  bonne  croix,  ô  croix, 
l'objet  de  mes  désirs  et  l'instru- 
ment de  ma  gloire ,  recevez  mon 
dernier  soupir,  comme  yous  avez 
reçu  mes  premiers  yœux  (  V,  ci- 
devant  ,  tom.  II ,  pag.  348  )  I  En 
avançant  yers  la  guillotine,  ils 
diront,  avec  le  grand  saint  Ignace 
d'Antioche  :  Quand  viendra  cet 
heureux  moment  où  je  serai  Im- 
molé pour  le  Sauveur  Jésus- 
Christ  ?  Ah  I  qu'il  me  tarde  bien 
qu'il  arrive  !  Tyrans ,  bourreaux , 
feu,  croix,  bêtes,  supplices, 
brisemens  d'os  ,  division  des 
membres ,  déchiremens  de  ma 
chair,  tourmens  de  la  terre,  tou^ 

29 
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mens  des  enfers,  hâtez  -  tous  de 
me  faire  jouir  de  Jésus-Christ  : 
TofUàm  ut  Christo  fruar. 
En  montant  à  Téchafaud  :  Qui 
montera  à  la  montagne  du  Sei- 
gneur f  et  qui  parviendra  à  ses  de- 
meures éternelles  :  QuU  ascen^ 
det  in  manum  Domini  ?  Sur 
cette  nouvelle  chaire  de  vérité,  ils 
parleront  au  peuple  dans  le  sens 
que  rSglise  le  leur  demande.  Ib 
termineront  par  conjurer  Dieu  de 
jeter  un  regard  de  miséricorde 
sur  son  Eglise  »  d'ouvrir  les  jeux 
à  son  peuple ,  et  de  convertir  les 
persécuteurs...  Ensuite  ils  feront» 
à  genoux ,  pour  eux  -  mêmes ,  la 
prière  de  saint  Polycarpe,  qui, 
sur  le  b(^cher,  les  mains  liées  der- 
rière le.  dos  y  leva  les  yeux  au  ciel  y 
et  dit  :  Dm»  AfUfeiarum,  Deus 
Arehangtéfwmn ,  resurrtctio 
nostra  y  êfflutiaqttô  ftccati , 
rector  eUméxUoratn  omniutn 
et  totitâs  habitaculi,  otmie  jus- 
torufn  gewus  fui  in  conspectu 
tuo  vivant  praiegtns  ;  te  éen^- 
dico  tUn  terviens  y  qui  me 
dignum  hàcfCLSsioM  éiVODisti, 
ut  perdpiaan  partem  conh- 
na/nufuô  martyrii ,  initium 
caiici$y  per  Jesum  Christum 
inumkUeSpirit'AsSancii;ut, 
compteto,ê(urificio  istius  diûi, 
pramimu  tute  veritatis  OÂ^d- 
piam.  Oé  4umc  rem  te  éene- 
dico  in  amniéusy  et  gioriar, 
per  œtemum  Pùntdficem  am- 
nipotentem  Jeautn  Christutn: 
per  quem  tiHy  et  cum  ipso  y  fit 
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cum  Spiriiu  Sancto  gioria 
nuncetinfuturum,  insœcuk^ 
S€dcuioTum.  Jmen{i).  Lescon- 
fesseurs»  après  avoir  terminé  leur 
prière,  embrasseront  leur  bour- 
reau, et  se  livreront  à  lui,  pour 
qu'il  les  mette  en  possession  de 
leur  couronne.  » 

Revenai;  et  Guillabert  avoient 
aussi  tracé  pour  les  fidèles  qui  cor- 
respondoîent  avec  eux  en  prison  9 
des  conseils  sur  ce  qu'ils  dévoient 
observer  en  ces  dernières  cir- 
constances, disant,  d'après  l'exem- 
ple de  l'antiquité  ecclésiastique  : 

(1)  «  Dieu  des  aoges^  Dieu  des 
archanges,  grand  Dieu,  qui  avez  dé— 
truit  le  péché ,  et  qui  détruirez  an 
jour  la  mort  ;  monarque  Bouveraia 
du  ciel  et  de  la  terre ,  protecteur  des 
justes  ,  et  de  tous  ceux  qui  marchent 
en  votre  présence,  je  vous  bénis, 
mon  Dieu ,  moi  qui  suis  le  moindre 
de  vos  serviteurs ,  et  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  vous  m'avez  jugé 
digne  de  souffrir  pour  vous.  Quelle 
gloire  pour  moi ,  Seigneur  ,  de  rece- 
voir de  votre  main  la  couronne  du 
martyre  !  Quel  honneur  de  pouvoir 
approcher  mes  lèvres  du  calice  où 
J.-C.  votre  fils  a  voulu  boire!  Voilà, 
Seigneur,  voilà  mon  sacrifice  pres- 
qu*achevé  :  avant  que  le  jour  finisse, 
je  verrai  l'accomplissement  de  vos 
promesses.  Soyez-donc  à  jamais  béni. 
Seigneur;  que  votre  nom  adorable 
soit  glorifié  dans  tous  les  siècles  par 
J.-C,  pontife  étemel  et  tout-puis- 
sant ;  et  que  tout  honneur  vous  soit 
rendu  avec  lui  et  avec  le  Saint-Esprit, 
maintenant  et  à  l'avenir,  dans  les 
siècles  des  siècles  !  Ainsi  soit-il.  » 
(  £pùt.  EecUs.  Smym»  N«  XII.  ). 
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«  Ilâ  se  feront  un  deroir  d'assister 
à  Tinterrogatoire  «  an  jugement  et 
au  couronnement  des  Martyrs, 
afin  d'apprendre  à  combattre  et  à 
triompher  en  esprit  avec  eux. 
Dans  tout  le  cours  de  Faction, 
ib  prieront  beaucoup  pour  eux- 
mêmes  ,  pour  les  confesseurs  , 
pour  toute  r£glise;  et,  aussitôt 
qu'ils  apprendront  leur  glorieuse 
mort,  ils  en  remercieront  Dieu  et 
se  réjouiront ,  par  le  chant  du  Tt 
DeufniaudamuSf  — de  LaudaU 
Dominufn  in  Sanctis  ejua^.  — 
Certes ,  les  deux  confesseurs  et 
les  fidèles,  ainsi  pénétrés  de  ces 
▼érités  de  la  Foi ,  qui  leur  inspi- 
roient  un  si  noble  et  si  pur  enthou- 
siasme ,  ne  se  doutoîent  pas  heu- 
reusement de  l'abus  attiédissant 
que,  yingt-cinq  ans  après,  on 
feroit  des  décrets  de  la  Congré- 
gation de  l'Inquisition  romaine, 
au  temps  d'Urbain  VIII  (  V.  ci- 
devant,  tom.  I*',  pag.  84),  ni  des 
téméraires  autant  qu'ineptes  se- 
monces d'un  soi-disant  journal  re- 
ligieux {V.  ci-deyant,  pag.  339 ). 
Tout  ce  qui ,  dans  le  plan  de  con- 
duite de  ngs  deux  saints  confes- 
seurs ,  put  être  pratiqué ,  le  fut. 
Aevenaz ,  étant  amené ,  par  des 
gendarmes 9  devant  le  tribunal, 
le  7  messidor  an  II  (a 5  juin  1 794)9 
montra,  dans  le  nouvel  inter- 
rogatoire qu'il  7  subit,  le  même 
amour  pour  la  vérité  et  pour 
r£glise.  Lorsque  le  président  lui 
demanda  s'il  s'étoit  conformé  à  la 
loi  du  a6  août  1792,  qui  enjoi- 
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gnoit  aux  prêtres  par  lesqueb  avoit 
été  rétracté  le  serment  de  1791  ^ 
comme  à  ceux  qui  ne  l'avoient 
point  prêté ,  de  sortir  de  France,  il 
répondit  :  «J'ai  connu  cette  loi; 
mais  je  n'ai  jamais  été  dans  la 
disposition  de  m'j  conformer, 
puisque  je  suis  rentré  en  France 
dans  le  dessein  d'exercer  les  fonc- 
tions de  mon  ministère,  qu'au- 
cune loi  humaine  ne  peut  m'in- 
terdire».  Sur  la  question  :  «Pour- 
quoi, suivant  la  loi  des  29  et 
3o  vendémiaire  (  V.  ci-devant, 
tom.  I",  pag.  319),  il  ne 
s'étoit  pas  présenté  à  son  dépar- 
tement, pour  être  déporté  à  la 
Guiane  » ,  Revenaz  répondit  :  «  Je 
regardois  cette  loi  comme  une 
suite  des  précédentes,  qui  a  voient 
été  rendues  en  haine  du  ministère 
ecclésiastique  ;  et  c'est  pour  cela 
que  je  ne  m'jsuis  pas  conformé  »  • 
Quand,  pour  envelopper  d'autres 
victimes  dans  sa  condamnation, 
le  président  lui  demanda  où  il 
avoit  résidé  depuis  sa  rentrée  en 
France  ,  Revenaz  dit ,  avec  la 
prudence  de  saint  Cjprien  et  de 
sainte  Irène ,  en  pareil  cas  :  «  J'ai 
résidé  en  différens  départemens; 
mais  5  mon  dessein  ayant  été  de 
me  tenir  caché,  je  ne  peux  dé- 
voiler le  secret  de  ma  résidence 
{V.  tom.  II,  pag.  64,  3a6  et 
36a  )  » .  La  sentence  fut  pro- 
noncée le  lendemain ,  8  messidor 
an  II  (  a6  juin  1 794  )  ;  et  Re- 
venaz étoit  condamné  à  la  peine 
de  mort ,   comme   «  prêtre .  ré- 
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fractaire    ».  Aprèa   que  la  lec- 
ture lui  en  eut  été  faite  ^  il  se 
leva;  et,  les  mains  jointes,  il  dît 
à  voix  haute  :  «Je  vous  remer- 
cie 9  ô  mon  Dieu  !  de  m'aroir 
appelé  au  martyre».  On  le  recon- 
duisit aux  prisons  de  la  Concier- 
gerie ,  et  il  y  fut  mis  dans  un  ca- 
chot où  bientôt  son  confrère,  jugé 
après    lui  j    vint    le    rejoindre. 
Quand   celui-ci  y  entra,  tous 
les  deux  s'embrassèrent  tendre- 
ment ;  et ,  «  comme  je  pieu  rois , 
dit  un  des  témoins  de  cette  scène 
attendrissante,  Reyenaz  me  repro- 
cha mes  larmes,  prétendant  que 
je  m'afiligeois  de  leur  bonheur  ; 
et  ajoutant  qu*il  s'estimoit  le  plus 
heureux  des  mortels  de  pouvoir 
Terser  son  sang  pour  J.-C.  (i)  ». 
Quelques  momens  après,  ils  ont 
récité   leurs    Vêpres    ensemble. 
Bientôt  les  bourreaux  ont  paru  ; 
Bevenaz,   ne   youlant  pas  per- 
mettre que  ce  fussent  eux  qui 
lui  coupassent  les  cheyeux ,  se  les 

(i)  Trait  sublime  que  saint  Basile- 
le-Grand  ne  se  lassoit  pas  d'admirer 
dans  le  saint  Martyr  Gordias,  en 
ces  termes  :  Jllud  Domini  vei^utn 
flentibus  ait  :  Nolùe  fltre  super  me , 
sedflete  super  Dei  inimicos ,  ,qma  in 
christianos  continua  grassantùr.  Jpsos,  ' 
inqutun  ^flete  qui  ignem  nobispatant ,' 
sibimet  gehentiœ  incendia  ,  iramque  in 
die  irœ  thesaurizantes.  Vésinite  flere 
et  t^ffUgere  cor  meum.  Ego  enim  non 
semei  timliun  mori  paratus  sum  propter 
nomen  Domini ,  sed  eliam  millies ,  si 
Jieriposset.  (  Homil.  XIX.  Desancto 
6hrdiOf  Martyre.) 
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coupa  hii-même,   et  les  coupa 
ensuite  à  son  confrère.  Ils  sor-. 
tirent  de  la  prison,  les  mains  liées 
derrière  le  dos ,  et  marchèjrent 
escoités  par  des  gendarmés.  Deux 
fois  Beyenaz  essaya  de  parler  an 
peuple  ;  mais,  pour  couyrir  sa 
voix,  les   gardes  faisoient  battre 
aussitôt  le  tambour.  Dans  les  in- 
teryalles,  on  l'entendit  adresser 
à  son  confrère  ces  paroles  :  «  Cou- 
rage !  mon  ami  ;  nous  mourons 
pour  Jésus-Christ» .  Ce  fut  lui  qui 
monta  le  premier  sur  Téchafaud  ; 
et  il  y  monta  ay^c  la  dignité  et  la 
jubilatipn  sacerdotales. qu'il  pou- 
yoit  ayoir  eues  en  approchant  de 
l'autel,  un  jour.de  grande  solen- 
nité. Ou  pouyoit  lui  appliquer  ce 
que  saint  Prudence  ayoit  dit  de 
saint  Vincent  en  pareille  circons- 
tance ,  que  «  déjà  certain  de  la 
couronne ,  il  alloit  se  placer  sur  le 
tribunal  suprême  (i)  »•  Désirant 
encore  parler  au  peuple,  il  com- 
mençoit  par  ces  mots  :  «  Je  Irends  * 
à  J.-C.  yie  pour  vie,  amour  pour 
amour  »  ;  mais  le  roulement  du 
tambour  recommença  ;  et  l'on  ne 
put  plus  entendre  que  ces  paroles  : . 
a  Vive  Jésus,  pour  qui  je  meurs! 
vive  son  Eglise  I»  Sa  tête  tomba 
presqu'à  l'instant.   Son  confrère 
fut  immolé  immédiatement  après 

(  I  )  If  une  spontè  conscendit  rogum 
yir  sanctus  ore  intenito  : 
Ceujam  coronce  conscius  ' 
Celsum  tribunal  scanderet. 
(  Aurei.   Prudent,  de  sancti  yin- 
centii  martjrrio.  F".  2^1.) 
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lui.  Leurs  corps  furent  enterrés 
dans  le  cimetière  de  Saint- Louis  » 
à  huit  pieds  Tun  de  l'autre,  au 
fond  de  ce  cimetière,  en  face  de 
l'entrée  ,  et  au  couchant ,  fort 
près  d'un  ruisseau  ,  à  trois  ou 
quatre  toises  du  grand  mur  de 
clôture  à  la  droite,  du  côté  du 
nord.  Les  fidèles  de  Grenoble 
allèrent  recueillir,  à  la  place  de 
la  guillotine ,  la  terre  imbibée  du 
sang  de  ces  deux  Martyrs;  et, 
jaloux  d'aToir  leur  Knge  et  leurs 
habits  pour  se  les  partager,  ils  les 
achetèrent  du  bourreau  au  poids 
de  l'or  (i).  La  continuation  de  ces 
hommages  de  rénération  étoit 
encore  approuvée  par  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Grenoble,  en  1800,  comme 
on  le  Yoit  par  ce  que  nous  en 
avons  raconté  à  l'article  du  prêtre 

GCILLABSET.      (  V.     MOKÀKD  ,      et 

Vbhnaz.  ) 

A£Y(MAftiN),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Belley,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Gressin  ,  en  Bugey  , 
n'ayant  point  voulu  prêter  le  ser- 
ment schismatique  de  1791,  fut 


(  I  )  Il  n'est  pas  nne  de  ces  choses 
qui  ne  se  fut  passée  de  même  au 
martyre  de  saint  Adrien  et  de  ses 
compagnons  ,  suivant  leurs  actes  con- 
servés dans  les  archives  de  «S'onto- 
Maria  in  Trastet^ere ,  à  Rome.  Sigo- 
nius ,  dans  son  traité  de  f^eneratione 
Sanctorum ,  cap.  36,  démontre  que 
toujours  les  vrais  croyans  se  con- 
duisirent de  la  même  manière  en  de 
semblables  circonstances. 
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obligé  de  s'en  éloigner,  et  vint 
habiter  celle  de  Ceyxerieu ,  près 
Belley,  d'où  il  ne  cessa  de  pour- 
voir aux  besoins  spirituels  de  ses 
paroissiens.  Il  ne  les  abandonna 
même  pas  après  la  loi  de  déporta- 
tion ,  malgré  les  peines  dont  elle 
le  menaçoit.  Son  ministère,  ac- 
compagné de  beaucoup  de  pru- 
dence, échappa  aux  recherches 
des  persécuteurs ,  pendant  toute 
l'année  1795;  mais  enfin,  Rey 
tomba  entre  leurs  mains,  dans  les 
premiers  mdisde  la  suivante.  Ils  le 
conduisirent  auxprisons  de  Bourg- 
en-Bresse  ,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  VJin,  dans  lequel  étoit 
compris  Belley ,  et  ville  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  de  ce 
département.  Il  comparut  devant 
lui,  fut  frappé  d'une  sentence 
de  mort,  le  4  floréal  an  II  (  a3 
avril  1794)9  comme  «prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  le  lendemain  vit 
tomber  sa  tête  sur  l'échafaud. 

REY  (  Jbàv-Michkl ) ,  prêtre, 
né  à  Montemont,  en  Savoie,  vers 
i748i  étoit  professeur-directeur 
du  séminaire^  de  Saint- Jean-de- 
Maurienne.  Il  éTita  les  coups  les 
plus  furieux  de  la  persécution  que 
nos  réformateurs  portèrent  dans 
cette  édifiante  province,  en  1793 
et  1794;  n^ais  il  s'y  montra  avec 
une  candide  confiance  lorsque ,  les 
années  suivantes,  les  tyrans  paru- 
rent désarmés  par  leur  politique. 
Ils  ne  f«isoient,  après  tout,  t{ue 
reprendre  haleine,  pour  éclater  de- 
rechef dans  leur  explosion  du  dix- 
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huit  fructidor  (  4  septembre 
1 797  ).  Le  boD  prêtre  Aey  qui  ne 
poiivoit  croire  à  tant  de  periQdie  9 
ue  craigiioit  point  assez  les  suites 
de  la  loi  de  déportation  rendue  le 
19  fructidor  (F*.  Guiavs).  On  par- 
vint à  se  saisir  de  sa  personne, 
et  on  le  conduisit  à  Rocbefori 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane. 
Il  fut  embarqué,  le  1*'  août 
1798,  sur  la  corvette  ia  Bayan* 
furisCf  qui  alla  le  déposer  dans  le 
port  de  Ca jenne ,  à  la  fin  de  sep- 
tembre. Rej  s*en  vit  relégué  de 
suite  dans  le  désert  de  Konana- 
ma  9  où  Tair  pestilentiel  et  les 
mauvais  alimens  portèrent  dans 
ses  entrailles  une  cruelle  djssen- 
terie.  Il  en  mourut,  le  20  no- 
vembre de  la  même  année ,  à  l'fige 
de  5o  ans.  (  ^.  G.  A.  Raimbàulb, 
et  RsTPauf s  aîné.  ) 

REY  (  Hubbit),  né  à  ReUey , 
en  Rugej,  vers  17199  étoit  affilié 
au  diocèse  de  Lyon ,  où  il  avoit  la 
charge  de  directeur  spirituel  des 
religieuses  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Pierre ,  en  celte  ville.  Les 
vertus  de  cet  ecclésiastique  fai- 
soient  l'édification  de  tous  ceux  qui 
le  connoissoient;  et  il  ne  se  laissa 
pas  séduire,  en  1791,  par  la  cons- 
titution eivUe  du  clergé.  Rey 
continua  de  diriger  la  conscience 
de  celles  d'entre  ces  religieuses  qui 
restoient  à  Lyon ,  après  avoir  été 
expulsées  de  leur  cloître.  Plus  que 
septuagénaire ,  et  frappé  de  para- 
lysie, il  fut  recueilli  dans  la 
maison   de    son     neireu,  fabri«- 
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eant  de  bas,  Jacques  - Humhert 
Decbassey,  qu'il  avoit  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême,  et  à  Fédu- 
cation  duquel  il  avoit  pourvu.  Ce 
neveu  et  sa  femme  subvenoient, 
à  leur  tour,  aux  besoins  de  ce  Té- 
nérable  oncle,  sans  en  être  dé- 
tournés par  les  dénonciations  du 
Journai  de  Lyon  qui  le  signa- 
loit  chaque  jour  comme  réfrac- 
taire  et  fanatù/ue^  ni  par  d'au- 
tres insultes  et  d'autres  menaces 
qu'ils  entendoient  journellement 
proférer  contre  eux  et  lui.  Dès 
qu'il  eut  connoissance  de  la  loi  de 
déportation  rendue,  le  a6  août 
179a,  contre   les  prêtres  inser- 
mentés, il  se  présenta ,  malgré  ses 
maux  et  son  âge ,  à  la  municipa- 
lité pour  obtenir  un  passeport  de 
déportation  ;  et  il  partit.  A  peine 
étoit-il  sorti  de  Lyon  qu'on  le  fit 
inscrire  sur  une  liste  d'émigrés  ; 
et  le  peu  de  fortune  qui  lui  res- 
loit  fut  séquestré.  Il  revint  sur  ses 
pas  pour  réclamer  contre  cette  in- 
juste rigueur,  qui  le  réduisoit  à  la 
dernière  des  misères;  et  son  neveu 
le  reçut  de  nouveau  chez  lui  avec 
empressement  et  respect.  La  ques- 
tion de  sa  prétendue  émigration 
fut  mise  en  discussion  par  les  ad- 
ministrateurs; mais  les  forcenés 
révolutionnaires  ,  dépités  de  ne 
pas  le  voir  de  suite  fusillé  comme 
«émigré-rentré  » ,  saisirent  la  pre- 
mière occasion  poor  s'en  venger 
sur  le  neveu ,  en  attendant  qu'ils 
pussent  sacrifier  l'oncle.  Dechns- 
sey  fut  emprisonné  par  eux,  le 


18  février  I7g3,  sous  ud  vagae 
prétexte  ;  et  on  l'accusa  de  «  re« 
cékr  dans  son  domicile  des  prê- 
tres fmèaiique$9  émigrés  ».  Il 
étoit  encore  dans  les  prisons  9  le 
mois  suivant;  mab  Rovére  qui 
aYoit  été  euToyé  par  la  Conven- 
tion à  Lyon,  avec  Bazire  et  hef^n» 
dre  f  en  qualité  de  commissaires  9 
fit  décider  par  ses  collègues  que 
Dechassey  seroit  remis  en  liberté. 
L'état  du  Ténérable  Rey  étoit  de- 
Tenu  plus  fâcheux  :  frappé  d'une 
paralysie  totale,  il  n'aroit  plus 
d'autre  mouvement  que  celui 
qu'on  lui  procuroit.  Comme  in- 
firme et  septuagénaire  9  il  étoit 
dispensé  par  l'article  IX  de  la 
loi  même  de  déportation,  de 
sortir  de  France ,  pourvn  qu'il 
restât  sous  la  survmllance  des 
autorités  constituées  qui  ne  pou- 
Toient  le  redouter  en  rien  dans 
la  situation  où  il  se  trouvoit. 
Il  ne  vivoit  plus  que  pour  le 
Ciel,  attendant  que  la  Providence 
Tînt  disposer  de  son  dernier 
souffle  de  vie.  Elle  le  réser- 
Toit  à  fournir  la  preuve  que  la 
persécution  de  l'athéisme  ne  res- 
pecte pas  même  la  vieillesse  et 
les  infirmités,  quand  il  s'agit  d'un 
ministre  de  Jésus-Cbrist ,  capable 
de  confesser  la  Foi  jusque  dcTant 
les  tyrans  et  sur  réchafaod.  Après 
aToir  langui  dans  le  même  domi- 
cile jusqu'à  l'époque  où  lesLyon^ 
nais  succombèrent  dans  leur  ré- 
sistance contre  l'impie  Conven- 
tion (  V.  Ltov  ) ,  de  féroces  pro- 
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consuls  étant  Tenus  pour  les 
décimer ,  le  vénérable  Rey  fut  dé- 
noncé à  leurs  agens;  et,  tout  im- 
potent qu'il  étoit,  il  se  vit  jeté 
dans  d'horribles  prisons,  et  dé- 
Toué  au  supplice  des  malfoi- 
feurs.  On  le  porta,  le  a4  ven- 
tôse an  II  (  14  mars  1794)  > 
dcTant  l'épouvantable  commis- 
sion révoiuHamwire'  qui  pro<- 
nonçoit  les  sentences  de  mort. 
Il  s'y  trouva  aTCc  son  ancien 
ami ,  le  curé  Bourbon ,  dont  nous 
aTons  parlé  (  V.  ci-après  aux  ad* 
dUianê  ).  Rej  pouTOit  â  peine  se 
soutenir;  mais  son  ââae,  eonser-^ 
Tant  toute  la  TÎgueur  de  la  Foi 
la  plus  tItc,  y  rejeta  «Tec  un 
grand  courage  la  proposition  de 
prêter  le  serment  de  ii6mrié-éga- 
U$é  (  y.  M*  Sàcb)  ,  et  celle  dé 
liTrer  ses  lettres  de  prêtrise.  Il 
fut,  en  conséquence,  condamné  â 
la  peine  de  mort ,  comme  «  prê- 
tre fanatique  »,  et  comme 
«  émigré -rentré  ».  L'âge  et  les 
infirmités  de  ce  confesseur  de 
Jésus  -  Christ  avoient  tellement 
épuisé  ses  forces  qu'il  fallut  le 
porter  au  lieu  d«  supplice;  et  ce 
fut  son  ami,  le  curé  Bourbon, 
qui  lui  donna  le  bras  pour  monter 
sur  l'échafaud  de  la  guillotine.  Rey 
n'en  subit  pas  moins  la  mortaTCC 
toute  la  fermeté  et  tous  le»  senti- 
ment d'un  généreux  Martyr.  {V. 
RAsetBs,  et  C.  Uichako.  ) 

REYNB  (  Afroai  ),  curé  de  Sa- 
lon ,  en  ProTence,  dans  le  diocèse 
d'Arles ,  aToit  touIu  ,  par  zèle  pour 
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les  paroisdietis  9  rester  près  d'eux» 
malgré  la  loi  de  déportation.  Les 
dispositions  hostiles  de  cette  pro- 
Tince  contre  la  Convention  j  pen- 
dant 1 793,  contribuoient  à  entre- 
tenir ce  pasteur  dans  la  confiance 
que  son  ministère  ne  seroit  point 
entièrement  interrompu  par  la 
persécution  ;  mais  enfin  elle  en- 
vahit 9  avec  la  plus  grande  fureur», 
la  Provence  vers  la  fin  de  Tannée  ; 
et  le  curé  Aejne  fut  saisi  à  Salon 
même.  On  Tentraina  dans  les  pri- 
sons de  Marseille»  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 
département  des.  Bouches -du- 
Rhône»  qui  alors  condamnoit  in- 
distinctement^comme  «fédéralistes 
et  contre-ré  volutionnaires  »»  toutes 
les  victimes  qui  lui  étoient  litrées. 
C'est  ainsi  que  ce  curé  fut  con- 
damné lui-même  d.la  peine  de 
mort»  le  4  frimaire  an  IJ  (34  no- 
vembre 1793); et»  le  lendemain» 
on  le  conduisit  à  l'échafaud  de  la 
guillotine,  La  preuve  que  les  con- 
damnations des  prêtres  »  sous  ce 
vague  prétexte»  dans  cette  pro- 
vince »  et  même  ailleurs  »  étoient 
faites  en  haine  de  la  religion  et 
de  leur  ministère  »  se  trouve  for- 
mellement dans  la  lettre  qu'un 
des  agens  de  la  persécution  écrivit 
alors  de  Marseille  même  à  un  de 
ses  complices.  Il  lui  disoit  avec 
de  féroces  transports  de  joie»  le 
5  frimaire  an  II  (  a5  novembre 
^79^  )  '  *  Encore  un  triomphe  de 
la  raison  sur  le  fanatisme  ^ 
mon  cher  procureur-général  !  Un 
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ci-devapt  prêtre»  curé  de  Salon  » 
passe  sous  mes  fenêtres»  en  robe 
rouge»  escorté  par  la  gendarmerie. 
Devine  où  va  le  cortège....  On  en 
annonce  sept  à  huit  pour  demain^ 
et»  après  demain»  relâche  au  théâ- 
tre. »  (  Lettre  de  Benêt,  qui  de- 
vint ensuite  greffier  de  la  commis- 
sion populaire  d'Orange  »  à 
Payan  fa^rt^.— Voyez  ierofpport 
du  convefUionnd  Courtois  9  sur 
(es  papiers  trouvés  chez  Bo- 
éerspierre.  Pièce  lao.  }  Le  curé 
Reyne  périt  donc  le  a5  novem- 
bre 1793.  (  F.  J.  J«  Gaiu  ) 

REYNE  (Joseph)»  prêtre  des- 
servant du  hameau  de  Meires- 
ses»  à  près  d'une  lieue  de 
Manosque»  dans  le  diocèse  de 
Sistéron  »  gouvernoit  »  depuis 
quinze  ans»  son  petit  troupeau» 
avec  autant  de  bonté  que  de 
zèle»  quand  on  vint  lui  pres- 
crire de  prêter  le  serment  schis» 
matique  de  1791  »  ou  de  ces- 
ser d'être  curé.  Il  le  refusa  ;  el 
ses  paroissiens»  de  qui  il  étoit 
aussi  chéri  que  révéré  »  ne  vou- 
lurent point  qu'on  les  privât  de 
leur  père.  Dans  ce  lieu  peu  re- 
marquable et  peu  fréquenté»  où 
les  orages  de  la  révolution  ne  s'é- 
toient  point  encore  fait  sentir» 
Reyne»  protégé  par  l'amour  de 
ses  ouailles»  s'applaudissoit  d'y 
avoir  »  en  quelque  sorte  »  mé- 
nagé un  refuge  convenable  à 
deux  saints  prêtres-  forcés  de 
fuir  des  lieux  qu'ils  habitoient» 
et  où  la  persécution  »  déjà   vio- 
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lente ,  leur  faisoit  courir  'd*im- 
itiiaens  dangers  à  cause  de  leur 
Foi  (  V.  YiAL,  curé  de  Cé- 
reste;  et  F.  X.  Pochbt  ).  Ils  y  tî- 
voient  paisiblement  ayeç  lui,  s'oc- 
cupant  ensemble  de  Dieu  et  de 
ses  paroissiens,  lorsqu'en  juillet 
179a,  la  réyolntion  échauffant  de 
plus  en  plus  l'ftme  perverse  de 
quelques  habitans  de  Marseille» 
ils  y  pendirent  avec  une  impie 
barbarie ,  pour  refus  du  même 
serment  9  deux  saints  religieux  de 
cetle  Yille  9  le  33  de  ce  mois  (  V. 
L.  T.  NouATTE  9  et  Tasst  ).  Non 
contens  de  ce  double  crime»  ils 
excitoient  parmi  les  habitans  des 
lieux  circonToisins ,  la  même  fu- 
reur contre  les  prêtres  non-asser- 
mentés, désignés  par  eux  sous  le 
titre  odieux  de  réfraetaireë.  La 
▼ille  de  Manosque  éprouva  cette 
funeste  influence  :  ce  qu'il  y  a  voit 
de  plus  stupide  et  de  plus  brutal 
parmi  le  peuple ,  crut  devoir  aller 
se  saisir  des  trois  prêtres  de  Mei- 
resses»  pour  se  conformer  aux 
vœux  des  Marseillais.  Les  èir- 
constances  de  leur  martyre,  et» 
par  conséquent»  de  celui  du  pas- 
teur Joseph  Reyne  »  ont  été  déjà 
racontées  aux  articles  de  F.  X, 
Pochbt  »  et  Pohtbion. 

AEYPHINS»  atné  (iV...),  prê- 
tre du  diocèse  d'Ypres»  échappa 
aux  meurtres  qu*y  firent  les  ré- 
formateurs français»  en  1793  et 
1794  (  y^  BBLGiQva  ).  Lorsque» 
dans  les  années  suivantes»  nos 
tyrans  parlèrent  le  langage  de  la 
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modération  et  de  la  tolérance  » 
les  .Belges  étant  de  trop  bonne 
fol  pour  leur  soupçonner  de  la 
perfidie,  Reyphins  reprit»  avee 
toute  la  liberté  que  lui  donnoit  s» 
confiance,  l'exercice  des  fonc- 
tions sacerdotales*  Les  contra* 
riétés  qu'il  éprouva»  même  en  ces 
temp^-làjne-déconoertèrent  point 
son  xèle  qui  se  croyoit  obligé  de  les 
vaincre.  Mais  enfin  éclata  la  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 
(4  septembre  i797)«  Quoique  les 
prêtres  de  la  Belgique  dussent» 
à  raison  des  circonstances  pré-* 
cédentes  qui  leur  étoient  particu- 
lières» craindre  plus  que  bien 
d'autres  les  effets  de  la  loi  de  dé- 
portation à  la,Guiane»  rendue  le 
19  fructidor  (  5  septembre  1 797  )9 
Keyphîns  et  son  frère»  vicaire  à 
Yesfleteren ,  dans  le  même  dio- 
cèse d'Ypres»  se  laissèrent  saisir. 
On  les  fit  partir  pour  Rochefort» 
où  ik  furent  embarqués  sur  lacor-i 
vette  laBayannaise^  et  jetés  dans 
l'entrepont  de  ce  bâtiment»  le  1** 
août  1798  (  V.  Gvuhb).  Dana 
l'horreur  d'un  tel  séjour,  la  con- 
tagion qui  s'y  manifesta  eut  bien-* 
tôt  pénétré  les  entrailles  de  Rey-i 
phins  l'aîné.  Il  en  mourut  pendant 
la  traversée ,  en  septembre  1 798  ; 
et  son  corps  fut  jeté  à  la  mer.  Jo- 
seph Reyphins»  son  frère»  âgé 
seulement  de  39  ans  »  put  débar- 
quer à  Cayenne ,  et  fut  relégué 
dans  le  désert  de  Synnamari  ;  mais 
il  parvint  à  s'évader  »  le  10  octobre 
1798.  Etant  passé  à  NeW"*Yorck» 
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il  y  deyint  Ticaire  en  Téglisé  ca- 
tholique des  Irlandais.  (  F,  J. 
M.  Rbt  9  et  A.  RoELtÀHDiÂ.  ) 

RIBLIER  (  Jacquss  ) ,  prêtre 
^u  diocèse  de  Séez  9  y  exerça  les 
fonctions  de  yicaire.  Le  refus  qu*il 
fit  du  serment  de  la  canHittUion 
civiU^  du  etergé  »  autorisa  les 
autorités  ré?olutionnaires  à  l'ez* 
puiser  de  la  paroisse  qu'il  desser- 
▼oit.  Soit  qu'il  y  fût  revenu , 
ou  qu'il  pût,  de  celle  de  Saint- 
Martin  5  Teiller  au  salut  de  ses  pa- 
roissiens, c'étoit  là  qu'étoit  son 
domicile  en  1 793.  Il  avoit  braré 
les  menaces  de  Unique  loi  de  dé- 
portation 9  pour  continuer  de  ren- 
dre son  ministère  utile  aux  ca- 
tholiques. On  l'arrêta  au  printemps 
de  l'année  suivante;  et  il  fut  jeté 
dans  les  prisons  d' Alençon  9  chef- 
lieu  du  département  de  VOme, 
sur  lequel  il  résidoit.  Le  tri- 
bunal criminel  de  ce  départe- 
ment, siégeant  en  cette  Tille, 
porta  contre  lui  une  sentence  de 
mort,  le  a4  thermidor  an  II  (11 
août  1794)  9  un  mois  huit  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre  ; 
et  l'unique  motif  de  cette  cruelle 
sentence  fut  qu'il  étoit  «  prêtre 
réfractaire  ».  Le  lendemain,  il  fut 
immolé. 

RICHARD  (  GHHisTom),  prê- 
tre ,  et  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  né  &  Leniecq,  en 
Forez,  dans  la  paroisse  de  Méru , 
sur  le  diocèse  du  Puy,  et  non  loin 
de  Saint-Bonnet-Ie-€hâteau ,  qui 
se  trouToit  sur  celui  de  Lyon, 
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s'étoit  retiré  dans  ce  bouirg  aprè^ 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques,  en  1791.  Il  contribua 
beaucoup,  par  son  ministère  sa- 
cerdotal 9  à  maintenir  ce  canton 
de  la  France  dans  l'éloignement 
du  schisme  constitutionnel ,  et 
dans  l'attachement  à  la  Fol  ca- 
tholique 9  en  y  exerçant  les  fonc- 
tions sacerdotales,  sans  y  être 
trop  persécuté,  jusqu'à  l'automne 
de  1793.  A  cette  époque  ,  où 
Lyon  tomba  au  pouvoir  de  l'im- 
pie Convention ,  contre  laquelle 
cette  ville  venoit  de  soute- 
nir un  siège;  à  cette  époque,  où 
des  proconsuls  y  établissoient  une 
commission  révahuiannaire  , 
chargée  particulièrement  de  n'é-* 
pargner  aucun  prêtre,  leurs  émis- 
saires saisirent  Dom  Richard  à 
Saint-Bonnet,  et  l'tvmenèrent  à 
Lyon  (  F.  Lyon  ).  Ce  fut  le 
37  pluviôse  an  II  (  1 5  février  1 794) 
qu'on  le  fit  comparoitre  devant  le 
farouche  tribunal.  En  vain  les 
juges  le  sollicitèrent  de  prêter  le 
serment  de  iiéerié-égaiùé,  et  de 
livrer  ses  lettres  de  prêtrise  ;  Dom 
Richard  rejeta  ces  impies  propo-* 
sitions,  et  fut  condamné  de  suite 
à  la  peine  de  mort  9  comme  «  prê- 
tre fanatique ,  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lois  ».  Il  avoit 
60  ans,  lorsqu'il  perdit  ainsi  la 
vie  pour  la  cause  de  la  religion, 
(r.  H.  Rbt,  et  C.  Rivia».  ) 

RICHARD  (  Clàube  ),  prêtre, 
et  religieux  Bénédictin ,  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes  et  de 
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SaÎQt-Hydulphe)  dans  le  monas- 
tère abbatial  de  Saint-Léopold ,  à 
JlaDci,  étoit  en  outre  directeur 
spirituel  des  religieuses  du  SaifU' 
Sacrement  de  la  même  yille.  U 
ne  fit  point  le  serment  schismati- 
que  de  17919  et  resta  dans  Nanci 
pour  Tutilité  des  âmes  quil  diri- 
geoit  dans  les  yoles  du  salut.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Meurthe  le  firent  emprisonner 
dans  le  courant  de  1793^  et  bien- 
tôt après  9  le  condamnèrent  à  êtrç 
déporté  au-delà  des  mers.  Elles 
renvoyèrent,  pour  cet  effet»  à 
Rocbefort,  où  il  deyoit  être  em- 
barqué (  F,  RocHBFOBT  )  :  et  il  le 
fut  sur  le  navire  (es  Deux  AssiH 
dés.  «  Ce  pieux  enfant  de  saint 
Benoit ,  dit  un  de  ses  compagnons 
de  déportation,  M.  de  La  Bicbe, 
étoit  la  douceur  et  la  bonté  per- 
sonnifiées. Dans  Textrême  pénu- 
rie d'infirmiers  où  nous  laissoit  la 
mort  de  presque  tous  ceux  qui 
avoient  eu  le  courage  d'en  rem- 
plir les  fonctions,  il  s'offrit  géné- 
reusement, au  plus  fort  de  la  con- 
tagion, pour  remplir  ce  périlleux 
emploi;  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès ,  à  la  grande 
satisfaction  des  malades ,   parce 
qu'il  avoit  le  don  de  s'insinuer 
dans  les  cœurs.  Mais ,  trop  foible 
pour  résister  à  tant  de  fatigues  et 
de  dangers ,  il  nous  fut  enlevé  par 
la  contagion,  au  bout  de  quelques 
semaines,  après  une  agonie  ex- 
trêmement douloureuse ,  et  beau- 
coup plus  longue  qu'on  n'avoit 
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lieu  de  le  craindre  pourim  bomme 
déjà  figé,  et  dont  le  naturel  doux 
et  calme  annonçoit  une  com«> 
plexion  peu  rojiuste  » .  Il  mourut 
le  9  avril  1794»  à  l'âge  de  55  ans, 
et  fut  enterré  dans  Tîle  à'Aiœ.  Il 
étoit  né  à  Leronville ,  près  Com- 
mercj,  en  1741-  {V*  J.  B.  Rkvx, 

et  F.  RiGBBMOHT.  ) 

RICHARD  (  Ckaius-Loois  ) , 
prêtre,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  né  en  171 1 ,  à 
Blaiaville,  en  Lorraine,  près  Nan*- 
^ï ,  et  mis  k  mort  pour  la  cause  de  la 
religion,  àUons,  le  16  août  17949 
est  un  de  ces  confesseurs  de  la 
Foi  qui  la  firent  triompher  autant 
par  leur  vie  et  leurs  travaux, que 
par  leur  mort.  Entré,  dès  l'âge 
de  16  ans,  dans  Tordre  des  Domi- 
nicains, en  leur  maison  de  Nanci, 
il  vint  quelque  temps  après  cbex 
les  Religieux-Réformés  de  Saint- 
Dominique,  à  Paris,  dont  le  mo- 
nastère étoit  dans  la  rue  de  ce 
nom,  au  faubourg  Saint" GeV" 
main.  Une  Tocation  particulière 
sembloit  le  youer  aux  études  théo^ 
logioo-polémiques  ;  et  les  fruits 
de  ces  études  furent  plusieurs  ou- 
yrages  (1),  dont  quelques  uns 
sont  d'une  très  -  baute  impor- 
tance.  On  ne  sauroit  en   outre 


•v^^^^v^ 


(1)  Tels  sont^I*  Jhetionnaire  uràr 
vêr$el,  dogmatique ,  canonique,  hiOo^ 
rique  des  seienou  eeeièêiaetiques  ,  par 
U  P*  Richard  et  autres  reàgieus  Domi- 
nicains des  eoutfens  dufaubourg  Saint" 
Germain  et  de  la  rue  Saint  -  ffonond. 
Paris ^  17Ô0,  5  vol.  in-fol.f  avec  on 
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compter  tous  les  opuscules  qu'il 
fit  pour  la  défense  de  la  religion 
vt  raccroissement  de  la  piété. 
Arec  UD6  Foi  si  pure ,  si  active  9  il 
deyoit  lui  être  difficile  de  rester 
en  f*rance,  quand  la  rérolution 
y  introduisoit  le  schisme ,  abolis- 
soit  les  cloîtres,  en  ezpulsôitlesre- 
ligieux,  et  commençoil  à  persécu- 
ter yiolemment  les  prêtres  Gdéles. 
Il  passa  à  Tourna  j  9  où  les  religieux 
de  son  ordre  lui  firent  essuyer 
la  mortification  de  n'être  point 
admis  dans  leur  couTent,  pour 

volume  de  supplément,  parles  JiJi,  PP. 
fiichard  et  Giraud,  Dommtcaùu  du 
faubourg  Smnt  -  Gemuân,  '  Paxû  , 
1766;  il  en  a  été  parle  ci-devant, 
pag.  a^3  ;  Ilo  Lettre  d'un  archet/éque 
à  fauteur  de  la  brochure  intitulée  :  du 
Droit  des  souveraios  sur  les  biens- 
fonds  du  eUrgé  et  des  moines,  Paris, 
1770  ;  IIIo  Dissertation  sur  les  uctux 
en  général,  et  sur  les  vœux  solennels  des 
religieux  et  des  religieuses  en  particu' 
lier,  a$fec  laBéfutation  de  l'Essai  his* 
torique  et  critique  sur  les  privilèges  et 
exemptions  des  réguliers,  Paris^  1771» 
m-ia  ;  IV*  Analyse  des  conciles  géné^ 
roux  et  particuliers,  par  le  H,  P, 
Charlés-iouis  Richard ,  professeur  en 
théologie  de  Pordre  et  du  nouidat  des 
Frèresr Prêcheurs ,  aitfctir</u  Diction- 
naire universel,  etc.,  des  sciences  ec- 
clésiastiques. Paris,  177a ,  cinq  tomes 
m«4^;  et  ce  titre  doit  détromper  quicon- 
que attribueroit  ce  Dictionnaire  à  un 
autre  Dominicain  du  même  nom  ;  V^/a 
Nature  en  contraste  avec  la  Religion  et 
la  Raison,  ou /Réfutation  du  litre  de  la 
îf ature  :  r^nse  à  la  lettre  écrite  par 
un  soii-disant  théologien  (  Condorcet) 
à  tatiteur  des  Trois  siècles  Uttéraûiea, 
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l'unique  motif  qu'il  avoît  autrefois 
désapprouvé  la  part  que  le  elergc 
de  la  Flandre  autrichienne  avoit 
prise,  en  1 789,  à  la  révolution  de 
la  Belgique.  L'évêque  de  cette  ville 
se  montra  plus  juste  et  plus  géné- 
reux à  son  égard  :  il  lui  donna  un 
asile  dans  son  séminaire,  vers  la 
fin  de  1791;  et  le  P.  Richard  j 
fut,  comme  il  Tavoit  été  partout, 
un  grand  sujet  d'édification  par 
sa  vie  très-cénobitique ,  et  même 
d'admiration ,  par  la  continuation 
de  son  application  à  l'étude ,  quoi- 

m-6»  ,  1775;  VI»  Ohsefuations  mo- 
destes sur  les  pensées  de  d'Alembert  et 
sur  quelques  écrits  relatifs  à  /'ouvrage 
précédent|Z>i-8s  i774;VII«  Défense tU 
la  religion ,  de  la  morale^  de  la  t/ertu  , 
de  la  politique  et  de  la  société,  inrS^  ; 
VIII<>  Accord  des  lois  divines  et  hu" 
maines  relativement  à  fêtât  du  clergé, 
m-ia;  IX*  Œut^res  spirituelles  sur 
divers  points  de  la  morale ,  de  la  piété 
et  delà  perfection  chrétierme ,  volume 
i/i-ia;  X*  Diatribe  Clémentine,  ou 
Dissertation  sur  les  lettres  publiées  sous 
le  nom  du  pape  Clément  XIV ,  Ganr 
ganellL  Paris,  1776,  vol.  ih-ia  ;  , 
XI*  /isf  Protestons  déboutés  de  leurs 
prétentions»  Paris,  1776;  X II»  Cent 
questions  d'un  Paroissien  sur  le  irut* 
riage .  des  protestons  ,  Paris ,  1 77$. 
Le  P.  Richard,  ayfint  attaqué  un  ju« 
gement  du  parlement  de  Paris  qui 
maintenoit^  contre  le  sentiment  de 
l'Eglise  catholique ,  le  mariage  qu'un 
juif  converti  avoit  contracté  avec  udc 
juive  obstinée  dans  sa  hatQe  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ,  eut  lieu  de 
craindre  les  poursuites  de  ce  tribunal. 
Pour  les  éviter,  il  se  retira,  vers 
1778 ,  dans  le  couvent  des  Domiqi- 
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qu'il  eût  aloiB  81  ans  9  et  que  sa 
Tue  fût  très-affoiblie.  Les  armées 
iraoçaises  ayant  enyahî  Tournaj, 
en  noTcmbre  179a,  le  P.  Richard 
s*étoit  alors  retiré  à  Maestreich , 
d'où,  en  avril  i793>  il  passa  à 
MonS)  dans  le  Hainault.  L'assas- 
sinat du  vertueux  Louis  XVI  à 
Paris  9  le  31  janvier  de  cette  an- 
née 9  étoit  d'un  scandale  si  révol- 
tant pour  ce  saint  religieux  9  qu'il 
ne  put  s'empêcher  d'en  manifester 
son  indignation  d'une  manière 
vive  et  solennelle.  Il  publia  9  à 
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Mons  même,  un  écrit  intitulé  :  Po- 
raUHedes  Juifs  qui  ont  crucifié 
Jinu-Christ  ,  leur  Messie,  et 
des  Françaisqui  imtguiiUniné 
lAmisXVI,  4eurRai..0n  verra 
tout-à4'heure  qu'en  envisageant 
son  sujet  sous  ce  rapport  9  cet  ex-> 
cellent  théologien  avoit  grand  soin 
de  marquer  l'immense  distance 
qui  seitrouYoit  entre  ce  monarque 
et  l'HonuDe-DieU)  bien  différent 
en  cela  de  l'imprudent  dont  il  a 
ét4  parlé  ci-devant  9  tome  III, 
page  595  (1).  Les  troupes  révolu- 


caîns  de  Lille  en  Flandres,  où  il  pu-  corps  fat  transporté  et  déposé,  en  1785, 

blia    d'autres    ouvrages,   tels    que  :  dans  le  chœur  des  Dominicains  de 

XIII*    Conférences    dogmatiques   et  cette  ville  ;  XIX^  ^te  de  Jean-B«t^ 

tmaraUs  sur  les    Comnumdemens   de  tiste  de  yUlers^  prêtre  ^  jnnêsident  du 

DieuetsurlesSacremens\Zyo\.ijor\^,  séminaire  proyindal  des   Mques^  à 

Il    avoit     prêché     ces    conférences  Douai,  mort  en  odeur  de  sainteté,  le 

dans  l'église  de  son  ordre,  à  Lille;  *) octobre  fj^S, 

XIV*  Sermons  pour  tous  les  dimanr  (1)  Depuis  les  abus  de  l'Ecriture- 

ches  et  les  prindpales fêtes  de  Cannée ,  Sainte  que  nous  déplorions  alors,  il 

4  vol.  ih-ia  ,  par  où  l'on  voit  que  le  en  a  été  vanté  un  non  moins  étrange, 

travail  du  cabinet  n'empéchoit  point  dont  les  ûdèles  instruits  ont  peine  A 

le  zélé  P.  Richard  de  remplir  les  de-  comprendre  la  pieuse  témérité.  VAmi 

voin  du  saint  ministère  et  les  obliga-  de  la  Religion  et  du  Roi  nous  disoit, 

tions  de  Tordre  des  Frères-Prêcheurs  ;  le  a5  novembre  dernier ,  N»  667 , 

XV*  Essais  d^ annales  delà  charité  et  pag.  55  de  son  tom.  XXVI-,  que,- 

de  la  hienjaisance  chr^ienne,  a  vol.  parmi  les  médailles  déposées  le  ai  du 

lA-ia  ;  XVI*  Histoire  du  eouuent  des  même  mois  dans  les  fondations  du 

Dominicains  de  Zille  et  de  celui  de  CAb'  futur   séminaire   de  Saint  -  Sulpice  ^ 

hiette,  M-ia  ;  XVII*  Kie  de  Benoît-  il   en  étoit  une   qui  «  représentoit 

Joseph  Zabre ,  mort  à   Rome ,  tan  Timage  de  Marie,  et  offroit  ces  paroles 

1783,  en  odeur  de  sainteté f  et  son  de  TapOtre   saint  Paul,  Epltre  aus 

Oraison  Jiinèbre ,  voL  m-ia  ;  XVIII*'  Ephéaiens  :  Ar  Ipsa,  et  cum  Jpsa ,  et 

jibrégé  de  la  rie  de  Jeanne  de  Cam^  in  Ipsa  ,\  omnis  œdificatio  constructa . 

brjTf  recluse  à  Lille,  morte  en  odeur  de  .  creseit  in  templum  sanctum  Domino,  m 

sainteté,  Can  1639,  vol.  m-ia.  Ce  fut  Mais  d'abord  le  journaliste  auroit 

par  les  soins  du  P.  Richard  que ,  lors  dû  savoir  qu'il  n'y  a  que  les  dernières 

de  la  démolition  de  l'église  paroissiale  paroles  qui  aient  été  dites  aux  £phé« 

de  Saint  -  André  de  Lille ,  où  cette  siens ,  et  que  les  premières ,  qui  sont 

sainte  femme  avoit  été  enterrée,  son  les  plus  remarquables,  ont  été  adres». 
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tionnaires  s*éunt  rendues  maî- 
tresses de  Mons,  et  les  procon- 
suls de  la  ConTention  y  ayant 
établi  leur  régime  sanguinaire  » 
le  P«  Riohard  9  que  son  grand  âge 
avoit  forcé  de  rester,  y  fut  arrêté 
Ters  le  10  août  1794  ;  et  ils 
s'applaudirent  de  ce  que  cet  écrit 
leur  foumissoit  un  motif  de  le  faire 
enyoyer  promptement  à  la  mort. 
Après  quatre  ou  cinq  jours  de  dé- 
tention dans  la  prison  de  la  Tille , 
il  est  amené,  le  i5  août,  devant 
un  tribunal  criminel  de  nourelle 

fiées  aoz  RomainB  (ch.  XI).  En  se- 
cond lieu ,  saint  Paul  ne  leur  a  dit  ni 
Jpêomy  ni  Ipêa,  mais  ipgum  et  IpêO^ 
parce  qu'il  parloit  de  Dieu,  auquel 
les  premières  locutions  de  la  Légende 
dévoient  rester  exclusÎTement  réser- 
vées, de  manière  à  ne  pouvoir  jamais 
être  appliquées  à  a«cune  créature  , 
quelle  que  fftt  la  dignité  à  laquelle 
Dieu  Tauroit  élevée.  Il  s'eiprimoit 
ainsi  :  Quis  enim  cognot^it  sensum 
Domini  ?  j4ut  quU  conntùaius  ejus 
fuit  ?  Aut  quù  prior  dedà  iUi,  et 
ntribuetur  ei?  Quonùun  Kx  irso  ,  et 

PBR  IPSUM  ,  ÏT  IN  IPSO  SUNT  OMMIA  : 

qfsi  gioria  in  sœcula.  Ces  paroles  ,  si 
divines  dans  leur  application  comme 
dans  leur  inspiration  ,  sont  tellement 
caractéristiques  de  Dieu  seul ,  que 
l'Eglise  les  a  fait  entrer  dans  la  partie 
la  plus  sacramentale  du  canon  de  la 
messe,  où' le  prâtre,  tenant  le  corps 
de  Jésus-Christ,  et  faisant  avec  lui 
trois  signes  de  croix  sur  le  calice  de 
son  sang  qu'il  doit  tenir  aussi  de 
l'autre  main ,  s'exprime  ainsi  :  Per 
Jpsum  -J",  et  mm  Ipso^-,  et  in  Ipso  +, 
egt  tibi  Deo  Pairi  omnqHMentif  in  uni^ 
taie  Spiritùi  Sancti,  omni*  Konor  ^ 
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création.  Le  président  lui  demande 
«  s'il  est  l'auteur  du  ParedUU  ,  et 
s'il  reconnoît  pour  siennes  telles  et 
telles  propositions  qui  y  sont  con- 
tenues a .  Le  P.  Richard  jette  un 
coup  d'œil  sur  cet  écrit  qui  lui  est 
représenté ,  s'en  déclare  l'auteur, 
et  ajoute  «  qu'il  est  prêtA  sceller  de 
son  sang  les  propositions  dont  on 
lui  fait  un  crime».  Sa  déclaration 
étant  finie,  les  juges  se  retirent 
pour  délibérer;  et  le  vénérable 
religieux  demeure  assis,  en  s'ap- 
puyant  de  ses  deux  mains  sur  le 

gioria.  Paroles  mille  Ibis  augustes, 
que  leur  signification ,  dans  cette  cir- 
constance ,  rend  encore  plus  sacrées , 
puisque ,  suivant  l'explicatioa  de  Flo« 
rus  (in  canone  missœ),  Per  Ipsum  veut 
dire  alors  :  «  Par  Jésus-Christ,  qui,  en 
sa  qualité  d'Homme-Dieu ,  est  le  vrai 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  ; 
cum  Ipso  :  avea  Jésus-Christ ,  qui  est 
Dieu  égal  à  son  père  ;  et  in  Ipso ,  en 
Jésus-Christ,  comme  consubstantiel i 
son  père  ».  Le  savant  et  pieux  P.  Le 
Brun ,  reconnoissant  la  yérité  de  cette 
explication ,  ajoute  :  «  Le  prtov  f«it» 
en  prononçant  ces  paroles ,  trois 
signes  de  croix  avec  la  sainte  hostie , 
pour  montrer  par  le  geste  même ,  que 
toutes  les  Ibis  qu'en  célébrant  la  niesie 
nous  disons  Lui,  nous  entendons  que- 
l'hostie  et  le  calice  contiennent  indi* 
visiblement  ce  même  Jésus-Christ  qui 
s'est  sacrifié  sur  la  croix  ».  Or ,  pren- 
dre ces  mots  si  sacrés  du  canon  de  la 
messe,  qui  ne  se  prononcent  qu'en 
tenant  le  corps  et, le  sang  de  Jésus- 
Christ  dont  parle  le  prêtre;  les  pren- 
dre, disons-nous,  pour  l'usage  qjid 
vient  d'en  être  fait ,  nous  semble  une 
bien  audacicose  dérogation  à  ce  qu'il  y 
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pommeau  de  la  canne  qui  l*aidoit  i 
marcher.  Les  |uges  rentrent ,  et 
font  lire  la  sentence  par  laquelle 
ils  le  condamnent  à  périr  sur 
Téchafaud.  En  Toici  le  texte ,  copié 
sur  l'affiche  placardée  »  de  Tim- 
pressioo  de  «  A.  J.  Leiong  »  im- 
primeur-libraire à  Mons  y  rue  de 
la  Chaussée,  n*  35  ». 

c  Jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal criminel  du  départemen^e 
Jefnmapes,  établi  par  arrêté  des 
représentans  Laurent  et  L.  B.Guy- 
ton  9  du  i4  messidor  9  Tan  deuxiè- 

a  de  plus  inviolable  dans  le  culte  de 
latrie. 

La  seconde  partie  de  la  Légende 
n'échappe  pas  mieux  à  l'anathènie  du 
saint  concile  de  Trente  (f^,  ci-devant^ 
pag.  593,  not.  a).  Elle  se  compose 
d'une  demi*pbrase  bien  aveuglément 
tirée  de  TEpttre  de  saint  Paul  aux  Ephé- 
siens  (  c.  II),  où  il  leur  disoit  :  iS^- 
perœdificati  superjundamentum  Apos^ 
tolorwn  et  Prophetarum  ,  1^50  summo 
Angulari  Lapide  Christo  Jesu  ;  in  quo 
OMNIS  «divicâtio  constrijcta  cbkscit 
IV  TXMPLVM  Sakctum  in  DoM ivo ,  in 
quo  et  %H}s  coœdificamini  in  habitaeu-' 
iiun  Dm  in  Spiritu.  Pouvoit-on  ignorer 
qu'il  s'agissoit  eu  cela  des  Gentib , 
qui  y  régénérés  à  la  Foi  ,  entroient 
dans  la  structure  de  l'édifice  mys- 
tique de  TEglise  ,  établi  sur  le  fonde- 
ment des  apôtres  et  des  prophètes, 
ayant  Jésus-Chrit  même  pour  sa 
grande  pierre  angulaire ,  et  dans  le- 
quel tous  les  fidèles  concourent  à 
devenir  l'habitatton  de  Dieu  par  le 
Saint-Esprit  ?  Q^and  on  applique 
ces  choses ,  d'un  sens  entièrement 
spirituel  et  si  sahlime,  à  un  édi- 
fice de  pierre  et  de  chaux,  destiné 
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me  de  la  république  française,  une 
et  indivisible  (  a  juillet  1794  )» 
qui  condamne  à  la  peine  de  mort 
le  nommé  Charles-Louis  Richard, 
religieux,  prêtre,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  ex-noble,  natif 
deBlainyille  en  Lorraine. 

»  Ge)ourd'hui,  a8  thermidor  « 
Tan  deuxième  de  la  république 
française ,  une  et  indivisible  (  1 5 
août  1794)9  oous,  juges  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
Jemnutpe$,  réunis  au  lieu  ordi- 
naire de  nos  séances,  avons  pro- 

à  TéducatioD  des  jeunes  lévites , 
l'on  est  aussi  trop  Contorquens  Sa-* 
cram  Saripturam  ad  suos  sensas,  co/i- 
tra  etipi  sensum  quem  tenitit  et  tenet 
sonda  mater  Bcciesia.  Il  en  résulte- 
qu'on  a  l'air  de  ne  point  comprendre^ 
ou  de  ne  pas  respecter  le  sens  du 
Saint-Esprit  y  et  que  Ton  fait  perdre  au 
peuple  même  chrétien ,  la  profonde 
vénération  due  aux  paroles  divines. 
De  là,  sans  doule ,  tant  d'applications 
profanes  et  sacrilèges  qui  s'en  font  si 
souvent  par  les  laïcs.  Ah  !  si  l'avenir 
donne  aux  Saintes  Ecritures  quel- 
ques nouveaux  interprètes  dignes  des 
Calmet,  des  Sacy,  des  Mauduit,  etc. , 
et  que  la  Légende  dont  nous  parlons 
soit  remise  au  grand  jour ,  ne  croi- 
ront-ils pas  qu'à  Paris ,  dans  notre 
siècle  des  iumières,  on  ne  connoissoit 
plus  d'autre  sens  aux  passages  des 
livres  sacrés ,  que  celui  qui  résultoit 
matériellement  de  chaque  mot  isolé  j 
pris  suivant  la  signification  indiquée 
parles  dictionnaires,  sans  apercevoir 
ses  rapports  avec  les  antécédens  ,  ni 
les  subséquens  ,  et  moins  encore  l'in- 
tention et  le  but  de  l'Esprit-Saint  qui 
les  a  dictés  ? 
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cédé  au  jugement  à  rendre,  i 
l'égard  de  Charles- Louis  Richard  9 
religieux  pirêtre  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  f  Sigè  de  quatrt^ingt' 
quaJtrta/nSg  natif  de  Blainyille  en 
Lorraine  9  émigré  depuis  quatre 
ans ,  convaincu  d'être  l'auteur 
d'un  libelle  intitulé  :  ParaiUU 
des  Juifs  qui  ofUcrticifîéJéwS' 
Christ ,  ieur  Messie  9  et  des 
Français  qui  ont  guiiiotiné 
Louis  XV Ij  ieur  Rai,  et  de 
plusieurs  autres decetteespiee; 
—  Vu  le  procès-?erbal  du  a4  ^^ 
ce  mois 9  tenu  à  sa  charge;  son 
interrogatoire  du  a6  suivant;  en- 
semble ledit  libelle  ;  et  les  conclu- 
sions de  l'accusateur  public  :  tout 
mûrement  considéré,  attendu  qu'il 
est  constant  que  le  prénommé , 
Charles-Louis  Richard,  est  au- 
teur de  ce  libelle ,  tant  pour  l'a- 
Toir  avoué  par  son  interrogatoire, 
que  pour  l'avoir  reconnu  par  sa 
signature  au  bas  d'icelui  ;  qu'il  est 
constant  aussi  que  cette  brochure 
contient  les  expressions  les  plus 
injurieuses  contre  le  peuple  fran- 
çais, et  qu'elle  tend,  et  par  prin- 
cipes et  par  le  fait,  à  faire  détester 
la  suMime  révolution  française, 
et  à  avilir  la  représentation  natio- 
nale :  en  effet ,  la  preuve  en  est 
consignée  aux  pages  suivantes  de 
cette  brochure.  Page  3 ,  il  dit  :  nji 
(a  différence  près  d* entre  (a  per- 
sonne de  Dieu  et  de  Louis  X  VI, 
je  soutiens,  et  je  vais  démon- 
trer que  le  crime  des  Français 
qui  ont  guillotiné  leur  Roi, 
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surpasse  infiniment  celui  des 
Juifs,  etc>»  —  Page  4)  '^  ^î^  - 
•J'entre  en  matière,  dans  la 
pure  intention  de  faire  sentir 
aux  Français  régicides  toute 
Vénormité  de  leur  crimes  et  de 
les  engager  à  l'expier  autant, 
s'il  est  possible ,  qu'il  mérite  de 
l'être,  » — Page  5,  il  dit,  parlant 
du  Juif  qui  crucifia  Jésus-Christ  : 
«  Voilà  son  crime  envers  sofi> 
Messie  :rapprochons4ede  celui 
du  peuple  français  A  l'égard 
de  son  Roi^  et  voyons  lequel  des 
deux  Comportera  sur  Vautre  en 
fait  d'énormité,  etc.  » — Page  8, 
il  dit  :  M  Et  ce  sang  que  tu  as 
versé,  il  fume  encore,  etc.  » — 
Page  9,  il  dit  :  «  Lorsque  tu  l'as 
guillotiné^  tu  péchais  si  peu 
par  ignorance,  que  tu  savais 
que  Dieu  te  commandait  d'ho- 
norer y  de  respecter,  et  d'aimer 
tes  père  et  mère,  tes  souverains; 
et  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
sujets  de  se  soulever  contre  leurs 
Rois,  ou  souverains  quelcon- 
ques.... Tu  connoissois  si  éien. 
Louis  pour  ton  Roi,  que  c'é- 
tait par  la  raison  même  qu'il 
l'était ,  que  tu  lui  as  arraché 
la  vie  y  ne  voulant  plusdeRoi, 
dans  la  persuasion  folle  9  s'il 
en  fût  jamais,  que  la  sou- 
veraineté  t'appartenait  à  toi" 
même ,    insensé  ,    améitieux 
cruel  régicide.  »  — Page  1 1 ,  il  dit  : 
a  Français,  est-^epar  zèlepour 
ta  conservation  des  temples  du 
Seigneur,  que  tu  as  tranché  ia 
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tiiedt  Louis,  toi  q%u  ne  ees$e$ 
de  Usprofaner  adeiessauiUer 
tous  ies  jours  de  miile  et  miUe 
ahonvUuUionsTEnguUiotinatU 
LouisytuasvouiuposUivemenS 
perdre  4e  monde  entier  y  si  tu 
t'eusses  pu,  eipoùrte  temps  et 
pouri'éterfùti,  en  iui  commu^ 
niquaat  tes  systèmes  impies, 
cruels,  barbares ,  ennemis  de 
Vordre^  de  la  paix^  de  ia  eon" 
cordCf  de  ia  sûéordination,  en 
untnotdetoutàien.'» — Pa^  la, 
il  dit  :  «  En  faisant  tomher  ia 
tête  de  Louis^queisfiruits  as-tu 
produits  ?  Réponds-moi ,  éour- 
reau  français,  ou  je  vais  ré- 
pondre pour  toL  L'undespius 
florissansroyaumestotatement 
flétri,  ruiné  y  couvert  d'oppro- 
Ifres,  souiiié  de  crimes  inouïs, 
jusqu^iei  ladite,  éouieversé  , 
ensanglanté ,  et  fui  n'offre 
pius  àCcBii  épouvanté  que  mai- 
sons érûiées,  temples  démolis 
ouprofanés,  famiiles  affamées  f 
victimes  immolées,  éourreaux, 
tigres,  vautours,  forges  et  for-^ 
gérons  de  piques  et  de  poi- 
gnards,etc.  :  peuple  français , 
voilà  le  fruit  de  tes  fureurs 
contre  Louis.  » 

B  En  sorte  qu'il  conste  de  tout 
ceci)  que  le  P.  Richard  est  toul-à- 
fait  dans  les  principes  de  la  contre- 
réTolution  et  d'un  fanatisme  outré  ; 
qu'il  est  ennemi  de  cette  liberté 
et  de  cette  égaUté,  que  les  armes 
yictorieuses  de  la  république  fran- 
çaise nous  aroient  offertes  et  uous 
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ont  apportées  ;  qu^l  a  chercké  i  les 
détruire  par  la  propa^tion  de  ses 
principes  9  aussi  erronés  que  ses 
expressions  sont  injurieuses  au 
peuple  français  9  à  la  Raison ,  et 
même  kVEtreSuprême:  ayons  > 
jugeant  réTolutionnairement ,  en 
notre  honneur  et  conscience , 
condamné  ledit  Charles  -  Louis 
Richard  à  la  peine  de  mort; 
déclarons  9  au  besoin ,  ses  biens 
acquis  et  confisqués  au  profit  de 
la  république  ;  ordonnons  que  le 
présent  jugement  soit  mis  à  exé- 
cution dans  les  TingtH|uatre  heu- 
res »  à  la  diligence  de  Taccusateur 
public  9  imprimé  au  nombre  de 
sept  cents  exemplaires^  et  affiché 
dans  toute  l'étendue  du  départe- 
ment. Ainsi  fait  et  jugé  au  tribu- 
nal 9  les  jour9  mois  et  an  repris  au 
au  texte  (dix -huit  jours  après  le 
reuTersement  de  Roberspierre  ). 
Signé  :  Bar,  De  Frize ,  Le- 
lièvre,  juges;  A.  G.  j  accusa- 
teur public;  et  Cornu,  greffier 
criminel.  » 

Aussitôt  que  finit  la  lecture  de 
cette  sentence9  l'octogénaire  P.  Ri* 
chard)  qui  l'avoit  écoutée  paisi- 
blement 9  s'écria  9  comme  saint 
Gyprien  :  Deo  gratias;  et  9  se 
levant  arec  joie ,  il  entonna  le  Te 
Deum,  qu'il  continua  pendant 
qu'on  le  reconduisoit  à  la  prison. 
L'accès  en  étoit  encore  permis  au 
P.  Sylvestre  Tahon  9  Récollet  de 
M0DS9  qui  en  étoit  le  chapelain.  Il 
fut  le  confesseur  du  P.  Richard  9 
et  ne  l'abandonna  plus  jusqu'à  sa 
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mort.  Celui-ci  5  dans  ses  dernières 
heures  à  la  prison,  ravîssoit  les 
compagnons  de  sa  captivité  >  en 
leur  parlant  du  g^nre  de  mort 
qu'il  alloit  souffrir  ;  et  il  les  exhor- 
toit  à  sanctifier  par  la  patience 
celui  que  la  Proyidence  leur  des- 
tinoit,  quel  qu*il  pût  être.  Le 
lendemain  du  1 5  ^  pénétré  des 
mêmes  sentimens  que  la  veille  9 
il  a  voit  la  même  fermeté.  Avant 
de  partir  pour  le  lieu  d4i  sup* 
plice  )  il  donna  deux  esca- 
lins  (  monnoio  du  pays  )  au  bar- 
bier qui  l'avoit  rasé  >  quelques  sous 
à  la  servante  de  la  prison,  et  sa 
bourse  »  qui  étoit  vide ,  au  P.  Syl- 
Testre.  Ensuite  9  s'appuyant  d'une 
main  sur  sa  canne  9  et  de  l'autre 
surlebrasde  ce  Récollet  9  il  sortit 
de  la  prison.  Dans  le  trajet  9  il  ré- 
pondoit  d'un  ton  assuré  aux  lita- 
nies des  agonisans ,  que  lui  réci- 
toit  son  confesseur.  Le  chemin  le 
plus  court  pour  arriver  à  la  place 
de  l'HÔtel-de-Ville,  où  il  deyoit 
être  fusillé  9  et  non  guillotiné  « 
soit  parce  qu'on  n'a  voit  pas  en- 
core de  guillotine  9  soit  qu'on  vou- 
lût donner  aux  soldats  la  féroce 
jouissance  de  le  mettre  à  mort; 
ce  chemin  étant  d'une  pente  ra- 
pide 9  et  par  conséquent  très-pé- 
nible pour  ce  Tieillard  9  le  P.  Syl- 
^  Testre  avoit  demandé  qu'on  lui 
permît  de  prenfire  une  rue  moins 
difficile  et  plus  longue;  mais  le 
tribunal  n'aroit  pas  y  ou  lu  y  con- 
sentir, crainte  d'une  émeute  à  la- 
quelle le  peuple  9  rempli  d'indigna- 


RIG 

tîon  9  se  montroit  disposé.  Quand 
le  P.  Richard  approcha  du  lieu  du 
supplice  9  ayant  encore  sa  calotte 
sur  la  tête  9  il  pria  le  P.  Sylvestre 
de  la  prendre  9  et  lui  remit  son 
mouchoir.    Arrivé   enfin   sur   la 
place  où  la  mort  alloit  combler 
ses  yo&ux  et  commencer  son  bon- 
heur éternel  9  il  entendit  9  ayec  le 
eouragedes  Martyrs,  une  nouvelle 
lecture  de  la  sentence  ;  après  quoi  9 
le  P.   Sylvestre  l'aida   ù  s'age- 
nouiller pour  en  subir  l'exécution. 
Un  soldat  vint  lui  bander  les  yeux  ; 
et  le  confes8eur9  obligé  de  s'éloi- 
gner9  reculoit  lentement,  en  sug- 
gérant au  P.  Richard  des  aspira- 
tions à  Dieu  9  que  celui-ci  répétoit 
ayec  ardeur.  Les  spectateurs  9  at- 
tendris jusqu'aux  larmes9laissoieut 
même  échapper  des  sanglots.  Au 
bruit  de  l'explosion  qui  donnoit 
au  Ciel  un  nouyeau  Alarlyr9  trois 
d'entre  eux  sentirent  leurs  genoux 
fléchir,  et  s'agenouillèrent  par  un 
mouvement  de   vénération  pour 
lui.  Les  soldats  qui  l'avoient  fu- 
sillé  transportèrent  eux-mêmes 
son  corps  au  cimetière  pour  en 
avoir  la  dépouille  9  qui  étoit  leur 
salaire  d'usage  en  pareil  cas.  Ils 
mirent  ce  corps  vénérable ,  entiè- 
rement nu  9   dans  une  fosse  au 
fond  de  laquelle  yen  oit  d'être  placé 
un  cercueil  qui  n 'étoit  point  en- 
core recouvert  de  terre.  Le  P.  Syl- 
vestre eut  soin  d'en  faire  jeter  un 
peu  sur  le  corps  du  P.  Richard  , 
pour  couvrir  sa  nudité  ;  et,  quel- 
ques jours  après,  il  le  fit  porter  et 
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inhumer  dans  un  lîeu  particulier, 
sur  lequel  il  mit  un  .signe  propre  à 
faire  reconnoître  la  sépulture  de 
ce  Martyr.  Tous  ces  détails  sur  sa 
mort  ont  été  fou  rais  par  le  P.  SjI-> 
Testre  lui-même,  et  par  M.  Tabbé 
Hardempont ,  conseiller  du  con- 
seil supérieur  de  la  yille  de  Mons. 
Le  Dictionnaire  Historique  de 
Chaudon  et  Delandine,  parle  du 
P.  Richard,  mais  sans  savoir  où, 
ni  comment  il  a  péri. 

RICHËGOEUR  (  Jbivsb), 
pieuse  fille  de  la  paroisse  de  Plain- 
te!, dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc  ,  n*ajant  d'autre  moyen 
de  subsistance ,  que  le  pauyre 
métier  de  filandlère  ,  montra 
dans  sa  conduite  ce  que  peuvent 
une  Foi  vive  et  le  lèle  pour 
r£glise  de  JésuS'Christ.  Malgré 
la  peine  capitale  ,  dont  étoient 
menacées  les  personnes  qui  don- 
neroient  asile  à  quelques  prêtres 
catholiques  Toués  à  la  mort,  et 
n'ayant  pas  où  reposer  leur  tête , 
la  courageuse  Richeeœur  reçut  et 
cacha  dans  son  modeste  domicile 
un  de  ces  ministres  du  Seigneur, 
et  l'y  assista  de  tous  ses  moyens 
(  V.  y  Aux).  Cette  œu?re  hé- 
roïque fut  découverte  par  les  es- 
pions des  persécuteurs;  ils  l'arrê- 
tèrent, et  la  conduisirent  dans  les 
prisons  de  Saint-Brieuc.  Le  tri- 
bunal criminel  du  département 
des  CdiesHlu-Nord,  qui  siégeoit 
en  cette  yille ,  condamna  cette  res- 
pectable fille  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
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fractaires »,  le  la  pluyiose  an  II 
(  3i  janvier  1794 )  ;  et,  le  lende- 
main, sa  tête  fut  abattue  par  le 
fer  de  la  guillotine. 

RIGHEMONT  (Fbahçois  Gba- 
BAKS  DB  ) ,  grand  -  archidiacre  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Pé- 
rigueuz,  vicaire-général  du  dio- 
cèse ,  abbé  commendataire  de 
Bonlieu ,  dans  celui  de  Limoges  « 
né  à  Richemont  en  Périgord,  ne 
prêta  point  le  serment  schisma- 
tique  de  i79i.  U  resta  dans  le 
Périgord,  alors  devenu  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne ,  et  en 
offusqua  les  autorités  impies  par 
son  attachement  à  la  religion  et  à 
ses  devoirs.  Elles  le  firent  empri- 
sonner en  1793  ;  et,  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  suivante, 
elles  l'envoyèrent  à  Rochefort , 
pour  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  (  V.  Rochbfobt  ).  On 
l'embarqua  sur  le  nsLYmiesDetix 
Associés;  et  les  maux  divers  aux- 
quels les  prêtres  y  étoient  en  proie, 
l'eurent  bientôt  accablé.  Il  mou- 
rut le  19  juillet  17945  a  l'âge 
de  54  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  à*Aix.  Ses  compagnons 
de  déportation  ont  beaucoup  loué 
la  droiture  d'esprit  et  de  cœur 
qui  distinguoit  cet  ecclésias- 
tique. M.  de  La  Biche,  en  son 
particulier,  a  dit  de  lui  :  «r  Homme 
d'esprit  et  d'un  cœur  excellent, 
l'abbé  de  Richemont  étoit  d'ail- 
leurs modeste  et  silencieux.  Par 
ses  vertus ,  autant  que  par  ses  ta- 
lens ,  il  avoit  mérité  toute  la  con- 
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0ance  de  son  évêque;  et^  par  la 
bonté  de  son  caractère ,  il  faisoit 
les  délices  de  ses  amis.  »  (  F.  €• 
]liCHABD,Bénédictin;etE.  Right.) 
RIGHY  (  Eloi  ) ,  simple  frère 
conrers  de  la  réforme  de  Tordre 
de  GiteauX)  dans  le  monastère  de 
la  Trappe,  au  diocèse  de  Séez, 
Yoyant  la  destruction  de  son  cloî- 
tre* retourna  dans  son  pajs  na- 
tal, la  ville  deNancl.  Bien  éloigné 
du  serment  schismatique  de  la 
conHUutùm  civUc  du  cierge , 
il  s'y  faisoit  remarquer  par  son 
inyiolable  attachement  à  la  piété 
et  à  l'Eglise  catholique.  Les  auto- 
rités du  département  de  la  Meur- 
the,  dont  cette  conduite  blessoit 
l'ombrageuse  impiété,  firent  em- 
prisonner le  frère  Richy,  en  i^gS  ; 
et  bientôt  elles  le  condamnèrent  à 
^tre  déporté  au-delà  des  mers, 
arec  beaucoup  de  prêtres  qu'elles 
tenoient  également  en  réclusion. 
Il  fut  donc  envoyé,  comme  eux,  à 
Rochefort  pour  être  embarqué  {F. 
RoGBEFOBT  )  ',  et ,  au  printemps  de 
1794,  on  le  fit  monter  le  navire 
iu  Deux  As90cUs>  Les  maux  y 
étoient  si  grands  et  si  nombreux , 
qu'il  ne  put  les  soutenir  long- 
temps. Il  expira  dans  la  nuit  du 
39  au  3o  août  17949  à  l'âge  de 
4s  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  nie  Madame,  (  V.  F.  Ri- 

GHEMONT,  et  P.  RlGAUJLT.  ) 

RIGKEZ  (  iV...)»  <^uré  d'une 
paroisse  du  Hainaut ,  dans  le  dio- 
cèse de  Gambrai ,  et  né  au  bourg 
de  Solesmes  9  même  province  , 
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prèé  du  Quesnoy,  en  174^9!^ 
garda  bien  de  prêter  le  serment 
schbmatique  de  1791.  En  butte, 
dès  lors  ,  à  la  persécution  ,  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France ,  en 
vertu  de  la  loi  de  déportation  ren- 
due contre  les  prêtres  insermen- 
tés, le  •  a6  août  1 792.  Il  revint 
dans  sa  province  quand  le»  Au- 
trichiens y  eurent  rétabli  la  paix 
en  prenant  Valenciennes ,  le  1*' 
août  1795;  mais,  quand  ils  éva- 
cuèrent cette  ville,  le  i**  septem- 
bre 1 794  9  le  curé  Rickez  se  vit  re- 
cherché par  les  proconsuls  que  la 
Gonvention  y  avoit  envoyés  (  V, 
VÂLBNCifiHSBS  ).  On  le  traîna  dans 
les  prisons  ;  et  il  fut  amené  devant 
une  commission  militaire  y  le  6 
brumaire  an  III  (a 7  octobre  1 794)9 
avec  cinq  autres  prêtres  (  V.  Ls- 
ceep,Hannequant,  Beisson,  Pesvz 
et  Bebuvaet  ).  En  vain  la  haine 
de  la  religion  et  de  ses  ministres 
se  masquoit  ^d'hypocrites  prétex- 
tes ,  suivant  le  système  de  la  ac- 
tion Thermidorienne,  alors  ré- 
gnante :  le  choix  des  victimes  ne 
montroit  que  trop  cette  haine  sa- 
crilège. Sûrs  de  faire  périr  ces 
prêtres  avec  la  loi  de  sang  portée 
contre  les  émigrés  rentrés,  les 
juges  se  contentèrent  de  demander 
au  curé  Rickez  s'il  n'étoit  pas  sorti 
de  Fcance.  Le  ministre  du  Dieu 
de  vérité  étoit  incapable  de  sau- 
ver sa  vie  par  un  mensonge.  Il 
répondit  avec  franchbe;  et  la  sen- 
tence de  mort  fut  aussitôt  pro- 
noncée. Il  la  subit  le  lendemain 
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arec  la  même  fermeté  et  la  même 
espérance  que  ses  cinq  compa* 
gnons  (  V.  AvcHUf  ].  Son  âge  étoit 
alors  de  49  ans  ;  et  il  est  important 
de  remarquer  que  Fezéeution  ayoît 
Heu  trois  mois  et  deux  jours  après 
la  mort  de  Roberspierre.  {F.  J.  R. 
PHI»,  et  J.  SAVDBum.  ) 

RIETTE  (  Jbav  ),  ouvrier  cor- 
donnier en  la  ville  de  Gaussade  » 
où  il  aroit  tu  le  jour ,  se  trouva 
digne ,  par  sa  conduite ,  d*être  as- 
socié à  son  curé  et  à  seize  autres 
qu'on  y  arrêta,  qui  furent  amenés 
prisonniers  à  Paris,  et  que  le  tri- 
bunal révidutùmnaire  condam- 
na ensemble  à  la  peine  de  mort, 
comme  féinatû/tieê^  le  5  messi- 
dor au  II  (  21  juin  1794  )>  Il  fut 
guillotiné  le  même  jour  avec  eux, 
d  l'âge  de  28  ans.  (  F.  J.  P.  Gla- 
vikaE,  et  MovuET.  ) 

RIGAUD  (  Lovis-FaANÇois  )  , 
laïc.  (  F.  L.  F.  RicoT.  ) 

RIGAULT(PiBRaE),  prêtre  et 
vicaire  de  Foucard ,  paroisse  du 
diocèse  de  Rouen,  sur  lequel  il 
étoit  né  en  i^So,  à  Gompigny, 
avoit  vieilli  dans  les  modestes 
fonctions  de  vicaire.  Il  ne  s'en 
montra  pas  moins  ferme  dans  le 
refus  du  serment  schismatique  do 
17919  et  devint  un  objet  de  haine 
pour  les  impies.  Les  autorités  du 
département  de  la  Semé- In fl^ 
Heure  le  firent  emprisonner  en 
J793  ;  et  ,  les  premiers  mois 
de  l'année  suivante,  elles  ren- 
voyèrent à  Rochefort  pour  y  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma« 
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ritime  (  F»  Rogbbfobt  ).  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  (es  Deux 
Associés  ;  et ,  malgré  son  âge  de 
60  ans,  il  supporta  d'abord  avec 
autant  de  force  corporelle  que  de 
vigueur  d'âme  les  souffrances  de 
l'entrepont  de  ce  bâtiment  ;  mab 
enfin  il  succomba.  Sa  mort  eut 
lieu  le  3  septembre  1794;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  l'île  Mar- 
dame.  (  F.  £.  Richt,  et  J.  L. 

RlGVIDBL.  ) 

RIGOT  ou  RIGAUD  (  Loms- 
FBÂnçon),  laïc,  attaché  au  ser- 
vice de  l'hôpital  de  la  Pitié  i 
Paris,  concouroit  par  ses  exemples 
comme  par  son  emploi ,  à  porter 
les  pauvres  enfans  de  cet  hospice 
à  l'amour  et  à  la  pratique  de  la  re- 
ligion. G 'étoit  là  un  tort  irrémis- 
sible aux  yeux  de  ceux  qui  vou- 
loient  rendre  impie  la  génération 
naissante.  Lorsque,  trois  jours 
après  le  10  août  1793,  ils  fon- 
dirent avec  rage  contre  les  prêtres 
catholiques ,  le  1 5  de  ce  mois ,  Ri- 
got  se  vît  enveloppé  dans  la  même 
proscription.  Il  se  conduisit  avec 
la  même  vertu  et  la  même  Foi 
qu'eux ,  en  présence  du  comité  de 
la  section  dite  des  Sans^Culottes^ 
devant  laquelle  il  fut  amené.  Pour 
avoir  un  moyen  de  le  vouer  an 
même  sort,  ce  comité  lui  de* 
manda  le  serment  elvique^  en 
supposant  qu'il  étoit  fonction- 
naire public,  et  qu'en  cette  qua- 
lité il  de  voit  le  prêter.  Rigot, 
dont  la  piété  étoit  éclairée,  le  re- 
fusa; et  dès  lors,  confondu  avec 
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les  autres  confesseurs  de  J.-C 
qu'on  enfermoît  dans  le  sémi-* 
naire  de  Saint  ^  Firmin ,  il  s*y 
yit  emprisonné  pour  subir  le 
sort  qu'on  leur  réservoît.  II  fut 
massacré  comme  eux  y  pour  la 
cause  de  la  Foi  9  le  3  septembre 
suivant.  {F.  Septbmbbs.) 

RIGUIDEL  (  Jbam-Loiiis )  ^ 
prêtre,  directeur  spirituel  des  re- 
ligieuses Cordelières  de  la  yille 
d'Auraj,  dans  le  diocèse  de  Yan- 
neS)  et  né  à  Vannes ,  ne  prononça 
point  le  serment  schismatique 
de  1791.  Il  resta  dans  sa  proyince 
pour  y  rendre  son  ministère 
utile  dans  la  crise  où  se  trou- 
Toit  l*£çUse  catholique.  Les  au- 
torités du  déparlement  du  ilfor- 
àihan  le  firent  arrêter  en  1793  ; 
et,  au  commencement  de  l'année 
suivante,  il  fiit  conduit  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  (^.  Rochbpobt). 
On  rembarqua  sur  tes  Deux 
Associés.  Le  supplice  de  cette 
déportation  mit  fin  à  s«8  jours  :  il 
mourut  le  1*'  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  3a  ans  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  F.  P.  Ri- 

GADLT  et  F.  RlOH. 

RINGARD  (Joseph),  prêtre 
du  diocèse  d'Amiens ,  ezerçoit  le 
ministère  sacerdotal  à  Abbeville , 
où  il  faisoit  sa  résidence.  N'étant 
pas  fonctionnaire  public,  il  ne 
put  être  requis  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  eiviie 
du  eiergé  ;  et  la  loi  de  la  dépor- 
tation, rendue  ensuite,  ne  sem- 
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bloit  pas  devoir  l'atteindre  :  mais 
sa  conduite  attestoit  qu'il  auroit 
refusé ,  et  refuseroit  ce  ser- 
ment schismatique  au  péril  de  sa 
rie.  Pendant  toute  l'année  1795  ^ 
il  se  rendit  encore  utile  aux  ca- 
tholiques du  pays,  autant  que  les 
circonstances  pouToient  le  per- 
mettre (  F.  Rbltbbmieox  ).  Oc 
l'arrêta  enfin  au  printemps  de 
l'année  suivante;  et  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  d'Amiens  ^  pour 
y  être  jugé  par  le  tribunal  cri-- 
min^i  du  département  ie  la 
Somme  qui  siégeoit  en  cette 
yille.  Les  juges  prononcèrent 
contre  lui  une  sentence  de  mort  9 
le  1*'  thermidor  an  II  (  19  juillet 
1794),  sur  l'unique  fondement 
qu'il  étoit  «  prêtre  réfractaire  »  ; 
et,  le  lendemain ,  il  fut  décapité. 
RION  (  FaàNÇOis  ) ,  yicaire  de 
Saint-Phelle-de-Maillé ,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  sur  lequel  il 
étoit  né ,  à  Goussai>Iès-Rois ,  re- 
fusa de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  eiviie  du  eiergé. 
Bialgré  les  persécutions  aux- 
quelles  ce  refus  l'exposoit,  il  resta, 
pour  l'utilité  des  catholiques , 
dans  sa  proyince,  transformée  en 
département  de  la  Vienne.  Les 
autorités  locales  le  firent  saisir  en 
179^»  ^^9  AU  commencement  de 
l'année  suiyante,  elles  ordonné- 
qu'il  fût  conduit  à  Rochefort  , 
pour  en  être  jeté  au  -  delà  des 
mers  (F.  Roghbfobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  nayire  (es  Deux 
AssoeiéSf  où  bientôt  il  succomba 
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SOI»  les  maux  qui  raccabloient. 
il  mourut  9  le  5i  futUet  1794»  ^ 
l'âge  de  4^  ans,  et  fut  enterré  dans 
Vîled'Aix.  (  V.  J.  L.  Rigitidei,  et 

J.  RlPOVD.) 

RIOU  (JIbah-Etiehhe)  ,  curé 
de  Labadan  9  près  Quimper,  dans 
le  diocèse  de  ce  nom ,  où  il 
étoit  né  en  1735  «  ajant  refusé 
le  serment  schismatique ,  ayoit 
néanmoins  pu  continuer  de  pour- 
Toir  au  salut  de  ses  paroissiens. 
La  loi  de  déportation  ne  Tarracha 
point  à  cette  importante  occu- 
pation ;  et  il  fut  pris  par  les  per* 
séciiteurS)  au  commencement  de 
i794>  Ils  l'enfermèrent  dans  les 
prisons  de  Quimper;  et  le  tribu- 
nal criminel  du  département  du 
Finistire,  qui  siégeoit  en  cette 
TÎile ,  le  fit  comparoitre  pour 
le  )uger,  le  a6  ventôse  an  II 
(  16  mars  1794  )•  L'accusateur 
public  requit  contre  lui  la  peine 
de  mort ,  démontrant  qu'il  étoit 
«prêtre  réfractaire,  et  qu'il  n'avoit 
pas  obéi  à  la  loi  de  déportation  » . 
Quelques  membres  du  tribunalydé* 
strantie  sauver,  lui  firent  suggérer 
de  se  prévaloir  de  son  âge  de  69 
ans,  pour  qu'ils  pussent  le  regarder 
comme  étant  du  nombre  des  sexa- 
génaires 5  que  la  loi  du  a6  août  1 79'i 
avoît  exemptés  de  l'exil ,  à  la  con* 
dition  de  subir  la  peine  de  la  ré- 
clusion. Mais  le  curé  Riou,  n'é- 
tant pas  encore  sexagénaire,  n'au- 
roit  pu  employer  cet  expé- 
dient qu'en  altérant  la  vérité.  Il 
refusa  de  racbeter  sa  vie  à  ce  prix  ; 
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et  sa  franchise  évangélique  alla, 
dans  cette  circonstance ,  jus- 
qu'à rhéroisme  le  plus  généreux. 
Le  président  qui  lui-même  vou- 
loit  le  fiivoriser  par  un  tel  moyen, 
l'ayant ,  suivant  la  coutume ,  in- 
terrogé sur  son  âge ,  et  le  respec- 
table pasteur  ayant  répondu  qu*il 
avoit59ans,  lui  répliqua  :  «Vous 
vous  trompes  ;  car  nous  avons 
étudié  ensemble;  vous  éties  plus 
âgé  que  moi  ;  et ,  comme  )'ai  59 
ans  et  deux  ou  trois  mois,  vous 
4evez  en  avoir  60.  »  Mais  ce  sub- 
terfuge étoit  repoussé  par  la  cons- 
cience délicate  du  curé  Riou  :  il 
déclara  qu'il  ne  les  avoit  réelle- 
ment pas;  et  le  tribunal  se  crut 
forcé  par  la  loi  de  l'envoyer  à 
l'échafoud  comme  «prêtre  réfrac- 
taire.  »  Il  mourut  bien  évidem- 
ment Martyr  de  la  religion ,  et  en 
particulier  de  son  parfeît  amour 
pour  la  vérité. 

RIPOUD  (Jban),  prêtre,  cha- 
noine de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Moulins,  né  à  Moulins ,  dio- 
cèse d'Autun,  ne  fit  point  le  ser- 
ment de  la  eanstiiuiian  eivUe 
du  ctergéj  et  se  montra  invariable 
dans  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique.  Il  étoit  déjà  sexagé- 
naire, lorsqu'intervint  cette  loi 
du  a6  août  179^9  qui  expulsoit  de 
France  les  prêtres  fidèles,  et 
n'exceptoit  de  l'exil  ceux  de 
cet  ftge ,  qu'en  les  condamnant  à 
la  réclusion.  Le  chanoine  Ripoud 
fut  donc  enfermé ,  et  ne  devoit 
pas  s'attendre  à  une  peine  plus 
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cruelle.  Cependant  .les  autorités 
du  département  de  VAUierj  le 
firent  traîner  à  la  déportation  qui 
se  préparoit  à  Rochefort  {F.  Ro- 
cbbfoit).  Il  y  fut  embarqué^  aTec 
soixante  et  treize  autres  du  même 
département,  sur  le  navire  ie$ 
Deux  Jssociés.  Là,  bientôt  ac- 
cablé sous  le  poids  des  maux  que 
les  déportés  enduroient  dans  l'en- 
trepont du  bâtiment,  il  mourut  le 
19  juillet  1 794 ,  à  l'flge  de  63  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
d'Aix.  (  V.  F.  RioH,  et  J.  P.  Ro- 
BUT ,  yicaire.  ) 

RIVAT  {N...),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Yarennes  dans  le  dio- 
cèse d'Auxerre  ,  depuis  1771  > 
ayant  été  exclus  de  sa  cure  par 
suite  de  son  refus  du  serment  de 
la  constitutianciviU  du  dergéy 
et  ne  pouvant  plus  rester  dans 
la  province  après  la  loi  de  dépor- 
tation, s'étoit  réfugié  à  Biirecourt, 
près  d'une  parente  qu'il  y  avoit 
Mais  ce  vieillard  né  trouva  bientôt 
plus  de  sécurité  dans  cette  ville , 
en  1793;  et,  ne  pouvant  plus 
sortir  de  France,  tl  regarda 
comme  une  faveur  du  Ciel,  l'a- 
sile secret  qui  lui  étoit  offert  par 
deux  pieuses  filles  domestiques, 
dans  la  maison  de  leur  maîtresse, 
chanoinesse  du  chapitre  de  Re- 
miremont,  alors  absente.  Il  s'y 
retira  avec  un  zélé  vicaire  de  cette 
ville,  nommé  Didelot  ;  et  là,  pen- 
dant dix -huit  à  vingt  mois,  ils 
procurèrent  ensemble  les  secours 
de  la  religion  aux  catholiques  qui 
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s'y  rendoient  secrètement  en 
grand  nombre.  Ces  deux  prêtres 
furent  découverts  ;  et  on  les  ar- 
rêta le  3  juin  1794»  a^^c  leurs 
deux  charitables  hôtesses  (  V.  J. 
M.  DuBorr,  et  A.  F.  Psm-JvAK). 
Après  avoir  d'abord  enfermé  le 
curé  Rivât,  avec  les  trois  autres 
personnes^  dans  la  prison  de 
Remiremont ,  on  le  conduisit 
coDfMne  elles  à  Mirecourt,  où  le 
tribunal  criminel  du  département 
des  Vasgeê ,  siégeant  en  cette 
ville ,  le  condamna  à  la  peine  de 
mort  avec  le  vicaire  et  les  deux 
saintes  femmes  ,  le  2a  prairial 
an  II  (10  juin  1794)*  I^s  parti- 
cularités de  leur  jugement  et  de 
leur  mort,  ainsi  que  les  motifs  de 
la  sentence,  sont  plus  amplement 
exposées  à  l'article  de  N.  A.  Di- 
delot. 

RIVIÈRE  (TeioDOBE),  prêtre 
du  diocèse  de  Mende,  y  étant 
connu  par  son  opposition  aux  er- 
reurs du  schisme  de  1791 ,  et  se 
voyant  exposé  à  de  cruelles  per- 
sécutions à  cause  de  son  invaria- 
ble attachement  à  la  Foi  catho- 
lique, ne  crut  pas  pouvoir  se 
dispenser  d'obéir  à  la  loi  de  dé- 
portation. Il  passa  en  Italie  au 
commencement  de  septembre 
1792.  Trompé  ,  dans  son  exil, 
en  octobre  1794  9  par  les  décla- 
mations de  la  faction  Thertnin 
darienne ,  qui  rejetoit  alors  sur 
Roberspierre  qu'elle  a  voit  abattu, 
toutes  les  horreurs  de  la  persé- 
cution, et  proclamoit  le  retour 
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de  la  modération  et  de  la  jus- 
tice, le  prêtre  Rivière  revint 
avec  confiance  dans  sa  patrie 
par  la  Toie  de  Mice  et  de  la  Basse- 
Provence.  Lorsqu'il  traTersoit 
le  territoire  Toulonois ,  alors  ap- 
pelé le  département  du  Var^Wj 
fut  reconnu  pour  prêtre  catho- 
lique. On  se  saisit  de  sa  per- 
sonne ;  et  on  le  précipita  dans  les 
prisons  de  Toulon.  Le  tribunal 
criminel  du  département ,  sié- 
geant en  cette  ville ,  le  condamna 
à  la  peine  de  mort  comme  «  émi- 
gré-rentré »,  le  18 frimaire  an  II 
(  S  décembre  1 794)  9  ^^^^  ^^^^  y 
quatorze  jours ,  après  le  renver- 
sement de  Roberspierre;  et  le  len- 
demain, il  fut  mis  à  mort. 

RIVIÈRE  (  Jbâs-Loitis  )  ,  fer- 
mier dans  le  village  de  Lapte ,  en 
Velay,  diocèse  du  Puy  9  près  d'Is- 
sengeaux,  signala  son  zèle  pour 
la  Foi  catholique ,  dans  les  temps 
les  plus  affreux  de  la  persécution. 
On  sait  d'ailleurs  combien,  en 
général,  fut  viye  et  courageuse  la 
piété  des  habîtans  du  Velay  dans 
cette  rencontre  (F.  J.  B.  Abeil- 
loh).  L'épouse  de  J.  Rivière ,  de 
iJBiquelle  il  va  être  parlé,  se  trouva 
d'accord  avec  lui  pour  offrir  un 
asile  à  Tun  de  ces  prêtres  catho- 
liques, dont  la  tête  étoit  mise  à 
prix  ;  et  ils  n'en  furent  point  dé- 
tournés par  la  peine  de  mort , 
dont  cet  acte  d'éminente  charité 
seroit  puni  s'il  yenoit  à  être 
connu .  Il  le  fut  ;  et,  après  avoir  < 
saisi  Rivière  avec  sa  femme,  on 
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les  conduisit  dans  les  prisons  du 
Puy  pour  être  jugés  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Hautô-Loire ,  qui  siégeoit  en 
cette  ville.  Ce  tribunal  les  con- 
damna l'un  et  l'autre  ,  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  receleurs  de 
prêtres  réfractaires  »,  le  a  flo- 
réal an  II  (21  avril  1794)  ;  ^^  ^^ 
lendemain ,  ils  périrent  ensemble 
sur  l'échafaud.  {F.  J*  Aux.) 

RIVIÈRE  (Arn£  MouHiBa, 
femme  de  J.  L.),  fervente  catho- 
lique de  la  paroisse  de  Lapte, 
dans  le  diocèse  du  Puy,  partagea 
l'héroïque  bonne  œuvre  de  son 
mari,  et  fut,  ainsi  que  lui,  con- 
damnée À  la  peine  de  mort,  le  a  flo- 
réal an  II  (a  I  avril  1794)  9  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfractaires  »• 
{F.  l'article  précédent.) 

RIVIRIE  DE  LA  MOUCHO^- 
NIÈRE  (Gamijllb  db),  prêtre  et 
chanoine  du  ckapître  noble  d'Ai- 
nay  de  Lyon,  depuis  1778,  étoit 
né  au  village  de  Saint-Jean-de-t 
Touslas,  dans  le  Lyonnais,  dont 
son  père  étoit  seigneur*  ainsi  que 
du  château-fief  de  La  Mifuehann 
nière.  Ecclésiastique  édifiant,  il 
s'adonnoit  avec  un  zèle  particulier 
au  ministère  de  la  direction  des 
âmes.  La  c&nsHttiUan  civiie  du 
ctergé  lui  parut  une  innovation 
sacrilège,  et  l'afllig^a  plus  que  la 
perte  de  son  canouicat,  occasion- 
née .par  la  suppression  des  cha-r 
pitres.  Il  courut  des  risques  lors 
des  massacres  que  les  révolution- 
naires firent  à  Lyon ,  en  septembre 
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1792 ,  et  crut  néanmoins  qu*il 
pouToit  exciper  avec  sûreté  de  ce 
qu'il  n'ayoit  pas  été  fonctionnaire 
public  en  titre 9  pour  se  dispenser 
de  sortir  de  France,  suivant  les  dis- 
positions de  la  loi  de  déportation 
du  26  août  de  cette  année.  Jusqu'à 
la  fln  du  siège  qu'éprouva  Lyon , 
durant  Tété  de  1795,  le  chanoine 
Rivirie  rendit  son  sacerdoce  fort 
utile  aux  catholiques;  mais,  peu 
après  que  la  ville  fut  tombée  sous 
le  joug  oppresseur  de  Timpie 
Convention,  et  lorsque  ses  pro- 
consuls y  eurent  établi  leur  com- 
mission révolutionnaire,  char- 
gée spécialement  d'exterminer 
les  prêtres  (  V,  Ltoh  ) ,  le  cha- 
noine Rivirie  fut  arrêté ,  et  jeté 
dans  les  prisons  de  ce  féroce  tri- 
bunal. II  y  fit  plus  d'une  con- 
version parmi  ses  compagnons 
de  captivité,  et  ramena  à  Dieu 
plusieurs  de  ceux  qui  alloient 
être  envoyés  à  la  mort  dans  cette 
affreuse  circonstance.  Bientôt  lui- 
même  comparut  devant  l'épou- 
vantable commission ,  le  6  nivôse 
an  II  (  a6  décembre  1795).  Il  y 
confessa  généreusement  sa  Foi, 
et  repoussa,  avec  une  fermeté 
évangélique,  la  demande  qui  lui 
fut  faite  du  serment  de  iiberU^ 
igatité,  et  de  ses  lettres  de  prê- 
trise. Cette  eonduite  lui  valut 
d'être  condamné  à  la*  peine  de 
mort ,  comme  «  fanatique  et 
réfra^ctaire  (1)».  Il  a  voit  45  ans 

(i)    Son     frère    atné,    Pompone- 
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lorsqu'il  perdit  ainsi  la  vie  pour 
la  cause  de  la  religion.  {V,  C. 

RlCBÂRO,  et  A.  ROBBKT.  )    ' 

ROBERT  (Amtoike)  ,  curé  du 
bourg  de  Saint  -  Sauveur  -  le- 
Yersain ,  en  Forez ,  diocèse  de 
Vienne,  où  ilétoitné,  en  1733, 
ne  s'en  étoit  pas  éloigné  lors  de 
l'établissement  de  la  constitution 
civile  du  clergé  9  en  1 79 1 .  Il 
y  étoit  eneore  vers  la  fin  de  1793, 
faisant  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir les  habitans  dans  la  pratique 
de  la  religion  catholique,  au  mi- 
lieu des  scandales  de  l'athéisme. 

François  de  Rivirie  de  Saint-Jean, 
aussi  chanoine  d*Ainay  depuis  xySS  , 
subit  le  même  sort ,  le  i4  nlTose  sui- 
vant (  3  janvier  1794  )  i  ^  Fâge  de  5o 
ans.  Quoiqu'il  ftkt  également  attaché  i 
la  Foi  et  k  ses  devoirs ,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  le  placer  au  rang  Aisa 
Martyrs  de  la  religion  ,  parce  que  les 
juges  y  ayant  eu  un  prétexte  pour  se 
dispenser  de  le  mettre  dans  le  cas 
de  confesser  glorieusement  sa  Foi,  le 
condamnèrent  uniquement  pour  une 
raison  politique.  Il  avoit  été  du  nom- 
bre de  ces  ecclésiastiques  que,  pendant 
le  siège  de  la  ville  ,  on  avoit  requis  de 
faire  la  garde  de  Tintérienr  pour  y 
maintenir  Tordre ,  pendant  que  la  jeu- 
nesse se  battoit  au  dehors  ou  dans  les 
redoutes  ;  et  le  tribunal  le  condamna 
vaguement  comme  «  ayant  porté  les 
armes  pendant  le  siège  ».  Plusieurs 
autres  prêtres  furent  envoyés  à  la 
mort  pour  la  même  raison  ;  et  la  cause 
de  leur  mort  n'ayant  pas  été  directe- 
ment celle  de  la  religion ,  nous  avons 
dû  pareillement  nous  abstenir  de 
leur  donner  une  place  dans  notre 
Martyrologe. 
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LorsqQ*après  le  siège  de  Ljon  , 
les  proconsub  de  la  CoiiTeotion 
dans  cette  TÎlle  y  eurent  établi 
leur  commission  révoUuim^ 
fudre  9     chargée    spécialement 

d'exlemiincr  les  prêtres  (  V. 
Ltor  ),  les  agens  de  la  persécu- 
tion 9  excités  de  toutes  parts  à  lui 
en  amener)  arrêtèrent  le  curé 
Robert  dans  sa  paroisse  ^  et  le 
conduisirent  à  Lyon.  Après  quel- 
que temps  de  séjour  dans  les  pri- 
sons 9  il  se  vit  traduit  devant  le 
sanguinaire  tribunal  ;  et  l'on  peut 
juger  de  la  manière  éyangélique 
dont  il  répondit  aux  juges,  par 
la  sentence  qu'ils  portèrent  aus- 
sitôt contre  lui,  le  a6  yentose 
an  II  (i6  mars  i794)-  H  Ait  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
c  prêtre  contre -réyolutionnaire, 
fanalisarU  les  campagnes  » .  Gç 
curé  aroit  6i  ans  lorsqu'il  perdit 
ainsi  la  Tie  pour  la  cause  de  la 
religion.  (  V.  €.  RiviaiB ,  et  M. 
Roiair.  ) 

ROBERT  (iV... },  jeune  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Luçon , 
étoit  Tenu  faire  ses  études  théo- 
logiques  i  Paris,  et  s'y  formoît  A 
l'esprit  du  sacerdoce ,  dans  le 
séminaire  de  Saint  -  Sulpice.  Il 
aToit  déjà  reçu  Tordre  du  diaco- 
nat lorsqu'arriva  la  sinistre  catas- 
trophe du  10  août  1793  {V,  Bov- 
•bbt).  Les  espérances  que  le  jeune 
Robert  donnoit  à  l'Eglise  ne  pou- 
Toient  qu'effaroucher  les  ennemis 
de  hi  religion.  Ils  le  firent  arrêter  ; 
et,  quand  ils  le  virent  montrer. 
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devant  le  comité  où  ils  l'aToient 
conduit,  que  rien  ne  pourroit 
ébranler  sa  Foi,  jls  le  menè- 
rent, comme  prisonnier,  dans 
l'église  des  Carmes  9  pour  y  subir 
le  sort  de  tant  d'illustres  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  qui  déjà  y 
étoient  renfermés  (f^.  Dvlâv).  Ce 
généreux  lévite  attendit  la  mort 
avec  ses  respectables  compagnons 
de  captivité,  dans  la  disposition 
de  sacrifier  sa  Tie  pour  la  Foi  ;  et 
il  fut  immolé,  comme  eux,  le 
a  septembre  suivant.  (  F.  Sbf- 

TBMBBV.  ) 

ROBERT  (Clàvm-Josbpb), 
prêtre  du  diocèse  de  Besançon, 
né,  en  17649  au  mont  de  Vou- 
gney,  près  Saint-Julien,  bailliage 
de  Beaume-lès-Dames,  et  vicaire 
en  la  paroisse  de  Guyans-en- 
Yennes  ,  près  d'Omans ,  falsoit 
concourir  l'activité  d'un  naturel 
Tif  et  prompt  au  plus  grand  aTan- 
tage  de  la  religion.  Quand  la 
eanstiiuHan  dvHe  du  dergi 
Tint  placer  un  intrus  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Besançon,  et 
que  l'ordre  fut  euToyé  à  toutes  les 
paroisses  de  chanter  un  Te  Deutn 
pour  son  élection ,  le  vicaire  de 
Guyans,  dont  le  curé  ,  malade  et 
figé ,  étoit  contraint  de  lui  laisser 
le  soin  de  le  remplacer  en  tout, 
monta  en  chaire  le  dimanche  où 
le  peuple,  accouru  dans  l'église, 
s'attendoit  è  Toir  entonner  l'hymne 
d'actions  de  grâces ,  et  y  prêcha 
avec  chaleur  sur  la  nécessité  de 
demeurer  fidèle  aux  pasteUrs  lé? 
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gitimes.  Démontrant  combien 
étoit  criminelle  réfection  qui  Te- 
noit  d'avoir  li^,  il  termina  sa  pré- 
dication par  fair»  chanter  9  au  lieu 
du  Tù  Deuta,  le  psaume  Mist- 
TCTt  tnei,  Deus,  en  signe  de 
douleur  et  de  pénitence.  Cette 
action  hardie  d'un  zèle  intrépide 
ameuta  ^  contre  le  courageux  y i- 
caire,  les  partisans  de  la  révolu- 
tion. Plusieurs  d'entre  eux  accou- 
rurent pour  l'enleTer;  mais  il  leur 
échappa.  Dès  cette  époque  ^  sa  Tie 
fut  en  danger;  il  ne  pouvoit  plus 
exercer  son  ministère  qu'en  se 
cachant  :  cependant  il  ne  ces- 
soit  de  porteries  secours  spirituels 
à  tous  les  catholiques  de  sa  pa- 
roisse ,  et  même  à  ceux  des  euTi- 
rons  dont  les  yrais  pasteurs  étoient 
mis  en  fuite.  Son  activité  le  ren- 
doit)  en  quelque  sorte ,  présent 
partout  en  même  temps ,  dans  un 
arrondissement  de  yingt  lieiies; 
et  l'on  assure  que,  plus  d'une 
fois,  le  même  jour,  il  administra 
des  malades  éloignés  les  uns  des 
autres  d'environ  quinze  lieues» 
La  loi  de  déportation  ne  pa- 
rut pas  d'abord  déconcerter  son 
zèle  :  néanmoins ,  quelque  temps 
après ,  il  passa  en  Suisse  ;  mais  il 
y  étoit  à  peine  arriyé,  que  déjà  il 
brûloit  du  désir  de  reyenir  au 
secours  des  catholiques.  Un  de 
ses  confrères  exilés  essajoit  de 
l'en  détourner»  en  lui  représen- 
tant qu'étant  spécialement  noté 
par  les  persécuteurs,  il  courroit 
trop  de  dangers.  «  Ah  !  mon  ami , 
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lui  répliquoit-il  avec  effusion  de 
cœur,  yous  ne  me  parleriez  pas  de 
cette  manière,  si  vous  connoîs- 
siez  toutes  les  consolations  que 
j'ai  trouvées  dans  l'exercice  de 
mon  ministère,  surtout  en  ces 
horribles  circonstances!  Que  tous 
tiendriez  un  autre  langage ,  si  yous 
sayiez  les  miracles  par  lesquels 
Dieu  récompense  '  nos  travaux  ! 
Où  nous  trouyons  le  trouble  , 
nous  yoyons  naître  Ja  paix;  oA 
la  désolation  abattoit  les  cœurs, 
elle  disparoît  pour  laisser  régner 
la  résignation ,  et  même  le  con- 
tentement :  on  diroit  que  c*est 
nous  qui  changeons  la  tristesse  en 
joie,  et  le  désespoir  en  la  plus 
douce  confiance  dans  le  Seigneur. 
Le  mourant  qui  a  reçu  nos  divines 
consolations ,  s'endort  tranquille» 
ipent  dans  ses  bras,  en  le  remer- 
ciant ,  en  le  bénissant  ;  et  sa  fa- 
mille ,  qui  en  est  témoin,  ne  peut 
s'empêcher,  malgré  les  larmes 
qu'elle  donne  au  défunt ,  de  ma-* 
nifester  un  doux  sentiment  de  re- 
connoissance  chrétienne  pour  la 
grâce  qu'il  vient  de  recevoir.  Non  ; 
je  ne  renoncerai  pas  à  être  encore 
l'instrument  de  semblables  pro-  , 
diges  B.  Robert  n'a  pas  acheyé  de 
parler,  que  déj&  il  est  en  route 
pour  retourner  parmi  les  fidèles 
qu'il  ayoit  laissés.  L'enthousiasme 
ayec  lequel  il  y  reyient  peut  faire 
juger  de  l'ardeur  avec  laquelle  il 
leur  consacrera  de  nouyeau  son 
ministère.  Des  agens  de  la  persé- 
cution, qui  l'aperçurent,  au  com« 
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mencement  ât  )anvier  1794  9  ààtàs 
le  TUIage  où  il  éloil  oé,  ayaot  eu 
bientôt  connoissaoce  de  la  maison 
oùil  se  retiroit,  Tinvestirent.  A  tear 
approche  9  il  eut  un  moment  d'an- 
goisse 9  qui  finit  dès  que  l'impie 
soldatesque  entra  et  s'empara  de  sa 
personne,  de  même  que  ces  anciens 
confesseurs 9  qui,  suirant  saint 
Ambroise,  «sentirent  écarter,  par 
l'amour  du  martyre ,  les  craintes 
qu'ils  pouToient  aroir  des  sup- 
plices'(1)  >.  On  le  chargea  de 
cbaines  »  et  on  l'emmena  au  châ* 
teau  defieWoye,  près  de  Beaume. 
Il  marchott  en  se  glorifiant  de  ses 
fers  f  au  bruit  desquels  il  disoit  : 
«  Le  son  qu'ib  rendent  est  bien 
doux  pour  mon  cœur  (^)».  Par 
un  singulier  rafiinement  d'im- 
piété, les  juges  du  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Doués  f 
sachant  que  c'étoitdans  la  paroisse 
de  Sancey,  près  Belroye,  que 
Kobert  aToit  exercé  son  xèle  arec 
plus  d'éclat  et  de  fruit ,  et  prémé- 
ditant dé|à  de  le  faire  immoler 
en  cet  endroit-là  même,  se  trans- 
portèrent de  Besançon  à  Belvoye , 
pour  le  condamner.  A  cause  de  lui , 
ils  y  firent  amener  aussi  les  prison- 
niers, prêtres  et  laïcs,  qui  étoient 
détenus  à  Beaume.  Ceux-ci  y  arri- 

(i)  Jlmarem  quam  poterarU  habere 
pœnarum,  exciusemnt   amore      mar- 
tjrrii.  (Saint  Ambroise,  Serm,  9,  m 
p$aim,  1 16.  ) 

(s)  Dmiets  catemm  !  f  mt  itmm  ma  mrgmmmtf 
Seé  Ckristi  améuttm  f  mt  pr^kmmt  mp^tt^Um. 

(  Hym.  ,  injist.  S.  JPetn  ibd  yùtculm,  } 
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Tèrentarec  Robert,  le  39  janTier ; 
et  l'on  ne  sauroit  dire  combien  ib 
furent  édifiés  des  discours  et  de 
la  conduite  de  ce  jeune  apôtre, 
qui ,  en  leur  annonçant  que  son 
heureapprochoit,  ajoutoit  ces  mots 
encourageans  :  «  Ah  !  mes  frè- 
res, qu'on  est  heureuxd'aToir  con- 
serré  la  Foi ,  quand  on  est  à  l'heure 
où  je  suis  t  »  Il  leur  adiessoit  de 
touchantes  exhortations  pour  les 
animer  à  la  patience  et  à  la  rési- 
gnation. Celle  qui  fut  la  dernière 
se  termina  par  une  prière  dans 
laquelle  il  disoit  :  «  Ah  I  Seigneur, 
que  je  serois  heureux  si,  dans  ce 
moment ,  je  pouTois  tous  offrir  le  ' 
sacijfice  de  rotre  corps  et  de  Totre 
sang,  et  les  receroir  en  viatique  ! 
Mais,  puisque  je  suis  privé  de  ce 
bonheur,  daignes  agréer  le  seul 
sacrifice  réel  qu'il  soit  en  mon 
pouvoir  de  vous  offrir,  celui  de 
mon  sang  et  de  ma  vie.  J'unis  ce 
sacrifice  à  celui  d'un  prix  infini, 
que  vous  avez  fait  vous-même  sur 
le  Calvaire.  Puisse  le  mien  être 
agréable  à  vos  yeux;  puisse-t-il, 
en  expiant  mes  péchés,  contri- 
buera fléchir  votre  colère,  si  jus- 
tement irritée  contre  la  France  !  » 
Il  venoit  encore  de  répéter  à  ses 
compagnons  de  captivité  que  son 
heure  approchoit;  il  achevoit  de 
réciter  les  Litanies  des  Saints ,  et 
les  prières  des  agonisans  ,  aux 
versets  desquels  les  assistans 
a  voient  répondu,  lorsqu'il  fut  con- 
duit devant  le  tribunal ,  entre 
ODse  heures  et  midi.  Son  sort  y 
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étoit  déjà  décidé  :  les  j  âges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort^ 
comme  «  émigré-rentré  »  y  ordon- 
nant, en  outre,  qu'il  seroit  exé- 
cuté devant  la  porte  de  Téglise  de 
Sancey.  Cette  sentence  fut  rendue 
le  5  pluviôse  an  II  (  a4  janvier 
1794).  Ramené  à  la  prison  vers 
midi  et  demi,  pour  y  attendre 
l'heure  du  supplice ,  qui  devoit 
avoir  lieu  à  trois  heures,  Robert  se 
hâta  d'apprendre  sa  condamnation 
aux  autres  prisonniers,  en  les  in- 
vitant à  prier  pour  lui;  et,  de  sa 
main   chargée   de   fers,    il  leur 
donna  sa  bénédiction,  qu'ils  lui 
demandoient.  Vers  trois  heures» 
le  bourreau  vint  le  prendre  :  avant 
de  l'emmener,   il  lui  coupa   les 
cheveux,  le  dépouilla  d'une  partie 
de  ses  habits ,  et  lui  lia  les  mains 
derrière  le  dos.  De$  gendarmes 
l'accompagnoient  :  au  milieu  de 
cette  épouvantable  escorte  et  de 
ce  sinistre  appareil,  il  alloit  en 
chantant,  d'une   voix   ferme   et 
claire  5  le  Te  Deum  Laudamus. 
Dès  qu'il  aperçut  l'instrument  du 
8upplic<^,  semblable  à  saint  Eu- 
plus,  il  accéléra  sa  marche  4ie 
telle  manière,    que  le  bourreau 
avoit    peine   à    le    retenir    (1). 
Quand  il  fut  monté  sur  l'écha- 
faud ,  il  voulut  parler  au  peuple  ; 
mais  aussitôt  un  gendarme,  lui 


(i)  £i  accelerahat  gressus  suos , 
jam  quipfe  propter  tfidonam  eorontm- 
dus,  (  Ruinart  :  jéc/a  S.  EypUy 
diaconi  et  MartyrU,  ) 
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posant  la  pointe  de  son  sabre  sur 
la  poitrine,  le  menaça  de  l'enfon- 
cer, s'il  prononçoit  une  seule  pa- 
role. 11  n'en  dit  plus  qu'une  9  et 
ce  fut  au  bourreau ,  à  qui  il  donna 
sa  montre ,  le  priant  de  la  rece- 
voir et  de  la  garder  en  témoignage 
de  ce  qu'il  pardonnoit  sincère- 
ment sa  mort  à  tous  ceux  qui  en 
étoient  les   auteurs.   Il  lut    de- 
mandoît  en  même  temps,  comme 
une  grâce,  de  le  placer  sur  la  plan- 
che du  supplice  de  manière  qu'il 
pût  contempler  le  ciel ,  vers  lequel 
son  fime  s'élançoit ,  et  voir  tom- 
ber le  coup  mortel  qui  devoit  l'y 
introduire.   Le  trait  parolt  bien 
autrement  sublime  que  celui  de 
saint  Martin,  lequel,  dans  son  lit 
de  mort ,  dit  à  ceux  qui  y  pour  le 
soulager,  vouloient  le  retourner 
sur  le  côté  :  «  Mes  frères,  je  vous 
en    conjure  ,   permettes  que  je 
regarde    le   ciel   plutôt    que    la 
terre  (i)»*  Le  bourreau  ne  pou- 
voit  accorder  cette  faveur  à  notre 
saint  vicaire  :  il  périt  comme  les 
autres  victimes.  Les  compagnons 
de  captivité  qu'il  avoit  laissés  dans 
une  profonde  consternation,  cru- 
rent reconnoitrele  moment  précis 
où  sa  tête  tomba,  et  où  il  entra 

(i)  Cùm  à  preshfteris  qiU  tune  ad 
tuni  confiuxerant  rogaretur  ut  corptw 
culum  lateris  miUatione  rttevaret  :  n- 
nitet  inquit ,  sùùte  me  ^fratres ,  00^ 
lum  potiàs  respicere  quhm  terram ,  ut 
suo  jeun  itùiere  àiuus  ad  Domùium 
spiritus  dirigatur.  (  Sever.  Sulptt.  : 
j)wi  Martini  uita ,  L .  II.  ) 
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dans  la  gloire  suprême  j  au  chan- 
gement subit  et  presque  miracu- 
leux qui  se  fit  dans  la  situation  de 
leur  âme ,  à  cet  instant-là  même. 
Reyenus  tout  à  coup  d'un  pro- 
fond abattement  à  un  état  de  sé- 
rénité et  de  paix  9  ils  s'étoient 
mis,  comme  inrolontairement,  à 
chanter  des  hymnes  et  des  can- 
tiques. Le  frère  de  ce  Martyr , 
Jean-Joseph  Robert;  et  leur  père, 
Jean-Baptiste  Robert,  aroient  été 
déjà  condamnés  ensemble ,  par  le 
même  tribunal,  comme  asédi-* 
tieux  »,  le  23  vendémiaire  an  II 
(  14  octobre  179?);  savoir  :  le 
premier  à  la  peine  de  mort,  et  le 
second  à  une  déportation  de  quatre 
ans.  {F.  CL  Pbbbui,  et  L.  J^  T^ 

ROGH.) 

ROBERT  (  JosEPfl  -  Pierre  )  9 
TÎcaire  de  Comon ,  ou  Glenac , 
dans  le  diocèse  de  Vannes,  et  né 
dans  le  lieu  même  odt  il  étoit  vi- 
caire, n*en  fut  pas  moins  ferme 
dans  le  refus  du  serment  schis- 
matîque  de  1791.  Il  resta  dans  ce 
pays ,  déjà  nommé  le  département 
du  Morbihan ,  et  s'y  vit  arrêté  en 
haine  de  la  religion  et  des  prêtres, 
dans  le  courant  de  1 793.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante, 
il  fut  envoyé  à  Rochefort ,  pour 
y  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportation  maritime  {F,  Roche- 
fort).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
ies  Deux  Associés;  et^  après 
RToir  supporté  quelques  mois  les 
maux  de  cette  déportation ,  il 
succomba.    Sa   mort    arriva   le 
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a  septembre  1794*  Il  avoit  alors 
48  ans  :  on  l'enterra  dans  lllo 
à'Jiœ.  (  F.  J.  Ripous ,   et  A 

ROSDIER.) 

ROBERT  (BiETHéLEMi),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint -Malo,  né  à 
Tredias,  près  Broons,  en  1760, 
étoit,  en  1791,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Guitry,  au  même  dio- 
cèse. La  fermeté  de  sa  Foi  l'em- 
pêcha de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  cierge; 
et  son  zèle  pour  ses  paroissiens 
ne  lui  permit  pas  de  les  aban- 
donner lors  de  la  loi  de  déporta* 
tion.  Il  exerça  assez  librement 
son  ministère  en  ce  lieu,  jusqu'au 
a3  septembre  1794»  où  une  de 
ces  hordes  de  soldats  qu'on  appe- 
loit  colonnes  moôHes ,  le  sur- 
prit, avec  deux  autres  prêtres, 
chez  une  charitable  hôtesse  qui 
demeuroit  dans  les  environs  (F. 
GoRTAis ,  et  M.  M.  Leroux  )• 
Traîné,  de  village  en  yillage, 
jusqu'à  Rennes,  Robert  souffrit 
encore  plus  des  blasphèmes  de 
la  troupe  que  des  horribles  trai- 
temens  qu'elle  lui  faisoit  éprouver. 
Arrivé  à  Rennes,  et  livré  au  tri- 
bunal oriminel  du  département 
ù^IiU  -  et  -  Viiiaine,  qui  y  sié- 
geoit,  il  fut  condamné,  avec  ses 
deux  confrères,  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
tairev,  le  16  Tendémiaire  an  III 
(7  octobre  1794)9  deux  mois ,  dix 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Il  périt  le  même  jour, 
à  l'âge  de  34  ads. 
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ROBILLARD  (iV...)»  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Nevers  y  n'é- 
tant pas  fonctionnaire  public  9  ne 
clevoit  point  être  persécuté  pour 
n'avoir  pas  prêté  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé; 
mais  ses  vertus  et  l'inyariabiiité 
de  sa  Foi  9  en  de  telles  circons- 
tances! étoient  connues.  On  fit 
peser  sur  lui  la  barbare  loi  du 
26  août  1796;  et  9  comme  il  avoit 
61  ans  9  il  fut  jeté  dans  la  maison 
de  réclusion  de  Nevers  9  où  il 
souffrit  beaucoup  de  vexations  de 
la  part  du  geôlier  (  V.  Nbvbbs  ). 
Partageant  le  sort  de  même  que 
les  sentimens  des  prêtres  reclus 
avec  lui  9  il  se  vit  enlevé  brutale^ 
ment  comme  eux  9  le  14  février 
1 794  9  pour  être  conduit  à  NanteS9 
où  Carrier  noyoit  les  prêtres  sexa- 
génaires et  les  infirmes.   Indé- 
pendamment des  souffrances  de  ce 
voyage 9  communes  à  tous  les  au- 
tres déportés  9  le  chanoine  Robil- 
lard  en  essuya  de  particulières.  Il 
fut  maltraité  avec  u  ne  barbarie  spé- 
ciale 9  par  les  soldats  du  soixante- 
dtx-huitième    régiment  9    précé- 
demment Penthièvre,  qui  es- 
cortèrent ces  vénérables  captifs 
depuis    Angers    jusqu'à    Nantes. 
Arrivé   au   port  de  cette  ville, 
Robillard  se  vit  jeté  9  avec  eux, 
dans  Tinfect  et  bourbeux  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  qui 
devoit  les  faire  périr9  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre.  Manquant  de 
pain   comme   eux,    accablé   de 
maux 9  et  sans  secours,  il  expira 
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dans  cet  horrible  sépulcre  d'hom- 
mes vivans  9  à  l'âge  de  65  ans , 
le  même  jour  que  le  chanoine 
BovARs  (  f^.  ce  nom]9  c'est-à-dire 
le  17  mars  1794*  (  ^-  Pobu- 
GUAIH9  d'Angers;  et  RovssxÂir, 
chanoine.  ) 

ROBIN 9 curé.  (F.  Babih.) 
ROBIN  (  Louis  ]  9  homme  plein 
de  Foi  et  de  religion  9  exerçant  la 
profession  de  marchand  à  Troyes 
en  Champagne  9  où  il  étoit  né  en 
17309  fut  d'abord  vivement  affligé 
des  maux  de  l'Eglise  9  lors  de  Tin- 
troduction du  schisme eni 79 1 .  Sa 
douleur  devint  bien  plus  grande , 
quand  il  vit  les  prêtres  catholiques 
expulsés  de  France  par  la  loi  de 
la  déportation.  Les  atrocités  tou- 
jours croissantes  de  la  révolution , 
qui  en  venoit  jusqu'à  établir  le 
règne  de  l'athéisme  9  portèrent  au 
plus  haut  point  la  douleur  et  l'in- 
dignation de  ce  pieux  vieillard. 
Révolté  de  voir  qu'au  ai  janvier 
17949  la  Convention  et  ses  comi- 
tés révolutionnaires  avoient 
poussé  leur  audacieuse  autant 
qu'impie  tyrannie  au  point  de 
faire  célébrer9  par  une  fête  d'allé- 
gresse 9  l'anniversaire  du  jour  où 
elle  avoit  décapité  sur  un  écha- 
faud  le  JVSTB  couROHRi ,  il  eut  le 
courage  de  placarder,  contre  le 
mur  de  l'église  de  Saint-Jean, 
une  affiche  dans  laquelle,  expo- 
sant en  peu  de  mots  l'horreur 
de  ces  monstrueux  scandales,  il 
invitoit  le  peuple  à  ne  pas  se 
laisser  détourner  par  eux  de  la 
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croyance  et  de  la  pratique  de 
rEyangile.  Il  fut  surpris  daas 
cette  action  courageuse»  et  digne 
d'un  Apôtre  :  on  rarrêta  sur-le* 
champ;  et  on  Tenvoya  au  tri- 
bunal révoiuii4mnaire  de  Pa- 
ris >  qui  ne  tarda  pas  à  lut  en  faire 
subir  la  peine,  ou  plutôt  à  lui  en 
procurer  la  récompense.  Le  i5 
▼entosean  11  (  5  mars  i794)>^t9 
cette  année-là  9  étoit  le  mercredi 
des  Cendres,  le  respectable  Robin 
fut  amené  dcTant  les  juges.  Ils  le 
condamnèrent  de  suite  à  la  peine 
de  mort,  qu'il  subit  le  même 
jour,  à  l'âge  de  74  ans.  Par  une 
très-remarquable  disposition  de 
la  Proyidence,  leur  sentence  por- 
toit  leur  propre  condamnation  et 
celle  de  tous  les  persécuteurs, 
plutôt  que  celle  d'un  catholique 
aussi  zélé.  On  y  lit  qu'il  étoit  acon- 
▼aîncu  d'être  l'auteur  de  ce  pla- 
card, ainsi  conçu  :  A  ta  dernière 
décadefOnaeéiééréiamortde 
Louis  X FI;  et^  àia  première 
décade,  an  céiéérera  la  nai$^ 
tance  de  cent  mille  tyrans,  en 
eriant:  Five  ia  RépuMique  !  » 
Venoit  ensuite  une  imprécation 
bien  licite  contre  ces  sociétés 
impures  et  sacrilèges,  appelées 
eiuis,  que  le  démon  réclamoit 
comme  sa  proie  autant  que  son  ou- 
Trage  ;  et  l'affiche  se  terminoit  par 
l'exhortation  suivante  :  «  Peupie, 
n*a6andotine  jofnais  la  ici  de 
Dieu,  etc.  »  Cette  prédication 
publique  et  courageuse,  très-per- 
mise  à  un   simple  laïc  dans  les 

4. 
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circonstances  où  tout  fidèle  est 
appelé  A  combattre  pour  Jésus- 
Christ,  étoit  à  l'abri  du  blâme  dont 
le  concile  d'Ëlrire,  en  3o5y  ayoit 
frappé  ceux  qui  brisoient  les  idoles 
(Canon  LX);  elleayoit  même  plus 
de  mérite  que  celle  du  chrétien 
magnanime  dont  parlent  les  Mar- 
tyrotoges  d*AdoQ,  d'Usuard,  etc., 
au  7  septembre,  ainsi  qu'Eu- 
sèbe,  dans  son  Histoire  EccU^ 
'siastique  (L.V11I),  lequel  mérita 
la  couronne  du  martyre ,  pour 
avoir  arraché  un  édit  de  Dioclétien 
contre  les  églises ,  affiché  dans  la 
ville  de  Nicomédie.  Comme  lui 
encore,  notre  généreux  vieillard 
marcha  au  supplice  avec  calme , 
en  se  félicitant  de  ce  que  cette 
action,  faite  en  vue  de  Dieu  et 
pour  sa  gloire ,  alloit  loi  procu- 
rer, avec  la  mort  temporelle,  une 
vie  bienheureuse  qui  ne  finiroit 
jamab  :  Lastitiam  ac  tranquH-^ 
iitatem  animi  usque  ad  uiti^ 
mum  sfiritum  eonservavit. 
(  £useb. ,  i6id.  ) 

JIOC  AKD  (  Mâiib-Ahastasib  ), 
religieuse  Ursuline,  et  supérieure 
du  couvent  de  cet  ordre  dans  la 
la  ville  de  Boulène ,  près  le  Pont- 
Saint-Esprit,  avoit,  pour  nom 
de  religion,  celui  de  Sceur  Saint" 
Germain.  Après  la  suppression 
des  cloîtres,  en  1791,  elle  réunit 
toutes  ses  compagnes  en  une  nou« 
velle  société,  pour  continuer  de 
pratiquer  en  commun  leurs  saintes 
observances.  Quoiqu'elle  n'eût 
alors  que  4^  ^^^9  ^''^  avoit  ob- 

3i 
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tenu  par  sa  piété  édairée ,  et  par 
k  sagesse  de  son  gouTeroemeot 
noBasti^e^  la  ^nfianoe  et  Ta- 
mour  de  ses  religieuses.  Elle  fut 
des  prenfei^nes  A  pondescendre  au 
désir  que  d'autres  saintes  filles  9 
consacrées  à  Dieu  sous  d'autres 
règles  >  et  en  d'autres  lieux  9  té- 
moignoient  de  Tenir  partager  » 
ayec  les  Ursulînesde  Boulène,  les 
ayantagesde  la  yîe  conunune  dans 
la  pratique  des  vertus  de  leurpr(H* 
fessîon.  €e  n'étoit  pas  elle  que  les 
agenâ  des  persécuteurs  pouyoient 
épargner»  lorsqu'au  printemps  de 
1794  ils  vinrent  envahir  la  mai- 
son qui  rassembloit  tant  de  mo* 
dèles  de  sainteté.  La  supérieure 
Rocard  fut  donc  aussi  traînée  dans 
les  prisons  d'Orange,  pour  y  être 
sacrifiée  par  l'impie  commission 
popudaire  qui  s'établîssoit  dans 
cette  viUe  (  F.  Obav«b  ).  Pen- 
dant sa  captivité»  elle . continua 
dh  donner  les  plus  beaux  exem* 
pies  ti  ses  compagnes,  au  mi- 
lieu des  exercices  pieux  par  les- 
quels toutes  se  disposoient  à  ré- 
pandre leur  sang  pour  la  cause 
de  la  religion  (  V.  ALtAaisnB  )• 
Déjà  plusieurs  de  ces  saintes  filles 
avoient  été  sacrifiées  par  les  juges, 
lorsqu'enfin  la  supérieure  Rocard 
fut  afipelée  à  comparoître  devant 
eux.  Dieu  permit  qu'elle  j  vînt 
avec  autant  de  dignité  que  si  elle 
alloit  retaplir  une  des  plus  impor- 
tantes fonctions  de  sa  charge  ;  car 
«Ile  comparut,  assistée  de  trois 
autres  religieuses  et  dis  deux  sœurs 
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converses,  qui  dévoient  être  ju- 
gées et  condamnées  avec  elle  (F. 

£1.  VEaCHlBtB,    A.    MllIOTTS^    H. 

FAVui,  M.  A.  Lambeet  et  M.  A. 
pBTBfi  ].  La  supérieure  ne  pou- 
voit  surpasser  néanmoins  ces  ver- 
tueuses filles  en  constance  dans  la 
Foi  et  en  aversion  pour  le  serment 
de  iiéerté-égaliiéf  qui  leur  étoit 
demandé  (  F.  M*  Sagb)  ;  mais  elle 
les  égala  glorieusement,*  et  fut  con- 
damnée à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  rcfractaire  » ,  comme  «  fanait^ 
4iue»9  et,  suivant  la  formule  usitée 
en  pareille  circonstance ,  comme 
«contre-révolutionnaire  »,  le  a 5 
messidor  an  H  (i3  juillet  1794)* 
En  marchant  à  la  mort,  a  4^  ans, 
elle  se  montra  capable  de  donner 
jusqu'à  la  fin ,  aux  personnes  de 
son  état,  des  leçons  vivantes  d'hé- 
roïsme, pour  tout  ce  qui  concerne 
les  intérêts  de  la  rtligioi).  {F.  J. 

R0JilXIX)F.  ) 

ROCH  (  Mabib  -Fbavçoise  ) , 
feniBM  pieuse  de  la  plus  indigente 
classe  du  peuple  ,  née  à  Paris  en 
1760,  et  n'y  ayant  d'autre  res- 
source, pour  gagner  sa  vie,  que 
celle  d'aller  chaque  jour  servir  A 
l'heure  dans  plusieurs  ménages 
qui  n'étoient  pas  asseï  fortunés 
pour  avoir  un  domestique  à  de- 
meure ,  fut  éclairée  par  sa  Foi  sur 
l'étendue  des  malheurs  que  la  ré- 
volution attiroit  sur  la  France. 
Montrant  un  intérêt  tout  particu- 
lier et  très  -  généreux  pour  les 
prêtres  catholiques ,  poursuivis 
de.  toutes  parts,  et  restans  sans 
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uîle  comme  saos  fortune  ^  elle 
déclaroit  kautemeat  qu'elle  lie 
craigooit  point  la  mort,  en  les  as- 
sbtant  selon  ses  moyens.  Les  gé- 
néreuses dépositions  de  cette 
i*xcellente  catholique  furent  dé* 
noncées  :  on  l'emprisonna;  et 
le  tribunal  révotutiannairô  la 
fit  comparoitre  detant  lui  le  7 
messidor  an  II  (  ^5  juin  1794)- 
Ce  fut  pour  la  condamner  de  suite 
à  périr  sur  Téchafaud)  comme 
«  conyaincue  d'aroir  dit|  même 
derant  les  juges,  qu'elle  regret- 
toit  l'ancien  régime,  et  qu'elle 
soutiendroit  les  prêtres  au  péril  de 
sa  Tie ».  Il  ne  se  pouToit  Toir  de 
profession  de  Foi  plus  formelle  et 
plus  courageuse  en  face  des  ty-* 
rans.  Cette  femme  .n'aToit  pas 
moins  de  mérite  que  sainte  Théo- 
dosie  de  Tyr,  laquelle ,  après  aroir 
assisté  les  captifs  de  Jésus-Christ 
dans  leurs  souffrances,  et  les  aroir 
suppliés  de  l'aider  auprès  de  Dieu 
par  leurs  prières  »  quand  ils  au- 
roient  reçu  la  couronne  du  mar- 
tyre, l'obtint  elle-même  en  5o7(  1  ). 
Marie-Françoise  Roch  fut  déca- 
pitée le  jour  de  la  sentence,  à 
l'âge  de  40  ans. 

(  I  )  Confèssoru  per  summtun  magna- 
nùnàatem  inuisere  non  dubitavit  :  ad 
eos  ut  trente,  ipsosprimùm  quidem  f/o- 
lerejtusà;  tum  i^erd  quum  ta  ùnmine^ 
rttjam  kora,  quâ  judici  êisUrBnUir^ 
enixè  admodum  rogavU,  ut  qùando 
optatiisimd  potitijamjuissent  giorid, 
ipsam  se  suis  apud  Deum  precibiu  ad' 
juvarerit,  (  Asscman  ,  pars  11 ,  page 
204  :  Jfartyrrium  Sanctœ  Tlteodosiœ.) 
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ROCH  (  ie  Père  )  ,  RécolleU 
(  V,  Jbssu.  ) 

ROCH  (  Lovis- Jo8sra-TRio^ 
noEB  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  Be« 
sançon ,  né  à  ProTenchère-en- 
Montagne,  vers  1760,  et  yicaire 
de  la  paroisse  de  Jouvelle  à  l'épo* 
que  de  la  révolution,  y  remplis- 
soit  les  de? oirs  de  son  ministère 
avec  un  zèle  et  une  édification  qui 
produisoient  beaucoup  de  fruits 
de  salut.  Les  administrateurs  du 
département  du  Douée,  n'ayant 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  trahît  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  eiviie  du 
ckrgé,  le  fondèrent  à  s'éloigner 
de  cette  paroisse;  et  il  revint  à 
ProTenchère,  où,  consenrant  le 
même  zèle  pou^  les  catholiques , 
il  les  attacha  de  plus  en  plus  à 
l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Lors  de 
la  loi  de  déportation,  craignant 
de  comprotneftre  leur  tranquil- 
lité en  restant  parmi  eux,  il 
passa  en  Suisse,  espérant  et  leur 
laissant  espérer  qu'après  une  ab- 
sence qui  le  feroit  oublier  des 
persécuteurs,  il  pourroit  revenir 
dans  sa  province.  H  revint,  en 
effet,  à  la  fin  de  juillet  179?,  et 
reprit  ses  travaux  apostoliques,  de« 
venus  bien  plus  difficiles.  Sa  tâche 
alors  fut  de  ramener  dans  la  bonne 
Toie ,  ou  de  reconforter  ceux  que 
la  terreur  d'une  part,  et  leur  foi^ 
blesse  de  l'autre,  avoient  entraînés 
à  des  actes  que  condamnoit  leuf 
Foi.  Un  jour  qu'il  avoit  réuni 
dans  une  maison  éloignée  du  vil- 

3i. 
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|age,  sans  qu'ils  l'eussent  préru^ 
tous  ceux  qui  youloient  s'appro* 
cher  des  sacremens^  et  ayoient 
cru,  chacun  en  particulier,   n'y 
trouver  que  le  saint  missionnaire^ 
lorsqu'il  ^ut   commencé  à   leur 
adresser   une    prédication    onc-r 
tueuse,   après  laquelle  il  de? oit 
célébrer   la    sainte  messe ,  des 
gardes  nationaux,   euTojés  par 
l'autorité  du  lieu  pour  les  disper- 
ser, arrivèrent  aux  portes  de  la 
maison.  Tous  les  assistans  sont 
effrayés,  ne  voyant, plus  de  sa- 
lut que  dans  la  fuite  ;  mais  le  cou- 
rageux apôtre  les  rassure  et  les 
raffermit,  en  disant:  uQu'on  ouvre 
les  portes,  et  qu'ils  entrent  ceux 
qui    veulent    persécuter    Jésus- 
Christ  et  son  Eglise  ;  qu'ils  en- 
tendent nos  discours  de  paix,  et 
les  prières  que  nous  faisons  pour 
eux-mêmes  :  que  si ,  après  cela,  re- 
fusant d'apprendre  de  nous  com- 
ment doivent  vivre  des  chrétiens, 
ils  veulent  nous  saisir,  ils  appren- 
dront du  moins  comment  de  vxais 
chrétiens  savent  souffrir  et  mou- 
rir». Après  ces  paroles,  Roch  re- 
prend son  sermon  :   les   gardes 
entrent  ;  ils  sont  frappés  d'un  saint 
respect  en  l'écoutant  ;  la  piété ,  la 
douceur,  la  résignation  des. audi- 
teurs les  désarment.  Ils  entendent 
même  la  messe,  et  se  retirent«di- 
fiés ,  laissant  les  assistans  dans  la 
résolution  de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  aux  vœux  de  leur  bap* 
terne,  que  le  saint  prêtre  venoit 
de  leur  faire   renouveler.   Plus 
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d'une  fois ,  en  de  semblables  réu* 
nions,  où  bien  des  fidèles  n'é- 
toient  pas  venus  sans  crainte,  il 
leur  communiqua  son  héroïque 
courage  pour  les  œuvres  delà  Foi. 
Les  dangers  ne  Teffrayoient  point  : 
et  si  cette  intrépidité  étoit  le  ffuit 
de  son  zèle,  elle  ne  Tétoit  guère 
moins  de  sa  profonde  humilité.  H 
ne  se  regardoit  pas  comme  digne  de 
mourir  pour  Jésus-Christ  ;  et  cette 
pensée  le  portoit  à  croire  qu'il  ne 
seroit. jamais,  arrêté.  La  vertu  de 
pénitence ,  qui  accompagne  pres- 
que toujours  celle  de  l'humilité, 
étoit  dans  son  cœur ,  ainsi  que 
toutes  les  autres.  On  a  su, depuis, 
qu'il  portoit  sur  la  chair  un  cilîce 
de  fer,  et  qu'il  pratiquoit  des  jeû- 
nes très-sévères ,  malgré  ce  qu'a- 
voient  de  pénible  ses  courses  apos- 
toliques multipliées,  dans  un  pays 
de  montagnes,pendant  les  rigueurs 
de  l'hiver.  La  prière  et  la  médita- 
tion remplisse ient  tous  les  instans 
que  lui  laissoit  l'exercice  du  saint 
ministère;  et,  ne  s'inquiétant  ja- 
mais de  sa  nourriture,  il  se  con- 
tenta souvent  d'un  pain  grossier, 
le  seul  que  la  charité  des  paysans 
pût  lui  fournir.  Apprenant  un 
jour  qu'une  vertueuse  dame  âgée, 
à  qui  bien  antérieurement  il 
avoit  promis  de  l'assister  à  sa 
dernière  heure,  en  étoit  proche, 
il  accourt,  apprend,  avant  d'en- 
trer, qu'elle  est  entourée  de  plu- 
sieurs ennemis  de  la  religion, 
parmi  lesquels  est  son  fils,  mais 
qu'elle  ne  peut  tarder  à  rendre  son 


ROC 

dernier  soupir.  Le  péril  ne  le  dé- 
concerte pas;  son  zèle  brave  tout: 
il  pénètre  sans  crainte ,  dit  au  fils, 
ayec  le  ton  d'un  Apôtre  :  «  Je  me 
mets  en  TOtre  pouvoir,  afin  de 
rendre  les  derniers  services  de 
mon  ministère  à  votre  mère.  Lui 
refuseriez- vous  une  consolation 
qu'elle  a  désirée  ?  Laissez-moi  une 
demi -heure  avec  elle;  et  vous 
disposerez  ensuite  de  moi  comme 
il  vous  plaira  ».  Ce  dévouement 
sublime 9  que  le  Ciel  peut  seul 
inspirer,  surprend  et  touche  le  fils 
de  la  malade.  Il  embrasse  le  gé- 
néreux prêtre ,  consent  à  ce  qu'il 
demande ,  en  l'assurant  qu'ensuite 
il  exposera  lui-même  sa  vie,  si 
cela  est  nécessaire ,  pour  le  faire 
aller  en  sûreté  dans  l'endroit  où  il 
aura  le  dessein  de  se  rendre  en  le 
quittant.  Il  y  avoit  déjà  huit  mois 
que ,  depuis  sa  rentrée  en  France , 
le  vicaire  Aoch  exerçoit  son  mi- 
nistère d'une  manière  aussi  heu- 
reuse que  pénible,  lorsque,  s'é- 
tant  rendu,  le  16  avril  1794» 
mercredi  de  la  Semaine-Sainte , 
dans  le  village  de  Passeux ,  pour 
administrer  un  malade,  la  mai- 
son où  il  étoit  fut  tout  à  coup  in- 
Testie,  dans  la  nuit,  par  des  gardes 
nationaux,  qui  j  pénétrèrent  dès 
que  le  jour  commença  à  paroitre. 
Les  hôtes  de  Roch  a  voient  exigé 
de  lui  qu'il  se  retirât  sous  une 
trappe,  pour  échapper  aux  re- 
cherches de  ces  satellites  de  la 
persécution.  Ils  ne  le  découvrent 
point;  mais»  sachant  qu'il  y  est , 
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ib  imaginent  de  lui  ordonner,  à 
voix  haute ,  au  nom  deiaioi, 
de  sortir  de  cet  asile  introuvable  ; 
et  le  stratagème  réussit.  Le  mot 
loi  est  '  sacré  pour  la  docilité 
du  saint  prêtre  :  il  se  montre  ;  on 
l'arrête.  II  semble  ravi  dd  ce  que 
l'heure  du  martyre  est  arrivée 
pour  lui,  embrasse  celui  qui  le 
saisit ,  et  lui  donne  sa  montre  en 
signe  de  reconnois'sançe.  On  le 
conduit  devant  la  municipalité  du 
lieu,  qui  l'a  voit  fait  arrêter;  les 
gardes ,  voyant  sa  sérénité ,  sa 
douceur,  se  repentoient  de  l'avoir 
privé  de  sa  liberté ,  et  lui  laissoient 
toute  celle  qu'il  leur  étoit  alors 
permis  de  lui  accorder.  Il  en  pro- 
fita pour  écrire  à  un  ami  la  lettre 
suivante  :  «  Grâces  à  Dieu ,  me 
voici  au  comble  de  mes  souhaits. 
Je  vous  donne  avis  que  )e  suis 
arrêté,  afin  que  vous  preniez  part 
à  ma  joie....  Je  pars  pour  la  ville 
de  Saint-Hippolyte,  et'de  là  pour 
la  guillotine.  Vous  sentes  le  be- 
soin que  j'ai  de  vos  prières  ;  j'y 
compte  :  et  si  le  Seigneur  d&igne 
me  faire  miséricorde ,  comme  je 
i'espère,  malgré  mes  iniquités  » 
je  vous  promets  de  ne  pas  vous 
oublier  auprès  de  lui  » .  Quand  il 
fallut  partir  pour  Saint-Hippolyte 
le  18  avril,  qui  étoit  le  Vendredi* 
Saint,  ses  gardes  attendris  ne  vou- 
'loient  pas  l'enchaîner,  quoiqu'ils 
•en  eussent  reçu  l'ordre;  il  les  con- 
jura de  l'exécuter^  pour  que  leur 
humanité  ne  leur  attirât  pas  des 
réprimandes;  et  il  leur  disoit 


480  itac 

comme  saÎDt  Paul  :  «  Je  suis  des- 
tiné aux  chaînes  et  aux  tribula- 
tions ,  mais  je  n*en  ai  nulle  crainte  : 
Fincuia  et  tritniiaUones  me 
manent»  sed  nihii  horum  vt- 
reor  (  Act.  C.  XX,  ^.  a5  )  ». 
Conduit  devant  l'administration 
particulière  du  district  de  Saint- 
Hippoiyte»  il  déclara  franche- 
ment «  qu'après  être  sorti  de 
Fi*ance,  en  septembre  1793,  il  y 
étoit  rentré  le  2 5  juillet  1793» 
pour  consoler  les  fidèles  et  les 
faire  participer  aux  sacremens  de 
l'Eglise  9  dont  ils  étoient  privés 
depuis  onze  mois  » .  L'ordre  étant 
donné  de  le  fouiller,  on  lui  enleva 
des  livres  de  prières 9  un  chapelet, 
son  bréviaire,  et  un  morceau  de 
la  vraie  croix  du  Sauveur.  Il  ré- 
clama en  vain  ces  objets,  et  sfir- 
lout  ïes  deux  derniers  ;  mais, 
présumant  avec  raison  qu'il  trou- 
veroit  des  consolations  efficaces 
dans  son  bréviaire,  on  le  lui  re- 
fusa :  tout  ce  qu'il  put  obtenir, 
après  les  instances  les  plus  sup- 
pliantes, c'est  que  la  relique  de 
la  vraie  croix  lui  fût  rendue.  On 
le  jeta  dans  la  prison  de  Saint- 
Hippoljte ,  en  attendant  que  des 
gendarmes  pussent  le  traîner  à 
Besançon,  pour  être  jugé  par 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Douée.  On  l'y  mène 
bientôt;  et,  arrivé  à  Besançon,  il 
est  plongé  dans  un  cachot,  où, 
pendant  les  douze  jours  qu'il  y 
reste,  il  n'a  que  du  pain  et  de  l'eau 
pour  toute  nourriture.  Ce  fut  de  là 
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qu'il  cn.voya  «  à  tous  les  fidèles 
auxquels  il  avoit  prêché  la  Foi  en 
Jésus-Christ  »,  une  espèce  d'en- 
cyclique qu'il  est  important  de 
conserver,  comme  une  Douvellc 
preuve  de  ses  dispositions  au  mar- 
tyre. Il  leur  disoit  :  «  Vous,  pour 
qui  je  souffre  avec  joie;  que  la 
paix  de  Dieu  soit  avec  vous.  Le 
Seigneur  enfin  m'a  accordé  la 
grâce ,  après  laquelle  j'ai  tant  sou- 
piré, celle  de  souffrir  pour  son 
nom,  à  cause  du  témoignage  que 
j'ai  rendu  de  lui  devant  vous.  Votre 
tendresse  vous  a  peut-être  fait 
Terser  des  pleurs  sur  mon  sort. 
Ah!  si  vous  m'aimez,  cesses  de 
pleurer,  ou  du  moins  que  vos 
laraoes  soient,  des  larmes  de  joie 
et  de  félicttatiour  Jamais  je  n'ai 
été  si  riche,  si  grand,  si  honoré. 
Les  sceptres  du  monde  ne  me 
semblent  que  cendre  et  poussière  « 
en  comparaison  des  fers  dont  mes 
6ra9  et  mes  pieds  sont  liés  (1). 
Je  n'ai  plus  qu'une  crainte  :  c'est 
de  n'être  pas  condamné  à  répan- 
dre mon  sang  pour  Jésus-Christ. 
Je  n'ai  plus  qu'un  désir  ;  c'est  de 
mourir  pour  lui.  Deux  choses  ce^ 
pendant,  me  causent  quelque  afllic.- 
tion  :  la  première  est  d'avoir  vu 
mon  père  baigné  de  larmes,  lors.- 
qu'on  me  fit  sortir  des  prisons  dç 

(i)  C*étoit  la  sublime  pensée  de  ces 
deux  vers  de  Thymne  de  notre  bré- 
viaire pour  la  fête  de  saint  Pierre-ès- 
liens  : 

Regum  coronit ,  «utreis  mordHhus , 
y»s  smtra  piuHs  «tstimamut  viatulà. 
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Saint- Hippoljte  pour  aie  côn- 
duîreà  Besançon.  Si  les  gendarmes 
et  le  peuple,  qui  m'entouroient, 
me  Teussent  permis»  j*aurois  pris 
la  liberté  de  dire  à  mon  père  qu'il 
étoit  indigne  de  lui  de  pleurer  un 
fils  qu'il  To  joit  chargé  de  chaînes  » 
insulté  pour  la  Foi»  et  conduit  à 
réchafaud  pour  Jésus-Christ»  le 
jour  du  Vendredi-Saint  (  i).  La  se^ 
conde  chose  qui  m*attriste,  e'est 
dViYoir  été  si  peu  insulté  dans  mon 
TOjage  de  Saint-Hippoljte  à  Be-* 
sançoD  :  6e  qui  me  ferôit  craindra 
de  n'ayoir  pas  été  digne  de  souf^ 
frir  darantage  pour  Jésus-Ghrist. 
Mais  je  reviens  à  tous  ,  mes  très- 
chers  frères  et  sœurs;  tous  êtes 
toujours  présens  à  ma  pensée.  Vos 
malheurs  m'effraient  ;  les  dangers 
auxquels  je  tous  laisse  exposés 
m'affligent  sensiblement  Ne  ces-» 
sez  pas  d'y  penser,  je  tous  en  con- 
jure  par  tout  ce  que  tous  aTez  de 
plus  cher;  précaùtionnez- tous 
contre  ces  dangers  par  la  prière , 
le  recueillement,  la  pratique  des 
bonnes  œuTres,  le  détachement  du 
monde  et  de  ses*  biens  périssables. 
Priez  pour  moi  :  tous  sentez  le 

(i)  C'est  le  langage,  comme  le  bon- 
heur ,  du  saint  Martyr  Siméon  Bar- 
Saboe  :  Cupio  ut  ventura  sœcula  prœ- 
dieent  me  Domùdmei  diejmsse  inier^ 
Jtctum  ;  vUfue  à  parentibusfilii  dùeant 
Simeonem  Domùusui  dicto  oMuUentem 
fuisse  ^etin  eumdem  ,  quo  Deus  suus, 
modum^  die  quartodecimOffiridsextd, 
yitiste  immolaJUun.  (  Asseman  :  Mar^ 
tyrium    SS.   Simeonis  Bar-Saboê    et 
aliorum»  ) 
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besoin  que  j'en  ai.  Si  le  Seigneur 
daigne  me  Caire  miséricorde  > 
comme  je  l'espère,  malgré  la 
multitude  de  mes  péchés ,  je  tous 
promets  que  je  ne  tous  oublierai 
point  auprès  de  lui.  En  attendant» 
sachez  bien  que  c'est  pour  tous 
que  je  Tais  offrir  mon  sacrifice  »  •  > 

Enfin,  le  4  mai  1794  (  i5  flo^ 
réal  an  II  ) ,  ce  saint  ^lînis^re  du 
Seigneur  fut  amené  .  deTant .  les 
juges»  et  condamné  pa»  eux  à  U 
•peine  de  mort,  comme.  «  prêtre 
réfractaire.  «  Le  même  jiour,  ou 
le  conduisit  à  Téch^faud;  el  si| 
démarche,  assurée  autantxfue  mOT 
deste,  prouTaque  les  coosolatiojas 
et  les  espérances  d^. la  F^i  truoa^ 
portoient  déjà  son  Ame  dans  U 
séjour  de  la  DiTîiûié,  où  bientôt 
il  fut  introduit,  quand  le  fer  de  la 
guillotine  sépara  sa  tête  de  son 
corps.  Il  n'étoit  âgé. que  d*enTiron 
34  ans.  (  r.  Cl.  J^  RoBBET,  et 
M.  A.  A.  RoGB.  ) 

ROC  H  (  Moi»Bsn«  Ambeohb* 
AvGVSTiif  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Besançon,  et  cousin  du  précé-? 
dent ,  étoit  né ,  comme  lui ,  à  Prof 
Tenchère  -  en  -  Moatagne ,  Ters 
1761.  Vicaire  en  la  paroisse  de 
Landresse ,  près  Baume-lès-Da^ 
mes,  îl  fut  de  mime  expulsé  de 
son  église ,  pour  aToir  refusé  le 
serment  de  la  :oim9tiiUtian  ci' 
vite  du  cierges  I<a  persécution 
qui,  dès  lors,-  s'attaoka  sur  ses 
traces ,  le  força  de  se  retirer  dens 
un  hameau,  situé  à  l'extrémité 
du  diocèse  )  où  il  resta  caché  après 
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la  loi  de  déportation.  II  y  serroit 
Dieu  y  dans  le  silence  et  Tobscu- 
rité  9  n'osant  pas  exercer,  hors  de 
sa  retraite,  les  fonctions  sacerdo- 
tales. La  pusillanimité  de  laquelle 
naissoit  tant  de  circonspection, 
paroissoit  invincible,  quand  l'é- 
Ténement  qui ,  suivant  la  dispo- 
sition ordinaire  du  cœur  humain, 
deroit  la  porter  à  son  comble , 
Ten  délivra  tout  à  coup,  d*une 
manière  surnaturelle  :  ce  fut  lors- 
qu'il apprit  que  son  cousin,  après 
avoir     héroïquement    combattu 
pour  la  Foi,  venoit   d'être  ar- 
rêté, et  alloit  recevoir,  sur  Té- 
chafaud,  la  glorieuse  récompense 
de  son  zèle.  A  cette  nouvelle,  il 
se  sentit  tout  à  coup  animé  de  la 
sainte  ardeur  et  de  la  divine  force 
de  son  parent ,  sortit  de  sa  retraite, 
pour  le  remplacer  dans  sa  péril- 
leuse mission,  et  vint  en  deman- 
der l'autorisation  au  vicaire-géné- 
ral ,  par  qui  le  diocèse  de  Besan- 
çon étoit  alors  gouverné.  Cette 
vocation  spéciale,  en  une  telle  cir- 
constance ,  venoit  trop   visible- 
ment  d'en  haut,    pour  que    le 
grand- vicaire  n'y  souscrivît  pas; 
et,  pendant  que  la  Providence, 
tout  en  privant  les  fidèles  qu'em- 
brassoit ,    dans    sa  charité  ,   ce 
Louis  -  Joseph  -  Théodore   Roch 
qui  venoit  d'être  immolé ,  en  fai*- 
soit  leur  protecteur  dans  le  Ciel , 
elle  le  remplaçoit,  auprès  d'eux , 
par  un  autre  apôtre,  du  même 
nom,  de  la  même  famille, et  qui, 
dans  tout,  égaloit  celui  qu'ils  ve- 
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noient  de  perdre.  On  se  rappelle 
encore,  dans  les  lieux  de  son 
apostolat,  avec  quelle  prompti- 
tude il  se  portoit,  par  des  che- 
mins difficiles,  à  travers  mille 
périls,  partout  où  les  secours  de 
son  ministère  étoient  réclamés. 
Ses  instructions ,  ses  simples  en- 
tretiens, pleins  d'onction,  par 
lesquels  tant  de  justes  se  sentoîeni 
affermis,  et  les  pécheurs  étoient  si 
efficacement  ramenés  à  Dieu,  sont 
encore  gravés  dans  le  sou  venir  des 
pieux  habitans  de  ce  pays.  Mais 
les  heureux  effets  de  son  zèle 
devenoient  trop  visibles  pour  que 
les  persécuteurs  n'employassent 
pas  tous  les  stratagèmes  possibles 
pour  découvrir  et  détruire  un 
ministre  du  Seigneur,  aussi  con- 
traire à  leurs  vues  infernales.  Ua 
de  leurs  suppôts,  soupçonnant 
qu'il  étoit  dans  le  hameau  de  Vil- 
lerchy,  faisant  partie  de  la  pa- 
roisse de  Mondeviller,  s'Introduit 
chez  une  bonne  femme  de  ce 
hameau ,  obtient  sa  confiance  en 
se  disant  un  prêtre  déporté  qui 
rentre  clandestinement  en  France 
pour  le  service  des  fidèles ,  lui  de- 
mande si,  dans  sa  contrée,  l'on 
a  de  vrais  ministres  de  l'Eglise  » 
exprime  un  vif  désir  de  leur  com- 
muniquer des  avis  importans,  re- 
lativement à  leur  ministère ,  et  se 
fait  révéler  la  maison  où  Roch 
est  caché.  En  sortant  de  chez 
cette  femme,  le  monstre  court 
avertir  la  gendarmerie  du  bourg 
de  Pierre-Fontaines.  Elle  vient,  la 
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nuit  SDirante,  accompagnée  de 
gardes  nationaiu: ,  inTcstît  la  mat- 
son,  y  entre  même  ayant  le 
jour;  et  le  TÎcaire  Roch  est  saisi 
dans  son  lit,  le  37  juillet  1794* 
On  le  garrotte  ayec  des  cordes  , 
et  on  en  fait  autant  à  ses  yertueux 
hôtes,  qui  étoient  un  yieillard  de 
81  ans,  nommé  Lanchj,  et  son 
fils  :  la  femme  de  celui-ci  et  leurs 
deux  filles,  ne  sont  pas  liées;  maù 
elles  sont  emmenées  ayec  les  trois 
autres  chez  le  maire  de  Yiller- 
chy.  Pendant  qu'on  s'y  occupe 
dans  une  chambre  yoisine ,  à  ré- 
diger un  procès-yerbal ,  l'épouse 
de  Lanchy  coupe  les  liens  du  mi- 
nistre du  Seigneur  qui  s'échappe; 
mais,  en  fuyant  au  hasard,  il  se 
trouye  sous  la  fenêtre  de  la  cham- 
bre où  se  rédigeoit  le  procés- 
yerbal,  et  ne  peut  empêcher  qu'on 
l'aperçoiye.  Aussitôt  il  est  saisi 
par  un  des  greffiers  ;  et  des  gen- 
darmes le  conduisent  étroitement 
enchaîné  ayec  toute  la  famille 
hospitalière,  jusqu'à  Besançon. 
€es  six  captifs  de  Jésus-Christ  y 
arrivèrent  et  furent  écroués,  le 
5i  juillet  1794  9  pour  être  jugés 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Doués  9  siégeant  en 
cetteyille.  Déjà  les  juges  say oient 
que  Roberspierre  ayoit  été  ren- 
yersé  le  27  ;  et ,  comme  s'ils  crai- 
gnissent que  cet  événement  n'a- 
menât des  dispositions  légales  qui 
contrarieroient  leur  féroce  im- 
piété, ils  se  hâtèrent  de  pro- 
noncer sur   le   sort    du   vicaire 


ROC  489 

Roch,  en  le  condamnant  à  la 
peine  de  mort  «  comme  prêtre 
réfractaire  >  ,  le  14  thermidor 
an  II  (  i**  août  1794)*  Avant 
que  la  procédure  fût  commencée 
devant  le  tribunal,  Roch  avoit 
été  interrogé  en  particulier  par  un 
des  juges  :  c'étoit  pendant  cet 
interrogatoire  que ,  prévoyant  sa 
mort,  il  avoit  écrit  une  lettre  com- 
mune pour  son  père ,  ses  parens 
et  ses  amis,  de  laquelle  il  im- 
porte de  citer  quelques  fragmens. 
Elle  commençoit  ainsi  :  «  Salut 
en  notre  Seigneur  Jésus-Christ  >  ; 
et  Roch  disoit  ensuite  :  «  Me  voici 
arrivé  au  terme  auquel  je  n'aurois 
jamais  osé  aspirer,  à  cause  de  mes 
péchés.  Vous  ne  pouvez  imaginer 
quelle  tranquillité  règne  dans  mon 
âme.  Je  suis  lié,  je  porte  des 
chaînes  ;  mais  la  paix  et  la  joie 
sont  dans  mon  cœur....  Je  n'au- 
rois jamais  cru  qu'on  pût  mar- 
cher à  la  mort  avec  autant  de 
fermeté  !..  Le  monde  et  ses  biens 
ne  sont  pour  moi  que  des  objets 
de  dégoût  ;  et  je  trouve  dans  ma 
jeunesse  un  motif  de  plus  d'offrir 
avec  joie  mon  sacrifice  au  Sei- 
gneur... Remerciez-le  des  grâces 
abondantes  dont  il  me  comble; 
priez-le  pour  moi  ;  mais  gardez- 
vous  de  verser  des  larmes  sur 
mon  sort  Prenez  plutôt  part  à 
ma  joie ,  je  vais  bientôt  être  dé<? 
livré  des  misères  auxquelles  je 
vous  laisse  exposés.  Je  vous  le 
répète  :  je  vois  avec  tranquillité 
et  satisfaction  que  je  suis  au  terme 
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dç  ikia  otrrière  ;  et  il  tous  reste 
bien  cfes  combats  à  soutenir.  Ah  ! 
sou  Tenez-y ous  5  à  chaque  instant 
de  Totre  TÎe  9  que  tous  êtes  chré- 
tiens. Rappelez-Tous  les  leçons  y 
les  instructions  que  tous  aTCz  re- 
çues depuis  TOtre  enfance  9  afin 
que  noDS  soyions  tous  réunis  dans 
ce  royaume  du  Ciel  pour  lequel 
nous  combattons.  Il  Tant  bien  tout 
ce  que  nous  faisons  pour  le  gagner. 
Si  la  peine  nous  effraie  9  que  la 
récompense  nous  animé.  Offrons 
aTec  générosité  9  au  Seigneur»  le 
sacrifice  qu'il  exige.  Nous  ne  se- 
rons pas  sépares  pour  long-temps  ; 
et  ne  falloit-il  pas  toujours  se  sé- 
parcr»  puisque  notre  demeure  n'est 
point  ici  bas  :  nous  sommes  les 
en  fans  de  l'éternité....  Je  finis  en 
TOUS  assurant  que  sî  le  bon  Dieu 
me  fait  miséricorde  9  comme  je 
l'espère  9  malgré  toute  mon  indi- 
gnité 9  je  m'emploierai  de  tout 
mon  pouToir  auprès  de  loi  en 
TOtre  faTCur...  Ma  lettre  est  bien 
peu  lisible  ;  c'est  que  je  tous 
écris  en  répondant  au  juge,  et 
j'ai  les  bras  liés  » .  Koch  fut  conduit 
Â  l'échafaud  9  le  lendemain  de  la 
sentence.  Il  mourut  à  l'âge  de  35 
ans  9  dans  les  sentimens  qu'on 
Tient  de  Voir  exprimés  par  lui  9 
d'une  manière  si  édifiante.  Les 
juges  n'osèrent  pas  ,  se  souiller 
du  sang  de  la  famille  hospitalière 
de  peur  de  l'indignation  publique. 
Cependant  ilsTOuloient  la  perte  de 
ces  cinq  Tertueuses  personnes  ;  et» 
pour  que  leurs   souhaits  cruels 
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fissent  comblés  9  sans  qu'ils  >n 
eussent  l'odieux,  ilslesenToyèrent 
au  tribunal  révaituionnaire  de 
Pans  9  les  transformant  en  conspi- 
rateurs. Ce  tribunal,  renouTelé 
suÎTant  les  Tues  hypocrites  des 
Themiidarienêf  n'osa  pas  non 
plus  condamner  les  cinq  TÎUa- 
geois.  Us  furent  reuToyés  chex 
eux9  où  9  de  toute  cette  famille,  il 
n'existe  plus  que  les.  deux  petites 
filles  de  l'octogénaire  Lanehy. 
(  F.  L.  Jh  Th.  RocH  9  et  Cl.  I. 

ToUEVIBt.  ) 

ROCHE  (Miin-AiiirB)9femme. 

(r.  iml*à*bbst.  ) 
rochefoucàuld-bàters 

( PiBRiB-LoDis  DE  Lk)f  éTêquo 
de  Saintes  9  depuis  le  6.  janTier 
1 782  9  étoit  né  dans  le  diocèse  de 
Périgoeux9  le  i5  octobre  1744* 
La  profondeur  des  études  dé  sa 
jeunesse9  son  aptitude  aux  grandes 
affaires,  et  ses  Tertus  ecclésias- 
tiques 9  beaucoup  plus  que  son 
nom,  le  firent  choisir  pour  l'un 
des  deux  agens  ^généraux  du 
clergé  de  France,  en  1776.  «Dé*- 
fenseur,  en  cette  qualité,  de  se$ 
priTiléges  et  de  sa  juridiction,  il  ne 
Tit  pas  sans  amertume  les  attein- 
tes multipliées  qu'on  leur  faisoit 
subir  ;  et  ce  qui  rendoit  les  coups 
plus  sensibles  à  son  âme,  c'est 
qu'ils  étoient  presque  toujours 
applaudis ,  et  quelquefois  même 
portés,  par  les  cours  de  magis- 
trature dont  l'intérêt  peut  -  ètrey 
comme  le  deToir,  auroit  été  de 
les  repous![er.  Quand  il  parTiot  à 
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répiscopat,  il  ne  se  dissimuloU 
pas  les  terribles  orages  que  présa- 
geoient  à  r£glise  cette  t ive  com* 
motion  des  esprits,  et  cette  in- 
quiétude sombre  qui  marchoient 
de  pair  arec  les  progrès  de  Tin- 
crédulité»  et  qui  firent  leur  pre- 
mière explosion  dans  les  assem- 
blées bailliagères  9  pour  la  nomi- 
nation des  députés  aux  EtaU^ 
Généraux  9  le  16  mars  17B9. 
L*évêqua  de  Saintes  9  choisi  d'a- 
bord pour  présider  la  chambre 
ecclésiastique  de  son  bailliage  9  la 
Toyoit  s'agiter  presqu'autant  que 
celle  dn  tierê-éUU,  contre  la  no- 
blesse et  les  cheis  du  clergé  ;  mais  » 
aux  écarts  de  la  passion  9  il  sut 
opposer  le  langage  de  la  sagesse , 
et  réussit  presque  entièrement 
à  éteindre  les  préjugés  qui  ten- 
doient  le  plus  à  des  vue$  anti-car 
noniques.  Ceux  qui  ont  connu  par^ 
ticulièrement  ceprélat  (  1  )•  et  qui  9 

(1)  Tous  ces  détails  sont  extraits 
d'un  Mémoire  sur  VégUse  de  Saintes  » 
depuis  1789  jusqu'à  la  fin  de  1796  : 
époque  .•ù  il  fut  écrit  par  le  plus  in- 
time et  le  pins  ancien  vicaire-g^néral 
de  cet  évéque ,  qui  le  fit  présenter  an 
T.  S.  P.  leppc  Pie  VI  en  1797. 
L'auteur,  après  avoir  exposé  la  ver- 
tueuse conduite  du  prélat ,  ajoutoit  : 
«  Je  proteste  que  je  n'ai  rien  dit 
dans  ce  récit  qui  ne  soit  conforme  & 
la  yérité.  Quoique  Mi'  de  )a  |lQcbe«- 
foucauld  ait  été  mon  condisciple, 
mon  bienfaiteur  ;  quoique  j'aie  vécu 
long-temps  avec  lui  et  chez  lui  ;  quoi- 
qu'une liaison  intime  ait  régné  entre 
nous  près  de  a5  ans,  j'iii  laissé  de 
cdié  et  l'amitié  et  la  reconnoissance , 
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eu  d'autres  difficultés  moins  gra- 
Tes  9  l'avoient  trouvé  quelquefois 
indécis  par  l'effet  d'une  modeste 
défiance  de  ses  lumières  ,  s'éton- 
nèrent avec  admiration  de  ce  qu'il 
aToit  acquis  9  pour  ces  critiques 
circonstances  9  une  noble  fermeté 
qui  9  le  rendant  supérieur  aux  prer 
miers  orages  9  la  préparoit  à  l'être 
dans  la  suite  k  de  grands  périls. 
Il  fut  nommé  l'un  des  deux  dé- 
putés ecclésiastiques  du  bailliage 
de  Saintes  aux  EtatS'GénéroMX. 
Dès  qu'il  y  eut  tu  le  tiers-état  9 
chez  lequel  domin'oit  l'esprit  d'ir- 
religion,  opprimer  le  clergé  et 
le  regarder  comme  sa  proie  9  il 
comprit  que  c'en  étoit  foit  de  Té- 
piscopat;  que  les  éTêqueS9  «^ 
même  les  prêtres  seroîent  réduits 
À  la  désolante  impossibilité  de  pro* 
duire  aucun  bien  9  ni  même  d'em- 
pêcher aucun  mal.  Nous  n'aTons 
pas  besoin  de  dire  qu'il  fut  du 

comme  si  j'avois  parlé  d'un  étranger. 
Moi,  qui  jamiÔB  ne  le  flattai  durant  sa 
vie,  aurois-je  usé  de  flatterie  4  son 
égard  après  sa  mort>  et  après  nnp 

telle  mort  ! Je  ne  le  plains  point; 

i'enrie  mtoe  son  sort  ;  je  regrette  de 
ne  l'avoir  pas  obt^n »...  Ah  1  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'interrom- 
pre cette  citation  pour  remarquer  que 
c'est  ici  le  langage  même  de  S.  Pontius  , 
diacre  de  $.  Cyprien ,  après  le  martyre 
de  son  ilbiatre  évéqne  :  Quid  hoç  heo 
facUtm?  Jnurgau4wn passioms être- 
manendi  doUrem  in  parus  dwisu*  oju- 
jRiCf ,  ft  ongiiMtum  nimis  pectêu  afièctus 
duplioes  onerant,  JDoiebo  quàd-noa 
cornes fiiânm^Set/iUàis  wictori^ tnum- 
phanda  est.  De  uictorid  triumphabo? 
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grand  nombre  de  ceux  qui  9  dans 
la  mécnoràble  séance  du  4  j^^* 
TÎer  1791  ,  refusèrent  le  serment 
de  la  eonstitutton  civilô  du 
eUrgé.  Voulant  aussi  préserver 
son  troupeau  du  poison  qu*il  avoit 
repoussé  lui-même ,  il  écrivit  à 
ses  prêtres,  pour  les  détourner 
de  prêter  un  serment  dont  les 
impies  réformateurs  se  promet- 
toient  d'horribles  succès.  II  fit 
répandre  parmi  ses  ouailles  des 

Sed  doleo  quàd  cornes  non  sim,  Vaiun 
vohis  tamen  et  timplicUer  confiundwn 
est,  tfuodett/os  scitis  ,in  hdc  méfiasse 
sentenUdf  Multùm  ac  nimis  mukùm  de 
gtond  ejus  exuào  ;  plus  tamen  doleo 
quàd  remansi.  (  PontiuB  :  f^itael  Passio 
S»  Corn,  Çyprianif  etc.)  «Depuia  mon 
exil  (en  Espagne)  ,  reprend  le  véné- 
ble  grand-vicaire ,  Tévéque  de  Saintes 
a  la  seconde  part  à  mes  regrets  :  il 
auroit  la  première^  si  les  autels  de 
Jésus^Christ  n'eussent  pas  été  profanés 
et  renversés  dans  ma  coupable  et 
malheureuse  patrie  ».  —  En  notre 
particulier ,  nous  pouvons  attester 
la  véracité  de  caractère  de  celui  qui 
écrivoit  ainsi ,  ayant  encore  '  le  bon- 
heur de  le  voir  et  de  le  consulter. 
Cest  un  de  nos  plus  honorables  et 
plus  savans  docteur^  de  la  maison  de 
INavarre  et  de  la  Société  de  Sorboune 
(^.  à-devant,  tom,  I,  pag.  Sog,  et  ci- 
après  M*  Sage  ).  On  comprend  qu*en 
i7g6,ilétoit  loin  de  penser  qu'en  i8ai 
la  Foi  auroit  i  gétnir  des  obscurcisse- 
mens  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
tom.  I«%  pag.  83,  et  qu'ils  auroient 
pour  apologiste  un  pamphlet  pério- 
dique qui  s'intitule  :  VAmi  de  la  /?e- 
Ugion  et  du  Roi.  (  V,  ses  cahiers, 
»••  675 ,  677,  680  ,  683,  69a ,  696, 
(ic  1891.) 
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ouvrages    qui    dêvoilôiènt     ces 
complots  ;  et  il    leur    envoya , 
comme     l'adoptant      pour     lui 
même ,  la   sage   instruction   du 
révêque  de  Boulogne  (J.  R.  A.sse- 
\\iït)ySUTiadistinctiondesdeuai 
puissances  i  ainsi  que  VExpasi^ 
tiah  des  principes  dss  évéqtus, 
à  laquelle  îr  avoit   coopéré,  et 
qu'il  avoit  signée.  H  leur  notifia 
les  bTrefs  dû  Pap^,  qui    dévoi- 
loient    tous    les    pièges    de    la 
constitution  civile  du  clergé. 
Ce  fut  avec  un  langage  parfaite- 
ment épiscopal   que ,    par    une 
instruction  spéciale,  il  tâcha  de 
détourner  les  électeurs  de  son  dio- 
cèse, de  nommer,  à  sa  place,  un 
évêque  schismatique.   L'iniquité 
s'étant  néanmoins  consommée, 
malgré  ses  avis  et  ses  défenses, 
il  éleva  la  voix,  sur  le  ton  d'un 
Athanase ,  dans  une  ordonnance 
contre  l'intrus  qui  envahissoit  son 
siège,  et  contre  ceux  de  ses  prê- 
tres qui  feroient  le  serment  schis- 
matique.  Cette  ordonnance  exr 
cita  la  colère  des  magistrats  ré- 
volutionnaires du  département  de 
la  Charente  -  Inférieure  ;  et  le 
maire  de  Pons  alla  même  ,  dans 
ses  fureurs,  jusqu'à  la  brûler  sur 
la  place  publique,  un  jour  de  di- 
manche ,  en  présence  d'un  peuple 
enivré    d'impiété.    Quand   l'As- 
semblée   Nationale   termina   ses 
séances,    en    septembre    1791, 
l'évêque   de  Saintes   ne    désiroit 
rien  tant  que  d'aller  visiter,  con- 
soler, encourager  les  catholiques 
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de  son  diocèse  ^  et  ramener  ceux 
qui  s'étoient  égarés.  Cette  démar- 
che épîscopale  devenoit  Impos- 
sible :  là  f  comme  ailleurs  »  les 
Doyateurs  ayoient  disposé  les  es- 
prits et  les  choses  de  façon  que  le 
prélat  n*auroit  pu  j  paroître ,  nous 
ne  dirons  pas  sans  exposer  sa  vie , 
ce  qui  ne  l'effrayoit,  points  mais 
sans  compromettre  celle  de  ses 
prêtres  fidèles,  et  m^nçie  de  ses 
plus  respectables  diocésains.  La 
prudence  voulut  qu'il  restât  à 
Paris  9  dans  un  quartier  fort  re- 
tiré ,  d'où  il  pouYoit  soutenir 
leur  Foi  par  sa  correspondance.  Il 
y  étoit  d'ailleurs  à  portée ,  mieux 
que  de  tout  autre  endroit,  de  ren- 
dre des  services  essentiels  à  la  re- 
ligion en  généra] ,  dans  les  assem- 
blées secrètes  d'évêques,  qui  se 
tenoient  chei  le  vénérable  arche- 
vêque de  Rouen ,  le  cardinal  de 
La  Rochefoucauld,  où  l'on  trai- 
toit,  non,  comme  la  calomnie 
s'est  plu  méchamment  à  le  faire 
croire ,  des  pertes  temporelles  du 
clergé ,  mais  de  celles  de  la  reli- 
gion ;  non  des  moyens  de  rame- 
ner des  richesses  dans  le  sanc- 
tuaire, mais  des  moyens  de  re- 
lever l'autel  renversé  ;  non  de  pro- 
jets d'ambition  et  de  vengeance, 
mais  du  dessein  de  sauver  du 
naufrage,  et  la  Foi,  et  les  âmes 
rachetées  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  L'accroissement  progres- 
sif et  monstrueux  de  la  persécu- 
tion ne  pouvoit  détourner  le  saint 
évêque  de  ces  occupations  apos- 
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toliques.  Les  catastrophes  des  ao 
juin  179a  et  10  août  suivant  ne 
le  décidèrent  pas  encore  à  s'éloi- 
gner davantage  de  son  diocèse ,  en 
sortant  de  France;  et  même,  trois 
jours  après  qu'il  eut  été  informé 
que  le  saint  archevêque  d'Arles 
a  voit  été  enlevé  de  sa  demeure,  et 
enfermé  dans  l'église  des  Carmes 

(  y.  SBPTBMaBB,  et  J.  M.  DULAV)  , 

l'évêque  de  Saintes  ne  quittoit 
point  l'appartement  où  il  s'étoit 
réuni  avec  son  digne  frère, 
l'évêque  de  Beauvais  (  F,  F.  J. 
RocHBPovcAVLn  ).  Les  féroces 
pourvoyeur  des  persécuteurs  y 
pénètrent  :  le  premier  des  deux 
frères  qu'ils  rencontrent  est  l'évê- 
que de  Beauvais.  Ravis  de  leur 
capture ,  et  ne  sachant  peut-être 
pas  que  celui  de  Saintes  demeu* 
roit  avec  lui,  ils  se  disposent  à 
l'emmener,  sans  faire  d'autres 
perquisitions.  Mais  une  étroite  et 
tendre  afifection  unissoit  les  deux 
frères  depuis  plus  de  quarante 
ans,  ayant  été  dans  les  mêmes 
écoles,  au  même  séminaire ,  ne 
s'étant  presque  jamais  séparés; 
tous  deux  pleins  de  Foi,  égale- 
ment vertueux,  ayant  même  été 
l'un  et  l'autre  membres  de  l'As- 
semblée Constituante.  L'évê- 
que de  Saintes  accourt  vers  son 
frère  que  les  satellites  entraînent  : 
«  Non,  leur  dit-il,  vous  ne  l'em- 
mènerez pas  seul  ;  je  lui  ai  tou- 
jours été  uni  par  la  plus  affectueuse 
amitié  ;  je  le  suis  encore  par  un 
égal  attachement  à  la  même  sainte 
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cause.  Puisque  tout  son  crime 
consiste  dans  son  amour  pour  la 
reli^on ,  et  son  horreur  pour  le 
(>arjure ,  je  ne,. suis  pas  moins  cou- 
pable que  lui.  Il  me  seroit  trop 
douloureux  de  le  Toir  traîner  en 
prison ,  dans  pouvoir  continuer  de 
yiyre  à  ses  côtés  ;  et  je  demande 
à  y  être  conduit  arec  lui».  Le 
prélat  de  Saintes  ayoit  tous  les  ti- 
tres possibles  pour  être  exaucé 
par  ces  barbares  satellites  de  l'im- 
piété ;  et  il  le  fut.  On  le  fit  aller 
ayec  son  frère  au  comité  civit 
dcvla  section  du  Luxeméourg , 
où  il  donna ,  comme  lui  y  de  nou- 
yelles  preuves  de  fermeté  épiscô- 
pale  ;  et  ils  furent  l'un  et  l'autre 
emprisonnés  dans  l'église  des 
Carmes.  Tout  leur  annonçant  de 
)Our  en  jour ,  ainsi  qu'aux  autres 
compagnons  de  leur  captivité , 
une  mort  prochaine  ;  le  5o  août  9 
ils  firent  passer  très-soigneuse- 
ment à  leurs  gens  d'affaires  l'or- 
dre d'acquitter  le  peu  de  dettes 
qu'ils  pouvoient  avoir.  Lé  1*' 
septembre,  veille  du '  jour  où  le 
massacre  alloit  s'exécuter  9  le  valet 
de  chambre  de  l'évêque  de  Saintes, 
homme  prévoyant ,  industrieux 
etxélé,  nommé  Becquerel,  dési- 
rant le  sauver ,  lui  apporte  clan- 
destinement des  vêtemens  sécu- 
liers pour  faciliter  son  évasion ,  à 
laquelle  il  l'invite  d'une  manière 
très^pressante  :  «  Hais,  lui  dit  le 
prélat  de  Saintes  ,  avez-vous  en- 
core un  semblable  travestisse- 
ment pour  mon  frère  ?»  — *  «  II 
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ne   m'auroit    probablement   pas 
été  possible  d'en   Introduire    ici 
deux  à  la  fois  » ,  répond  Becque- 
rel. —  «  En  ce  cas ,  reprend  l'é- 
vêque, je  ne  profiterai  pas   di/ 
mien,  car  je  ne  saurois  me  sé- 
parer de  mon  frère  (i)  ».  Le  jour 
du  carnage  est  arrivé  :  les  deux 
évêques  se  trouvent  dans  le  jar- 
din, mais  en  des  sites  différens, 
lorsque  les  assassins  7  pénètrent 
(  F.  ci-devant,  tom.  I,  pag.  177). 
Le   prélat  de  Beau  vais,   engagé 
dans  le  groupe  formé  autour  de 
l'archevêque  d'Arles ,  y  est  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse.  L'é- 
vêque de  Saintes,  sans  connoître 
précisément   'ce   malheur,   y  eut 
accourir  au  bruit  de  l'explosion 
pour  s'assurer  de  l'existence    de 
son  frère.  Mais  déjà  le  commis- 
saire force  à  rentrer  dans  l'église 
les    prêtres    qui  survivent    aux 
premières  victimes;  et  le  prélat 
de  Saintes  qui  s'y  voit   poussé 
s'écrie   avec  douleur  :   «  Qu'est 
devenu  mon  frère  ?  je  vous  en 
supplie,  ne  me  séparez  pas   de 
mon  frère  !  »  Prosterné  au  pied  de 
l'autel ,  il  demande  à  Dieu  d'être 
réuni     à   l'évêque    de   Beauvais 
mort  ou  vif,  lorsque  celui-ci  est 
apporté  dans  l'égUse  par  des  prê- 
tres. Il  se  lève ,  court  à  lui ,  l'em- 
brasse, et  lui    donne  tous  les 
soins  qui  sont  en  son  pouvoir. 

(  i)  Noua  ayons  apprû  ce  £ut  parti- 
culier de  M**  de  La  Rochefoucauld» 
belle-sœur  des  deux  évéqiies,  à  qui 
Becquerel  Tavoit  raconté. 
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Ces  soins  d'une  Ti?e  affection , 
rendus  devant  la  croix  du  Sau- 
Teur^  se  prolongent  encore,  parce 
que  les  deux  prélats  ne  doivent 
être  appelés  que  des  derniers 
au  corridor  de  la  mort.  Dans 
Fattente  de  leur  appel,  et  voyant 
tous  ceux  qui  les  précèdent,  ils 
disent  l'un  et  l'autre  avec  ferveur 
à  Dieu,  comme  autrefois  saint 
Philippe  ,  évêque  d'Héraclée  , 
dans  une  semblable  circonstance: 
«Père  miséricordieux,  qui  m'avez 
donné  la  croix  de  Jésus-Christ 
comme  un  gage  de  salut,  daignes 
ne  pas  me  juger  indigne  de  la  glo- 
rieuse mort  qu'obtiennent  tant  de 
ministres  du  Seigneur;  mais  ac- 
cordez-moi une  portion  de  leur  cou* 
#onne ,  afin  que  je  sois  réuni  dans 
votre  gloire ,  à  ceux  avec  qui  je  l'ai 
été  dans  la  prison  ;  et  faites  que 
j'obtienne  le  repos  du  bonheur, 
comme  ceux  avec  qui  j'ai  confessé 
votre  nom  vénérable ,  sans  crain- 
dre les  tourmens  ni  la  mort  (i)»* 

(i)  Pater  Domini  noHn  SahatorU 
Jesu  Ckritti  qui  donasti  nuhi  signwn 
cruds  €t  Christi ,  ne  indignum  me 
eenseas.  Domine ,  ab  hâc  passione, 
quam  mei  obtinuére  collegœ  :  sed  da 
mihi  partem  coronœ ,  ut  sùn  cum  iliis 
junctMs  in  glorid ,  quibus  eram  junc- 
tus  in  carcere.  Habeam  cum  iiÛs  ne- 
quiem,  cum  quibus  nomen  tuum  ue^ 
nefabile  confèssus  ,  tortnenta  judidt 
non  timui,  Hâc  itaque  oratione  com^ 
pletd,  tantùm  fidelia  itrba  potuerunt , 

ut id  quod  postulabat  acdperet, 

(  Ruinart  :   Passio    sancti  Philippi , 
Epiêc.  HeracL,  N«  XII.  ) 
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Cette  prière  est  exaucée  ;  mais 
Dieu  veut  que  l'évèque  de  Saintes 
soit  appelé  avant  son  frère,  comme 
pour  récompenser  en  lui ,  par  une 
distinction  particulière,  la  géné- 
rosité du  dévouement  fkatemel  ; 
et  c'est  lui  qui,  marchant  le  pre- 
mier à  la  mort ,  reçoit ,  avant  son 
aîné,  la  palme  du  martyre,  à  l'âge 
de  49  ans. 

ROCHEFOUCAULD  (  Faah- 
çois-JosEPH  BB  La),  évêque  de 
Beauvais  depuis  le  aa  juin  177a» 
après  avoir  été  grand-vicaire  de 
l'archevêque  de  Rouen,  étoit  né 
à  AngDulême  en  1735,  et  se 
trou  voit  par  conséquent  plus  figé 
de  neuf  ans  que  son  frère,  dont 
nous  venons  de  parler.  Députe 
de  son  côté  aux  Etats^  Gé- 
néraux ^  par  le  clergé  du  bail-  * 
liage  de  Clermont-en-Beauvoi- 
sis  9  qui  faisoit  partie  de  son  dio- 
cèse, il  y  tint  une  conduite  aussi 
épiscopale  que  son  frère,  y  refusa 
pareillement  le  serment  de  la 
eanstUutian  civUt  du  cUrgé, 
et  fut  aussi  l'un  des  trente  prélats 
de  cette  assemblée  qui  rédigèrent, 
contre  cette  œuvre  de  schisme  9 
VEœforitiian  des  vrais  prin^ 
dpes  de  VEgiise.  Tout  ce  que 
nous  avons  raconté  de  l'évèque 
de  Saintes  k  cette  époque  9  a  été 
dit 9  par  cela  même^  de  celui  dtf 
Beauvais.  Tous  deux  continuoîfent 
à  vivre  ensemble  dans  un  quartier 
retiré  de  la  capitale ,  lorsque»  après 
le  10  août  179^9  les  satellites  des 
persécuteurs    vinrent    les   enle- 
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ver.  On  a  tu  la  générosité  frater- 
nelle avec  laquelle  le  prélat  de 
Saintes  voulut  partager  la  desti- 
née de  son  frère  j  et  par  quelle 
impie  barbarie  le  comité  dvil 
de  la  section  du  Luxembourg 
les  fit  enfermer  dans  l'église 
des  CartneSy  prête  à  derenir 
une  scène  de  carnage.  Nous  ne 
ferions  que  nous  répéter  inu- 
tilement 9  si  aous  allions  racon* 
ter  comment  9  le  jour  du  mas- 
sacre 9  TéTêque  de  Beauyais  fut 
d*abord  grièvement  blessé  à  la 
cuisse  f  dans  le  jardin  ;  comment 
on  l'apporta  dans  Féglise;  quels 
Boins  affectueux  lui  prodigua  son 
frère  ;  de  quels  sentimens  il  éloit 
ianimé  en  attendant  le  moment 
•de  son  sacrifice  ;  avec  quel  regret 

*  l'évêque  de  Saintes 9  appelé  pour 
y  marcher   le   premier,  i'avoit 

I  abandonné.  Le  prélat  de  Beauvais 
parut  alors  faire  revivre  en  sa 
personne,  ce  vieillard  Narsès, 
évêque  de  Syrie  qui ,  en  343  , 
voyant  mener ,  avant  lui ,  au  sup- 
plice ,  un  compagnon  chéri,  d'un 
fige  moins  avancé,  le  regardoit 
avec  une  sorte  de  jalousie ,  et  lui 
disoit  en  l'embrassant  :  «  Que 
vous  ête«  heureux  de  sortir  aussi 
glorieusement  des  embûches  de 
ce  monde  1  Vous  allez  donc  en- 
trer avant  moi,  et  la  joie  sur  le 
front,  dans  \\  porte  étroite  du 
royaume  céleste  (i)  ».  De  même 

(  I  )  Tïan  t^erd  senex  kilanhus  ocuUs 
Josephum  intuens ,  stuptntque^  iUum 
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que  Narsès ,  l'évêque  de  Beauvais 
nedevoit  pas  tarder  d'être  immolé. 
II  sembloit  que  le  meurtre  de 
celui  de  Saldtes  eût  irrité  dans  les 
bourreaux,  la  soif  du  sang  de 
son  frère.  L'un  d'eux  revient  en 
fureur,  criant  :  «  Où  est  donc 
François  -  Joseph ,  l'évêque  de 
Beauvais?»  et,  bientôt  arrivé  à  ce 
prélat,  qui,  souffrant  de  sa  bles- 
sure ,  sur  un  méchant  matelas  , 
ne  pou  voit  se  mouvoir, 'il  lui  or- 
donne de  se  rendre  vers  le  com- 
missaire 9  pour  passer  ensuite 
dans  'le  corridor  de  la  mort  (  V, 
Sbptsmbbb).  Le  prélat  lui  répond 
avec  calme  :  «  Je  ne  refuse  point 
d'aller  mourir  comme  les  autres  ; 
mais  vous  voyez  que  je  ne  puis 
marcher.  Ayez,  je  vous  prie,  I* 
charité  de  me  soutenir  et  de  m'ai- 
der  vous-même  à  me  porter  où 
vous  voulez  que  j'aille  ».  Des  as- 
sassins le  soulèvent  sous  les  bras> 
et  l'aident  à  se  traîner  d'abord  de* 
vaut  ce  commissaire.  On  revoyoit 
alors  cet  autre  évêque,  Ebedjésus, 
de  Gésarée,  qui,  lors  de  la  persé- 
cution par  laquelle  la  Perse  fut 
désolée ,  en  3^5 ,  étant  resté  des 

amplexus  osculabalur,  et  :  O  te  &ea- 
tum ,  aiebat ,  m(  immaculate  Joseph  , 
quoniam  paratas  tibi  à  mundo  ùuidias 
egregiè  discussisti ,  nunc  yerd  lœtd 
fronu  cceiestis  regni  angustam  portam 
intrasti  !  Continua  Josephus  cam^ci 
cen^icem  dédit  ;  mox  ilium  ilùtstris 
tenex  eodem  exitu  setfuutus  est,  (  As- 
seman  ,  pars  1*,  pag.  99  :  Martjrrium 
SS,  liarsetis  episcopi,  et  Joseph^  ) 
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derniers  dans  la  prison ,  après  en 
a?oir  TU  sortir  pour  k  supplice  ^ 
beaucoup  de  prêtres  9  de  diacres  > 
de  moines  9  et  se  trou?ant  trof 
affoibii  par  les  blessures  que  lui 
avoient  déjà  fiâtes  les  bourreaux  ^ 
pour  y  aller  lui-même ,  sans  sou* 
tien,  fot  porté  au  lieu  où  ses  compa» 
gnons  de  captivité  venoîent  d'être 
égoi^és.  Notre  nouyel  Bbed-jésus 
n'a  pas  moins  de  fermeté  que  l'an- 
cien y  quand  il  est  arrivé  derant  le 
magistrat  du  carnage.  On  croit  l'en- 
tendre dire,  comme  son  modèle, 
à  cet  bomme  impie  qui  l'interroge 
encore  :  «  Dispenses-TOus  de  tant 
de  questions  ;  il  doit  tous  suffire 
de  m'aToir  tu  satisfait  de  mourir 
pour  ma  Foi.  Hfttex  donc  ma  der- 
nière condamnation  sans  hésiter, 
et  eaToyec'-moi  bien  yite  où  11  me 
sera  permis  de  |ouir  de  la  rue  et 
des  entretiens  de  mes  frères,  qui 
Tiennent  d'être  massacrés  pour  la 
même  cause.  J'en  avois  précédé 
un  grand  nombre  dans  les  mêmes 
combats  ;  et  je  ne  Tois  pas 
sans  euTie  quils  aient  obtenu  la 
couronne  ayant  moi  (i)  »•  Enfin, 
l'éTêque  de  BeauTais  est  renvoyé 

(i)  Quamobrem  in  humeros  sûblu" 
tus  ûd  tuffUeU  loaun ,  in  quo  soeii 

exddawa^  deportauueat Prœtor 

éfuœsiionem  exotêtu  est..,»  cui  athUut 
magnaaûnus ,  atqus  fbrtissimus  :  An* 
non ,  aitf  homo  stupide,  te  pudet  istius 
modi  consiiium  suggerere,  ut,  nimirùm, 
corpore  pereunie,  uim  animce  meœinfi" 

nom Quodreà  ne  me  widisse  eon- 

tentum  cœtera  negligatis ,  sed  iinpigrà 

4. 
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pareillement  à  l'endroit  où  s'exé- 
cute le  massacre  ;  et  sa  reoonnois- 
sance  est  grande  pour  ceux  qui  l'y 
portent,  et  le  présentent  au  mar- 
tyre qu'il  désire.  Il  fut  presque  la 
dernière  Tictime  immolée  aux 
Carmêê.  «  C'est  »  dit  Matbon  de 
La  Yarenne,  un  tailleur  d'habits, 
nommé  Berthelot,  qui  tua  les 
évêques  La  Rochefoucauld;  et  le 
même  Martin  Froment,  qui  aToit 
enfoncé  son  sabre  dans  le  ventre 
de  l'abbé  Dubray  (  F.  ce  nom  ) , 
.  se  fit  un  atroce  plaisir  de  mutiler 
leurs  cadaTreSy  en  leur  coupant  le 
nés  et  les  oreilles  ».  «  Et  c'est  ainsi, 
pourrons-nous  dire  avec  plus  de 
raison ,  comme  un  historien  ec- 
clésiastique des  beaux  temps  de 
l'Eglise  le  disoit  du  martyre  des 
deux  frères  saint  Marcieu  et 
saint  Nioandre  ;  c'est  ainsi  que 
tous  les  deux,  mis  à  mort  en  ce 
monde,  de  la  même  manière, 
ont  ensemble  passé  comme  des 
Tainqueurs  et  des  triomphateurs, 
comme  de  Trais  Martyrs  de  Jé- 
sus-Christ, dans  les  joies  éter- 
nelles. En  méprisant,  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  les  menaces  et 

judidum  meum  urgere,  meque  quan" 
todùs  hdc  curd  expedùre^  àtque  iUud 
tnuisMtttere  studeaMis  •  ubi  cdsoectu 
eonioquioque  potiri  Ocebit  fratrum 
moUrorum,  quos  (  hodiemd  )  die  i>^ 
quissimo jueUdo  oondemnatos  necdstis, 
£tenim  iiios  ad  eanfUetum  prœîbo , 
quamvis  ad  eortmam  ipsi  me  pneeessê' 
rint,  (Aaseman ,  pan  I*  pag.  16a  jéeta 
Sanctorum  qttadraginta  Martjrmm,) 

32 
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les  coups  des  homiàes^  ils  sont 
devenus  les  amis  de  Jésus  - 
Christ  ,  dans  ]e  royaume  cé- 
leste. Nous  devons  donc  les  véné- 
rer souvent  par  des  hommages 
dignes  d'eux ^  afin  de  mériter^  par 
leurs  prières ,  la  grâce  d'acquérir» 
avec  toute  leur  plénitude,  les 
récompenses  et  les  couronnes  im- 
mortelles (i)  0. 

ROCHELÉ  (  Jean  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Bâie  (  dont  l'évêque 
résidoit  à  Porentrui  ),  et  né  à  111- 
furth ,  dans  la  haute  Alsace ,  près 
d'Habsheim,  en  1760,  étoit,  à 
l'époque  de  la  révolution  9  vi-* 
Caire  en  la  paroisse  de  Seppois , 
près  d'Alkirk.  U  fut  bientôt  obligé 
de  ne  plus  paroître  dans  son 
église  y  parce  qu'il  avoit  refusé  le 
serment  de  la  canstittUion  d^ 
viit  du  cUrgé  ;  et  il  ne  pouvoit 
plus  exercer  qu'en  secret  son 
ministère  dans  cette  paroisse.  Son 
sacerdoce  eut  des  entraves  bien 
plus  pénibles  après  la  loi  de  dé- 
portation à  laquelle  son  zèle  i'a- 
vôit  déterminé  à  se  soustraire , 
afin  que  les  fidèles  ne  restassent 

(1)  £t  sic  eodem  génère  manjrriiin 
hoc  mundo  interempti  f  amho  t^ictores 
et  triumphatores ,  Martyres  Chnsti,  ad 
ietema  gaudia  nùgrauenmt  in  cœUs  ; 
qui  pro  amore  Dà  minas  homùmm  et 
uerhera  contemnentes ,  Chnsti  amid 
effèdi  swit  in  regno  coelorum.  Dignis 
itaque  fionoribus  sunt  uenerandi  sœ^ 
pissimè ,  ut  eoruun  predbus  mereamur 
consequi  coelorum  régna  ac  prœmia 
largissimè.  (  Rainart  :  y^cta  SS,  Alof 
ciani  et  Nicandri^  dfoityrum,) 


ROC 

pas  privés  des  secours  de  la  reli- 
gion. Cependant ,  Fcln  croit  que, 
quelque  temps  après  y  il  fut  forcé 
par  de  trop  imminens  dangers ,  à 
sortir  de  France.  Ce  qu'il  j  a  de 
certain  y  c'est  que^  dans  les  années 
qui  suivirent  le  fameux  Neuf 
thermidor  y  il  se  retrouva  parmi 
les  fidèles  de  la  paroisse  de  Sep- 
pois; et  la  confiance  à  laquelle 
les  gens  de  bien  se  livroient  trop 
imprudemment  alors  y  entraîna  le 
vicaire  Rochelé  à  s'abandonner 
plus  librement  et  plus  notoirement 
aux  mouvemens  de  son  zèle.  La 
persécution  étant  sortie  tout  à 
coup  de  sa  perfide  contrainte, 
le  18  fructidor  an  Y  (  4  septem- 
bre 1 797  )y  Rochelé  y  que  ses  œu- 
vres avoient  déjà  trop  fait  con- 
noître  des  persécuteurs,  fut  obligé 
de  se  cacher;  mais  il  n'étoit  plus 
d'asile  sûr  pour  lui,  tant  ils 
avoient  à  cœur  de  le  surprendre, 
et  mettoient  d'ardeur  à  le  décou- 
vrir. Pour  sa  sûreté,  il  changea 
plusieurs  fois  de  retraite;  mais, 
comme  s'il  eût  été  suivi  dans  la 
dernière ,  où  il  s'étoit  réfugié , 
vers  le  milieu  de  juillet  1798,  elle 
fut  tout  à  coup  assiégée,  par  des 
gendarmes,  accompagnés  de  for- 
cenés révolutionnaires.  Déjà  les 
gendarmes  sont  entrés:  l'un  d'eux, 
le  voyant  fuir  d'une  chambre 
dans  l'autre ,  s'élance  sur  lui  ; 
et ,  se  dispensant  de  tout  autre 
moyen  de  l'arrêter  ,  il  le  frappe 
d'un  violent  coup  de  sabre,  entre 
les  épaules.  Ces  satellites  craignant 
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que  le  peuple  indigné  ne  leur  plein  de  joie  :  «  Quelle  heureuse 
enlèTe  leur  proie ,  le  garrottent  nouvelle  !  Dieu  soit  béni!  J*espère 
étroitement,  et  le  traînent  dans  qu'il  voudra  bien  recevoir  mon  sa- 
les prisons  de  la  ville  de  €ol-  orifice  ».  Il  ne  lui  restoit  plus  que 
mar,  chef-lieu  du  département  cinq  heures  pour  s*y  préparer, 
du  Haut'RMn.  La  cause  de  cet  Prenant  en  main  un  crucifix  qu'il 
ecclésiastique  fut  d'abord  déférée  avoit  conservé  sous  ses  habits ,  il 
à  l'administration  départementale,  ne  cessoit  de  le  contempler  ;  et  ses 
pour  qu'elle  fixât  la  compétence  réflexions  sur  ce  que  le  Sauveur 
du  tribunal  qui  devoit  le  juger,  du  monde  a  voit  souffert  pour  notre 
attendu  qu'à  cette  époque  ,  des  salut,  le  pénétroient  de  la  plus 
commissions  fnUiuUres  coucou-  douce  consolation,  en  même 
roient  avec  les  tribunaux  crimi-  ten^s  qu'elles  animoient  de  plus 
oeb,  à  la  destruction  des  pré-  en  plus  son  désir  de  mourir  pour 
très.  Quelques  administrateurs  fii-  ^i.  Il  paroissoit  être  dans  une  sorte 
rent  d'avis  d'envoyer  Rochelé  à  d'extase,  ne  s'exprimant  que  par 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  des  soupirs  de  contentement  et  de 
à  la  Guiane;  les  autres,  en  plus  désir.  Les  soldats  qui  le  gardoient 
grand  nombre,  décidèrent  qu'il  nepurents'empêoherdelui  en  té- 
devoit  être  livré  comme  «  prêtre  moigner  leur  surprise  :  «  Eh  J  leur 
réfractaire  »,  au  tribunal  criminel,  répondit-il ,  comment  ne  serois-je 
Mais  la  commission  mUitaire,  pas  content  de  quitter  ce  misérable 
qui  étoit  plus  expéditive,  et  se  monde,  où  la  religion  de  nos 
plaboit  à  considérer  comme  cri-  pères  est  proscrite ,  lorsque  je 
minellement  rentré  en  France ,  vais  dans  celui  où  l'on  ne  vit  que 
tout  prêtre  reconnu  précédem-  pour  adorer  Dieu  1  Là,  je  serai 
ment  pour  sujet  è  la  déportation ,  exempt  de  toute  crainte  ;  les  scan* 
afin  de  le  condamner  en  qualité  dales  et  les  menaces  des  impies 
«  d'émigré-rentré  » ,  réclama  cet  ne  pourront  m'y  atteindre.  Je 
ecclésiastique  comme  une  victime  ne  céderois  pas  mon  sort  à  ceux 
qui  lui  étoit  dévolue  par  la  loi  du  qui  sont  obligés  de  rester  avec 
19  fructidor.  Rochelé,  ayant  été  eux;  et  je  les  plains  beaucoup  ». 
d'abord  interrogé  par  l'adminis-  Il  fut  permis  à  son  firére  de  le 
tration  ,  et  même  par  le  tribunal ,  voir  pour  recevoir  ses  adieux  ;  et 
le  fut  donc  ensuite  par  la  commis-  comme  ce  frère  ne  l'abordoit  que 
sion  mUitairô  qui,  le  qualifiant  les  larmes  aux  yeux,  il  lui  dit  en 
«  d'émigré  -  rentré  »  ,  prononça  l'accueillant  d'un  air  satisfait  : 
qu'il  devoit  périr  du  supplice  de  la  t  Ne  pleures  pas  sur  moi  ;  pleures 
fusillade.  Après  avoir  entendu  plutôt  sur  vous  et  sur  tant  d'au* 
cctte  sentence,  Rochelé  s'écria,  très  qui  restent^  comme  vous 5 
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expoeés  iei-bas  &  tant  de  dan- 
gers (  F-  ci-derant ,  pag,  45a  ). 
Si  ]a  loi  du  19  fructidor  m*eût 
conféré  quelque  avantage  tempo- 
rel^ TOUS  n'en  pleureriez  pas;  et 
parce  qu'elle  me  met  à  mêmed'ob- 
tenir  aujourd'hui  la  palme    du 
martyre 9  tous  pleureil...  Dites > 
je  TOUS  prie ,  à  mes  juges  que  je 
leur  pardonne,  de  bien  bon  cœur, 
le  jugement  qu'ils  oAt  prononcé 
contre  moi  ;  je  désire  que   Diea 
leur  pardonne  Aussi ,  et  je  le  prie 
également  pourceux  quf  ont  rendu 
la  loi  d'après  laquelle  je  suis  con- 
damné».  Cette  admirable  rési« 
gnation ,  cette  tîtc  et  douce  con- 
fiance en  Dieu  avoient  trouvé, 
le  matin  même,  un  encourage- 
ment et  un  gage  ineffable  dans  la 
sainte  Eucharistie  ;  car  le  prêtre 
Rochelé  aToit  eu  la  facilité  de  dire 
la  messe;  et  Tauguste  sacrifice 
qu'il  aToit  offert  à  Dieu  le  dis- 
posoit    mcnreilleusement    à    lui 
faire  celui  de  sa  propre  vie.  Dès 
que,  par  le  tumulte  confus  qui 
survint  aux  portes  de  la  prison , 
il  comprit  qu'on  Tcnoit  le  pren- 
dre pour  le  conduire  au  supplice, 
il  se  prosterna;  et,  son  bréTÎaire 
à  la  main,  il  se  fit  à  lui  -même 
la  recommandation  de  l'âme.  Il 
finissoît  à  peine ,  lorsque  les  sol  - 
dats  entrèrent ,  pour  l'emmener. 
£n  se  liTrant  à  eux,  il  fait  ses 
adieux  aux  autres  prisonniers ,  en 
leur  demandant  de  prier  pour  lui, 
et  remercie  même  le  geôlier  de 
quelques  égards  qu'il  lui  avoit  té- 
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moignés.   Voyant   une  charrette 
sur  laquelle  on  veut  qu'il  monte, 
pour  lui  épargner  la  peine  de  mar- 
cher en  allant  au  supplice ,  il  dit 
qu'il  n'en  a  pas  besoin,  qu'il  lui 
reste  assez  de  force ,  pour  faire  la 
route  à  pied  :  c  Non ,  ajouta-Ml, 
je  ne  dois  pas  aller  si  commodé- 
ment à  la  mort ,  puisque  Jésus- 
Christ  a  gravi  pour  moi  le  Cal- 
vaire, pieds  nus,  et  chargé  d'une 
énorme  croix  ».  Son  désir  fut 
respecté;  et  il  marcha  d'un  pas 
assuré,  baisant,  à  plusieurs  re- 
prises, le  crucifix  qu'il  âvoitdans 
les  mains.  Mais  son  application  à  le 
contempler  est  tout  à  coup  inter^ 
rompue  par  les  cris  féroces  d'une 
multitude  impie ,  vomissant  con- 
tre lui  d'infâmes  imprécations. 
Ne  pouvant  s'empêcher  de  la  re*> 
garder,  il  lui    dit  avec   calme  : 
«  Ames  égarées,  apprenez  de  mon 
exemple,  comment  tous  dcTez 
souffrir  et  mourir   pour  Jésus- 
Christ,  et  sa  religion  sainte.  » 
ArriTé  sur  la  place  où  il  doit  être 
fusillé ,  il  met  tranquillement  son 
crucifix  dbiis  la  poche  de  son  habit, 
s'en  dépouille  ensuite ,  et  le  pré- 
sente à  un  assistant^  en  le  priant 
de  le  porter  à  un  prisonnier  qu'il  a 
laissé  dans  un  dénûment  extrême, 
et  auquel  il  a  promis  ce  Têtement. 
Il  entreprend  ensuite  d'adreseer  au 
peuple  quelques  paroles  d^édifica- 
tion  ;  mais  les  cris  de  la  populace 
couvrent  sa  voix,  et  il  ne  peut 
faire  entendre  que  ces  mots  :  «  Je 
meurs  pour  ma  religion  »  •  Comme 
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il  ne  lui  reste  plus  rien  â  faire  que  ne  l'abandonnes  pas.  Ne  permet* 

de  sabir  sa  sentence  9  il  s*age-  tes  point  que  tant  d'âmes  qui 

noaiUe  deyant  ceux  qui  Yont  lui  tous  sont  chères ,  périssent  pour 

donner  la  mort,  et  toml>e  sous  toujours.    Soutenez  ,  par  yotre 

les  coups  de  fusils  qui  l'accablent  sainte  grâce,  vos  fidèles  serri- 

A  Hnstant  Son  sang  inonde  la  leurs,  dans  la  cruelle  persécution 

tenre  «  sa  tète  fracassée  a  yolé  en  qu'ils  endurent  Àccordes«leur  la 

éclats  ;  mais  les  fidèles  accourent  consolation  de  roir  yotre  sainte 

pour    recueillir    ces    yénérables  religion   rétablie    et    florissante 

restes  du  Martyr.  Des  protestans  parmi  eux.  Qu'ils  aient ,  eux  et 

mêmes  du  pays  sont  dans  l'admis  leurs  enfans ,  le  bonheur  de  la 

ration  du  saint  héroïsme  de  sa  professer  :  que  tous  yous  adorent, 

mort,  et  ne  parlent  de  lui  qu*a-*  yous  glorifiant,  et  se  rendent  di- 

yec  yénération.  Qu'eût-ce  donc  gnes  de  la  récompense  que  yous 

été ,  s'il  efit  pu  adresser  au  peu-  leur  ayes  acquise  au  prix  de  yotre 

pie,  sur  le  lieu  du  supplice,  le  sang.  Receyez,  ô  mon  Sauyeur, 

discours  qu'il  Youloit  loi  tenir,  et  le  sacrifice  que  je  yiens  yous  faire 

qu'on  a  trouvé  écrit  de  sa  main,  de  ma  personne ,  en  union  ayec 

dans  ses  yêtemens  P II  doit  rester  celui  que  yous  ayes  bien  youlu 

consigné  dans  les  fastes  de  l'E^  oiTrir  pour  me  racheter.  Je  yous 

glise;  et  notre deyotrestd'enpré«*  ToiTre,  ô  mon    Sauveur,  pour 

senter  ici  la  fidèle  copie.  Le  mé-  moi  et  pour  mes  concitoyens, 

rite  d'effet  qu'il  n'a  pu  obtenir^  Pardonnez  à  ceux  qui  yont  m'ôter 

puisqu'on  empêcha  Rochelé  de  la  yie ,  comme  yous  ayez  par- 

parler,  ne  diminue  en  rien  le  mé«  donné  tous  -  même  à  ceux  qui 

rite  d'intention  et  de  sentiment  de  yous  ont  fait  expirer  sur  la  croix, 

son  auteur.    Nous  croyons  réel-  O  Jésus,  mon  Sauyeur,  yous  que 

lement  l'entendre,  lorsque,  sur  j'inyoque,  vous  êtes  ma  confiance 

le  point  de  mourir,  cédant  aux  et  mon  amour  »I  II  deyoit  donti-^ 

plus  pressens  besoins  de  sache-  nuer  dans  les  termes  suiyans,  en 

rite,  et  commençant  par  implo-  s'adressant  aux  témoins  avides  de 

rer  la  bonté  dîyine,  en  fayeur  ces  impies  exécutions  :  «  Pour 

de  ceux  auxquels  il  destine  ses  yous,  mes  frères  égarés,  puisse 

derniers  ayis,  il  s'écrie  :  «  Jetez,  mon  exemple  toucher  yos  âmes  I 

ê  mon  diyin  Sauyeur,  jetez  des  Qu'il  yous  apprenne  à  tout  sacri- 

regards  de  miséricorde  sur  notre  fier  afin  de  vous  maintenir  dans 

malheureuse  patrie  1  Ayez  pitié  la  religion  sainte  de  Jésus-Christ  I 

de   cette  précieuse  portion    de  Le  péril  qui  la  menace  est  grand  : 

yotre  Eglise.    Elle  est,   depuis  combattez   donc   généreusement 

tant  de  siècles,  yotre  héritage;  avec  les  armes  de  la  Foi,  pour 
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conserrer  cette  Foi  qui  est  ce  que 
vous  ayez  de  plus  précieux.  Fuyes 
les  impies  ;  rejetez  ayec  horreur 
leurs  écrits  empoisonnés;  atta- 
chez-Tous  fortement  à  l'Eglise  ro- 
maine f  qui  est  la  seule  Eglise  de 
Jésus-Christ!  Que  la  paix  et  Tu- 
oion  soient  entre  vous  ;  qu'une  yie 
pure  et  innocente  9  telle  qu'elle 
TOUS  est  prescrite  par  notre  re- 
ligion ,  en  fasse  connoître  la  sain- 
teté à  ceux  qui  sont  hors  de 
^on  sein,  et  qu'elle  les  engage 
à  y  rentrer  I  Et  ?ous  encore ,  mes 
frères  égarés,  tous  que  la  séduc- 
tion de  la  nouyeauté  a  entraînés 
dans  le  schisme  et  l'hérésie..., 
notre  mère  commune,  l'Eglise  ro- 
maine, yous  tend  les  bras.  Vous 
refuseriex-yous  à  son  affectueuse 
sollicitude  ?  Recourez  aux  prê- 
tres restés  fidèles  à  cette  Eglise. 
Ils  ne  peuyent  être  yos  ennemis. 
Les  impies  les  ont  calom- 
niés, dépouillés,  mis  en  fuite; 
mais,  quelque  part  qu'ils  soient, 
ils  prient  pour  yotre  salut,  pour 
yotre  conversion ,  pour  yotre  fé- 
licité. Dieu  de  bonté,  père  des 
miséricordes  j  exaucez  les  prières 
que  l'Eglise  ne  cesse  de  yous 
adresser  en  fayeur  de  ses  enfans 
égarés  ;  et  faites ,  ô  diyin  pasteur 
de  nos  flmes,  que,  réunis  enfin 
ayec  nous  dans  le  même  bercail , 
ils  aient,  ayec  nous,  le  bonheur 
de  yous  louer ,  d'une  commune 
yoix ,  dans  la  bienheureuse  éter- 
nité 9 .  Le  yicaire  Rochelé  fut  con- 
damné et  fusillé,  à  l'âge  de  38 
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ans,  le  6  thermidor  an  YI  (mardi 
a4  juillet  1798  ),  quatre  années, 
moins  trois  jours,  après  le  ren- 
yersement  de  Roberspierre. 

ROCHIER  (MiLKiB-AmiB-MAB- 
cuBaiTB),  étoit  religieuse,  sous  le 
nom  de  Scôur  des  Anges ,  dans 
le  couyent  des  Ursulines  de  Bou- 
lène,  près  le  Pont- Saint- Es- 
prit.  Après  l'abolition  des  cloîtres, 
elle  crut  deyoir  ,  malgré  son 
amour  pour  la  yie  monastique, 
yenir  rendre  des  soins  à  son  père, 
très-âgé,  et  qui,  par  l'excellence 
de  sesyertus  chrétiennes,  ne  pou- 
yoit  que  ranimer  les  saintes  dis- 
positions de  sa  fille.  On  en  eut 
une  preuye  bien  frappante  lors- 
qu'en  1794»  la  persécution ,  de- 
yenant  plus  yîolente  et  plus  géné- 
rale, fit  craindre  à  la  sœur  Rochier 
d'être  enleyée  elle-même  par  les 
agens  des  persécuteurs ,  et  d'être 
mise  hors  d'état  de  continuer  ses 
seryices  auprès  de  ce  père  octo- 
génaire. C'étoit  là  le  principal 
motif  de  ses  inquiétudes  ;  et  elle 
les  lui  confia,  en  lui  demandant  si 
elle  ne  deyoit  pas  se  procurer  un 
asile  secret  pour  se  mettre  en 
sûreté.  «  Ma  fille,  lui  répondit  ce 
généreux  yieillard,  il  yous  seroit 
facile  de  yous  cacher  ;  mais ,  au- 
parayant,  examinez  bien,  deyant 
Dieu,  si,  par  là,  yous  ne  yous 
écarteriez  pas  des  desseins  ado- 
rables qu'il  peut  ayoir  sur  yous , 
dans  le  cas  où  il  yous  auroit  des- 
tinée à  être  une  des  yictimes  qui 
doiyent    apaiser    sa   colère.   Je 
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vous  dirai,  comme  Hardochée  le  qu'il  ayoit  prévu  la  destinée  ù 
dîsoit  à  Esdier  :  Ce  n'est  pas  pour  laqueUe  elle  se  Toyoît  réservée  ; 
TOUS  que  tous  êtes  sur  le  trône,  et  elle  se  disposoit  à  mourir  en 
mais  pour  le  salut  du  peuple  » .  partageant  avec  ferveur  les  pieux 
Cette  réponse  dissipa  toutes  les  exercices  de  ses  compagnes  (  K* 
craintes  de  la  sœur  Rochier ,  et  Albabbbb  ).  Dieu  la  combloit  de 
donna  la  plus  grande  force  à  grâces  particulières  dans  sa  cap- 
son  courage.  Elle  continua  de  tivité.  Certaine  qu'elle  mourroit 
fréquenter  les  oratoires  où  elle  pour  la  Foi ,  elle  désiroit  ardem- 
avoit  coutume  de  se  rendre  pour  ment  la  palme  du  martyre;  et, 
remplir  ses  devoirs  religieux,  dans  l'espoir  de  l'obtenir,  lors- 
Bientôt  dénoncée,  poursuivie,  elle  qu'elle  en  Êiisoil  part  à  ses  com- 
fut  arrêtée  chez  son  père  (i),  et  pagnes,  elle  s'écrioittoutàcoup, 
de  là  conduite  dans  les  prisons  dans  un  saint  transport  :  t  Oh  ! 
d'Orange ,  où  elle  retrouva  ses  c'est  trop  beau  pour  moi  ;  peut* 
compagnes  Ursulines ,  et  toutes  être  cette  espérance  ne  se  réali- 
tés autres  religieuses  amenées  sera-t-ellepasi  »Mais  onalieu  de 
aussi  pour  subir  le  même  sort  (  V.  croire  que  la  connoissanoe  du  jour 
OiAUGB  ).  -  Ce  fut  là  ,  pour  elle,  où  elle  périroit  lui  fut  alors  même 
un  grand  adoucissement  à  la  vive  révélée  par  le  Ciel,  car,  la  veille 
douleur  d'être  arrachée  aux  be-  de  celui  où  elle  devoit  être  appe- 
soins  du  vénérable  auteur  de  ses  lée  devant  les  juges,  sans  qu'ell<^ 
fours.  Elle  se  consoloit  en  pensant  en  eût  été  prévenue,  elle  dit  à 

d'autres  religieuses,   d'une  ma- 

(1)  llfut  plus  magnamiDe que  ceUii  ^^^^  très-affirmative  :  «  Ce  sera 

de  la  Martyre  sainte  Perpétue  d  A-  ,  .,         •    i      «       i^ 

^  .        s     "^ ,       .  _^..    ^  c,   j  demain  que  raurai  le  bonheur 

fnque ,  lequel  conjuroit  S4  fille  de  se  ni 
tenir  à  l'abri  des  persécutions ,  en  ne  «'^^^e  condamnée  ;  je  me  recom- 
manifestant  pas  son  penchant  an  mande  à  VOS  prières ,  et  je  vous 
christianisme ,  suivant  qa*elle-niéme  prie  de  me  pardonner  les  mauvais 
Ta  raconté.  La  sœur  Rochier  n'eut  exemples  que  vous  ave*  quelque- 
pas  besoin  de  répondre  au  sien  comme  ^^^  ^^  ^^^j  ^^  ^.^j^„^ 

cette  sainte  :  «  Puis-ie  me  montrer  et      ^  ,  ^*  -n      i   .-^      j 

—  j;--  ««t..^  «.,-  \.-  ««-  ;«  -.,;-  et  ma  néfflicence  ».  Conduite  de- 
nte dire  autre   que  ce  que  je  suis,  d   d 

c'est-à^ire  chrétienne?»  Mais  aussi  vant  l'impie  tribunal,  elle  s'y  fit 

sainte  Perpétue  n'eut  pas  le  mérite  gloire  de  sa  Foi,  comme  encore  de 

du  sacrifice  que  fit  la  Sœur  des  Anges  ion  refus  du  serment  de  Hberté" 

lorsqu'on  la  sépara  de  son  père  octo-  égalité  (F.  M*  Sacb).  Les  jUges 

«ifnaire     puisque  celui  de  cette  an-  ,^  eondamnèrent  aussitôt  à  perdra 

cienne  Martyre  fctoit  mort  lorsqu  elle  ,      ,  j    h        ^    ^.      • 

devint   la    proie   des   perséculeuw.  la  Vie  ;  et,  quand  elle  eut  entendu 

(Kuinart  :  Passto  sanctarum  Pèrpe-  leur  sentence,  elle  les  en  remercia 

tiuB  et  FelicUatis»  )  comme  d'un  bienfait,  «parce.que^ 
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dboit-elie»  ils  a]loient  lui  produrer 
Tinestimable  boaheqr  de  se  réu- 
nir aux  saints  Anges^  dont  ellepor* 
toit  le  nom)  et  dont  la  fêle  étoit 
Id  lendemain  du  jour  de  la  sen- 
tence »  ;  car  elle  étoit  condamnée 
le  19  messidor  (7  juillet  1794)»  «^ 
elle  fut  immolée  le  8,  à  Page  de  3o 
anS)  arec  la  sœur  GtiiBBivui* 
(f^.  oe  nom»  et  M.  A.  Rocimn). 
AODIEK  (Piuibb)»  prêtre 
oommunaliste  de  Gharmeosac  9 
prés  de  Massiac»  diocèse  de  Cler« 
mont  ou  Saint -Fk>ur,  départe- 
ment du  Cantaif  étoit  né  à  Char^ 
mensac  même.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  £iit  le  sermeat  prescrit  par 
les  noTateufs»  en  1791»  et  malgré 
leur  loi  de  proscription  rendue  le 
a6  août  17929  le  euré  Rodier» 
attaché  par  un  double  lien  à  cette 
paroisse  9  y  étoit  resté  pour  les 
besoins  spirituels  des  catholiques* 
On  Vj  arrêta  en  1793,  et  on  le 
fit  conduire  à  Bordeaux,  où  deyoit 
se  faire  une  déportation  de  prêtres 
à  la  Guiane  (F.  Bohbbâvx).  De 
cette  Tille,  il  fut  enyoyé  à  Blaye, 
pour  le  plus  prochain  embarque- 
ment, lequel  ne  put  a?oir  lieu  que 
yen  la  fin  de  Tautomne  1794» 
trois  mois  après  le  renversement 
de  Roberspierre.  Gette  époque  n*è^ 
toit  pas  encore  arrivée ,  que  Ro- 
dier  enfermé  depuis  son  arrivée 
dans  le  sbuterfain  du  fort  de  File 
du  Pâté  •  de  -  Blaye ,  succomboit 
déjà  sous  le  poids  des  maux  inouïs 
qu'on  y  endurcit.  On  le  transporta 
enfin  à  l'hôpital  de  Blaye;  et  là. 
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toujours  captif  dé  Jésus-Gfarist ,  il 
expira  le  12  vendémiaire  an  III 
(3  octobre  1794),  à  l'âge  de  58 
ans.  (  F.  G.  Riglvs,  et  Roujuin.) 
RODDI£R  (AmourB),  curé  de 
Saint  -  Etienne  -  du  -  Bas ,  dans  le 
diocèse  de  Glermont,  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Allanches,  refusa  le 
serment  de  la  eonsiùuUan  esvtfe 
cfcs  eUrgé.  Etant  resté  ensuite  â 
portée  de  sa  paroisse ,  sur  le  dé- 
partement de  VAUitr,  dont  les 
autorités  se  montrèrent  si  cruelles 
envers  les  prêtres.  Il  y  fut  arrêté 
par  leurs  ordres ,  en  1793. 
Elles  l'envoyèrent ,  avec  soixante- 
treize  autres  v  dans  les  premiers 
mois  de  1794»  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  en  des  climats 
homicides  \V*  Roghbfoat).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  Us  Deux 
Aêsodés.  Son  âge  avancé  ne  lui 
permit  pas  de  résister  à  des 
maux  sous  lesquels  suocomboient 
chaque  jour  de  beaucoup  plus 
jeunes  que  lui.  Il  mourut,  à 
6j  ans  9  dans  la  nuit  du  a3  au  24 
août  1794-  Son  corps  fut  enterré 
dans  nie  Madame.  (  F*  J.  P. 

ROBVBT,  et  H.  T.  ROLLBT.) 

RODRIGUES  (iV...),  curé  de 
Basse-Goulaines ,  dans  le  diocèse 
de  Nantes,  a  voit  été  forcé,  comme 
insermenté,  de  suivre  le  sort  de 
l'armée  cathoUi/ue  et  voyais , 
soit  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté, 
soit  pour  assister  ceux  de  ses  pa- 
roissiens qui  en  faisoient  partie. 
A  la  terrible  défaite  qu'elle  es* 
suya  près  de  Mortagne ,  au  milieu 
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da  mois  d*oetobre  1793,  ftodri- 
gaeSf  sadiant  qu'elle  alloit  tenter 
de  trarener  la  Loire ,  s'y  ren* 
dît  pour  la  déTanœr  dans  ce 
passage^  arec  plosiears  femmes 
fii^tives  ,  et  soos  l'escorte  de 
quelques  Yendéens.  Us  7  furent 
atteints  au  moment  de  l'embar- 
quement, le  18  octobre,  par  trois 
cents  soldats  républicains,  ayant 
à  leur  tête  le  proconsul  Merlin 
(de  TbionWIle),  qui ,  en  faisant 
sabrer  et  noyer  quelques  bommes , 
et  en  ordonnant  que  les  femmes 
fussent  retenues  comme  prison- 
nières de  guerre,  tua,  de  sa 
propre  main ,  le  curé  de  Basse- 
Goulaines.  (F.  VBVDiB.) 

AOELANDS  (àlbbbt),  prêtre , 
Bernardin,  et  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint-Bernard,  daos  le  diocèse 
d'Anvers,  étoit  né,  en  1749» 
dans  la  yille  de  ce  nom ,  et  avoit 
fait  ses  vœux  dans  la  maison  que 
son  ordre  y  possèdoit.  Il  se  déroba 
heureusement  à  la  faulx  impie  de 
la  persécution  qui  y  moissonnoit 
tant  de  prêtres,  en  1793  et  1794* 
La  paix  ayant  ensuite  été  pro- 
mise ,  plutôt  que  rendue  à  TE- 
gKse,  Roelands  crut  pouvoir  en 
jouir;  mais  les  contrariétés  que 
les  ministres  de  la  religion  éprou- 
vèrent presque  aussitôt  en  Bel- 
gique, servirent  à  faire  désigner 
c€  religieux  aux  agens  de  la  per- 
sécution ,  pour  l'époque  prochaine 
de  son  nouveau  déchaînement 
(  y.  Belgiqvk  ).  La  crise  poli- 
tique da  r8  fructidor  (4  septembre 
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1797  )  Vint  leur  redonner  des 
aimès.  Us  comprirent  dom  Boe- 
lands  dans  le  nombre  des  prêtres 
que  la  loi  du  lendemain  avoit 
condamnés  à  être  déportés  à  la 
Guiane.  Il  lut  arrêté  eC  conduit 
à  Bocbefort ,  pour  son  embarque- 
ment (  V.  Gviahb).  On  le  fit  mon- 
ter, le  la  mars  1798,  sur  la  fré- 
gate ia  dkarenUy  et  passer,  le 
dSavril,  sur  la  frégate  ta  Dieadty 
qui  le  déposa ,  vers  le  milieu  de 
Juin ,  sur  la  rive  de  Gayenne.  Il 
s'en  vit  aussitôt  repoussé  dans  le 
désert  pestilentiel  de  Konanama. 
La  contagion  ne  tarda  pas  k  l'as- 
saillir ;  et  il  en  mourut  le  6  oc- 
tobre 1798,  à  l'âge  de  49  ^s. 
LeReeueiidéLainêdedipar'' 
Us 9  imprimé  en  Belgique,  et 
dont  il  a  été  fait  mention  à  la  page 
6021  de  notre  tom.  II,  parle  de  lui 
avec  éloge,  dans  celle  de  J.  B. 
Moons  ,  vicaire  de  Boom  ;  et  9 
d'après  ce  témoignage,  nous  fe- 
rons observer  que  c'est  par  er- 
reur qu'il  a  été  inscrit  sur  le  re- 
gistre mortuaire  de  Gayenne  sous 
le  nom  de  Roellandia,  et,  dans  le 
Voyage  de  J.  J.  AUné,  sous  ce- 
lui de  Norbert  Roulans.  (F.  Rbt* 
PBms  aîné, et  J.  J.  A.  Rollâvds.) 
ROIRET  (MiTHixv),  jeune 
prêtre,  né  à  Nérestable,  dans  le 
Fores,  au  diocèse  de  Glermont, 
et  n'ayant  point  prêté  le  serment 
schismatique ,  y  exerçoit  le  saint 
ministère,  malgré  XhCOntiUulilon 
eivitô  du  clergé.  Il  ne  fut  guère 
troublé  dans  ses  utiles  fonctionsi 
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jusqu'à  la  fin  de  1 795.  Les  explo- 
rateurs qu'envoyèrent  alors  dans 
ces  cantons  les  révolutionnaires  de 
Il jon»  pouren  amener  des  Tictimes 
sacerdotales  à  la  commission  ré" 
voiuiiannaire  que  les  proconsuls 
de  la  Convention  vendent  d'éta- 
blir en  cette  ville  »  y  conduisirent 
Roiret  (  F.  Ltoh  ).  Traduit  enfin 
devant  ce  tribunal  impie  autant 
que  féroce  ,■  le  27  pluviôse  an  II 
(i5  février  1794)»  il  s'j  montra 
jEélé  pour  la  défense  de  la  ¥o\,  et 
mérita  d'être  condamné  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  fanatique , 
ne  voulant  pas  se  conformer  aux 
lois»;  c'est-à-dire  refusant  de 
faire  le  serment  de  iiterU^iga-- 
UU  (F.  SkQs),  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise.  Il  périt  à  l'âge 
de  27  ans.  (  V.  A.  Robb&t,  et 

D.    ROLLAHB.) 

ROLAND  (Jeân-Maeib-Mav- 
mcb),  curé.  (  V.  J.  M.  U.  Kbe- 

IiOVRT.  ) 

ROLANDS  (  Jeàr  -  Jagqvbs  ) , 
chanoine.  (F*.  J.  J.  Rabaob.  ) 

ROLLAND  D£  RENGERVÉ 
(  Htagibtb- Jear-Mabib  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint-Malo,  né  9  en 
1 756,  dans  la  paroisse  de  Guipry, 
près  Bain,  ayant. fait  ses  études 
ecclésiastiques  à  Rennes,  y  étoit 
resté  après  avoir  été  ordonné 
prêtre ,  et  y  remplissoit,  à  l'épo- 
que de  la  révolution ,  les  fonctions 
de  vicaire  en  la  paroisse  de  Saint*- 
Sauveur.  Il  refusa  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  cUrgé , 
et  ne  put  s'empêcher  de  sortir  de 
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France ,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Mais  il  se  contenta  dépasser 
en  l'iie  anglaise  de  Jersey,  où  il 
gémissoit  de  l'inertie  de  son  minis- 
tère, pendant  que  la  Bretagne  avoit 
un  si  grand  besoin  de  ministres 
catholiques.  Ces  regrets  de  son  zèle 
le  disposèrent  à  céder  volontiers 
à  la  proposition  que  lui  firent,  de 
partir  avec  eux,  trois  oflSciers 
français  qui  alloient  rejoindre  l'ar- 
mée taxhoiiquô  et  rcyàie  (  V. 
YBMDiB).  Rolland,  dont  le  but, 
en  les  accompagnant ,  étoit  d'exer- 
cer auprès  d'elle  son  sacerdoce , 
étant  débarqué  en  Bretagne,  et 
s'achcminant  vers  elle,  étoit  déjà 
arrivé  au  bourg  de  La  Bigotière , 
dans  le  Bas-Maine,  lorsqu'il  y  fut 
reconnu  et  saisi  par  les  explora- 
teurs de  la  persécution.  On  le 
conduisit  d'abord  à  La  Guerche, 
priés  Vitré ,  et  ensuite  à  Rennes , 
pour  y  être  jugé  par  une  conmiis- 
sion  militaire  établie  dans  cette 
ville.  U  comparut  devant  elle  le 
27  frimaire  an  II  (  17  décembre 
1793).  Un  ami,  qui  veut  le  sau- 
ver, cherche  à  persuader  aux  juges 
qu'il  a  prêté  le  serment  schis- 
matique  de  1791;  mais  Rolland 
ne  peut  souffrir  qu'on  rende  sa 
Foi  suspecte.  «Non,  reprend -il 
avec  force  ;  non ,  je  n'ai  point 
prêté  ce  serment  ;  et  je  ne  veux 
pas  le  prêter  » .  A  l'instant  il  est 
condamné  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  En 
entendant  cette  sentence ,  il  dit  à 
voix  haute  :  «  Je  meurs  pour  ma 
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religion  v .  Quelque  défaillance  de 
nature  qu'en  allant  à  Téchafaud, 
ait  éprouvée,  comme  on  le  dit, 
ce  jeune  prêtre  dont  la  com- 
plexion  n*étoit  pas  forte,  sa  réso- 
lution de  mourir  pour  la  Foi  n'en 
étoit  ni  révoquée,  ni  affoiblie  ;  et, 
comme  il  Ta  voit  déclaré ,  il  mou- 
rut bien  réellement  pour  elle ,  le 
lendemain  de  la  sentence.  On  peut 
dire  à  son  sujet,  avec  saint  Jean- 
Ghrjsostôme  :  «  €e  n'est  pas  pré- 
cisément lorsque  -  le  Martyr  est 
décapité  qu'il  mérite  ce  beau 
titre  ;  mais  dès  qu'il  a  manifesté 
la  résolution  de  confesser  sa  Foi 
devant  les  tyrans,  quand  même 
il  ne  souffriroitpas  ce  que  les  Mar- 
tyrs ont  coutume  de  souffrir  (  i)  » . 
ROLLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
(  Domutiqub),  prêtre,  chanoine- 
chantre  de  l'église  collégiale  de 
Yillefranche,  en  Beaujolais,  licen- 
cié en  droit  civil  et  canonique, 
membre  de  l'ancienne  académie 
de  cette  ville,  et  frère  de  ce  J.  M. 
Rolland,  qui  fut  ministre  ctmsti- 
UUianneiâe  Louis  XVI ,  en  1 79a, 
étoit  aussi  bon  prêtre  que  son 
frère  étoit  impie.  Ayant  connu 
particulièrement  l'un  et  l'autre , 
nous  pouvons  assurer  que  le  cha- 
noine fut  un  ecclésiastique  d'une 
éminente  piété,  et  d'une  Foi  à 

(i)  Non  cùm  Martyr  decoUaUur, 
tune  fit  Martyr ,  std  ex  quojrroposi^ 
tum  ostendit  profitendi,  Martyr  est  ; 
etiamsi  non  patiatur  quœ  Martyres 
soient,  (  S.  Johan.  Chrysost.  :  m 
Psalm,  95. } 
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toute  épreuve.  Il  le  montra  en 
1791 ,  par  son  opposition  aux 
erreurs  de  la  «orulsltilton  tiviiû 
du  dergé;  et,  les  années  sui- 
vantes, par  son  éloignement  du 
schisme.  On  l'arrêta  vers  la  fin  de 
>  793  9  dans  son  domicile,  à  YiUe- 
franche,  où  il  étoit  né;  et  on  le 
conduisit  à  Lyon,  pour  y  servir 
de  pâture  à  l'atroce  commission 
révatutiannaireqae  les  procon- 
suls de  la  Convention  y  avoient 
établie  (  F.  Ltor  ).  Quoique  le 
chanoine  Rolland  se  montrât  de- 
vant elle  comme  un  prêtre  iné- 
branlable dans  sa  Foi,  et  inflexible 
dans  l'accomplissement  des  de- 
voirs du  sacerdoce,  les  juges  , 
feignant  une  haine  politique  plu- 
tôt que  religieuse ,  l'accusèrent 
d'être  complice  de  son  frère,  dans 
la  faction  du  fédéraiisme;  et,  le 
a  nivôse  an  II  (  aa  décembre 
1793) ,  ils  l'envoyèrent  à  la  mort, 
comme  «  contre  -  révolutionnaire 
et  fédéraiisUw  ;  mab  il  n'en  mou- 
rut pas  iQoins  parce  qu'il  étoit 
prêtre,  et  pour  la  cause  de  la  Foi. 
Son  âge  étoit  de  71  ans.  (  V* 
M.  RoiBET,  et  G.  RouBT.) 

ROLLAND  (  Aktoire  -  Fain- 
çois  -  Albxandbb  ) ,  négociant  à 
Montpellier,  invinciblement  atta- 
ché à  la  Foi  de  la  véritable  Eglise, 
montroit  le  même  éloignement 
qu'Elisabeth  Goste  pour  l'église 
schismatique  de  179a*  H  étoit 
l'associé  de  ses  bonnes  œuvres  en 
1794  ,  dans  l'assistance  qu'elle 
donnoit  aux  prêtres  que  la  persé-^ 
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cuUon  forfoit  à  Tirre  cacbéfl  en 
des  galetas  9  ou  fugitife  Aaos  les 
forêts.  II  fut  arrêté  et  traduit , 
comme  cette  yertueuse  fille ,  la 
reuve  Ballard  et  plusieurs  autres» 
derantle  tribunal  criminel  et  très» 
révolutionnaire  de  VHératU$ , 
siégeant  dans  la  salle  de  spectacle 
de  Montpellier.  On  Vj  regarda 
aussi  comme  conyaincu  d'avoir 
«  donné  k  (acturery  caché  ou  con« 
seryé  une  partie  des  galettes  » ,  que 
le  comité  de  charité  »  dont  il 
étoit  memhre,  faisoit  fabriquer 
pour  la  subsistance  de  ces  prêtres. 
IjCS  jurés  f  dociles  aux  vues  deê 
juges  ,  déclarèrent  qu'il  avoit 
participé  à  cette  bonne  œurre^ 
dans  l'intention  d'un  c  complot 
tendant  à  favoriser  les  projets 
hostiles  des  émigrés-déportés  9  et 
antres  ennemis  de  la  république». 
C 'étoit  par  l'union  frauduleuse  de 
ces  deux  mots  9  que  le  tribunal 
désignoit  les  prêtres  dont  il  ne 
Touloit  pas  prononcer  le  titre» 
tant  étoit  grande  sof  aversion 
pour  tout  ce  qui  auroit  pu  rappe- 
ler quelque  idée  de  religion  ; 
mais,  par  cette  réunion  perfide» 
que  désavouoient  même  les  lois 
d'alors»  il  faisoit  considérer  les 
prêtres  comme  des  émigrés  voués 
d'avance  à  la  mort.  Les  juges»  en 
conséquence»  condamnèrent  An- 
foine  -  François  -  Alexandre  &0I-* 
land  à  perdre  la  vie  »  ordonnant 
qu'il  seroitconduit»  avec  les  autres 
condamnés  pour  la  même  cause, 
0  sur  la  place  publique  de  la  Ré  vo- 
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lution  (  de  Montpellier  )  ;  qu'il 
y  auroit  la  tête  tranchée  ;  et» 
que  ses  biens  étoîent  acquis  et 
confisqués  au  profit  de  la  répu- 
blique ».  (Voyez  la  sentence»  â 
l'article  d'Elisabeth  Gostb»  et  ceux 
encore  de  V*  BiLLiaB»  de  Jacques 
LixuTTBs).  Nul  doute  qu'on  ne 
puisse  appliquer  au  cas  de  A.  F. 
A.  Rolland»  oette  décision  de  saint 
Thomas»  à  savoir  :  que  toute 
bonne  action  humaine  peut  deve- 
nir une  vraie  cause  de  martyre» 
quand  cette  action  se  rapporte  k 
Dieu.  (  Quœst.  i^,  art.  a» 
fldS*".  ) 

ROLLAND  (  PiBMLE  ) ,  prêtre 
inscrit  sur  le  registre  des  morts 
de  l'hôpital  de  Saint -André  de 
Bordeaux»  comme  «  chanoine  de 
Saint-Martin  ft  Chartres»  né  à 
Grenoble»  transporté  malade  du 
fort  du  Ha  dans  cet  hôpital»  et  y 
décédé  le  18  juin  1894  »»  étoit  de 
ce  nombre  immense  de  prêtres 
insermentés  »  amenés  prisonniers 
à  Bordeaux»  en  1795  et  1794» 
pour  en  être  jetés  au-delà  des 
mers  {y*  BoanBAux).  Son  Age 
ne  lui  fournissant  plus  assez  de 
forces  pour  supporter  les  priva- 
tions et  les  rigueurs  de  sa  capti- 
vité dans  le  fort»  il  succomboit 
avant  l'époque  de  l'embarque- 
ment. On  l'envoya  mourir  à  l'hô- 
pital ;  et  là  ^  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus  -  Christ»  il  expira 
le  jour  ci-dessus  indiqué»  à  l'âge 
de  60  ans.   {V.  P.  Rodibë»  et 

J^  A.   ROSIBBS.) 
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ROLLANDS  (  Jiah-Jacqubs- 
Albzaiidbk-Miaii  Rabavd  dss  )  9 
prêtre  9  chanoine  régulier  de  l'or- 
dre de  Saînt-Augu8rîn  9  dans  le 
monastère  abbatial  d'Airrault, 
•ur  le  diocèse  de  La  Rochelle , 
étoit  né  à  Marsilly»  dans  celui  de 
Tours  5  yers  i^a.  Il  n'y  retourna 
point  après  la  suppression  des  or- 
dres monastiques  5  et  continua 
d'habiter  la  partie  du  Haut-Poitou 
dans  laquelle  se  trouToit  son  mo* 
nastère,  et  qui  étoit  deyenue  une 
portion  du  département  de  la 
Fienne.  Il  alla  même  résider  à 
Poitiers»  qui  en  est  le  chef-lieu. 
Gomme  il  refusa  le  serment  de  la 
comtUuiion  dviie  du  etergé , 
et  tous  ceux  qu'ensuite  exigea 
l'autorité  républicaine  par  qui  la 
France  étoit  tyrannisée,  les  ré- 
formateurs jurèrent  sa  perte.  Il 
fut  d'abord  arrêté  en  1793,  et 
eonduit)  au  commencement  de 
Tannée  soi  Tante  9  à  Rochefort, 
pour  subir  la  peine  d'une  dé- 
portation maritime  (  V.  Rocbb- 
fOBT  ).  Od  l'y  embarqua,  en  mars, 
sur  la  flûte  Uê  Deux  jissocUsi 
et  il  partagea,  dans  l'entrepont  de 
ce  bAtiment,  avec  quantité  de  con- 
frères, les  horribles  souffrances 
dont  moururent  la  plupart  d'entre 
eux.  Elles  ne  l'abattirent  point 
cependant;  et,  lors  du  débarque- 
ment  du  petit  nombre  qui  surri- 
Toit  aux  autres,  il  fut  mis  à  terre 
ayec  eux,  en  féyrier  i^5.  Quel- 
que temps  après,  sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  il  reyint  à  Poi- 
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tiers.  L'espèce  de  calme  que  les 
persécuteurs  accordèrent^  les  an- 
nées suirantes,  flatta  le  xèle  de  Des 
RoUands  pour  le  salut  des  ftmes 
et  le  rétablissement  du  régne  de 
la  Foi  :  il  s'y  liyra  sans  défiance. 
C'étoit  se  déyouer  aux  persécu- 
tions nonyelles  que  les  tyrans 
alloient  faire  éclater  le  18  fructi- 
dor (  4  septembre  1797  ).  La  loi 
de  déportation  à  la  Guiane ,  qui 
fut  rendue  le  lendemain ,  fournit 
anx  ennemis  de  la  religion  et  des 
prêtres,  dans  le  département  de 
la  Vierme,  le  moyen  de  perdre 
sans  retour  le  chanoine  Des  Rol- 
lands  (  V.  Guianb  ).  Il  fut  pris , 
et  conduit  de  nouyeau  à  Roche- 
fort.  On  l'y  fit  monter  la  frégate 
ia  CharenU,  le  la  mars  1798; 
et  la  frégate  ia  Décade,  le  a5  du 
mois  suiyant  Celle-ci  le  jeta  dans 
le  port  de  Gayenne ,  yers  le  mi- 
lieu de  juin.  Il  en  fut  rélégué  de 
suite  dans  les  déserts  de  la  Guiane. 
La  force  de  son  tempérament, 
encore  dans  la  yigueur  de  l'âge, 
ne  put  lutter  ayantageusement 
que  peu  de  mois  contre  les  fléaux, 
aussi  meurtriers  que  nombreux, 
du  climat.  Il  mourut  en  décem- 
bre de  la  même  année  1798,  à 
Fâge  de  56  ans.  {F".  A.  Robulhds, 
et  L.  B.  RossiOROL.  ) 

ROLLET  (  Claudb),  prêtre^ 
habitué  de  l'église  collégiale  de 
Saint -Micier  de  Lyon,  étoit  né 
dans  cette  yille  en  1756.  Ecclé- 
siastique aussi  yertueux  qu'ins- 
truit ,  il  repoussa  les  erreurs  de  la 
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constitution  ùiviie  du  clergé  ^ 
et  n'en  prêta  point  le  serment. 
La  loi  de  déportation,  du  a6  août 
1 79a ,  ne  lui  parut  point  faite  pour 
lui,  attendu  qu'il  n'aroit  pas  été 
fonctionnaire  public  ;  et ,  déjà 
adonné  au  ministère  de  la  direc- 
tion des  âmes,  il  resta  dan?  sa 
patrie  pour  continuer  d'être  utile 
aux  catholiques.  Immédiatement 
après  l'établissement  de  la  com- 
mission révoltttiannaire  que  les 
proconsul»de  la  Gonyention  créè- 
rent à  Lyon ,  en  novembre  1793 
(r.  Lyon),  Claude  RoUet  fut 
arrêté ,  pour  être  une  de  ses  pre- 
mières yictimes  sacerdotales.  U 
comparut  devant  elle,  le  6  nirose 
an  II  (  26  décembre  1 793  ),  et  n'y 
put  être  ébranlé  par  les  juges  dans 
sa  Foi  et  dans  l'amour  de  ses 
devoirs.  On  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  comme  «prê- 
tre réfraetairek  Idi  loi.  »  U  avoit 
37  ans ,  lorsqu'il  périt  ainsi  pour 
la  cause  de  la  religion.  (  F.  D. 

ROIXAHD  ,  et  F.  ROLLBT.  ) 

ROLLET  (  Fbançois  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon ,  né  à  La- 
gnieu  en  Rugey,  vers  1 749  9  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  et 
paroissiale  de  cette  ville,  dans  le 
même  diocèse ,  fut  appelé  ,  en 
1786,  à  Montbrison  en  Forez, 
pour  y  être  directeur  spirituel 
des  religieuses  Ursulines  de  cette 
ville.  A  l'époque  de  la  dispersion 
de  leur  communauté ,  et  de  l'é- 
tablissement du  schisine  par  la 
constitution  civiU  du  dcrgi. 
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RoUet   montra  la  fermeté   d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi, 
continuant  à  entretenir  ses  reli- 
gieuses dans  les  voies  de  la  per^ 
fection.  Il  fut  persécuté ,  et  se 
retira  dans  un  hameau  du  Fores, 
nommé  Saint-Médard,  où  il  put  se 
croire  quelque  temps  ignoré  <des 
persécuteurs.  Mais  lorsque ,  après 
la  reddition  de  Lyon ,  en  octobre 
^79^  (  ^*  Ltor  ),  les  proconsuls 
arrivés  dans  cette  ville  ordonnè- 
rent, fort  au  loin  dans  les  cam- 
pagnes, de  rigoureuses  recher- 
ches ,  pour  multiplier  les  victimes 
de  leur  commission  révotution^ 
noire,  Rollet  fut  découvert  et 
amené  dans  les  prisons  de  Lyon. 
On  le  fit  comparoître  devant  cette 
commission,  le  16 pluviôse  an II 
(  4  février  1794  )•  Elle  ne  pou  voit 
lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  1791 9  ni  de 
ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  soumis  à  la 
loi  de  déportation,  puisqu'une  fut 
point  fonctionnaire  public  ;  mais 
elle  pouvoit  lui  reprocher  d'avoir 
exercé  saintement  son  ministère.^ 
Elle  lui  en   demanda  l'abdica- 
tion ,    en    exigeant    qu'il   livrât 
ses  lettres  de  prêtrise.  L'aumô- 
nier les  refusa  avec  fermeté,  pré- 
férant la  mort;  et  il  fut,  ce  jour- 
là  même,  condamné  au  dernier 
supplice ,  comme  «prêtre  contre- 
révolutionnaire ,  prêchant  le  fch- 
natismevf  c'est-à-dire  la  reli- 
gion.  Il  périt  le  lendemain,  à 
l'âge  de  45  ans.  (  F.  G.  Rouet, 
et  L.  RovBiks.  ) 
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ROLLET  (  Martin-Thie&ey  ) ,  très-édifiante,  fidèle  à  la  yérîtable 
né  à  Rouen,  et  curé  de  la  paroisse  Eglise.  Les  autorités  révolution- 
d'Autheuil  9  dans  le  diocèse  de  naires  du  département  de  Ty^/lier,' 
Rouen ,  refusa  le  serment  de  la  dans  lequel  étoît  compris  le  lieu 
eanstUutieti  civile  du  clergé*  de  sa  résidence,  Vj  firent  arrêter 
Rien  que  persécuté  pour  ce  refus,  en  1793,  ainsi  que  son  frère,  ec- 
il  n'en  resta  pas  moins  à  portée  clésiastique  non  moins  recom- 
de  ses  paroissiens ,  afin  de  yeiller  mandable.  Tous  deux  furent  mis 
à  leur  salut,  et  de  les  maintenir  en  réclusion  à  Moulins;  et,  dans 
dans  la  Foi.  Les  autorités  du  dé-  les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
partementdela«S^Jne-/n^neure  yante,  on  les  conduisit  à  Roche- 
le  firent  emprisonner  en  1795;  fort,  avec  soixante-douze  autres 
et ,  dans  les  premiers  mois  de  prêtres  du  même  département , 
Tannée  suivante^  elles  Tenyoyè-  pour  être  déportés  au-delà  des 
rent  à  Rochefort,  ayec  quantité  mers  (f^.RocHEFOHT).  Pierre  Jo- 
d'autres  prêtres,  pour  y  subir  la  seph  se  vit  forcé  de  monter  avec 
peine  mortelle  d'une  déportation  eux  le  navire  les  Deux  Associés* 
maritime  (  V,  Rochefoet  ).  On  «  Ecclésiastique  d'un  grand  mé- 
l'y  embarqua  sur  le  navire  les  rite  et  d'un  caractère  très-ferme , 
Deux  Associés  qui  donna  la  dit  un  de  ses  compagnons  de  dé- 
mort à  tant  de  victimes.  Le  curé  portation^  (l'abbé  de  La  Bicbe), 
RoUet  mourut  dans  la  nuit  du  aa  l'archidiacre  La  Romagère  se  fit, 
au  23  août  17949  à  l'âge  de  55  au  milieu  du  tumulte  du  vaisseau , 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Jtfa-  une  sorte  de  solitude.  Onle  voyoit 
datne.  (F.  A.  RoDDiBE,etP.  J.  le  plus  souvent  debout,  entre 
RoMAGEEE.  )  les  cordagcs  du  navire,  le  visage 

ROMAGÈRE  (  Pieeeb-Josepb  tourné  vers  la  mer,  s'enfoncer 

Legeoing  PB  lA  ],  vicaire-général  dans  de  profondes  rêveries,  du- 

du  diocèse  de  Bourges,  chanoine  rant  lesquelles   il  méditoit  sans 

de  l'église  cathédrale  de  ce  dio-  cesse  les  années  éternelles ,  et  se 

cèse,  et  Tun  de  ses  neuf  archi-  préparoit  à  son  dernier  sacrifice. 

diacres,  né  dans  le  Berry,  à  Saint-  Il  mourut  du  scorbut ,  dans  les 

Janverin,  ne  s'éloigna  guèresde  la  sentimens  de  la  plus  parfaite  ré- 

'  ville  épiscopale,  après  la  disper-  signation ,  et  avec  un  courage  qui 

sion  de  son  chapitre.  Il  n'a  voit  n'est  le  propre  que  des  âmes  fortes 

point  prêté  le  serment  de  la  cons»  et  profondément  chrétiennes  (1).  » 

titution  civile  du  clergé,  dont    "7TT 7\ — 77^. TT — 

.-  .^,  •     .        ii.i  (1)  Son   frère   Mathias ,    vicaire- 

Il  repoussoit  les  prmcipes  hétéro-    ^^^'^  ^^  Châlons-sur-Mame ,  qui 

doxes  ;  et  cet  homme  vraiment    ^'a^oi^  ^^^  33  .„,  ^  i^i  survécut  «  H 
apostolique  resta ,  d'une  manière    étoit>  dit  M.  de  La  Biche,  un  de 
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Sa  mort  arriva  le  a6  juillet  1794; 
800  âge  étoit  de  4^  ans  ;  et  il  fut 
enterré  à  llle  à' dix.  (  V.  M.  T. 
Koun,  et  A.  F.  RomicoiTET.  ) 
ROMAIN  (  Jiiir  ) ,  curé  y  et 

ces  prêtres  qui,  ne  pouvint  présumer 
que  U  barbarie  des   légisbteurs  fût 
extrême  au  point  de  vouloir  qu'oo 
leur  fYt  souffrir  tout  ce  qu'ils  endu- 
noient  f  osèrent  exprimer  leurs  do- 
léances au  capitaine,  et  tombèrent 
dans   le  piège  qu'il  leur  tendit,  en 
répondant  avec  une  feinte  compas- 
sion :  Faites  un  mémoire  qui  peigne 
votre  situation  déplorable  ;   et  je  le 
présenterai  à  l'administration  du  dis- 
trict de  Kochefort  qui  peut  adoucir 
Tos  maux.  De  La  Romagère  rédigea 
ce  mémoire;   et   quatorze   prêtres, 
savoir  un  de  chacun  des  quatorze  dé- 
partemens  dont  il  y  'Avoit  des  dépor- 
tés sur  le  navire,  signèrent,  chacun  au 
nom  de  ses  confrères  de  département. 
Notre   archidiacre  remit  ensuite  le 
mémoire  au  capitaine.  Celui  -  ci  en- 
tra   en  fureur,   vint  dans  la  partie 
du  pont  où  étoientles  signataires,  et 
les  condamna  à  être  mis  au  fers.  Cette 
sentence  inique  autant  que  cruelle  fut 
exécutée  sur-le-champ.  On  leur  mit 
aux  jambes  des  anneaux  rivés  sur  le 
pout,  et  à  la  file  les  uns  des  autres  : 
La  Romagère  étoit  du  nombre  ;  mais 
il  s'affligeoit  plus  d'avoir  contribué  à 
ce  sui'croit  de  supplice,  pour  9tB  con- 
frères que  de  l'endurer  lui-même  m. 
L'ancienne  noblesse  de  la  famille  à 
laquelle  il  appartenoit,  étoit  un  grief 
de  plus  aux  yeux  de  nos  révolution- 
naires. Il  a  été  nommé  en  1817  à  l'é- 
Têché  de  Saint- Brieuc;  et  c'est  le  seul 
de  nos  confesseurs  martyrisés  que  l'on 
ait  placé   convenablement   dans    le 
sanctuaire.  (^.  ci-devant,  tom.  !•', 
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doyen  de  Tégliae  coUég:tale  et  pa- 
roissiale de  Chêne-le-Pouilleux, 
dans  le  diocèse  de  Reims  9  avoit 
été  forcé  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
roisse ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  cm 
devoir  prêter  le  serinent  de  la 
constituUon  eiviU  du  eUrgé.  Il 
s'étoit  retiré  à  Reims  »  où  il  rem*- 
plissoit  paisiblement  les  devoirs 
d'an  bon  prêtre.  On  l'avoit  signa- 
lé 9  avec  d'autres  fidèles  ministres 
des  autels  9  aux  assassins  en  voyés 
de  Paris  pour  répéter  presque  en 
même  temps  à  Reims  les  mas- 
sacres qui  se  faisoient  dans  la  ca- 
pitale, les  a  et  5  septembre  1792. 
Le  prétexte  qu'on  imagina  pour 
arrêter  le  curé  Romain,  qui  n'a- 
Toit  que  58  ans ,  fut  de  l'obliger  à 
monter  la  garde;  et  on  le  mit, 
avec  le  chanoine  AiAxiirnEB  (  F» 
ce  nom  ) ,  dans  les  rangs  de  la 
garde  urbaine ,  où  ils   auroient 
dû  trouver    un    abri  contre  la 
mort  dont  ils  étoient  menacés.  Les 
assassins  s'irritent  contre  cette  es- 
pèce de  refuge ,  et  demandent  à 
grands  cris  que  ces  deux  prêtres 
soient  mb  en  prison.  On  les  con- 
duit; mais  les  meurtriers  Tien- 
nent les  en  arracher,  et  les  traî- 
nent brutalement  sur  la  place  de 
l'H6tel-de-Ville.  Déjà  l'abbé  de 
Lascuaa  et  l'abbé  bb  VACHaais 
{F.  ces  noms}avoient  été  immolés 
à  peu  près  en  cet  endroit.  Le  curé 
Romain  y  arrive  à  peine,  qu'il  est 
frappé  d'un  coup  de  sabre  qui  loi 
perce  le  corps;  et  il  tombe  mort, 
à  la  vue  de  son  compagnon  de 
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martyre,  je  4  septembre  179a.  représentations  aux  matelots;  ils 

(  V.  G.  Alkxihdib.  )  n'y  répondirent  que  par  d'affreux 

ROMÉCO  UR  (  Albxis  -  FaiR-  juremens ,  accompagnés  de  la  me- 

901S  },  prêtre,  ex-Jésuite,  et  cha-  nace  de  nous  jeter  dans  la  mer,  si 

noine   de    FégUse  collégiale  de  nous  ne  faisions  pas  leur  Tolonté. 

Gommercy,  dans  le  diocèse  de  II  fallut  donc  asseoir  nos  malades 

Toul,  âgé  de  79  ans,  en  1793^  dans  l'eau  de  la  chaloupe,  et  les 

ayoltété  mis  en  réclusion , comme  retenir  sous  les  bras ,  pour  que , 

prêtre  insermenté,  dispensé  de  cédant  à  leur  foiblesse,  ils  n^y 

Texil.  Les  autorités  rérolution-  tombassent  pas  en  entier.  Mais  la 

naires  du  département  de  la  Meuse  chaloupe  ne  put  nayiguer  jusqu'au 

ne  furent  pas  encore  satisfaites  de .  bord  de  l'île,  parce  que  la  plage 

cette  barbarie  ;  elles  le  firent  trai-  étoît  en  pente  imperceptible ,  et 

ner,  dans  les  premiers  mois  de  trop    prolongée    dans   la    mer. 

1 794)  à  Rochefort ,  avec  cent  onze  M.  Gourleau  et  moi ,  nous  fûmes 

autres  prêtres ,  pour  être  déporté  obligés  de  charger  nos  moribonds, 

comme  eux  au-delà  des  mers,  les  uns  après  les  autres ,  sur  nos 

(  V,  RocHEFOBT  )•  On  Tembar-  épaules,  et  de  les  porter  ainsi,  en 

qua,  avec  eux,  sur  (es  Deux  marchant  dans  la  mer,  l'espace 

Associés.  Le  peu  de  forces  qui  de  trente  pas.  ArriTés  sur  la  grève, 

lui  lestoit  dépérit  bientôt  dans  nous  les  déposâmes  successive- 

l'entrepont  de  ce  navire  ;  et  il  fal-  ment  sur  les  bords  de  Itle  ;  et  il 

lut  le  porter  au  méchant  hôpital  nous  fallut  ensuite  les  reprendre 

qu'on  avoit  assigné  d'abord  aux  l'un  après  l'autre,  et  même  por- 

moribonds,  dans  une  petite  barque  ter  encore  sur  nos  épaules,  jus- 

qui  formoit  un  supplice  plus  cruel  qu'aux  tentes,  ceux  qui  ne  pou- 

que  celui  du  fond  de  cale.  «  Il  y  voient  absolument  pas  marcher, 

étoit  encore,  dit  un  des  prêtres  Or,  les  tentes  étoient  à  un  quart 

déportés  qui  se  voua  le  premier  de  lieue  environ.  Arrivés  sous  ces 

au  service  des  malades ,  et  qui  est  tentes,  où  il  n'y  avoit  pas  encore 

encore  vivant  (M.   Sombardier,  de  lits  ni   de  hamacs,  nous  ne 

trésorier  actuel  de  l'église  métro-  pouvions  les  coucher  que  dans  les 

poUtaine  de  Paris  ),  il  se  trouvoit  sillons  d'une   terre  fraîchement 

même  à  l'agonie,  quand  on  eut  labourée  ;  et  nous  n'avions ,  pour 

décidé  de  transporter  nos  mourans  les  envelopper  et  les  couvrir,  que 

de  la  barque  à  l'île  Mculame  ;  et  leurs  vêtemens.  L'un  d'eux,  qui 

nous  fûmes  obligés  de  les  mettre  s'appeloit  Romécour  et  avoit  80 

dans  une  chaloupe  où  il  y  avoit  ans,  mourut  à  sept  heures  du  ma- 

plus  d'un  pied  d'eau.  En  vain  nous  tin,  le  ao  août  1794.  Un  autre, 

hasardâmes,  à  ce  sujet,  quelques  nommé  P^beybe  (  K.  ce  nom), 

4.  33 
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mourut  sur  le  soir  ».  (F.  P.  J^ 
ROKAGBBB^  et  F.  RovFnB.  ) 

ROMILLON  (  Jeanhb),  et  non 
Roussillon,  comme  on  le  Toit  ail- 
leurs 9  étoit  religieuse  de  Pordre  des 
Ursulines,  dans  leur  couyent  de 
Boulène,  près  le  Pont-Saint-Es- 
prit, où  elle  portoit  le  nom  de  «Sœur 
Saint'Bemard.SsLÎVLmi\\e9  chère 
à  l'Eglise  (i)  »  lui  avoit  donné 
yers  le  même  temps ,  une  autre 
religieuse  dont  nous  parlerons 
après  celle  -  ci,  et  un  prêtre 
distingué,  "qui  étoit  vice-gérent 
de  l'officialité  de  Tévêché  de 
Saint -Paul -Trois -Châteaux.  La 
sœur  Saint-Bernard ,  sujet  d'édi- 
fication pour  son  cloître ,  ne  de- 
manda pas  mieux  que  de  rester 
ayec  les  autres  Ursulines  de  Bou- 
lène,  lorsqu'à  la  suppression  des 
ordres    monastiques ,    en  1791 9 

(i)  Au  seizième  BÎècle ,  ce  fut  un 
père  •/ean  -  Baptiste  Btmtillon ,  préti« 
de  l'Oratoire,  oé  en  i553y  dans  la 
petite  ville  de  l'Isle  ,  an  comtat  Ve- 
naissin  ,  et  très- estimé  du  cardinal 
BaroniuSf  qui  établit  dans  son  pays 
natal  une  maison  de  religieuses  l/r^ 
Muiines,  sur  le  modèle  de  celles  de 
Milan,  et  envoya  Tune  d'elles  à 
Paris,  en  1610  (  la  sœur  de  Ber- 
mond),  pour  fonder,  au  faubourg 
Saint^Jacqaes  y  le  premier  couvent 
de  cet  ordre  qu'on  y  ait  eu.  De  con- 
cert avecCétiar  de  Bus,  ce  P.  Romillon 
forma  encore  à  l'Isle  l'établissement 
de  la  Congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne.  Mais  le  P.  de  Bus  ayant  pro- 
posé de  faire  des  vœux  simples ,  le 
P.  Romillon ,  qui  ne  vouloit  pas  y 
consentir,  vint  avec  plusieurs  autres 
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elles  se  mirent  à  former  une  nou- 
yelle  communauté  pour  continuer 
à  yiyre  ensemble  selon  leur^sainte 
règle.  Cette  religieuse  y  étoit  trop 
attachée  pour  ne  pas  se  trouver 
ayec  ses  compagnes  ,  lorsqu'au 
printemps  de  1794»  ^^s  agensdes 
persécuteurs  yinrent  enyahir  leur 
communauté  ;  et  elle  fut  elle- 
même  aussi  traînée  dans  les  pri- 
sons d'Orange,  pour  servir  de 
yicttme  à  l'Impiété  de  la  féroce 
commission  qui  alloit  en  immoler 
un  si  grand  nombre  dans  cette 
yille  (  V.  Oeancb  ).  Quand  on  a 
yu ,  à  l'article  Albabèdb  ,  com- 
ment ,  dans  cette  prison  ,  ces 
saintes  filles  se  disposoient  à  mou- 
rir pour  Jésus-Christ;  et,  quand 
on  connoitra  l'héroïque  vertu  de 
la  sœur  Saint -Bernard,  on  saura 
ayec  quelle  ardeur  elle  partici- 

se  réunir,  en  1619,  â  la  Congrégation 
de  f  Oratoire t  que,  d'après  les  ius- 
tances  de  l'archevêque  de  Paris ,  ve- 
noit  d'y  fonder  le  cardinal  de  Bérulie. 
JSUsabeth  Bomillon ,  sa  sœur,  femme 
d'une  haute  vertu,  y  institua  les 
Fiiies  de  la  Pénitence  sous  la  règle  du 
tiers -ordre  de  Saint  -  François  ;  et 
Françoise,  fille  d'Elisabeth,  leur 
donna  ensuite  le  nom  de  Religieuses 
de  Sainte- Elisabeth  f  qu'à  Marseille  on 
nommoit  Lyonnaises ,  parce  que  les 
premières  de  cet  ordre  y  avoient  été 
envoyées  de  Lyon.  Elle  fit  elle-même 
profession  dans  le  couvent  de  l'Isle, 
sous  le  nom  de  Sainte^Ètarie;  et, 
après  en  avoir  fondé  un  à  Toulouse  , 
elle  revint  dans  la  maison  de  Paris , 
où  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  , 
l'an  1645. 
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poit  aux  ferrentes  préparations  de 
toutes  ces  héromet  de  vertu.  Ce 
fut  uD  moment  ravissant  pour  elle» 
qne  celui  où  elle  se  yit  appelée  à 
comparoltre^  arec  sa  sœur,  le 
7  juillet,  devant  le  sacrilège  tri- 
bunal. Elle  se  réjouissott  de  pou- 
voir marcher,  avec  cette  sœur,  au 
martyre.  Mais  les  juges,  s'aperce- 
vant  de  sa  joie^  eurent  la  cruauté 
de  tromper  son  espérance.  Ils 
condamnèrent  Sylvie -Agnès-Ro 
millon ,  et  même  encore  une  autre 
religieuse  (F.  M.  6.  Alàusibe), 
sans  vouloir  prononcer  de  même 
sur  Jeanne  Romillon.  Elle  en  fut 
pénétrée  de  douleur.  «Quoi  donc  ! 
dit-elle  subitement  à  sa  sœur, 
d'une  voix  haute ,  et  devant  les 
juges;  quoi  donc!  ma  sœur,  vous 
allez  au  martyre  sans  moi  I  Que 
ferai-je  sur  la  terre,  dans  cet  exil 
où  vous  me  laissez?»  Sylvie-Agnès 
la  consola  cependant ,  en  lui  di- 
sant ,  comme  par  une  subite 
inspiration'  :  a  Ne  perdez  pas  cou- 
rage, ma  bonne  sœur;  votre  sa- 
crifice ne  sera  pas  long  -  temps 
différé  » .  Dans  ce  vif  regret  de 
rester  encore  sur  la  terre,  Jeanne 
Romillon  avoit  presqu'oublié  le 
désir  que ,  dans  ses  prières ,  de- 
puis quinze  ans,  elle  témoignoit, 
de  mourir  un  jour  consacré  à  la 
Sainte  -  Vierge  ;  et  Dieu  ,  qui 
vouloit  l'exaucer  en  tout  pour  sa 
plus  entière  satisfaction,  disposoit 
le  cœur  des  juges  de  manière  à  ce 
que,  sans  qu'ils  s'en  doutassent, 
le  vœu  de  cette  sainte  fille  pût  être 
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accompli.  Elle  étoit  réservée  pour 
le  16  juillet,  fête  de  Notre-Dame- 
du-Mont-Garmel,  ainsi  que  la  reli- 
gieuse Julie- Madeleine  db  Justa- 
MONT,  qui  avoit  demandé  la  même 
grâce  (  y.  ce  nom  ).  Ce  fut  donc 
ce  jour-là  qu'on  l'appela  derechef 
au  tribunal,  pour  l'y  condamner. 
Ses  réponses  étant  les  plus  fran- 
ches et  les  plus  généreuses  expres- 
sions de  sa  Foi,  eUe  mérita  par 
là,  comme  par  son  refus  du  ser- 
ment de  lihertirégfMUy  la  même 
sentence  de  mort  qui  fut  alors 
prononcée  (le  a  8  messidor),  contre 
Julie-Madeleine  de  Justamont,  et 
cinq  autres  religieuses,  pour  là 
même  cause  (  V.  M.  A.  Dovx, 
y.  Gâxdor,  m.  Bbguin,  m.  Latb, 
et  M.  PB  Justamont  }.  L'amour 
divin ,  qui  transportât  la  sœur 
Saint-Bernard,  la  faisoit  s'écrier 
avec  délices,  en  allant  au  sup- 
plice :  «  O  quel  bonheur  !  je  serai 
bientôt  dans  le  ciel  I  il  m'est  im- 
possible de  contenir  la  joie  que 
j'en  ressens  ».  Tek  furent  les 
sentimens  avec  lesqueb  ^It  se 
livra  au  bourreau  et  perdit  la  vie, 
le  jour  même  de  sa  condamna- 
tion. Son  âge  n'étoit  que  •  de 
40  ans.  (  V,  S.  A.  Romillon.  ) 

ROMILLON  (STLviB-AoNks), 
sœur  aînée  de  la  précédente,  étoit 
religieuse  Ursuline  à  Boulène  , 
sous  le  nom  de  Sœur  SaitU-- 
Louis.  Lors  de  la  suppression 
des  cloîtres,  elle  resta  avec  ses 
compagnes ,  qui  s'arrangèrent 
pour  continuer  à  vivre  en  com- 

33, 
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muD,  et  fut  saisie  avec  elles  par 
les  agens  de  la  persécutioo ,  au 

printemps  de  1794-  Us  1^  traî' 
nèrent,  comme  toutes  les  autres  9 
dan»  les  prisons  d'Orange.  Elle  ne 
se    dissimula  pas  plus   que  ses 
compagnes  qu'elle  seroit  immolée 
comme  elles  9  à  cause   de  son 
attachement  à  ses  devoirs  reli- 
gieux, par  cette  commission  po- 
jmUUrt  qui  alloit  les  juger  (  V. 
Obarge).  Dans  cette  persuasion  9 
elle  s'appliqua  de  plus  en  plus  9 
avec  les  autres  captives  de  Jésus- 
Christ  9  à   se  rendre  digne    de 
mourir  pour  lui  (  V,  Albabbdb  }. 
Elle  étoit  si  impatiente  du  mar- 
tyre 9  que 9  chaque  jour,  au  mo- 
ment   où    l'on    venoit    appeler 
quelque  religieuse  pour  la  faire 
comparoître  devant  le  féroce  tri- 
bunal 9  elle  s'offroit  elle-même, 
sans  être  nommée.    Elle  le  fut 
enfin9  le  7  juillet  9  avec  sa  sœur 
cadette)  et  M.  G.  Alavzieb  (  V, 
ce  nom  )  ;  mais  sa  sœur  ne  fut  pas 
condamnée    en     même     temps 
qu'elle.  On  a  vu  la  vive  douleur 
que  Jeanne  en  ressentit  9  et  la 
prophétique  consolation  que  Syl- 
vie-Agnès  lui  donna.  Celle-ci 
étoit  condamnée  comme  contre- 
révolutionnaire  9    parce    qu'elle 
avoit  craint  de  trahir  sa  Foi  9  et 
qu'elle  n'avoît  pas  voulu  prêter 
le    serment  de  iiéerté  ~  éga/Uté 
(  V.  M*  Sagb  ).  Elle  alla  au  sup- 
plice  avec  le  courage   des   an- 
ciens Martyrs  ;  et  9  lorsqu'elle  fut 
montée  sur  l'échafaud ,  elle  baisa 
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l'instrument  de  mort  avec  recon- 
noissance  9  parce  qu'il  alloit  l'in- 
troduire dans  les  demeures  cé- 
lestes. Elle  avoit  alors  4^  ans.  Son 
jugement 9  dans  les  registres  de 
la  commission  populaire  d'O- 
range, est  à  la  date  du  aa  messi- 
dor an  II  (10  juillet  1794}.  (  F. 
J^  Stlvestae.  ) 

RONAT  (  Nicolas),  maître  de 
pension  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes gens  9  à  Antrain ,  dans  le  dio- 
cèse de  Nevers,  et  né,  à  Brunoy9 
sur  celui  de  Pairs9en  174^9  se  si- 
gnaloit  dans  l'exercice  de  sa  profes- 
sion 9  ainsi  que  dans  sa  conduite 
particulière  9   par   un    royalisme 
zélé  9  dont  un  vif  attachement  à  la 
religion  de  Jésus -Christ  étoit  la 
base  et  le  soutien.   Lors  d'une 
messe  spéciale  qui  fut  célébrée, 
selon   son   intention,    dans   une 
église  de  Saint  -  Cyr,  huit  jours 
après  le  premier  anniversaire  de 
la  mort  de  Louis  XVI,  le  29  jan- 
vier 1794  (10  pluviôse  an  II), 
il  chanta  lui -même 9  en    dépit 
de  toutes  les  menaces  de  l'im- 
pie république  9  et  pour  le   fib 
de  ce  JvsTE-CouBONHé ,  le  Do- 
mine ,    salvutn   foc   Regem. 
Les  persécuteurs  ne  tardèrent  pas 
à  en  être  informés  :  ils  en  fré- 
mirent   de    rage    :    Ronat     fut 
arrêté    et    conduit    au   tribunal 
révaitUionnaire  de  Paris 9  qui, 
le  a5  ventôse  suivant  (i5  mars 
1794)9  l'envoya  à   l'échafaud  ,  • 
mentionnant  9  comme  délit  digne 
de  mort,  la  piété  qui  lui  avoit 
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suggéré  cette  prière ,  ainsi  que  le 
seo  liment  auquel  elle  se  rappor- 
toit.  Il  fut  guillotiné  ce  jour -là 
môme. 

ROQUEFEUIL  (HTAcnmis}, 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Omer, 
chanoine  de  Téglise  collégiale  de 
Lille  en  Flandres,  et  j  ayant  la 
dignité  de  trésorier,  s'attira  telle- 
ment la  haine  des  novateurs ,  par 
son  opposition  catholique  à  la 
eat^sUtution  eivUe  du  eiergé  , 
que ,  pour  éviter  d'imminentes 
persécutions,  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation, il  s'enfuit,  non  hors 
de  France ,  mais  à  Valence ,  près 
d'Albi ,  où  il  avoit  un  asile.  Il  j 
reçut  quelque  temps  sans  que  les 
agens  de  la  persécution  dans  l'Al- 
bigeois le  reconnussent  pour  prê- 
tre. Sa  conduite  sacerdotale  le 
trahit  enfin  ;  ils  le  saisirent,  et  le 
conduisirent  dans  les  prisons  de 
Toulouse.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Hautes  Ga- 
ronne, qui  siégeoit  en  cette  ville , 
ayant  acquis  des  informations  sur 
la  fidélité  qu'à  Lille  le  chanoine 
Roquefeuil  avoit  montrée  aux 
principes  de  la  religion  catho- 
lique, le  condamnèrent,  le  6  flo- 
réal an  II  (  a5  avril  1794  )»  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et ,  le  lenden^ain ,  il 
fut  décapité. 

ROQUES  (  Jean  -  Baptistb  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint- Flour , 
étoit  attaché  à  l'église  collégiale 
de  la  ville  de  Mont  -  Salvy.  Il  y 
manifesta ,  en  vrai  confesseur  de 
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la  Foi ,  son  invariable  attache- 
ment à  l'Eglise  catholique,  lors 
des  innovations  schismatiques  de 
1791,  et  fut  retenu,  par  de  loua- 
bles motifs,  dans  ce  pays,  lors 
de  la  loi  de  déportation.  La  nature 
agreste  de  cette  contrée ,  et  le  bon 
esprit  de  la  plupart  des  habitans, 
pou  voient  lui  servir  de  sauve- 
garde; mais ,  un  jour  que,  dans 
une  course  apostolique,  à  la  fin  de 
février  17949  il  étoit  allé  saxn 
environs  de  Gaussaubouse,  il  y 
fut  furpris  par  des  impies  qui  le 
conduisirent  dans  les  prisons 
d'Aurillac,  chef- lieu  du  départe- 
ment du  Contai.  Le  tribunal  eri^ 
minel  de  ce  département,  sié^ 
géant  en  cette  ville,  se  hâta  de 
l'immoler.  Ce  fut  le  la  ventôse 
an  II  (  a  mars  1794  )»  qu'il  le 
condamna  ,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire » ,  à  périr  sur  l'échafaud  ; 
et ,  le  lendemain ,  sa  tête  fut 
abattue  par  la  hache  de  la  guillo- 
tine. 

ROSALIE  (  ScGur  Sainte  ) , 
religieuse,  (r.  M*  Cl*  Dubac.) 

ROSE  (  Sc^r  SainU  ),  reli- 
gieuse. (  ^-  R-  Jbssu.  ) 

ROSE  (Louis-François),  avoit 
été  inscrit,  sans  aucun  titre,  sur 
le  registre  d'écrou  de  l'église 
des  Carmes  de  Paris,  et  n'en  a 
aucun  sur  celui  de  Vétat-civU, 
pour  les  prêtres  massacrés  exk  ce 
lieu,  le  a  septembre  179a.  Il  se- 
roit  assez  probable  que  celui- 
ci  fut  ce  curé  d'Emalleville  , 
nonimé   Rozé ,  qui  9  député  du 
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bailliage  de  Caux  aux  Etats-Géné-' 
raux  en  17895  signa,  le  19  no- 
Yembre  1790,  avec  ringl  -  six 
autres  ecclésiastiques ,  aussi  dé- 
putés 9  une  solennelle  adhésion  à 
VExpaHtion  du  Principes  des 
trente  éyêques  membres  de  l'As* 
semblée,  contre  la  constitution 
civile  du  clergé*  Le  curé  Rosé, 
doyen  encore  du  Grand  -  Gaux, 
étoît  un  prêtre  infiniment  respec- 
table sous  tous  les  rapports.  L'im- 
possibilité de  retourner  dans  sa 
paroisse ,  et  même  dans  sa  pro- 
vince, où  l'on  avoit  excité  les 
esprits  contre  lui,  à  raison  de 
cette  signature,  l'auroit  fait  rester 
&  Paris.  L.  F.  Rosé,  ou  Rozé, 
habitoit  le  quartier  de  Saint- 
Sulpice;  et  il  j  étoit  également 
signalé  comme  ennemi  des  innova- 
tions sacrilèges  d'alors.  Il  fut  arrêté 
presque  immédiatement  après  le 
10  août  179a,  et  se  montra,  de- 
vant le  comité  civil  de  la  sec- 
tion ,  avec  la  même  fermeté  dans 
sa  Foi  qu'il  avoit  fallu  en  avoir 
pour  donner  la  signature  solen- 
nelle dont  nous  venons  de  parler. 
Enfermédans  l'église  des  CarmeSy 
ainsi  que  tant  d'autres  confesseurs 
de  J.-G.  (F.  DuLAv),  il  y  attendit 
la  mort  avec  constance,  et  re- 
mercia Dieu  de  ce  qu'il  daignoit 
accepter  le  sacrifice  de  sa  vie, 
pour  la  cause  de  la  religion.  (  V» 
Septembre.  ) 

ROSIERS  (Joseph-Alexaiidbe), 
que  nous  trouvons  inscrit,  seule- 
ment comme  «prêtre  né  à  Tours», 
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sur  le  registre  des  morts  de  l'hôpi- 
tal de  Saint-André  de  Rordeaux , 
en  1793 ,  nous  semble  être  celui 
qui  étoit  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Tours.  Gompté^  par  les  per- 
sécuteurs, au  nombre  des  prêtres 
insermentés  qu'ils  vouloient  faire 
périr  à  la  Guiane,  il  se  vit  enlevé , 
peu  de  temps  après  la  loi  du  a6 
août  1793,  et  conduit  à  Bor- 
deaux pour  l'embarquement  (  F. 
BoEDBAtJX  ).  A  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  en  fut  envoyé  au 
fort  del'ile  du  Pâté-de-Blaye, 
dans  le  souterrain  duquel  on 
éprouvoit  d'horribles  maux.  Il  y 
tomba  dans  un  état  si  fâcheux, 
que  ses  gardes  le  renvoyèrent  à 
Bordeaux,  où  l'on  ne  put  faire 
autrement  que  de  le  déposer  dans 
l'hôpital  de  Saint  -  André ,  sans 
que ,  pour  cela ,  il  cessât  d'être 
prisonnier;  et  il  mourut,  après 
tant  de  souffrances ,  le  3 1  juillet 
1793,  à  l'âge  de  5i  ans.  (  V.  F. 
Rolland,  et  J^*  Roumiguiee.) 

ROSSIGNOL  (  Lovis-Beb- 
NARD  ) ,  prêtre,  né  vers  17449  ^ 
Goucy^le-Ghâteau ,  dans  le  dio- 
cèse de  Laon ,  où  il  fut  vicaire  en 
la  paroisse  de  Bassol ,  paroît  avoir 
exercé  quelque  temps  la  fonction 
de  diacre  d'office  dans  l'église  de 
Saint-Paul ,  à  Paris.  Il  n'attira 
point  sur  lui  l'attention  des  per- 
sécuteurs dans  leur  plus  violente 
frénésie ,  en  1 793  et  1 794*  Sa 
conduite  ecclésiastique  ne  fut 
même  pas  très-remarquée  dans 
les  années  qui  suivirent.  Mais  il 
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étoit  prêtre;  et  c'en  fut  assez 
pour  n'être  point  épargné  par  les 
agens  de  la  persécution,  qu'arma 
de  nouTeau  contre  le  sacerdoce 
cette  crise  réYolutionnaire  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1 797  ) , 
qui  produbit ,  contre  les  non- 
assermentés ,  la  loi  de  déportation, 
rendue  le  lendemain  (  V.  Guianb). 
Rossignol,  qui  étoit  à  Laon,  7 
fut  arrêté;  et  on  TenTOja  de  suite 
à  Rochefort,  pour  être  embar- 
qué. Il  le  fut,  le  la  mars  1798, 
sur  la  frégate  ta  Charente  9  d'où 
il  passa,  le  aS  du  mois  suivant, 
sur  la  frégate  ia  Décade,  qui  le 
déposa  dans  le  port  de  Cajenne 
Ters  le  milieu  de  juin.  Il  en  fut 
rejeté  de  suite  dans  le  canton 
d'Approuague ,  non  moins  pesti- 
lentiel que  les  autres;  et,  quoi- 
qu'il eût  trouvé  un  asile  dans 
l'habitation  du  colon  Dolé,  il  y 
mourut  bientôt  de  misère ,  dans 
le  courant  d'août  de  la  même 
année  1798,  à  l'âge  de  54  21ns. 
(  F.  J.  J.  A.  M.  RoiXAHDS,  et  F. 
G.  R0US3EL.  ) 

ROSTAING  (  JBAF-CisAR  m) , 
jeune  diacre ,  du  diocèse  de  Lyon , 
né  dans  cette  Tille  le  a4 décembre 
1 768 ,  a  voit  fait  ses  études  théo- 
logiques à  Paris,  au  collège  de 
Laon,  dirigé  par  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice.  Il  n'étoit  encore 
parvenu  qu'à  l'ordre  du  diaconat, 
lorsqu 'arriva  la  terrible  catas- 
trophe du  10 août  179a;  et,  ap- 
prochant de  sa  Tingt*quatrième 
année,  pour  se  disposer  à  rece- 
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voir  très-prochainement  l'ordre 
du  sacerdoce,  il  aimoit  à  rester 
sous  la  tutelle  de  ses  maîtres.  Il 
s'étoit  retiré  avec  eux  dans  leur 
maison  champêtre  d'Issj  (  V. 
Boubeat),  lorsque  les  féroces 
agens  de  Timpiété  révolutionnaire 
se  mirent  à  rechercher  les  prêtres 
non  -  assermentés.  U  n'étoit  ni 
l'un  ni  l'autre ,  mais  il  en  avoit 
l'esprit  :  c'en  fut  assez  pour  qu'on 
l'arrêtât  lui-même.  Amené  au  co- 
mité de  la  section  du  Luxent 
ôaurg ,  il  se  montra  digne  d'être 
assimilé  aux  plus  généreux  con- 
servateurs du  dépôt  sacré  de  la 
Foi;  et  le  comité  le  fit  enfermer 
dans  l'église  des  Carmes  (  V.  Du- 
LAv  ).  Il  fut  massacré,  avec  le 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
Jésus-Christ  qui  y  périrent,  le  a 
septembre  suivant.  (  F.  Sep- 
tembre. ) 

ROUBIES  (  Lazâes  ) ,  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à  Marseille  en 
1741,  avoit  acquis ,  parmi  les 
membres  de  cette  congrégation, 
des  lumières  fort  étendues.  Lors- 
qu'il fut  venu  dans  la  maison  de 
Lyon,  ses  supérieurs, décidés  par 
ce  motif,  lui  conférèrent  l'emploi 
qu'avoient  si  honorablement  rem- 
pli les  célèbres  Jésuites  Ménes- 
trier  et  Golonia.  Il  devint  donc 
bibliothécaire  en.  chef  de  la  célè- 
bre bibliothèque  publique  de  cette 
ville;  et- le  «avoir  que  tous  les 
lecteurs  trouvèrent  en  lui,  les  fit 
applaudir  au  choix  qui  l'avoit  mis 
dans  ce  poste.  Lors  de  la  cans- 
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tinuion  civile  du  eUrgé^  il  se 
déclara  formellemeot  contre  cette 
œuyre  de  schisme  et  d'hérésie.  Le 
refus  qu'il  fit  d'en  prêter  le  ser^ 
ment^  entraîna  son  expulsion  de 
la  bibliothèque  ;  et  il  embrassa  la 
profession  d'instituteur  de  la  jeu- 
nesse. Sa  conduite  y  pendant  le 
sié^que  cette  yiile  eut  à  soutenir 
en  1 793  (  V.  Ltow  )  ^  fut  très-ho- 
norable. Lorsqu'elle  tomba  au 
pouToir  de  Timpie  Convention, 
et  que  le  P.  Roubiès  ?it  com- 
mencer les  cruautés  des  procon- 
suls envers  les  Lyonnais ,  ne  dou- 
tant plus  que  y  dans  leur  rage 
particulière  contre  le  clergé,  elles 
ne  l'atteignissent  ,  il  disoit  à 
l'un  de  ses  amis,  qui  nous  Ta  ré- 
pété :  «  J'ai  bien  des  fautes  à  me 
reprocher  dans  le  cours  de  ma 
vie,  et  j'aurois  grand  besoin  de 
faire  pénitence.  Je  ne  me  sens 
guère  le  courage  de  la  faire  lon- 
gue ;  oh  !  si  je  pouTois  l'abréger 
en  mourant  pour  la  religion  de 
Jésus-Christ  »  !  Son  désir  ne  tar- 
da pas  d'être  exaucé.  Il  fut  arrêté 
et  traduit  devant  l'impie,  autant 
que  barbare,  commission  révo^ 
iuHannairef  qui,  le  ag  pluviôse 
an  II  (  17  février  1794)»  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«  contre  -  révolutionnaire  »  et 
comme  «  fanatique  ».  (  F*.  F. 
RoLLET,  et  J.  Roux.  ) 

ROUEL  (  ly...  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Mende,  et  y  exerçant 
les  fonctions  de  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Nasbinals, près  Harve- 
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jols,  seconda  les  vues  de  sou 
digne  évêque  pour  le  maintien  de 
la  Foi  (  V.  J.  A.  Castbllanb  ). 
Les  catholiques  de  cette  contrée, 
souffrant  avec  peine  les  atteintes 
toujours  croissantes  que  la  Con- 
vention portoit  à  la  religion,  et 
ne  pouvant  plus  contenir  leur  in- 
dignation, quand  ils  virent  qu'on 
leur  faboit  un  devoir  de  l'a- 
théisme, la  manifestèrent  d'une 
manière  éclatante.  Le  vicaire 
Rouel  fut  regardé  comme  leur 
instigateur,  à  raison  des  sentimens 
de  Foi  qu'il  entretenoit  dans  leur 
fime.  On  se  saisit  de  sa  personne  ; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  siégeant  à 
Mende,  le  condanana,  le  a4  flo- 
réal an  II  (  i3  mai  1794)9  ^  1& 
peine  de  mort,  comme  «complice 
de  séditieux.  »  Le  lendemain,  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guil- 
lotine. 

ROUFFIE  (  Feançois  )  ,  prê- 
tre, religieux,  Grand-Carme,  sous 
le  nom  de  Père  Séveritif  dans  le 
monastère  de  Mortemar,  au  dio- 
cèse de  Limoges,  étoit  aussi  prieur 
de  cette  maison.  Après  la  sup- 
pression, des  ordres  monastiques, 
il  resta  à  Limoges,  où  il  étoit  né. 
Sa  Foi  repoussant  les  principes  de 
la  eonstiitUian  dviûdu  dergé, 
il  n'en  fit  point  le  serment; 
et  toute  sa  conduite  fut  celle 
d'un  excellent  prêtre  de  l'Eglise 
catholique.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  h  Haute^ Vienne, 
dont  Limoges  étoit  le  cbef<^lieu , 
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firent  eofermer  le  P.  SéyeriD  en  (3o  juillet  1794};  et  9  le  Iende« 
1 793  ;  et  5  au  commencement  de  main ,  la  sentenoe  fut  exécutée, 
l'année  suivante,  elles  TeuToyè-  &OUGANE  (Glavdb),  ancien 
rente  Rochefort,  pour  qu^il  en  flkt  curé  d'une  iftiroisse  de  la  yille  de 
déporté  au-delà  des  mers  (  F.  Clermont- Ferrand ,  né  k  Escu- 
RoGHCFOiT  ).  On  rembarqua  sur  rolles,  près  Gannat»  dans  le  dio* 
le  narire  4e$  Deux  AnocUt.  Les  cèse  de  Glermont,  en  17^4  »  étant 
maux  qu*il  j  enduroit  surpassé*  d'un  âge  fort  avancé  quand  il  vit 
rent  ses  forces.  H  mourut  le  16  éclater  la  révolution  9  et ,  pré- 
juillet  1794»  à  Tâ^  de  55  ans,  voyant  les  pièges  qu'elle  alloit 
et  fut  enterré  dans  l'île  â^jiix.  tendre  aux  pasteurs  des  fimes,  se 
G'étoit,  tout  ensemble»  un  bon  démit  de  sa  cure,  et  vint  demeu- 
religieux  et  un  homme  d'esprit ,  rer  parmi  les  ecmites  du  mont 
dont  la  conversation  aimable  fut  Yalérien,  prés  Paris.  Le  xéle  de  la 
d'un  grand  soulagement  à  ses  com-  maison  de  JOieu  n'enflamma  que 
pagnons  d'infortune.  (F*.  P.  J.  plus  vivement  son  cœur  dans  cette 
RoMAGÈiB ,  et  A.  RoutHAG.  )  retraite  presque  céleste  »  d'où  l'on 
ROCJFIAG  (  Jagqvbs  ) ,  prêtre  auroit  pu  croire  que  la  Providence 
du  diocèse  d'Alais,  où  il  étoit  vi-  vouloit  qu'il  tâchât  de  conjurer  les 
caire  dans  une  paroisse  que  nous  orag^  qui  s'élevoient  sur  l'Eglise 
croyons  être  celle  de  Saint*Roman,  de  France.  Delà,  il  lança  dans  le 
près  de  Saint  -  Hippolyte  ,  fut  public  un  grand  nombre  d'écrits 
obligé ,  par  la  persécution ,  de  contre  les  innovations  anti-reli- 
s'en  éloigner,  parce  qu'il  avoit  gieuses  de  l'Assemblée  consti- 
refusé  le  serment  schismatique.  Il  tuante  et  de  celles  qui  la  suivirent  ; 
ne  sortit  cependant  pas  de  France  mais  il  en  fut  cependant  quelques 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  et,  unes  avec  lesquelles  il  finit  par 
conduit,  en  17949  par  son  zèle,  transiger  avec  foiblesse.  Lapétu-? 
ou  par  le  désir  de  trouver  un  asile  lance  de  son  esprit  l'avoit  aupara« 
plus  sûr,  il  passa  sur  le  territoire  vant  emporté  jusqu'i  contester 
du  département  de  la  Lozère.  On  sur  quelques  points  sévères  des 
l'y  reconnut  pour  ministre  de  l'E-  Rrefs  de  Pie  VI,  en  ce  qui  con- 
glise  catholique,  et  on  se  saisit  cemoïtlsieonsHtutiûn  civile  du 
de  sa  personne.  Il  fut  conduit  clergé;  et  ses  divers  écarts  nous 
dans  les  prisons  de  la  ville  de  avoient  d'abord  fait  hésiter  à  l'ad* 
Mende ,  en  laquelle  siégeoit  le  mettre  parmi  nos  Martyrs  :  ce 
tribunal  criminel  de  ce  départe-  n'est  même  qu'après  nous  y  être 
ment,  qui  le  condamna  à  la  peine  cru  autorisés  par  saint  Gyprien  et 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac-  saint  Augustin ,  que  nous  avons 
taire  »,  le  12  thermidor  an  II  inscrit  son  nom  dans  nos  dipty- 
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ques.  0  Lorsque  le  sarment  qui 
porte  du  fruit  a  quelque  chose  de 
vicieux  à  réformer  9  et  qu'il  est 
frappépar  la  glorieusefaulxdu  mar- 
tyre,  dit  l'évoque  de  Cartha^e»  il 
se  trouve  purifié 9  non  parce  qu'on 
est  tué  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ ,  mais  parce  qu'on  meurt 
dans  le  sein  de  l'unité  pour  le  nom 
de  Jésus -Christ  ;  et  telle  est  la 
force  de  l'unité  9  qu'elle  peut ,  dans 
ce  caSy  effiicer  les  péchés ,  de  même 
que  sa  violation  ne  fait  que  les 
confirmer  (  1)  » .  Malg^  ses  écarts  ^ 
le  curé  Eoug^ane  resta  dans  l'u- 
nité. L'éditeur  de  la  CoUeetian 
desBrefk  (Paris 9  1798)  le  com- 
paroîty    dans    son  supplément, 
page  633,  à  un  homme  de  l'an- 
tiquité chrétienne ,  «  justement 
blâmé  par  saint  Irénée  (a) ,  et 
qui  9  célèbre  dans  son  pays  par 
l'austérité  de  ses  mœurs  et  la  fer- 
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veur  de  sa  dévotion ,  mab  ne  sa> 
chant  pas  se  renfermer  dans  cette 
sobriété  que  demande  saint  Paul , 
faisoit  profession  de  dire  la  yérité, 
sans  égard,  sans  bienséance;  de 
résister  aux  évêques  et  aux  prê- 
tres »  ne  consultant  que  les  impres- 
sions d'un   zèle  qui  n'étoil  pas 
toujours  selon  la  science ,  ni  se- 
lon la  charité  ;  capable 9  au  reste, 
d'être   Martyr  de  la  Foi;  asses 
heureux  pour  être  exaucé  dans  le 
Tœu  qu'il  en  formoit  » .  Ceci  étoit 
dit  à  propos  d'une  iettre  écrite 
par  le  curé  Rougane  (»u  Souve^ 
tain-Pontife,  le  a4  avril  179^9 
dans  laquelle,  au  sujet  du  Bref 
du  19  fitar» ,  il  s'étoit  permis 
quelques  assertions  téméraires  et 
injustes.    L'abbé  Barruel ,   dans 
son  Journal  EeeléHa$tù/ue , 
réfuta  cet  écrit  :  il  en  avoit  précé- 
demment cité  quelques  autres. 


(i)  Quoniam  fruetuosum  sarmen* 
tum  f  si  aUquid  habebat  adhuc  pur' 
gandum ,  gloriosd  Martyrii  falct  pur- 
gatum  est  :  non  tfuiapro  Ckriati  nomme 
occisus  est ,  sed  tfuia  pro  Ckristi  no- 
mine  in  gremio  unùatis  '  occisus  est. 
Nom  ipse  (  Cjrprianus ,  Ub,  de  unitate 
Mcclesiœ  )  scripsit  etfidentissimè  asse^ 
rit  eos  qui  extra  unitatem ,  etiamsi  pro 
iUo  nomine  moriantur,  ocddi  posse , 
non  posse  coronari.  TanXÙm  valet , 
.  siue  ad  delenda,  siue  ad  eonfirmanda 
peccata,  uel  eustodita,  uei  tnoiaia 
contas  umtatis  !  (  S.  August.  De 
sancto  CjrprianOf  Epiât.  108,  ad  Ma- 
crobiam,  N»  IX.  ) 

(a)  L'éditeur  Tappeloit  Aodiaa; 
mais  noua  n'avons  pa  trouver  ce  nom 


parmi  les  hommes  dont  parle  saint 
Irénée;  et  nous  croyons  reconnottre 
celui  dont  il  s'agit  dans  ce  Blastiis* 
prêtre  de  TElglise  romaine ,  que  le  Pape 
déposa ,  et  à  qui  le  saint  docteur  écrivit 
sa  lettre  de  Schismate,  parce  que,  dit 
ïertullien  (  De  Prœscript.  C.  LUI), 
«il  introduisoit  le  judaïsme,  en  célé- 
brant la  Pàque  à  l'époque  et  au  jour 
ojk  Moïse  l'avoit  fixée,  c'est-A-dire  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  »  :  usage 
conservé  par  les  églises  d'Asie ,  et  quel- 
ques unes  d'Occident,  que  S-  Irénée 
blâma  le  pape  Victor  de  vouloir  re- 
trancher de  sa  communion  ;  mais  noas 
ne  Toyons  pas  que  Blastus  ait  été  Mar- 
tyr  ;  et  la  lettre  que  le  saint  docteur 
lui  écrivit  est  perdue. 
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du  même  auteur,  aTec  éloge  (i); 
maid  lorsque  9  après  le   lo  août 
1799,  l'Assemblée  nationale  eut 
ordonné  de  prêter  ce  serment  de 
iibûrU-égaJUU ,  dont  nous  avons 
parlé  aux  pages  5o  de  notre  P' 
volume  5  107  du  in%  a  18  du  IV* 
{V.  M*  Sàcb),  Rougane  non  seu- 
lement  le   prêta,  mais    encore 
écrivit  pour    porter   les    autres 
à  l'imiter,  en  l'expliquant  toute- 
fois obliquement ,  à  la  manière  de 
ceux  qui  s'en  faisoient  les  apolo- 
gistes. Ce  que  la  Providence  per- 
mit de  très-remarquable  à  cet 
égard ,  c'est  que  ce  fut  l'accusa- 
teur public  du  tribunal  révolu- 
tiûnnaire,  Fouquier-ThinyiHe , 
qui  les  réfuta  le  plus  péremptoi- 
rement, lorsque  le  curé  Rougane, 
après  avoir  été  arrête,  fut  tra- 
duit devant  ce  tribunal,  le  a8 
floréal  an   II   (17  mai   1794)* 
Nous    renvoyons    plus  'loin    ce 
que   cet   accusateur   commença 
par  alléguer  contre  lui,  dans  le 
sens  de  l'impiété ,  pour  en  venir  à 
cette  réfutation  inattendue.  Après 
avoir  exposé  ce  que  Rougane  a  voit 
écrit  contre  les  principes  sacrilèges 
de  la  révolution,  Fouquier,  venant 
i\  ses  actions  de  la  fin  de  179a, 
disoit  :  «  S'il  a  prêté  le  serment  à 
la  tiherU  et  à  VigaUté;  s'il  pa- 
roît avoir  voulu  vivre  sous  le  gou- 

(i)  Ceax  qu'on  a  indiqués  dans 
Y  Ami  dt  la  Jieiigfon  et  du  Roi,  do 
i3  décembre  i83o,  N*  66a,  sont  an- 
térieurti  an  10  août  179a. 
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vernement  républicain ,  il  n'en  a 
pas  moins  compté  sur  une  contre- 
révolution.  Dans  un  écrit,  inti- 
tulé :  Régie  de  amduiu  sur  ie 
serment  répuMicain,  Rougane 
s'exprime  ainsi  :  Mais  enfin  ta 
répuMique  est  étaéiieilarésiS" 
tance,  au  moins  dans  iesUeux 
oà  eeUe  répuéiique  domine, 
est  inutile.  On  peut ,  on  doit 
donc  s'y  soumettre,  au  moins 
provisoirement.  (  Et  cependant , 
par  ce  serment,  on  promettoit  de 
de  la  maintenir,  et  même  de 
mourir  pour  sa  défense.)  Le  droit 
des  gens ,  reçu  surtout  en  Eu- 
rope, poursuivoit  Rougane,  au- 
torise  les  sujets  à  se  soumettre 
à  un  conquérant,  même  aux 
usurpateurs,  à  leur  prêter  ser- 
ment de  fidéUti.  On  cède  à  la 
forée...  Le  plan  défectueux  est 
préféraMe  à  l'anarchie.  Tels 
sont  les  principes  que  répandoit 
Rougane....  Enfin,  il  se  fait  une 
dernière  objection  en  ces  termes  : 
Il  faudra  donc  aussi  approu- 
ver toutes  les  horreurs,  toutes 
les  aéominations  qui  se  sont 
commises,  qui  se  commettent, 
tous  les  décrets  rendus  et  à  ren- 
dre contre  la  retigùm,  et  no- 
tamment ceux  qui  autorisent 
l'usure ,  le  mariage  des  prê- 
tres, des  évéques,  le  divorce, 
et  jurer  de  les  maintenir  ?  Oui , 
répond-il ,  il  faudra  les  approu- 
ver, comme  Danieletlesautres 
captifs  de  Baéylone  approu- 
voient  les  lois  impies  de  tia/bu-» 
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ehodonosùT  {i),  auquel  d'ail^ 
ieur$  ils  étaient  si  attachés, 
gu%lsrecofnfnand(nùnt  de  prier 
pour  sa  conservation  9  pour 
celte  de  son  fils,  afin  de  mener 
une  vie  tranquille  sous  son  em- 
pire.  Oui  ,  continuoit-il ,  com/me 
4es  apôtres  Pierre  et  Paul  vou-- 
ioient  qu'on  approuvât  ies  per- 
sécutions de  Néron  (a),  et,  en 
générai,  tous  les  souverains, 
à  qui  d'ailleurs  ils  voulaient 
qu'on  fût  égademcnt  soumis, 
de  quelque  manière  qu'ils  mon- 
tassent surletrône,  par  meur- 
tre ou  poison  (3).  Oui>  comme 
ies  catholique  du  tùmps  de 
Constantin,  de  Justimen,  et 
de  plusieurs  de  nos  Rois,  ont 
approuvé  les  lois  deces  princes 
en  faveur  du  divorce  et  de  Vu- 
sure  (4)  :  j'obéis,  et  je  promets 
d- obéir  à  tout  ce  quelegouver- 

(i)  On  ne  voit  rien  de  semblable 
dans  TEcriture-Sainte  ,  mais  bien  le 
contraire;  car  Daniel  et  ses  trois  com- 
pagnons refusèrent  de  se  souiller  en 
mangeant  des  viandes  de  la  table  du 
roi ,  parce  qu'elles  ayoient  été  offertes 
aux  idoles;  et  ces  trois  derniers  ne 
furent  jetés  dans  la  fournaise  que 
pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  les 
dieux  de  ce  prince. 

(a)  Les  souffrir  à  la  bonne  heure  ; 
mais  non  les  approuver.  Auroient-ils 
voulu  qu'on  approuvât  le  plus  grand 
des  crimes? 

(3)  Voyez  ci  -  devant ,  tom«  II , 
pag.  389  et  390,  à  la  note. 

(4)  L'auteur  feisoit  encore  ici  de 
bien  étranges  méprises,  ou  de  trop 
Irauduleus  paralogismes. 
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nement  a  droit  d'exiger  de  moi, 
comme  autorité  souveraine  et 
politique;  car^  dans  tout  Etat, 
il  doit  y  avoir  un  gouverne- 
ment. Je  lui  obéis  donc  ,  sans 
m^' embarrasser  des  loisinjustes 
ou  impies  qu'il  peut  faire,  jus- 
qu'à ce  qu'il  me  presse  de  les 
observer  (1).  Ainsi ,  conclut  assez 
judicieusement  Fouquier  -  Thin- 
Tille  9  le  terme  où  il  faudra  exécu- 
ter les  lois  sera  celui  de  la  sou- 
mission ,  et  le  commencement  de 
la  révolte;  et  Toilà  oe  que  Eou- 
gane,  qui  ne  s'épuise  en  raison- 
nemens  que  pour  avilir  et  calom*. 
nier  les  autorités  par  les  plus  odieux 
rapprochemens^appelle  «onoé^M^ 
tfonoe.  »  Telles  étoient  les  incon^ 
séquences  monstrueuses  dans  les- 
quelles entrainoient  les  apologies 
du  serment  de  Uberté^alité; 
et  Dieu  voulut  qu'elles  fussent 
confondues  par  les  impies  eux- 
mêmes  9  au  pouvoir  desquels  on 
avoit  fait  semblant  d'adhérer. 
Cette  faute  énorme  de  Eouganey 
dojat  ils  lui  avoient  tant  donné  lieu 
de  se  repentir,  s'expiant  dans  la 
pénitence  qu'il  en  faisoil,  laissoît 
alors  revivre  ses  anciens  mérites , 
surtout  ceux  que  lui  avoit  repro- 
chés l'accusateur  public  »  et  qui 
fournissoient  le  premier  litre  de 
sa  condamnation  ;  car  Fouquier- 
ThinvUle  avoit  commencé  en  ces 


(i)  Mais,  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
on  s'engageoit  par  serment  à  les  ob- 
server pour  maintenir  la  république. 
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termes  :  «  Eoogane,  ex-curé  et  jour.  Les  déclarations  de  sa  Foi» 

prêtre  réfractaire  9  ^ui  a  aban-  que ,  suivant  Fouquier-TbinTille, 

donné  ses  fonctions  pour  ne  pas  il  fit  courageusement  devant  les 

prêter  le  serment  (de  1790),  près-  juges,  et  qui  servirent  pareille- 

crit  par  la  loi ,  est  un  des  plus  ment  de  motif  à  sa  condamnation , 

forcenés  fanatiques  et  contre-  concourent  à  justifier  le  parti  que 

révolutionnaires  qui  existent  au  nous  avons  pris  de  le  mettre  au 

sein  de  la  république.  Quand  son  rang  de  nos  Martyrs.  Il  fut  con- 

refus  de  prêter  ce  serment  ne  le  damné  avec  cinq  laïcs 9  inconnus 

mettroit  pas  dans  la  classe  de  ceux  de  lui ,  et  de  diverses  provinces  » 

qui  ont  allumé,  dans  les  diffe-  qualifiés  ensemble  «d'auteurs  ou 

rentes  parties  de  Tempire,  Fin-  complices  d'une  conspiration  coo- 

cendie  de  la  guerre  civile,  avec  tre  le  peuple    français  ».    Peu 

les  torcbes  de  la  n£perslilû»> ,  sa  d'heures  après,  il  fut  conduit  à 

conduite  constante,  ses  ouvrages,  l'écbafaud,  et  périt  à  l'âge  de 

ses  sentimens  manifestés  jusque  70  ans. 

sous  les  yeux  du  tribunal,  ne  de-  ROULANDS  (Nobbbrt),  Ber« 
voient  pas  moins  le  faire  regarder  nardin.  (  F.  A.  Roblands.  ) 
comme  l'agent  et  le  complice  de  ROULE  (  Eloi  Hbaqub  du  ) , 
ces  incendiaires.  C'est  lui  qui  a  prêtre,  desservant  l'hospice  des 
composé  une   foule   d'ouvrages  Enfans-Trouvés,dit2Voire-Z>ame-' 
contre  les  lois  de  l'Assemblée  cons-  dt-Aa-Pilié,  avoit  atteint  l'âge  de 
tituante  et  les  principes  qu'elle  5a  ans,  dans  ces  humbles  fonc- 
avoit  consacrés  :  ouvrages  desti-  tions  qu'il  exerçoit  avec  toute  la 
nés  à  nourrir  l'esprit  de  rébellion  charité  et  tout  le  zèle  que  peut 
contre  la  souveraineté  du  peuple,  inspirer  la  j^eligion.  Odieux  aux 
et  à  former,  par  le  fanatisme,  persécuteurs,  soit  parce  qu'il  la 
cette  horde  de  contre-révolution-  faisoit  pratiquer  à  cette  jeunesse, 
naires;  aussi  étoit-il  en  relation  et  que  leurs  efforts  tendoient  A 
avec  Vinfâme  prêtre  du  Vati-  rendre  impie  la  génération  nais- 
can  et  ses  agens,  ainsi-  que  cela  santé,  soit  qu'ils  reconnussent  en 
est  établi  par  les  pièces  qui  exis-  lui  un  prêtre  trop,  attaché  à  sa 
tent,  et  par  l'aveu  qu'il  en  a  fait  ;  Foi  pour  la  trahir  par  la  presta- 
aussi  étoit-il  en  correspondance  tîon  du  serment  de  la  constitua 
avec  les  ci-devant  évêques,  bannis  tian  civile  du  clergé,   il  fut 
de  France  pour  avoir  conspiré  arrêté  des  premiers,  après  le  fatal 
contre  leur  patrie  ».  Ici  reparoit  10  août  179a.  Le  i3  de  ce  mois, 
tout  l'esprit  impie  de  la  persécu-  on  le  traîna  au  comité  de  la  sec- 
tion ;  et  la  vraie  cause  de  la  mort  tion  dite  hideusement  des  Sans^ 
du  curé  Rougane  revient  au  grand  Culottes ,  où  il  lui  fut  proposé  de 
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prononcer  ce  serment.  Herque  du 
Roule  le  refusa  ayec  toute  la  fer- 
meté que  donne  la  Foi  la  plus  vive 
et  la  mieux  éclairée.  Dès  lors , 
condamné  à  partager  la  destinée 
des  confesseurs  de  Jésus -Christ 
qu'on  empnsonnoît  dans  le  sémi- 
naire de  Sidnt-Firmin,  pour  les 
faire  bientôt  massacrer  tous  en- 
semble, il  y  attendit,  comme  eux , 
avec  la  constance  d'un  Martyr, 
la  mort  qui  lui  étoit  réservée  ;  et 
il  fut  immolé  avec  eux,  le  3  sep- 
tembre suivant.  (  V.  SfimiiBiB.  ) 
ROULHAC  (Antoihb),  prêtre, 
chanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Martial  de  Limoges ,  né  à  Saint- 
Léonard  de  Noblac,  au  diocèse 
de  Limoges,  en  1761,  ne  voulut 
point  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Malgré  tous  les  dangers  que  son 
attachement  ù  l'Eglise  catholique 
pouvoit  lui  faire  courir,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  et  resta  même 
dans  sa  province ,  alors  appelée  le 
département  de  la  Haute-  Vienne* 
Pour  y  rendre  son  séjour  plus 
tranquille,  après  que,  au  milieu 
d'impies  massacres,  on  eut  exigé 
le  serment  de  iiherté -- égalité , 
le  chanoine  Roulhac  le  prononça 
Mais  en  vain  crut-il  que ,  par  cet 
acte  de  condescendance,  il  avoit 
désarmé  les  persécuteurs.  £tant 
allé  demander  aux  autorités  un  de 
ces  certificats  de  civisme  sans 
lesquels  on  étoit  appelé  suspect, 
et,  comme  tel,  emprisonné,  il  se 
le  vit  refuser ,  à  cause  de  sa  ûdé- 
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lité  à  la  religion.  Presque  aussitôt 
il  fut  arrêté.  Mais ,  dans  sa  déten- 
tion ,  il  ouvrit  lesyeux  sur  le  crime 
de  son  serment,  le  rétracta  d'a- 
bord entre  les  mains  d'un  confirère 
prisonnier  avec  lui  ;  et  ensuite , 
pour  rendre  la  réparation  ég«le 
au  scandale,  il  fit  la  même  ré- 
tractation devant  Tune  des  auto- 
rités constituées  de  Limoges 
(  V.  M*  Sage).  «  Ce  fut  là, 
dit  notre  correspondant,  la  cause 
de  sa  déportation,  et  consé- 
quemment  de  la  mort  Tiolente 
et  cruelle  qui  lui  étoit  spéciale- 
ment destinée».  En  efiet,  l'on 
décida  prcsqu'aussitôt  que  le  clia- 
noine  Roulhac  seroit  déporté  au- 
delà  des  mers;  et,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1794  9  ^^  ^^  ^^^ 
duisit,  avec  trente -neuf  autres, 
à  Rochefort,  pour  y  être  em- 
barqué (  F.  Roghbvoit).  Il  le  fut 
sur  le  navire  (es  Deux  Associée; 
et  on  l'y  fit  périr,  de  la  manière 
la  plus  odieuse,  en  vertu  d'une 
affreuse  calomnie.  Nous  laisse- 
rons raconter  cet  événement  par 
les  compagnons  de  sa  déportation 
qui  en  furent  les  témoins.  Il  se 
trouve  décrit  dans  toutes  leurs 
Relations.  «  C'étoit  un  dimanche 
matin ,  dit  M.  de  La  Biche  ;  nous 
étions  sur  le  pont;  il  faîsoit  un 
temps  obscur  et  affreux,  de  la 
pluie,  un  grand  vent;  le  front  de 
no€  officiers  étoit  sombre,  leur  re- 
gard farouche  ;  tout  contribuoit  à 
nous  donner  du  noir  et  à  porter 
la  tristesse  jusqu'au  fond  de  nos 
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flmes.  Noas  sayions  qu'un  de  nos 
confrères  9  le  chanoine  Roulhac, 
étoit  aux  fers  pour  un  propos  in- 
considéré; nous  n'étions  cepen- 
dant pas  inquiets  :  cela  arriToit  si 
fréquemment  I....  Un  peu  après 
le  dîner,  on  nous  ordonne  de  des- 
cendre dans  l'entrepont  9  sans 
doute  parce  que  nous  encom- 
brions le  pont,  et  gênions  les 
passages.  A  peine  la  moitié  à  peu 
près  des  prêtres  déportés  étoient- 
ils  descendus  dans  le  cachot , 
qu'on  ordonne  à  ceux  qui  ne 
l'étoient  pas  encore  de  rester,  sans 
dire,  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  la 
cause  de  ces  divers  ordres.  J'étois 
descendu  des  premiers,  et  j'atten- 
dois  tranquillement ,  â  ma  place , 
le  résultat  du  mouyement  ex- 
traordinaire qui  se  faisoit  dans 
le  yaîsseau.  Je  logeols  juste- 
ment au-dessous  de  la  partie 
du  bâtiment  qui  étoit  affectée  à 
l'équipage.  A  trayers  les  mur- 
mures que  faisoient,  dans  notre 
cachot,  enyiron  deux  cents  dé- 
portés qui  parloient  tous  à  la  fois, 
débitant  chacun  leurs  conjectures, 
j'entendoîs  très  -  distinctement , 
au-dessus  de  ma  tête,  un  bruit 
peu  commun  d'armes  à  feu,  qu'on 
remuoit,  et  que  l'on  paroissoit 
charger.  Je  ne  sais  quel  secret 
pressentiment  du  sort  qui  atten- 
doit  notre  malheureux  confrère , 
me  glaçoît  l'ftme.  Je  youlus  le 
communiquer  à  mes  plus  proches 
voisins  :  ils  se  moquèrent  de  mol. 
Leur  sécurité  me  rassura  un  peu. 
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Je  me  bornai  à  croire  qu'on  infli- 
geroit  à  Roulhac  une  punition 
moindre  que  la  mort,  mais  toute* 
fois  pire  que  les  fers.  Gomme  je 
réfléchîssois  là  dessus,  cherchant  à 
deviner  quel  pourroit  être  ce  châ- 
timent, nous  entendons  tout  «^ 
coup  partir,  de  l'autre  extrémité 
du  bâtiment ,  sur  le  pont ,  un  bruit 
pareil  a  celui  d'un  coup  de  canon, 
ou  de  plusieurs  coups  de  mous- 
quets tirés  à  la  fois.  Ceux  de  mes 
confrères  qui  étoient  les  plus  con- 
fians  commencèrent  alors  à  crain- 
dre pour  l'infortuné  Roulhac  ;  et 
moi ,  je  ne  doutai  plus  du  tout  qu'il 
n'eût  péri...  En  effet,  un  moment 
après,  arrive  mon  plus  proche  voi- 
sin de  hamac,  qui  étoit  resté  sur 
le  pont.  Priez  Dieu  pour  <'fn- 
fartuné  Roulhac.,. ,  nous  dit- il 
tout  hors  de  lui-même  :  il  n'est 
plus;  on  vient  de  ie  fusiller 
sauê  mes  yeux.  A  ces  mots,  je 
laisse  à  penser  la  consternation  et 
le  morne  silence  qui  se  répan- 
dirent en  un  instant  parmi  nous. 
Je  ne  crois  pas  avoir  passé  de  ma 
vie  un  aussi  terrible  quart-d'heure. 
Je  bénirai ,  le  reste  de  mes  jours , 
la  divine  Providence  de  n'avoir 
pas  permis  que  je  fusse  témoin  de 
cette  horrible  exécution.  J'en  ap- 
pris les  principales  circonstances 
par  le  rapport  de  ceux  de  mes 
confrères  qui  y  avoient  assisté. 
Un  malheureux  de  l'équipage,  je 
ne  sais  lequel,  avoit  accusé  l'in- 
fortuné Roulhac  d'avoir  proféré 
ces  paroles  :  Cet  équipage  n'est 
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j}€LS  si  redoutable;  si  nous  étions 
seulement  deux  cents  hommes 
comme  moi,  nous  fourrions 
éien  en  veniràéaut.  Mais  RouU 
hac  avoit  dit  seulement  à  ud  de  ses 
confrères  :  Ces  gens  ont  tort  de 
twus  craituire  :  nous  som^mes  ici 
qtuUre  cents;  si  nous  voûtions 
ieur  faire  du  mat,  il  n'en  fau^ 
droit  pas  tant  :  cent  comme 
vous  et  moi  sufflroient.  Roulhac  » 
en  particulier,  homme  très-doux, 
ètoit,  par  caractère,  l'homme 
peut-être  le  moins  entreprenant 
qu'il  j  eût  parmi  les  déportés». 
Suivant  M.  Rousseau ,  le  propos 
qui  lui  échappa  étoit  à  peu  près  ce- 
lui-ci :  Si  tes  prêtres  étaient  atMsi 
scétérats  qu'aux  tes  suppose,  ils 
auraient  bientôt  brisé  teurs 
fers.  Mais  nous  pouvons  aflir- 
mer,  sur  de  nouveaux  et  non 
moins  authentiques  témoignages, 
plus  nombreux,  que  «  Roulhac 
soutint  jusqu'à  sa  mort ,  n'avoir 
point  dit  ce  que  lui  imputoit  la 
dénonciation,  et  qu'il  pardosuoit 
au  dénonciateur,  sur  le  rapport 
duquel  on  Tavoit  mis  provisoire- 
ment aux  fers.  Ayant  ensuite  as- 
semblé le  jury  militaire,  et  sans 
confronterl'accuséaveccet  infâme 
délateur ,  sans  lui  donner  la  liberté 
de  se  défendre,  sans  le  faire 
même  comparoitre,  on  le  con- 
damna à  mort,  et  l'on  alla  aussitôt 
lui  notifier  cette  sentence,  en  lui 
enjoignant  de  faire  connoître , 
sous  trois  quarts-d'heure ,  les  pré- 
tendus complices  de  sa  révolte 
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supposée.  II  lui  eût  été  impossible 
d'en  nommer  aucun.  Aussi,  dé- 
clara-t-îl  d'abord ,  et  persista-t-il 
jusqu'à  la  'fin  des  trois  quarts* 
d'heure,  à  affirmer  que,  n'ayant 
jamais  songé  à  se  révolter ,  il  n'a- 
Yoit  pas  de  complices.  Il  avoua 
qu'il  avoit  tenu  un  propos  impru- 
dent, sans  que  ce  propos  eût  le 
mauvais  esprit  de  celui  qu'on 
lui  attribuoit;  il  en  demanda  par- 
don :  tout  fut  inutile.  Alors  il  se 
contenta  de  prier  ses  juges  de  lui 
permettre  au  moins  de  se  confes- 
ser ;  et  ils  eurent  la  barbarie  de 
lui  refuser  cette  consolation.  Ils 
le  firent  traîner  au  supplice  au  tra- 
vers de  ses  frères  épouvantés, 
leur  défendant,  sous  peine  de 
mort,  de  solliciter  sa  grâce.  Quand 
il  fut  arrivé  sur  le  pont,  et  à  l'en- 
droit de  l'exécution,  on  le  fit 
mettre  à  genoux,  en  l'attachant  à 
un  poteau ,  le  visage  tourné  contre 
ses  bourreaux,  qui  le  couchoient 
en  joue  presque  à  bout  touchant 
On  ne  prit  pas  même  la  précau- 
tion que  prescrit  en  pareil  cas 
l'humanité  ,  de  lui  bander  les 
yeux; et,  après  un  intervalle  asses 
long ,  pour  lui  faire  savourer 
toutes  les  horreurs  d'un  pareil 
trépas ,  il  fut  criblé  de  balles.  Ce- 
pendant il  n'avoit  pas  encore 
perdu  la  vie  :  l'un  des  offi- 
ciers, irrité  de  le  voir  lutter  si 
long-temps  contre  la  mort,  s'ap- 
procha ,  et  lui  fit  sauter  le  crâne 
d'un  coup  de  pistolet  Sa  mort 
fut  des  plus  édifiantes,  et  telle 
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qu'on  ayoit  Heu  de  l'attendre  d'un 
confesseur  de  la  Foi.  Il  déploya  ^ 
dans  cet  instant  critique  9  et  sou- 
tint jusqu'au  dernier  moment  ^  un 
caractère  courageux  et  bien  pro- 
noncé f  que  peu  de  personnes  lui 
aroient  connu  jusqu'alors.  Il  fit 
surtout  paroitre  de  profonds  sen- 
timens  de  religion.  Il  nous  de- 
manda pardon  de  ne  nous  aToir 
pas  assez  édifiés;  il  assura  qu'il 
pardonnoit  à  ceux  qui  le  faisoient 
périr  injustement  ;  et  reçut  le  coup 
de  la  mort  en  protestant  de  son 
innocence  » .  Cet  éyénement  eut 
lieu  le  3  mai  1794*  Aoulhac 
n'aTolt  que  53  ans  ;  et  il  fut  en- 
terré dans  nie  d'Aix.  {F.  F. 
RournB,  et  Roulle,  Capucin.) 
ROULL£  (iV...  Lahglois  du), 
prêtre,  religieux  de  l'ordre  des 
Capucins ,  sous  le  nom  de  Père 
CyriUe,  dans  leur  couvent  de 
Dijon,  étoit  né  sur  le  diocèse 
d'Évreux,  au  RouUe  ou  à  Yer- 
non.  Il  ne  Toulut  point  prêter  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  cUrgé;  et,  après  la  destruc- 
tion des  ordres  monastiques,  il 
se  retira  en  Normandie,  sur  le 
département  de  la  Se&nù-Infi^ 
rieure.  Les  exemples  d'édifica- 
tion qu'il  7  donnoit,  et  les  ser- 
vices qu'il  rendoit  aux  catho- 
liques irritèrent  les  impies  auto- 
rités de  ce  département.  Le  f^ère 
Cyrille  fut  emprisonné  en  1793; 
et,  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante  ,  on  l'envoya, 
avec  beaucoup  d'autres ,  à  Ro- 

4. 
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cbefort,  pour  en  être  jeté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (  f^. 
RoGHBFOiT  ).  Il  se  vit  embarquer 
sur  le  navire  Us  Deux  Associés  ^ 
dont  il  paroit  que  les  prêtres,  ve- 
nus de  Rouen,  éprouvés  déjà 
sans  doute  par  de  grandes  rigueurs^ 
ne  pouvoient  long-temps  suppor- 
ter les  tortures.  Le  Père  Cyrille 
mourut,  le  16  juin  1794 ,  à  l'âge 
de  36  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'ile  d^Aix.  (  F.  A.  Roui- 

HAC,  et  P.  ROUSSKAV  -  BB  -  Cb- 
lOV.  ) 

ROULLEAU  (Maeib),  pieuse 
et  fervente  catholique  du  bourg 
de  Yezins,  près  ChemîUé ,  dans 
le  diocèse  d'Angers ,  fut  arrachée 
de  son  domicile  par  les  agens 
de  la  persécution  ,  à  la  suite  des 
revers  de  l'armée  catholique  et 
royale 9  dans  ces  contrées,  vers 
la  fin  de  1793  (T.  YsHniB).  Ils 
la  conduisirent  à  Angers ,  où  ils 
la  livrèrent  à  la  commission  mi^ 
litaire  qui  venoit  de  s'y  établir. 
Elle  fut  condamnée,  avec  les  deux 
sœurs  Gusteau,  à  être  fusillée, 
comme  «  fanatique  et  complice 
des  prétendus  6rigands  de  la 
Vendée  ».  En  allant  à  la  mort, 
avec  ces  deux  vertueuses  com- 
pagnes, elle  chantoit  comme  elles 
ce  couplet  d'un  cantique  fort  usité 
dans  le  pays  :  «  Avancez  mon  tré- 
pas, Jésus,  ma  douce  vie,  etc.  »• 
(  r.  ¥•  et  P*  GusTBAU.  ) 

ROUMIGUIER  (Jagqvbs), 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Rodez, 
né  à  Saint-Grégoire,  près  Sève- 
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raC)  en  Rouergue ,  et  regardé  par 
les  persécuteurs ,  eu  1 793,  comme 
digne  de  la  déportation  à  la 
Guiane ,  fut  arrêté,  jeté  dans  les 
prisons  du  département  de  VA-' 
veyrany  et  enyojé,  au  prin- 
temps de  1794  9  aTec  beaucoup 
d'autres  de  sa  proyince,  à  Bor^ 
deaux,  pour  y  être  embarqué 
{V.  Bordeaux).  Lorsque  se  firent 
les  embarquemens  9  à  la  fin  de 
l'automne,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre,  le  nombre 
des  embarqués  se  trouvant  déjà 
trop  considérable,  le  prôtreRou- 
miguier  ne  put  y  être  compris. 
Ou  le  laissa  dans  le  ibrt  du  Ha, 
où  il  étoit  emprisonné  depuis  son 
arrivée,  et  où  les  souffrances 
étoient  non  moins  accablantes  que 
dans  l'entrepont  des  navires.  Le 
martyre  de  ce  prêtre  se  prolongea 
plusieurs  mois  encore.  Quand  il 
approchoit  de  sa  dernière  heure , 
on  le  fit  transporter  à  l'hôpital  de 
Saint -André;  et,  sans  cesser 
d'être  captif  de  J.-C. ,  il  expira,  le 
a 5  février  1 796,  à  l'âge  de  5o  ans. 
'  (  F.  J^  A.  Ro8iEi8,et  y.  Rozah.  ) 
ROUQUET  (  PiniB  ),  citoyen 
de  Nismes,  y  exerçoit  la  modeste 
profession  de  marchand  fripier; 
mais  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  signé  avec  plus  d'ar- 
deur la  généreuse  confession  de 
Foi  catholique  qui  se  trouvoit 
dans  l'adresse  des  Nismois,  du 
30  ayril,  et  leur  déclaration  du 
1*'  juin  1790  (  F,  NiSMBs).  Les 
protestans  ayant  résolu   de  s'en 
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venger,  le  i5  du  même  mois, 
Rouquet«  aperçu  par  eux,  sur  une 
porte  où  il  s'étoit  arrêté  en  ve- 
nant de  tenir  un  enfant  sur  les 
fonts  baptismaux ,  fut  tué  sur  le 
champ  d'un  coup  de  fusil.  [V.  Au- 

SBBT  ,  et  YlOLBT.  ) 

ROURE  (  GflABLBS  DU  )  ,  prêtre 
né  à  Nismes,  et  chanoine  de  la 
cathédrale    de    cette  ville ,    en 
avoit    fui     avec    raison  y    lors 
de  la  guerre   sanglante  que  les 
protestans     firent     aux     meil- 
leurs catholiques  de   son  pays , 
en  juin   1790  (  V.  Nismes  ).   Il 
s*étoit  réfugié  à   Lyon,    où   du 
moins  il  avoit  la  consolation  de 
trouver  beaucoup  de  fidèles,  et 
plus  de  facilités  qu'ailleurs,  pour 
l'exercice  de  son  culte.  L^obscu- 
rité  dont  ily  jouissoit,  et  son  âge 
de  sexagénaire  le  détournant  de 
sortir  de  France,  lors  de  la  loi 
de  déportation,  du  26  août  17929 
sa  tranquillité  ne  fut  guère  trou- 
blée jusqu'à  l'époque  où,  en  no- 
vembre  1793,    se    forma    dans 
cette  ville  une  commission  révo^ 
iutùmnairôf  avide  du  sang  des 
Lyonnais  ,  et  surtout  du  sang  des 
prêtres.  Aucun  d'eux  ne  pou  voit 
échapper  à  ses  ardens  satellites: 
le  chanoine  du  Roure  fut  arrêté, 
jeté  dans  les  prisons;  et,  le  12  ni- 
vôse an  II  (  1"  janvier  1794)9  on 
le  fil  comparoître  devant  l'impie 
tribunal.  Il  mérita  par  ses  réponses 
sacerdotales  ,    d'être   condamné 
comme  t  prêtre  contre  -  révolu- 
tionnaire »,  à  la  peine  de  mort  ; 
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et  il  la  subit  pour  la  cause  du 
sacerdoce  et  de  la  religion  9  à 
l'âge  de  6a  ans.  (F.  L.  Aovbibs, 
et  J.  D.  Aovssn.  ) 

I^OUSS£AU  {N...  ) y  prêtrede 
la  communauté  de  Saint-^Sulpice, 
l'un  des  directeurs  de  leur  sémi- 
naire dit  de  Laon  ,   à   Paris  » 
n'étoit  pas  moins  éloigné  que  la 
plupart  de  ses  confrères  de  prêter 
le  serment  de  la  eontiihtJ^ion  tir- 
viic  du  eUrgé.  Il  la  repoussoit 
aussi  comme  une  œuvre  funeste  à 
la  religion.  Lorsqu'arriTa  la  fa- 
tale journée  du  10  août  1799»  il 
ne  pouToit  que  tomber,  comme 
plusieurs  d'entre  eux  9  dans  les 
mains  des  satellites  par  lesquels  les 
persécuteurs  les  faisoient  recher- 
cber  (  V.  Cossag,  et  Psalmov).  On 
l'arrêta  ;  et  on  le  traduisit  derant 
le  comité  dvU,  qui  tj^noit  ses 
séances  dans  le  séminaire  même 
à»Sainl^uljnee,  où  il  refusa  de 
faire  l'impie  serment  cti;sfue.  De 
là,  il  fut  envoyé  pour  cette  cause 
dans  l'Eglise  des  Carmes,  deve- 
nue une  prison,  en  attendant  le 
massacre  prémédité  par  les  impies 
{F.  DvLAv).  Il  7  fut  immolé  de  la 
même  manière  que  tant  d'autres, 
le  a  septembre  suivant ,  comme 
prêtre  insermenté,  c'est-à-dire 
immuable  dans  sa  Foi.  (  F.  Sbp- 

TBMMB.  ) 

ROUSSEAU,  dit  Seeundus 
dans  quelques  listes  des  massa- 
cres faits  à  Paris,  le  a  septem- 
bre 1799 ,  étoit  un  ancien  Jésuite 
qui ,  à  l'époque  de  la  révolution , 
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remplissoit  les  fonctions  de  di- 
recteur spirituel  des  religieuses 
de   la  Visitation  de   la  rue  du 
BoCj  en  cette  capitale.  En  même 
temps,  ilezerpoit  avec  succès, 
dans  la  ville,  le  ministère  de  la 
prédication.  Quoiqu'il  n'eût  point 
prêté  le  serment  de  la  eonttilU'- 
tian  eivUe  du  etergé,  il  ne  s'é- 
toit  pas  attiré  particulièrement 
l'animadversion  des  Impies.   Sa 
conduite  paisible  et  modeste  l'a- 
voit  soustrait  à  leur  attention;  et 
lorsqu*après  la   journée  du    10 
août  179a,  on  se  mit  à  poursui- 
vre les  prêtres,  pour  les  enfer- 
mer, l'on  ne  pensoit  même  point 
à  luL  Mais  il  fut  rencontré  fortui- 
tement parles  satellites  de  la  per- 
sécution ,  qui  en  cberchoient  un 
autre;  et  il  s  l'emmenèrent  comme 
s'il  eût  été  celui-là  même  qu'ils 
auroient  voulu  arrêter.  Le  comité 
dvU  de  la  section  devant  lequel 
on  le  conduisit  (f^.  Dvlav  },  re- 
connut  bien  la    méprise;  mais 
comme  Rousseau  ne  voulut  pas 
prêter  le  serment  est^s^ue  qu'alors 
on  lui  demandoit,  il  fut  envoyé 
avec  d'autres  confesseurs  de  la 
Foi ,  dans  l'église  des  Carmes  , 
(  V.  Ddlav  ).  Rousseau  se  félici- 
toit  de  l'erreur  de  ceux  qui ,  en 
l'arrêtant  ,   l'avoient  associé  au 
sort  de  tant  debéros  du  sacerdoce, 
qui  alloient  répandre  leur  sang 
pour  la  Foi  de  Jésus-Cbrist,  U 
fut  effectivement  massacré  avec 
eux ,  le  9  septembre  suivant.  {V, 

SEFTEHiaB.  ) 
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ROUSSEAU  {N...  ),  l'un  des 
plus  aociens  chanoines  de  la  ca- 
thédrale de  Neversy  étoit  assez 
connu  par   ses  yertus  ecclésias^ 
tiques  9  et  par  la  fermeté  de  sa 
Foi,  pour  que  les  persécuteurs 
de  son  pays  Tassujétissent  à  l'une 
des  peines  portées  par  la  bar- 
bare loi  du  28  août  1792 ,  con- 
tre les  prêtres  non -assermentés. 
N'étant  pas  fonctionnaire  public  9 
il  ayoit  pu   se    croire  dispensé 
par  elle  de  sortir  de  France.  Les 
persécuteurs  n*en  jugèrent  point 
ainsi  ;et9  comme  il  étoit  plus  que 
sexagénaire  y  ils  le  confondirent 
ayec  tant  d'autres  vétérans  du  sa* 
cerdoce  qu'elle  Touloit  qu'on  mît 
en  réclusion.  Enlermé  de  même 
qu'eux,  dans  une  maison  claus- 
trale de  Nevers,  il  y  eut  sa  part  des 
vexations  dont  un  brutal  geôlier  les 
accabloit  (F.Nbyebs).  Rousseau 
se  vit  ensuite  brusquement  en- 
lever avec  eux,  le  14  février  17949 
lorsqu'on  les  envoyoit  à  Nantes, 
avec  la  presque  certitude  qu'ils  y 
seroient  noyés  (  F,^  Nahtbs  ).  Ce 
fut  un  vrai  prodige  que  le  courage 
avec  lequel,  âgé  de  68  ans,  le 
chanoine   Rousseau  supporta  le 
vrai  supplice  du  voyage.  Sa  vertu 
fut  mise  à  une  épreuve  différente 
et  plus  forte  encore ,   à  laquelle 
son  Sige ,  et  ses  forces  physiques 
affoibliesne  lui  permetloient  pas  de 
résister,  lorsqu'on  le  jeta,. avec  les 
autres  prêtres,  dans  le  fond  décale 
humide  et  pestilentiel  de  la  ga- 
lîote  hollandaise  du  port  de  Nantes. 
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Il  y  expira,  le  8  avril  1794*  (  ^' 
RoBiixABD,  chanoine^  et  Roussbî, 
de  Mingot.  ) 

ROUSSEAU  -  DE  -  CERON 
(  PiBBiB  ) ,  curé  de  Sauloet,  dans 
le  diocèse  de  Ckrmont  9  sur  le- 
quel il  étoit  né,  à  Saint-Cyprien, 
se  laissa  séduire  par  l'amour  de 
ses  paroissiens,  et  fit,  pour  rester 
avec  eux ,  le  serment  de  la  eofu- 
iitution  HvUe  du  cUrgé.  Cet 
acte  de  déférence  pour  les  réfor- 
mateurs  ,  et  son  âge ,  déjà  presque 
sexagénaire,  ne  le  mirent  point  à 
l'abri  de  la  persécution.  Comme 
il  conservott  la  Foi  au  fond  du 
cœur,  et  qu'il  en  donnoit  des 
preuves,  les  autorités  du  dépar- 
tement de  VAUicTf  sur  lequel  il 
se  trouvoit^  le  firent  emprison- 
ner, en  1793.  Dans  cette  captivité, 
il  retraça  son  serment,  le  seul 
qu'il  eût  prêté ,  et  fut  bientôt  con- 
damné à  être  déporté  au-delà  des 
mers  {V.  Rochefoit).  Dans  les 
premiers  mois  de  1794  9  ou  1* 
tratna  a?ec  soixante-treise  autres 
à  Rochefort .  pour  y  être  embar* 
qué  ;  et  il  le  fut  conune  eux  sur  le 
navire  Us  Deux  Associée ,  où  il 
renouvela  solennellement  sa  ré- 
tractation. Il  mourut  dans  la  nuit 
du  i3  au  14  septembre,  âgé  de 
6a  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  {F.  Rovllb  ,  Capucin  ; 
et  J.  F.  RovssBL,  Rénédictin.) 

ROUSSEL  (Nigolas-Cbablbs), 
prêtre  de  la  congrégatioii  de  Saint- 
^xcolàs-duChardormet,  à  Paris, 
avoit  62  ans ,  lorsque  la  persécu* 
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tion  éclata  aTec  toute  sa  Ttolenoe» 
en  août  1792.  Son  âge  avancé  » 
qui  méritoit  le  respect  9  devoit 
d'autant  mieux  l'obtenir,  qu'il  rap- 
peloit  une  longue  suite  d'années 
sanctifiées  par  la  pratique  des  de- 
voirs et  des  vertus  du  sacerdoce. 
Dans  les  épreuves  auxquelles  la 
eangtiHUian  civile  du  ekrgé 
étoit  venu  mettre  les  prêtres  fi- 
dèles 9  Roussel  auroit  pu  servir 
de  modèle  à  ses  confrères  9  si 
eux-mêmes  n'eussent  pas  été  ca- 
pables de  lui  donner  l'exemple  de 
la  fermeté.  Unanime  avec  eux  9 
dans  le  refus  du  serment  d'alors  9 
il  avoit  bien  le  droit  de  n'être  pas 
séparé  d'eux  9  lorsqu'ils  en  rece- 
vroient  la  récompense  céleste  par 
la  main  des  bourreaux.  Roussel  fut 
donc  arrêté  avec  son  supérieur-gé- 
néral et  huit  de  ses  confrères  »  le 
i3  août  179a  (  V.  AirDRiviJX  ).  On 
l'enferma  avec  eux  9  comme  en  un 
dépôt  de  mort 9  jusqu'au  jour  du 
massacre  9  dans  le  séminaire  de 
Saint 'Firtnin.  Ce  jour  arriva 
le.3  septembre  suivant;  etRous- 
sel,  invariable  dans  la  résolution 
que  sa  Foi  lui  avoit  fait  prendre , 
en  ces  critiques  circonstances  » 
subit  la  mort  d'un  véritable  con- 
fesseur de  Jésus-Christ.  (  V.  Al- 

BIGT.  ) 

R0USSEL(iV..)9Curé  de  Saint- 
Maurille  d'Angers  9  et  membre  du 
bureau  diocésain  de  la  chambre 
supérieure  de  Tours  9  vieillard  in- 
finiment respectable^  fut  mis  dans 
un  lieu  de  réclusion  à  Angers  9  en 


ROÛ 


53S 


1793,  comme  pnUre  insermenté 
que  ses  années  avoient  empêché 
de  sortir  de  France  lors  de  la  loi 
de  déportation  du  96  août  1799. 
L'âge  et  les  vertus  pacifiques  de  ce 
vénérable  pasteur  ne  pouvoient 
plus  alors  donner  d'inquiétude 
aux  révolutionnaires  ;  mais  l'exis- 
tence de  tout  prêtre  quelconque 
leur  devenoit  insupportable.  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes,  trou- 
voit  un  moyen  de  faire  périr  les 
vieillards  reclus  9  en  paroissant 
ne  vouloir  que  les  embarquer 
pour  des  îles  lointaines  (  V. 
Nantes);  et  Francastel,  procon- 
sul à  Angers  {V.  Ahgbis)9  se  hâta 
de  lui  envoyer  les  prêtres  infirmes 
ou  sexagénaires  qui  étoient  enfer- 
més dans  les  prisons  de  cette  ville. 
Le  curé  Roussel  arriva  dans  les 
eaux  de  Nantes  au  commence- 
ment de  décembre  avec  ses  com- 
pagnons de  captivité  ;  et  9  dans  la 
nuit  du  9  au  10  de  ce  mois ,  Car- 
rier les  fit  submerger.  On  a  déjà 
vu  (  tom.  II9  pag.  ao59  3i7» 
410 9  etc.)  de  quel  culte  l'É- 
glise romaine  honore  les  anciens 
confesseurs  de  la  Foi  qui  périrent 
de  cette  manière  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme.  (  V,  Pa- 
VALUBi,  de  Saint- Michel  ;  et  Saiht- 
G1LLBS9  chapelain.) 

ROUSSEL,  (Jbâh-Fbànçois) 9 
prêtre  et  religieux  Rénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Vanne  et 
Saint-Hidulphe  9  monastère  de  la 
ville  de  Verdun ,  dans  laquelle  il 
étoit  né  9  s'abstint  fort  généreuse- 
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ment  défaire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791.  Etant  déjà  âg[é  de 
61  ans  quand  on  demanda  celui  de 
iiéerté'^  égalité  9  en  des  circons- 
tances fort  effrayantes  pour  ce  reli- 
gieux» il  crut  pouToir  le  prêter 
sans  compromettre  sa  conscience  ; 
mais  sa  tranquillité  n'en  fut  pas 
plus  assurée.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Meuse  le  mirent 
en  réclusion;  et,  yers  la  fin  de 
179^9  elles  le  firent  transporter 
durement  à  Rochefort  pour  en  être 
déporté  au-delÂ  des  mers  (F,  Ro- 
ghefoht).  On  rembarqua  sur  le 
nayire  ies  Deux  Associés.  En 
présence  de  tant  d'invariables  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ ,  qui  ne 
s*étoient  souillés  d'aucun  serment 
{F.  M*  S4Gb),  il  rétracta  celui 
qu'il  aToit  fait,  et  deyint  leur  égal 
en  mérite  dans  les  souffrances* 
Roussel  mourut  le  8  septembre 
1 794»  ^  l'âge  de  63  ans  9  et  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  (  V.  P. 
Rodssbàv-db-Cbrov,  et  T.  D* 
Roussel.  ) 

ROUSSEL  (TANMicvi-DAMiBir), 
né  à  Rouen  9  et  prêtre  habitué  de 
la  paroisse  de  Sainte-Croix-Saint- 
Ouen,  dans  la  même  yille,  con- 
tinua de  l'habiter,  sans  youloir 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  de  la  const'UuUan  eivUe 
du  clergé.  Le  diocèse  de  Rouen 
fut  un  ie  ceux  où  Ton  poursuivit 
les    non  -  assermentés    avec    le 
plus    de    rigueur.    On   ne   leur 
pardonnoit  pas,  en   1793,  d'a- 
voir refusé  le  serment  schisma- 
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tique  de  1791.   Roussel,  qui  se 
montroit  toujours  inflexiblement 
attaché  à  la  véritable  Eglise,  se 
vit    jeté    dans   les    prisons  de 
Rouen;  et,   au  commencement 
de  l'année  suivante,  les  autorités 
du  département  de  la  Seine-In- 
férieure ,  l'ayant  condamné  à  la 
peine  d'une  déportation  maritime» 
le  firent  conduire ,  avec  un  grand 
nombre  d'autres,  à  Eochefort, 
pour  y  être  embarqué  (  V.  Ro- 
GHBroiT).  Il  le  fut  sur  le  navire 
(es  Deux   Associés.  Les  maux 
dont  les  prêtres  étoient  accablés 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment, 
eurent  bientôt  conduit  aux  portes 
du  trépas  le  prêtre  Roussel.  11 
mourut,  le  16  juin  1794^  ^1*^ 
de  4i  <^D8  9  ^t  son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  d'Aix.  (  F.  J.  F. 
Roussel,  Eénédictin  ;  et  L.  Rov- 

yBllADB.  ) 

RODSSEL  (  Abtoihbttb  ),  l'une 
des  seize  religieuses  Caiinéliles 
de  Gompiègne,  qui  périrent  pour 
leur  Foi  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire de  Paris,  le  17  juillet 
17949  étoit  née  à  Fresne,  près 
€laye,  dans  le  diocèse  de  Meauz^ 
le  4  août  1 7421.  Elle  entra  comme 
religieuse  converse,  dans  la  mai- 
son des  Carmélites  de  Gompiè- 
gne, le  25  août  1767;  en  prit 
l'habit,  le  17  avril  1768;  et  y  fit 
ses  vœux  solennels  ,  le  i4  ^^^ 
1 769.  Son  nom  de  religion  étoit 
Sœur  du  Saint-Esprii.  Aucun 
des  traits  édifians  avec  lesquels 
nous  avons  peint  les  religieuses 
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de  cette  commuDaaté»  et  dans  leur 
retraite  5  et  entre  les  mains  des 
satellites  de  la  persécution  9  et 
devant  le  tribunal  révolutiotv- 
naircy  et  sur  Téchafaud,  n'est 
étranger  à  Antoinette  Roussel  (  F, 
BaAiD  ).  Elle  avoît  5a  ans,  lors- 
qu'elle périt  ainsi  Martyre  de  la 
Foi. 

ROUSSEL  (  Fiàbçois-Gerb- 
TiiYE  ),  prêtre  9  né  à  Soissonsy 
en  1741 9  et  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  France,  dite 
de  SatrUe-GcÊfêevièvôf  étoit ,  en 
cette  qualité ,  curé  de  Saint- 
Front- de- Neuilly.  Cet  homme 
pieux,  érudit,  et  plein  d'indul- 
gence pour  les  autres,  n'ayant 
point  fait  le  serment  schismatique, 
fut  exposé  à  bien  des  persécu- 
tions, après  1791.  Il  évita  ce- 
pendant la  mort ,  dans  les  terri- 
blés  années  1795  et  1794;  niais 
la  crise  révolutionnaire  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797  ),  avec 
sa  lot  du  lendemain,  par  laquelle 
tout  ce  qui  restoit  de  prêtres  fi- 
dèles et  zélés  devoit  être  déporté 
à  la  Guiane,  vint  mettre  le  com- 
ble aux  traverses  du  genovéfain 
Roussel  (  F.  Ghunb).  On  le  sur- 
prit à  Soissons,  où  il  demeuroit; 
et  on  le  ût  traîner  à  Rochefort,  pour 
y  être  embarqué.  Il  le  fut  à  l'âge 
de  57  ans,  sur  la  frégate  ta  Cha^ 
rente,  le  iti  mars  1798,  et 
passa,  le  35  du  mois  suivant,  sur 
la  frégate  ta  Décade,  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  Gayenne  ,  vers  le 
milieu  de  juin.  A  son  aspect,  l'a- 
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gent  des  tyrans  à  Gayenne,  éprou- 
vant quelque  respect  pour  sa  per- 
sonne ,  se  sentit  commander  in- 
térieurement des  égards  pour  lui. 
Il  ne  l'envoya  ni  à  Konanama , 
ni  à  Synnamari ,  mais  dans  le  can- 
ton d'Oyapok,en  recommandant 
à  un  colon  nommé  Dommingé , 
de  le  recevoir  en  son  habita- 
tion. Celui-ci  l'accueillit  d'abord 
assez  bien  ;  mais  bientôt  il  le  traita 
comme  un  hôte  importun ,  et  lui 
fit  tant  d'avanies ,  qu'il  fut  obligé 
de  sortir  de  cet  asile.  Le  véné- 
rable Roussel,  réduit  à  aller  de 
porte  en  porte ,  implorer  la  cha- 
rité des  autres  colons ,  étant  pres- 
que sans  asile,  éprouvant  toutes 
les  misères  d'un  tel  état  de  men- 
dicité auxquelles  vinrent  se  join- 
dre les  fléaux  du  climat ,  mourut 
en  décembre  1799»  ragretté  de 
tous  ses  confrères.  (  V.  L*  B. 
Rossignol,  et  J.  Roux.  ) 

ROUSSET  (  JoSBPH-DoMI- 
HIQUfi  ),  fabricant  de  bas  à  Lyon, 
où  il  étoit  né,  vers  1761,  avoit 
une  Foi  vive  et  sincère ,  qui  le 
rendit  fort  sensible  aux  malheurs 
de  la  religion,  en  179a  et  1795. 
Dans  cette  dernière  année ,  et 
surtout  depuis  que ,  de  toutes 
parts ,  on  recherchoit  les  prêtres, 
pour  les  immoler,  le  vertueux 
Rousset  leur  donnoit  asile  en  son 
humble  domicile,  situé  dans  le 
quartier  des  plus  pauvres  ouvriers 
de. la  ville.  Cet  acte  de  piété  et  de 
charité  dont  nous  avons  assez 
exposé  les  principes  et  le  mérite , 


536 


ROU 


à  l'article  Alix  9  fui  découyert  et 
dénoncé  par  d'impies  et  barbares 
Yoisins.  Rousset  se  yit  arrêté  et 
jeté  dans  les  prisons  de  l'atroce 
comniissionr^i;o^u^ûmnatr«(f^. 
Ltoh  ).  On  le  fit  comparoître 
devant  ce  tribunal  sanguinaire,  le 
8  nivôse  an  II  (  a8  décembre 
1793  ).  Gomme,  à  raison  de  sa 
jeunesse,  il  avoit  été  obligé  de 
porter  les  armes,  et  avoit  con- 
couru à  la  défense  de  la  ville, 
pendant  qu'elle  étoit  assiégée 
par  les  troupes  de  la  sacrilège 
Convention,  les  juges  pouvoient, 
en  le  condamnant  à  la  mort,  se 
borner  à  dire,  pour  motiver  sa 
condamnation,  que  Roussel  avoit 
été  «fusilier-caserne»,  ainsi  qu'ils 
renoncèrent  en  effet;  mais  in- 
capables de  dissimuler  que  c'étoit 
surtout  en  haine  de  la  religion 
qu'ils  le  faisoient  périr,  ils  écri^ 
virent  dans  leur  sentence  que 
Rousset  étoit  aussi  condamné  , 
comme  «  faruUiqut^  ayant  re« 
tiré  des  prêtres  chez  lui  ».  Il  fut 
immolé  le  lendemain,  à  l'âge  de 
3a  ans.  {F.  C.  Rovu,  et  J^  F.  X. 
Roux.  ) 

ROUSSET  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  de  Mingot,  près  Ghâtil- 
tillon ,  dans  le  diocèse  de  Nevers, 
ne  s'étoit  pas  soumis  à  la  loi  de 
déportation ,  prononcée  contre  les 
non-assermentés,  le  a6août  179a. 
Il  eut,  pour  s'en  dispenser,  sa 
qualité  de  sexagénaire;  mais  il 
étoit,  par  cela  même,  condamné 
à  la  réclusion;  et  il  avoit  égale- 
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ment  évité  cette  peine  non  moins 
injuste.  On  l'arrêta ,  et  on  le  mil 
dans  la  prison  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Nièvre 
siégeant  à  Nevers,  pour  qu'il 
fût  envoyé  par  les  juges  à  l'é- 
chafaud ,  comme  «  prêtre  dou* 
blement  réfractaire  » .  Les  juges 
hésitoient,  et  l'on  n'avoit  pas 
encore  osé  se  défaire  de  ce  curé 
par  la  guillotine,  lorsque  fut 
prise  la  résolution  d'envoyer  h 
Nantes  les  prêtres  sexagénaires 
ou  infirmes,  enfermés  à  Nevers 9 
pour  s'en  débarrasser  par  les 
noyades  de  Carrier  (  F.  Nevebs 
et  Nantes  ).  Le  curé  Rousset 
fut  alors  amené  de  sa  maison 
d'arrêt,  à  la  barque  qui  alloit 
enlever  tous  les  autres  prêtres 
reclus  ;  et  il  partagea  leurs 
souffrances  comme  11  partageoit 
leurs  sentimens.  U  avoit  63  ans  : 
c'est  dans  la  force  qu'il  tiroit 
de  sa  Foi ,  que  l'on  doit  cher- 
cher la  cause  de  sa  conserva- 
tion au  milieu  des  maux  dont  on 
l'accabloit,  autant  que  ses  con- 
frères ,  pendant  le  trajet  de  Ne- 
vers à  Nantes.  La  Providence  loi 
en  ménageoit  de  plus  grands  en- 
core ,  dans  le  fond  de  cale  de  la 
galiote  hollandaise  ,  où  il  fut  jeté 
avec  eux.  Quand  sa  vertu  y  eut 
été  suffisamment  éprouvée  par  les 
souffrances  de  la  faim ,  du  froid  et 
de  la  peste  plus  cruelle  que  le 
glaive,  il  fut  délivré  des  peines 
de  la  vie.  Le  curé  Rousset  mourut 
dans  cette  galiote,  le  5  avril  1 794* 
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(  V»    RovssBAVy    chanoine  ;   et 
SAnre-SrmÉB,  d'Angers.  ) 

aOUSSILLON  (  JBAiniB  ),  re- 
ligieuse. (  V.  J*  ROHILLOR.  ) 

ROUYEIRADE  (  Lbovâbd  db 
La) 9  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Limoges»  et  membre  du  bu- 
reau diocésain,  dans  le  même 
diocèse ,  étoit  né  sur  celui  de  Pé- 
rigueux ,  à  Badefou,  près  d'Haute- 
fort.  Il  exerçoit  particulièrement 
le  ministère  de  la  prédication  , 
dans  lequel  il  obtenoit  plus  d'une 
sorte  de  succès.  Prédicateur  de  la 
Foi  y  il  ne  la  trahit  point  par  la 
prestation  du  serment  de  la  cons^ 
tUutian  civile  du  clergé;  et, 
restant  dans  le  lieu  de  sa  rési- 
dence canoniale,  il  s'y  montra 
fort  zélé  pour  affermir  les  fidèles 
dans  leur  attachement  à  r£glise 
catholique.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne  y 
siégeant  à  Limoges,  l'y  firent 
emprisonner  en  1793.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante , 
elles  l'envoyèrent,  avec  trente- 
neuf  autres ,  à  Rochefort ,  pour 
être  déporté  en  des  climats  loin- 
tains etdévorans  (  F.  ROGHBFOBT  ). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  les 
Deux  Associés.  Les  maux  que 
les  déportés  y  enduroient,  ne 
tardèrent  pas  à  l'accabler.  Il  mou- 
rut, le  16  juillet  1794  >  à  l'âge 
de  55  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'ile  d^Aix.  L'abbé  de  La 
Biche,  son  compatriote  et  son 
compagnon  de  déportation,  a  dit 
de  lui  :  «  Sa  prudence,  sa  régu- 
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larité ,  ses  lalens  lui  avoient  mérité 
la  place  de  confiance  qu'il  occu- 
poit  dans  le  diocèse  de  Limoges. 
Souvent  il  annonça  la  parole  de 
Dieu  avec  fruit ,  surtout  de- 
vant le  nombreux  clergé  de  ce 
vaste  diocèse,  dans  les  retraites 
annuelles  qu'y  faisoient  les  ecclé- 
siastiques. La  bonté  de  son  cœur, 
et  son  caractère  obligeant  ne  le 
faisoient  pas  seulement  accueilliri^ 
mais  rechercher  par  les  gens  les 
plus  considérés.  La  dernière  ma- 
ladie de  l'abbé  de  La  Rouveirade 
fut  déterminée  par  une  chute 
horrible  qu'il  fit  dans  la  cale  du 
navire*.  (  V.  T.  D.  Roussbl,  et 
H.  Roxv.  ) 

ROU  VILLE  (Fbavçois-Avgus^ 
nir  ),  prêtre,  ex -Jésuite,  né  à 
Aix  en  Provence,  le  a8  août  1734» 
étoit  devenu,  après  la  suppression 
de  sa  Société,  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  d'Aubenas. 
Depuis  vingt  ans,  il  remplissoit 
dignement  cet  emploi,  menant 
d'ailleurs  une  vie  très  -  édifiante  , 
et  faisant  toutes  les  bonnes  œuvres 
dont  il  étoit  capable,  lorsque  fut 
rendu ,  en  1791,  le  décret  qui  exi- 
gea de  tous  les  fonctionnaires 
publics  le  serment  de  la  constitua 
Iton  civile  du  dergé.  Rouville , 
nevoulantpass'enrendre  coupable, 
fut  exclu  de  sa  chaire  ;  et  la  con- 
duite paisible  qu'il  tint  ensuite  lui 
iaisoit  croire  qu'il  pouvoit  se  dis- 
penser d'obéir  à  la  farouche  loi  de 
déportation.  Lorsque  la  persécu* 
tion  contre  les  prêtres  fut  portée 
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à  l'excès,  il  ne  put  s'y  soustraire, 
quoiqu'il  se  tînt  ordinairement 
caché  chez  un  homme  honnête  et 
généreux  qui  l'aToit  reçu  chez  lui. 
Les  municipaux  révolutionnaires, 
le  croyant  parti  pour  l'étranger , 
se  hâtèrent  de  le  faire  inscrire  sur 
la  liste  des  émigrés ,  pour  avoir 
contre  lui  un  second  titre  de 
proscription.  Ayant  été  surpris 
par  leurs  agens,  au  commence* 
ment  de  juillet  1794»  ^^  jour 
qu'il  étoit  sorti  pour  quelque 
fonction  du  saint  ministère,  il  se 
vit  conduit  devant  la  municipalité 
d'Aubenas,  et  y  fut  interrogé,  à 
peu  près  comme  il  le  sera  tout  à 
l'heure  à  Privas ,  par  les  Juges  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  VArdèche ,  à  cela  près  que  la 
municipalité  lui  ayant  demandé 
chez  qui  il  se  cachoit  à  Aubenas ,  et 
l'ayant  sommé  de  le  déclarer ,  il 
leur  répondit  formellement  :  «Vous 
pouvez  me  faire  mourir;  je  ne  le 
déclarerai  pas  » .  Héroïque  ré- 
ponse, qui  rappelle  celle  de  plu- 
sieurs anciens  Martyrs  (  V.  ci- 
dev. ,  t.  II,  p.  3^6,  36a)  !  Quand 
il  fut  mené  au  tribunal  de  Privas  , 
et  qu'il  s'y  entendit  accuser  d'être 
un  mauvais  citoyen  ,  et  d'ensei- 
gner des  maximes  condamnables, 
désignant  aux  juges  l'un  d'entre 
eux  qui  avoit  été  son  écolier,  et 
le  lui  rappelant  è  voix  haute ,  il 
ajouta  :  «  Demandez-lui  si  jamais 
j'ai  nui  au  bien  public ,  et  si  j'ai 
jamais  rien  enseigné  de  répréhen- 
Biblec?»  L'interrogatoire  qu'il  subit 
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alors ,  et  la  sentence  qui  en  fut  la 
suite,  suffisent  pour  justifier  l'ins- 
cription de  Rouville  sur  notre 
Martyrologe.  Après  les  questions 
ordinaires  sur  le  nom ,  le  lieu  de 
naissance,  l'âge  et  l'état,  on  lui 
dit  :  «  Où  as-tu  habité  depuis  que 
tu  as  quitté  Aubenas  ?»  —  Ne 
devant  désigner  en  aucune  ma- 
nière ceux  qui  l'avoient  accueilli 
chez  eux,  il  répondit  avec  fer- 
meté :  «  J'ai  passé  ce  temps  où  je  l'ai 
pu ,  et  je  n'ai  rien  à  répondre  sur 
cela.  »  —  «  As-tu  prêté  le  serment 
prescrit  par  les  lois  ?»  —  «  Ma 
conscience  ne  jne  l'a  pas  per- 
mis. »  —  «  Savois-tu  que  tu  étois 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  et 
n'es-tu  pas  sorti  du  territoire  de 
la  république  ?»  —  «  Je  l'ai 
ignoré,  et  je  ne  suis  jamiiis  sorti 
de  France.  »  —  «  Depuis  que  lu 
as  quitté  Aubenas ,  n'a»-tu  point 
eu  de  domicile  fixe  ?»  —  «  Je  per- 
siste dans  ma  précédente  réponse.  » 
La  fin  de  cet  interrogatoire  , 
copié  sur  la  minute ,  porte  qu'a- 
vant de  le  signer ,  Rouville  «  a 
observé  qu'il  étoit  prêtre ,  qu'il  le 
seroit  toujours,  et  que  c'étolt  mal 
à  propos  qu'on  l'avoit  qualifié  de 
d-deva/nt  prêtre  » .  La  sentence 
qui  intervint  étoit  en  ces  termes  : 
h\ji^2j  messidor  an  II  (i5  juillet 
1794)9  À  onze  heures  du  matin  : 
vu  les  procès-verbaux  de  la  mu- 
nicipalité d'Aubenas,  contenant 
l'interroffatoire  de  François -Au- 
gustin Rouville  ,  prêtre ,  ci- 
devant  professeur  du  collège  d'Au- 
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benasy  né»  etc. »  n'ajant,  depuis 
enTÎron  deux  ans,  aucun  domi- 
cile fixe;  TU  rinterrogatoire  par 
lui  subi  aujourd'hui  deyant  le 
président  du  tribunal  ;  ouï  Taccu- 
sateur  public  :  considérant  que 
ledit  RouTÎHe,  n'ayant  prêté  au- 
cun serment ,  ni  celui  de  la 
constUtOton  civile  du  eiergé  , 
ni  celui  de  Uéerté-égaUié  (  F. 
M*  Sage)  ,  étoit  sujet  à  la  dé- 
portation ,  et  que ,  ne  s'étant 
pas  présenté  à  cet  effet,  dans  la 
décade  fixée  par  l'article  i4  de 
la  loi  des  ug  et  3o  yendémiaire , 
il  a  encouru  les  peines  portées  par 
les  articles  5  et  1 5  de  ladite  loi  , 
le  tribunal  ordonne  que  ledit 
Rouyille  sera  liyré  à  l'exécuteur 
des  jug^mens criminels, pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune ,  dans  le  délai  de 
yingt-quatre  heures;  déclare  ses 
biens  confisqués  au  profit  de  la 
république,  etc.  ;  ordonne  que  le 
présent  jugement  sera  exécuté  à 
la  diligence  de  l'accusateur  pu- 
blic. Fait  et  prononcé  au  Prétoire, 
lesdits  jour,  mois  et  an».  La  fer- 
meté éyangélique  que  Rouyille 
ayoit  montrée  deyant  les  juges  ne 
se  démentit  point  sur  l'écbafaud, 
où  il  ne  fut  immolé  que  le  8  ther* 
midor(  36  juillet  1797).  Voyez  ^ 
&  l'article  Bic,  la  manière  édi- 
fiante dont  il  périt,  avec  quatre 
autres  prêtres. 

ROU  VROI  (CBiaLBS-FaAHçois- 
SiMÉOH  DB  SiiHT-SraoH),  éyêque. 
(  V.  G.  F.  S.  SiHMicovaT.  ) 
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ROUX  ( JBAv-FaAVçois- 
XAyiBE  ) ,  prêtre,  et  religieux  de 
l'ordre  des  Brmites  -  de  -  Saint- 
Augustin  ,  réformés  en  i588,  et 
qu'on  appeloit  à  Paris  les  Petite^ 
Pèreêy  avoit  fait  profession  dans 
le  couyent  d'Aix  en  Proyence, 
sous  le  nom  de  Françoiê^Régis, 
Une  relation  moderne  de  sa  mort 
dit  mal  à  propos  qu'il  étoit  né  dans 
cette  ?ille.  Le  registre  du  tribunal 
où  il  fut  condamné  pour  la  Foi  dé- 
signe plus  exactement  le  lieu  de  sa 
naissance,  en  constatant,  d'après 
sa  déclaration,  qu'il  ayoit  yu  le 
jour  dans  le  yillage  de  Duerne , 
près  Chazelles ,  sur  le  diocèse  de 
Ljon ,  à  trois  lieues  de  cette  yille , 
sur  la  route  du  Fores.  Religieux 
très-estimable  par  ses  yertus  et 
ses  lumières,  il  deyint  provincial 
de  son  ordre  pour  la  Proyence  ;  et, 
lors  des  funestes  réformes  qu'a- 
mena la  révolution,  il  persévéra 
dans  l'amour  de  ses  devoirs  mo- 
nastiques, et  dans  les  principes  de 
la  Foi  catholique.  Cette  constance 
le  rendoit  d'autant  plus  odieux  aux 
révolutionnaires  d'Aix ,  que  quel- 
ques uns  de  ses  confrères  avoient 
embrassé  avec  ardeur  toutes  les 
innovations  anti- religieuses  d'a- 
lors. La  suppresion  des  ordres 
monastiques  ayant  entraîné  la  dis-» 
persion  complète  de  sa  commu- 
nauté, les  vexations  auxquelles  il 
se  vit  exposé  dans  la  ville  d'Aix  le 
décidèrent  à  venir  habiter  Lyon. 
Le  choix  de  ce  lieu  de  refuge,  lors- 
qu'il s'en  offroit  tant  d'autres  plus 
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rappro^8d'Aix,a  sa  convenance  >  prêtres  (  F.  P.  A.  Peliit,  J<i'  Roux, 

achèye  de  montrer  qu'il  apparte-  P.  ÀTiRit,  S.  Gottoh).  La  sen- 

noit  réritablement  au  diocèse  de  tence  fut  rendue  et  exécutée  le 

ce  nom.  Il  y  rendît ,  par  son  mi-  a6  frimaire  an  II  (  i6  décembre 

nistère  et  son  zèle,  des  seryices  1793).  Elle  envoyoità  l'échafiiud 

Importans  aux  fidèles  ;  et  la  loi  de  Jean  -  François  -  Xavier  Roux , 

déportation  ne  l'atteignit  pas.  Il  comme   «  prêtre  réfractaire  »  et 

continua  d'y  rester  9   même  en  contre-révolutionnaire  » .  Il  étoit 

1793»  où  9  pendant  le  siège  que  alors  dans  la  cinquante-quatrième 

cette  ville  eut  à  soutenir  9   son  année  de  son  âge.  (F.  J^  D.  Rous- 

sacerdoce  fut  infiniment  utile  aux  set,  et  J?"  Roux.  ) 

catholiques  de  cette  grande  cité  ROUX  (Jigques),  prêtre  »  né  A 

(  F.  Ltor).  Lorsqu'en  octobre,  Lyon,  et  l'un  des  plus  anciens 

elle  succomba  sous  les  armes  de  chanoines  du  second  ordre,  dits 

la  Convention,  le  P.  Françoi$'  Chevatiers,  de  l'église  prima- 

Jiégis  alla ,  pour  se  mettre  à  l'abri  tiale-métropolitaine  de  cette  ville , 

de  leurs  fureurs,  chercher  un  asile  étoit  un  ecclésiastique  plein  de 

secret  dans  une   campagne  des  vertus  sacerdotales.  Sa  place  n'a- 

environs  9  et  l'y  trouva.  Mais  il  voit  pu  le  mettre  dans  le  cas  des 

n'en  étoit  plus  de  sûr  pour  des  fonctionnaires  publics,  de  qui  l'on 

prêtres  dont  la  conduite  aposto-  exigea  le  serment  de  la  constitu-^ 

iique  avoit  été  aussi  notoire  que  tioncivi(eductergé;mdàsïin'&k 

la  sienne.  On  le  découvrit  bien-  rejetoit  pas  moins  les  principes; 

tôt ,  et  on  l'amena  dans  les  pri-  et ,  se  tenant  à  l'écart  des  schis* 

sons  de  Lyon.   Il  fut  même  un  matiques ,  il  resta  ferme  dans  sa 

des    premiers   qui  coniparurent  Foi.  La  suppression  des  chapitres 

devant  l'impie  autant  que  féroce  Tavoit  fait  rentrer  dans  une  sorte 

commission  révoituionnaire  éta-  d'obscurité  où  il  croyoit  vivre  plus 

blie  en  cette  ville ,  et  n'y  cacha  à  l'abri  des  persécutions  dont ,  à 

point  qu'il  n'avoit  fait  aucun  des  la  vérité ,  il  ne  prévoyoit  pas  les 

coupables  serroens  de  la  révolu-  futurs    excès.    Sa   situation    lui 

tion.   Quand  la  commission   lui  persuada  facilement  qu'il  n'étoit 

prescrivit  de  livrer  ses  lettres  de  pas  obligé  de  sortir  de  France, 

prêtrise,  et  d'abjurer  par  là  son  suivant  la  loi  de  déportation  du 

sacerdoce,  il  répondit  avec  fer^  a6  août  179a.  Après  le  siège  de 

meté  qu'il  aimoit  mieux  mourir.  Lyon,  vers  la  fin  de  1793,  il  fut 

Elle  le  condamna  de  suite  au  der^  arrêté  pour  être  livré  à  une  af^ 

nier  supplice,  avec  un  religieux  freuse  commission  révottUtan" 

du  même  ordre,  du  couvent  de  noire  établie,  en  novembre,  par 

Lyon ,  et  deux  ou  trois  autres  les  proôOQSuls  de  la  Convention 
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(F.  Ltor).  Il  comparat  devaDl 
ce  terrible  tribunal  le  16  pluyiose 
an  II  (4  février  1794)9  et  s'y  mon- 
tra avec  toutes  les  vertus  et  toute 
la  fenneté  d'un  bon  prêtre.  Les 
juges  le  condamnèrent  aussitôt  au 
dernier  supplice  j  coDune  «  prêtre 
réfTactaire  et  contre -révolution- 
naire», n  périt  à  Tâge  de  61  ans. 
(r.  J.  F.  X.  Roux,  et  £.  Saicwb- 

MOaTB.  ) 

ROUX  (Hnrii),  curé  de  Lusi- 
gn j,  paroisse  du  diocèse  d'Autun, 
oé  à  Saint-Hilaire,  dans  celui  de 
Bourges  y  refusa  le  serment  scbis- 
matique  de  1791*  Voué  dès  lors  à 
la  persécution ,  il  ne  put  continuer 
de  veiller  au  salut  de  ses  parois- 
siens 9  qu'en  errant,  pour  ainsi 
dire  9  autour  de  sa  paroisse.  Roux 
crut)  vers  l'automne  de  179a ,  se 
procurer  plus  de  facilités  à  cet 
égard,  en  faisant  le  serment  de  ii~ 
herté  -  égaiité,  prescrit  alors. 
Mais,  comme  il  ne  l'avoit  pas  prêté 
dans  le  sens  des  impies  réforma- 
teurs, il  n'en  fut  pas  moins  em- 
prisonné à  Moulins,  chef-lieu  du 
département  de  V Ailier ,  sur 
lequel  il  se  trou  voit.  Les  autorités 
de  ce  département  l'envoyèrent , 
dans  les  premiers  mois  de  1794» 
avecsoixante-treiie  autres  prêtres, 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers;  et  il  y  fut  em- 
barqué sur  le  navire  ies  Deux 
Associés.  Au  milieu  de  tant  d'in- 
corruptibles piinistres  de  Jésus- 
Christ  souffrant  pour  la  Foi  et  les 
vertus  évangéliques,  il  se  hâta  de 


ROU  541 

rétracter  son  serment  de  U/berté- 
égadùé  {V.  M-  Sâgb).  Bientôt  les 
maux  du  séjour  de  l'entrepont 
fondirent  sur  luL  II  mourut  le  sS 
juillet  1794»  âgé  de  56  ans  ;  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
à^Aix.  {F.  J.  Roux  et  Rovybak, 

curé.) 

ROUX  (Jxàh),  curé  de  Saint- 
Léon,  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Sauxillanges ,  refusa  très-ho- 
norablement le  serment  de  la 
constitution  civiic  du  clergé.  Il 
tâcha  néanmoins  de  ne  pas  trop 
se  laisser  éloigner  de  sa  paroisse  ; 
et ,  croyant  éviter  la  persécution 
effroyablement  croissante  à  la  fin 
de  179a,  il  prononça  le  serment 
de  iiéerté  -  égalité  ,  prescrit  à 
cette  déplorable  époque.  Mais  il 
n'en  resta  pas  moins  un  objet  de 
haine  mortelle  pour  les  impies. 
Les  autorités  du  département  de 
V  Allier  y  sur  lequel  il  se  trou  voit, 
le  firent  arrêter  en  1793;  et,  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante, elles  l'envoyèrent,  avec 
soixante- treize  autres ,  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  sur  des 
rives  lointaines  et  dévorantes  {V. 
RoGHEFoaT).  Il  fut  embarqué  sur 
le  navire  les  Deux  Associés ,  où 
il  s'empressa  de  faire,  pour  l'édi- 
fication de  ses  confrères,  la  rétrac- 
tation de  son  serment  de  liberté' 
égaiité  {  V.  M*  Sagb).  Les  souf- 
frances de  la  déportation  l'acca- 
blèrent. Il  mourut  le  16  juin  1794» 
à  l'âge  de  4^  ^^^9  ®^  ^"^  enterré 
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dans  l'île  d'Aix.  {V.  L.  Rouvei- 
RAi>B  9  et  H.  Roox.  ) 

ROUX  (  Jbiw),  prêlre  du  dio- 
cèse de  Glermont  9  né  à  Font- 
bonne,  en  175^9  étoit  9  à  l'époque 
de  la  révolution  9  chanoine  de 
Leréy  dans  celui  de  Bourges. 
Ce  fut  bien  vainement  que  9  sans 
prêter  aucun  des  sermens  anli* 
religieux  delà  révolution ,  il  avoit 
eu  l'art  d'échapper  à  la  mort, 
pendant  les  effroyables  persécu- 
tions de  1793  et  1794»  puisqu'il 
devoit  être  lu  victime  de  celle  qui 
se  préparoit  si  perfidement  pen- 
dant l'éphémère  tolérance  reli- 
gieuse de  1796  et  1797*  La  catas- 
trophe du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  donna  le  signal  de 
sa  perte;  et  la  loi  du  lendemain 
en  fournit  les  moyens  (  V. 
Guiâvb).  Le  chanoine  Roux,  qui 
résidoit  à  Bourges ,  fut  arrêté  : 
on  l'envoya  bien  rite  à  Rochefort , 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiane. 
Le  1  a  mars  1 798,  il  se  vit  embarqué 
sur  la  frégate  la  Charente'^  puis, 
le  35  du  mois  suivant,  sur  la  fré- 
gate ia  Décade,  qui  alla  le  dé- 
poser dans  le  port  de  Cayenne  vers 
le  milieu  de  juin.  Il  en  fut  repoussé 
dans  le  canton  de-Makouria ,  où,  à 
la  vérité,  il  trouva  un  asile  dans  l'ha- 
bitation d'une  demoiselle  Lacour. 
Mais  ce  refuge  ne  put  le  mettre  à 
l'abri  de  la  mort  qu'il  devoit  ren- 
contrer dans  cette  terre  si  funeste 
aux  Européens  de  son  fige.  Une 
fièvre  putride ,  effet  du  climat , 
s'emparii  du  chanoine  Roux  ;  et  il 
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mourut  le  18  septembre  de  ia 
même  année  1798,  à  l'fige  de 
48  ans.  Ses  compagnons  de  dé- 
portation admiroieot  ses  excel- 
lentes qualités.  Emioemment 
pieux,  simple  avec  de  l'esprit, 
sans  prétention  aucune  avec  des 
connoissances ,  il  étoit  bon  par 
caractère  ,  et  de  la  plus  douce 
indulgence  pour  les  autres.  (  V. 
F.  G.  Roussel,  et  N.  J.  RoTsa.) 

ROUXEL  (Puaii),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes,  dans  lequel 
il.exerçoit  les  fonctions  de  vipaire , 
fut  décidé  par  son  zèle  à  ne  point 
sortir  de  France ,  lors  de  la  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  inser- 
mentés ,  du  nombre  desquels  il 
étoit.  Les  besoins  des  fidèles ,  en 
ces  désolantes  circonstances,  et 
peut-être  aussi  la  protection  qu'il 
espéroit  de  l'armée  eathoUiftie  et 
roy ai/Ci  qui  s'avançoit  avec  suc- 
cès ,  le  firent  rester  dans  la  paroisse 
de  Bains ,  près,  de  Redon.  Les  per- 
sécuteurs arrivèrent  jusqu'à  lui 
lorsqu 'après  les  échecs  qu'éprou  va 
l'armée  cathMiqv^  {F.  YsiiDiB), 
au  mois  de  décembre  1793,  ils 
donnèrent  un  si  terrible  essor  à 
leur  fureur.  On  l'arrêta;  et  il  fut 
conduit  à  Saint-Malo ,  où  ils  éta- 
blissoient  une  commission  tiisls- 
taire  chargée  de  faire  périr, 
comme  «brigands  de  la  Vendée», 
toutes  les  victimes  qui  lui  seroient 
livrées.  C'est  ainsi  que  le  yicaire 
Rouxel  fut  envoyé. à  la  mort,  le 
39  nivôse  an  II  (1 8  janvier  1 7^). 

ROUYÈRE  ou   ROUILLERE 
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(  iV...  ) ,  curé  de  Rupt  »  près 
Saint  -  IMlihîel ,  dans  le  diocèse  de 
Tpulf  étoit  âgé  déjà  de  76  ans, 
lorsque  fut  demandé  le  serment  de 
la  cûfUtUiUian  dvUe  du  cUrgé. 
Il  ne  le  prêta  point  ;  et  9  s'il  resta 
dans  la  proTince  9  ce  fut  à  cause 
de  son  grand  âge.  La  yertu  et  le 
ministère  de  ce  vieillard  lui  atti- 
rèrent une  haine  mortelle  de  la  part 
des  impies  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  Elles  le  firent 
mettre  en  réclusion  en  1793;  et, 
sans  égard  pour  ses  longues  an- 
nées ,  elles  donnèrent  ensuite 
l'ordre  de  le  transporter  dure- 
ment à  Rochefort ,  pour  qu'il  en 
fût  déporté  sur  des  plages  loin- 
taineset  pestilentielles  (  F.  Roghb- 
foat).  £n  arrivant  dans  cette  ville , 
il  étoit  défaillant;  on  ne  put  l'em^ 
barquer.  Il  y  resta  malade,  et 
mourut  à  78  ans,  le  10  juin  1794* 
(F.  J.  KovXf  de  Saint-Léon;  et 

P.  G.  RuELtS.) 

ROYER  (  JMLiac-Louis  ) ,  curé 
de  Saint-Jean  en  Grève ,  à  Paris  « 
depuis  1770,  étoit  né  dans  cette 
ville  en  1 730.  Après  ses  premières 
études,  faites  au  collège  du  Ples- 
sis-Sorbonne  »  et  quoiqu'il  fût  le 
fils  unique  d^un  père  quia?oit  de  la 
fortune ,  il  renonça  aux  avantages 
que  le  monde  lui  offroit ,  pour  se 
vouer  au  service  des  autels  et  au 
salut  des  âmes.  Son  cours  de  théo- 
logie le  conduisit,  par  les  degrés 
ordinaires ,  jusqu'au  doctorat 
que,  toute  sa  vie,  il  honora  par 
son  savoir  et  par  ses  vertus.  Après 
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quelques  années  passées  dans 
l'exercice  du  saint  ministère ,  avec 
les  prêtres  de  l'une  des  premières 
paroisses  de  la  capitale,  il  fut 
nommé,  en  1759,  à  la  coadjuto- 
rerie  de  la  cure  des  Saints-Inno- 
cens,  dont  lepasteur  étoit  infirme; 
et  il  devint  bientôt  son  successeur. 
Les  qualités  pastorales,  dont  il  se 
montrait  éminemment  doué  dans 
cette  petite  paroisse ,  le  firent  por- 
ter, en  1770,  à  la  cure  importante 
de  Saint-Jean  en  Grive ,  où  elles 
purent  avoir  un  dé?eloppement 
égal  à  son  mérite.  Uns  vertueux  ec- 
clésiastique ,  témoin  de  sa  condui- 
te ,  la  peint  en  ces  termes ,  dans  un 
écrit  imprimé  en  1796,  sous  ce 
titre  :  Hommage  historique  à  ia 
mémoire  du  vénéraMe  M>  L. 
Royer^etc.  :  «  Placées  sur  ce  chan- 
delier plus  élevé,  environnées  d'un 
peuple  plus  nombreux,  les  lu- 
mières et  les  vertus  de  ce  pasteur 
brillèrent  d'un  nouvel  éclat,  et  se 
concilièrent  bientôt  la  confiance 
et  les  hommages  des  ouailles  con- 
fiées à  ses  soins,  ainsi  que  de  son 
clergé.  A  l'ombre  d'une  vie  sim- 
ple et  frugale,  sa  charité  vive  et 
pure  opéra  le  bien ,  et  fit  chérir  sa 
personne.  Etranger  aux  choses  du 
monde,  vivant  dans  une  parfaite 
abnégation  de  lui-même,  tout  en- 
tier à  son  ministère^  il  consacra 
sa  fortune,  ses  talens,son  repos, 
à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes  rachetées  par  le  sang  de 
Jesus-Christ.  De  là^  cette  rési- 
dence si  exacte,  cette  régularité 
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si  édifiante  9  cette  yie  si  fr'agale  et 
si  simple,  ces  aumônes  si  abon- 
dantes 9  ces  fondations  multipliées 
qu*il  fît  de  ses  propres  deniers  pour 
augmenter  les  secours  spirituels  et 
temporels  de  sa  paroisse  9  comme 
encore  pour  accroître  dans  son 
église  la  décence  ducultedivin,  et 
s'assurer  de  dignes  collaborateurs. 
Aussi  eut-il  la  satisfaction  de  Toir 
jusqu'à  la  fin  son  presbjrtère  animé 
de  son  esprit  9  Tivifié  par  ses  Ter- 
tus  9  et  non  moins  ferme  que  lui 
dans  la  Foi.  Tous  ceux  qui  eurent 
le  bonheur  de  le  suirre  9  admirè- 
rent et  sa  piété  toujours  soutenue 
dans  la  récitation  ou  le  chant  des 
offices  divins;  et  le  recueillement 
de  son  fime  9  la  dignité  de  son  ex- 
térieur dans  la  célébration  des 
sacrés  mystères  ;  et  l'onction  tou- 
chante 9  vraiment  paternelle  9  de 
ses  discours;  et  sa  prudence 9  ses 
lumières  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  et  son  zèle  dans  les  assem- 
blées de  charité,  dans  la  Tisite 
de  son  troupeau  ;  et  sa  tendre  et 
vigilante  sollicitude  pour  les  in- 
firmes et  les  indigens  ;  sa  bienfai- 
sance enfin  et  son  affabilité  pour 
tous  ceux  qui  avoient  recours  à  lui. 
Père  tendre  et  généreux  9  il  ché- 
rissoittous  ses  paroissiens  comme 
une  famille  digne  de  toute  son 
affection^  leur  tendoit  les  bras, 
alloit  au-devant  de  leurs  peines 
pour  les  consoler,  de  leurs  mi- 
sères pour  en  alléger  le  poids: 
il  les  porto it  tous  indistincte- 
ment dans  son  cœur.    Qui  mé- 
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ri(a  mieux  que  lui  d'avoir  des 
amis  Pet  qu'il  est  doux  de  conser- 
ver encore  les  impressions  qu'on 
recevoit  dans  l'intimité  d'une  liai- 
son de  cœur  ayec  une  dme  aussi  bel- 
lel...  C'est  ainsi  que,  pendant  tren- 
te-trois ans  9 ce  pasteur  vénérable, 
honoré  de  la  confiance  et  de  l'es- 
time des  Grands  9  comme  des  Pe- 
tits ,  devenu  l'amour  et  le  modèle 
des  uns  et  des  autres  9  justifia  si 
bien  la  haute  considération  dont 
jouissoit  la  majeure  partie  des 
curés  de  la  capitale.  Déjà  l'inno- 
cence de  ses  mœurs  et  le  mérite 
de  ses  travaux  offroient  une  double 
récompense  à  sa  Foi  :  le  martyre 
vint  y  ajouter  la  certitude  de  la 
couronne.  »  Le  curé  Royer  refusa 
ce  serment  de  la  canstiiutian 
civile  du  eiergé,  dont  les  im- 
pies s'étoient  fait  un  moyen  de 
persécution  contre  les  prêtres  ca- 
tholiques ;  et  les  vertus  de  ce  pas- 
teur9  ses  bienfaits,  qui  donnoient 
à  son  refus  un  relief  si  imposant, 
loin  de  désarmer  les  persécuteurs, 
les  rendirent  plus  acharnés  contre 
lui.  Déjà  ils  l'avoient  expulsé  de 
sa  cure  ;  et,  après  le  10  août  1 793 , 
qui  les  déchaîna  contre  les  prêtres 
non-assermentés,  ils  ne  négligè- 
rent pas  de  se  saisir  de  sa  personne. 
Ils  l'arrêtèrent  le  a6  de  ce  mois , 
et  le  traînèrent  dans  la  prison  pro- 
visoire de  la  Mairiô,  où  il  fut 
un  objet  d'édification  pour  tous 
les  prêtres  qu'on  y  enfermoit  avec 
lui.  Cette  prison  n'étoit  qu'un  ga- 
letas où  ils  n'a  voient  que  de  la 
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paille  pour  se  coucher.  Le  i"  sep- 
tembre, qui  étoit  uo  samedi ,  et 
la  veille  du  jour  auquel  la  féroce 
Commune  avoit  fixé  le  massacre 
des  prêtres  enfermés  dans  les  prin- 
cipales maisons  de  détention  ,  le 
curé  Rojer  fut  envoyé,  avec  une 
grande  partie  de  ses  compagnons 
de  captivité,  à  la  prison  de  VAé^ 
éaye.  Il  se  félicita  de  les  y  voir 
tous  disposés  à  faire  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  leur  vie  ;  et  il  passa  le 
reste  de  la  journée  à  réciter  avec 
eux  le  saint  office ,  d'autres  priè- 
res, et  à  s'entretenir  de  la  vie 
étemelle.  Le  lendemain ,  dès  son 
réveil,  il  se  hâta  de  leur  dire  : 
«  Mes  chers  confrères ,  c'est  au- 
jourd'hui le  jour  du  Seigneur.  Si 
nous  étions  libres,  nous  célébre- 
rions, ou  nous  entendrions  tous 
la  messe  ;  mais,*puisque  nous  ne 
pouvons  avoir  ce  bonheur,  unis- 
sons-nous au  sacrifice  offert  en  ce 
moment  par  quelque  ministre  de 
Jésus-Christ.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  ce  sera  notre  dernière 
messe ,  et  que  nous  ne  la  dirons 
plus  que  dans  le  Ciel  :  tout  nous 
annonce    que  c'est   aujourd'hui 
notre  dernier  jour  ».  A  l'instant 
3es  confrères  tombèrent  à  genoux, 
et  le  curé  Royer  commença  la 
récitation  des  prières  du  Missel. 
La  ferveur  et  la  foi  avec  lesquelles 
chacun  d'eux  les  répétoit,  bien 
persuadé  que  c'étoit  pour  la  der- 
nière fois,  leur  foumissoient réci- 
proquement  l'exemple    le    plus 
eflicace  pour  les  engager  à  soute- 
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nir  l'épreuve  du  martyre.  Le  reste 
de  la  journée  se  remplissoit  par 
d'autres  saints  exercices,  relatifs, 
pour  la  plupart,  aux  critiques  cir- 
constances dont  se  trou  voient  en- 
veloppés ces  captifs  de  J.-C. , 
lorsque ,  vers  trcrïs  heures  de 
l'après-midi,  ils  entendirent  le 
bruit  du  massacre  qui  commen- 
çoit  dans  une  cour  voisine  de  la 
salle  où  ils  étoient  enfermés 
(  F.  SBPTBMiaB).  Le  curé  Royer 
se  lève  à  l'instant  de  sa  chaise, 
et  leur  dit  :  «  Mes  chers  con- 
frères ,  l'heure  de  notre  mort 
sonne  en  cet  instant  ;  que  chacun 
de  nous  se  confesse  :  c'en  est  fait 
de  nous  tous  » .  Aussitôt  ils  se  con- 
fessent les  uns  aux  autres  ;  et  tous 
prient  le  digne  curé  de  leur  ac- 
corder une  absolution  générale. 
Debout  au  milieu  d'eux ,  avec  son 
air  patriarchal,  il  élance  ses  regards 
vers  les  cieux ,  et  donne  la  bénédic- 
tion qui  lui  e^t  demandée.  Ils 
étoient  encore  à  ses  genoux ,  le- 
vant les  mains  au  ciel,  et  offrant 
tous,  d'une  commune  voix,  leur 
vie  au  Seigneur,  quand  les  assas- 
sins entrèrent  avec  fureur  dans  la 
salle  où  ils  étoient  Le  vénérable 
curé  est  entraîné  le  premier  dans 
la  cour.  Interpellé  par  ces  mons- 
tres de  prêter  le  serment  civique 
(  décrété  le  ag  novembre  précé- 
dent^ mais  non  sanctionné  par  le 
Roi,  et  dans  lequel  étoit  comprise 
ÏAcanstitiUîoncivUôdu  clergé), 
s'il  vouloit  éviter  la  mort ,  il  le  re- 
fusa avec  autant  de  calme  que  d'hé- 
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roîsme.  Déjà  ils  ayoîent  les  sabres 
leyés  pour  lui  abattre  la  tête ,  lors- 
qu'il leur  dit  9  avec  un  ton  de  Yoix 
touchant  :  «  De  quoi  youlez-YOUs 
me  punir^  mes  enfansPQue  tous 
ai-je  fait  ?  Qu'ai-je  fait  à  la  patrie, 
dont  tous  croyez  être  les  tcq- 
geurs  ?  Le  serment,  que  je  n*ai  pu 
prêter,  ne  coûteroit  rien  à  ma 
conscience,  et  je  le  ferois  en  ce 
moment  même,  si,  comme  tous  le 
pensez,  il  étoit  purement  civU> 
Je  suis  aussi  soumis- que  tous  aux 
lois,  dont  TOUS  tous  croyez  les 
ministres.  Qu*on  me  laisse  excep- 
ter du  serment  que  tous  me 
proposez,  tout  ce  qui  regarde  la 
religion,  je  le  ferai  de  grand  cœur; 
et  personne  n*y  sera  pliis  fidèle». 
Le  plus  féroce  de  la  troupe  saisit 
alors  aux  chcTeux  le  saint  pas* 
leur,  le  renTerse  sur  une  borne, 
le  frappe  à  la  tête  d'un  coup  de 
sabre;  et  un  autre  détache  du 
tronc  cette  tête  si  respectable.  On 
peut  bien  lui  appliquer  ce  que  TE- 
criture-Sainte  a  dit  du  Tieiilard 
Eléazar:  «Cet homme  Ténérable, 
et  par  sa  figureelparsonâgea?an- 
cé,  mourut  aTCC  courage,  et  se 
montra  digne  de  saTieillesse  réTé- 
rée,  labsant  à' la  nation  tout  en- 
tière un  mémorable  exemple  de 
Tertu  et  de  constance  dans  sa 
fidélité  jusqu'à  la  mort  (i)  ».  Il 

(i)  f^ir  œtate  prouecius ,  et  t^ultu 
decorus.,,.  inquit,,..  Portiter  uùd  exce- 
dendo  ,  senectitte  dignus  apparebo  ; 
adtylesceniibus  autem  exemplum  forte 
reUnquam.,.  £t  iste  quidem  hoc  modo 
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existe,  de  ce  bon  pasteur,  un 
portrait  dessiné  d'après  nature  par 
A.  Pujol  en  17849  et  graTé  par 
Laurent ,  au  bas  duquel  on  a 
écrit  ces  Tert  pleins  de  Terité  : 

«  D«  l«  religion  tt  dt  la  piiti 
Ct  pastesr  vcrt««nx  porte  1*  caraciiro  : 
Tool  malhtorcnx  a  droit  à  lom  hnmaBti^t 
Tont  orphclio  tu  lui  retrouve  on  père.   » 

ROYER  (  AT...  ) ,  curé  de  la  pa- 
roisse de  Dompierre,  dans  le 
Maine,  à  trois  lieues  de  Fougères, 
sur  le  diocèse  de  Rennes ,  né  à 
Rennes  en  1746,  remplissôit,  aTec 
autant  de  fruit  que  de  zèle,  les 
fonctions  de  sa  charge  pastorale. 
Quand  la  loi  de  la  conHttuiian 
civile  du  cUrgé  fut  promulguée , 
non  seulement  il  refusa  l'anti-ca- 
tholique  serment  qu'elle  exigeoit, 
mais  encore  il  redoubla  de  soins 
•t  d'actiTité  pour  afiermir  les 
fidèles  dans  leur  attachement  à 
la  Foi  de  la  Téritable  Eglise.  Les 
besoins  qu'ils  aToient  de  son  mi- 
nistère ,  le  décidèrent  à  ne  point 
sortir  de  France ,  lors  de  la  loi 
de  déportation  ;  et ,  pour  mainte- 
nir au  milieu  d'eux  le  règne  de  la 
religion,  il  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  personne,  sa  Tie  même, 
en  restant  près  de  ses  ouailles, 
afin  de  les  conduire  au  port  du 
salut.  Les  précautions  qu'il  pre- 
noit  pour  ne  pas  leur  être  enlevé, 

vùd  decessitf  non  sotùm  jw/enibus,  sed 
et  uniwersœ  genti  memonam  mortis  sua 
ad  exempium  uirtutis  et  fortitudinit 
derelinquens  (  II  Machab.  c.  Tl,  T.  18, 
a7et3i). 
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ne  pouToient  suffire  pour  le  met- 
tre absolument  à  l'abri  de  la  per- 
sécution, déchaîaée  sur  tous  les 
points  de  la  France»  et  n'y  laissant 
de  sûr  aucun  chemin  y  pas  même 
le  plus  petit  sentier.  Ce  pnsteur  ne 
Touloit  cependant  pas  se  dispenser 
de  sortir  de  sa  retraité  pour  aller  as- 
sister des  malades;  et  il  lui  de  venoit 
presque  impossible  de  ne  pas  tom- 
ber entre  les  maios  de  quelque 
agent  de  la  persécution.  Cepen- 
dant il  échappa  à  ce  danger  pen- 
dant toute  l'année  1793;  mais,  au 
commencement  de  17949  sa  pré- 
sence dans  ces  lieux  étant  manifes- 
tée parla  multiplicité  de  ses  bonnes 
œuTres,  les  persécuteurs  l'y  firent 
rechercher  ainsi  que  d'autres  prê- 
tres, arec  plus  d'activité,  par  des 
hordes  bnitales  qu'animoit  l'impie 
fureur  républicaine  d'alors.  Royer 
rencontré  par  l'une  d'elles  qui 
ne  le  reconnoissoit  pas  d'abord 
pour  prêtre ,  ne  tarda  pas  à  se 
dévoiler  par  un  effet  naturel  du 
sentiment  qui  dominoit  en  lui. 
Les  soldats,  en  l'abordant,  lui 
ayant  ordonné  de  crier:  «  Vive  la 
république  »  !  le  premier  mot  qui 
vint  naturellement  à  son  esprit, 
fut  celui  de  son  zélé;  et  il  s'écria  : 
«Vive  la  religion  !»  ajoutant,  par 
une  conséquente  opposition  au  cri 
qu'on  lui  demandoit,  et  par  un 
sentiment  corrélatif  à  cette  reli- 
gion qu'avoit  protégée  la  mo- 
narchie :  c  Vive  le  Roi  !  »  La 
horde,  ne  pouvant  obtenir  de 
lui  d'autre  acclamation ,   fondit 
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sur  sa  personne  à  coups  de  baïon- 
nettes, et  ne  cessa  de  l'en  frapper 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré.  Au- 
cune plainte  ne  lui  échappa  du- 
rant ce  martyre  prolongé,  où  il 
ne  parla  que  pour  dire  et  répéter 
aux  assassins,  jusqu'à  son  dernier 
soupir  :  «  Je  vous  pardonne  ma 
mort^».  Afin  qu'il  ne  restât  pas 
douteux  que  les  meurtriers  ne  l'a- 
voient  assassiné  qu'en  haine  de  la 
religion ,  sa  tête ,  qu'ils  coupèrent , 
fut  portée  et  attachée  au  clocher 
de  Dompierre,  avec  celles  de  six 
paroissiens,  immolés  aussi  pour 
un  motif  analogue. 

ROYER  (  Nicolas -Josira  ), 
prêtre  du  diocèse  de  Toul ,  né  è 
Velot,  dans  les  Tosges,  vers  l'an 
1764,  étoit,  à  l'époque  de  la  ré- 
Tolution,  vicaire  en  la  paroisse 
de  y  illotte,  même  diocèse.  De- 
meuré fidèle  aux  principes  de  l'E- 
glise catholique ,  il  éprouva  bien 
des  persécutions  ;  mais  enfin  il 
n'avoit  pas  succombé ,  même 
dans  les  terribles  années  1 793  et 
1794*  La  traîtresse  modération 
des  persécuteurs ,  les  années  sui- 
vantes ,  amena  le  vicaire  Royer 
dans  le  piège  ouvert  tout  à  coup 
par  leur  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1 797  ).  La  loi  du  lendemain 
vint  l'envelopper  (  F,  Gviakb  )  : 
il  fut  arrêté ,  et  conduit  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guîane.  On  l'embarqua,  le  la 
mars  179B,  sur  la  frégate  ia  Chu- 
rente,  d'où  il  passa,  le  a5  avril, 
sur  la  frégate  ta  Décade  ;  et  celle- 
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ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cayenne^  au  milieu  de  juin.  Il 
s'en  YÎt  repoussé  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamari,  où,  après 
.  avoir  été  assailli  par  les  divers 
fléaux  de  ce  climat  homicide ,  il 
fut  atteint  d'une  violente  dyssen- 
terie.  On  le  porta  enfin  à  l'hospice» 
dernier  asile  de  ceux  pour  qui  la 
mort  étoit  inévitable;  et  il  y  pé- 
rit le  29  janvier  suivant  17999  à 
Tâge  de  35  ans.  (  F.  J.  Rovx»  et 
J.  F.  SÀiHT-P»ivi.  ) 

EOZAN  (  VicTo»  ) ,  curé  de 
Bouillac^  en  Armagnac,  sur  le 
diocèse  de  Toulouse ,  et  né  à  Bor- 
deaux ,  s*étoit  distingué ,  depuis  la 
révolution ,  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  Foi.  La  menaçante 
loi  de  déportation  n'avoit  pu  le 
décider  à  se  soustraire  au  besoin 
que  les  catholiques  avoient  de  son 
ministère.  S'étant  réfugié  à  Bor- 
deaux, en  1795,  il  y  fut  enfermé 
dans  les  prisons  du  palais,  en  at- 
tendant qu'on  pût  l'envoyer  à  la 
guillotine,  ou  le  déporter  à  la 
Guiane  (  F.  Bordeaux).  La  Provi- 
dence voulut  lui  épargner  l'un  et 
l'autre  supplice  ^  en  permettant 
qu'il  pérît  des  maux  qu'on  éprou- 
voitdans  cette  prison.  La  mala- 
die qui  vint  l'accabler,  détermina 
ses  geôliers  à  le  porter  à  l'hôpital 
de  Saint-André;  et  là,  sans  cesser 
d'être  captif  de  J.  -  G. ,  il  expira^ 
le  3o  juillet  1794  9  à  l'âge  de  48 
ans.  (  F.  J*<'  R0TMI6U1EB,  et  J. 
Sâiugurly.  ) 

RU  Ç  AI  S  (Margbl),  pieux 
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habitant  de  la  paroisse  de  Trelî- 
veau ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo,où  il  étoit  né,  en  1773, 
accompagnoit  un  saint  prêtre  dans 
ses  courses  apostoliques,  pendant 
les  temps  de  la  persécution.  Il  fut 
massacré  avec  lui  et  un  autre  dis- 
ciple de  ce  ministre  du  Seigneur, 
le  a3  janvier  1796.  {F.  Fr.  J"« 
TouMOis  ,  et  J.  Le  Bouedais.  ) 

RUÉ  (  Fiberb-Jean-Gaspàbi)- 
Toussajnt),  prêtre  du  diocèse  de 
Tours,  dans  lequel  il  remplissoit 
les  fonctions  de  vicaire ,  refusa  de 
prêterle  serment  schismatique  ;  et 
les  besoins  que  les  fidèles  avoient 
de  prêtres  catholiques,  lors  de  la 
loi  de  déportation ,  le  déterminè- 
rent à  rester,  pour  leur  utilité 
spirituelle,  dans  la  paroisse  de 
Saint  -  Germain  -  de  -  BourgueiL 
L'approche  de  l'armée  cathoU^ 
que  et  royale  (  F.  YENniB),  lui 
procura,  pour  l'exercice  de  son 
ministère,  pendant  l'année  1793, 
une  liberté  et  une  sécurité  qui  l'en- 
hardirent Mais  il  étoit  déjà  trop 
connu  des  persécuteurs,  lorsqu'a- 
près  le  succès  de  leurs  soldats 
contre  cette  armée,  au  milieu 
de  décembre,  ils  firent  recher- 
cher les  prêtres  avec  la  plus  vio- 
lente activité.  Le  vicaire  Rué  fut 
saisi  ;  et  on  l'amena  à  Tours , 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  d'/rufre- 
et-LoirCi  siégeant  en  cette  ville. 
Ce  tribunal  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort ,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  v^  le  8  nivôse  an  II 
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(  28  décembre  1795  );  et  la  sen- 
teoce  fut  exécutée  dans  les  Tingt- 
quatre  heures. 

RUELLE  (Augitstiv-Thbopbili 
de),  prêtre,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit ,  dans  la  célèbre 
abbaje  de  Saint-Vaast ,  à  Arras , 
jouissoit  d'une  grande  réputation 
de  savoir  comme  de  yertu.  Ses  su- 
périeurs aToient  cru  de  l'intérêt  de 
leurs  archives^  si  riches  en  ma- 
nuscrits^ de  le  constituer  garde  de 
ces  archives  et  de  leurs  titres.  La 
suppression  des  cloîtres  ayant 
privé  dom  Ruelle  de  ses  occupa- 
tions et  de  la  consolation  de  vivre 
dans  le  cloître,  il  conserva,  dans 
le  monde ,  l'esprit  et  les  vertus 
de  sa  sainte  profession.  Avec  tant 
de  titres  aux  fureurs  de  l'apostat 
Joseph  Lebon,  envoyé  proconsul 
à  Arras,  vers  la  fin  de  1793  {F. 
A&BÂS  ),  ce  religieux  ne  pouvoit 
leur  échapper.  H  avoitôo  ans,  lors- 
que le  proconsul  le  fit  envoyer  à  la 
guiUotine ,  par  son  tribunal  révth' 
tutiannaire^  le  a  floréal  an  II 
(ai  avril  1794)*  Dom  Ruelle étoit 
né  à  Saint-Venant,  en  1734.  {F. 
J.  Poulain  ,  et  Id.  M.  P.  Théby.  ) 

RUELLE  (  Pierre  -Gabriel  ) , 
prêtre,  vicaire  d'Ouffières,  dans 
le  diocèse  de  Beauvais ,  sur  lequel 
il  étoit  né ,  à  Monchamp ,  ne  s'é- 
toit  certainement  pas  rendu  coupa- 
ble du  serment  de  la  constitution 
dviie  du  clergé  ,  puisque  la 
persécution  l'a  voit  forcé  de  fuir 
bien  loin  de  là.  II  habitoitla  basse 
Normandie ,  alors  le  département 
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du  Calvados,  quand  il  fut  ar- 
rêté, en  1793,  par  les  autorités 
locales,  en  haine  de  la  religion. 
Elles  l'envoyèrent,  les  pre- 
miers mois  de  l'année  suivante,  à 
Rochefort,  pour  subir  la  peine 
mortelle  d'une  déportation  mari- 
time (  r.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ie  fVashing" 
ton;  et ,  ses  forces  corporelles 
égalant  d'abord  celiesde  son  àme, 
il  soutint ,  mieux  que  bien  d'au- 
tres, les  souffrances  que  les  dé- 
portés y  éproavoient.  Cependant 
il  étoitdéjà  fort  malade,  lorsqu'au 
commencement  de  février  1796, 
on  les  débarqua  sur  la  côte  de  la 
Saintonge  :  il  mourut,  à  Saintes ^ 
le  6  mars  suivant.  C'est  là  que  ses 
ossemens reposent.  (F.  Rovtbre, 
curé  ;  et  J.  Sàvabt.  ) 

RULLECOMTE  (  Vindicien- 
AvToiNE  ).   (  F.  V.   A.  Blin.  ) 

RUVILLY-LE-SAULX  (  Julie 
Demarêt  ,  veu  ve  de  ) ,  née  à  Saint- 
Malo ,  en  17118,  et  mariée  à  Mor« 
laix,  avoît  continué  d'habiter  cette 
dernière  ville,  après  la  mort  de 
son  mari.  Elle  y  pratiquoit  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  :  la  Foi 
qui  les  lui  injspiroit,  se  conserva 
pure  et  ferme  en  elle ,  lor$  de  l'é- 
tablissement de  l'hétérodoxe  cotis- 
titutùm  civile  du  clergé;  et 
nulle  sainte  veuve  ne  fut  plus  tou- 
chée qu'elle  des  persécutions  dé- 
chaînées contre  les  prêtres  fidèles. 
Un  d'entre  eux ,  vénérable  par  ses 
yertus  encore  plus  que  par  son 
âge  et  son  état,  le  capucin  Mevel, 


55o 


SAB 


poursuivi  par  de  sanguinaires 
agens  de  Timpiété  »  trouva  faci- 
lement un  asile  chez  la  yeure 
deRuvilly.  Elle  le  reçutcomme  un 
envoyé  de  Dieu  (  V.  Aux)  9  sans 
s*inquiéter  des  dangers  qu'une  si 
sainte  hospitalité  pouvoit  lui  faire 
courir.  Le  Père  Mevel^  étant  en- 
suite découvert  dans  cette  pieuse 
retraite  ,  son  héroïque  hôtesse  fut 
entraînée  avec  lui  au  tribunal  ré^ 
volutiamiaire  de  Brest  {F.  J. 
Abasqvb  }  ;  et  la  sœur  même  de 
celle -ci  9  quideraeuroit  aussi  chez 
elle,  subit  le  même  sort  {F,  P.  £. 
D.  Lbgoaht).  Le  tribunal  coridam- 
na  la  veuve  de  Ruvilly  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » ,  le  la  ther- 
midor an  II  (  3o  juillet  1794  )• 
On   peut  voir  aux   articles  Le» 
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coANT  et  Mbvbl  y  sous  quels  prè<- 
textes,  ces  deux  autres  personncft 
furent  vouées  en  même  temps  à  la 
même  peine  ;  et  la  veuve  Ruvilly 
périt  avec  elles,  à  l'âge  de  66  ans 
(  y,  G.Pbttoit).  Nous  trouvons 
encore,  sur  le  registre  du  tri* 
bunal  révùiutionnairede  Brest, 
trois  autres  prêtres  également  con- 
damnés à  mort  ;  mais  il  ne  nouspa- 
rott  pas  encore  assez  évident  qu'ik 
l'aient  été  précisément  en  haine  de 
la  religion,  pour  les  compter  par- 
mi nos  Martyrs.  Ce  sont,  le  a5  flo- 
réal an  II  (i  4  mai  1 794)»  François 
Le  Cox,  recteur  ou  curé  de  Poul- 
laouan;  le  6  germinal  an  II  (36 
mars  1794)»  ^^an  Brèves,  yicaire 
de  Recouvrance  ;  le  35  floréal  an 
II  (14  mai  1794)  9  Sébastien  Rol- 
land, recteur  ou  curé  deTrébodini. 


SABATHIER{iV...)5  citoyen 
de  Nismes,  qui  a  voit  signé  les 
courageuses  professions  de  Foi 
contenues  dans  l'adresse  des  ca- 
tholiques de  cette  ville,  en  date 
du  ao  avril  1790,  et  dans  leur 
déclaration  du  1*'  juin  suivant 
(  V*  NiSMBs  ).  Pour  prix  de  ces 
héroïques  actions  en  faveur  de  la 
religion  catholique,  le  1 3  du 
même  mois  de  juin,  il  fut  attaqué 
dans  sa  maison.  Après  l'y  avoir 
blessé,  on  l'en  arracha  et  on  le 
conduisit  à  l'amphithéâtre,  du 
haut  duquel  on  le  précipita  dans 


la  rue.  De  là  on  le  traîna  dans  le 
fossé  de  la  ville ,  où  l'on  acheva 
de  lui  arracher  la  vie,  en  faisant 
pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de 
pierres.  (  V.  Rouqvbt  ^  et  F.  Pb- 

UIiLIBB.) 

SAGE  (Joseph  ),  prêtre,  reli- 
gieux Chartreux  du  diocèse  d'U- 
zès,  sous  le  non  de  dotn  Bruno^ 
étant  mis  hors  de  son  cloître  par 
les  réformes  philosophiques  de 
1 791 ,  se  retira  dans  la  paroisse  de 
Saint  -  Marcel  -  de  -  Carciret ,  près 
Bagnols.  Il  s*y  consoloit  du  cha- 
grin amer  de  ne  plus  vivre  en 
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communauté,  par  une  pratique 
assidue  de  ce  qu'il  pou  voit  encore 
observer  de  sa  sainte  régie  9  et  il 
rendoit  son  ministère  sacerdotal 
utile  aux  catholiques  du  canton. 
N'ayant  pu  être  astreint  en  aucune 
manière  au  serment  de  la  cons^ 
tiUUion  civile  du  eUrgé  ,  il  ne 
ne  se  crut  point  obligé  de  sortir  de 
France d'aprèsla  loi  de  déportation^ 
rendue  contre  les  nonoassermentés. 
Mais,  le  temps  étant  venu  où  tous 
les  prêtres  remplis  de  l'esprit  de 
leur  état,  étoient  réputés  aussi 
dignes  de  mort  que  les  insermen- 
tés ,  dom  Bruno  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  Nis- 
mes.  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Gard,  siégeant  en 
cette  ville ,  condamna  ce  chartreux 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ,  et  comme  fana- 
tique »,  le  6  messidor  an  II  (  a4 
juillet  1794)*  Le  lendemain,  il 
fut  mis  à  mort.  (F.  B'*  Fboment.) 
SAGE  (Mabib),  ailleurs  nom- 
mée Lage,  étoit,  sous  le  nom 
de  SairU- André ,  sœur  converse 
chez  les  Ursulines  de  Boulène.  Elle 
continua  de  viyre  saintement  avec 
CCS  religieuses ,  après  la  suppres- 
sion des  cloîtres,  en  1791.  Com- 
prise ensuite  dans  la  persécution 
suscitée  contre  ces  saintes  filles, 
elle  fut  arrêtée  comme  elles,  au 
printemps  de  1794-  Amenée  pa- 
reillement dans  les  prisons  d'O- 
range, elle  s'y  vit  aussi  deslinée 
aux  sacrifices  impies  de  la  féroce 
commission  populaire  qui  alloit 
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commencer  ses  cruelles  fonctions 
(F.  Orakge).  L'âge  avancé  de  la 
$œur  Saini^André,  et  plus  en- 
core ses  yertus,  la  faisoient  esti- 
mer infiniment  de  toutes  les  autres 
religieuses  {V.  Albabbde).  Elle 
n'avoit  pas  moins  d'envie  qu'elles 
de  donner  sa  vie  pour  Jésus- 
Christ.  Un  jour ,  qui  se  trouvoit 
être  la  veille  de  celui  où  elle  se- 
roit  condamnée ,  elle  tomba  dans 
une  profonde  tristesse  :  on  pouvoit 
croire  qu'ayant  déjà  vu  périr  plu- 
sieurs de  ces  saintes  filles ,  elle  ap- 
préhendoit  leur  sort  ;  mais  on  fut 
bientôt  détrompé,  lorsqu'une  com- 
pagne lui  ayant  demandé  la  cause 
de  cette  espèce  d'abattement,  elle 
répondit  :  «  Ce  que  je  crains,  c'est 
que  Dieu  ne  me  trouve  pas  digne  du 
martyre  » .  De  tels  sentimens  prou* 
voient  qu'elle  l'étoit  ;  Dieu  en  ju- 
geoit  ainsi ,  puisqu'il  permit  qu'on 
l'appelât  le  lendemain  devant  le 
féroce  tribunal.  Le  président  vou- 
lut qu'elle  y  prêtât  le  serment 
d'égalité -iiherté,  «Non,  dit- 
elle  ,  je  ne  le  prêterai  pas  ;  ma 
conscience,  et  la  loi  de  Dieu,  qui 

la  dirige,  me  le  défendent  (1)  ». 
^e 

(i)  Cette  vérité  que  nous  yoyons  se 
manifester  d'elle-même  aux  âmes 
droites,  par  rapport  â  ce  serment,  et 
qui  fut  développée  en  Belgique  dans 
un  écrit  trè»-lumineux  du  Lazariste 
FoRTAiVB  (  f^.  ce  nom  ),  Ta  voit  été 
déjà  non  moins  péremptoirement , 
quoique  d'une  autre  manière,  en  Es- 
pagne, dans  une  cellule  de  Bilbao ,  par 
un  savant  et  judicieux  grand-vicaire 
de  TEvéque-Martyr  de  Saintes  (  A^. 
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Les  juges  la  condamnèrent  aussi- 
tôt à  la  peine  de  mort  9  comme 
tt  réfractaîre  9  et  comme  fafuUi^ 
qtte  0 .  Depuis  l'aveu  qu'elle  aycit 
fait  à  sa  compagne  dans  la  prison  9 
elle  montroit  plus  de  force  qu'elle 

P.  L.  Rocbefoucauld),  ce  vénérable 
abbé  Tailiet,  dont  nous  avons  fait 
connoitre  les  titres  honorables  à  la 
page  509  de  notre  premier  volume, 
et  ci-devant  page  ^gi>  «  Quand  on 
cherche  lA  vérité  de  bonne  foi ,  écri- 
voit-il  au  commencement  de  1 798,  la  so- 
lution de  la  difficulté,  relativement  au 
serment  de  libert&^galité ,  prescrit  le 
14  août  dernier,  offre  peu  de  difficul- 
tés. Il  suffit  d*e3Laminer,  t^  si  les 
termes  en  sont  clairs  ou  ambigus  ; 
a*  quelle  est  l'autorité  qui  le  com- 
mande ;  3<*  quel  en  est  le  but  ;  4**  quelles 
en  sont'les  conséquences  ;  et  5*  quelle 
conduite  tiennent  les  personnes  éclai- 
rées et  franchement  chrétiennes.  Or , 
les  termes  du  serment  sont  ambigus;  le 
but  en  est  vicieux  ;  les  circonstances  où 
il  est  exigé  décèlent  de  mauvaises  inten- 
tions ;  l'autorité  qui  l'exige  est  nulle  ; 
et  il  fait  horreur  aux  âmes  chrétiennes. 
Donc  aucune  raison  humaine,  aucune 
espérance,  aucune  crainte  ne  doivent 
décider  un  prêtre  ou  un  laïc  à  le 
prêter  ;  et ,  si  Ton  offre  barbarement 
la  cruelle  alternative  de  jurer  ou  de 
mourir,  le  vrai  chrétien  ne  jure  point , 
et  meurt.  S'il  agissoit  autrement,  il 
seroit  indigne  d'un  si  beau  nom.  » 
Les  cinq  questions  sont  discutées  dans 
cet  écrit  avec  une  exactitude  théo- 
logique et  une  vigueur  de  raisonne- 
ment devant  lesquelles  tous  les  sub- 
terfuges de  la  fausse  conscience  dis- 
paroissent.  i«  Quand  l'auteur  demande 
ce  que  les  législateurs  de  cette  époque 
ont  entendu  par  les  mots  liberté  et 
égalité  ^  il  est  impossible  de  ne  pas 
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n'a  voit  montré  de  découragement. 
Quand  elle  fut  sur  l'échafaud ,  elle 
déploya  un  courage  égal  au  désir 
qu'elle  avoit  eu  du  martjre;  et 
elle  périt  avec  six  religieu- 
ses ,   condamnées  comnae  elle  » 

souscrire  à  la  réponse  qu'il  se  lait  à 
lui-même  :  «lis  ont  entendu,  dit-il, 
cette  liberté  nouueile  qui  ne  remonte 
qu'au  14  juillet  178g;  qni  a  commencé 
par  une  insurrection  sanglante,  en 
substituant  aux  auloriiés  légitimes  les 
caprices  passionnés  d*une  populace 
sans  frein  ;  une  liberté  qui  conduisoit 
à  la  licence ,  à  l'anarchie  et  à  la  dis- 
solution  totale  de  l'ordre  social.  LV^o- 
iite  qu'ils  ont  voulue  est  celle  qui  bou- 
leverse tous  les  rangs  de  la  société,  qui 
fait  des  Grands  autant  de  victimes,  et 
des  Petits  autant  de  tyrans  ou  de  bour- 
reaux ».  a«  En  examinant  les  titres 
de  ceux  qui  demandoient  ce  serment , 
notre  docteur  ne  voit  avec  raiaon  dans 
eux  que  des  hommes  qui  ont  violé  les 
leurs  pour  s'arroger  une  autorité  usur- 
pée. «  Si  un  roi  bien  reconnu  pour  lé- 
gitime ne  peut,  sans  crainte  d*étre  dé- 
sobéi, demander  des  sermens  dont  la 
bonté  n'est  pas  évidente  ,  à  plus  forte 
raison  cet  empire  sur  les  consciences 
est-il  atroce  et  impie  de  la  part  de  ceux 
dont  l'existence  est  sans  titre  et  le 
pouvoir  un  scandale.  »  3*  De  même 
que  le  but  du  serment  de  la  constitution 
cû'iU  du  cierge  avoit  été  la  destruc- 
tion de  l'Eglise  catholique,  celui  du 
serment  de  liberté ^  etc. ,  a  été  le  ren- 
versement du  trône ,  etc.  «  En  exi- 
geant ce  serment,  les  prétendus  légis- 
lateurs ne  déguisoient  pas  leurs  in- 
tentions; car,  en  proclamant  leor 
haine  contre  les  rois ,  ils  manifestoient 
le  désir  d'exterminer  tous  les  prêtres , 
en  condamnoient  soixante  mille  au 
bannissement  et  à  la  misère,  sans 
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le  même  jour  (  V.  M.  A.  Doux  9 
M.  T.  CBÂfiftÀiisoL,  J.  D.  M.  Jvs- 

TJLMOHT)  M.  F.  JuSTÀMOHTy  M.  A. 

Begvih^  et  M.  11.  Govador).  Ce 
jugement  et  son  exécution  eurent 
lieu  le  a8   messidor  (  16  juillet 

parler  de  ceux  qae  Ton  massacroit  en 
grand  nombre  sous  les  auspices  de 
ces  ordonnateurs  du  serment  ».  4*  Les 
circonstances  où  il  fut  exigé  auroient 
auffi  pour  le  rendre  exécrable  :  il  ejt 
inutile  de  les  rappeler.  «  Or,  dit  le  sa- 
vant théologien,  n'est-il  pas  évident 
qu'un  serment  exigé  dans  ces  circons- 
tances est  une  sanction  de  tousles  atten- 
tats commis  et  à  commettre  pour  dé- 
truire la  monarchie  ?  ainsi  le  sens  de  ce 
serment  est  :  Jejurt  d'apfnnwfer  tout 
ce  qui  s'est  /ait  contre  le  trône  ;  je 
souscris  à  toutes  les  calomnies  contre  le 
roi,  à  tous  les  outrages^  à  toutes  les 
entr^nrises  de  la  faction  régicide ,  etc. 
Donc  ceux  qui  ont  prêté  *  le  serment 
dt égalité f  etc. ,  se  sont  constitués,  par 
là  même,  les  ennemis  du  roi  et  les 
complices  de  cette  faction».  5«  Quant 
à  ceux  qui  ont  prêté  ce  serment ,  le 
docteur  voit  «  d'abord  à  leur  tête  tous 
ceux  qui  avoient  fait  celui  de  la  cons^ 
litution  cùnle  du  clergé  ^  tous  ceux 
qui  étoient  accoutumés  à  braver  les 
remords  de  leur  conscience  ;  et  en- 
suite quelques  ecclésiastiques  foiUes , 
qui,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de 
supporter  l'exil  ou  d'endurer  en 
France  la  persécution  ,  ont  cru  assu- 
rer leur  repos  par  ce  serment  cou- 
pable ;  tandis  que  ceux  par  lesquels  il 
a  été  refusé  sont  presque  tous  les 
prêtres  éclairés  et  vertueux  sans  dé- 
tour, qui  sont  restés  dans  leur  pa- 
trie. Je  dis  presque  tous,  car  il  y  a  eu 
des  chutes  aussi  inattendues  que  dé- 
plorables de  la  part  de  quelques 
hommes  estimés  >  que  leurs  lumières 
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1 794  )•  La  sœur  Saint- André  avoît 
6a  ans  quand  elle  perdit  ainsi  la 
yie  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 
(F.  Ant.  Jh  LcsiGHÀH.) 

SAGLIA'W  (Bbehabdin),  prêtre 
du  diocèse  de  Strasbourg  9  et  Tun 

et  leurs  principes  sembloient  devoir 
garantir  de  cette  évidente  prévarica- 
tion. Quels  sont  ceux  encore  qui  s'y 
sont  refusés?  beaucoupde  laïcs  qui  ont 
sacrifié  toute  leur  fortune  à  la  paix 
de  leur  conscience  ;  beaucoup  de 
femmes  courageuses  et  chrétiennes  qui 
ont  mieux  aimé  manquer  de  tout  que 
de  souiller  leur  âme  par  un  tel  ser- 
ment ,  et  ont  passé  de  l'opulence  à 
la  misère,  plutôt  que  d*offenser  lo 
Dieu  qui  punit  les  parjures  (  V* 
M*  L*  MovTMORZHCT  ).  Parmi  les 
laïcs  amis  de  la  religion,  si  quelques 
uns  l'ont  prêté  ,  ils  ont  péché  ,  ou 
par  ignorance  ,  ou  par  foiblesse  > 
ou  par  crainte  ,  on  par  intérêt  et  par 
attachement  k  leurs  biens  périssables  j 
ou  parce  qu'ils  ont  consulté  des 
guides  peu  éclairés,  ou  peu  coura- 
geux ,  ou  peu  sincères ,  qui  les  ont 
égarés.  Mais  enfin  presque  tous  ne 
l'ont  prêté  qu'avec  douleur  et  répu- 
gnance. Cet  argument  d'autorité'n'est- 
il  pas  du  plus  grand  poids  ?.....  Tout 
prêtre  attaché  À  we  devoirs  pouvoit 
dire  :  J*ai  mis,  entre  les  intrus  et  moi, 
une  barrière  que  je  ne  franchirai  ja-* 
mais.  Mais  ceux  qui  ont  prêté  le  se- 
cond serment  n'ont  pas  le  droit  de 
tenir  le  même  langage.  Il  s'est  établi 
par  là,  entre  eux  et  les  intrus,  nn  rap- 
prochement, une  union ,  une  parenté. 
Ils  se  regardent  tous  comme  amis, 
comme  frères.  Plaise  à  Dieu  qu'ils  ne 
fassent  pas  gloire  quelque  jour  de  cette 
liaison ,  de  cette  parenté ,  pour  se 
partager  les  places  du  sanctuaire!  (Ce 
que  l'on  a  vu  arriver  en  180a.)  Les 
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des  directeurs  du  séminaire  confié 
à  des  prêtres  séculiers  9  non  seu- 
lement ne  prêta  point  le  serment 
de  la  eonstittaiûfi  civile  du 
clergé f  mais  encore  déclara  for- 
mellement 9  par  deux  écrits  impri- 

réyolutionnnires  rangent  les  nouyeaux 
jureurs  parmi  leurs  partisans ,  on 
plutôt  leurs  complices  :  les  condam- 
nant à  la  peine  de  mort  comme  par- 
jures ,  quand  ils  refusent  de  conniver 
à.  leurs  plus  exécrables  forfaits  (  f^. 
C.  RouGAVB  )  :  preuve  indubitable 
que  tous  se  sont  engagés  à  défendre  la 
même  cause  «•  Comme  les  fauteurs 
de  ce  serment  de  Uberlê-égaUté  ob- 
jectoient  qu'il  n*attaquoit  pas  la 
Foi ,  et  n'avoit  rapport  qu'à  des  ob- 
jets pnrement  temporels,  notre  doc- 
teur répliquoit  :  «  £b  d'abord  !  ne 
blesse-t-il  pas  tous  letf  principes  de  la 
justice  ? Depuis  quand  est-il  né- 
cessaire qu'un  serment  attaque  la  Foi 
pour  être  condamnable  ?  Le  serment 
formel  de  voler,  d'assassiner,  d'ap- 
prouver les  voleurs  et  les  assassins , 
n'attaqneroit  pas  non  plus  la  Foi  :  en 

seroit-il  plus  licite  ? Mais  je  vais 

plus  loin  :  si  ce  serment  n'attaque  pas 
la  Foi  directement ,  il  l'attaque  réelle- 
ment, et  d'une  façon  non  moins 
évidente ,  puisqu'il  attaque,  non  seule- 
ment la  biérarcbie  civile  de  l'antique 
monarchie  légitime,  la  première  des 
autorités,  celle  du  Prince  ;  mais  en- 
core celle  dé  r Eglise}  car  l'égalité 
que  veut  l'Assemblée  législative  est 
uue    égalité    destructive    de    Vautel 

comme  du  trêne Demandez  aux 

sept  cent  quarante  députés  de  la  Con^ 
uention  dite  nationale^  s'ils  admettent 
le  Pape  avec  m.  jurisdiction  ,  les  évê- 
ques  avec  le  pouvoir  qu'ils  tiennent 
de  Jésus-Christ  même,  les  conciles 
généraux   et .  particuliers    avec    leur 
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mes  9  son  invariable  attachement 
à  r£glise  catholique.  Après  la 
destruction  du  séminaire,  il  se 
retira  dans  sa  famille ,  en  la  ville 
de  Haguenau ,  où  il  exerça  le  saint 
ministère  avec  une  telle  édification 

droit  de  décision.  Il  n'j  aura  aucun 
de  ces  députés  qui  ne  sourie  de  pitié 
à  votre  demande,  qui  ne  repousse 
cette  hiérarchie  sacrée  comme  une 
fable.  Heureux  s'ils  s'en  tiennent  a 
cette  manière  de  vous  répondre  ! 
Vous  ajoutez  hypocritement,  pour 
vous  excuser ,  que  ,  puisque  le  ser- 
ment a  deux  sens  ,  l'un  bon ,  Tautre 
mauvais,  vpns  ne  deviez  pas  supposer 
que  les  législateurs  ne  Fentendoient 
que  dans  le  mauvais  ;  et  vous  préten- 
dez que  vous  l'avez  prêté  dans  le  bon 
sens*  Mftis  n'est*il  pas  aussi  trop  ridi- 
cule de  feindre  croire  qu'une  assem- 
blée qui  vouloit  tous  les  crimes  ,  ait 
eu  une  intention  bonne  en  vous  liant 
à  ses  projets  par  ce  serment.....  Il 
seroit  d'une  ineptie  étrange  de  suppo- 
ser qu^elle  eût  inventé  un  serment  qui 
ne  lui  auroit  été  bon  à  rien.  Si  donc 
l'intention  des  législateurs  fut  évi- 
demment mauvaise,  comment  un 
chrétien ,  un  prêtre  peuvent-ils  croire 
qu'ils  se  justifient  en  disant  qu'ils  ont 
pris  ce  serment  dans  un  bon  sens  ?  ^ 
(  Ici  reviennent ,  avec  des  dévcloppe- 
mens  extrêmement  concluant,  lesrai- 
sonnemens  indiqués  à  la  page  5i  de 
notre  premier  volume.)  «  La  bonne 
foi,  conclut  l'auteur,  est  une  excuse, 
elle  est  même  une  vertu ,  quand  elle 
reste  dans  la  sphère  du  vrai  ;  mais 
elle  n'est  qu'une  inexcusable  fourbe- 
rie ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  douter  des 
intentions  perverses  de  celui  qui  exige 
unserment»...  Notre  docteur  ajoutoil 
À  ces  raisonnemens  un  parallèle  qui 
expliquoit  d'avance  ce  que  tant  de  nos 
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et  tant  de  fruit,  qu'il  auroit  évi- 
demment  couru  le  risque  de  la 
TÎe ,  s'il  y  fût  resté  après  la  loi  de 
déportation.  Il  passa  donc  en  Alle- 
magne; mais  son  zèle  ne  tarda  pas 
à  le  ramener  dans  la  TÎlle  de  Ha- 

martyrs  ont  répondu  aux  tyrans,  lors- 
que ceux-ci  prétendoient  insidieuse- 
ment que  le  serment  de  Uberté-égaUté 
n'avoit  pas  le  tort  de  celui  de  la  corw 
iàution  cwUe  du  clergé,  «  Le  premier 
serment,  disoit  ce  profond  théologien, 
avoit  été  exigé  par  des  hypocrites 
qui  gardoient  encore  des  mesures ,  et 
qui  yoaloient  subvertir  TEglise  sous 
prétexte  de  la  faire  refleurir  ;  le  se- 
cond a  été  demandé  par  des  scélérats 
«bontés,  qui  ne  vouloient  plus  garder 
de  mesure,  et  qui  croyoient  être  asses 
sûrs  du  peuple  pour  porter  impuné- 
ment les  choses  à  Textréme.  Le  pre- 
mier, suscitant  une  persécution  contre 
les  ministres  du  Seigneur,  a  conduit 
au  schisme ,  et  du  schisme  à  Textinc- 
tion  totale  du  christianisme  ;  le  se- 
cond a  préparé  les  plus  lugubres  for- 
faits, les  proscriptions,  les  assassinats, 
le  régidde  (ajoutons  les  fôtes  et  le 
culte  athée  de  la  déesse  liaison  ).  Le 
premier  a  été  frappé  des  censures  de 
Rome  ;  et  le  second  a  eu  le  suffrage  de 
tous  les  impies.  Le  premier  a  séduitf 
beaucoup  de  personnes;  et  le  second 
en  a  trompé  bien  peu  :  car,  si  le  pre- 
mier obtint  dans  le  clergé  un  certain 
nombre  de  partisans,  on  compte  aisé- 
ment la  petite  quantité  de  ceux  que 
le  second  s'est  faits  dans  le  clergé 
re&té  catholique  ;  et  nous  verrons  par 
la  suite  ^es  temps,  si,  parmi  ces  con- 
quêtes ,  il  y  en  a  quelqu'une  qui  ait 

été  dans  le  fond  bien  glorieuse 

Fasse  donc  le  Ciel  que  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  prêté  celui  -  ci , 
comme  ceux  qui  ont  fait  le  précé- 
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guenau ,  où  il  ayoit  fait  tant  de 
bien;  et  il  crut  d'autant  mieux 
de?oir  y  reyeniren  17939  que  les 
armées  des  puissances  coalisées  » 
qui  faisoient  la  guerre  à  la  réyo- 
lution  française 9  occupoient  alors 

dent,  cèdent  enfin  à  la  voix  des 
remords  contre  lesquels  ils  combattent 
si  vainement  avec  leurs  misérables 
justifications,  et  qu'ils  réparent,  par 
un  repentir  sincère,  durable  et  public, 
le  scandale  qu'ils  ont  donné  ;  Fiat  ! 
Fiat!» 

Pour  ne  plus  revenir  sur  leur 
prestation  d'un  tel  serment,  de  la- 
quelle dérivèrent  d'abord ,  comme 
d'un  principe  naturel,  et  celle  que  les 
mêmes  assermentés  firent  ^ensuite  du 
serment  de  haine  à  la  royauté,  sous 
des  prétextes  non  moins  absurdes  et 
frauduleux  (  f^,  ci-devant ,  tom.  I«'  , 
pag.  5a  et  440  y  ^t  après  cela,  les  dé- 
clarations et  promesses  dont  il  a  été 
parlé  aux  pag.  5a,  53  et  a64  de  notre 
tom.  !•'  ;  et  enfin  le  serment  de  1801 
(ibid.,  pag.  274),  nous  remarquerons, 
i«  que  les  raisonnemens  dont  ils  se 
prévalurent  étoient  précisément,  en 
majeure  partie ,  ceux  qu'avoient  allé- 
gués, en  1791,  les  évêques  et  prêtres 
constitutionnels  pour  embrasser  'le 
nouvel  ordre  de  choses  introduit  par 
la  révolution,  suivant  qu'eux-mêmes 
ensuite  le  leur  ont  reproché ,  en  leur 
demandant  pourquoi,  d'après  ces 
principes,  ils  n'avoient  pas  prêté  le 
premier  serment.  Les  uns  et  les  autres 
se  fondoient  également  sur  le  sophisme 
qu'on  a  déjà  vu  confondu  à  la  première 
note  de  la  page  690  de  notre  tome  II. 
Nous  ferons  observer,  a»  que,  parmi 
les  pièces  rapportées  inconsidérément 
en  ces  derniers  temps  par  leur  avodtt 
même,  il  en  est  une  dont  les  prin- 
cipes réduisent  au  néant  tous  les  rai- 
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cette  place.  Il  se  youa  spéciale-  portèrent  la  mort  dans  ses  yeînes. 

ment  au  service  die  l'hôpital  mili-  Il  étoit  presque  expirant  lorsqu'à 

taire  qu'elles  j  ayoient  établi.  Les  l'approche  furieuse  des  troupes  de 

maladies  contagieuses  dont  pé-  la  Convention ,  les  coalisés  furent 

rissolent  tant   d'infortunés  qu'il  obligés  de  se  retirer  précipitam- 

assistoit  avec  un  zèle  infatigable  ^  ment.  Voyant  alors  que  sa  der- 

sonnemens  de  la  mauvaise  foi  ou  de  ce  serment  ne  seroit-il  pas  encore , 
rignorance  en  pareille  matière.  C'est  dans  la  circonstance  actuelle ,  une  Té- 
une  décision  envoyée,  en  iSiS,  au  curé  ritable  coopération  qui  raffermiroit 
du  Poni-de-Beauvoisin  ,  par  le  cardi-  une  autorité  illégitime,  et ,  qui  pins 
nal  Litta ,  au  nom  de  N.  S.  P.  le  est ,  une  coopération  â  un  système  et 
Pape  Pie  VU,  alors  à  Gènes,  durant  à  une  nouvelle  constitution  qui,  dans 
les  trois  mois  où  Buonaparte ,  revenu  le  fond ,  tendent  à  la  destruction  de 
de  rtle  d'Elbe ,  rétablissoit  en  France  la  religion  (  Les  articles  addùion" 
sa  puissance  impériale,  en  exigeant  neU  de  Buonaparte  k  la  Charte  de 
que ,  nonobstant  le  règne  effectif  de  Louis  XV III)  i>  ?  Son  Eminence  pas- 
Louis  XVIII  pendant  les  dix  mois  sant  ensuite  aux  prières  exigées  ,  dit  : 
précédens^  on  lui  renouvelât  à  lui-  «  Il  n'est  point  permis  de  se  prêter 
même,  conformément  au  concordat  à  les  faire,  soit  quon  les  considère 
de  i8oi  ,  le  serment  de  fidélité,  et  dans  leur  objet  direct,  soit  qu'on  les 
qu'on  reprtt  l'usage  des  prières  or-  envisage  du  côté  du  but  de  ceax  qui 
données  et  faites  antérieurement  pour  les  demandent.  N'est-il  pas  vrai  d'aii- 
lui  pendant  près  de  treize  ans.  C'é-  leurs  que  ces  prières  seroient  faîtes  in 
toit,  quant  au  temps,  un  abrégé  de  ce  nomine  £celesiœ?  Or,  quelle  absur- 
qnis'étoitpassésisou^ent  dans  le  cours  dite  et  quelle  indécence  en  mênae 
de  la  révolution ,  depuis  le  serment  du  temps  de  faire,  au  nom  de  FEglise , 
i4août  179a.  Des  prêtres  consultèrent  des  prières  pour  un  objet  contraire 
le  Pape  ,  demandant  s'il  pou  voit  leur  tout  à  la  fois  à  la  religion  et  à  la 
être  permis  d'entendre  ce  serment  justice  ?»  Si  néanmoins  ces  prières 
dans  le  sens  d'une  fidélité  et  d'une  se  sont  faites  dans  les  lieux  sur- 
obéissance purement  passii^es.  Le  car-  tout  où  l'on  s'étoit  montré  le  plus 
dinal  répondit  en  ces  termes  :  «  En  docile  pour  les  serraens  antérieurs , 
admettant  même  la  distinction  d'une  c'est  que  sans  doute  on  n'y  connois- 
obéissance  et  d'une  fidélité  purement  soit  pas  cette  décision.  Le  curé  ter- 
passives  ,  comment ,  dans  le  cas  pré-  minoit  ainsi  la  lettre  dans  laquelle  il 
sent,  pourroit-on  fixer  cette  limita-  la  rapportoit,  le  la  février  1816  : 
tion  ?  Comment  la  faire  comprendre  «  Je  n*eus  pas  plus  têt  reçu  cette  ré- 
au  peuple ,  et  comment  éviter  le  ponse ,  que  je  m'empressai  de  la  ré- 
scandale ?  Or,  quand  il  y  a  ce  danger  pandre  ;  j  *en  fis  tirer  des  copies 
de  scandale,  ne  doit-on  pas  imiter  que  j'envoyai  dans  diffêrens  diocèses, 
l'apdtre  saint  Paul  qui,  dans  ces  sortes  et  particulièrement  à  Valence  et  dans 
de  cas,  s'abstenoit  même  de  cboses  le  Midi.  J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir 
Itcites  et  permises  ?  Si  esca  scandaU-  que  mes  soins  n'avoient  pas  été  ino- 
zm^erit,  non  manducabo  in  œternum  tiles  ».  (  L'Ami  de  la  Religion  et  du 
(  f^.  M»  E»l»  Pelissibr).  D'ailleurs,  iîoi,  1816,  tom.  VII,  pag.  127.  ) 
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nière  heure  étoit  proche  de  toutes 
manières  9  Sagliaw  se  fit  adminis- 
trer ,  ayec  une  sorte  de  solennité  » 
les  sacremens  de  l'Eglise  (  ^.  J .  L. 
F.  Abgk).  Cependant  ses  amis^ 
croyant  ayoir  le  temps  de  le 
soustraire  au  fer  des  vainqueurs  ^ 
se  mirent  en  devoir  de  le  trans- 
porter au-delà  du  Rhin.  Mais  il 
mourut  en  route,  dans  la  forêt  de 
Haguenau  ,  à  l'âge  de  37  ans  9  et 
fut  enterré»  à  la  hâte 9  dans  le 
TjUage  de  Sufelheinp,  au-delà  de 
la  forêt.  C'est  là  que  repose  ce 
Martyr  de  la  charité  comme  de  la 
Foi.  S'il  n'ayoît  pas  obtenu  la 
palme  du  martyre  précisément 
comme  saint  Alexandre,  évêque 
de  Jérusalem,  qui  mourut  tandis 
qu'on  le  menoit  de  la  prison  au 
tribunal  (1),  il  la  mérita  au  moins 
comme  ceux  dont  parloit  saint 
Athanase  :  «  Le  fidèle  qui  fuit 
parce  qu'il  est  agité  de  la  crainte 
d'un  assaut  des  ennemis  de  la  Foi, 
disoit-il,  estime  la  mort  plus 
douce  que  la  fuite ,  dans  laquelle 
vraisemblablement  il  la  trouvera  ; 
c'est  pourquoi  ceux  qui  meurent 
en  fuyant,  loin  de  mourir  sans 
gloire ,  acquièrent  eux  -  mêmes 
celle  du  martyre  (a)»- 

SAIGNEMORTE  (Etiehiik), 
prêtre  de  Lyon,  né  en  cette  ville, 

(i)  Diun  de  i/inculù  ad  tribunal, 
et  à  trihunaUbus  reyocatur  ad  uincula , 
inter  ipsa  uicissim  sibi  succedentia  tor^ 
menta  defiiit,  (RuÛn  :  Hist,  Ecoles,, 
L.  VI,  c.  xxviii.  ) 

(a)   QuifugU,  cùm  <fuotidiè  anxiuê 
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vers  i74o>  y  étoit  venu  résider 
après  avoir  exercé  son  ministère 
en  une  paroisse  de  campagne  d'où 
il  avoit  été  forcé  de  s'éloigner, 
par  suite  de  son  opposition  aux 
erreurs  de  la  constitution  eiviie 
du  clergé.  Resté  à  Lyon  jusqu'à 
la  fin  de  1793,  il  remplit  avec 
lèle  les  fonctions  sacerdotales, 
pour  l'utilité  des  catholiques.  Sur 
la  fin  de  cette  année,  lorsqu'il 
falloit  tant  de  victimes  à  la  com- 
mission révoiutionnaire  que  les 
procoQSub  de  la  Convention  à 
Lyon  avoient  établie  en  novem- 
bre (  F.  Ltou  },  Etienne  Saigne- 
mort&fut  arrêté ,  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  ce  monstrueux  tri- 
bunal. Elle  l'appela  pour  le  ju- 
ger, le  a6  pluviôse  an  II  (14  fé- 
vrier 1 794  )  ;  et  il  se  m  ontra  d'une 
constance  invariable  dans  le  véri- 
table esprit  du  sacerdoce  :  ce  qui 
le  fit  envoyer  à  la  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  et  prêchant  le 
fanatisme  n.  Son  fige  étoit  alors 
de  54  ans.  {F.  J.  F,  X.  Roux,  et 
ISaint- Aubin.) 

SAINGURLY  (Jean),  prêtre 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur,  dans  le  monastère 
de  Sauve,  au  diocèse  d'Alais, 
né  à  Mont-de-Marsan ,  sur  celui 
d'Auch,  en  1716,  étant  jeté,  par 

inùnicorum  expectat  incursus,  mortem 
fugd  Icifiorem  existimat,  quapropier 
qui  in  Jugd  intereunt ,  haud  inglorii 
morùintUTt  sed  ipsi  gloriatn  consequxwr 
tur  martyriim  (S.  Athanas.  Apolog. 
de  Jugd  sud.  ) 
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la  révolution  y  hors  de  son  cloître, 
à  Tâge  de  ^5  ans  9  Tint  se  réfugier 
en  son  pays  natal.  On  Vj  regarda 
comme  un  prêtre  insermenté  dont 
il  importoît  à  l'impiété  de  se  dé.* 
faire,  au  moins  par  une  déporta- 
tion à  la  Guiane.  Traîné  à  Bor- 
deaux, il  en  fut  poussé  jusqu'à 
BIaye,pour  le  plus  prochain  em* 
barquement  {F,  Bo&dbaux).  Là, 
on  le  plongea,  dés  son  arrivée,  dans 
un  souterrain  du  fort'de  Tlle-du- 
Pâté ,  où  il  eut  des  maux  inouïs  à 
souffrir.  Ces  maux  Taccablérent , 
sans  que  les  gardiens  eussent  la 
moindre  pitié  pour  lui.  Ils  ne  le 
firent  point  transporter  à  l'hôpital  ; 
et  Saingurlj  mourut  dans  cet  af- 
freux cachot,  le  9  pluviôse  an  II 
(98  janvier  j  794  ) ,  à  l'âge  de  78 
ans.  Ce  fut  dans  le  fort  même  qu'on 
l'enterra ,  deux  jours  après.  (  K. 
y^RozÀV,  etL.  SAVLniEft.  ) 

SAINSON  (Pieebe),  religieux, 
mais  simple  frère  convers  d'un 
couvent  d'Augustins,  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux,  fut  une  de  ces 
victimes  dont  la  mort  prouva,  de 
la  manière  la  plus  frappante ,  qu'on 
Touloit  détruire  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  à  la  religion,  et  que 
c'étoit  à  cause  d'elle  qu'on  les  fai- 
soit  périr.  En  aucune  façon  le 
frère  Saiuson  n'avoit  pu  être  re- 
quis de  prêter  le  serment  schis* 
matique  de  1791;  et  par  consé- 
quent il  ne  pouvoit  avoir  été 
obligé ,  par  la  loi  de  déportation , 
à  sortir  de  France  :  mais ,  dans  la 
petite  ville  de  Mussidan,  où  il 
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s'étoit  retiré  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  il  se  con- 
duisoit  en  bon  religieux,  et  en 
édifioit  les  habîtans.  On  l'arrêta  ; 
et  on  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Périgueux.  Le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Dor- 
dogne,  siégeant  en  celte  ville,  se 
plut  à  le  considérer  comme  «  un 
réfractaire »,  et  le  condamna ,  en 
cette  qualité,  à  la  peine  de  mort« 
qu'il  subit  le  lendemain.  Cette 
sentence  fut  rendue  le  i4niessidor 
an  II  (a  juillet  1794)* 

SAINT- AGNAN  (  Feahçois- 
Abnaud  db),  prêtre  du  diocèse  de 
Séez ,  j  remplissoit  les  fonctions 
de  vicaire.  Il  se  les  vit  interdites 
en  1791,  par  les  autorités  réyolu- 
tionnaires ,  parce  qu'il  avoit  refusé 
le  serment  schisraatique  de  cette 
époque.  Saint-Agnan  reçut  alors 
très-retiré,  dans  la  ville  de  Séei, 
remplissant,  autant  que  les  cir- 
constances pouvoient  le  lui  per- 
mettre, les  devoirs  du  sacerdoce. 
Il  n'obéit  point  à  l'inique  loi  de  la 
déportation;  et,  quand  il  se  yit, 
en  1794»  sur  le  point  d'être  atteint 
par  la  persécution ,  devenue  plus 
furieuse    en    son   département , 
celui  de  VOme,  où  il  étoit  trop 
connu ,  il  se  réfugia  du  côté  de 
Falaise,  sur  le  département  du 
Calvados  ;  mais  il  n'y  fut  pas 
mieux  en  sûreté.  On  l'arrêta,  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Caën.  Le  tribunal  criminel  de  ce 
dernier  département ,  siégeant  en 
cette  ville ,  se  le  fit  présenter  ;  et , 
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d'après  ses  réponses  j  dictées  par 
la  Yérité,  s*étaot  coDYaincu  qu'il 
n'aroit  point  prêté  le  serment  de 
la  constitution  dviU  du  ehrgéj 
il  le  condamna  y  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  »  à  la  peine  de  mort. 
Cette  sentence  fut  rendue  le  9 
fructidor  an  II  (  36  août  1^94  }> 
et  exécutée  le  lendemain ,  c'est- 
à-dire  un  mois  après  la  chute  de 
lloberspierre. 

SAINT  -  ANDRÉ  (  Loris  -  Joa- 
GHiM  BB  ) ,  chanoine.  (  V.  L.  J. 

LA.  AOCBB.) 

SAINT-AUBIN  (  Jbak-Maitih 
de),  prêtre,  né  en  1727,  à  Mou- 
lins en  Bourbonnais,  et  chanoine- 
baron  de  l'église  collégiale  de 
Saint- Jnst  de  Lyon ,  depuis  1757, 
j  avoit  ia  dignité  de  prerôt  depuis 
nombre  d'années.  Les  réformes 
anti  -  religieuses  que  l'Assemblée 
Constituante  fit  en  1791,  le  [iriva 
de  ses  bénéfices  par  la  suppression 
des  chapitres  ;  mais  elle  n'ébranla 
point  sa  Foi  par  l'établissement  de 
la  constittUiofi  dviie  du  cierge. 
Saint-Aubin,  plus  que  sexagé- 
naire, ne  sortit  pas  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a;  et,  yiyant  fort 
relire ,  Il  crojoit  encore  pouvoir 
servir  Dieu  sans  danger  pour  sa 
yie.  Mais,  après  le  siège  de  Lyon^ 
lorsque  la  Convention  se  montroit 
si  avide  du  sang  des  prêtres;  lors- 
que ses  proconsuls  eurent  établi 
dans  cette  ville  une  commission 
révoiutionnaire  chargée  spé- 
cialement de  les  détruire  jusqu'au 
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dernier,  le  chanoine  Saint- Aubin 
se  vit  recherché ,  saisi  et  jeté  dans 
les  prbons  (  F.  Ltov  ).  Il  com- 
parut devant  le  féroce  tribunal  le 
39  pluviôse  an  II  (  17  février  1 794)9 
à  l'âge  de  67  ans  ;  et,  à  raison  de 
ses  principes  religieux ,  comme  de 
sa  naissance  et  de  son  état ,  il  fut 
envoyé  à  la  mort  en  qualité  de 
«  prêtre,  ex-noble  et  contre-révo- 
lutionnaire ».  (F.  £.  Saicnb- 
MO&TB,  et  C.  Saiht-Didibb  ). 

SAINT-AULAIRE  (Ahtoiiib- 
Clavdb-Avgvstb  Bbadpoil  db  ), 
jeune  prêtre  de  27  ans,  achevant 
à  peine  sa  licence  au  collège  de 
Navarre ,  à  Paris ,  continuoit  d'y 
demeurer  en  179a,  malgré  les 
orages  que  la  révolution  avoit 
excités  contre  les  plus  respec- 
tables ètablissemens  de  nos  pères 
en  faveur  de  l'instruction  publique. 
Il  étoit  proche  parent  de  ce  véné- 
rable évêquede  Poitiers,  Martial- 
Louis  de  Beaupoîl  de  Saint -Au- 
laire,  qui,  lorsque,  le  4  janvier 
1790,  à  l'assemblée  dite  Consti- 
tuante 9  on  demanda  le  serment 
de  la  constitution  dviie  du 
clergé  y  se  montra  si  digne  suc- 
cesseur de  ce  Saint  -  Hilaire  par 
qui  le  siège  de  Poitiers  avoit  été 
si  fort  illustré  dès  le  quatrième 
siècle  (  1).  L'abbé  de  Saint-Aulaire 

(  I  )  Oabliant  le  poids  des  années ,  il 
se  hâte  de  monter  à  U  tribune ,  sans 
y  être  appelé  :  «  Messieurs ,  dit  il 
a^ec  une  intrépidité  apostolique,  |'ai 
soixante  et  dix  ans  ;  trente -trois 
d*épiscopat.  Je  ne  souilleFai  pas  mes 
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n*eut  pas  une  moindre  fermeté 
dans  sa  Foi^  lorsqu'il  vit  tourner 
contre  lui-même  la  haine  et  les 
sentimens  de  vengeance  dirigés 
contre  ce  prélat  intrépide,  déjà 
sorti  de  France,  en  même  temps 
qu*îl  deyenoît^enson  particulier, 
l'objet  des  fureurs  des  impies. 
Arrêté  après  le  lo  août  179a,  il 
refusa  solennellement,  devant  le 
comité  de  la  section ,  le  serment 
schismatique ,  et  fut  emprisonné 
dans  le  séminaire  de  Saint^Fir^ 
min.  Il  s'y  raffermit  dans  ses  gé- 
néreuses dispositions,  par  les 
beaux  exemples  de  ses  vénérables 
compagnons  de  captivité;  et,  le 
3  septembre ,  lorsque  les  assassins 
vinrent  pour  les  punir  de  cette 
sainte  et  courageuse  constance, 
l'abbé  de  Saint-Aulaire  ne  démen- 
tit point  la  sienne.  11  périt  comme 
les  autres ,  pour  la  même  cause , 
et  de  la  même  manière.  {F,  Sep- 
tembre. ) 

SAINT-DIDIER  (Claude  pb], 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Lyon 

cheveux  blancs  par  le  serment  de  vos 
décrets  :  non,  je  ne  jurerai  pas  ».  U 
eut  la  gloire  de  voir  tout  le  clergé  de 
Ja  droite  se  lever  en  signe  d*adhésion. 
Cette  profession  de  Foi,  prononcée  par 
un  pontife  couvert  des  mérites  de  son 
apostolat  f  imprima  un  saint  respect  ; 
et  le  nom  de  Saint-Aulaire,  défenseur 
de  la  Foi  contre  les  impies  du  dix- 
huitième  siècle  ,  sera  désormais  aussi 
inséparable  de  Poitiers,  que  celui  de 
Saint-Hilaire,  qui, dans  lequatrièm», 
vengea  contre  Arius  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe. 


SAI 

né  à  Saint-Didier-sur-Beaujeu, 
en  1763,  se  cacba,  pendant  le 
plus  fort  de  la  révolution,  dans 
le  bameau  de  La  Mure,  non  loin 
de  son  pays  natal.  Il  s'étoît  soi- 
gneusement abstenu  de  souiller  sa 
conscience  et  de  compromettre  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  congtitution  eiviU  du 
clergé.  Etant  découvert  et  arrêté 
après  la  reddition  de  Lyon  (  F. 
Ltou  ) ,  il  fut  amené  dans  les  pri- 
sons de  cette  ville ,  pour  être  jugé 
par  la  commission  révoiutùm~ 
naire.  Il  parut  devant  elle  comme 
un  généreux  confesseur  de  J.-C, 
refusant,  non  seulement  avec  fer- 
meté le  serment  de  1791  et 
celui  d'égatUé  -  UberU  (  F.  M* 
Sage)  ,  mais  encore  la  tradition  de 
ses  lettres  de  prêtrise.  En  consé* 
quence ,  on  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  fana'^ 
tiqut ,  qui  ne  reconnoissoit  ni 
ne  vouloit  reconnoître  les  lois  de 
la  république  » .  Cette  sentence , 
rendue  le  16  germinal  an  II 
(  5  avril  1794  )?  fut  exécutée  le 
même  jour.  Claude  Saint -Didier 
n'avoit  que  3i  ans.  \J^.  J.  M. 
SilNT-AuBIN,  et  G.  J.  Sa&gvioh.  } 
SAINT-GILLES  (iV...  ) ,  prê- 
tre ,  chapelain  prébende  de  la  ca- 
thédrale d'Angers ,  n'ayant  point 
voulu  prêter  le  serment  schisma- 
tique de  1791,  ni  celui  de  Héerté» 
égaiiUf  étoit  odieux  aux  impies 
révolutionnaires.  Son  âge  le  dis- 
pensant de  sortir  de  France,  lors 
de  la  loi  de  déportation^  ils  l'en- 
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fermèrent;  et  la  loi  nepermettoit 
pas  de  lui  in flig^er  d'autre  peine. 
Mais  toute  justice  acheva  de  dis- 
paroître  devant  la  tyrannie  du 
proconsul  Francastel  9  arrivé  dans 
cette  ville  vers  la  fin  de  1795  (  V» 
AvGBfts  }.  Saint  -  Gilles  se  trouva 
compris  parmi  les  cinquante-huit 
prêtres  figés  ou  infirmes  que  9  vers 
la  fin  de  novembre  9  il  envoya  à 
Nantes,  où  son  collègue  Carrier 
les  attendoît  pour  les  faire  sub- 
merger dans  ses  bateaux  à  sou- 
papes (  F.  Nahtbs).  Ce  respectable 
ecclésiastique  le  fut  dans  la  nuit 
du  9  au  10  décembre,  comme 
celix  de  Constantinople  que  Tem- 
pereur  Valens  avoit  fait  périr 
d'une  manière  à  peu  près  sem- 
blable 9  et  que  l'Eglise  honore 
comme  Martyrs,  le  5  septembre. 
(  V,  R0VSSEL9  de  Saint-MaurilU; 
et  S11CHBT9  de  Saint-Michel.) 

SAINT-JAM£S  (Pib&bb),  l'un 
des  prêtres  desservans  de  l'hospice 
de  Notr&'Damô'de^ia'Pitié ,  à 
Paris,  ayant  refusé  le  serment 
de  la  constitution  civUe  du 
cUrgéy  fut  dès  lors  9  en  butte  à 
la  haine  des  impies  réformateurs , 
malgré  son  ministère  de  charité. 
Cette  haine  croissant  avec  les  cir- 
constances qui  la  favorisoieut  9 
Saint-James  9  après  la  fatale  jour- 
née du  10  août  179s,  fut  recher- 
ché pour  être  enfermé.  On  l'arrêta 
dans  son  domicile ,  rue  de  SomU" 
Victor,  et  on  l'écroua  dans  le 
séminaire  àeSaint-Firminy  le 
jour  même  où  il  étoit  converti  en 
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prison  pour  les  pieux  ecclésias- 
tiques qui  l'habitoient9  c'est-à- 
dire  le  i5  du  même  mois  (  V. 
Sbptbmb&b).  Vingt-un  jours  après,  \ 
il  y  fut  massacré  avec  eux,  et 
périt  ainsi  le  3  septembre  17929 
à  l'âge  de  4B  ans. 

SAINT-LUC  {Sœur  de),  reli- 
gieuse. (  V,  V.  Yabin.  ) 

SAINT-MARTIN  (Guillâvvb), 
prêtre  du  diocèse  de  Séez,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Marcé9  et  né  9 
en  17459  a  Courbe,  près  Argen- 
tan 9  fut  une  des  premières  victimes 
qu'immolèrent  9  en  179a,  les  en- 
nemis de  la  religion.  Ils  ne  se 
donnèrent  pas  même  la  peine  de 
recourir  9  pour  cela  9  au  prétexte 
dû  serment,  et  de  dissimuler  leur 
haine  pour  la  Foi.  De  soi-disant 
patriotes  du  Font-Ecrepin  9  sti- 
mulés par  de  non  moins  pervers 
qu'eux9  ou  agissant  de  leur  propre 
mouvement,  suivant  l'esprit  ré- 
formateur d'alors,  vinrent  enle- 
ver ce  vicaire  du  sein  de  sa  fa- 
mille, pour  le  conduire,  disoient- 
ils,  à  Falaise.  En  passant  à  Pont- 
Ëcrepin,  ils  s'arrêtèrent  devant 
Varbre  de  ia  Uherté,  et  lui  or- 
donnèrent de  renoncer  au  Pape  et 
à  sa  religion.  Il  répondit  :  «  Vous 
pouvez  m'immoler  ;  mais  je  re- 
connoitrai  toujours  dans  le  Pape 
le  successeur  de  saint  Pierre,  le 
dépositaire  de  son  autorité,  le 
vicaire  de  Jésus-Christsur  la  terre  ; 
et  je  mourrai  fidèle  à  la  religion 
catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine » .  Les  impies  ajoutèrent  de 
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nouTeaax  outrages  aux  outrages  mencè  Tezercice  du  saint  mini»- 
précédens,    en    lui   répétant    la  tère,  à  la  chapelle  de  Langle, 
même  proposition  ;  et  ils  les  aug-  après  quoi  il  fut  curé  suppléant 
mentoient  à  chacun  de  ses  refus,  à  Saint-UrieU  à  Lislence,  puis 
D'abord  ils  lui  coupèrent  les  che-  vicaire    au   hameau  du    Vi?ier. 
yeux,  et  ensuite  une  oreille  :  tral-  Ces  différentes  paroisses  9  ayant 
tement  non  moins  cruel  que  celui  peu  d*habitans ,  lui  avoient  laissé* 
qu'on  fit  subir  à  de  saints  confes*  le  ^  temps     de    s*exercer    beau- 
seurs ,  dans  la  persécution  Yan-  coup  dans  le  ministère  de  la  pré- 
dalique  (1).  Enfin  9  dirigeant  trois  dication,  pour  lequel  il  se  sen- 
fusils  à  bout  portant,  l'un  sur  son  toit  une  vocation  particulière.  Il 
cœur,  le  second  sur  sa  poitrine,  le  parvint  même  à  prêcher  d'aboa- 
troisième  à  sa  tête,  ils  le  somme-  dance,  avec  une  facilité  qui  ser- 
rent encore  de  renoncer  au  Pape  voit  merveilleusement  au  déve- 
et  à  sa  religion.  Il  répondit  plus  fer*  loppement  de  l'onction  que  son 
mement  que  jamais ,  de  la  même  âme  portoit  dans  tous   ses  dis- 
manière; et  les  trois  coups  par-  cours;  et  sa  vie,  qu'on  savoitêtre« 
tirent  à  la  fois  :  son  corps  tomba  non  seulement  régulière ,   mais 
au  pied  de  l'arireefeia  prétendue  encore  très-mortifîée  ,  ajoutoit  à 
Uéerté;  et  son  ilme,  dégagée  de  leur  eflicacité  pour  toucher  les 
son  corps  et  de  ses  persécuteurs,  pécheurs ,  et  sanctifier  de  plus  en 
s'envola  dans  les  cieux  ;  car  il  plus  les  justes.  Son  digne  évêque 
mourut  comme  ce  saint  Acepsime  (  F.  Uv  R.  de  HBiicé  ) ,  aux  tra- 
dont  l'fglise  célèbre  la  fête  le  ja  vaux  duquel  il  s'associa ,  dans  les 
avril  (a).  missions  que  donnoit  lui-même 

SAINT-MARTIN  (J.  Josbpb),  ce   prélat,  voulut  ,  connoissant 

Sulpicien.  (  V,  J.  J^  Juge.  )  son  mérite  ,  lui  faire  accepter  la 

SAINT-PEZ  (Chaules),  curé  cure  importante  de  Saint-Cou- 
de la  paroisse  de  Lancalen ,  sur  lomb ,  près  Dol  ;  mais  Saint-Fei 
le  diocèse  de  Dol,  en  Bretagne,  la  refusa  par  humilité,  disant 
né  dans  le  même  diocèse,  à  Ros-  que,  s'il  étoit  appelé  au  gourer- 
landrieux,  en  1749»  avoit  com-  nement  d'une  paroisse,  il  en  pré- 
féreroit  une  qui  seroit  éloignée 

(1)  Incapite,  crinihus  coUigatù  ac  <les  villes,  et  oû  il  n'auroit  que 

vehementiiu  strin^ntes  ysimàlcumca-  des  pajsans  à  conduire  dans  les 

pillis  omnem  peUiculam  capàù  aufere-  voies  du  salut  :  ce  fut  pour  con- 

bant,  (S.  Victor  :  de  Persecut.  kan-  descendre  à  SCS  vœux  qu'on  lui 

/  \'w  S  I'  4  ^  nt  • .'  conféra  la  cure  ignorée  de  Ladca- 

{1)  Jnter  uc/orum  manus  pro  Lhnsti  ^ 

testùnonio  mortem  oppetùt.  (Assemaii ,  'en.  Il  ne  se  borna  pas  à  y  répan- 

pars  U  pag.  i83.  )  dre  généralement  l'amour  de  la 
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vertu ,  la  pratique  de  la  religion  ; 
il  eu  soulagea  les  infortunés  par 
toutes  les  ressources  que  son  in- 
dustrieuse charité  pouYoit  lui 
fournir.  La  révolution  Tint  le 
troubler  dans  ces  pastorales  occu- 
pations f  en  exigeant  de  lui  le  ser- 
ment schismatique  de  1791  :  il  le 
refusa;  et 9  chassé  pour  cette  rai- 
son de  sa  paroisse  9  il  rcTint  dans 
sa  famille,  à  Roslandrieux.  Trop 
noté  par  les  impies  réformateurs 
pour  j  rester  sans  danger,  après 
la  loi  de  déportation,  il  sortit  de 
France,  et  passa  à  Jersey.  Mais, 
dès  son  arrivée  dans  cette  île, 
Saint  -  Pez  se  reprocha  d'avoir 
abandonné  ses  paroissiens  à  des 
périls  qui  s'augmentoient  chaque 
jour  pour  leur  Foi  ;  et  un  mois 
s'étoit'  à  pejne  écoulé ,  qu*il  pria 
son  évêque ,  auprès  duquel  il  se 
trouvoit ,  de  lui  permettre  de.  re- 
tourner en  Bretagne.  Le  saint  et 
sensible  prélat  essaya  de  l'en  dis- 
suader, en  lui  représentant  que 
ce  seroit  aller  à  la  mort  (  V,  ci- 
devant.  Pie  VI,  pag.  agi,  et 
toip.  Il ,  pag.  593  ).  «  Cela  est 
probable  ,  répondit  Saint  -  Pez  ; 
mais  qu'importe  ?  mon  troupeau 
a  besoin  de  moi  :  je  dois  me  sacri- 
fier pour  lui».  L'évêque  céda;  et 
Saint -Pez  se  rapprocha  de  ses 
ouailles ,  s'arrêtant ,  par  prudence, 
à  Roslandrieux.  De  là ,  il  veilloit 
sur  elles;  et,  embrassant  dans  son 
zèle  les  catholiques  de  plusieurs 
autres  paroisses ,  il  étoit  en  course 
jour  et  nuit,  pour  leur  porter  tous 
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les  secours  de  la  religion.  La  Pro^ 
vidence  le  fit  échapper  aux  agens 
de  la  persécution  jusqu'au  a8  avril 
i794>  mais,  le  soir  de  ce  jour-là, 
qui  étoit  le  lendemain  du  dimanche 
de  Quasimoiio^  lorsqu'il  alloit 
administrer  un  malade  au  village 
dit  i'AMaye,  près  de  Dol,  des 
soldats  et  des  gardes  nationaux, 
parcourant  le  pays ,  selon  les  vues 
de  la  Convention,  le  surprirent 
et  l'emmenèrent  à  Dol ,  en  l'acca- 
blant d'insultes  et  de  mauvais 
traitemens.  Un  jeune  homme  très- 
pieux,  qui  l'accompagnoit  dans 
ses  courses  apostoliques,  avoit 
été  pris  avec  lui  ;  et  Saint-Pez  l'a- 
nimoit  sans  cesse ,  en  lui  disant  : 
«Te  sens-tu  le  courage  suffisant 
pour  subir  le  martyre  ?  Pourrois- 
tu  n'être  pas  bien  résigné  à  soufirir 
une  mort  injuste  ,  après  que 
notre  Sauveur,  qui  jamais  n'a  voit 
péché ,  l'a  soufferte  pour  nous  qui 
ne  sommes  que  de  misérables  pé- 
cheurs? »  Ce  jeune  compagnon 
lui  causoit  une  joie  indicible ,  en 
lui  faisant  connoître  sa  généreuse 
résignation.  Mais  celui-ci  fut  mis 
en  liberté;  et,  le  la  mai,  des 
gendarmes  emmenèrent  le  curé^ 
étroitement  garrotté ,  à  Saint- 
Malo,  pour  y  être  jugé  par  la 
commission  fnUitairc  qui  y 
faisoit  tant  de  victimes.  Son 
jeune  assistant  semble  n'avoir  été 
sauvé  que  pour  raconter  les  actes 
de  vertu  et  de  pénitence  du  saint 
prêtre  ,  qui  ,  dans  ses  courses 
comme  dans  sa  prison ,  préféroit 
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la  nourriture  la  plus  commune 9  la  terre,  s*enYole  dans  le  séjour 
couchoit  tout  habillé  sur  une  céleste.  Il  monta  sur  Festrade  de 
simple  paillasse,  et  souyent  sur  le  la  mort  arec  assurance,  et  Htki 
plancher,  se  le  voit  souyent  dans  sa  tête  au  bourreau,  qui,  enTat- 
la  nuit,  pour  prier  à  genoux,  et  tachant,  le  frappoit  durement 
même  la  face  contre  terre.  Une  ayec  le  genou ,  et  lui  disoit  :  «  Tu 
de  ses  nièces,  dont  il  ayoit  été  le  ne  t'échapperas  pas».  Fut-ce  à 
parrain,  et  qu*on  arrêta  parce  dessein ,  pour  aggrayer  rhorrible 
qu'on  trouya  sur  elle  un  caté-  supplice,  ou  par  un  effet  de  sa 
chîsme,  étant  amenée  dans  la  prî-  maladresse ,  que  cet  exécuteur  ne 
son  de  Saint-Malo ,  où  Saint- Pez  se  détacha  point  la  tête  du  Marlyr  par 
trouyoit  déjà,  il  lui  dit  en  la  yoyant  :  le  premier  coup  de  la  hache  meur- 
«  Que  Dieu  nous  fait  de  grâces,  trière  ?  Elle  ne  lui  enleva  d'abord 
ma  chère  filleule ,  de  souffrir  pour  qu'une  partie  du  yisage.  Un  second 
son  amour!  Pardonnes-tu  à  tous  coup  n'abatlit  qu'une  portion  de  la 
tes  ennemis  ?  Aie  du  courage  :  tête  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  troisième 
notre  souffrance  ne  sera  pas  qu'elle  tomba.  On  raconte  plu- 
longue  » .  Mais  la  pieuse  villa-  sieurs  miracles  opérés  par  Tinter- 
geoise  n'eut  pas  le  sort  de  son  cession  de  ce  saint  prêtre  :  nous 
oncle,  qui,  amené,  le  24  floréal  ne  répéterons  pas  ce  qu*on  en  a 
an  II  (  i5  mai  1794)?  devant  la  déjà  écrit, 
commission  miittairô,  fut  con-  SAINT-PRIVÉ  (  Jean  -  Feah- 
damné  de  suite  au  supplice  de  la  çois  ),  curé  de  Champ -le -Duc. 
guillotine,  comme  «  prêtre  ré-  au  diocèse  de  Saint-Dîez,  et  né  à 
fractaire».  L'heure  de  le  conduire  Chaulnes  en  Picardie ,  vers  i^SS, 
à  l'échafaud  étant  arrivée  ,  le  ne  voulut  point  faire  le  serment 
bourreau  vint  à  la  prison ,  et  com-  schismatique  de  1 791  ;  et  sa  cure 
mença  par  lui  couper  les  cheyeux,  fut  donnée  à  un  sectaire  de  la 
suivant  l'usage;  mais,  dans  sa  constitution  dviiô  du  eitrgé, 
brutale  férocité ,  il  lui  coupa  aussi  Les  persécutions  que  ce  refus  lui 
les  oreilles:  et  le  saint  prêtre,  attira  n'allèrent  pas  jusqu'à  lui 
déjà  couvert  de  sang,  ne  laissoit  arracher  la  vie  ,  parce  qu'il  évita 
échapper  aucune  plainte.  Lors-  le  fer  des  persécuteurs.  Leur  trat- 
qu'ensuite  l'exécuteur  se  mit  à  le  tresse  tolérance  des  années  1796 
lier  très-douloureusement,  il  se  et  1797  lui  devint  plus  funeste, 
contenta  de  lui  dire  :  a  Je  n'ai  La  crise  révolutionnaire  du  iB 
pas  la  volonté  de  m'évader  :  je  fructidor  (  4  septembre  1 797  ) 
suis  loin  de  craindre  la  guillotine»,  ayant  éclaté,  en  produisant  le 
Sa  marche  à  l'échafaud  fut  celle  lendemain  une  loi  de  déportation 
d*tm  Ange  qui ,  ne  tenant  point  à  à  la  Guiane  {F.  Guiahb),  ce  curé, 
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qui  étoit  à  Saiiit-Diez ,  fut  arrêté 
et  conduit  à  Rochefort,  pour  en 
être  déporté  à  la  Guiane.  On  rem- 
barqua ,  le  12  mars  1798,  sur  la 
frég^ate  ia  Charente;  puis ,  le  25 
du  mois  suivant  9  sur  la  frégate 
ia  Décade.  Ce  qui  prouve  à  quel 
point  d'aveuglement  étoit  portée 9 
dans  cette  circonstance  9  la  fu- 
reur des  persécuteurs»  c'est  que  le 
prêtre  jureur  qui  avoît  usurpé  9  en 
intrus»  la  cure  de  Saint -Privé  9 
après  l'expulsion  de  ce  légitime 
pasteur,   étoit  déporté  avec  lui. 
Pendant  tout  le  temps  qu'ils  se 
trouvèrent  ensemble  9  celui  -  ci 
traita  l'usurpateur  ayec  toute  la 
charité  évangélique.  (C 'étoit  un 
nommé  Dieudonné  Colné,  ci-de- 
vant vicaire  dans  le  diocèse  de 
Saint-Diez9  qui  reyint  ensuite  de 
la  déportation,  en  passant  par  la 
Martinique.)  Mais  cette  charité  ne 
put  le  convertir.  Arrivé  à  Cayenne 
vers  le  milieu  de  juin  ,   Saint- 
Privé  fut  réclamé  par  un  hon- 
nête   habitant    de    cette    yille , 
nonmié  Malvin,  auquel  il  avoit 
été  recommandé  ;  et  il  resta  chez 
lui.  Néanmoins  les  malignes  in- 
fluences   du    climat   ayant   trop 
d'activité  sur  un  corps  afifoibli  par 
tant  de  fatigues  et  de  souffrances  9 
ce  curé  succomba.  Il  mourut  dans 
le  courant  de    décembre   de  la 
même   année   17989   à  l'âge  de 
46  ans.  (  V.  N.  J.  R0TBR9  et  J. 
Sahtbe&e.  ) 

SAINT-RÉMY  (iV...  de  )9  l'un 
des  prêtres  massacrés  aux  Carmes 
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de  Paris,  le  2  septembre  17929 
est  sans  titre  ni  noms  de  baptême 
sur  le  registre  mortuaire  de  Vé- 
tat^civil  de  Paris.  Des  listes  im- 
primées le  disent  chanoine9  sans 
indiquer  l'église  collégiale  à  la- 
quelle il  appartenoit  9  ni  de  quel 
pays  il  étoil.  Les  circonstances 
de  son  emprisonnement  et  de  sa 
mort,  suffisent,  au  reste,  pour 
montrer  qu'il  périt  pour  la  cause 
de  la  religion  catholique.  (F'.  Sep- 
tembre. ) 

SAINT-SACREMENT  {Sœur 
du  )  9  religieuse.  (  K.  Gehès.  ) 

SAmï-SAUVEUR(iV...),cité 
le  cent  dix-septième  sur  le  regis- 
tre mortuaire  de  Vétat- civil  de 
Paris 9  parmi  les  prêtres  massa- 
crés aux  Carmes,  le  2  septembre 
17929  est  sur  ce  registre  sans  au- 
cune qualité.  Une  liste»  imprimée 
à  Londres  en  1 793,  d'après  un  mé- 
moire de  l'abbé  Lapize  de  la  Pan- 
qonie9  échappé  au  massacre9  qua- 
lifie Saint-Sauveur9  de  chanoine  de 
Sens  ;  mais  la  France  EccUsias- 
tique  de  1789  nous  apprend  qu'il 
étoit  seulement  un  des  deux  cha- 
noines semi-prébendés  de  l'autel 
de  la  MadeUine,  dans  le  trésor  de 
l'église  cathédrale  de  Sens.  Prud- 
homme9  en  ses  listes,  le  nomme 
Prasset  de  Saint -Sauveur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  comprend  que 
ce  chanoine  étoit  venu  chercher  à 
Paris  la  sûreté  que  les  prêtres  ca-. 
tholiques  de  Sens  n'y  trouvoient 
plus   depuis    l'établissement    du 
schisme  delsL constitution civUe 
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du  clergé.  Son  notoire  attache- 
ment à  Ja  saine  doctrine  motiYH 
i'enlèyement  que  les  impies  firent 
de  sa  personne,  quelques  jours 
après  le  terrible  lo  août  1793; 
et  ce  fut  parce  qu'il  refusa  de 
trahir  sa  Foi  devant  le  comité 
de  la  section  du  Luxeméourg, 
où  il  étoit  traduit 9  que  ce  comité 
Tenyoja  prisonnier  dans  l'église 
des  Carmes.  Dévoué  par  cela 
même  à  la  mort  qu'y  attendoient 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  Jésus-Christ  (  F.  Dvlxv  )  ,  il 
la  reçut  avec  les  mêmes  senti- 
mens  9  en  appréciant  comme  eux 
le  bonheur  de  mourir  pour  con- 
server sa  Foi.  (  F.  Septembre.  ) 

SAINT-SAUVEUR  (  Awbré  ) , 
prêtre.  (  V,  A.  Grasset.  ) 

SAINT-SIBERT  (  Jeafnk-Ma- 
niB  ),  religieuse  Bénédictine  du 
diocèse  de  Saint- Malo,  née  dans 
cette  ville  en  1764  9  j  resta  après 
la  destruction  des  ordres  monas** 
tiques.  La  vie  édifiante  qu'elle  j 
menoit  irrita  les  révolutionnaires 
en  1 793  :  elle  fut  arrêtée  comme 
•faruUiqtie  et  comme  suspecte» . 
Vers  le  printemps  de  l'unnée  suî- 
yante»  on  la  conduisit  à  Paris, 
pour  y  être  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  tribunal  la 
fit  comparbître  devant  lui^  le  a 
messidor  an  II  (  ao  juin  1794)* 
Comme  il  n'avoit  point  de  grief 
légal  qu'il  pût  alléguer  contre  elle^ 
il  chercha  à  s'en  procurer,  en  in- 
terrogeant cette  religieuse  sur  ses 
sentimens  relativement  aux  lois 
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impies  de  la  révolution ,  et  en  lui 
demandant,  au  moins,  l'un  des  ser- 
mens  prescrits  depuis  1 790,  ne  fût- 
ce  que  celui  de  iiherté^égaUU. 
Elle  le  refusa  avec  le  courage  de  la 
vertu  la  plus  héroïque ,  ainsi  que 
tous  les  autres,  et  fit  connottre 
combien  sa  piété  étoit  offensée 
des  scandales  commandés  par  les 
lois  (  V.  M*  Sage  ).  Après  cette 
courageuse  profession  de  Foi , 
elle  s'entendit  condamner  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  enne- 
mie du  peuple ,  en  ce  qu'eUe 
avoit  refusé  d'obéir  aux  lois ,  et 
de  prêter  aucun  serment  ».  Le 
même  jour,  on  la  conduisit  à  la 
guillotine ,  où  elle  périt  à  l'âge  de 
40  ans. 

SAINT  -  SIMON  (  Chakles- 
FRAVçois-SiMéoN  BE  ) ,  évêque. 
(  V.  C.  F.  Sandricoubt.  ) 

SAINT-SPRÉE  (  iV...), prêtre 
plus  que  sexagénaire  du  diocèse 
d'Angers ,  qui ,  n'ayant  pas  voulu 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  eUrgé ,  et  se 
trouvant  dispensé,  par  son  âge 
ou  ses  infirmités,  de  s'exiler  lui- 
même  ,  d'après  la  loi  de  déporta- 
tion du  a6  août  179a,  étoit  dans 
une  maison  de  réclusion ,  confor- 
mément aux  dispositions  de  cette 
loi.  Saint-Sprée,  avec  quatorze 
autres  vétérans  du  sacerdoce,  sup- 
portoit  encore  cette  peine  avec 
résignation  ,  lorsque  les  révo- 
lutionnaires d'Angers  ,  voyant 
passer  en  leur  ville  les  non  moins 
vénérables  prêtres  de  Nevers,  que 
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Ton  traînoit  à  Nantes,  imaginè- 
rent d*associer  A  leur  sort  ces 
quinze  captifs  de  Jésus  -  Christ 
(  V,  Neveks  et  Naktes  ).  Saint- 
Sprée  fut  donc  enlevé,  avec  s^es 
quatorze  confrères,  de  la  maison 
de  réclusion,  dans  la  nuit  du  la 
au  i5  mars  17949  ^^  embarqué, 
comme  eux,  avec  les  prêtres  de 
Ncvers.  On  a  déjà  vu  tout  ce  qu'ils 
eurent  à  souffrir  durant  le  voyage, 
et  dans  le  bas-fond  de  la  galiote 
hollandaise  du  port  de  Nantes, 
où  ils  furent  comme  ensevelis. 
Saint-Sprée  expira  dans  les  tour- 
mens  de  la  faim,  du  froid  et  de 
la  peste,  auxquels  ils  étoient  en 
proie  ;  et  le  commencement  d'a- 
vril 1794  fut  répoque  de  sa  mort. 
(  V.  PovLiGUiiH ,  et  F.  Agha- 
fel;  Roussbt,  de  Mingot,et  Saikt- 
SvBiH ,  d'Assarts.  ) 

S  AINT-SUMN  (  P  iE»EE  ),  curé 
de  la  paroisse  d'Assarts ,  dans  le 
diocèse  de  Nevers,  étoit  né  dans 
la  ville  d'Angoulême,  en  1764  ; 
mais  son  père,  devenu  contrôleur 
des  fermes  du  roi  à  Langres,  y 
ayant  amené  sa  famille,  ce  fut 
dans  le  séminaire  de  ce  dernier 
diocèse  que  le  jeune  Saint-Surin 
fit  ses  études  ecclésiastiques. Tout 
en  y  obtenant  des  succès  remar- 
quables ,  il  laissa  paroitre  en  lui 
un  talent  distingué  pour  la  versi- 
fication sans  s'écarter  toutefois  en 
rien  de  l'esprit  de  son  état.  Le 
J&uma/l  de  Verdun  se  fit  hon- 
neur, en  1776,  de  l'un  de  ses 
essais  poétiques  >  où   respire    h 
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vertu  la  plus  pure  et  la  plus  tou- 
chante (1). 

Parvenu  au  sacerdoce,  il  fut 
appelé,  quelque  temps  après,  en 
1764,  dans  le  Nivernais,  par  son 


(1)       Le  charme  de  la  Solitude. 

Soliludt  douce  et  chcrie  , 

Où  je  Toiidrois  couler  mes  jonn , 
Ton  silence  me  charme ,  et  me  plonge  lonjours 

Dans  une  aimable  rîveric. 
QiieUentimenl  se  glisse  en  mes  sens  attendris! 
Avec  ravissement  j'admire  la  nature. 
Uëlas  !  sans  soupirer  peul-on  voir  la  verdure 

Qui  couvre  nos  bosquets  fleuris? 
Ici ,  de  nos  raalbeurs  je  ne  vols  point  l'image  ; 

^  D'un  vrai  plaisir  je  me  repais  encor  j 
L'éclat  de  la  nature ,  et  son  riche  feuillage 
A  mes  sens  enchantes  rappellent  Tige  d'or. 
Quand  pourrai-|e ,  en  ton  sein ,  aimable  solitude, 

Au  gré   de  mes  tendres  désirs, 
Goûter  de  la  vertu  les  înnocens  plaisirs , 

Et,  loin  de  cette  inquiétude 
Que  nourrit  en  nos  cœurs  la  folle  ambition, 

Me  faire  une  agréable  étude 

Deconnotire  l'illusion 
Des  erreurs  ou  noos  plonge  une  triste  habitude  ? 
J'apprends  dans  le  silence  à  jouir  du  prient. 

Qu'ici  mon  ime  est  satisfaite  ! 

Je  m'éclaire  dans  ma  retraite, 

£1  i'rn  sors  loujour*  bienfaisant. 
Qu'un  aveugle  mortel ,  au  sein  de  la  mollesse, 
OJe  vante  ses  douceurs  et  sa  félicité  ; 

Je  plains  sa  malheureuse  ivresse 

Et  déplore  sa  vanité. 
Malgré  la  volupté  que  ta  fciblessc  adore , 
Non,  in  n'es  point  heureux,  mortel  trop  insensé; 

Celui  qui  n'a  jamais  pensé 
Ne  connott  point  le  vrai  bonheur  encore. 
Veux-tu  d'un  plaisir  pur  goûter  les  douK  attraits  ? 

Mortel ,  ne  cherche  qu'en  loî-même 

La  source  du  bonheur  anprftme  ; 

Délâcbe«toi  des  vains  objet* 
Après  lesquels  ton  foible  cœur  soupire  : 

La  félicité  qu'il  désire,  , 

Us  ne  peuvent  U  procurer. 
L'homme,  pour  fcti«  heureu»  en  ce  vaste  hémis- 
phère. 

N'a  besoin  que  d 'un  œil  pour  contempler  U  terre , 
Et  que  d'un  cœur  pour  admirer. 

Mais  quei»eude  mortels ,  sur  ce  mouvant  théâtre , 
Ont  préféré  l'obscurité 

An  charme  décevmnt  de  l'éclat  emprunté 
Que  l'erreur  dn  monde  idolâtre! 
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père  y  qui  y  avoit  transporté  son 
domicile;  et  Tcvêque  de  ce 
diocèse,  le  digne  Pierre  de  Sé- 
guiran  (1)5  découvrant  son  mé- 

Ponr  ne  pas  des  grandcuri  contempler  le  niant , 
L'homme  ferme  ses  yeux,  et  rien  ne  les  dessille  : 

Il  aime  l*or  ;  c'est  un  enfant 

Qui  soupire  après  ce  qui  brille. 
La  paoTreU ,  les  bois  silencieux , 

L'horreur  des  lieux  les  plus  sauvages 

Ont  des  cbarmes  délicieux , 

Qui  ne  sont  connus  que  des  sa^es. 
lÀ,  de  l*£tre  éternel  j'admire  les  desseins  ; 
Là ,  je  goAle  une  joie  inaltérable  et  pure  ; 
Là,  j'oublie,  en  pensant,  tous  les  tristes  hnouins, 

Et  me  crois  seul  dans  la  nature. 
Dans  un  doux  mouvement ,  *i  je  ■>•  souviens 

d'eux. 
Je  vois  de  leurs  erreurs  le  funeste  assemblage  : 

Je  son^e  qu'ils  sont  malbenreax  , 

Et  je  les  aime  davantage. 

Pmr  M.  rahii  Saùat-Smrim ,  dédier  en  ikMogU 
k  Lai^res.  (JoiinuU  de  Ferdmn^  sons  le  titre 
de  Smite  de  la  Clef  ^  on  Jù^mal  historique  sur 
Us  mmtiiret  dm  temps  y  tome  CXIX,  février 
1776,  page  i4i.) 

(i)  Cet  évéque,  l'an  des  plus  ins- 
truits>  comme  des  plus  zélés,  houoroit 
le  siège  occupé,  avant  lui,  par  le  véné- 
rable et  savant  Jean-Antoine  Tinseau. 
Appelé  à  l'assemblée  des  notables ,  en 
1787,  il  soutint  avec  une  fermeté  iné- 
branlable les  vrais  principes.  Jamais  il 
n*avoit  cessé  de  s'élever  hautement  et 
avec  force  contre  toutes  les  innovations 
qu'on  introduisoit  progressivement 
dans  le  royaume ,  et  qu'il  prévoyoit 
devoir  Être  infiniment  nuisibles  à  l'E- 
glise et  au  bien  de  l'Etat.  Son  clergé 
le  nomma  député  aux  Etats-Gréné> 
ranx  ;  mais  les  factieux  redoutoient 
singulièrement  son  caractère ,  ses 
vastes  connoissances ,  ses  vertus ,  ses 
talens ,  sa  logique ,  et  l'art  qu'U  avoit 
de  conduire  les  hommes  par  son  genre 
d'éloquence.  Peu  de  jours  après  sa  no- 
mination »  il  fut  enlevé  à  l'Eglise  et  à 
la  monarchie  par  une  mort  prématu- 
rée ,  que  plusieurs  disoient  accélérée. 
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rite  i  lui  conféra  la  cure  d'Assarts^ 
se  proposant  bien  de  l'occuper 
ensuite  dans  un  poste  plus  conve- 
nable à  ses  talens  ;  mais  la  mort 
de  ce  prélat,  et  plus  encore  le 
dérangement  d'ordre  qu'amenoit 
la  révolution  ;  firent  rester  Saint- 
Surin  dans  sa  cure  d'Assartâ»  où 
d^ailleurs  son  amour  pour  ses  de- 
voîrs9  ainsi  que  sa  douceur,  son  dé» 
sîntéressementet  sachante,  le  ren- 
doient  infiniment  cher  à  ses  parois- 
siens. Lorsque,  en  1791,  Ton  alloit 
exiger  qu'il  prêtAt  le  serment  de  la 
constitution  civide  du  clergé , 
sous  peine  d'être  renvoyé  de  sa 
cure,  ils  accoururent  en  foule  pour 
le  supplier  de  ne  point  se  mettre 
dans  la  nécessité  de  les  abandon- 
ner; et  Saint-Surin,  pour  répondre 
à  leur  attachement,  sans  manquer 
à  sa  conscience,  éludant  le  ser- 
ment demandé,  promit  seulement 
d'obéir  aux  nouvelles  lois,  dans 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  contraire 
à  la  religion.  Les  administrateurs, 
fermant  les  jeux  sur  la  différence 
de  cette  formule  d'avec  celle  qu'ils 
demandoient,  tolérèrent  que  ce 
pasteur  demeurât  encore  au  mi- 
lieu de  ses  ouailles.  Cependant, 
après  que  fut  rendu  (  le  a6  août 
179a)  le  décret  de  déportation, 
n'osant  plus  se  dissimuler  qu'il 
n'avoit  réellement  pas  fait  le  ser- 
ment schismatique ,  ils  lui  signi- 
fièrent Tordre  de  sortir  de  France, 
conformément  à  cette  loi.  Mais, 
affligé  d'un  asthme  et  d'une  her- 
nie, Saint-Surin  se  trouvoit  in- 
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capable     d'entreprendre     aucun 
Yojage  9  soit  à  pied  j  soit  ù  che- 
val y  soit  en  voiture ,  sans  éprou- 
ver de  cruels  vomissemens;  etles 
Administrateurs  9  le  classant  alors 
parmi  les  sexagénaires  et  les  in- 
firmes 9  que  le  décret  dispensoit 
de  l'exil 9  en  les  soumettant  à  la 
peine  de  la  réclusion»  le  firent  en- 
fermer dans  une  maison  claustrale 
(  F.Njbtees).  Le  proconsul  Fouché 
étant  Tenu,  peu  denemps  après» 
déployer  sa  puissance  sur  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  les  habitans 
d'Assarts  accoururent ,  dans  leur 
simplicité,  pour  lui  demander  que 
leur  curé,  dont  ils  lui  faisoient  un 
grand  éloge  avec  effusion  de  cœur, 
leur  fût  rendu.  Le  perfide  procon- 
sul feignit  d'être  attendri  par  leurs 
sollicitations  touchantes^  et  pro- 
mit d'exaucer  leurs  vœux.  Sur  ces 
entrefaites,  la  confiance  ingénue , 
qu'ib  a  voient  encore  dans  la  jus- 
tice du  gouTemement,  les  a  voit 
portés  à  prier  leur  curé  captif  de 
rédiger,  en  leur  nom,  une  péti- 
tion aux  administrateurs  du  dis- 
trict de  Neyers,  pour  demander 
la  cessation  d'une  infinité  de  vexa- 
lions  qu'ils  éprouvoient  de  la  part 
des  comités  révolutionnaires  j 
et  que  ceux-ci  prétendoient  justi- 
fier par  la  nécessité  du  bien  géné- 
ral. Le  curé  Sayfit-Surin  composa 
cette    pétition,    dans    laquelle, 
avec  une  liberté  d'âme  égale  à 
sa    droiture  ,     il  disoit  :   «  La 
fausse  couleur  du  bien  général  a 
été,  daps  tous  les  temps,  l'excuse 
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ridicule  des  ignorans  pour  pro- 
pager stupidement  les  désordres , 
et  des  méchans  pour  vexer  sans 
cesse  ayec  impunité....  Que  de- 
vie  ndroient  l'ordre  et  la  subordi- 
nation ,  si  chaque  comité  particu- 
lier vouloit  n'agir  que  d'après  lui , 
ne  reconnoître  aucun  pouvoir  su- 
périeur au  sien?  N'entrerions-nous 
pas  dans  le  chaos  de  l'anarchie  la 
plus  épouvantable,  et  du  despo- 
tisme le  plus  affreux  ?  Ils  jurent  le 
maintien    de  la  Hherté\   et  ils 
jettent  les  fondemens  de  l'édifice 
de  la  tyrannie.    Ib  s'imaginent 
qu'avec  le  seul  mot  à^hotmatê 
suspects^  qu'on  applique  à  tous, 
sans  distinction ,  ils  ont  droit  de 
briser  le  frein  de  toutes  les  lois , 
de  se  permettre,  en  prononçant 
la  dénomination  à^aristocrates , 
les  excès  les  plus  révoltàns ,  etc. 
etc.  »  La  pétition  fut  signée  par 
un    nommé  Tillok.    On    devi-«> 
noit  aisément,  en  la  lisant  que 
c'étoit ,    non  les  habitans  d'As« 
sarts,  mais  leur  curé,  qui,  bien 
que  dans  les  fers ,  parloit  avec  une 
telle  énergie.  Cette  pétition,  ainsi 
qu'une  autre  par  laquelle  ils  se 
plaignirent  ensuite  de  ce  qu'on  leur 
enlevoit  jusqu'aux  grains  réservés 
pour  les  semailles ,  fut  communi- 
quée au  proconsul ,  lequel ,  ayant 
vu  revenir  les  bons  paroissiens  du 
curé  Saint-Surin  pour  réclamer  sa 
liberté,  leur  dit  qu'il  a  voit  trop  d'es- 
prit pour  exercer  de  bonne  foi  ses 
fonctions  pastorales,  appelées  alors 
par  Fouché  les  jongieries  de  la 
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profession  sacerdotale,  et  que 
d*ailleiirsleur  curé  ay  oit  fait  preuve 
àHndvisme,  en  refusant  de  livrer 
ses  lettres  de  prêtrise.  Réduit  à 
souffrir  les  rigueurs  déjà  très- 
cruelles  de  sa  captivité  9  Saint- 
Surin  étoit  encore  en  butte  à  des 
attaques  du  dehors,  comme  les 
autres  prêtres  reclus  avec  lui.  On 
peutenjugerparla  pièce  suivante, 
qu^il  fit  passer  à  son  père  avec 
une  lettre  fort  respectueuse,  le 
la  octobre  1793,  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  «  Vous  savez  sans  doute 
Talternative  que  l'arrêté  du  repré- 
sentant (  Fonché  )  propose  à  tous 
les  ministres  du  culte  (.  celle  de 
se  marier,  ou  d*adopter  et  prendre 
à  sa  charge,  soit  un  enfant,  soit 
un  vieillard  ).  Je  viens ,  à  cet 
égard ,  de  rédiger  ma  soumbsîon  ; 
mais  Tobjet  d'élection  étant  d'une 
très-grande  importance ,  puisqu'il 
s'étend  à  toute  la  vie ,  je  vous  en- 
voie, dans  une  feuille  séparée,  l'ex- 
posé du  choix  que  j'ai  cru  devoir 
préférer,  et  je  ne  le  ferai  point  pas- 
ser au  Représentant  (  proconsul  ) 
avant  d'avoir  obtenu  votre  agré- 
ment et  celui  de  ma  mère  ».  — 
«  Moi,  soussigné,  d'après  la  con- 
noissance  qui  m'a  été  communi- 
quée, d'un  arrêté,  etc.  etc.,  je 
m'engage,  dès  qu'il  me  sera  permis 
de  le  faire  par  ma  présence  sur  les 
lieux,  Â  adopter  le  plus  jeune  des 
enfans  du  citoyen  Viodet,  résidant 
dans  la  commune  d'Assarts,  lequel 
enfant  est  encore  actuellement  al- 
laité par  sa  mère;  mais  je  ne  forme 


SAI 

un  pareil  engagement,  qu'autant 
que  je  jouirai  du  seul  bien  que  je 
possède ,  c'est-à-dire  des  émolu- 
mens  qui  me  sont  accordés  par  la 
nation  ;  car  si ,  par  quelque  cause 
que  ce  soit ,  et  par  quelque  événe- 
ment que  je  ne  puis  prévoir,  je 
me    trouvois    privé    du    traite- 
ment   qu'elle  m'a  assigné.  Tu- 
nique ressource  qui  me  reste,  il 
ne  se  roi  t  ni  juste ,  ni  raisonnable 
que  je  demeurasse  chargé  de  la 
subsistance  d'autrui ,  ne  pouvant 
peut-être  plus  alors  suffire  a  la 
mienne  ».  Le  proconsul  n'ayant  pas 
tenu  à  cet  arrêté,  parce  qu'il  avoit 
des  desseins  plus  décisifs  contre 
les  prêtres,  la  détermination  forcée 
de  Saint-Surin  demeura  sans  ac* 
complissement  ;   et  il    souffroit 
d'autant  plus  dans  sa  prison, qu'il 
ne  recevoit  plus  en  paiement  que 
des  assignats  sans  valeur^et  que  son 
père,  ruiné,  ne  pouvoît  subvenir 
à  ce  qui  lui  manquoit  dans  sa  dou- 
loureuse situation.    La   patience 
avec  laquelle  il  l'endurcit  devient 
bien  attendrissante,  lorsqu'on  le 
voit  dire  à  l'auteur  de  ses  jours, 
par  sa  lettre  du  1  a  octobre  :  «  Dans 
les  besoins  où  vous  pouvez  vous 
trouver,  vous  f}evez  être  assuré 
que  ce  seroit  me  desservir  de  ne 
pas  employer  pour  vous-mrmc  le 
peu  que  j'ai  en  réserve  à  Saiot- 
Saulge  ;  usez -en  comme  si  je 
n'existois  pas.  On  me  doit  ici  le 
pain  de  prisonnier  et  l'eau.  Comme 
il  y  a  long-temps  que  j'ai  appris 
à  ne  rougir  que  du  crime ,  je  sau- 
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rai  me  réduire  à  cette  nourriture  » 
sans  peine  9  et  même  arec  plaisir^ 
par  la  cause  qui  m'y  déterminera  »  • 
Enfin  9  le  1 4  février  1 794 ,  ce  curé 
fut ,  malgré  ses  infirmités  9 1 raîné  9 
comme  ses  confrères  9  à  la  barque , 
pour  être  conduit  à  Nantes  9  où 
Carrier  yenoit  de  noyer  tant  de 
prêtres  {  V,  Naktes  ).  Arrivé  à 
Chésy,  bourg  ù  deux  lieues  d'Or- 
léans y  il  écrivit  encore  à  son  père  9 
le  18  février;  et  ce  fut  la  dernière 
lettre  que  ce  respectable  vieillard 
put  recevoir  de  lui.  «Depuis long- 
temps 9  lui  disoit-il,  je  m*étois 
flatté  que  le  fruit  de  mon  travail 
deviendroit9  pour  mon  père  et  ma 
mère  9  un  objet  de  satisfaction.  Je 
me  faisois  d'avance  un  plaisir  de 
leur  en  offrir  le  tribut  en  des 
temps  plus  heureux  9  et  de  trou- 
ver mon  bonheur  dans  leur  con- 
tentement. Le  Ciel  ne  l'a  pas 
permis;  adorons  ses  décrets,  et 
subissons  sans  murmure  la  peine 
qu'il  nous  impose.  »  11  racontoit 
ensuite  9  mais  en  les  adoucissant 
par  d'héroïques  sentimens  de  ré- 
signation, les  peines  de  son  affreuse 
navigation ,  entouré  de  soldats  qui 
l'accabloient  de  mauvais  traite- 
mens.  On  voit,  dans  cet  écrit, 
qu'il  avoit  cependant  encore  un 
peu  d'espoird'être  délivré;  «mais, 
ajoutoît-il  9  si ,  dans  les  nouvelles 
tentatives  qui  se  font  à  cet  égard  ^ 
l'on  échoue ,  il  faudra  prendre  son 
parti ,  et  faire  à  Dieu  le  sacrifice 
de  tout  ;  oui,  de  tout,  puisque,  si 
on  m'embarque  pour  ma  destina- 
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tion ,  que  je  crois  être  la  Guiane  9 
je  perdrai  tout  à  la  fois  mon 
père ,  ma  mère.  Il  ne  me  sera  pas 
même  permis  de  leur  écrire ,  de 
crainte  de  les  compromettre.... 
J'espère  toujours  que  Dieu  ne 
m'accablera  point....  Le  charme 
de  ma  vie  sera  de  prier  Dieu  pour 
votre  bonheur  et  pour  celui  de 
mes  frères.  Je  ne  suis  point  in- 
quiet de  moi -même  9  quoique 
privé  de  ressources  9  parce  que  je 
suis  persuadé  que  le  Ciel  ne  m'a- 
bandonnera point,  et  qu'après  tout 
je  ne  crains  pas  de  mourir.  »  Cette 
lettre  9  comme  les  pièces  précé- 
dentes 9  a  été  copiée  sur  les  ma- 
nuscrits autographes  du  curé 
Saint-Surin.  Ses  souffrances  fu- 
rent grandes  dans  le  trajet  de  Ne- 
vers  à  Nantes;  et  elles  devinrent 
horribles  dans  le  fond  de  cale  de 
la  galiote  hollandaise  du  port  de 
cette  dernière  ville,  où  il  fut  jeté 
avec  ses  confrères.  Cependant  il 
survécutaux  quarante-quatre  quiy 
moururent  dans  l'espace  de  trente 
jours;  mais  lorsque  9  au  18  avril , 
on  proposa  d'emmener  à  Brest  le 
peu  d'entr'eux  qui  existoient  en- 
core, Saint-Surin,  dont  les  infir- 
mités s'ét oient  aggravées  par 
d'autres  maladies  mortelles ,  fut 
incapable  d'entreprendre  cette 
nouvelle  navigation.  Il  resta  dans 
la  galiote ,  et  ne  tarda  point  à  y 
périr.  Son  âge  étoit  alors  de  40 
ans.  Outre  les  connoissances 
nécessaires  à  un  ecclésiastique, 
Saint-Surin   en  avoit  d'étendues 
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en  littérature.  11  a  laisse  des  poé- 
sies manuscrites  bien  supérieures 
à  celle  que   nous  ayons    citée. 
Ses  compositions  offrent  un  style 
abondant  et  poétique  9  avec  les 
sentimens  d*une    âme  douce  et 
pieuse.  On  n'a  pas  retrouvé  des 
sermons  qu'il  avoit  écrits  avec  un 
grand  soin.   (  V,   SiiRT-SpaBBy 
d'Angers;  et  Yadiba,  d'Huban.  ) 
SAINT-TOU(RÀiifoiiD), 
laïc.  {V,  R.  et  J.  Dblpèche.  ) 
SALA.  (  V.  Salins.  ) 
SALIGT^AC.  (  V.  FÉNiLOV.  ) 
SALINS  (  Feàhçois-  D&BAfn  ) 
étoit,  non  chanoine ,  comme  le 
porte  le  registre  mortuaire  de  VéUU 
civil  de  Paris ,  mais  simple  bénéfi- 
cier de  Notre-Dame ,  et  de  Saint- 
Liiier,  église  cathédrale  de  Cou- 
serans ,  en  Gascogne.  Il  avoit  été 
élevé ,  dans  sa  première  jeunesse  y 
à  l'Ecole  Militaire  ;  et  les  goûts 
acquis  dans  une  telle  éducation 
lui  attiroient  de  justes  peines  qu'il 
auroit  évitées  avec  des  habitudes 
plus  conformes  à  l'état  ecclésias- 
tique. Parent  du  vénérable  Tersac5 
curé  de  Saint  -  Sulpice  »  il  en  eût 
eu  de  saintes ,  s'il  avoil  su  profi- 
ter de  ses  conseils  et  de  ses  exem- 
ples. Nous  avouerons  môme  qu'il 
est  possible  que  5  lors  de  la  publi- 
cation de  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  ne  s'y  soit  montré 
contraire  que  pour  des  motifs  po- 
litiques. Déterminé  et  sans  crainte 
dans  son  opposition ,  il  la  mani- 
festoit  avec  un  courage  analogue 
À  Tesprit  de  sa  première  éduca- 
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tion  :  aussi  fut-il   des  premiers 
qu'on  arrêta  après  la  fatale  jouroce 
du  10  août  179a.  Amené  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem- 
éourg ,  avec  d'autres  prêtres  qui 
y  étoient  traduits  comme  non-as- 
sermentés, il  se  montra  aussi  ferme 
qu'eux  dans  le  refus  du  serment 
qui  lui  étoit  proposé  de  même 
qu'à  ceux  qui  déjà  l'avoient  refusé 
plusieurs  mois  auparavant  ^  par 
motif  de  religion  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'alors ,  la  grâce  l'ayant  tou- 
ché fortement ,  l'intérêt  de  la  reli- 
gion devint  le  mobile  principal  de 
sa  conduite.  Ecroué  le  septième 
dans  l'église  des  Carmes,  il  fit 
tourner  l'ardeur  de  soncaractèreà 
la  défense  de  la  cause  des  vénéra- 
bles, confesseurs  de  Jésus-Christy 
avec  lesquels  il  se  trouvoit  en- 
fermé. «  Lorsque  l'assemblée  eût 
rendu  le  décret  de  déportation , 
le  26  août,  dit  l'auteur  de  V His- 
toire du  Clergé  j  pendant  ta 
^'évolution  française,  et  que, 
le  lendemain  37,  Manuel  vint  l'an* 
noncer  aux  prisonniers  ,   Salina 
s'approcha  de  lui  et  lui  demanda 
quand  finiroit  leur  captivité ,  et 
quels  crimes  on  leur  reprochoit 
Le  munioipe  lui  répondit  :  Vo^ 
êtes  tous  prévenus  de  proffOt 
contre-révoliUionnaires  :  Ûy 
a  un  jury  pour  vous  juger; 
mais  on  a  commencé  par  (et 
plus  coupables.  Fous  viendras 
à  votre  tour;  on  ne  vous  croU 
pas  tous  égaiemsnt  coupabUs  9 
et  on  relâchera  les  innoccns* 
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L'abbé  Salins  insista  pour  savoir 
sur  quel  crime  les  prêtres  dévoient 
donc  être  jugés  ;  et  montrante  Ma- 
nuel les  vieillards  de  Saint-Fran- 
çois^e-Sales  (  V.  Mbnurbt  ) ,  il 
lui  dit  :  «  Si  vauê  nous  accusez 
de  conspiration,  regardez  donc, 
examinez  ces  personnages-ià. 
N'ont-iis  pas  Vair  de  redouta^ 
hies  conjurés  !  Manuel  ne  ré- 
pondit pas  ik  cette  interpellation;  il 
se  contenta  de  répliquer  :  Votre 
déportation  est  résolue;  on 
s'occupe  de  l'exécution.  Les 
sexagéiiaires  et  les  infirmes 
doivent  être  renfermés  dans 
une  maison  commune.  Je  ve^ 
fiois  mHnformer  si  vous  en 
connoitriez  une  plus  propre  à 
cet  objet,  gue  celte  de  Port" 
Royal  (  rue  d'Enfer  ).  Quand 
elle  sera  pleine,  nous  y  metr 
tronspour  écriteau  :  Ct  gît  lb 

Gl-DBTANT     GLEBGE     DE     FeANCB. 

Quant  aux  coures  détenus  , 
ceux  gui  seront  reconnus  in-- 
nocens  par  te  jury  ,  auront  la 
liberté  de  vaguer  à  leurs  affai- 
res ,  pendant  le  temps  a^ccordé 
par  la  loi.  H  faut  prendre  des 
mesures  pour  leur  assurer  une 
pension^  car  U  seroit  inhu- 
main  d'expatrier  guelgu^un  9 
et  de  l'envoyer  à  la  charge  d*un 
autre ,  sans  lui  accorder  guel" 
gue  secours  pour  vivre  dans  sa 
retraite.  Manuel  que  le  courage 
de  Salins  embarrassoit,  et  peut- 
être  intimidoit,  croyant  devoir 
redoubler  d 'hypocrisie 9  pour  sa 
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propre  sûreté  5  poussa  les  feintes 
attentions  jusqu'à  permettre  aux 
prêtres  la  promenade  du  jardin  9 
qui  leur  étoit  interdite  depuis 
quelques  jours  p  (  V.  ci-devant , 
tom.  I,  pag.  166  note).  Mais  il 
fut  bientôt  dédommagé  d'avoir 
été  contraint  par  les  vives  inter- 
pellations de  Salins  9  a  des  procé- 
dés d'humanité.  Lorsque  les  as- 
sassins entrèrent^  le  a  septembre, 
dans  le  jardin  des  Carmes ,  où 
se  trouvoient  alors  les  prêtres. 
Salins  vint  à  ces  monstres,  pour 
leur  parler;  et  peut-être  ses  dis- 
cours les  auroient-ils  fléchis.  Un 
coup  de  fusil  lui  fut  tiré  à  l'ins- 
tant ^  et  il  tomba  le  second  des 
prêtres  que  ces  meurtriers  immo- 
lèrent en  commençant  leurs  mas- 
sacres>  dans  cet  endroit  (  V.  Sbp- 
TBMBEB  )•  On  pourroit  assimiler 
Salins  à  ce  Bèsas  d'Alexandrie , 
qui,  en  a5o,  voyant  conduire  à 
la  mort  de  saints  confesseurs,  et 
s'indignant  de  ce  qu'on  les  cou- 
vroit  d'outrages ,  au  moment  où 
la  vie  alloit  leur  être  arrachée, 
fut  aussitôt  condamné  pour  cela 
même  à  la  mort ,  comme  ayant 
les  sentimens  d'un  chrétien,  et 
partagea  avec  ces  Martyrs  les 
honneurs  qui  leur  furent  rendus 
par  l'Eglise,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Saint-Denys  d'Alexan- 
drie :  Qui  ipsis  adstaéat,  et 
contumeUas  inferentes  pro^ 
pulerat  ,  Besas  nomine  ,  m 
jus  adductus  est,  ubi,  for^ 
tissimus    Dei   propugnator , 


cum  in  magno  iiio  pro  pie- 
taU  certamhiô  strenuè  se  ges- 
sisset  9  securi  percussua  est. 
(  Euseb.  Hist.  Ecctes.,  L.    6, 

c.  4*  et  43.  ) 

SALLES  (  iV...  )»  Pi'êti'e  <1" 
diocèse  de  Montpellier,  âgé  d*cn* 
yiron  80  ans  9  lorsque  la  révolu- 
tion enfanta  son  hétérodoxe  cons- 
titution civile  du  clergé j  en 
repoussa  les  erreurs  et  les  pièges 
avec  la  vigueur  d'une  Foi  que  les 
années  sembloient  avoir  rajeunie. 
Après  que  fut  rendue  la  loi  de  dé- 
portation 9  à  la  Gu  d'août  1792^ 
le  vénérable  Salles  qu 'elle  exenip- 
toit  de  l'exil,  à  la  condition  de 
venir  être  prisonnier  dans   une 
maison  de  réclusion  9  y  fut  ren- 
fermé. On   a  pu  voir  à  l'article 
R0CHBFORT9  combien  les  reclus  de 
cette  sorte  étoient  à  charge  aux  per- 
sécuteurs 9  et  combien  les  factieux 
s'agitoient  pour  trouver  les  moyens 
de   s'en  débarrasser.   En  allant  9 
dans  cette   intention,  faire  une 
perquisition  dans  le  domicile  de 
Salles,  on  y  trouva  une  copie  du 
testament  de  Louis  XVI;  et   il 
n'en  fallut  pas  davantage,  pour 
avoir     un    prétexte    d'immoler 
promptemeut  sur   l'échafaud  ce 
respectable  ecclésiastique.  De  sui- 
te, on  le  fit  passer  dans  la  prison 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  VHérault,  siégeant  en  la 
même  ville.  Loin  d'être  efirayé 
du  sort  qui  lui  étoit  préparé  ,  ce 
prêtre  courageux ,  qui  le  voyoit 
clairement ,  déclaroit  avec   une 


SAL 

noble  franchise  «que, dans  sa  jeu- 
nesse, et  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ordoo- 
né  prêtre ,  il  avoit  constamment 
demandé  à  Dieu  la  grâce  d'être  ad- 
mis au  nombre  de  ses  ministres  ; 
que,  depuis  qu'il  l'étoit,  il  n'a- 
voit  cessé  de  demander  de  mou- 
rir pour  sa  religion.  Dieu  va  donc 
m'exaucer,  ajoutoit-il,  et  je  lui 
en  rends  de  très- vives  actions  de 
grâces  ».  Les  juges  choisirent  le 
Vendredi-Saint,  qui  se  trouvoit 
être^  cette  année ,  leur  ag  germi- 
nal an  11  (  18  avril  17^4  )»  po^r 
faire  comparoître  devant  eux  et 
vétéran  du  sacerdoce,  et  l'en- 
voyer à  la  mort  (  V.  v*  Bjlllàid). 
En  leur  présence^  il  imita  la  no- 
ble et  digne  contenance  de  Jésus- 
Christ,  ches  Hérode  et  devant Pi- 
late.  11  s'entendit  condamner  aussi 
comme  «  ennemi  du  peuple  • ,  et, 
par  une  conséquence  digne  des  per- 
sécuteurs, comme  «  contre-révo- 
lutionnaire » .  Son  admirable  séré- 
nité ne  se  démentit  point  lorsqu'il 
alla  au  lieu  du  supplice;  et  la  joie 
brilloit  sur  son  visage ,  quand  il 
monta  sur  l'échafaud ,  où  il  fut 
immolé,  le  jour  même  de  la  sen- 
tence. (K.  Jv  Pp*  Mighsl,  et 
Avignon.  ) 

SALMON  .V.  PsALMOH.  ) 
SALVAGE  (  Jean  )  ,  curé  dans 
le  diocèse  de  Périgueux,  n'ayant 
point  fait  le  serment  schismati- 
que ,  et  ne  s'étant  pas  soumis  à 
l'inique  loi  de  déportation,  habi- 
toit,  en  1795,  le  village  de 
Montsec,  prèsThiviers,  qui  pou- 


SAM 

Toît  bien  être  celui  dont  il  fui 
curé.  Il  fut  saisi  9  en  1794»  et 
amené  dans  les  prisons  de  Péri- 
gueux.  £n  cette  ville  siégeoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  DardognCy  qui,  le  27  mes- 
sidor an  II  (  i5  juillet  1794  )j  le 
condamna  9  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  9  à  périr  sur  Téchafaud; 
et  sa  tête  7  fut  abattue  le  lende- 
main. 

SAMSON  (iV.....  )»  dont  on  ne 
Toit  ni  le  nom  de  baptême»  ni  les 
titres  9  surle  registre  mortuaire  de 
YiUU-civii  de  Paris,  où  il  se  trouye 
parmi  les  prêtres  massacrés  aux 
Carmes  9  le  a  septembre  179a, 
est  désigné,  dans  des  listes  parti- 
culières,  comme  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Leu.  Puisqu'il  fut 
arrêté  après  le  10  août  de  cette 
année,  et  condamné  à  être  en- 
fermé aux  Carmes,  comme  prê* 
tre  non-assermenté,  il  devient 
évident,  1*.  qu'il  avoit  été  ren- 
voyé de  son  poste  de  vicaire ,  par 
l'autorité  laïque,  pour  n'avoir 
pas  voulu  trabir  sa  Foi  par  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiie 
du  dergé;  a*,  que,  devant  le 
comité  de  la  section  du  Luocem- 
éaurg,  par  lequel  il  fut  écroué 
dans  l'église  des  Carmes,  il  avoit 
refusé  de  nouveau  ce  serment.  Un 
tel  refus,  qui  devenoit  une  hé- 
roïque profession  de  Foi ,  en  pré- 
sence des  dangers  imminens  aux- 
queb  il  s'exposoit  ;  ce  refus  , 
qui  fit  emprisonner  le  vicaire 
Samson ,  avec  beaucoup  d'autres 
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intrépides  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  (K.  PuLAv),  étoit  l'unique 
cause  de  sa  mort,  lorsqu'on  vint 
le  massacrer  avec  eux ,  le  second 
jour  du  mois  de  septembre  sui- 
vant. (  y.  Sbptbhb&b.  ) 

SANDRICOURT  (  Cbables- 
Fftiiiçois-SiMioii  Vbriiavdois  db 
Siiirr-SiMOH-RouvaoT-) ,  Évêque 
d'Agde,  inscrit  dans  les  actes  du  tri- 
bunal révoiutiannaire  de  Paris , 
sous  les  noms  de  «  Charles-Fran- 
çois-Siméon  Saint-Simon  (1), 
demeurant  en  cette  ville,  rue  de 
Grenelle-Germain  (a),  n*  3ai  », 

(i)  Celui  de  f^ermandois  y  est 
omis,  comme  il  Tavoit  été  dans  les 
anciens  jiUnanachs  royaux  ^.notam- 
ment ceux  de  1766  et  1780  ;  mais  on 
le  retrouTe  dans  celui  de  1790,  ainsi 
que  dans  la  France  Ecclésiastique  de 
la  même  époque,  où  l'on  ne  reroit 
plus  le  nom  de  Saint-Simon,  Nous 
ayons  pris  pour  guide  la  suscription 
du  mandement  que  ce  prélat  avoit 
mis  à  la  tête  du  bréviaire  qu'U  donna, 
en  1 765 ,  à  son  diocèse.  Sa  famille  se 
rattachoità  cet  Herbert  II,  comte  de 
Vermandois  qui,  de  connivence  avec 
son  cousin-germain  maternel  et  beau- 
frère^  Hugues  le  Blanc ,  père  de 
Hugues  Capàio,  emprisonna  le  roi 
Charles  IV^  dit  le  Simple,  mort  en 
939,  dans  le  château  de  Péronne,  après 
six  ans  de  captivité,  et  qui,  aspirant 
comme  Hugues  à  la  couronne  de 
France,  le  tint  en  échec  pendant  long- 
temps, de  concert  avec  l'empereur 
Othon,si  bien  que  le  fib  de  Hugues 
le  Blanc  ne  put  usurper  le  trône 
qu'en  987. 

(a)  Au  lieu  de  Saint- Germain,  Le 
mot  Saint  étoii  proscrit. 
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vit  le  jour  à  Paris  9  en  17289  et 
y  fit  ses  études  ecclésiastiques. 
Etant  promu  au  sacerdoce  9  ii  de- 
vint d^abordy  en  i733,  vicaire- 
général  de  révêque  de  Metz;  et^ 
en  17599  le  6  mai  9  il  fut  sacré 
évoque  d'Agde.  L'un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  9  conformément 
aux  vœux  de  Pie  V9  de   Clé- 
ment VIII  et  d'Urbain  VIII9  pour 
toutes  les  églises  9  la  réforme  du 
bréviaire  de  son  diocèse  9  qui  étoit 
encore    empreint   de   la    rouille 
du  moyen  âge.  Celui  qu'il  donna 
en  17669   étoit  digne  des  plus 
beaux  jours  de  la  religion  ;  et  il  le 
fit  précéder   d'un    mandement  9 
dans  lequel  on  admira  sa  vaste  et 
profonde  connoissance  de  l'anti- 
quité ecclésiastique,  ainsi  que  son 
talent  supérieur  pour  écrire  dans 
la  langue  de  Cicéron.  C'étoit  avec 
une  éloquence  animée  par   un 
cœur  vraiment  épiscopal,  qu'il 
y  regrettoit  ces  beaux  siècles  du 
christianisme  où    l'on   préconi- 
8oit9  aussitôt  après  leur  mort,  les 
glorieux  noms  des  Martyrs9  où  les 
chrétiens  priant  pour  les  persécu- 
teurs 9  déployoient  ensuite  tant  de 
constance  dans  les  tourmens.  Il 
rappeloit  avec  envie  cette  utile  et 
belle  coutume  de  lire  leurs  actes 
dans  les  assemblées  des  fidèles,  et 
cette  règle  de  placer  les  plus  an- 
ciens d'entre  les  prêtres,  dans  les 
postes  du  sanctuaire  les  plus  rap- 
prochés de  l'autel.  A  cela  près9  ilj 
décrivoit  d'avance  ce  que  nous 
avons    vu    dans    ces    derniers 
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temps  (  1  ).  Expulsé  de  son  diocèse, 
en  17919  pour  n'avoir  pas  voulu 
consentir  à  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  constitution  eivUe 
du  clergé  t  et  pour  en  avoir  dé- 
tourné ses  prêtres  9  il  s'étoit  re- 
tiré dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  vivoit  paisiblement  9  dans 
une  sorte  d'obscurité.  Ce  fut 
moins  son  grand  âge  que  son 
désir  de  continuer  à  servir  l'E- 
glise de  France  9  qui  le  détour- 

(i)  Seneâ  aderani,  attari  uicinions, 
pronis  frontiSus  cemui,  non  itiate,  non 
metufractiy  pleni  Deo^  Stabant  fidè- 
les.,., Martyrum  gloriosa  nomina  vo' 
contes ,  pro  penecutoribus  orantet , 
divinam  in  tormentis  constanûam  pn- 
cabantur,  anùnas  projecutri,,.  Tem- 
plum  erat  non  auro  rutUanti  décora- 
tum ,  non  gcmmis  pretiosissùnis ,  sed 
paupere  ctiàu,  et  cœlesU  pUtaie  adoT' 
natum.  L'éradition  de  levéqtie  Saiiit- 
Simon-Sandricourt ,  8*étcndoit  bien 
au-delà  des  matières  ecclésiastiques. 
M.  Lautard,  secrétaire  perpétuel'de 
rAcadémie  des  scieoces,  lettres  et  arts 
de  Marseille ,  nous  rappelle ,  dans  ses 
Lettres  sur  cette  ville  ,  imprimées  en 
1818,  que  la  mieux  fondée  desétymo- 
logies  du  mot  celtique  mas ,  dont  se 
compose  le  nom  latin  de  Marseille, 
Massilia  ,  fut  trouvée   par  ce  docte 
prélat.  Il  avoit  démontré  dans  une 
dissertation,  que  mas ,  en  langue  cel- 
tique, signifioit  demeure  y  habitation  ^ 
et  que  les  Phocéens  qui,  en  débar- 
quant, fixèrent  la  leur  sur  cette  pla- 
ge ,    8*appelant  SaUens ,   il  en  étott 
résulté  le  mot  composé  Mas-SaUat 
transformée  dans  la  suite  en  Massilia. 
Le  savant  Larcher  préféroit  cette  ex- 
plication de  révoque  d*Agde  à  tootcs 
les  autres. 


SAN 

na  de  s'exiler  après  le  décret  de 
déportation.    Les  exécuteurs  de 
l'affreuse  loi  des  Suspects  (  F. 
Lois  }  vinrent  l'enlerer  de  sa  de- 
meure» yers  la  fin  de  1793  9  et 
l'enfermèrent  dans  un  hôtel  d'é« 
migré»  dont  ib  avoient  fait  une 
prison ,  dans  la  rue  de  Sèyres  9 
pour  suppléer  à  ce  qui  leur  man- 
qûoit  de  maisons  de  détention, 
TU  l'immensité  de  personnes  qu'ils 
mettofent  en  captivité  :  et  c'étoit 
le  comité  révaiutiannaire  de  la 
section  à&ia  Croix-Rouge  9  s'ap-* 
pelant  alors  du  BanneS^Rouge  , 
qui  avoit  converti»  de  son  autorité 
privée  »  cet  hôtel  en  prison.  De- 
puis  le  20  septembre  1793»  il  n'a- 
voit  cessé  d'y  enfermer,  l'une 
après  l'autre»  les  personnes  les 
plus  considérées  de  ce  quartier. 
Cependant»  en  juillet  1794»  sur 
cent  soixante  prisonniers  »  deux 
seuls  en  avoient  été  extraits  »  pour 
être  inunolés,  lorsque»  le  7 ther- 
midor an  Il  (a5  juillet  1794)9  ^ 
cinq  heures  du  soir»  un  huissier 
du    tribunal  rivaUuiannaiTe  , 
suivi  d'un  grand  chariot  »  traîné 
par  quatre  chevaux  »  et  accompa- 
gné de  quatre  gendarmes»  vint» 
avec  des  actes  d'accusation  à  la 
main ,  y  chercher  des  victimes. 
L'évêque  d'Agde  fut  alors  appelé 
par  lui  d'une  manière  cruellement 
dérisoire.  L'huissier»  en  lui  noti- 
fiant son  acte  d'accusation ,  affec- 
toit  ironiquement  de  le  qualifier 
de  Monseigneur.  Après  en  avoir 
tntendu  la  lecture,  le  vénérable 
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prélat»  figé  de  66  ans»  s'avança 
d'un  pas  ferme  vers  le  chariot  » 
«  sans  que  son  visage  éprouvât  la 
moindre  altération»  et  comme  s'il 
se  fût  rendu  à  quelque  cérémonie 
où  son  rang  l'eût  appelé  »  »  suivant 
que  l'attestent  des  témoins  ocu- 
laires de  cette  circonstance  de 
sa  vie   (  F.   VAinumaeh  des 
Prisons,   publié  en    1796).    Il 
partit  ainsi  pour  la  Conciergerie, 
avec  vingt-neuf   autres  person- 
nes :  un   gendarme   leur   avoit 
déjà  fait  pressentir  indirectement 
leur  mort  très  -  prochaine  ,  en 
disant  aux  prisonniers  qui  res- 
toient  que  le  chariot  reviendroît 
le  lendemain  pour  les  prendre.  Ce 
lendemain  même»  c'est-à-dire  le 
8  thermidor  (  a6  juillet  1794  )i 
l'évêque  d'Agde  fut  traduit  »  avec 
ses  vingt-neuf  compagnons  devant 
le  tribunal  révoiutionnaire ,  qui 
le  condamna  comme  eux  à  la 
peine  de  mort  par  une  seule  sen- 
tence» dont  la  teneur  consistoit 
seulement  à  leur  appliquer  en  gé- 
néral» par  une  simple  citation»  les 
articles  IV»  V»  Y!  et  YII  de  la  loi 
du  93  prairial  {F.  notre  tom.  I» 
pag.  945).  Par  là»  il  se  trouvoit 
de  même  envoyé  à  l'échafaud, 
comme  «ennemi  du  peuple»  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de  la 
royauté»  ou  cherché  à  avilir  et 
dissoudre  la   Convention  natio- 
nale et  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire et  républicain  »  dont  elle 
est  le  centre  » .  Malgré  le  vague  des 
expressions  de  ce  jugement,  il 
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n'en  faut  pas  moins  ref|;arder 
comme  très-authentique ,  Tezpé-* 
dltîonquîenfutdéliyréey  en  17969 
par  l'avocat  Target»  alors  garde 
des  archives,  laquelle 9  envoyée  à 
Rome ,  ezciU  si  fort  l'attendris-^ 
sèment  de  Pie  YI.  Elleportoit  que 
notre  évêque  d'Agde  avoit  été 
condamné  «  pour  s'être  constam- 
ment refusé  au  serment  qu'on 
exigeoit  de  lui;  pour  avoir  empê* 
ché  ses  prêtres  de  le  prêter  ;  et  à 
cause  de  ses  lettres  pastorales  et 
mandemens  répandus  avec  profu** 
sion  dans  son  diocèse  » .  C'étoit  le 
résumé  des  dépositions  faites 
contre  lui,  et  surtout  de  l'acte 
d'accusation  de  Fouquier^Thin- 
ville,  en  ce  qui  le  concernoit. 
Nous  y  lisons  en  effet  les  phrases 
suivantes 9  dans  lesquelles  seules 
consista  l'accusation ,  et  que  nous 
copions  sur  l'originel  même  : 
ttSaint-Simon^ez-évêque  d'Agde , 
disoit  Fouquier»  est  tout  à  la  fois 
un  fanatiqt*0  et  un  contre -révo- 
lutionnaire. Il  s'est  toujours  re- 
fusé à  prêter  le  serment  exigé  par 
la  loi.  Dans  tout  son  ci-devant 
diocèse  9  il  n'a  tenu  que  des  as- 
semblées suspectes  et  composées 
d'ennemis  de  la  chose  publique 
(c'est-à-dire  de  se»  prêtres  fidèles). 
Pour  se  faire  une  idée  de  cet  in* 
dividu,  il  ne  faut  que  jeter  un 
coup  d'œil  sur  sa  correspondance 
(  Elle  attestoit  son  zèle  pour  le 
maintitn  delà  Foi).  Le  a6  dé- 
cembre 1791 9  un  prêtre  réfrac- 
tnire  lui  écrivoit  :  Monseigneur  9 
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puissent  des  temps  plus  heuitu 
vous  ramener  auprès  de  nous! 
Dans  cette  même  lettre  9  on  lit  en 
posi-'êerijnum:  Le  décret  sur  les 
troubles  religieux  (F.  notre  tom. 
1 9  pag.  i33  )  a  effrayé  9  mais  n'a 
ébranlé  aucun  de  ceux  qui  vous 
sont  restés  fidèles.  C'est  moins  la 
privation  de  nos  biens  que  nous 
craignons  9  que  les  moyens  et  les 
prétextes  qu'on  fournit  à  nos  en- 
nemis 9  de  nous  persécuter  :  aussi 
un  grand  nombre  s'est  déterminé 
à  s'expatrier.  M.  Matuc  (  promo- 
teur de  l'officialité  )  a  déjà  donné 
l'exemple;  M.  Bourbon 9  entre 
autres  9  est  sur  le  point  de  l'imi- 
ter ;  mais  le  délai  de  la  sanction 
du  Roi  différera  son  départ ,  ainsi 
que  celui  de  tous  les  autres.  • 
Pie  YI  9  en  Usant  l'expédition  de 
Target9  pleura  de  joie  comme  de 
douleur;  et,  la  baisant  avec  trans- 
port 9  il  s'écrioit  :  «  Qu'on  dise 
donc  que  tous  ces  prêtres  ne 
meurent  pas  pour  la  Foi!  Voilà  bien 
de  vrais  Martyrs  (1)  » .  Aprèscette 
observation  que  Venthmtsiasme 
n'empêchoit  pas  d'être  judicieuse, 
et  qui  n'étoit  accompagnée  d'en- 
thousiasme que  parce  qu'elle  étoit 
judicieuse ,  le  grand  et  vénérable 
Pontife,  s'oppropriant  cette  expédi- 
tion, la  mit  respectueusement  dans 
les  petites  archives  de  son  cabinet 
particulier ,  où  il  recueilloit  avec 
soin  toutes  les  pièces  authentiques 
qui  ètoient  relatives  à  notre  per- 

(1)  f^.  ci-devant,  pageSag. 
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6écurion  (  V,  P»  YI  ).  L'éyêque 
d'Adge  étoit  allé  à  la  mort»  le 
jour  même  de  sa  condamnatioQ) 
aveo  la  fermeté  d'un  oonfesseor 
de  la  Foi)  et  même  avec  la  dignité 
épiscopaie»  accompagné  de  quatre 
prêtres  (  J.  B.  Moihbaij,  J.  Jam- 
miA,  J.  Maitiv,  et  P.  F.  Dbcaix)» 
comme  s'il  alloit  remplir  une  des 
plus  augustes  fonctions  de  l'épis- 
copat.  Il  sembloit  dire  comme 
Saint-Ignace,  érêque  d'Antioche: 
<  Eh  f  d'oA  me  Tient  tant  de  bon* 
heur  que  j'aie  mérité  d'être  offert  à 
Dieu  comme  une  hostie  propitia- 
toire 5  ayec  mes  fib  (1)  ?»  Cette 
immolation  eut  lieu  à  la  barrière 
duTTéne{r.  ci-deYant,tom.  II > 
pag.  a  17.  ) 

SANGUE  (  TBiabB  ),  femme. 

(  F.  T>  RBâRAlBOV.  ) 

S  ANTERRE  (  Jagqvbs  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Nantes  9  habitant 
la  paroisse  de  Feret,  près  Ghâ-^ 
teaubriant)  comprise  5  depuis  la 
rérolution  »  dans  le  département 
du  Morbihan,  y  manifesta 9  lors 
des  innovations  schismatiques  de 
1791,  la  Yolonté  de  rester  invio- 
lablement  attaché  à  l'Eglise  c&* 
tholique  9  quelque  danger  qu'il 
pût  courir.  Son  ministère  sacer* 
dotal  en  cette  contrée  fut  secondé 
par  son  neveu ,  qui,  expulsé  de  la 
paroisse  de  Guérandes  pour  refus 
du  serment  schismatique  9  étoit 
venu  se  réfugier  auprès  de  lui. 

(i)  Et  undè  mihi  tatitàm  boni  ut 
ego  merear  cumjiliis  mets  ojfferri  hoM- 
tia  Deo  >  (Epist.  acl  Rom.) 
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Pendant  toute  l'année  1793,  ib 
firent  l'un  et  l'autre  autant  de  bien 
qu'il  leur  étoit  possible  dans  le  can- 
ton; mais  enfin  ils  furent  arrêtés 
au  printemps  de  l'année  suivante. 
On  les  traîna  ensemble  dans  les 
prisons  de  Lorient  5  où  siégeoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Martihan;  et  ce  tribunal  les 
condamna  tous  les  deux  à  la  peine 
de  mort,  comme  c  prêtres  réfrac- 
taires  »9  le  19  messidor  an  II  (  7 
juillet  1794  )*  Les  têtes  de  l'oncle 
et  du  neveu  tombèrent  ensemble  ^ 
le  lendemain  y  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

SANTERRE  (  Jacques),  ne- 
veu du  précédent 5  prêtre,  et  vi- 
caire en  la  ville  de  Guérandes, 
au  diocèse  de  Nantes,  étant  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  parce  qu'il 
avolt  refusé  le  serment  de  la  cans^ 
tUutian  dviie  du  dergé,  vint 
se  réfugier  auprès  de  son  oncle  à 
Feret ,  oA  il  resta  même  après  la 
loi  de  déportation.  Il  j  fut  arrêté 
avec  lui,  au  printemps  de  1794; 
et ,  conduit  également  dans  les 
prisons  de  Lorient,  il  s'y  vit 
condamner  à  périr  aussi  sur  l'é- 
chafaud ,  comme  t  prêtre  réfrac- 
taire  » .  La  sentence ,  rendue 
le  19  messidor  an  II  (  7  juillet 
1794  )  ,  fut  exécutée  le  len- 
demain. 

SANTERRE  (Jclibn-Mamert), 
curé  de  la  paroisse  de  Grand- 
Champ  ,  dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes ,  et  né  à  Feret ,  près  Chftteau- 
briant ,    vers    175a,  refusa    le 

37. 
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serment  schismatique   de  1791* 
Ce  refu5  l'exposa  aux  fureurs  de 
la  persécution;  mais  il  en  éyita 
les  coups  mortels  en  1793  et  1794* 
La  traîtresse  tolérance  politique 
des  années  suivantes  lui  permit 
de  se  livrer  de  nouveau  à  l'essor 
de  son  zèle  ;  mais  la  crise  révolu- 
tionnaire du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797)  vint  le  frapper  de 
mort  9  en  quelque  sorte  y  par  sa 
loi  de   déportation  à  la  Guiane 
(  V.  GviARB  ).  On  l'arrêta,  et  on 
le  fit  conduire  à  Rochefort  pour  7 
être   embarqué.  II  le  fut  9  le  la 
mars  1798  9  sur  la  frégate  la  0410- 
rente;  puis 9  le  a5  du  mois  sui- 
vant 9  sur  la  frégate  ia  Décade^ 
qui  alla  le  jeter  dans  le  porl  de 
Cayenne9  vers  le  milieu  de  juin* 
Il  s'en  vit  repoussé  dans  le  canton 
d'0yac9  où  9  après  avoir  résisté 
six  mois  aux  souffrances  de  son 
exil  dans  cette  terre  pestilentielle 
et  brûlante ,  il  consomma  son  long 
martyre  yen  décembre  de  la  même 
année   1798,  à  l'âge  de  47  ^^^» 
L.  A.  Pitou  fixe  vaguement  sa  mort 
à  la  fin  de  1799;  mais  9  suivant  le 
rapport  de  J.  J.  Aymé9qui  l'appelle 
Jean-Marie ,  et  qui  s'étoit  évadé  de 
la  Guiane,  le  5  brumaire  an  VIII 
(  2y  octobre  1799  )  9  le  curé  San- 
terre  étoit  déjà  mort  à  cette  épo- 
que. (  F,  J.  F.  SAiNT-Paivi,  et 
F.  G.  Sartel.  ) 

SAQUE  r  (  FIANÇOIS-JVLIBII  ), 

curé  de  la  paroisse  de  Saint- Mar- 
tin 9  dans  le  diocèse  de  Rennes  9 
oCi  il  étoit  né  au  village  de  Tous- 
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saints-de-Rennes  9  en  173O9  fat 
un  pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu  9 
qui  réunissoit  à  toutes  les  vertus 
nécessaires  dans  sa  charge  9  les 
talens  les  plus  propres  à  gagner 
les  cœurs.  ^Quoiqu'il    n'eût  reçu 
de  la  nature  qu'un  caractère  ti- 
mide*^ la  grâce  venant  à*  son  se- 
cours 9  il  refusa  avec  beaucoup  de 
fermeté  le  serment  schismatiqae 
de  1791 9  et  eut  même  le  courage 
de  braver  les  menaces  de  la  loi 
de  déportation  9  pour  rester  près 
debes  chers  paroissiens.  C3n  d'eux 9 
simple  laboureur9  le  cacha  dans 
sa  maison  9  d'où  il  prôcuroit  Ie9 
secours  de  l'Ëglîse  à  tous  ceux 
d'entr'eux  qui  restoient  fidèles. 
L'année  1793  s'écoula  sans  qu'il 
pût  être  découvert  par  les  agens 
de  la  persécution  9  et   même  il 
jouit  de  cette  sécurité  jusqu'après 
la  chute  de  Roberspierre.  llyavoit 
déjà  dix-neuf  jours  que  le  fameux 
Neuf  thermidor  étoit  vanté  par- 
tout comme  un  jour  propice  aux 
persécutés  9  lorsque  le  curé  Sa* 
quet,  à  qui  cette  époque  avoit  don- 
né  une    imprudente   confiance  9 
ayant  laissé  découvrir  sa  retraite 9 
y  fut  arrêté.  On  l'entraîna  dans 
les  prisons  de  Rennes*  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 
département  d*IiU  et  FiUaint, 
siégeant  en  cette  ville.  Comme  si 
les  juges  eussent  craint  que  les 
trompeuses  promesses  de  modé- 
ration et  de  justice  9  que  faisoit 
la    Convention  9    ne     se    réali- 
sassent bientôt,  ils  se  hâtèrent  de 
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faire  comparoître  aussitôt  devant 
eux  ce  digne  curé.  Saquet  ré- 
pondit f  arec  une  fermeté  rare  9 
aux  questions  du  président,  dé- 
«elarant  hautement  qu'il  ne  trahi- 
roit  jamais  sa  Foi  par  aucun 
des  sermens  impies  de  la  ré* 
Tolution.  Les  juges  le  condam- 
nèrent de  suite  à  la  peine  de 
mort  f  comme  0  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  97  thermidor  an  II 
(14  août  1794)-  Conduit  à  Técha- 
faud ,  il  y  alla ,  et  monta  arec 
un  courage  dont  la  source  étoit 
TÎsiblement  divine  pour  ceux 
qui  le  connoissoient  Pendant 
qu'on  Tattachoît  à  la  planche 
fatale  où  sa  tête  alloit  être 
séparée  de  son  corps  par  le  fer  de 
la  guillotine,  il  récitoit,  à  voix 
haute ,  ceux  des  versets  dû  psaume 
Miserere  mei,  Deus,  dans  les- 
quels se  trou  voit  le  mieux  exprimé 
son  désir  d'habiter  la  céleste  Jéru- 
salem. 

SARGNION(GaspàbdJosbpb), 
curé  du  village  d'Ouillj  en  Beau- 
jolais, près  d'Anse,  sur  le  dio- 
cèse de  Lyon ,  et  né  à  Saint- Just 
d'Avrey,  même  province,  fut 
dépossédé  de  sa  cure  par  l'auto- 
rité civile,  en  i79i,àrauon  de 
son  refus  du  serment  de  la  conS" 
tUuiiondvUedu  clergé.  Il  n'en 
resta  pas  moins  caché  dans  sa  pa- 
roisse, pour  y  maintenir  la  Foi 
catholique  autant  qu'il  le  pour- 
roit  ;  et  la  loi  menaçante  de  la  dé- 
portation, du  26  août  179a,  ne 
put  le  décider  à  se  séparer  de  èes 
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paroissiens.  Il  étoit  encore  près 
d'eux  rers  la  fin  de  1795,  quand 
les  proconsuls  de  la  Convention 
eurent  établi  à  Lyon  leur  commis- 
sion révoiutiannaire,  avide  du 
sang  des  Lyonnais ,  et  surtout  de 
celui  des  prêtres  (  F,  Lyok  ).  Ses 
émissaires  allèrent  arrêter  Sar- 
gnion  â  Ouilly  même,  et  le  lui  ame- 
nèrent Après  être  resté  quelque 
temps  en  prison,  il  fut  traduit  de- 
vant ce  tribunal  sanguinaire,  le  14 
pluriose  an  II  (2  février  1794  ) 
Les  réponses  qu'il  y  fit  répondirent 
aux  sentimens  qui  l'avoient  animé 
jusque  là,  et  lui  valurent  d'être 
aussitôt  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire 
à  la  loi  ».  Il  fut  cooduit  au  sup- 
plice le  lendemain ,  à  l'âge  de  58 
ans.  (  V.  Saint-Aubin,  et  J.  M.  J. 
Sbptobbb.  ) 

SARL£UX(  Albbbtinb-Isa- 
BBLLB  )  5  demoiselle.  (  f^.  A*  l* 
Bbiois.  ) 

SARTEL  (Fbançois-Gabbibl), 
prêtre,  religieux  Bernardin  ,  né  à 

Gand  vers  17499  ^^oi^  ^^^  ^®  ^^ 
paroisse  de  Notre-Dame  de  cette 
ville,  à  l'époque  où  nos  réforma- 
teurs anti-religieux  portèrent  leur 
révolution  en  Belgique.  Sartel  y 
éprouva  bien  des  traverses  ;  mais 
enfin  il  ne  tomba  pas  alors  sous  le 
fer  des  persécuteurs.  Les  années 
1 796  et  1 797  ayant  semblé  rendre 
quelque  liberté  religieuse  aux 
Belges,  le  curé  Sartel  voulut  en 
profiter;  et  dès  lors  commencè- 
rent de  nouveaux    troubles   en 
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Belgique  (  V,  Belgique).  Laça-  Dix  août 9  ceux  qu'on  appeloit 

tastrophedu  18  fructidor  (4  s^p'  non-assermentés.  Sartret  ne  fut 

tembre  1797)  vint  les  convertir  recherché  et  saisi  que  le  3o  de 

en  une  persécution  très-décla-  ce  mois.  On  le  traîna  au  comité 

rée.  La  loi  de  déportation  à  la  dvii  de    la    section,    espérant. 

Guiane,  décrétée  le  lendemain  »  que   son   fige    ne  lui    laisseroit 

parut  dans  son  exécution,  avoir  pas    la    force    d'j   refuser,   aa 

spécialement  en  vue  les  prêtres  de  risque  de  la  vie,  le  serment 


cette  province  (  V.  Gviare  ).  Sar-  vique.  Mais  ce  vénérable  prêtre 

tel  fut  arrêté  :  on  le  fit  partir  pour  montra  que  la  Foi,  loin  d'être 

Rochefort;  il  y  fut  embarqué,  le  aifoiblie  parles  années,  acquéroit 

l'a    mars    1798,  sur  la  frégate  par  elles  une  vigueur  inaltérable, 

la  Charente,  d*où  on  le  fit  pas-  Il  fut  donc  enfermé ,  comme  in* 

ser,  le  a 5  du  mois  suivant,  sur  la  sermenté,  avec  une  multitude  de 

frégate  4a  Décade.    Celle-ci  le  victimes  sacerdotales ,  dans  le  se- 

|eta,  vers  le  milieu  de  juin,  sur  minaire  de  SainU'Firmin;  et 

la  rive  de  Cayenne.  Il  s'en  vit  re-  quand  les  assassins  y  vinrent ,  la 

poussé  de  suite  dans  le  désert  de  5  septembre ,  ils  trouvèrent  dans 

Synnamari ,  où  les  fléaux  du  cli-  cet  ecclésiastique  un  homme  qui 

mat  attentèrent  à  sa  vie  par  une  pouvoit  tomber  sous  leurs  coups  y 

maladie  de  consomption.  Sartelen  mais  dont  ils  n'ébranleroient  ja- 

mourut  bientôt,  le  16  septembre  mais  la  constance.  En  périssantpar 

de  la  même  année  1 798 ,  à  l'I&ge  leurs  mains ,  il  reçut  du  Ciel  la 

de  49  Ans*  (  ^«  ^^  At.  Sahtbbab  ,  plus  glorieuse  récompense  de  ses 

et  J.  F.  SiuTRi.  )  vertus.  (  V.  SErrBMEBB.  ) 

SARTRET  (Jacques  Fah€ovsb  SAI3DEUR  (  Joseph  )  ,  reli- 
BE  ) ,  prêtre,  exerçant  son  sacer-  gieux,  Capucin  de  Yalencîenoesy 
doce  sans  être  attaché  à  aucune  sous  le  nom  de  Frère  Joseph, 
église  en  particulier,  demeuroit  à  né  à  Douai  en  174^9  avoit  coo- 
Paris  dans  une  maison  de  la  place  tinué  à  se  distinguer  par  sa  piété 9 
Maubert.  L'âge  de  60  ans ,  auquel  après  que  les  impies  réforma- 
il  étoit  parvenu,  le  dispensoit  d'un  teurs  de  1791  l'eurent  privé  de 
plus  long  exercice  des  travaux  du  son  cloître  par  la  suppiessloo 
saint  ministère,  et  sembloit  de-  des  ordres  monastiques.  Quand 
voir  le  mettre  À  l'abri  des  perse-  la  persécution  devint  si  violente  9 
cuteurs  acharnés  contre  les  prêtres  à  la  fin  de  179a,  il  s'enfuit  à 
en  fonctions.  Il  est  yrai  qu'on  ne  Mons ,  avec  la  plupart  des  prêtres 
parut  point  songer  à  lui  dans  les  etdes  religieuses  de  Valencîennes; 
premiers  jours  qu'ils  foisoîent  ar-  mais  il  rerint  avec  eux  dans  cette 
rêter,  après  la  terrible  journée  du  ville,  après  que  les  Autrichiens, 
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en  la  prenant ,  le  i*'  août  i^qS» 
y  eurent  rétabli  Tordre  et  la  paix. 
Quand  ils  furent  obligés  de  Té* 
Tacuer,  le  i"  septembre  1794 9 
et  que  les  proconsuls  de  la  Gon* 
▼ention  y  entrèrent  ayec  des  trou- 
pes (f"^.  Valbhgibhhbs)  ,  le  Frère 
Joseph  fut  arrêté  par  leur  ordre  ^ 
et  considéré  comme  aussi  digne 
de  mort  que  les  ministres  de  Jé- 
sus-Christ Traduit,  i^yec  trois 
d^entr'eux  et  cinq  religieuses  (  y. 
Laishbt,  Devbz,  BmosLiy  M.  G.  J^ 
Paillot,  m.  m.  Lbrovx,  A.  J.  Lb- 
Rovx,  J.  L.  Bàibbs,  et  L.  Lacbpix), 
deyant  une  commission  tnt/i- 
taire,  le  a  brumaire  an  III  (  aS 
octobre  1 794  },  il  ne  chercha  point 
à  faire  tourner  à  son  profit  le  pré- 
texte auquel  9  dans  l'embarras  de 
le  faire  périr  comme  religieux  ^ 
elle  avoit  recours  pour  arriver  au 
même  but  :  c'étoit  celui  de  Témi* 
gration.  Quand  on  demanda  au 
Frère  Joseph  s'il  étoit  sorti  de 
France,  il  dit  la  vérité  avec  la 
candeur  d'une  âme  pure;  et  cet 
aveu  suffit  aux  juges  pour  l'en- 
Toyer  à  l'échafaud,  comme  «émi* 
gré-rentré  ».  En  allant  au  sup- 
plice avec  les  huit  autres  personnes 
consacrées  à  Dieu ,  il  récitoit  avec 
elles  des  prières  par  lesquelles  se 
manifestoient  leur  Foi ,  leur  cha- 
rité, et  leur  confiance  dans  ce  di- 
vin Sauyeur,  qui  couronfne  à  l'ins- 
tant ceux  qui  meurent  pour  sa 
religion  et  pour  ses  lois  (  y.  Av- 
CHiN  ].  Joseph  Saudeur  avoit  46 
ans  quand  il  périt  ainsi  9  deux 
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mois  et  vingt-huit  jours  après  le 
fameux  Neuf  thermidor.  (  T. 
RiGKBz^  et  D.  B.  Sbclossb.) 

SAULNIER  (  PiBBRB  ),  curé 
de  Saint-Simon  en  Angoumois» 
diocèse  de  Saintes,  né  à  Gognac, 
même  province  ,  n'étant  point 
sorti  de  France  en  1 793 ,  et  n'ayant 
pas  prêté  le  serment  de  1791,  fut 
arrêté ,  et  envoyé  à  Bordeaux , 
pour  être  ^  de  là ,  déporté  à  la 
Guiane  (  V,  Bobdbavx).  De  cette 
Tille,  on  le  conduisit  presqu'aus- 
sitôt  Â  Blaye  pour  le  plus  prochain 
embarquement;  et  on  l'y  déposa 
dans  le  souterrain  humide  et  mor- 
tel du  fort  de  l'Ile-du-Pâté.  Un 
embarquement  eut  enfin  lieu ,  vers 
la  fin  de  l'automne  de  1794  9  trois 
mois  après  ce  fameux  Neufther- 
nUdor^  si  vanté  pour  sa  préten- 
due justice  ;  mais  le  nombre  des 
embarqués  étoit  déjà  si  considé- 
rable sur  les  navires ,  que  beau- 
coup de  déportés  furent  laissés 
dans  leurs  cachots.  Le  curé  Saul- 
Rier  resta  dans  le  sien,  dont  le 
supplice  étoit  encore  pluscruel  que 
celui  de  l'entrepont  des  vaisseaux. 
Il  supporta  ses  souffrances  avec 
tout  le  courage  que  peut  donner 
la  Foi;  mais  enfin  il  alloit  suc- 
comber, à  la  fin  de  j(mvier  sui- 
vant, lorsqu'on  se  orut  obligé  de 
le  transpcM'terà  l'hApftal  de  Blaye. 
Ge  fut  là  que,  toujours  captif  de 
Jésus-Christ,  il  rendit  son  âme  & 
Dieu,  le  3o  pluviôse  an  III  (  il 
février  1795,  à  l'âge  de  44  ^^^* 
(  V.J.  SiiHaiiaLT,et  J.  B.  Sbbbbt.) 
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SAUL?iI£R  (  Jeav  -  JosErn  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Limogefl; 
né  â  Lussac-l^s-Eglises ,  près  Le 
Oorat ,  et  exerçant  le  saint  mînis- 
tère^  comme  chapelain^  dans  l'hô- 
pital de  la  Tille  de  Blois ,  fut  une 
des  premières  victimes  sacerdo- 
tales qu'immola  l'impie  autant  que 
féroce  tribunal  révtdutùnmaire 
de  Paris.  Ce  tribunal ,  ne  se  con- 
tentant point  de  celles  qu'il  trou- 
Toit  dans  la  capitale  9  augmentoit 
ses  atroces  jouissances  par  les 
yictimes  qu'on  lui  amenoit  des 
autres  départemens.  Le  prêtre 
Sauloier  qui  9  resté  fidèle  à  sa  Foi» 
s'étoit  TU  bannir  de  l'bopitaly  par 
les  administrateurs  révolution* 
nairesy  pour  avoir  réfusé  le  ser- 
ment de  la  constitution  oiviie 
du  cierge 9  continuoit  néanmoins 
d'en  assister  secrètement  les  ma- 
lades. Après  que  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  17939  par  la 
quelle  il  se  trouvolt  chassé  de 
Francç9  «ut  rendu  extrêmement 
périlleuse  une  plus  longue  conti- 
nuation de  ce  ministère  de  cha- 
rité 9  il  s'enfuit  à  Orléans  ;  mais 
il  en  fut  rappelé  par  la  supérieure 
de  cet  hôpital.  Félicité  Rojer, 
figée  de  5a  ans,  laquelle 9  avec  un 
courage  qui  prouvoit  son  zèle 
pour  le  salut  des  mourans  de  ce 
lieu  de  douleurs  9  l'y  fit  inscrire 
sous  un  de  ses  noms  de  baptême 
seulement,  au  nombre  des  ma- 
lades 9  et  l'y  cacha  dans  un  réduit 
presqu'ignoré  de  ceux  qui  fré- 
quentoient   cette    maison.    Mais 
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quelques  précautions  que  prit 
cette  généreuse  hospitalière,  le 
comité  de  furveiUance  révakh 
tiontuUre  de  Blois  découvrit  le 
prêtre  Saulnier,  et  l'enleva.  La 
sœur  Roger  fut  arrêtée  en 
même  temps  9  comme  ree^- 
iôusô  d'un  prêtre  réfraeiaim 
et  l'un  et  l'autre  furent  presque 
aussitôt  conduits)  par  des  gen- 
darmes, à  Paris.  On  les  fit  mon* 
ter9  le  8  brumaire  an  II  (  ag  oc- 
tobre 1793)9  au  tribunal  r^vo^tt' 
tionnairej  oûSaulnier  s'entendit 
condamner  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  C'est 
&  tort  qu'on  a  écrit  qu'il  l'avoit 
encore  été  comme  «émigré-ren- 
tré » .  Les  actes  de  la  procédure  » 
et  la  teneur  de  la  sentence,  suf- 
fisent pour  roontrerque  c'est  une 
erreur  (i).  Dans  les  débats  qoi 

(  I  )  Cette  procédure,  qui  en  explique 
tant  d'autres,  est  trop  remarquable 
pour  que  nous  n'en  conservions  pas 
ici  le  procès-verbal.  Après  avoir  men- 
tionne la  comparution  du  prêtre  Saul- 
nier  et  de  la  supérieure  Roger,  il  con- 
tinue en  ces  termes  :  «  Le  greffier 
donne  lecture  de  l'acte  d'accusation , 
dont  la  teneur  suit  :  Antoine-Quentin 
Fouquier,  accusateur  public  près  le 
tribunal  révolutionnaire,  expose  que, 
le  3  mai  dernier ,  les  administrateurs 
du  département  de  Loir  et  Cher, 
composant  le  comité  tie  sun^eiUanct, 
établi  près  ce  département ,  instruits 
que ,  dans  l'hâpital ,  dit  V Hôtel-Dieu, 
à  Blois,  on  y  recéloit  des  prêtres  ré- 
fr^cXjnrté ,  fanatiques  et  contre-révo- 
lutionnaires ,  se  sont  transportés  dans 
ledit  bdpital,  où  ils  ont  reçu  la  décla- 
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aroient  précédé  sa  condamnation»  son  ministère  dans  le  martyre, 

le  prêtre  Saulnier»  flatté  de  Tes-  confessa  généreusement,  devant 

poir  de  trouver  la  récompense  de  les  |u^s ,  tout  ce  qu'il  ayoit  fait 

ration  de  la  fille  Roger,  faisant  fonc-  Félicité  Roger,  ci -devant  supérieure 
tion  de  supérieure,  que  dans  cette  des  ci -devant  religieuses  de  l'Hâtel- 
maison  il  n'ezistoit  aucune  personne  Dieu  de  Blois,  y  demeurante,  Qu'eza- 
snspecte;  que,  cependant,  par  l'évé-  men  fait  par  l'accusateur  public  de 
nement  delà  perquisition  qui  fut  faite  toutes  lesdites  pièces,  il  en  résulte  ^ 
ensuite ,  et  dans  un  cabinet  très-retiré,  i  •  contre  ledit  Saulnier ,  qu*A  Tépoque 
dont  la  porte  d'entrée  étoit  cacbée  de  la  loi  du  ao  décembre  1 790 ,  et  de 
par  une  armoire,  placée  à  dessein ,  le  celle  du  17  avril  1 791,  il  étoit  prêtre 
nommé  Saulnier,  prêtre  réfractaire,  fonctionnaire  public,  assujéti  au  ser- 
ci-devant  chapelain  dudit hôpital, sou-  ment  par  lesdites  lois;  que,  pour  se 
mis  à  la  loi  de  déportation ,  y  a  été  soustraire  à  la  peine  de  déportation 
trouvé  caché;  et,  dans  un  autre  en-  prononcée  contre  les  prêtres  réfrac- 
droit,  une  ci-devant  religieuse ,/2ma-  taires  à  ses  lois,  par  celle  du  26  août 
tique,  soumise  à  la  détention  pro-  179a»  ledit  Saulnier  a  d*abord  quitté 
noncée  par  la  loi  contre  les  personnes  Blois ,  o&  il  demeuroit,  pour  se  réfu- 
suspectées;  que  par  suite  de  cette  per-  gier  A  Orléans,  où  il  est  resté  peu  de 
quisition  différens  papiers  suspects  ont  temps  chez  des  personnes  qu'il  ne  veut 
aussi  été  trouvés  en  la  possession  de  pas  indiquer  (  y.  ci-devant,  tom.  II» 
ladite    fiUe    Roger.    Cette   opération  pages  64  >  826  et  36a);  qu'il  a  quitté 
finie ,  les  membres  dudit  comité  de  cette  ville  et  est  .revenu  i  Blois ,  où  il 
surveillance  ont  mis  en  état  d'arres-  s'est  retiré  dans  l'hôpital  ;  qu'il  s'y  est 
tation  lesdits  Saulnier  et  fille  Roger  ;  soustrait  à  la  connoissance  des  per- 
et,  le  16  juillet  dernier,  ils  ont  subi  sonnes  de  l'extérieur;  qu'on  Ta  inscrit, 
interrogatoire  audit  comité ,  lequel  a ,  sur  le  registre  des  malades,  sous  le  nom 
le  a6  dudit  mois  de  juillet,  sur  le  vu  de  Joseph,  sans  indication  de  celui  de 
des  pièces,  arrêté  que  lesdits  Saulnier  famille ,  ni  du  lieu  de  naissance,  ni  de 
et  fille  Roger  seroient  envoyés  au  tri-  celui  de  son  domicile  ;  qu'on  a  méprisé 
bunal  révolutionnaire,  ainsi  que  toutes  è  son  égard  tous  les  règlemens  relatifs 
les  pièces;  qu'en   exécution    de  cet  au  régime  des  hôpitaux;  que,  le  3  mai 
arrêté,  et  le  5  août  dernier,  lesdits  dernier,  lors  de  la  visite  qui  a  eu  lieu 
Saulnier  et  fille  Roger  ont  été  trans-  dans  cet  hôpital ,  il  y  a  été  trouvé  caché 
férés  à  Paris ,  et  les  pièces  remises  à  dans  un  endroit  dont  la  porte  d'entrée 
l'accusateur  public,  lequel  a  décerné  étoit  dérobée  à  la  vue  par  une  armoire 
contre  eux  mandat  d'arrêt ,  en  vertu  placée  au-devant  ;  que  de  là  on  doit 
duquel  ils  ont  été  conduits  dans  la  nécessairement  conclure  que  le  but 
maison  d'arrêt ,  dite  de  la  Conciergerie  de    Saulnier  étoit    d'enfreindre     la 
éiu  Palais,  à  Paris,  et  ont  subi  in  ter-  loi  de  la_  déportation  ;  que  non  seu- 
rogatoire  pardevant  l'un  des  juges  du  lement   ledit  Saulnier  s'étoit  retiré 
tribunal,  dans  lequel  ils  ont  déclaré,  dans  ledit  hôpital,  en  contravention 
savoir,   ledit   Saulnier,  se  nommer  de  la  loi  qui  vouloit  qu'il  sortit  de 
Jean-Joseph  Saulnier,  être  prêtre,  et  la  république,  mais  encore  avec  l'in- 
demeurer  à  l'Hôtel-Dieu,  à  Blois;  et  tention  criminelle  de  contrevenir  aux 
Ikdite  tille  Roger,- se  nommer  Marie-  lois  du  ao  décembre  1790  et  17  avril 
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pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes.  La  sœur  Roger ,  qui  ne 
montra  pas  moinsde courage  éran- 

1791 ,  en  exerçant  les  fonctions  qui 
lui  étoient  interdites,  pour  entrete- 
nir   les    citoyens    dans    des    senti- 
mens   de  fanatisme  et   d'incivisme , 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  trouvée 
dans  les  papiers  de  la  fille  Roger,  et  à 
son  adresse ,  mais  qui  étoit  réellement 
écrite  audit  Saulnier,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  le  contexte  de  cette  lettre, 
qui  est  jointe  au  procès;  a*  contra 
ladite  Marie-Félicité  Roger;  qu'elle  a 
recelé  et  caché  dans  Thâpital  de  Blois, 
dont  <*lle  avoit  la  direction ,  ledit  Saul- 
nier; qu'elle  a  pris  toutes  les  précau- 
tions pour  soustraire  ce  prêtre  réfrac- 
taire  aux  lois  tt  fanatique  A  la  con- 
noissance  des  personnes  de  l'extérieur 
et  des  administrations  qui  y  ont  fait 
la  visite;  que  la  preuve  en  résulte 
1*  de  la  lettre  dont  il  est  ci-devant 
|Mrlé  :  lettre  dont  elle  a  été  trouvée 
nantie  lors  de  son  arrestation;  a<>  de 
la  précaution  qu'elle  a  prise  de  faire 
inscrire,  sur  le  registre  de  ladite  mai^ 
son ,  ledit  Saulnier,  sous  son  seul  nom 
de  Joseph  seulement ,  sans  aucune 
autre  désignation  ;  3*  du  moyen  dont 
elle  s'est  servie  pour  soustraire  ce  prêtre 
aux  recherches ,  en  le  cachant  dans 
un   endroit  incon^iu  des  personnes 
de  l'extérieur ,  séparé  de  la  salle  des 
malades ,  et  dont  la  porte  d'entrée 
étoit  dérobée  à  la  vue  par  une  armoire 
qu'elle  avoit  placée  au-devant  de  cette 
porte  ;  4'   des  interrogatoires  subis 
par  ladite  fille  Roger,  dans  lesquels 
elle  a  dit  que  c'étoit  elle  qui  donnoit 
secrètement  tous  les  soins  A  Saulnier 
pendant  sa  maladie ,  tandis  qu'elle  de- 
voit  le  confier  aux  officiers  de  santé  de 
rh<)pital ,  de  même  que  tous  les  autres 
malades;  5*  du  défaut  de  déclaration, 
de  la  part  de  cette  fille,  à'  la  munici- 
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gélique  9  ne  fut  cependant  point 
condamnée  au  même  supplice, 
parce    qu*on    n'osoit   encore  se 

palité ,  conformément  A  l'art,  i*'  da 
décret  du  a6  février  dernier,  qa'eOe 
ne  pouvoit  ignorer,  puisque  la  pobli- 
cation  en  avoit  été  faite  ;  6*  et  enfin, 
des  déclarations  qu'elle  a  plusieun  foii 
réitérées ,  lors  de  la  visite  domiciliaire 
qui  a  eu  lieu,  qu'elle  n'avoit  dansk 
maison   aucun   prêtre  réfractaire  on 
antres  personnes  suspectées  ;  que  la 
papiers  dont  ladite  fille  Roger  a  été 
trouvée  saisie  lors  de  son  arrestation, 
et  qui  sont  joints  an  procès,  attestent 
les  sentimens  à^  fanatisme  et  d'inci- 
visme dont  elle  étoit  accusée. 

M  D'après  l'exposé  ci-dessus ,  l'acca- 
sateur  public  a  dressé  la  prése'-te  accn- 
sation  contre  Jean- Joseph  Saulnier  et 
Marie- Félicité  Hoger,  pour  être  mé- 
chamment  et  Â  dessein,  savoir  ledit 
Saulnier,  au  mépris  de  la  loi  dn  a£ 
août  179a,  qui  lui  en  joignoit  de  sortir 
sous  huitaine  du  territoire  de  la  répo- 
blique ,  en  sa  qualité  de  prêtre  réfrac- 
taire ,  resté  dans  ledit  territoire,  oà il 
s'est  tenu  caché  dans  plusieurs  en- 
droits, et  notamment  dans  l'hêpital 
de  Blois,  oii  il  a  même  exercé  les  fonc- 
tions qui  lui  étoient  interdites  par  lo 
lois;  et  ladite  Marie-  Félicité  Roger, 
pour  avoir  au  mépris  des  art.  i«'et4<l^ 
la  loi  du  26  février  1 793,  recelé  et  caché 
dans  l'hdpital  de  Blois ,  dont  elle  aroit 
la  direction ,  ledit  Jean- Joseph  Saol- 
nier ,  prêtre  réfractaire ,  assujéti  aox 
lois  de  déportation  :  en  conséquence, 
l'accusateur  public  requiert  qu'il  loi 
soit  donné  acte^  etc.  etc.  Dans  cette 
cause  les  accusés  étant  convenus  def 
délits  qui  leur  étoient   imputés  p*' 
l'acte  d'accusation  ci -dessus  énoncé  f 
le  jugement  suivant  a  été  rendu  contre 
eux: 

«  Le  tribunal,  d'après  la  déclaratioa 
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préTaloir  de  la  loi,  trop  récente,  taire8«  (  V.  ci-deyant,  tom.  P*, 

portant  la  peine  capitale  contre  pag.  aao  )  ;  mais  la  peine  infa- 

les  «  receleurs  de  prêtres  réfrac-  mante  qu'on  lui  infligea  n'étoit 

du  jury,  porUDt  10  qa'il  est  constant  ^^^^  moindre  que  la  mort.  Ce 

que  J.  J.  Saulnierétoitfonclionnairtt  V^^  nous  dirfons  de  rbéroîsme 

public  ;  a*  qu'il  est  constant  qu'il  n'a  chrétien  avec  lequel  y  le  lendemain 

pas  prêté  le  serment  exigé  de  lui  comme  3o  octobre ,  ces  deux  respectables 

prêtre  fonctionnaire  public,  par  la  loi  condamnés  subirent  leur   juge- 

du  20  décembre  1790:  3»  qn  il  est  cons-  _     .                ,.-                11 

tant  que  Marie-FéJicité  Roger -recelé  f  «"^  jespectif ,    Sur    la    place 

ledit  Saulnier  dans  l'bdpitel  de  Blois ,  *'®"»  ^^>  ^Ite  alors  Pioce  iU  la 

dont  elle  étoit  supérieure,  et  qu'elle  AévoUuian,  ne  Taudroit  pas  ce 

l'y  recéloit  encore  à  l'époque  de  son  qu'en  ont  raconté  deux  écrÎTains 

arrestation   par   le  comité  de  sur-  de  sentimens  très  -  opposés ,  et 

veilUnce  établi  audU  Blois;  4*  qu'il  ^^^^^^     ^^^    ,^^  ^^^    j^   ^ 

est  constant  que  la  fille  Roger  1  a  re-  ,                       _ 

celé  comme  prêtre  réfracUire  :  faisant  condamnations-  Le  premier,  que 

droit  sur  le  réquisitoire  de  l'accusa-  »ons  Citerons,  est  d'autant  moins 

teur  public»  condamne  ledit  Saulnier  SUSpect  dans  sa  relation,  qu'il  af- 

à  la  peine  de  mort»  conformément  à  fichoitdes  maximes  aussi  impies, 

l'art.adelaloidua6aoûti793,età  ^^j^j  barbares  que  celles  de  la 

lart.  a  de  la  loi  du  10  mars  dernier.  ^  *         ^           ^   j                     ^9    «. 

de«iueU  a  .  M  donné  lecture;  d^  Çonrention  et  des  ,uge..  C  est 
ckre  <e«  bien,  .cqaù  et  conBaqoé.  .a  '  »»teur  d  un  OUTTOge  intitulé  : 
profit  de  la  répobliqae  ;  ordonne  qae  t^  Gtaive  vengeur  de  ta  RéfUt' 
le  préaent  jug«ment  sera  exécuté  sur  itUtfue  »  ayant  »  en  regard  de  son 
la  place  de  l>  A^&Oion ,  imprimé  et  frontispice  ,  une  gnYure  qui 
affiché  dan.  toute  l'étendue  de  la  ré-  «présente  la  guillotine  (  Paris, 
publique;  et,  en  ce  qui  concerne  Marie-  1  ri  ■  a.«  ▼▼  ji  1  » 
Félicité  Roger,  la  condamne  en  six  ^.^»  ^«l^",''  •'^  ^^  ^f  ^\~P"- 
années  de  réclusion  en  U  maison  de  ««que  ).  De|à  ,  en  parlant  du  gé- 
force  du  département  de  Loir  et  Cher,  néral  Gustines,  mis  à  mort  deux 
conformément  à  l'art.  4  de  la  loi  du  mois  atant  le  martyre  du  prêtre 
a6  février  dernier:  ordonne  que  préa-  Saulnier,  et  des  marques  de  reli- 
lablement  elle  sera  exposée ,  pendant  «onet  de  repentir  que  ce  militaire 
SIX  heures,  aux  regards  du  peuple,  ^  .^  ,  ;  if  1  i*  j 
surunécba(aud,qui,pourceVeffet!  *^^»*  **^»»^«  »"'  l'eCbafaud  , 
sera  dressé  sur  la  place  de  la  AéH>bi.  l'in«mc  historien  s'étoit  plu  à  dire 
tion^  ayant  au-dessus  de  sa  tête  un  que  la  foule,  «au  lieu  d'être  tou- 
écriteau  où  seront  inscrits  ses  noms,  chée  de  Toir  Custines  demander 
âge,  lieu  de  naissance,  son  domicUe,  4  genoux  l'absolution  à  son  cou- 
la cause  de  sa  condamnation  et  le  f^^^^  ^'en  étoit  moquée,  et 
présent  jugement ,  lequel  sera  im-  ^^^jj  ^rié  treis  fois  :  Xe  Mc*6  /  . 
prime  et  affiché  dans  toute  1  étendue  «»"■•*'-•»' ••^•*' 
de  la  répubUque.  »  L'exécution  a  eu  C©  même  écriTain  ajOUtOlt  à  cet 
lieu  le  9  brumaire.  infernal  récit  des  réflexions  assez 
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disparates:  «  Je  ne  sais,  reprenoît*  l'un  de  ses  frères,  écrite  le  29  dé- 

il,  par  quelle  bizarrerie  le  peuple  cembrede  la  même  année,  ce  qui 

accorde  une  sorte  de   bleoyeil-  s'éioit  passé  à  la  condamnation  du 

lance^  de  sensibilité,  de  vénération  prêtre   Saulnier  et   de   la   sœur 

même,  A  l'homme  qui,  après  ayoir  Roger  (^.  Biiubvbt).  «On  parle 

braré  la  mort 9  brave  le  courroux*  encore  ici,  avec  la  plus  grande 

du  Ciel ,  les  puissances  invisibles,  édification  ,  disoit-  il ,  on  parle 

et  monte  sur  Téchafaud  comme  encore  de  la  mort   sainte  qu'a 

quelqu'unqui  n'espère  et  ne  craint  faite   l'abbé  Saulnier   que    vous 

rien  ».  De  telles  citations  confon-  connoissies,  et  du  courage  béroî- 

dent  ;  mais  elles  sont  nécessaires  que  que  montra  cette  respectable 

pour  faire  bien  connoître  l'esprit  supérieure  de  l'Hôtel  -  Dieu   de 

de  la  persécution  :  elles   servi-  Blois.  Ces  exemples-là  consolent 

ront  singulièrement  à  donner  du  et   fortifieiit   ceux  qui  espèrent 

poids  à  ce  que  le  même  auteur  a  mourir  de  la  même  manière», 

raconté  de  la  sainte  mort  du  prêtre  L'abbé  Saulnier  n'avoit  que  38  ans 

auquel  cet  article  est  consacré,  lorsque  sa  tête  tomba  sur  l'écha- 

■c  Saulnier,  dit  le  même  auteur 9  faud ,  en  présence  de  la  sœur 

Saulnier    est    monté    à    l'écj^a-  Aoger. 

faud  avec  le  même  calme  qu'il  S  AUTRE  (  Jbar  -  Fbançois  )  ^ 

eût  montré  en  montant  à  Tau-  prêtre  du  diocèse  de  Metz,  sur 

tel.  A  la  sérénité  de  son  visage  »  lequel  il  étoit  né,  en  174^9  étoit, 

on    auroit  dit  qu'il  pensoit  que  lors    des  commencemens   de  la 

l'Etre  -  Suprême ,    prévenu   de  révolution ,  professeur  au  collège 

sa  mort  et  averti  de  son  sup-  de  la  petite  ville  de  Vie,  dans  le  pays 

plice ,  l'attendoit  dans  le  ciel  »  •  Messin.   Expulsé  de  son  collège 

L'impie    disoit   plus    vrai   qu'il  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 

ne  le  vouloit  :  Dœmanes  credutU  serment  de  la  cansUttuian  eivUô 

et  oorUremiscunt  (Epist.  Jacob,  du  clergé,  il  se  retira  dans  la  viUe 

Apost. ,  G,  II,  f,  19)  ^  et  ses  pa-  de  Metz.  Les  terribles  persécutions 

rôles  attestent  elles  -  mêmes  le  de  1 793  et   1 794  l'obligèrent  de 

courage  céleste    de   ce   Martyr,  s'en  éloigner;  mais  y  étant  re- 

Mais  les  regards  du  lecteur  se  re-  venu  lors  de  la  perfide  tolérance 

poseront  avec  plus  de  contente-  des  années  1796  et  17979  il  crut 

ment  sur  le  second  témoignage  pouvoir  déployer  sans  danger  son 

que  nous  devons  produire.  C'est  zèle   pour  le  rétablissement   de 

celui  du  jeune  et  pieux  Bimbenet  9  la  religion.  Surpris  par  la  catas- 

qui,  dans  la  prison  de  la  Confier-  trophe  du  18  fructidor  (4  sep- 

geriôf  où  il  s'attendoit  au  même  tembre  1797))  il  pensa  que  la  loi 

sort,  racontoit,  dans  une  lettre  à  de  déportation,  rendue  le  lende-» 
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main ,  ne  s'exécuteroit  pas  aTec 
une  rigueur  extrême  (  V.  Gvuiib), 
et  qu'il  lui  suf&roit  de  prendre 
quelques  précautions  pour  n'être 
pas  atteint  par  les  agens  de  la 
persécution.  Il  le  fut  cependant; 
et  on  le  conduisit  à  Rochefort  y 
pour  en  être  transporté  à  la 
Gùiane.  Sautré  monta  la  corvette 
iaBayonnaùe,  le  i*'  août  1798; 
et  9  jeté  par  elle  dans  la  rade  de 
Cayenne,  les  derniers  jours  de 
septembre ,  il  s'en  yit  aussitôt  re« 
poussé  dans  le  désert  de  Sjn- 
namari.  L'influence  du  climat 
agit  sur  lui  d'une  manière  lente  9 
par  le  moyen  de  l'hydropisîe 
qu'elle  lui  procura.  Lorsqu'il  n'y 
eut  plus  d'espoir  pour  lui  9  on  le 
transporta  dans  l'hospice  9  ce  yes- 
tibule  du  tombeau  ;  et  il  y  mourut 
le  5  avril  1800,  à  l'âge  de  5i  ans. 
(  ^.    F.    G.    Saitm.  ,  et  F.   A. 

SCHEK.  ) 

SAUVAGE  (  Fbarçois  ) ,  cha- 
noine de  Saint-Léonard-ie-NoblaC} 
où  il  étoit  né ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  ne  prêta  point  le  serment 
de  la  cansHttUion  civile  du 
ctergé,  et  continua  de  rester  fer- 
mement attaché  à  l'église  catho- 
lique. Les  autorités  révolution- 
naires du  département  de  la 
HatUe-Fiennô  firent  emprison- 
ne^ cet  édifiant  ecclésiastique  en 
1795;  et,  les  premiers  mois  de 
l'année  suivante ,  elles  le  condam- 
nèrent à  être  traîné ,  avec  trente- 
neuf  autres  9  à  Rochefort  9  pour 
subir  la  peine  homicide  d'une  dé- 
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portation  maritime  {F.  Roghb- 
FOBT  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
vire les  Deux  AssocUii  à  l'âge 
de  5 1  ans.  Les  tourmens  que  les 
déportés  y  enduroient  l'eurent 
bientôt  accablé.  Il  expira  le  7 
juillet  suivant.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  d'^ÛD.  M.  de  La 
Biche 9  son  compatriote,  lui  rend 
un  honorable  témoignage  en  di- 
sant :  «  A  une  âme  sensible,  Sau- 
vage joignoit  de  l'esprit,  des  talens 
et'de  la  piété.  Il  avouoit ,  avec  un 
sentiment  de  sainte  reconnois- 
sance  capable  d'attendrir,  que  le 
Seigneur  l'avoit  attiré  à  lui ,  de- 
puis quelques  années,  d'une  ma- 
nière toute  particulière.  Il  souffrit 
beaucoup  dans  sa  dernière  mala- 
die ,  étant  encore  dans  la  force  de 
l'âge ,  et  ayant  un  tempérament 
qui  sembloit  lui  présager  de  lon- 
gues années».  [V,  N.  Savoubbt, 

et  SlUVBÀU-FoMBBLLB.  ) 

SAUVE  (Jbanve),  religieuse  de 
l'un  des  couvens  de  Bordeaux, 
née  en  1 736,  à  Saint-Macaire ,  près 
Lauzun,.dans  le  diocèse  d'Agen, 
resta  dans  la  ville  de  sa  profession 
religieuse,  avec  plusieurs  de  ses 
compagnes,  après  qu'elles  eurent 
été  chassées  de  leur  cloître  par 
les  réformes  révolutionnaires.  On 
pourra  juger  de  la  sainte  vie  qu'elle 
continua  d'y  mener  par  les  actions 
qui  furent  la  cause  de  son  mar- 
tyre. Lorsqu'à  la  fin  de  1793,  la 
persécution  devint  extrêmement 
violente  dans  cette  ville  (  V.  Bob- 
l^B^vx),  la  religieuse  Sauve  fut 
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l'une  des  onze  femmes  pieuses  et 
charitables  qui  dérobèrent 9  pen- 
dant (piatone mois,  aux  persécu- 
teurs,  un  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique dont  la  tête  étoit  menacée 
(y.  CkSkvx),  Cette  action  sainte 
et  courageuse  ayant  été  décou- 
verte, la  sCBur  Sauye  fut  arrêtée , 
de  même  que  ses  compagnes  et  le 
prêtre  caché.  Traduite  avec  cesdi- 
Terses  personnes  devant  la  com* 
mission  mUUairef  le  16  messidor 
an  II  (4  j  uillet  1 794)»  ^'^  confessa , 
comme  les  autres  accusées ,  avec 
beaucoup  d'héroïsme,  sa  Foi  de- 
vant les  juges.  Interrogée  à  son  tour 
si  elle  connoissoit  d'autres  prêtres 
qui  exerçassent  secrètement  leur 
ministère ,  elle  ne  le  nia  point,  ne 
devant  pas  trahir  la  vérité  ;  mais , 
s'arrêtant  dans  ses  areux ,  comme 
saint  Gjprien  en  une  semblable 
occasion,  elle  fut  intrépide ,  autant 
que  ses  compagnes,  dans  le  refus 
de  nommer  ces  prêtres  et  d'indi- 
quer leur  retraite.  Ces  circons- 
tances sont  consignées  dans  la 
sentence  même  qui  la  condamna 
à  la  peine  de  mort,  le  même  jour, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré* 
fractaires  » .  Nous  l'avons  rappor- 
tée eu  entier  à  l'article  de  J*  Alix. 
Jeanne  Sauve  fut  décapitée  le  len- 
demain ,  ÙL  l'âge  de  58  ans. 

SAUVEAU-FOMBELLE 
(Jbân-Fbinçois),  prêtre,  l'un  des 
quatre  semi-prébendés  de  l'église 
cathédrale  d'Angoulême ,  né  dans 
le  diocèse  de  ce  nom,  à  Rougnac, 
ne  voulut  point  prêter  le  serment 
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schismatîque  de  1791.  Restant 
dans  sa  province,  où  il  manîfes- 
toit  l'inflexibilité  de  son  attache- 
ment à  la  Foi  catholique.  Il  se  vit 
emprisonner  en  1795,  par  les  au- 
torités du  département  de  la  Cha- 
rente.  Dans  les  premiers  mois  de 
1794,  elles  l'envoyèrent  à  fto- 
chefort ,  pour  être  sacrifié  par  la 
déportation  maritime  qui  alloit  se 
faire  d'un  grand  nombre  de  mi- 
nistres du  Seigneur  (  F^,  Rochb- 
foat).  On  l'embarqua  sur  ie  Wa- 
ihingtan.  Les  souffrances  y  étant 
plus  lentes  que  dans  l*autre  na- 
vire, il  prolongea  sa  vie  jusqu'en 
octobre  suivant,  où  il  mourut  à 
l'ftge  de  56  ans.  Soa  corps  fut 
inhumé  dans  Vûe-Mméame. 

SAUZY  (JaiH-BAPTisn),  vi- 
caire -  général  du  diocèse  de  La 
Rochelle,  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, représentant  du  chapitre 
au  bureau  diocésain ,  a  voit  d'a- 
bord   été    curé    dans    la    cam- 
pagne ;  et  c'étoit  son  rare  mérite 
seul  qui  l'avoit  élevé  aux  diverses 
places    qu'il    occupoit    à    l'ap- 
proche  de    la    révolution.    «  0 
n'excelloit  pas  seulement  à  traiter 
les  matières    contentieuses ,  ^ 
l'abbé  de  La  Biche  ;  il  possédoit 
encore,  dans  un  degré  peu  ordi- 
naire, presque  toutes  les  branches 
des  connoissances  ecclésiastiques^ 
et  se'  livroit,  avec  un  sèleetun 
succès    prodigieux  ,   à   tous  les 
divers  genres  du  ministère  sacer- 
dotal.  Il  dirigeoit  la  conscience 
d'un  très-grand  nombre  defidèleSi 
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Quoiqu'il    eût   prêché   plusieurs  cUrgé.  Il  repoussa  avec  la  même 

stations  arec  un  grand  applaudis-  indignation     celui    de    iiéerté- 

sèment,  il  s'étoit  principalement  égalité.  Comme    il    n'étoit  pas 

attaché  à  l'œuTre  trop  négligée  des  sorti  de  France  d'après  la  loi  de 

retraites.   Il  en  avoit  donné  un  déportation,  il  fut  enfermé.  Au 

grand  nombre  en  diverses  villes  commencement  de  1795,  on  le 

épiscopales 9  une,  entre  autres,  à  condamna  à    être  déporté  à  la 

Luçon  ,  et  plusieurs  à  Poitiers.  Guiane  ;  et  on  le  fit  traîner,  potir 

Dans  l'exercice  de  ce  pénible  mi-  l'embarquement,  à  Rochefort.  I/C 

nistére,  il   fit   toujours  paroître  navire  ^ />eua)^«fOci^,  qu'on 

le    plus  généreux    désintéresse-  l'obligea  de  monter  devint  pour 

ment,  ayant ,  une  fois  en  particu-  lui  un  supplice  mortel  (  V.  Roghb* 

lier,  donné  tout  entier  aux  pau-  vort  ).  «  Cet  excellent  homme, 

vres  le  produit  considérable  d'une  dit  M.  de  La  Biche,  un  de  ses 

quête  qu'on  avoit  faite  en  sa  fa-  compagnons  de  déportation,  cet 

veur  ;  car  alors  il  avoit  peu  de  excellent  homme ,  qui  jouissoit 

fortune.   Quoique  bon  juge ,  et  d'une    réputation    prodigieuse  , 

même  juge  un  peu  sévère,  en  fait  languit  long -temps  avant  d'être 

de  prédication,  il  n'avoit  rien  de  atteint  de  la  maladie  qui  l'em- 

recherché  dans  sa  manière  d'an-  porta,  et  n'en  fit  pas  moins,  sur 

noncer  la  parole  de  Dieu.  Il  visoit  le  vaisseau ,  tout  le  bien  dont  il 

uniquement  à  produire  un  grand  étoit  capable,  avant  de  terminer 

effet  de  piété  sur  son  auditoire;  et  sa  pénible  et  glorieuse  carrière»  • 

il   y  réussissoit   ordinairement ,  Il  mourut  dans  la  nuit  du  27  au 

parce  qu'il  étoit  plein  de  bonnes  a8  août  1794»  «t  fut  enterré  dans 

doctrines,  et  des  maximes  des  l'île  Madame.  {V.  J.  F.  Siv- 

Livres   Saints;  parce  qu'en  lui,  vbàv- Foiubllb,  et  J.  Sâvàby.  ) 

k  bouche  parloit  de  l'abondance  SAVARY   (  Josbph  } ,  prêtre  , 

du  cœur ,  et  les  exemples  venoient  religieux  de  l'ordre  des  Carmes  de 

à  l'appui  des  préceptes.  11  n'écri-  l'ancienne  observance ,  vulgaire- 

Toît  jamais  ses  discours ,  et  se  ment  dits  Grands-Carmes ,  ap- 

contentoit  d'en  mettre  le  canevas,  partenoit  à  leur  maison  de  Mor- 

avec  beaucoup  de  précision ,  sur  temar ,   dans  le  diocèse  de  Li- 

un  très^petît  morceau  de  papier,  moges,  où  il  portoit  le  nom  de 

facile  à  tenir  dans  le  creux  de  la  Pire  Antoine.  Etant  né  à  Mor- 

main  » .  Après  la  destruction  de  temar  même ,  et  y  ayant  quelques 

son  chapitre,  Sausy  resta  dans  le  parens,  il  demeura  dans  cette  ville 

diocèse ,  et  contribua  beaucoup  après  la  dispersion  des  commu- 

aux  refus  qu'on  y  fit  du  serment  nautés  religieuses.  Les  erreurs  de 

de  la    canstittuùm  civile  du  la  constitution  dvite  du  cierge 
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le  trouYèrent  inébranlable  dans  sa  ensuite  que  sa  rétractation  derint 
Foi.  Comme  il  n'ayoit  point  été  égale  au  scandale  9  il  la  répéta  so- 
fonctionnaire  public 9  il  ne  se  crut  lennellement  devant  Tun  des  ma- 
pas  compris  dans  le  nombre  des  nicipauz  du  lieu  de  sa  captivité  ; 
prêtres  que  la  loi  du  a6  aaût  et  cet  acte  de  religion  le  fit  con- 
179a  condamnoit  à  s'exiler  eux-  damner  à  être  déporté  aa-delà  des 
mêmes;  et  il  resta  dans  son  pays  mers  {F.  RocBBroET).  En  consé- 
natal.  La  persécution  augmentant  quence  9  dans  les  premiers  mois 
de  jour  en  jour 9  il  commença  de  de  1794»  il  ac  vit  conduit»  avec 
s'en  effrayer  :  la  crainte  obcurcis-  trente  -  neuf  autres  prêtres  9  à 
sant  son  esprit  9  pendant  que  cer-  Rochefort9  pour  y  être  embarqué, 
tains  apologistes  intéressés  du  ser-  On  le  mit  sur  le  navire  ie#  Deux 
ment  de  Uierté-égaliU  tâchoient  Associés.  Son  0ge  étoit  alors  de 
de  fausser  les  consciences  9  il  le  5o  ans;  et  il  a  voit  déjà  beaucoup 
prêta  dans  l'espoir  d'être  ménagé  souffert.  Les  maux  qu'on  enduroit 
par  les  persécuteurs.  Cette  tran-  dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment  se 
saction  avec  eux  devint  bientôt  trou  voient  au-dessus  de  ses  forces 
inutile  9  quand  ils  eurent  imaginé  épuisées.  Il  mourut  le  5  mai  1794  ; 
de  déclarer  suspects  tous  ceux  et  son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
qui  ne  pourroient  obtenir  des  cer-  d*Aix  (  V.  J.  B.  Sàvzt  ,  et  N. 
tificats  de  dvismô  j  c'est-à-dire  SAVOuaST.) 
d'esprit  et  de  conduite  révolution-  S AVEL  (  Jahvibk  )  9  prêtre  et 
naires.  Sans  se  rendre  compte  du  religieux  Capucin  du  diocèse  de 
sens  de  ce  mot  civisme,  le  Père  Mende,  en  la  ville  de  Marvejols  9 
Antoine  alla  9  dans  son  trouble  9  y  resta  après  la  suppression  des 
demander  à  la  municipalité  un  de  ordres  monastiques.  Les  fidèles  qui 
ces  certificats  ;  mais  on  l'en  jugea  lui  avoient  confié  la  direction  de 
indigne.  Considéré  par  cela  seul  leur  salut  l'y  retinrent  encore  aprè<> 
comme  suspect9  il  fut  emprisonné,  la  loi  de  déportation  contre  les  prè- 
Alors  il  comprit  qu'il  ne  lui  avoit  très  insermentés,  du  nombre  des- 
servi de  rien  9  pour  sa  sûreté  9  de  quels  il  étoit.  La  nature  des  lieux 
prêter  le  coupable  serment  de  de  la  province  du  Gévaudan  lui  per- 
iiécrté-égaiité  dans  un  sens  diffé-  mit  d'y  exercer  son  ministère  sans 
rent  de  ceux  qui  l'avoient  de*  beaucoup  de  dangers  9  pendant 
mandé  (  F.  C.  Rovginb  ).  La  l'année  1 793  ;  mais  la  persécution 
vérité  reprit  ses  droits  sur  sa  y  ayant  fait  une  irruption  des  plus 
conscience  {F,  M*  Sage)  :  il  violentesl'année  suivante  9  le  Père 
s'empressa  de  le  rétracter  entre  Savel  ne  put  lui  échapper.  Il  fut 
les  mains  d'un  supérieur  ecclésias-  arrêté  9  et  conduit  dans  les  prisons 
tique  enfermé  avec  lui.  Voulant  de  Mende.  Le  tribunal  criminel 
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du  département  de  la  Lozère,  qui 
aiégeoit  en  cette  ville,  le  con- 
damna,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  »  ^  à  la  peine  de  mort  ,  le 
la  messidor  an  II  (3o  juin  1794); 
et  il  fut  guillotiné  le  lendemain. 
SAYIGNAC   (Faavç'ois  de), 
curé  du  bourg  de  Taîges ,  sur  la 
Yergette  9  dans    le  doyenné  de 
Sablé  9  au  diocèse  du  Mans^  et 
né  à  Uzerche  y  dans  celui  de  Li- 
moges ,  n'aroit  le  gouyemement 
spirituel  de  Yaiges  que  depuisquel- 
ques  années,  quand  survint  la  ré- 
Toluiion;  mais  déjà  il  s'étoit  ac- 
quis, par  son  zèle,  sa  sagesse  et  sa 
charité ,  la  vénération  et  la  con- 
fiancedeses  plus  estimables  parois- 
.  siens.  Les  réformateurs  politiques 
leur  enlevèrent  ce  pasteur  parce 
qu'il  refusoitle  serment  de  laçons- 
tUtUion  dviie  du  clergé.  Bientôt, 
après ,  il  fut  sommé  de  se  rendre 
à  Lavnl ,  pour  y  être  sous  la  sur- 
veillance directe  des  administra- 
teurs   du     département    de    la 
Mayenne,  dont  cette  ville  étoit 
le  chef- lieu.  Il  ne  tarda  pas  k  y 
être  mis  en  réclusion  ,  avec  tous 
les  autres  prêtres  insermentés  du 
département,  comme  nous  l'avons 
raconté  à  l'article  Laval.  La  liberté 
ne  leur  fut  rendue ,  qu'après  la  loi 
du  36  août  1 79a,  et  qu'à  la  condition 
de  sortir  de  France  ;  mais  le  curé 
Savignac,  trop  affectionné  à  ses 
ouailles  pour  s'éloigner,  resta  ca- 
ché dans  le  pays ,  afin  de  continuer 
à  leur  administrer  les  secours  de 
l'Eglise,  et  do  soutenir  leurFoi  dans 

4. 
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ces  temps  si  périlleux  pour  elle. 
Ayant  beaucoup  à  craindre  pour  sa 
sûreté ,  vers  Pâques  de  1 793 ,  il  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen  de  se 
soustraire  au  danger,  que  de  se 
mêler  parmi  les  prêtres  qui  mar- 
choient  sous  la  protection  de  l'ar- 
mée catholique  et  royale,  lors- 
qu'elle passa  dans  le  Maine  à  cette 
époque.  Il  s'y  rendit  fort  utile , 
par  le  zèle  touchant  avec  lequel  il 
exerça  son  ministère  sacerdotal 
envers  les  blessés  et  les  mourans, 
(  V.  YENDis).  Après  la  défaite  de 
cette  armée,  en  décembre  1793  9 
Savignac  revint  dans  le  canton  de 
Yaiges ,  et  trouva  un  asile  géné- 
reux chez  un  pieux  habitant  du 
bourg  de  Bazougers,  où  il  n'étoit 
séparé  de  sa  paroisse  que  par  celle 
de  Saint-Georges-le-Fléchart.  En 
ne  négligeant  aucune  des  précau- 
tions que    le  zèle  dont  il  étoit 
animé  pouvoit  permettre  à  sa  pru- 
dence, il  put,  favorisé  d'ailleurs 
par  le  bon  esprit  des  habitans  en 
générai ,  remplir  assez  heureuse- 
ment les  fonctions  pastorales  à  leur 
égard ,  pendant  les  terribles  sept 
premiers  mois  de  1794*  Les  gens 
superficiels,  qui  croient  que  la 
persécution  cessa  le  27  juillet, 
Neufthermietor  de  ceiie  dernièi-e 
année ,  ne  trouveront  pas  surpre^ 
nant  qu'il  ait  pu  continuer  ensuite , 
non    moins  heureusement ,  ces 
fonctions-là  même  en  1796  ;  mais 
que  diront  -  ils  lorsqu'ils  verront 
ce  vertueux  pasteur  recherché  avec 
fureur,  en  haine  de  sa  religion, 

38 
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après  Pâques  de  1 7969  et  arrêté)  fers.  Presque  tous  les  officiers 
le  ?9  avril ,  près  de  Bazougers  ?  qui  n*a?oient  point  fait  partie  de 
Quand  il  yit  arriver  à  quelque  ce  tribunal  se  récrièrent  contre  la 
distance  les  soldats  envoyés  pour  prétendue  modération  de  la  seo- 
le  saisir,  il  étoit  occupé  à  dire  son  tence  ;  et  le  ^néral,  qu'elle  étoit 
Bréviaire  dans  le  jardin  de  la  mai-  loin  de  satisfaire ,  la  fit  soumettre 
son  qui  lui  fournissoit  une  gêné-  à  un  conseil  de  révision  ,  qui 
reuse  retraite.  Craigaant  d'en  l'annula.  Une  nouvelle  commis- 
compromettre  les  religieux  pro-  sion  fut  aussitôt  nommée  ;  déjà 
priétaireS)  à  qui  cet  acte  d'faospi-  l'on  amenoit  devant  elle  le  curé 
talité  pou  voit  coûter  la  vie  9  sui-  Savignac,  quoique  ce  fût  un  jour 
vant  la  loi  des  ai  et  as  octobre  de  décade,  tant  on  étoit  pressé 
1793, qui n'étoit  point  abrogée, et  de  le  faire  mourir;  et  des  force- 
né se  dissimulant  pas  qu'il  ne  pou-  nés  du  bas  peuple ,  ameutés  aux 
voit  échapper  aux  satellites,  il  fran-  portes  de  la  saUe  où  siégeoit  la 
chit  la  haie  dont  le  jardin  étoit  clos,  commission,  crioient,  avec  une 
ets'élançadansunpré  voisin,  afin  féroce  ineptie  :  «La  mort,  la 
de  n'êtreprisdans  le  domicile  d'au-  mort  du  tyran  I  »  Enfin,  la  peine 
cun  habitant  que  l'on  pût  in-  capitale  est  prononcée  contre  ce 
quiéter  pour  lui  avoir  donné  prétendu  tyran,  le  bon  curé  de 
asile.  €e  fut  là  que  presque  aus-  Yaiges ,  que  la  sentence  ne  put 
sitôt  les  soldats  l'atteignirent,  et  qualifier  que  de  «  prêtre  réfrac- 
s'emparèrent  de  sa  personne.  Us  taire  et  contre-révolutionnaire  ». 
le  traînèrent  à  Meslay ,  où  leur  Elle  fut  rendue  le  ao  floréal  an  IV 
bataillon  étoit  en  cantonnement,  (9  mai  1796),  près  de  deux  ans 
La  soldatesque  lui  fit  passer  une  après  la  chute  de  Roberspierre. 
des  deux  nuits  qu'il  y  resta  dans  Savignac  l'entendit  sans  effroi, 
une  étable  à  porcs,  et  le  conduisit  et  sortildu  tribunal  en  se  félicitant 
ensuite  à  Laval ,  où  résidoit  le  comme  les  Apôtres  ,  d'avoir 
général  Chabot,  commandant  en  été  trouvé  digne  de  souffrir  pour 
cette  province.  Ce  général ,  bra-  le  nom  de  Jésus-Christ.  Ce  fut 
Tant  l'intérêt  que  tous  les  bon-  avec  le  sourire  de  la  paix  et  de  l'es* 
nêtes  Lavallois  prenoient  à  ce  pérance  que ,  rentré  dans  la  mai- 
curé  ,  ne  cachoit  point  qu'il  vou-  son  d'arrêt,  il  aborda  les  antres 
loit  sa  mort  :  il  fit  nomimer  une  prisonniers^  en  leur  apprenant 
commission  mUitaire  pour  le  sa  condamnation.  Us  avoient, 
juger.  Elle  ne  le  condamna  ce-  cooune  en  beaucoup  d'autres 
pendant  pas  au  dernier  supplice  :  prisons  de  la  France ,  la  conso- 
la peine  qu'elle  prononça  contre  latiun  d'être  visités  et  secourus, 
lui  fut  celle  de  quinze  années  de  dans  leurs  souffrances  et  leur  dé- 
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tresse  9  par  de  pieuses  imitatrices 
de  cette  sainte  Teure  de  la  Tille 
d'Ârbèle,  dont  il  est  parié  dans  les 
Actes  de  126  Martyrs  de  Perse  >  en 
344»  publiés  ptr  Asseman,  laquelle 
remplisse it  avec  un  religieux  res- 
pect ces  charitables  offices  à  l'é- 
gard des  captifs  de  Jésus -Christ. 
C'est  laconduite  de  la  Tertueuse de- 
moiselle Loyand ,  de  Laval ,  qu'on 
reyoit  en  «  cette  noble  dame  qui 
consacra  toute  sa  fortune  à  nourrir 
les  saints  confesseurs  dans  les 
prisons  9  qui  les  assista  de  cette 
manière  arec  tant  de  zèle  et  de 
constance ,  que  rien  ne  leur  man- 
quoit  :  pour  les  soulager  tous^ 
elle  n'eut  presque  pas  besoin 
d'appeler  d'autres  personnes  à  son 
aide  (1).  Quand  le  curé  Sayignac, 
reyenu  du  tribunal  y  retrouve  dans 
sa  prison  la  pieuse  Loyand,  et 
que  9  sur  sa  demande  9  elle  s'em- 
presse de  lui  procurer  les  secours 
spirituels  et  les  objets  sacrés  qu'il 
désire,  pour  se  préparer  à  pa- 
roîlre  devant  Dieu  ;  lorsqu'enfin 
elle  répond  à  ses  touchans  discours 
de  la  manière  la  plus  analogue  à 
ses  espérances,  ne  croyons-nous 
pas  voir  encore  la  sainte  chrétienne 
d'Arbèle  qui,   lorsqu'elle  savoit 

(i )  Horum  Martyrum  eœtum  aluù , 
quandià  in  pubUcù  uùwuiùjacuerunt , 
i4qu€i  uirtulis  offidum  tantd  cum 
animi  eonstantid,  atque  henigniuae 
prœstùà,  ut  nec  ipsa  tanctorum  neces' 
sUaiâus  deestet,  nec  in  iis  subUvan" 
dis  adjutorem  quemquam  qucerertt, 
(Pars  1%  pag.  106.) 
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qu'un  Martyr  devoit  être  conduit 
au  supplice,  accouroit  àses  pieds, 
substituoit  un  vêtement  de  joie  à 
ses  habits  vieillis  dans  la  persécu- 
tion, lui  préparoit  un  repas  de 
fête ,  et  lui  disoit  :  «  Yoilà  le  jour 
heureux  qui,  en  vous  procurant 
la  couronne  triomphale,  vous 
réunira  aux  habitans  du  ciel  :  je 
vous  prie  et  vous  supplie  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  m'associe  à 
votre  sort,  et  que  je  vive  éternel- 
lement près  de  vous  (  1)  »  • 

Telle  étoit,  à  Laval,  la  demoi- 
selle Loyand.  Après  ses  édifians 
colloques  avec  le  curé  Savignac, 
elle  se  retira.  Il  ne  devoit  être  me- 
né au  supplice  que  le  lendemain;  et 
ce  jour-là  même,  dès  sept  heures 
du  matin,  il  écrivit  une  lettre  pasto* 
raie  à  ses  paroissiens,  leur  disant  : 
«Encore  quelques  heures,  et  je 
n'existerai  plus.  Mes  plus  grands 

(1  )  Adearcerem  aduolat,  Martyrum 
pedes  eiuit,  detructis  que  vestibus  »  toci 
fœditate  corruptis ,  singuiis  candidam 
stolam  Uargiiw*y  ac  uelut  cœiestis  tha" 
la/ni  gponsos  exonuU  ;  mox  omneg  Uauâ 
atque  opiparâcœnd  donat  :  cœnantibus 
ipsa  inservit  :  opportune  prœtereà  ad 
martyrium  cohortatione  paratos  ani' 
mos  alacriores  efficere  pergù..,  «t  Adest 
quippe  dies  Jaustissima,  quœ  vos  ^ 
triumphaà  corond  donatos ,  cœUtibus 
adjunget., .  f^os  precor,  ut  ^us  (De/)  , 
quod  unieè  rogOf  exoroque,  certam 

mihi  eopiam  Jadatis Si  Dominum 

ohsecraueritiSfUt  mihiperipsum  iiceat*,. 
vos  adiré  f  atque  uobiscum  œuum  du" 
eere,  tum  uerà  credam  tulisse  mé 
gratiam  tantam,  quanta  potest  esse 
maxiina  ».   (  Ibid.j  pag.  107  et  108.) 

38. 
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re^ts  sont  de  me  séparer  de 
TOUS.  Nos  ennemis  communs  ont 
cru  qu'en  frappant  le  pasteur  9  ils 
dissiperoient  facilement  le  trou- 
peau. J'espère  qu'il  n'en  sera  pas 
ainsi  :  j'espère  que  les  principes 
de  religion  dont  tous  aTez  toujours 
fait    profession   resteront  perpé- 
tuellement graTés  dans  tos  cœurs; 
que  mon  sang,  qui  Ta  être  Tersé 
pour  mon  attachement  aux  mêmes 
principes  y  ne  serTira  qu'à  tous  j 
affermir.    SouTenez  -  tous  9   mes 
amis  9  que  c'est  dans  les  derniers 
momens  de»  la  Tie  que  l'on  sent 
tout  le  prix  de  la  religion.  C'est 
elle  qui  nous  fait  supporter  aTec 
résignation  les  persécutions  aux- 
quelles nous  pouTons  être  expo- 
sés. Ne  TOUS  attristez  donc  pas  sur 
mon  état...;  cessez  de  tous  alar- 
mer sur  mon  sort  :  la  religion  9 
pour  la  défense  de  laquelle  je 
meurs  9  doit  tous  fournir  tous  les 
moyens  de  consolation  dont  tous 
pourriez  aToir  besoin.  Préparez- 
Tous  aussi  à  faire  9  à  mon  exem- 
ple9  le  sacrifice  de  Totre  vie  pour 
le  soutien  de  cette  même  religion  9 
si  les  circonstances  où  tous  pou- 
Tez  TOUS  trou  Ter  l'exigent.  Quand 
il  s'agit  de  la  Foi  9  on  ne   doit 
jamais  la  trahir.   SouTenez-TOus 
que  Jésus-Christ  nousaTertit  que 
ceux  qui  rougiront  de  le  confes- 
ser  dcTant  les  hommes  9  il  les 
désaTOuera  deTant  son  Père>>. 

Quand  il  eut  achevé  cette  lettre9 
et  deux  autres  du  même  genre 
pour  des  personnes  auxquelles  il 
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Touloit  laisser  un  témoignage  de 
sa  reconnoissance  9  il  se  mit  en 
prières  :  un  peu  plustard9  il  réciu 
celles  des  agonisans.  A  peine  il 
les  achcToit  9  qu'à  onze  heures  et 
demie  du  matin  ,  on  Tint  le  pren- 
dre pour  le  conduire  au  lieu  du 
supplice^  De  même  que  la  saiote 
TeuTC   d'Arbèle9   la  pieuse  de- 
moiselle Loyand  étoit  reTenue  à 
la  prison  9  pour  s'édifier  de  plus 
en  plus  en  le  Toyant  aUer  à  la 
mort  (1).  Elle  lui   demanda  sa 
bénédiction  :  il  la  lui  donnayet  loi 
fit  ses  adieux  aTec  une  sensibilité 
qui  n'altéroit  point  son  contente- 
ment d'aller  mourir  pour  la  cause 
de  Jésus -Chiist.  Il  partit  enfin  y 
marchant  les  mains  jointes»  la  têle 
nue  9  et  adressant  des  prières  à 
Dieu.  Arrivé  sur  la  place  où  il 
dcToit  être  fusillé  9  il  se  mit  i 
genoux  9  se  laissa  bander  les  yeux 
avec  indifférence  9  IcTa  les  mains 
au  ciel  9  les  joignit  ensuite9  et, 
frappé   dans  l'instant  9  il  tomba 
mort  des  premiers  coups  de  fnsi/. 
La  rage  des  ennemis  de  la  religion 
n'étoit  point  encore  satisfaite;  car 
ils  insultèrent  son  cadaTre  lors- 
qu'on le   transportât   au  cime- 
tière ;  et  9  pour  le  soustraire  à  leur 
fureur,  il  fallut  l'enfermer  dans 
une   chapelle.  Ce  ne  fut  que  le 
lendemain  qu'on  put  l'enterrer  eo 
paix.  On  a  dit  que  «  le  zèle  de  ses 

(i)  ExeuntAus  Mwrijrribus  in  ^ 
carceris  t^esUbiJo  obuiamJaetatSWgif 
lorum  pedibus  adtfoluit,  piè  prensitrc 
manu»  non  dubàauà,  (  Ibid.  ) 
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omis  ne  s'éteignît  pas  avec  sa  vie  »  ; 
et  sans  doute  la  demoiselle  Lojand 
contribua  beaucoup  à  ce  que  son 
inhumation  se  fît  ayec  décence  » 
et  que  la  place  de  sa  sépulture 
fût  marquée  ensuite  par  des 
croix  (i).  Le  corps  n'avoit  pas  été 
plus  tôt  déposé  dans  la  chapelle  » 
que  des  f  dëles  étoient  yenus  im- 
plorer l'intercession  de  ce  Martyr 
auprès  de  Dieu ,  et  recueillir»  avec 
des  linges  »  le  sang  qui  dégouttoît 
encore  du  cercueil.  D-autres 
avoient  déjà  enlevé  religieuse- 
ment la  terre  qui  en  étoit  imbi- 
bée ,  sur  la  place  du  supplice  (  j). 
Les  prêtres  du  canton  »  qui  n*ont 
pas  cessé  de  le  regarder  comme  un 
vrai  Martyr,  conservent  avec 
vénération  les  coi*poraux  et  les 
purificatoires  qui  lui  servirent 
pour  dire  la  messe»  et  ne  se  per- 
mettent d'en  user  eux-mêmes,  que 
les  jours  des  grandes  solennités. 
[F.  M.  PrisioLEAiT ,  et  N.  Sor- 
QVULf  de  Coulombiers.  ) 

SAVINE  (  Jban-François  de), 
jeune  prêtre»  de  33  ans»  très* 
distingué  par  ses  vertus  ecclésias- 
tiques, et  supérieur  de  la  commu- 
nauté des  clercs  de  Saint-Sulpice» 
dans  la  rue  Cassette ,  fut  arrêté 

(i)  Sacra  Up$ana  prœpartài*  Hnteû 
invoUftre  juhet,  effotsis  aitù  scrobîbus 
tumulos  cotnposuit'  (  Ibid. ,  pag.  log.) 

(3)  Alupulverem  ipsùit  pedibus  cal- 
catum  adâportabarU  :  sangiunem  aUi 
mdhùc  uulnere  manantein  catatîm  ra- 
piebant.  (Asseman  :  pars  Il^^pag.  1 19': 
âfartyràim  SS.  Stratorôcœ  et  Seleud, 


SAV  597 

dès  le  premier  jour  que  les  persé- 
cuteurs se  mirent  à  la  poursuite 
des  prêtres,  immédiatement  après 
le  10  août  179a.  Amené  devant  le 
comité  de  la  section  du  LtMoem" 
hourg ,  avec  plusieurs  autres ,  il 
y  repoussa  avec  fermeté  la  pro- 
position de  prêter  le  serment  x^i'i- 
çii«.  Le  comité  l'envoya  comme 
prisonnier  dans  l'église  des  Car^ 
me»,  subitement  transformée  en 
un  lieu  de  détention;  et  il  fut 
inscrit  le  second  sur  le  registre 
d'écrou.  Emprisonné  avec  tant 
de  modèles  héroïques  de  Foi  et 
de  piété»  il  partagea  leurs  dis- 
positions à  tout  souffrir  plutôt  que 
de  rien  faire  contre  les  lois  de  Dieu 
et  de  l'Eglise.  Mis  en  présence  de 
la  mort  la  plus  barbare ,  l6  a  sep- 
tembre, il  ne  varia  point  dans 
ses  résolutions  ;  et  les  assassins, 
envoyés  par  les  impies  persécu- 
teurs pour  lui  arracher  la  vie , 
s'ils  ne  pouToient  absolument  lui 
faire  trahir  sa  Foi»  se  crurent 
obligés  de  le  massacrer.  Il  tomba 
sous  leurs  coups,  en  persévérant 
dans  son  inviolable  fidélité  à  cette 
religion  éternelle  que  l'on  croyoit 
détruire  par  regorgement  de  ses 
plus  vertueuic  ministres.  {V*  Sep- 

TXMBIB.  ) 

SAVIT-LABAT  (  Jeah  ),  jeuqe 
laie»  né  à  Caussade,  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban ,  cherchant 
à  s'épargner  les  plus  grandes  hor- 
reurs de  la  réquisition  mUitaitôf 
s'étoit  enrôlé  dans  les  charrois 
de  l'artillerie.  Il  eut  part  aux  ac-.- 


5^  iSAV 

tes  de  religion  pour  lesquels  son 
curé  et  seize  autres  habitans  de 
Gaussade  furent  arrêtés  en  1794- 
Amené  arec  eux  à  Paris  9  il  fut 
envoyé  comme  eux  à  Téchafaud 
par  le  tribunal  révolutiùnnaire, 
le  3  messidor  an  II  (a  1  juin  1794)  > 
et  périt  le  même  jour  9  à  Fâge  de 
3o  ans.  (  F.  J.  P.  Clatiulb,  et 

MOCLBT.  ) 

SAVOURET  (  Nicolas  ) ,  prê- 
tre 9  du  diocèse  d'Autun,  et  reli- 
gieux Gordelier  du  monastère 
de  Moulins  9  docteur  de  Sor- 
bonne  9  et  directeur  spirituel  des 
religieuses  Claîristes  de  cette 
TÎlle  9  y  resta  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  N'ayant 
point  prêté  le  serment  schismati- 
que  de  1791 9  et  restant  bien  éloi- 
gné de  faire  aucun  des  autres  ser- 
mens  impies  qui  ont  été  demandés 
ensuite^  il  fut  Touéà  la  persécution. 
Comme  son  Ôge  de  sexagénaire 
Fayoit  dispensé  de  sortir  de  France» 
les  autorités  du  département  de 
V Ailier  f  sur  lequel  il  se  trou- 
Toit^  le  mirent  en  réclusion. 
Voulant  s'en  défaire  absolument» 
elles  renvoyèrent  enfin  9  sans 
égard  pour  son  âge  9  à  Rocbefort» 
où  il  devoit  être  embarqué  pour 
une  mortelle  déportation  mari- 
time {F,  Rocbefoit).  On  l'em- 
barqua en  effet  avec  soixante-treize 
autres  prêtres  du  même  départe- 
ment sur  le  navire  tes  DetUD  Js^ 
sociéSfen  mars  i794*Savouretqui 
avoit  alors  6a  ans9  ^'^  put  suppor- 
ter les  souffrances  de  l'entrepont. 
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Il  expira  le  16  juillet  suivant,  et 
fut  enterré  dansl'iled'^ix.li  étoit 
né  à  Jonvelle  9  dans  le  diocèse  de 
Besançon.  M.  l'abbé  de  La  Bicbe 
atteste  que  ce  religieux  «  mourut 
pour   avoir  été  privé»  dans  sa 
malad)e9  du  remède  le  plus  sim- 
ple »  :  il  fut  impossible  de  le  lui 
procurer.  «  Le  P.  Savouret»  ajou- 
te-t-il)  étant  pieux  er  éclairé  9  sa 
conversation  devenoit  également 
instructive  et  édifiante.  Il  avoit 
désiré  9  dans  sa  maladie»  d'être  ad- 
ministré le  jour  de  Saint-Bona- 
venture9  l'un  des  saints  les  plus  il- 
lustres de  son  ordre  (  14  juillet); 
mais  le  mal  ne  lui  permit  pas  d'at- 
tendre jusqu'à  ce  jour;  et  il  fut 
heureux  qu'on  de  ses  confrères 
l'eût  engagé  à  devancer  cette  épo- 
que» car  le  14»  îl  auroit  été  hors 
d'état  d'apporter   à  cette  sainte 
action  la  présence  d'esprit  et  la 
préparation  avec  lesquelles  il  re- 
çut   les   derniers   sacremens  >. 
(  V.  3^  Savart  9  et  F.  Sauvacb.  ) 

SCH AIX  (  Cheistophe) 9  sim- 
ple frère  de  la  congrégation  des 
Ecoles  Chrétiennes»  sous  le  nom 
de  Frère  Christophe  »  dans  la 
maison  d'Aost»  au  diocèse  de 
Metz  »  avoit  passé  une  longue  tie 
dans  les  humbles  fonctions  d'ins- 
tituteur des  en  fans  des  pauvres. 
L'instruction  religieuse  qu'il  con- 
tinu oit  à  leur  donner,  le  rendoit 
odieux  autant  que  les  ministresde 
l'Ëvangile.  Il  n'avoit  point  fait  le 
serment  schismatique  de  1791  ;c^ 
son  attachement  invariable  à  TE- 
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glise  catholique  le  tenoit  fort  éloî-  foat  ).  Il  fat  embarqué  sur  le  iia- 
gné  de  tous  les  actes  impies  qu*exi-  rire  iô  Washington^  où  il  ne 
geoient  les  autorités  révolution-  tarda  pas  à  rétracter  ce  serment 
naires.  Celles  du  déparlement  de  de  UberU^aliti  {V.  M.  Sage). 
la  MaseUCf  sur  lequel  il  se  trou*  Les  tortures  de  l'entrepont  dubâ* 
Yoity  le  firent  mettre  en  prison  >  timent  terminèrent  son  martyre  > 
en  1793;  et,  quelques  mois  après»  en  lui  arrachant  la  tie  9  au  conoi- 
sans  respect  pour  son  fige  9  elles  mencement  d'octobre  1794<  11 
renvoyèrent,  arec  beaucoup  de  avoit  alors  5o  ans.  Son  corps  fut 
prêtres ,  à  Rochefort,  pour  y  su-  inhumédans  Vt\eMadanU,{F.C. 
bir  comme  eux  la  peine  d'une  dé-  Scbaix,  et  G.  Senns-DÉ-pÂESAT.) 
portation  maritime  (  F.  Roche-  SCHER  (  Fiux-AtEXÀHDBB  ) , 
foit).  On  l'embarqua  sur  le  na-  prêtre,  né  à  Hamel,  près  Golo- 
vire  ic  WctshingUniy  à  64  ans  gne,  en  1733,  vint  à  Paris, avant 
environ  :  la  mort  vint  termi-  la  révolution ,  et  obtint  la  place  de 
ner  ses  souffrances  et  couronner  chapelain  dit  at«m^ier  des  pages 
ses  mérites,  en  septembre  1794*  des  petites  écuries  delà  Reine.  A 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tile  raison  de  ce  titre  et  du  refus  qu'il 
d*jiix.  (  F.  J.  B.  Savzt^  et  N.  avoitfaiten  1791 9  du  serment  à  la 
ScHBLBXBK.  )  cùnsUttiHon  civiiô  du  clergé ,  il 
SGHELEXER  (Nicolas),  curé  se  trouva  exposé  aux  plus  grands 
de  Launsdorf,  dans  le  diocèse  de  périls,  après  le  fatal  tb  août 
Trêves,  sur  lequel  il  étoit  né,  re-  179^5  et  n'échappa  que  par  mi- 
fusa  de  prêter  le  serment  de  la  rade  aux  massacres  des  a  et  3  sep- 
canitUution  civiU  du  ctergê,  tembre suivant.  N'ayant  pas  la faci- 
Sa  paroisse  étoit  enclavée  dans  le  lité  de  quitter  Paris,  il  Se  vit  bien- 
département  de  la  itfMe((e;  et  il  tôt  arrêter,  en  1793.  On  l'en- 
y  resta  malgré  la  persécution  à  ferma  dans  la  m&ison  des  Carmen, 
laquelle  son  refus  l'exposoit.  encore  teinte  du  sang  des  prêtres 
Croyantla  désarmer  à  son  égard,  qu'on  y  avoit  égbrgés  quelques 
quand  fut.  prescrit ,  en  août  1 793,  mois  auparavant ,  et  dont  on  vê- 
le serment  de  Uéerté-égaUU ,  il  noit  de  fdire  une  prison ,  ou  plu- 
ie prononça  dans  le  sens  vague  de  tôt  Un  dépôt  de  victimes  pour  le 
la  formule.  Les  autorités  locales  tribunal  rivolutiotinairb.  Il  ne 
Toyant  bien  qu'il  ne  l'avoit  pas  fiit  cependant  pas  amehé  devant 
prêté  suivant  leur  esprit ,  le  firent  ce  tribunal  :  on  lé  ti'arisféra  de 
mettre  en  réclusion  ;  et,  quelques  la  prison  dite  des  Carmes  à  celle 
mois  après,  elles  l'envoyèrent  à  de  Bicêtre,  dans  les  cabanons  de 
Rochefort,  pour  en  être  déporté  laquelle  il  resta  pendant  huit 
au-delà  des  mers   (K.    Rogbe-  mois.    Ge  ne   fut  qu'en   1795, 
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lorsqu'après  la  mort  de  Robers*    moine»  à  Paris,  âgé  de  ^o  ans, 
pierre ,  les  tjraos  de  la  France    étoit  Tami  des  abbés  Hénocque  et 
avoient  besoin  d'afficher  quelque    LhQmond,  professeurs  en  ce  col* 
modération,  que  le  prêtre  Scher    lége  (  V.  Hehocqqe  ].  Cette  liai- 
obtint  sa  liberté.  Il  demanda  alors    son ,  signe  de  conformité  dans  les 
un  passeport ,  pour  se  ï'endre  en    inclinations  et  les  bonnes  œuyres, 
son  pajs  natal;  et  on  le  lui  ac-    sufliroitàréloge  de  l'abbé  Schmid. 
corda  ;  mais  aux  frontières ,  il  fut    Des  personnes  qui  l'ont  connu  9 
arrêté  comme  émigré.  Ramené  à    qui  ont  même  bien  obseryé  sa  con- 
Paris  9  en  1 796  9  il  se  yit  enfermer    son  caractère ,  nous  assurent  qu'il 
dans  la  prison  de  ia  Force.  L'année    étoit  un  excellent  ecclésiastique  9 
suivante,  à  la  fin  d'août,  on  se    et  l'un  des  prêtres  les  plus  pro- 
oontentoit  de    le  conduire    aux    près  à  former  des  jeunes  gens  à 
frontières  de  la  Suisse,  pour  le  dé-  .  la  piété.  Il  ayoit  notoireoient  re- 
porter seulement  hors  dé  France  9    fusé  le  serment  de  la  ccnstitu- 
iorsqu'intervint  la  loi  de  19  fruc-    twn  civUedu  cUrgé.  A  cerefuSj 
tidor  an  y  (  5  septembre  1797)*    que  les  impies  réyolutionoaires 
Les   persécuteurs    crurent   alors    regardoient  comme  un  crime ,  se 
qu'ils  dcToient  s'en  prévaloir  aussi    joignoit  l'efficacité  des  soins  de 
contre  Scher  (  F,    Guiare  ]  ;  et   ce  pasteur  de  la  jeunesse,  pour 
ils  le  6rent  rétrograder  des  fron-    la  porter  à  Dieu.  La  rage  qu'ils 
tières  de  la  Suisse,  jusqu'à  Ro-    en  éprouYoient    montoit  à  son 
chefort ,  où  il  fut  embarqué  sur    comble.  Dès  le  premier  jour  où 
la  frégate  ia  Charente,  le  12    il  leur  fut  permis  de  se  déchaîner 
mars  179S;  puis,  le  a5  avril,  sur    librement  contre  les  prêtres  fi- 
la frégate  ta  Décade.  Les  gens    dèles,  le   i3  août  179a,   ils  se 
de  l'équipage  le  pillèrent  d'abord    précipitèrent  dans  le  collège  Le- 
une  fois  à  demi ,  et  une  seconde    rnaine,  pour  en  enleyerce  digne 
fois  en  entier,  pendant  la  traver-    curé  et  ses  deux  respectables  amis. 
sée.  Arrivé   à  Cayenne,  vers  le    Schmid  se  vit  entraîner  comme 
milieu  de  juin,  il  se  vit  reléguer  à    eux  au  comité  de  la  section,  où , 
Konanama,  où  bientôt  il  mourut    derechef,  il  se  montra  inflexible 
de    misère   et    rongé    de    vers,    dans  sa  Foi.    Enfermé  aussitôt, 
(  F.  ci -devant,  tom.   II.  pag.    comme  prêtre  insermenté,  dans  le 
453,  et  tom.  III,  pag.  101  ),  à   séminaire  de  Saint^Firmin^  il 
l'âge  de  65  ans ,  le  7  octobre  de  la   y  fut  massacré  pour  cette  cause, 
même  année  lygS.  {  F.  J.  F.    le  3  septembre  suivant.  (F*.  Sep- 
Saute^  ,  et  N.  SeGVIV.  )  TBIIPRB.  ) 

SCHMID  (  Jacques-Louis  } ,        SCHMIT  (GLAUDB-FaAirçois)> 
curé  du  collège  du  cardinal  Le-   prêtre.  (^.  C.  F.  GoFsa.  ) 
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SEBASTIEN  {Le  Père),  €a-  Lbdovx,  C.  H.  Dblplace,  et  L. 

pucin.  (  F.  F.  FiARÇOis.)  Gvtot),  le  a4  Tendémiaire  an  III 

SEGLOSSE  (  DbiiiS'Bbvoit  ),  (  i5  octobre  1794  )  9  cVst-à-dire 

curé  de    la  paroisse   de  Notre-  deux  mois  et  yingt  jours  après  la 

Dame  4a  Gra$ute ,  en  la  Tille  de  chute  de  Roberspierre.  Denis-Be- 

Valenciennes  9  diocèse  de  Gain-  noit  Seclosse  aroit  alors  5o  ans. 

brai,  et  né  â  Wambrechies ,  près  (  V.  J.    Savdevi»  et  M.  L.  Ya- 

Lille,  en  17449  fut  dépouillé  de  hot.  ) 

sa  cure,  parles  réformateurs  an*  SECOND  (  Jban  -  Ahtoiwb)  » 

ti-catboliques  de  1791 ,  pour  n*a-  prêtre-desservant  de  Thospice  de 

Toirpas  yodIu  trahir  sa  Foi,  en  Notre-DamedeiaPitié^iiVsLns^ 

prêtant  le  serment  schismatique.  étoit ,  suivant  que  nous  Font  at- 

Voué  dès  lors  à  la  persécution  ,  testé  ceux  qui  le  connurent,  «  un 

il  se  vit  obligé  d'abandonner  ses  trés-yerlueux  ecclésiastique  dont 

ouailles ,  et  même  de  fuir  hors  de  le  zèle ,  Infatigable  comme  sa  cha- 

France,  après  Teffrayante  loi  de  dé-  rite,  rendoit  à  l'Eglise  des  services 

portation ,  rendue  le  a6  août  1 793.  importans,  surtout  dans  cet  hôpi- 

Il  étoit  trop  impatient  de  revenir  tal  » .  Les  autorités  révolution- 

au  milieu  d'elles  ,  pour  rester  naires  de  1791 9  lui  défendirent 

ches  l'étranger,  quand  les  Autri-  d'y  continuer  ses  fonctions,  parce 

chiens  lui  eurent  rouvert  les  bar-  qu'il  ne  vouloit  point  compromet- 

rières  de  la  France ,  et  Jes  portes  tre  sa  Fol ,  par  la  prestation  du 

de  Yalenciennes,  le  i*'août  1795  serment  delsi  constitution eiviie 

(  y.  Valbhgibnvbs  ).  Revenu  du  clergé.  Cependant,  faute  de 

parmi  ses  paroissiens,  il  rendoit  pouvoir  le  remplacer,  il  continua 

la  religion  de  plus  en  plus  florts-  d'y  résider  ;  mais  les  novateurs 

santé    au    milieu    d'eux.    Mais ,  en  devenoient  de  plus  en  plus  fu- 

lorsque   cette  ville  eut  été   re-  rieux  contre  lui.  Il  fut  des  pre- 

prise  par  les  troupes  de  la  Con-  miers  qu'ils  firent  enlever  de  vive 

yention,  le  i**  septembre  17949  force  après  le  10  août  179a.  Le 

le  curé  Seclosse  fut  recherché  par  troisième  jour  qui   suivit   cette 

les  persécuteurs.  Ils  le  livrèrent  à  épouvantable  journée,   celui-là 

une  commission  fntUtairtf  qui  même  où  l'on  constituoit  prison- 

le  condamna.à  la  peine  de  mort ,  niers  ,  dans  leur  propre  maison  , 

sous  le  prétexte  hypocrite  qu'il  les  prêtres  du  séminaire  de  «S'ainl- 

éloit  c  émigré-rentré  »  (  F.  Au-  Firmin  ,  J.   A.    Second  s'y  vit 

GBiH  ).  On  le  conduisit  à  l'écha-  amener  et  écrouer  avec  eux  (  F. 

faud,  avec  six   autres  ministres  Sbptbmbiib).  On  le  massacra  pa- 

des  autels  (  V.  M.  Libbbt,  Damasb-  reillement ,  le  3  du  mois  suivant. 

BiniBMixvX)  C.  Lbgoutbb  ^  A.  J^  C'est  à  tort  que  quelques  listes  ont 
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dit  qu'il  l'avoit  été  dans  Téglise  des 
Carmes  :  le  registre  d*écrou  des 
Ticlimes  du  séminaire  de  SaifU- 
Firmin  atteste  que  c*est  là  qu'il 
subit  le  martyre.  Son  fige  étoit  de 
58  ans.  Il  y  eut,  de  son  temps ,  à 
Paris  9  un  prédicateur  du  môme 
nom  9  et  de  quelque  réputation  , 
qu'on  croyoit  ex- Jésuite  ;  mais 
nous  n'avons  pu  nous  assurer 
quec'étoitle  même  ecclésiastique. 
SEGERAL  (  Marthe  ),  veuye. 

(  F.  W^  LOUBIGHAG.  ) 

SEGRETIERS  (  Floeimord  ) , 
prêtre  9  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Orléans»  figé  de  78  ans 9  n'ayant 
point  fait  le  serment  de  la  cons^ 
titutian  civiie  du  clergé  j  et  se 
soumettant  à  la  loi  de  la  déporta- 
tion 9  rendue  le  a6  août  179a ,  s'a- 
cheminoit  vers  les  frontières  avec 
son  neveu  »  également  prêtre , 
mais  membre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice  9  et  deux  autres 
Sulpiciens  (  V,  ÀTiii»  et  Lbiue- 
a£R  ).  Tous  quatre,  dans  une 
voiture  9  arrivoient  à  Couches  9 
gros  bourg  à  cinq  lieues  d'Autun  ; 
ils  y  avoient  même  déjà  fait  viser 
leurs  passeports  par  le  maire , 
suivant  que  cette  loi  l'ezigeoit9  et 
ils  alloient  continuer  leur  route, 
le  8  septembre  17929  lorsqu'une 
femme  du  peuple  répandit  le  bruit 
qu'ils  l'avoient  priée  de  leur  indi- 
quer une  route  détoumée9pour  évi- 
ter ce  bourg  :  l'événement  prouva 
qu'ils  avoient  eu  raison  de  le  redou- 
ter. La  populace,  excitée  d'ailleurs 
par  la  circulaire  de  la  commune  de 
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Paris ,  du  3  septembre  (  V,  ci- 
vant9  tom.  1*%  page  187)  9  et  par 
l'exemple  des  massacres  qui  se 
faisoient  des  prêtres  9  en  tant  de 
villes  »  à  cette  époque ,  arrête  la 
voiture  de  ces  quatre  voyageurs , 
et  demande  à  grands  cris  leur 
mort  9  parce  qu'ils  sont  insennen- 
tés.  Le  maire ,  dans  l'intention  de 
les  soustraire  aux  fureurs  dont  ils 
étoient  l'objet,  ordonne  au  chef 
de  la  gendarmerie  9  et  à  trente- 
trois  gendarmes  qui  se  rendoient 
à  l'armée,  de  les  mener  en  un 
lieu  sûr  ;  et  ils  sont  conduits  en 
prison.  Leur  voiture ,  qui  reste  à 
la  porte ,  est  aussitôt  mise  en 
pièces  par  les  furieux  ;  et  ce  pre- 
mier attentat  augmente,  enhardit 
leur  rage  :  ils  enfoncent  les  portes 
de  la  prison,  et  assomment  ces 
quatre  prêtres  l'un  après  l'autre* 
Le  chef  de  la  gendarmerie,  sommé 
par  le  maire  de  s'opposer  à  ce 
massacre,  refusa  d'obéir,  en  di- 
sant que  la  réquisition    étoit  en 
opposition  avec  la  voUnUé  du 
peupie^  et  qu'il  de  voit  la  respecter. 
Lorsqu'on  inhuma  les  corps  de  ces 
quatre  Martyrs ,  plusieurs  de  leors 
assassins  les  frappèrent  encore,  ea 
proférant  d'horribles  blasphèmes, 
et  les  apostrophant  de  la  maoièrs 
la  plus  impie.  L'indignation  con- 
tre le  crime ,  ne  pouvant  s'éteindrs 
qu'avec  le  sentiment  de  la  vertu, 
qui  ne  périt  jamais  chez  les  hon" 
nêtes  gens ,  leur  fit  saisir  la  pre- 
mière occasion  propice,  trois  ans 
après,  pour  déterminer  le  tribunal 
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d*Autun  Â  punir  ces  meurtres; 
et  lé  tribunal 9  qui,  dans  ce 
temps  encore  si  fâcheux,  ne  sa- 
Toit  pas  se  dissimuler  que  l'oubli 
du  crime  et  Timpunitê  du  cou* 
pable  sont  des  outrages  à  la  Tertu, 
et  même  un  attentat  contre  la 
morale  et  Tordre  social,  pour- 
suiTit  les  assassins.  Leur  chef  fut 
puni  de  mort,  et  ses  complices 
furent  condamnés  à  d'autres  pei« 
nés ,  proportionnées  au  degré  de 
leur  culpabilité  îndiTiduelle.  C'est 
de  l'éfénement  de  ce  massacre 
qu'a  parlé ,  sur  d'incomplets  ren- 
seignemens ,  l'auteur  de  l'^M- 
toire  du  Clergé  pendant  ia  ri- 
voiutian,  en  le  faisant  commettre 
à  Antun,et  n'y  Toyant  d'autre  ric- 
time  que  «  le  Sulpicien ,  curé  du 
petit  séminaire  de  Clermont  » , 
dont  nous  allons  parler. 

SEGRETIERS  (  Glavdb-Flo- 
mMOND  -  Jacqvbs  ]  ,  prêtre,  de 
la  communauté  de  Saint - 
Sulpice  ,  figé  de  44  ^^^9  ^u* 
périeur  et  curé  du  petit  séminaire 
de  Clermont  en  Auyeï'gne  ,  n'a-* 
TOit  dft ,  ni  TOulu  prêter  le  ser- 
ment de  la  eonstUtUian  eiviie 
du  eUrgi,  Forcé,  par  la  loi  du 
36  août  1 703 ,  à  s'expatrier,  il  s'a» 
cheminoit  pour  sortir  de  France  » 
ayec  son  oncle  et  deux  confrères 
Sulpiciens  (  V.  l'article  précé- 
dent ) ,  lorsqu'il  fut  assassiné  avec 
eux,  le  18  septembre  suivant,  en 
passant  par  Couches,  bourg 
4  cinq  lieues  d'Autun,  et  non  à 
Autun,    comme    l'a  dit    l'abbé 
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Barruel.  Voici  comment  il 
raconte  cet  éyénement,  en  ne 
parlant  toutefois  que  du  «  curé 
du  petit  séminaire  d'Autun  »  : 
Quand  la  populace  l'eut  arrêté, 
«  le  maire,  dit-il,  croyant  avoir 
trouvé  le  moyen  de  le  sauver,  lui 
conseille,  non  pas  de  faire  le  ser« 
ment ,  mais  de  permettre  au  moins 
qu'on  dise  au  peuple  qu'il  l'a  ùàL 
— Je  vous  démentirois  auprès  de 
ce  peuple ,  répondit  le  curé.  II  ne 
m'est  pas  permis  de  racheter  ma 
vie  par  un  mensonge.  Le  Dieu 
qui  me  défend  de  prêter  le  ser- 
ment, ne  permet  pas  davantage 
de  faire  croire  que  je  l'ai  prêté. 
Le  curé  fat  Martyr ,  et  donna 
l'exemple  d'une  conscience-exacte 
et  sublime  » .  (  f^.  Sbptbmbib.  ) 

SEGUIN  (  N...  ),  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-André«des-Arcs 
à  Paris,  et  dont  le  registre  mor- 
tuaire de  Vétat-civii  ne  donne 
cependant  que  le  nom  de  famille, 
seul  et  sans  qualités ,  fut  du  nom* 
bre  des  prêtres  massacrés  aux 
Carmes  f  le  a  septembre  179a. 
C'étoît  un  fort  bon  ecclésiastique, 
figé  de  4^  Ans*  Ayant  refusé  le 
serment  de  la  constitution  eiviie 
du  dergé,  il  avoit  été  repoussé 
de  son  église  par  les  autorités  ré- 
volutionnaires, et  n'en  continuoit 
pas  moins  d'exercer  son  ministère 
pour  ceux  de  ses  paroissiens  qui 
restoient  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
lique. Trop  connu  pour  n'être  pas 
saisi ,  lorsque ,  après  le  Dix  août , 
les  impies  se  mirent  à  la  poursuite 
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des  prêtres  non-assermentés,  il 
ibt  traduit  devant  le  comité  de  la 
section  du  Ltixemécurg  ^  qui» 
ne  pouvant  réussir  à  obtenir  de  lui 
la  prestation  du  même  serment  9 
le  fît  enfermer  daos  Téglise  des 
Cannes  (  ^.  Dvlau  ).  La  cons- 
tance dans  la  Foi ,  qui  étoit  la 
cause  de  l'emprisonnement  de  Se- 
guin, devint  pareillement  celle 
de  sa  mort.  (  F.  Sbpteihib.  ) 

SEGUIN  (  Nicolas  ] ,  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin ,  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  où  il  étoit 
né,  à  Autbon,  en  i^Si,  étant 
venu  jeune  à  Paris  pour  ses  études, 
y  fut  quelque  temps  attaché , 
comme  chapelain ,  à  la  maison  du 
philosophe  Helvétius.  Devenu  en- 
buite  curé ,  et  refusant  le  serment 
de  la  conUitiUion  eiviie  du 
eltrgé ,  il  se  vit  banni  de  sa  cure, 
et  parvint  à  se  soustraire  aux  fu- 
reurs de  la  persécution,  toujours 
croissante  pendant  les  années 
1793  et  1794*  Mais,  en  1797^  il 
fut  atteint  par  les  effets  désastreux 
de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797).  On  l'arrêta,  et  on 
le  fit  conduire  à  Rochefort.  Em- 
barqué, le  13  mars  1798,  sur  la 
frégate  ia  Charente;  puis,  le  a5 
avril,  sur  la  frégate  ia  Déeade, 
ii  arriva  à  Gayenne  vers  le  milieu 
de  juin.  Seguin  s'en  vit  aussitôt 
rejeté  dans  le  funeste  désert  de 
Konanama,  où  les  vapeurs  qu'ex- 
haloit  cette  terre  contagieuse, 
sous  un  ciel  brûlant,  portèrent 
la  peste  dans  ses  entrailles.  Il 
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en  mourut  le  i3  octobre  de  la 
même  année  1798 ,  à  l'âge  de  4^ 
ans.  Seguin  s'étoit  acquis  l'estime 
et  l'amour  de  ses  compaf^nons 
de  déportation.  Ceux  qui  lui  sur- 
vécurent, disoient  de  lui,  qu'il  étoit 
c  savant  sans  prétention,  pieux 
sans  intolérance  9  et  généreux 
sans  ostentation  ».  (  ^.  F.  A. 
ScHïE,  et  L.  Sbhvx.  ) 

SELLE  (  Lbohaid  ),  jeune 
prêtre  du  diocèse  de  Sées ,  né ,  en 
1765,  à  Rouperroux,  près  Ca- 
rouge  «  en  Normandie ,  s'étoit  ré- 
fugié à  Paris,  espérant  qu'étant 
inconnu  dans  cette  vaste  cité ,  il 
échapperoit  à  la  persécution  qu'il 
n'auroit  pu  éviter  dans  sa  pro-^ 
vince.  Mais,  quoiqu'il  habitât 
un  quartier  retiré  de  la  capitale 
(  rue  à'Ormessan ,  au  MaraU  ) , 
il  j  fut  reconnu  comme  prêtre 
au  commencement  de  1794; 
et  on  le  jeta  dans  la  prison  de 
Saint  -  Lazare*  Les  prétextes 
pour  l'immoler  manquèrent  d'a- 
bord, parce  que,  n*ayant  pas  été 
fonctionnaire  public,  il  ne  pouvoit 
être  précisément  traité  de  réfrac- 
ta ire  pour  n'avoir  pas  obéi  à  la  loi 
de  déportation.  Mais,  quand  on 
eut  imaginé  le  prétexte  des  conspi- 
rations de  prison ,  le  prêtre  Selle 
fut  amené  devant  le  tribunal  ré- 
voituionnaire,  le  7  thermidor 
an  II  (  a5  juillet  1794);  ^^  de 
suite  on  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  complice  des 
prétendus  conspirateurs,  avec  sept 
autres  ministres  de  Jésus-Ghrist  1 
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AsSTy  J.    B.     MALDAGVBy    F.    Bu- 

QUET,  T.  Meghibb,  j.  N.  Votot. 
Il  périt  afec  eux  le  même  jour, 
n'étant  âgé  que  de  ag  ans.  En  lea 
accusant  tous  d'une  manière  gé- 
nérale,  Fouquier-Thinville  avoit 
dit  :  «  Tous  ces  prêtres  se  sont 
c^m^tommetUprononcés  contre  le 
peuple,  dont  ils  n'ont  cessé  d'être 
les  ennemis.  Ne  pouvant  fonder 
l'esclayage  des  peuples  que  sur 
l'imposture ,  le  mensonge ,  et  les 
prestiges  du  fanatisme ^  ils  ont, 
soit  par  leurs  intrigues  ayec  les 
conspirateurs  du  dedans,  soit  par 
leur  correspondance  '  arec  ceux 
d'outre -Rhin,  voulu  rétablir  le 
régne  de  la  tjrannie  et  de  la  «u- 
perstition^  pour  opprimer  de 
nouTeau  le  peuple  sous  le  double 
joug  du  pouvoir  et  du  mensonge  ». 
SENEZ  (  Louis  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  l'Echelle -le -Franc, 
sur  le  diocèse  de  Soissons ,  étoit 
né  dans  la  ville  épiscopale  , 
en  175a.  Il  refusa  le  serment 
schismatique  de  1791 9  fut,  pour 
cette  cause ,  expulsé  de  sa  cure ,  et 
livré  à  la  persécution.  Néanmoins 
il  en  évita  les  fureurs  ^sangui- 
naires durant  les  années  suivantes. 
Revenu  à  Soissons  pendant  les 
jours  de  tolérance  hypocrite  qui 
suivirent  le  Neuf  thermidor,  il 
crut  pouvoir  s'y  livrer  à  l'ardeur 
de  son  zèle  pour  le  rétablissement 
de  la  religion  et  le  maintien  de  la 
Foi  :  mais  les  persécuteurs  éclatè- 
rent de  nouveau,  le  18  fructidor 
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an  y  (  4  septembre  1797  )  ;  et  le 
curé  Senei  se  trou  fa  frappé  par 
la  barbare  loi  du  lendemain  , 
qui  condamnoit  les  prêtres  non- 
assermentés  à  être  déportés  à  la 
Guiane  (  V,  Guiahb).  Il  chercha 
vainement  à  se  soustraire  encore 
aux  agens  de  la  persécution.  Dé- 
couvert par  eux  ,  il  fut  envoyé  à 
Rochefort  pour  y  être  embarque. 
Ayant  monté,  le  1*'  août  1798, 
la  corvette  ia  Bayonnai$e ,  il  se 
vit  jeté  dans  la  rade  de  Cayenne 
à  la  fin  de  septembre.  Nous  ne 
savons  pas  en  quel  canton  les 
agens  des  persécuteurs  le  relé- 
guèrent, ni  s'il  resta  dans  la  ville 
de  Cayenne;  mais  ce  que  nous 
n'ignorons  point,  c'est  qu'il  ne 
put  échapper  aux  fléaux  mortels 
du  climat ,  et  qu'il  expira  en  dé- 
cembre 1799.  (  V.  N.  Sbguih, 
et  D.  SoHiBON .  ) 

SENILLAG  (  MABiB-AirroraB 
Gaiulaid  de  ) ,  prêtre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  du  Puy  en  Vêlai , 
digne  ecclésiastique,  rempli  de 
piété ,  fort  assidu  à  ses  devoirs , 
et  disant  saintement  la  messe 
chaque  jour,  étoit  né  dans  la  ville 
.du  Puy.  Il  continua  d'y  faire  sa 
résidence  après  la  destruction  de 
son  chapitre.  N'ayant  point  été 
directement  obligé  au  serment  de 
la  congtttuHan  dviie  du  eUrgéj 
puisqu'il  n'avoit  pas  été  fonction- 
naire public,  Senillac  crut  pou- 
voir se  dispenser  de  se  soumettre 
à  l'inique  loi  de  la  déportation. 
La  Foi  étoit  si  ferme  et  si  général 
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dans  ce  diocèse  9  la  religion  ca- 
tholique s'y  professoit  avec  tant 
de  courage  par  tous  les  habitans 
des  Tilles  et  des  campagnes  9  qu'il 
put  croire  que  la  persécution  n'o- 
Beroit  pas  entamer  cette  province. 
Mais  ce  fut  une  raison  pour  que 
les  persécuteurs  fondissent  sur 
elle  ayec  plus  de  fureur  (  V.  J.  B. 
Abbilloh  ).  Le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  HauU' 
Loire 9  siégeant  au  Puj»  ne  pou- 
Tanl  condamner  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  le  chanoine  Senil- 
lac,  déjà  arrêté  comme  prêtre 
catholique  ,  au  printemps  de 
1 794  9  les  proconsub  l'enroyèrent 
à  Paris 9  à  la  fin  de  l'automne» 
ayec  un  grand  nombre  de  fidèles 
croynns  et  de  pieuses  femmes. 
Le  tribunal  révoiutiannaire, 
peu  embarrassé  de  trouver  des 
motifs  de  condamnation  9  envoya 
ce  chanoine  à  l'échafaud  avec  le 
curé  y.  OUier  et  dix  autres  vie* 
times  du  diocèse  du  Puy,  le  a8 
messidor  an  II  (  16  juillet  1794)* 
Les  prétextes  qui  servirent  de 
fondement  à  cette  sentence,  fu-^ 
rent  que  ces  douxe  personnes 
étoient  «  convaincues  de  s'être 
déclarées  les  ennemis  du  peuple  9 
en  entretenant  des  intelligences 
arec  les  ehnemis  de  l'Etat,  au 
nombre  desquels  on  mettoit  leur 
évêque,  réfugié  en  Valais  (i); 

(i)  Marie -Joseph  de  Gallard  de 
Terraube,  l'un  de  nos  préUts  qui  se 
distin^uéi*ent  davantage  par  leur  cou*» 
rnge  épiscopal  pendant  la  persécution. 
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d'avoir  pris  part  <\  la  révolte  con- 
nue sous  le  nom  de  CantptUJa- 
ièê  {  F".  Baavaid  )  ;  d'avoir  tenu 
des  propos  contre-révolutionnai- 
res (  au  nombre  desquels  éloient 
comptés  les  discours  et  colloques 
religieux  ) ,  etc.  etc.  »  .  Le  cha- 
noine SenAlac  fut  immolé,  le  jour 
même  du  jugement,  aveclesonze 
autres  personnes. 

SENLIS  (  Hbnii  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Paris ,  et  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint-Louis-en-llIe , 
ne  sortit  point  de  France  après  la 
loi  de  déportation,  quoiqu'il  eût 
refusé  le  serment  de  la  cofistitu- 
tian  civiU  du  clergé.  On  le  dé- 
couvrit dans  la  maison  où  il  se 
cachoit,  en  1793.  Traduit  devant 
le  tribunal  criminel,  il  n'y  fut 
condamné,  le  aa  frimaire  «id  II 
(  la  décembre  1793) ,  qu'à  la  dé- 
portation, comme  «prêtre  réfrac- 
taire »  ;  et ,  en  attendant  qu'on  pût 
le  faire  partir  pour  quelque  port 
maritime ,  on  l'envoya  dans  la  pri- 
son de  Bicétrc,  Il  y  resta  comme 
oublié  jusqu'à  l'été  de  1794»  où. 

Il  avoit  été  nommé  député  d'une  por- 
tion de^on  clergé  aux  EtaU^Géné^ 
roux;  mais  sa  sagesse  le  fit  renoncer 
à  cette  nomination ,  dans  laquelle  il 
avoit  un  concurrent,  que  portoit  un 
parti  sans  modération.  Il  nous  reste 
cinq  instructions  pastorales  de  cet 
évéque,  pour  préserver  du  schisme 
son  diocèse  ;  et  la  correspondance  que, 
du  lieu  de  son  exil ,  il  entretint  arec 
son  Eglise  ,  contribua  beauconp  à  la 
gloire  qu'elle  obtint  aux  yeux  de  Dieu, 
pendant  la  persécution. 
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pour  expédier  plus  promptement 
les  prisonniers. contre  lesquels  on 
n'aYoit  pas  de  charges >  les  pré- 
textes des  conspirations  de  prisons 
furent  imaginés  contre  un  grand 
nombre.  Les  prêtres  y  étant  com- 
pris des  premiers 9  le  vicaire  Sen- 
lis  fut  amené  9  comme  en  étant 
complice  9  devant  le  tribunal  ri- 
vohuionnaite  ^  le  8  messidor 
an  II  (a6  juin  1794)  ;  et  les  juges 
le  condamnèrent  de  suite»  comme 
tel  9  à  périr  sur  Téchafaud.  Il 
fut  décapité  le  même  jour,  à  l'âge 
de  35  ans.  Le  réquisitoire  de  Fou- 
quier-Thin ville  ne  lui  impute  pas 
d'autre  délit  que  celui  d'être 
«t  déporté  comme  réfractaire.  » 

SENOVERT  (  fiiiRiB-ÀHNE  ), 
religieuse  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  Saint-Joseph ,  dans  leur 
maison  de  Yemose^près  Annonay» 
où  elle  étoit  née  en  17  54  9  sur  le 
diocèse  de  Vienne,  contribuoit  effi- 
cacement aux  bonnes  œuvres  de  sa 
communauté.  Elle  a  voit  partagé  le 
mérite  delà  supérieure,  Antoinette 
y  Vf  CENT  (F.  ce  nom),  dans  l'hospi- 
talité que,  en  1 794,  le  prêtre  Mont- 
blanc  reçut  dans  leur  maison  (  V. 
BioHTBLANc).  Arrêtée  pourcctte  gé- 
néreuse action ,  elle  se  vit  traduite» 
avec  elle  et  plusieurs  autres  Sœurs, 
au  tribunal  criminel  du  départe** 
ment  de  VArdèche,  séant  à  Privas, 
où  elle  fut  condamnée  a  la  peine  de 
mort,  comme  receleuse  de  prêtres 
réfractaires,  avec  sa  supérieure. 
Le  jugement  porté  contre  elle,  en 
date  du  20  messidor  an  II  (  8  jiiil- 
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let  1 794)  9  se  lit  à  l'article  d'An- 
toinette Vincent;  et  les  particu- 
larités de  cette  impie  procédure 
ont  été  déjà  racontées  dans  l'arti- 
cle de  Mont  blanc.  Le  jugement  ne 
fut  exécuté  que  le  8  thermidor 
(  a6  juillet  1794  ).  On  peut  voir 
à  l'article  B^c^  ainsi  qu'aux  pré- 
cédens ,  comment  Marie  -  Anne 
Senovert  et  sa  compagne  se  pré- 
parèrent à  la  mort  ;  avec  quelle 
piété  courageuse  elles  marchèrent 
k  l'échafaud  ;  et  combien  elles  se 
montrèrent  dignes  de  la  couronne 
du  martyre. 

SEPTOBRE  (  Jeah-Maiib-Jo- 
SBPB  ) ,  prêtre ,  né  à  Lyon  en  1 727, 
étoit  directeur  spirituel  du  couvent 
du  Ban-PasUur^  dans  cette  ville. 
Quand  les  religieuses  furent 
expulsées,  à  la  suppression  des 
ordres  monastiques,  en  1791^  il 
ne  cessa  pas  de  rendre  son 
ministère  utile  .à  celles  qui  res- 
toient  à  Lyon,  comme  encore 
à  d'autres  personnes  catholi- 
ques, s'efforpant  avec  succès  de 
les  préserver  du  schisme  cons- 
titutionnel. Ne  devant  pas,  pour 
toutes  sortes  de  raisons,  se  croire 
obligé  de  sortir  de  France ,  lors  de 
la  loi  de  déportation ,  du  26  août 
1792,  il  resta  dans  Lyon,  exer- 
çant toujours  ses  fonctions  sacer- 
dotales. Vers  la  fin  de  1793,  Sep- 
tobre  se  vit  arrêté  pour  augmenter 
le  nombre  des  victimes  sacrées  que 
vouloit  immoler  l'impie  commis- 
sion révoitUiennairô  établie  en 
celte  ville  (F.  Lton);  et,  le  29 
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pluviôse  an  II  (17  février  1794)9 
on  le  fit  comparoître  devant  ce 
barbare  tribunal.  Quelques  strata- 
gèmes que  les  juges  employassent 
pour  lui  arracher  des  discours  et 
des  actes  contraires  à  sa  Foi  et 
aux  devoirs  du  sacerdoce  9  ils  ne 
purent  le  faire  varier  dans  sa  ré- 
solution de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  religion.  Il  fut 
envoyé  à  la  mort 9  comme  «  prêtre 
réfractaire  et  contre-révolution» 
naire  »  ^  à  Tâge  de  67  ans.(  F.  G.  J. 

SlAGNION  9  et  J.   L.   SiLVBSTRB.  ) 

SÉRAPHIN  {Le  Père),  Capu- 
cin. (  F,  Reboul.  ) 

SËRGËNON   (  AllASTASE   DE  )  , 

prêtre  9  religieux  Capucin  du  dio- 
cèse de  Besançon  9  ne  craignit 
pas  les  persécutions  pour  conser- 
ver sa  Foi  9  et  pour  défendre  la 
doctrine  catholique  au  milieu  du 
schisme  établi  en  1791.  Son  zèle 
souleva  contre  lui  les  révolution- 
naires :  il  fut  enfermé  dans  les 
prisons  de  Dole  9  où  il  attendoit  le 
moment  d'être  conduit  à  Técha- 
faud  pour  cette  sainte  cause  9  lors- 
qu'ii  mourut  dans  les  fers  9  avant 
que  l'heure  de  sa  condamnation 
au  dernier  supplice  fût  arrivée, 
semblable  à  saint  Lucius  9  que 
TËglise  honore  comme  Martyr  9 
le  11  février  (1).  Le  nom  du 
Père  Sergenon  est  inscrit  parmi 

(i)  Quîf  in  uincuUs  Martyrium 
consummauà*  (  Martyrolog.  Rom.  ) 
L'historien  Sozomôoe  avoit  dit,  c.  a  : 
Lucius  uerà  in  uincula  conjectus 
mortem  obià. 
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les  nouveaux  Martyrs  delà  France, 
dans  la  liste  qui  ^*en  publia*  en 
1794»  à  Rome,  avec  l'autorisa- 
tion du  S.  P.  le  Pape  Pie  VL  {F. 
AuGiEiy  de  MontmoriUoD.  ) 

SERRË-DE-FARSAT  (  Chai- 
lbs-Brvgièbbs  de),  prêtre  et  cha- 
noine de  l'église  collégiale  d*£j- 
moutiers ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  né  à  Lftnoges,  ne  fit 
point  le  serment  schismatique  de 
17919  et  manifesta  9  dans  toute  sa 
conduite  9  le  plus  religieux  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique. 
«  C'étoit9  nous  écrivoit  -  on,  en 
17999  un  homme  très- vertueux  et 
plein  de  bonté  » .  Que  de  titres  A  la 
haine  impie  des  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Viennt  !  Ce 
chanoine  fut  arrêté  en  1793;  et, 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée 
suivante  9  elles  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
sur  des  côtes  homicides  (  V,  Ro- 
GHEFO&T  ).  On  rembarqua  sur  la 
flûte  ies  Deux  Associée.  Après 
avoir  supporté  quelques  mois,  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  rési- 
gnation ,  les  maux  qui  accabloient 
les  déportés  dans  Tentrepont  de 
ce  navire,  il  mourut  le  8  août 
>794  »  ^  ^*âge  de  58  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  à* dix, 
M.  de  La  Biche,  qui,  étant  da 
même  diocèse ,  avoit  eu  des  liai- 
sons avec  lui  avant  leur  commune 
déportation  ,  le  peint  ainsi  : 
c  L'abbé  de  Farsat  étoit  un  ecclé- 
siastique très  -  estimable  pour  sa 
régularité,  sa  profonde  religion, 
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et  riDcbranlable  fermeté  de  ses 
principes.  Très-dur  à  lui-même  , 
il  ne  put  commencer  à  croire  qu'il 
étoit  malade  que  lorsqu'il  fut  aux 
portes  de  la  mort.  Il  s'en  trouYoit 
cependant  très -peu  d'entre  nous 
sur  le  tempérament  desqueb  le 
régime  des  vaisseaux  eût  fait  une 
aussi  subite  et  aussi  surprenante 
impression  que  sur  l'abbé  de 
Farsat.  Deux  mois  seulement 
après  notre  embarquement ,  il 
étoit  absolument  méconnoissable, 
et  paroissoit  avoir  yieilli  de  Tingft 
ans».  (  F.  N.  Sghblexkm,  et  Si*» 
«0AGVE9  chanoine.  ) 

SERRES  (  Louis- Jim),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint -Papoul,  et 
résidant  à  Castelnaudari ,  n'en 
étoit  point  sorti  après  la  loi  de 
déportation  5  quoiqu'il  n'eût  pas 
prêté  le  serment  de  1 791,  et  qu'il 
fût  notoirement  inséparable  de 
l'Eglise  catholique.  Sonasîle contre 
la  persécution  lui  sembloit  plus 
sûr  qu'il  ne  pouvoit  l'être»  tu  les 
fureurs  auxquelles  elle  alloit  se 
lirrer.  Il  se  vit  enfin  arrêter  vers 
le  commencement  de  1794»  et  on 
le  traîna  dans  les  prisons  de  Car- 
cassonne^.où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de 
Vjiude,  sur  le  territoire  duquel  il 
avoit  été  saisi.  Ce  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  comme 
c  prêtre  réfraclaire  »  9  le  19  floréal 
an  II  (8  mai  1794);  et  la  sen- 
tence s'exécuta  dans  les  Tingt- 
quatre  heures. 

SERRET    (  JsAïf  -  B jLPTiSTB  ) , 

4- 
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prêtre  et  religieux  Capucin  du 
diocèse  de  Clermont,  né  à  Billom 
en  Auvergne  9  et  que  l'on  arrêta 
comme  prêtre  Insermenté,  au 
commencement  de  1793»  languit 
dans  les  prisons  du  département 
du  Puy-dc-Dâmc  jusqu'au  prin- 
temps de  1794*  I^ft  administra- 
teurs l'envoyèrent  alors  à  Bor- 
deaux y  pour  y  être  compris  dans 
une  déportation  de  prêtres  à 
la  Gulane  (  K.  BoanBAiTx  ).  Le 
P.  Serret néanmoins  resta,  comme 
beaucoup  d'autres,  dans  le  fort 
du  Ha ,  quand  l'embarquement  se 
fit,  à  la  fin  de  l'automne,  parce 
que  les  navires  étoient  déjà  trop 
pleins  de  déportés.  Le  supplice 
d'une  afifreuse  captivité  continua 
pour  lui,  et  le  conduisit  bientôt  à 
la  récompense  de  sa  Foi  et  de  ses 
vertus.  Approchant  de  sa  fin,  il 
obtint  d'être  transporté  à  Thôpilal 
de  Saint-André,  où,  toujours  cap- 
tif de  Jésus-Christ,  il  expira  le  aa 
décembre  1 794,  à  l'âge  de  60  ans. 
[V.  P.  Sauijiibi,  et  Sigault.) 

SERVET  (Rmii),  prêtre,  avec 
le  litre  de  chapelain ,  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes ,  n'avoît  pas  plus 
abandonné  les  catholiques  de  cette 
contrée ,  après  la  loi  de  déporta- 
tion ,  que  précédemment  il  n'avoit 
trahi  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schismatique.  Il  resta  4 
Molac,  près  Redon,  s'y  occupant 
des  fonctions  du  saint  ministère. 
Sa  retraite  fut  connue  vers  la  fin 
de  1793,  où  l'athéisme,  ravivant 
la  persécution,   mit  la  vie  de^ 
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prêtres  dans  un  si  grand  péril. 
On  l'arrêta  9  et  on  le  conduisit  dans 
les  prisons  de  Lorient.  Cétoit  en 
cette  ville  que  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  du  Mor^ 
éihan9  dans  le  ressort  duquel  il 
ayoit  été  sai^i  ;  et  9  le  a3  pluviôse 
an  II  (11  février  1794)9  c^  tribu- 
nal le  condamna  9  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  9  à  perdre  la  tête  sur 
réchafaud.  La  sentence  fut  exécu- 
tée dans  les  vingt-quatre  heures. 

SERVILLE  (Adblàïdb)9  veuve. 
(F.  A.  Bbaupaeau.) 

SÉYERIN  {Le  Père),  reli- 
gieux. {F.  F.  RovpFiB.) 

SICARD  (  PiBERE  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Grasse,  né  à  Vallaurie» 
près  de  Pierrelatte  9  en  1 758  9  étoit, 
à  Fépoque  ^e  la  révolution  9  cha- 
noine de  réglîse  collégiale  de  Saint- 
Paul  9  non  loin  d'Antibes  9  dans  le 
diocèse  de  yence9  à  la  cathédrale 
duquel  il  avoit  été  attaché. 
Comme  il  ne  prêta  point  le 
serment  de  la  constitution  civile 
du  clergé  f  et  qu*ensuite  il  se  crut 
forcé  par  la  loi  de  déportation  à 
sortir  de  France ,  il  passa  d'abord 
à  Nice  9  et  de  là  dans  les  Etats  du 
Pape.  L'archevêque  de  Gamerino 
lui  confia  le  soin  d'une  paroisse 
rurale  de  son  diocèse.  Quand  il 
crut  qu'en  France  9  la  paix  étoit 
rendue  à  l'Eglise  par  suite  du  Neuf 
thermidor^  il  revint  au  secours 
des  catholiques  de  sa  patrie  {F. 
DoPADiBV  )  ;  et  le  supérieur  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Marseille 
lui  donna  une  mission  apostolique 
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dans  un  hameau.  Après  l'avoir 
remplie  y  il  retourna  au  lieu 
de  sa  naissance  9  où  il  rendit  son 
ministère  encore  plus  utile  à  TE- 
glise.  Comme  il  étoit  résolu  à 
sacrifier  sa  vie  pour  le  salut  de  ses 
frèr€S9  il  ne  put  être  détourné  de 
ses  travaux  apostoliques  par  cette 
catastrophe  du  18  fructidor  (  4 
septembre  1797)9  qui  remit  la 
persécution  en  vigueur  (  F. 
GoiAHB  ).  Elle  parvint  à  l'at- 
teindre à  la  fin  de  novembre 
1798.  Il  fut  arrêté  aux  environs 
de  Grasse;  et 9  après  l'avoir  laissé 
quelques  jours  dans  les  prisons  de 
cette  fille  9  on  le  fit  conduire  9  par 
des  gendarmes  9  dans  celles  de 
Toulon.  Ils  le  déposèrent  au  fort 
de  la  Malgue»  où  il  se  trouva  réuni 
avec  un  autre  vertueux  prêtre  (T. 
J^  Mbyeait).  Amené  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Far,  siégeant  à  Toulon ,  il  s'j 
entendit  condamner9  le  a  5  pluviôse 
an  VII(i5  février  1799)9  à  être  fu- 
sillé 9  comme  «  émigré  -  rentré  » . 
Avant  de  marcher  au  supplice  9  il 
écrivit  une  lettre  dans  laquelle  on 
reconnoît  tous  les  sentimens  d'un 
vrai  Martyr.  Il  y  disoit  :  c  Je  par- 
donne de  bon  cœur  à  tous  ce  ux  qui 
ont  contribué  h  ma  mort,  princi- 
palement À  mes  ennemis  de  Yal- 
laurîe  et  de  Grasse.  Je  donne  volon- 
tiers ma  viepour  l'expiation  de  mes 
péchés 9  pour  la  gloire  de  Dieu ,  et 
pour  la  paix  de  l'Eglise.  Je  désire 
que  mon  sang  apaise  la  colère 
du  Tout-Puissant 9  et  procure  Â  la 
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France  toutes  sortes  de  prospé- 
rités... Dieu  feuille  ne  pas  aban- 
donner un  peuple  égaré ,  et  le  ra- 
mener au  sein  de  FEglise  catho- 
lique... Ce  moment  est  pour  moi 
des  plus  tranquilles.  Mon  âme  est 
dans  une  joie  parfaite.  Se  confiant 
dans  les  mérites  de  Jésus-Christ^ 
elle  désire  de  sortir  de  ce  corps 
de  misère Je  déclare  mou- 
rir dans  la  religion  catholique  ; 
apostolique  et  romaine.  Je  Tais 
sceller  de  mon  sang  les  yérités 
qu'elle  enseigne».  Peu  d'heures 
après  avoir  écrit  cette  lettre,  il 
fut  conduit  au  lieu  du  supplice  ; 
et  il  y  périt  avec  les  sentimens 
qu'elle  exprimoit.  Son  fige  étoit 
d'enfiron  40  ans  lorsqu'on  le  fu« 
silla  9  plus  de  quatre  ans  et  demi 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
SIGAULT  (iV...  ),  prêtre  et 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Nuits  en  Bourgogne ,  dans  le  dio- 
cèse d'Autun,  fut  arrêté  en  1793 , 
comme  prêtre  insermenté  dont  on 
deroit  se  défaire  par  la  déportation 
à  la  Guiane;  et^-  pour  cet  effet,  au 
commencement  de  1794»  on  lé  fit 
conduire  à  Bordeaux,  pour  l'em- 
barquement (  F.  Bordeaux).  De 
cette  yille,  ilse  vit  traîner  à  Blaye, 
où  effectivement  il  fui  embarqué , 
vers  la  fin  de  l'automne ,  trois 
mois  après  la  chute  de  Bobers- 
pierre.  Le  navire  qui  le  portoit , 
n'osant  franchir  l'espace  de  la 
mer ,  de  peur  d'être  pris  par  les 
Anglais  ,  erra  pendant  trois  mois 
le  long  des  côtes.  Enfin,  au  corn- 
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roencement  de  février  1795,  les 
déportés  qu'il  rcnfermoit  étant 
déposés  à  Brouage,  le  chanoine 
Sigault  y  fut,  comme  ses  con- 
frères, enfermé  dans  une  pri- 
son de  cette  ville.  Leur  situa- 
tion, en  ce  nouveau  séjour,  étoit 
des  plus  douloureuses.  II  la  sup- 
porta avec  résignation  pendant 
tout  le  temps  que  Dieu  voulut^  par 
elle,  éprouver  encore  sa  vertu. 
Dieu  l'appela  finalement  à  lui  ;  et 
cet  ecclésiastique  mourut  dans 
cette  déplorable  situation,  en  juil- 
let 1795  (F.  J.  B.  SfiiasT,  et  C. 

J^    SiLVBSTaB.) 

SIGORGNE  DE  CHAZERAY 

(iV...),  chanoine  et  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Mficon ,  où  U 
avoit  un  parent  doyen,  étoit  , 
comme  lui ,  vicaire  -  général  du 
diocèse.  Le  doyen  avoit  donné 
quelque  illustration  littéraire  à  son 
nom  par  plusieurs  écrits ,  dont  la 
plupart  ont  rapport  aux  matières 
ecclésiastiques.  L'un  et  l'autre  re- 
fusèrent le  serment  de  la  consti^ 
futian  dviie  du  cierge;  mais , 
tandis  que  le  doyen  se  déroboit  à  la 
persécution,  l'archidiacre  y  de- 
meuroit  exposé,  en  continuant  de 
résider  dans  le  diocèse.  Les  autori- 
tés révolutionnaires  du  départe- 
ment de  Saânô-et'Loire  le  firent 
arrêter  en  1793; et,  vers  la  fin  de 
l'année ,  elles  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers.  On 
le  traîna  douloureusement,  avec 
plusieurs  autres  ,  à  Rochefort , 
pour  y  être  embai*qué  (  f^.  Ro- 

39. 
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gbefobt);  et  il  le  fut  sur  le  navire 
les  Deux  Jêsociés.  L*archidia«re 
Sfgorgne  9  ayant  déjà  beaucoup 
souffert,  ne  put  soutenir  long- 
temps les  maux  auxquels  les  prê- 
tres étoient  en  proie  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  :  il  mourut 
le  ai  août  1794;  et  son  corps  fut 
enterré  dans  Tile  d'^îa;..Nous  ne 
devons  pas  laisser  échapper  cette 
occasion  de  dire  9  comme  le  sa- 
chant de  science  certaine,  que 
tous  les  déportés  du  diocèse  de 
Mficon  9  ayant  été  précédemment 
induits,  par  certains  conseils  de 
Paris  (  F.  T.  M.  Gâstillon  ,  Fon- 
taine, Lazariste,  et  M*  Sage),  à 
prêter  le  serment  de  Hhcrté^égor' 
Htéj  ne  virent  rien  de  plus  urgent, 
sur  les  vaisseaux,  que  de  le  rétrac- 
ter avec  autant  d'édification  que 
de  repentir.  (^.  G.  Serbb-de- 
Fabsat,  et  p.  SnBjEAiv.) 

SILYESTRE  (Jean-Lavaent), 
prêtre,  né  à  Briançon,  dans  le  dio- 
cèse d'£mbrun,  vers  i76a,étoit, 
à  l'époque  de  la  révolution ,  vicaire 
du  bourg  de  Chatonnay  en  Dau- 
phiné,  dans  le  diocèse  de  Vienne, 
non  loin  de  Lyon.  Il  y  resta  par 
zèle  pour  le  salut  des  habilans, 
malgré  le  décret  de  déportation 
du  a6  août  179a ,  et  les  autres  lois 
plus  ouvertement  impies  qui  sui- 
Tirent  celle  -  là.  Dans  les  excur- 
sions que  les  révolutionnaires 
firent  après  le  siège  de  Lyon ,  en 
1 793,  pour  amener  de  toutes  parts 
des  victimes  sacerdotales  à  la 
commission  révoliUiûnnaire  éta- 
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blie.dans  cette  ville  par  les  pro- 
consuls  de    la  Convention  (  V, 
Lton),  Silvestre  fut  arrêté,  et  con- 
duit à  Lyon.  Après  l'avoir  laissé 
quelque  temps  dans  les  prisons, 
on  le  traduisit  devant  ce  tribunal 
de  sang;  et  il  y  mérita,  par  ses 
réponses,  d'être  condamné  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
contre-révolutionnaire  et  prêchant 
le  fanatisme  9,  le  16  pluviôse 
an  II  (4  février  1794  ).  Il  périt  le 
lendemain  par   la  guillotine,   à 
l'âge  de  3a  ans.  (  F.  J.  M.  J.  Sef- 

TOBRE,  et  J.  SlBAN.) 

SILVESTRE  (Joseph),  prêtre 
du  comtat  Venaissin ,  où  il  naquit, 
en  1713,  étoit  chanoine  et  théo- 
logal de  l'église  cathédrale  de  Ga- 
vaillon.  U  ne  pouvoit,  à  raison  de 
son  grand  âge ,  sortir  de  France 
après  la  loi  de  déportation  :  elle 
l'en  avoit  même  dispensé  par  son 
article  IX;  et  il  avoit  droit,  sans 
doute,  de  s'endormir  paisiblement 
dans  le  Seigneur  au  lieu  de  sa 
résidence  habituelle.  La  persécu- 
tion ne  le  permit  point,  parce 
qu'il  étoit  prêtre  catholique,  et 
qu'on  ne  pouvoit  le  faire  renoncer 
à  sa  Foi.  Il  se  vit  trainer  dans  les 
prisons   d'Orange,  pour  y  être 
immolé  par  la  féroce  commission 
populaire  établie  dans  cette  ville 
[F,  Obange).  Gette  commission 
le  condamna  ,   le  6  thermidor 
an  II  (a4  juillet  1794)9  à  périr  sur 
Téchafaud,  comme  «contre-révo- 
lutionnaire »,  à  l'âge  de  81  ans; 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité 
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avec  le  religieux  Gombette.  (  V. 
T.  M.  Talliend.  ) 

SILYESTRE  (Cbârles- 
Joseph),  prêtre ^  né  à  Cabrières^ 
dans  le  diocèse  de  Beziers  j  fut  de 
ce  nombre  immense  de  prêtres 
amenés  de leursdépartemens  res- 
pectifs à  Bordeaux,  en   1793  et 
17949  pour  en  être  déportés  au- 
delà  des  mers  (F.  Bordeaux).  Il 
y  en  avoLt  déjà  trop  dans  le  pre- 
mier embarquement,  qui   n'eut 
lieu  que  vers  la  fin  de  Tautomne 
de  cette  seconde  année ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Silreslre  resta  dans  le  fort  du  Ha , 
où  9  dès  son  arrirée  ,  il  ayoit  été 
enfermé.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps; la  Providence,  qui  ayoit 
marqué  sa  dernière  heure  à  cette 
ëpoque~là  même,  disposa  de  lui. 
Les  souffrances  de  la  captivité 
dévoient  être  son  dernier  supplice. 
On  le  porta  moribond  à  l'hôpital 
de  Saint-André  ;  et  il  7  mourut  le 
37  octobre  1794»  à  l*^g«  de  55 
ans.  {V.  SiGAULT,  de  Nuit«;  et 
SmoH ,  de  Tours.  ) 

SIMARD  (  PiBKEB  ),  jeune  prê- 
tre du  diocèse  d'Angoulême ,  qui, 
pour  n'y  avoir  pas  fait  le  serment 
schbmatique  de  1791,  et  surtout 
à  cause  de  son  attachement ,  no- 
toirement inébranlable,  à  la  Foi 
catholfque ,  éprouva  beaucoup 
de  persécutions,  surtout  après  la 
loi  de  l'exil.  Il  brava  néan- 
moins encore  tous  les  dangers 
jusqu'à  l'automne  de  1793,  pour 
l'utilité  des  catholiques  du  can*- 
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ton  qu'il  habitoit;  mais  enfin, 
ces  dangers  y  étant  devenus 
presque  inévitables ,  il  alla  se 
réfugier  à  Bordeaux.  En  vain  des 
âmes  charitables  cherchèrent  à  le 
soustraire  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs ,  qui  vinrent  alors  déso- 
ler cette  ville  ;  il  fut  découvert, 
et  livré  à  la  commission  milUairù 
qu'ils  y  avoient  établie  (  V,  Boft- 
DBAUx).  On  necomptoitquedeiix 
mois  depuis  son  arrivée  à  Bor- 
deaux 9  lorsque  cette  commission 
le  condamna  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  le  1 4 
frimaire  an  II  (4  décembre  1793); 
et,  le  lendemain,  il  fut  décapité > 
à  l'âge  de  28  ans. 

SIMÉON  (Le  Père)^  Capucin 
de  la  maison  de  Mismes,en  1790, 
étoit  né  à  Senilhac ,  diocèse  d'Ur 
sez,  vers  1750.  Revêtu  du  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  ,  ce  religieux 
en  exerçoit  les  fondions  diverses 
avec  trop  d^édificatton  et  de  fruit, 
dans  la  ville  de  Nismes,  pour  n'être 
pas  extrêmement  odieux  aux  en^ 
nemis  de  la  Foi  catholique  (  V. 
NisiiEs),  Lorsqu'ils  firent  une  si' 
violente  irruption  dans  le  monas- 
tère des  Capucins,  le  14  juin  1790 
(  V,  Benoît  ),  ils  ne  manquèrent 
point  de  se  porter  à  la  cellule  de  ce 
religieux  «  où  il  s'étoit  retiré  pen- 
dant les  ravages  que  ces  nouveaux 
Iconoclastes  faisoient  dans  le  cloî- 
tre. Dès  qu'ils  l'eurent  aperçu ,  ils 
le  percèrent  en  mille  sens  divers  , 
avec  les  fourches  et  les  baïonnettes 
dont  ils  étoient  armés.  Ainsi  périt 
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le  P.  Sîméon ,  en  haine  de  la  reli- 
gion catholique ,  dont  il  étoit  un 
des  plus  dignes  ministres  et  des 
plus  zélés  soutiens.  Il  aToit  alors 
40  ans.  (  V.  Bbnoît,  Glât,  Fi- 
dIlb^  Rebovl,  et  G  as.  ) 

SIMON]ejeune(iV...),  prêtre  de 
Paris  qui  ayoit  refusé  le  serment  de 
la  constittuian  civi(e  dueiergé^ 
étant  expulsé  de  son  église  à  raison 
de  ce  louahie  refus  9  n*en  conti- 
nuoit  pas  moins  les  fonctions  de 
son  ministère  pour  les  catholiques. 
La  terrible  journée  du   10  août 
1791  ayant  rendu  plus  TÎolente 
la  persécution  contre  les  prêtres 
fidèles,  l'abbé  Simon  fut  arrêté 
quelques  jours  après  9  et  jeté  d'a- 
bord dan«  la  prison  provisoire  de 
la  Mairie  ,  où  il  commença  d'a- 
voir, pour  compagnon  de  capti- 
vité ,  le  vénérable  curé  de  Saint- 
Jean-ei»-Grèt;e (  V. Roter).  Plu- 
sieurs    autres  ecclésiastiques    7 
ayant  été  amenés  pour  partager 
leur  sort^  il  se  trouva  du  nombre 
de  ceux  que,  la  veille  des  massa- 
cres de  septembre,  les  adminis- 
trateurs envoyèrent  aux  prisons 
de  VAhhaye,  où  le  carnage  de- 
voit  commencer.  On  l'y  écroua 
le  1*'  de  ce  mois;  et  ce  n'étoit  pas 
une  légère  consolation  pour  sa 
piété  de  voir  ses  confrères  dispo- 
sés ,  comme  lui ,  à  mourir  pour 
Jésus-Christ.  Le  Ciel  l'en  trouva 
digne  :  il  fut  immolé  avec  eux 
dans  la  soirée  du  2  septembre. 

{V,  Septembre.) 
SIMON  (iV...),  prêtre,  cha- 
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noine  prébende  du  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Tours,  se  vit  ar- 
rêter en  1793,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  cimjtt- 
tution  civile  du  clergé.  On  le  fil 
conduire,  en  1794»  à  Bordeaux, 
pour  être  déporté  au-delà  des  mer?, 
et  de  là  il  fut  envoyé,  pour  l'em  - 
barquement,  à  Blaye ,  où  il  resta 
enfermé  dans  les  horribles  souter- 
rliins  du  fort  qui  servoient  de  de- 
meure aux  prêtres  (F.  Bordeaux). 
Les  maladies  qu'il  y  contracta  ne  le 
firent  cependant  pas  expirer  dans 
ce  cachot^  ni  à  l'hôpital;  mais 
lorsque,  après  vingt  mois  environ 
de  cette  horrible  captivité  »  il  eut  la 
liberté  de  retourner  près  de  sa  fa- 
mille, ce  ne  fut  que  pour  venir 
rendre  au  milieu  d'elle  son  der- 
nier soupir (  V,  ci-devant  tom.  Il, 
pag.  407  ).  Les  compagnons  de 
souffrances  de  ce  vertueux  ecclé- 
siastique, et  les  témoins  de  ses  ver^ 
tus  durant  cette  horrible  détentioo 
nous  ont  attesté  que,  «  dans  ses 
longues  et  cruelles  humiliations , 
il  eut  tout  le  courage  que  la  Foi 
la  plus  vive  peut  donner;  que  son 
immense  charité  le  fit  regarder 
comme  le  père  de  ses  compagnons 
d'infortune.  U  n'y  avoît  rien  qu*il 
n'imaginfttpour  les  secourir.  Après 
avoir  employé ,   pour  cet  effet, 
toutes  les  ressources  qui  lui  res- 
te ient  ,  il  trouva  le  moyen  de  leur 
faire  procurer  souvent ,  par  des 
âmes  charitables,  ce  qui,  d'une 
absolue  nécessité  pour  ne  pas  pé- 
rir d'inanition,  leur  étoit  impi- 
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toyablemeixt  refusé  par  leurs  gar-  lois  »  9  c'est-à-dire  prêter  le  ser- 

(liens  ».  {F,  G.  J^  SilyesteE)  et  ment  deiiierU^cUUé ,  etabju- 

T.  SoTBN.  )  rer  le  sacerdoce  par  la  tradition 

SIMPLICE  {Le  Frère) f  Gapu-  de  ses  lettres  de  prêtrise.  Le  len- 

cin.  (  F',  Fr.  Fovtbkat.  )  demain  il  marcha  au  supplice  ayec 

SIRAN  (  Jbeômb),  curé  de  la  la  même  fermeté,  à  l'âge  de  54 
paroisse  de  Fourneaux  en  Beau-  ans.  (  F.  J.  L.  SiLYESiBB^et  L.  A. 
)olais  9  près  Rouanne  ,  étoit  né  Sibbudb.  ) 
dans  la  ville  de  Lyon  en  1760.  SIREJEAN  (  Pibbbb  )»  prêtre 
Quoiqu'il  eût  été  déclaré  par  les  et  religieux  Cordelier,  de  la  pro- 
autorités réyolutionnaires  inha*  vince  de  Lorraine,  dans  la  maison 
bile  à  continuer  ses  fonctions  dans  de  Nanci,  et  né  dans  cette  yille , 
sa  paroisse,  à  raison  de  son  refus  du  continua  de  l'habiter  après  la  sup- 
serment  de  la  canstittiHancivUe  pression  des  ordres  monastiques. 
du   cierge,   il  n'en  restoit  pas  II  avoit  refusé  le  serment  de  la 
moins  dans  le  canton,  pour  con*  eanstUution  civile  du  ctergé^ 
tinuer  de  fournir  à   ses  ouailles  et  il  se  montroit  zélé  pour  l'Eglise 
les  secours  de  l'Eglise.  Il  ne  put  catholique.  Les  autorités  du  de- 
puis même  se  résoudre  à  s'éloigner  partement  de  la  MeuHhe  le  firent 
d'elles,  lors  de  la  menaçante  loi  emprisonner  en    i^gS;    bieniôt 
de  déportation ,  du  26  août  1 79a  ;  elles  l'envoyèrent  à  Rochefort , 
et  il  y  demeura  l'année  suivante  pour  qu'il  en  fût  jeté  au-delà  des 
presqu 'entière.  Mais,  vers  la  fin  mers  (  F.  Rogbbpobt).  Onl'em- 
de  1795,  il  s'en  vit  enlever  par  barqua  sur  le  navire  ies  Deux 
les   révolutionnaires ,  empressés  Associés.  Les  souffrances  que  les 
de  fournir  des  victimes  à  l'impie  déportés  y  avoient  à  souffrir,  sur- 
autant    que  féroce    commission  passèrent  ses  forces.  Il  mourut  le 
révoiutiarwiairê   que  les   pro-  26  |uiilet  1794»  ^  ^'^S®  ^^  4^  ^^^  '« 
consuls  venoient  d'établir  à  Lyon*  et  l'inhumation  de  son  corps  se  fit 
Traîné  dans  cette  ville,  il  y  de^  dans  l'île  à'Aix.  (F.  Sigobcbb, 
meura quelque  temps  en  prison,  et  chanoine  ;  et  J^  Sovchabd.  ) 
futenfin  traduit  devant  ce  tribunal  SIREUDE  (  Louis-Ambboise  ) , 
sanguinaire  ,  le  3  germinal  an  II  prêtre,  né  à  Avignon,  et  religieux 
(  aa  mars  1794  )•  La  fermeté  sa-  de  l'ordre  des  Garmes-Déchaussés, 
cerdotale  avec  laquelle  il  repoussa  avoit  choisi  Lyon  pour  sa  rési- 
les  sacrilèges  propositions  des  ju-  dence    après  la*  destruction  des 
ges,  lui  valut  d'être  aussitôt  con-  cloîtres,  en   1791*  Ge  bon  reli- 
damné  par  eux  c^  la  peine  de  mort ,  gieux  montra  la  Foi  la  plus  ferme 
comme  «  prêtre  fanatique ,  ne  et  le  zèle  le  plus  shicère ,  lors  de 
voulant  pas  se   conformer   aux  l'innovation  de  la  constitution 
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civUe  du  etergé.  Il  consacra  sod 
ministère  aux  catholiques  y  et  con- 
courut à  empêcher  les  progrès  du 
schisme  dans  cette  TîUe.  Son  ar- 
deur pour  le  salut  des  âmes  Vy 
retint,  malgré  la  menaçante  loi  de 
déportation,  du  a6  août  179a; et 
il  continua  d'exercer  à  Lyon  ses 
fonctions  sacerdotales,  jusque  yers 
la  fin  de  1 793.  Mais  les  proconsuls 
de  la  Convention  yenoient  d'j 
créer  une  commission  altérée 
du  sang  des  prêtres  (  F.  Lyon)  ; 
le  P.  Sireude  fut  mis  en  prison, 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
Tictimes.  Il  comparut  devant  ce 
farouche  tribunal,  le  14  nivôse 
an  II  (  5  janvier  1 794  )•  Les  répon* 
ses  qu'il  y  fit  correspondirent  aux 
sentimens  qui  Ta  voient  animé,  et 
à  la  conduite  vertueuse  qu'il  avoit 
tenue .  Il  mérita  d'être  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  prêtre  fanatique  et  contre-ré- 
volutionnaire » .  Le  lendemain  on 
le  conduisit  à  la  guillotine  ;  et  il 
mourut  en  vrai  Martyr,  à  l'âge 
de  58  ans.  {F.  J«  Sibav,  et  Sovbbt, 
Antonin.  ) 

SOIRON  (Louisb-Cathebihb), 
comptée  au  nombre  des  seize  re- 
ligieuses de  Gompiègne  qui  furent 
immolées  à  Paris  pour  leur  Foi, 
le  17  juillet  1794»  ne  leur  appar- 
tenoit  qu'en  qualité  de  première 
sœurtourrière.  Née  à  Gompiègne, 
en  1749»  elle  étoit  entrée  jeune 
au  service  de  leur  communauté  ; 
et  son  emploi  la*  rendoit,  en  quel- 
que sorte,  étrangère  au  monas- 
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tère,  car  elle  avoit  son  logement 
hors  du  cloître.  Mais,  sincère- 
ment attachée  à  sa  Foi  ,  et  à  It 
règle  de  Sainte-Thérèse ,  elle  ne 
voulut  pas  se  séparer  des  religieu- 
ses, après  que  l'Assemblée  Cons- 
tituante les  eut  chassées  de  leur 
cloître  ;  et  elle  devint  plus  parti- 
culièrement la  compagne  de  leurs 
saints  exercices.  Par  cela  même, 
elle  mérttoit  de  partager  les  persé- 
cutions et  le  martyre  auxquels 
elles  étoient  destinées.  La  sœur 
Louise-Catherine  fut  arrêtée  axée 
elles ,  traînée  de  même  à  Paris,  et 
perdit  la  vie ,  avec  autant  de  Foi 
et  de  courage  qu'elles,  sur  l'écha- 
faud  de  l'impiété ,  pour  la  cause 
de  Dieu ,  à  l'âge  de  49  ^QS. 

SOIRON  (Tbbbbsb),  soeur  de 
Louise- Câthebihb  (  F»  r«rticle 
précédent  ),  étoit  la  seconde  tour- 
rière  du  monastère  des  Carmélites 
de  Gompiègne  :  elle  avoit  vu  le 
jour  dans  cette  ville,  en  1751. 
Restée  attachée,  comme  sa  sœur,  â 
ces  religieuses  de  Sainte-Thérèse, 
qui  contin noient  à  vivre  en  com- 
mun dans  l'exercice  de  leur  règle, 
après  la  suppression  des  cloî- 
tres,  en  1791,  elle  fut  arrêtée 
avec  elles  en  179^9  et  conduite  â 
Paris,  pour  y  être  condamnée  à 
mort  par  le  tribunal  révalutian' 
naire.  Sa  fermeté  chancela  dans 
la  prison  ;  mais  la  prieure ,  avec 
laquelle  elle  s'y  trou  voit ,  eut  bien- 
tôt fait  revivre  en  son  âme  le 
courage  des  anciens  Martyrs 
(  F.  Lidoirb).^  «  Tous  ceux  des 
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plus  beaux  temps  de  TEglise 
ne  furent  pas  exempts  d*un  pareil 
effroi,  dit  saint  Jean  Ghrysostôme  ; 
et  cela  les  rendit  d'autant  plus 
admirables  ensuite ,  puisque  ceux- 
là  même  qui  avoient  craint  de 
mourir,  ne  refusèrent  cependant 
point  de  sacrifier  leur  Tie  pour 
J. -G.  (i)  »•  Quoiqu'elle  n'eût 
été  que  tourrière»  et  que  son  em- 
ploi n'eût  consisté  qu'à  faire  les 
commissions  des  religieuses  au- 
dehors  )  sans  qu'il  fût  présumable 
qu'elle  eût  été  dans  la  confidence 
d'aucune  action  contre  -  révolu- 
tionnaire 9  s'il  étoit  possible  qu'on 
pût  en  reprocher  à  ces  religieuses  9 
elle  s'entendit  condamner  à  la 
mêmepeine»  et  subit  ayec  elles,  et 
non  moins  courageusement,  le  der- 
nier supplice  pour  la  Foi,  à  l'âge 
de  43  ans,  le  même  jour,  17  juillet 
1794*  (  ^*  Bbaid.  ) 

SOLONE  (  Chables  ),  curé 
dans  le  diocèse  de  Belley,  n'avoit 
point  fait  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  et  n'étoitpas  sorti 
de  France  suivant  la  loi  de  dépor- 
tation, du  a6  août  179^2.  Il  se 
réfugia  dans  la  paroisse  de  Saint-' 
Biaise,  près  de  Belley,  aux  ca- 

(1)  Mariyrts  plurimi,  cùm  ducerenr 
tur  ad  mortem,  sœpiàa  paltuerunt^  et 
tùnort  ae  trepidatione  compkti  suni, 
Sed  hoc  ipso  prœdpuk  mirabUes  corn- 
probanlur,  quoniam  ilU  ipsi  qui  mor- 
tem ti'muerunt ,  mortem  tamen  propter 
Ckristum  minime  renuerunt.  (S.  Johan . 
Chrysost.:  DtLaudihus  /%iri/r',  Homil. 
VI.) 
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tholiques  de  laquelle  son  ministère 
fut  d'un  grand  secours;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps  à  l'abri  de 
la  persécution.  On  le  saisit  vers  la 
fin  de  l'été  1795;  et  il  fut  amené 
dans  les  prisons  de  Bourg-en- 
Bresse,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  l'^tn, 
duquel  dépendoit  le  lieu  où  il  avoit 
été  arrêté.  Ce  tribunal  porta  con- 
tre lui  une  sentence  de  mort,  le 
16  frimaire  an  II  (  6  décembre 
1793  ),  et  crut  s'en  justifier,  en 
le  déclarant  «prêtre  réCractaire  ». 
Le  lendemain  il  fut  exécuté. 

SONJEON  (DomifiQUB) ,  jeune 
prêtre ,  bénéficier  de  la  cathédrale 
d'Annecy,  étoit  né  dans  la  Savoie 
en  1769.  Il  demeura  ferme  dans  la 
Foi,  quand  nos  réformateurs  anti« 
religieux  portèrent  leurs  persé- 
cutions dans  cette  province,  à  la 
fin  de  179a.  Il  aui'oit  été  leur 
victime  alors,  s'il  ne -se  fût  ré- 
fogié  dans  les  contrées  voisines; 
mais  il  reparut  dans  Annecy, 
lorsqu'après  le  Htuf  thermi-^ 
dùTy  nos  persécuteurs  affîchoient 
une  tolérance  religieuse  qui 
sembloit  favorable  à  son  zèle.  Il  y 
exerçoit  son  ministère  avec  con- 
fiance et  succès  ,  Â  l'époque  où  les 
tyrans  de  la  France  reprirent  su- 
bitement leur  précédent  caractère , 
le  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797)> 
Les  exécuteurs  de  la  loi  du  lende- 
main ,  par  laquelle  les  prêtres  fidè- 
les et  zélés  étoient  condamnés  à 
la  déportation  à  la  Guiane  (  V, 
GviAïf E  ) ,  se  mirent  à  rechercher 
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le  prêtre  Sonjeon  :  ils  parvinrent  à 
le  saisir 9  et  le  firent  conduire  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut  y  le  1"  août  17989  sur  la 
corvette  ia  Bayonnaisc,  qui  le 
déposa  dans  le  port  de  Gayenne 
à  la  fin  de  septembre.  Ayant 
beaucoup  souffert  de  la  conta- 
gion qui  s*étoit  manifestée  sur  la 
Bayonnaisô  pendant  la  traver- 
sée, il  resta  dans  Thôpital  de 
Cayenne,  sans  pouvoir  s'y  réta- 
blir. Le  germe  de  mort,  qu'il  a  voit 
aspiré  dans  le  bâtiment,  se  déve- 
loppant avec  lenteur,  prolongea 
ses  souffrances.  Il  mourut  en  dé- 
cembre 1799  ,  à  l'âge  de  3o  ans. 
{F»  L.  Sbhec,  et  P.  P.  Soucbok.) 

SOPHIE  {Sasur  Sainu-),  re- 
ligieuse. (  F.  M*  Gertr.  Alâuzibe.) 

SOPHIE  {SofurSaifUe-),  re- 
ligieuse. (F.  M<**Albaeede.) 

SORGUEIL  (iV...),  vicaire 
de  Golombiers,  près  Fresnay,  sur 
le  diocèse  du  Mans ,  fut  jeté  dans 
la  prison  de  cette  ville,  parce  qu'il 
s'étoit  constamment  refusé  à  prê- 
ter le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé  j  et  qu'il  avoit 
continué  de  s'occuper  du  salut  des 
âmes.  Devenu  captif  à  cause  de 
son  zèle  pour  la  Foi  catholique , 
il  étoit  bien  résolu  à  tout  souffrir 
plutôt  que  de  l'offenser  en  aucune 
manière.  Sa  détention,  en  se  pro- 
'  longeant ,  abrégea  ses  jours  ;  et , 
semblable  à  saint  Lucien  (1),  il 

(i)  QiU ,  in  vinculis ,  martyrium 
consummewit,  (  Martyrologium  Rom. 
1 1  febr.) 
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mourut  du  maityre  de  la  capti- 
vité, en  1793.  (  F.  F.  D.  Savi- 
GNAG,  P.  Thomas;  et  ci-devant, 

A.  SBBGBirOlf.  ) 

SORINIÈRE  (N...),  femme. 

(F,  GHàMBELLAND.) 

SOUBRY (iV...),  prêtre,  cx- 
Antonin ,  et  d'un  âge  fort  avancé, 
vivoit  paisiblement  dans  le  village 
de  Saint  Laurent  d'Agny,  près 
Mornant ,  sur  le  diocèse  de  Lyon. 
Il  y  avoit  pour  société  intime  et 
habituelle  l'ancien  curé  de  cette 
paroisse,  Jacques  Bourbon,  prêtre 
vénérable  dont  la  conversation 
d'accord  avec  la  sienne,  avoit  Dieu 
pour  objet.  Attachés  d'ailleurs  l'un 
à  l'autre  par  des  liens  de  parenté, 
ils  ne  se  quittoient  presque  jamais 
et  habitoient  même  ensemble  dans 
la  maison  de  leur  commune  fa- 
mille. (  F,  J,  BovRBON ,  avec  les 
corrections  et  additions ,  à  la  fin 
du  présent  volume).  Gomme  lui, 
il  repoussa  les  erreurs  et  le  schis- 
me de  la  constitution  civile  du 
clergé.  La  chapelle  du  château , 
dans  laquelle  il  célébroit,  ainsi 
que  lui ,  la  sainte  messe  et  l'office 
divin,  ne  pouvant  bientôt  pi  us  être 
fréquentée  par  eux,  à  cause  des 
vexations  du  curé  schismatique 
qui  vouloit  les  forcera  venir  en  son 
église ,  Soubry  et  Bourbon  qui  ne 
vouloient  pas  renoncer  au  bon- 
heur céleste  d'offrir  le  sacrifice 
eucharistique,  dirent  alors  la  messe 
dans  un  appartement  convenable. 
Le  grand  âge  de  notre  Antonin  ne 
l'empêcha  point  de  résister  à  la 
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sollicitation  de  prêter  le  serment 
de  iiierU^aiité.  Il  étoit  ca- 
pable de  brader  tous  les  dang^ers  » 
la  mort  même,  pour  ne  point  souil- 
ler sa  conscience  ;  et  le  principal 
grand-vicaire  de  Lyon  à  cette  épo- 
que nous  atteste  expressément  9 
que  Soubrj,  ayant  pour  le  moins 
autant  d'horreur  pour  ce  serment 
que  pour  celui  de  1791 9  ne  con- 
sentit jamais  à  le  prêter.  (  F.  M' 
Sagb).  Dans  cette  retraite  cham- 
pêtre,  il  n'éprouva  cependant  que 
des  alarmes  et  des  vexations  sup- 
portables pendant  Tannée  1793. 
Mais  lorsque  les  proconsuls Fouché 
et  Gollot  d*Herbois9  après  avoir 
établi  leur  commission  homicide  à 
Lyon  {F*  Lyon) 9  eurent  envoyé 
dans  les  campagnes  des  explora- 

^  teurs  pour  faire  amener  des  prêtres 
à  ce  tribunal  sanguinaire^  Soubry, 

.  âgé  pour  lors  de  80  ans»  se  vit  arrê- 
ter, en  février  1794*  On  le  jeta 
barbarement  sur  une  charrette  ; 
et  on  le  traîna  par  des  chemins  de 
traverse ,  inégaux  et  pierreux,  jus- 
qu'à  cette  ville  où  il  fut  enfermé 
avec  le  curé  Bourbon,  dans  la 
prison  dite  des  Recluses.  Son 
corps,  par  ce  douloureux  voyage, 
se  trouvoit  disloqué  au  point  qu'il 
ne  pouvoit  plus  se  tenir  debout. 
Il  lui  étoit  impossible  de  faire 
un  pas,  sans  être  soutenu  par  ses 
compagnons  de  captivité.  «  Sa 
piété  a  dit  l'un  d'eux  (1),  étoit 

(i)  Feu  A.  F.  Delandine  ,  dans  son 
TabUau  des  prisons  de  Lyon.  (Voyez 
ci-devant  ton.  II,  pag.  a5o.) 
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douce  et  sans  orgueil ,  sa  conversa- 
tion fine  et  sans  humeur  ;  il  ne  se 
plaignoit  jamais ,  et  trouvoit  tout 
bien  et  conforme  aux  vues  d'une 
impénétrable  Providence.  Crai- 
gnant d'être  importun  par  ses  in- 
firmités ,  il  s'excusoit  sans  cesse 
d'ajouter  aux  autres  incommodi- 
tés que  leur  procuroit  la  prison , 
celle  de  la  présence  d'un  vieil- 
lard malade.  Ils  n'ont  pas  voulu 
me  laisser  mourir  dans  mon 
asile,  disoit-il  avec  la  gaité  de  lu 
résignation  ;nuiisje  suis  malin, 
et  je  veux  inentét  ni'échappeT 
pour  jouer  un  tour  à  la  guil- 
latine  qui  compte  m'avoir. 
Après  quinze  jours  passés  dans  la 
prison,  ce  patriarche,  sentant 
approcher  sa  dernière  heure , 
remercia  affectueusement  ses  voi- 
sins de  la  continuité  des  soins 
qu'ils  lui  avoient  rendus,  et  leur 
annonça  que  bientôt  ils  ne  pour- 
roîentpliis  les  prolonger.  V as- 
pect de  la  mort,  vite  de  trop 
près,  ajouta-t-il,  pourrait  vous 
effrayer;  il  faut  du  moins  que 
je  cherche  à  en  diminuer  pour 
vous  te  hideux  spectade.  J'ai 
pensé  quHl  faU&U  un  peu  me 
parer  pour  aller  au-devant 
d'elle,  A  ces  mots ,  il  souleva  sa 
tête  couronnée  d'une  chevelure 
blanche  comme  la  neige ,  et  prit 
un  peigne  pour  l'ajuster;  mais 
à  l'instant ,  il  retomba  sur  son  lit, 
et  mourut  en  paroissant  sou- 
rire avec  douceur.  A  ses  côtés , 
deux    prêtres     à    genoux   réel- 
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toient  pour  lui  les  prières  des 
agonisans;  et  le  curé  Bourbon, 
les  yeux  élevés  vers  le  ciel, 
où  il  sembloit  voir  entrer 
son  ami,  donnoit  lentement  les 
bénédictions  dernières  à  cette 
enveloppe  insensible  qui  ne  recé- 
loit  plus  une  âme.  Le  corps  du 
bienheureux  Soubry  fut  emporté 
par  les  guichetiers  ;  et  les  prison- 
niers s'empressèrent  à  l'envi  d'a- 
cheter quelqu'un  des  effets  qui 
avoient  été  à  l'usage  de  ce  vertueux 
Anionin.  C'étoit  un  couteau  9  des 
lunettes  5  des  gants,  un  livre  de 
piétéy  des  boudes  et  un  mouchoir. 
I3n  de  mes  amis  qui  a  eu  les  gants^ 
disoit  avec  un  religieux  transport  : 
Je  ies  canservcrai  toujours; 
iis  passeront  à  mes  fils  :  (a 
main  qui  ies  portera  ne  sera 
pas  tentée  de  devenir  coupable  ; 
elle  s'ouvrira  près  du  pauvre, 
et  elle  défendra  le  malheur.  » 
V.  L.  A.  SiREVDB,  et  J.  F.  Sv- 

HILLAN.  ) 

SOUCHARD  (Joseph ),prêtre, 
religieux  Cordelier  du  couvent 
de  Montluçon,  où  il  avoit  la  charge 
de  gardien ,  ne  quitta  point  le  dio- 
cèse de  Bourges  9  après  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Il  paroît  même  qu'il  resta  dans  la 
ville  de  Montluçon  comprise  alors 
dans  le  déparlement  de  V Ailier* 
Ce  furent  les  autorités  de  ce  dépar- 
tement qui  le  firent  emprisonner, 
en  1 793.  Pour  prévenir  leur  côur- 
roux,  il  avoit  eu  la  foiblesse  de 
prêter  le  serment  de  iiéerté-éga* 


SOU 

iité,    mais  il  «avoit   précédem- 
ment refusé  celui  de  la  constitu- 
tion civile  du  cierge  ;  et  ce  refus 
étoit  impardonnable.  Le  PèreSoa- 
chard  fut  envoyé  9  avec  soixante 
autres  prOtres  de  V Ailier^  à  Ro- 
chefort,  dans  les  premiers  mois  de 
1794»  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  V.  Roghefobt).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés,  Il  y  rétracta  avec  com- 
ponction son  serment  de  iiéerié' 
égalité 9  et  mourut  le  i4  juillet 
suivant ,  à  l'âge  de  65  ans.  Sod 
corps  fut  enterré  dans  riled'i^ûc. 
Il  étoit  né  à  Clermont-Ferrand, 
en  1729.  (  y*  P.  S1&EJBJLN9  et  L. 

SOULHIBB.  ) 

SOUCHON  (  PiEMiE  -  Paul  ) , 
prêtre  du  diocèse  du  Puy,  sur  le- 
quel il  avoit  vu  le  jour,  en  17569^ 
étoit  vicaire  en  la  petite  ville  d'Is- 
singeaux,  lors  de  la  révolution.  Il 
i*efusa  le  serment  S(;hismatique,  en 
1 79 1 .  Le  fer  des  persécuteurs^  dans 
leur  plus  grande  violence,  en  1 79? 
et  1794»  ne  put  l'atteindre.  Ils  y 
réussirent  mieux  par  le  moyen  de 
leur  traîtresse   tolérance  des  an- 
nées 1796  et  1797.   Souchon  se 
remit  à   exercer  ostensiblement 
sans  défiance  9  son  ministère.  La 
crise  révolutionnaire  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1 797  )  éclate 
bientôt.  Souchon  se  trouva  tout 
à  coup  enveloppé  dans  la  loi  à» 
déportation  9  rendue  le  lendemain 
(  r.  GniAKB  ).  £n  vain  9  il  tâcha 
de  se  dérober  aux  recherches  de 
ceux  qui  é toient  chargés  d'en  exer- 
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cer  les  rigueurs  9  ,sur  le  départe- 
ment (le  la  Haute  -  Loire.  Il  fut 
enfin  arrêté  :  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort,  d'où  il  devoit  êti'e  trans- 
porté à  la  Guiane.  Embarqué  le  1*' 
août  sur  la  corvette  la  Bat/on- 
naisej  il  arriva  dans  le  port  de 
Gajenne,  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre ;  mais  il  s'en. vit  aussitôt 
repoussé  dans  le  désert  de  Kona- 
nama,  dont  l'atmosphère  homicide 
eut  bientôt  insinué  dans  ses  entrail- 
les les  principes  d'une  mort  vio- 
lente. Il  souffrit  de  cruelles  tran- 
chées; et  les  vives  douleursqu'elles 
lui  causoient  lui  arrachèrent  son 
dernier  soupir,  le  1 8  novembre  de 
la  même  année  1 798.  Son  âge  étoit 
de  4^  ans-  (  ^*  D.  Soimeon,  et 
F.  T.  TeoMàs.  ) 

.  SOULHIËR  (  LÉONARD  ) ,  prê- 
tre et  religieux  Récollet,  sous  le 
nom  de  Père  Zacharie,  a  voit 
la  charge  de  gardien  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre ,  à  Guéret ,  sur 
le  diocèse  de  Limoges,  a  Ge  digne 
religieux,  dit  M.  l'abbé  de  La 
Biche  qui  l'avoit  connu  avant 
de  partager  sa  déportation,  joi- 
gnoit  aux  vertus  propres  de  son 
état,  des  mœurs  douces  et  socia- 
les. Etant  gardien  des  Récollets ,  à 
Guéret,  il  jouissoit  de  la  confiance 
d'un  grand  nombre  d'âmes  pieuses, 
et  dirigeait  en  particulier  les  reli- 
gieuses hospitalières  de  cette 
ville.  Zélé  pour  les  principes, 
il  s'acquittoit,  avec  autant  d'é- 
dification que  d'assiduité,  de 
l'emploi  délicat   et    difficile  de 
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directeur  des  consciences.  Inter- 
pelé de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
il  déploya  dans  son  refus,  un 
grand  caractère,  qui  le  fit  esti- 
mer davantage  des  gens  de  bien , 
et  respecter  même  des  méchans. 
Exposé  par  cela  seul  aux  persé- 
cutions des  révolutionnaires  de 
Guéret,  il  retourna  au  lieu  de  sa 
naissance ,  qui  étoit  Périgueux.  » 
Mais,  en  1795,  les  autorités  du 
département  de  la  Dordogtie  l'y 
firent  emprisonner  ;  et ,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante , 
elles  l'envoyèrent  à  Rochefort, 
pour  en  être  jeté  air-dehV  des  mers 
(  F,  Rochefoat).  On  l'embarquji 
sur  le  navire  les  Deux  Jêêociés» 
Les  maux  auxquels  les  déportés 
étoient  en  proie  fondirent  tout  à 
coup  sur  lui.  «Il  paroissoit  à  peine 
atteint  de  la  maladie,  reprend 
M.  de  La  Biche ,  quand  il  mourut 
presque  subitement  d'un  accident 
fort  semblable  à  une  attaque  d'a- 
poplexie, »  le  a5  juillet  1794  9  à 
l'âge  de  5o  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d'Aix.  (  F, 
Jh  SovGBAao,  et  A.  Sovllbz.  ) 

SOULLEZ  (  Adrim)  ,  jeune 
prêtre,  l'un  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Saint-Nicaise,  de  la 
ville  de  Rouen  (  F.  Lbbbr), 
étant  né  sur  le  diocèse  de  Rouen,  à 
Richemont,  en  1 764,  resta  dans  la 
province  après  la  dispersion  du  sé- 
minaire. Non  seulement  il  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  conS" 
titution  civile  du  ctergéf  il  s'oc- 
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cupoit  encore  avec  xèle  à  maintenir 
les  catholiques  dans  leur  Foi ,  et 
lenrconsacroit  tous  les  soins  de  son 
ministère.  Ce  jeune  ecclésiastique 
étoit  déjà  fort  instruit.  Les  auto- 
rités du  département  de  la  Seitie- 
Inférieure  le  firent  jeter  dans  les 
prisons  de  Rouen,  en  1793;  et, 
les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
vante, elles  l'envoyèrent,  a?ec 
soixante-dix-neuf  autres  prêtres , 
à  Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
sur  des  terres  lointaines  et  dévo- 
rantes (  F.  Rochefort).  On  rem- 
barqua sur  le  navire  4ss  Deux 
Assodis.  Quoiqu'il  fût  dans  la 
force  de  Tâge  j  il  ne  put  soutenir 
long-temps  les  maux  auxquels  les 
déportés  y  étoient  livrés.  Il  mou- 
rut, à  '60  ans,  dans  la  nuit  du  ai 
au  aa  août  1794»  etson  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  F. 

L.  SOULHIEB,  et  F.  SUBEiziL.  ) 

SOURY  (  Louis  ) ,  prêtre  né  à 
Rochechouart ,  dans  le  diocèse  de 
Limoges  >  en  1765  ,  a?oit  été 
promu  à  une  cure,  aux  appro- 
ches de  la  révolution.  Il  en  fut 
évincé  par  les  autorités  révolu- 
tionnaires >  parce  qu'il  refusa 
le  serment  schismatîque  de 
1791  ;  et,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  que  ce  refus  lui  attiroit , 
il  se  retira  dans  une  solitude 
champêtre,  où  il  ne  put  être  iq- 
formé  à  temps  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Quand  elle  lui  fut  connue , 
il  alla  se  réfugier  à  Bordeaux. 
Mais,  la  persécution  y  déployant 
ses  plus  grandes   fureurs ^  à  la 
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fin  de  1 793  (  F,  Bobdeaux)  ,  il  se 
cacha  alternativement,  avec  deux 
autres  prêtres  (  F.  J.  Mouki», 
et    J.    YiBiLLBFVMÂDB  )  ,    chei 
une  charitable  femme  de  la  claise 
du  peuple  et  chez  la  femme  de  ser- 
vice de  celle-ci   (F.  M.  Gnrer, 
et  M.  Tbo LONGES ),  qui  les  tinrent 
À  l'abri  de  la  persécution^  et  les 
nourrirent  pendant  plusieurs  mois. 
L'active  inquisition  des  persécu- 
teurs  parvint    à  les  découvrir; 
et  Soury  fut  an*êté  avec  ses  con- 
frères, et  leurs  deux  généreases 
hôtesses.  On  les  fit  comparoître 
ensemble  devant  la  commission 
militaire  y  établie  en  cette  ville: 
il  y  fut  condamné,  le   18  prai- 
rial an  II  (6  juin  1794  )»  avec  les 
quatre  autres  personnes,  à  la  peine 
de  mort,  comme  convaincu  d'être 
un  c  prêtre  réfractaire  » .  On  voit 
par  la  teneur  de  la  sentence,  déjà 
rapportée  à  l'article  J.  Molisiei, 
que ,  de  même  que  celui-ci  et  les 
deux  charitables  femmes,  Soury 
manifesta  devant  les  juges,  avec 
un  courage  admirable,  et  son 
attachement  invincible  à  la  Foi, 
et  sa  volonté  de  mourir  pour  U 
cause  de  Jésus-Christ,  plutôt  que 
de  la  trahir  en  aucune  manière. 
Son  âge  n'étoit  que  de  39  ans, 
quand  sa  tête  tomba ,  le  lende- 
main, sous  le  fer  de  la  guillotine. 

SOUSMAGN AC  ( Pîebbb  de), 
chanoine.  (  V.  P.  Bbie.  ) 

S  0  U  Z  Y  (  Jeâh  -  Baftistb  ), 
grand-vicaire  de  la  Rochelle  (  V' 
J.  B.  Savzt.  ) 
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SOYEN  (  Thomas  ),  praire, 
natif  de  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin-de  «Londres,  au  diocèse   de 
Montpellier ,  se  trouvoit  du  nom- 
bre des  prêtres  insermentés  qui, 
en   1793  ,  a  voient  été  amenés  et 
renfermés  à  Bordeaux,  en  atten- 
dant leur  embarquement  de  dé- 
portation à  la  Guiane  (  V,  Boa- 
DEÂ17X  ).   Il  avoit  pour  prison  le 
couvent  des  CarméUtee,  trans- 
formé en  lieu  de  captivité.    Les 
maux  de  sa  situation  ne  lui  per- 
mettoîent  pas  de  vivre  jusqu'à  Té- 
poque  où  Ton  embarqueroit  les 
déportés.  Cette  époque  ne  devoit 
arriver  qu*à  la  fin  de  l'automne 
17949  trois  mois  après  le  renver- 
sement de  Roberspierre  ;  et,  dès 
la  fin  de  mai,  le  prêtre  Soyen 
succomboît   sous    le   poids    des 
souffrances.    On    l'avoit    trans- 
porté mourant  à  l'hôpital  de  Saint- 
André.  Il  y  rendit  son  âme  à  Dieu 
le  aa  prairial  an  II  (1 1  juin  1794) 
à  Tfige  de  4^  ans.  (F.  Simon  ,  de 
Tours;  et  M.  Tiillardit.  ) 

STACHLER  (Ahtoinb),  curé 
de  la  paroisse  de  Neuve-Eglise, 
près  Schelestat,  dans  le  diocèse 
de  Strasbourg,  et  né  à  Rhinfeld , 
ayant  refusé  le  serment  de  la 
constiivtion  dviie  du  clergé , 
fut  écarté  de  sa  cure,  et  soumis 
ensuite  à  la  loi  de  déportation. 
Après  être  resté  dans  l'exil ,  pen- 
dant 1793  et  17949  désirant  sans 
cesse  de  voir  arriver  le  moment  où 
il  pourroit  revenir  auprès  de  ses 
paroisjiiens ,  il  crut  en  avoir  la  fa- 


STA 


6a3 


cilité  quand  Roberspierre  eut  été 
abattu  ;  et ,  dans  le  courant  de 
1795,  il  reparut  dans  sa  paroisse. 
Bientôt,  il  eut  occasion  de  recon- 
noître  que  ceux  qui ,  chez  l'étran- 
ger, avoient  cru  la  persécution 
finie ,  étoient  dans  l'erreur.  Il  fut 
arrêté  le  1"  février  1796;  et  les 
satellites  qui   le  saisirent  ne  lui 
épargnèrent  ni  les   insultes,  ni 
les  mauvais  traitemens.  Quand  ils 
les  eurent  épuisés  à  son  égard,  ils 
le   conduisirent  dans  les  prisons 
de  Strasbourg,  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin,  siégeant 
en  cette  ville.  Il  faut  convenir  que 
les  juges  d'alors  auroient  voulu  se 
dispenser  de  le  faire  périr  ;  mais 
la  féroce  loi  qui  assimiloit   les 
prêtres  revenus  de  la  déportation 
aux  émigrés  -  rentrés  ne  pouvoit 
leur   permettre    de    l'absoudre , 
qu'autant  qu'il    déclarerolt  être 
rentré  sans  la  connoitre.  Le  curé 
Stachler,  qui  en  avoit  eu  connois- 
sanoe,  ne  youloit  point  offenser 
par  un  mensonge  le  Dieu  pour  le- 
quel il  étoit  disposé  ik  donner  sa 
vie.  Traduit  devant  le  tribunal ,  il 
en  fit  l'admiration  par  la  véracité , 
la  noblesse  et  la  fermeté  de  ses 
réponses.  Les  juges  n'étoient  pas 
assez  généreux  pour  renoncer  à 
leur  charge  plutôt  que  de  le  con- 
damner.   Ils  prononcèrent  donc 
contre  lui  la  peine  de  mort,  le 
considérant   comme  «   émigré- 
rentré  »  ;  et  cette  sentence  fut  ren- 
due le  14  pluviôse  an  IV  (  a  fé- 
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Trier  1796  ]  9  dix-huit  mois  après 
la  chute    de    Roberspierre.    Ou 
assure    qu'après    la    sentence  9 
et  lorsqu'il  alloit  sortir  du  tri* 
bunal,   il  voulut  embrasser  les 
juges  etmême  l'accusateur  public, 
qui  les  a  voit  si  vivement  pressés 
de  le  condamner  :  c'étoit  le  pré« 
cepte  de  TËvangile,  exécuté  dans 
sa  plus  sublime  perfection.  Re« 
conduit  en  prison  jusqu'à  l'heure 
du  supplice ,  qui  ne  devoit  avoir 
lieu  que  le  lendemain ,  il  consa<< 
cra  une  partie  de  ce  délai  à  écrire 
à  ses  paroissiens  9  pour  leur  re- 
commander de  rester  fermes  dans 
la  Foi  9  comme  encore  de  se  pré- 
parer à  la  mort  par  des  prières , 
et  par  le  sacrement  de  pénitence. 
Il  le  reçut  lui-même  d'un  autre 
prêtre  9  captif  avec  lui.  Ce  com* 
pagnon  de  captivité  lui  procura  de 
plus  la  consolation  d'entendre  la 
sainte  messe 9  le  matin  du  jour  de 
son  supplice  ;  et  9  vers  onze  heures  y 
on  vint  le  prendre  9  pour  le  con- 
duire à  l'échafaud.   Il  demanda 
comme  une  grâce  de  pouvoir  tenir 
ù  la  main  un  crucifix  9  en  allant  à  la 
mort  :  on  avoit  de  la  peine  à  y 
consentir  ;  mais  il  insista  si  fort , 
qu'on  ne  put  lui  en  refuser  la  per- 
mission. Arrivé  au  pied  de  l'écha- 
faud, il  y  monta  sans  faiblesse;  et 
•a  confiance  en  Dieu  éclatoit  sur 
son  visage.De  là,  il  voulut,  comme 
d'une  chaire  imposante,  adresser 
au  peuple  quelques  paroles  d'édifi- 
cation, à  l'exemple  de  tant  d'an- 
ciens Martyrs  ;  mais  à  peine  avoit- 


SUB 

il  commencé  de  parler,  qu'un  rou- 
lement de  tambours  fut  ordonné, 
pour  couvrir  sa  voix.  Alors  il  se 
mit  à  genoux  9  leva  les  yeux  au 
ciel ,  en  lui  adressant  sa  dernière 
prière  d'îci-bas.  S'étant  ensuite 
relevé,  il  embrassa  l'exécuteur, 
et  le  remercia  de  ce  qu'il  alloit 
le  mettre  en  possession  du  bon- 
heur céleste.  Pressé  d'y  arriver, 
il  lui  livra  de  suite  sa  personne; 
et  sa  tête  fut  presqu'à  l'instant  sé- 
parée de  son  corps. 

STANISLAS  {S€Dur  de 
Saint-  ),  religieuse.  (  F.  !•  R« 
PaiN.  ) 

SUBRËZIL  (Feuéol),  curé  de 
Jumat,  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Mussidan ,  refusa  le  serment  de 
la  constitution  dviie  du  dtrgé. 
Malgré  les  persécutions   que  ce 
refus  lui  attiroit,  il  n'en  resta  pas 
moins  à  la  disposition  de  ses  pa- 
roissiens, pour  continuer  à  leur 
administreras  secours  de  l'Eglise. 
Les  autorités  révolutionnaires  du 
département  de  la  Dordogne  jurè- 
rent sa  perte.  Subrézil  se  vit  arrê- 
ter; et,au  commencement  de  1 794, 
elles  le  firent  trainer  à  Rochefort, 
pour  en  être  jeté  au-delà  des  mers 
(  F,  Roghbfobt).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  (e  fFiuhingtan. 
Après   avoir   supporté    quelques 
mois  les  maux  qu'on  y  éprouvoit, 
il  succomba  en  septembre  1 794  9 
à  l 'âge  de  69  ans  ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  F»  A.  Sovl- 
JLBZ,  et  Ma  Tâbaeaiid.) 
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SUCHET  (iV...  ) curé  de  Saint- 
Michel-de-la-Pallu ,  sur  le  dio- 
cèse d*Angers,  avoit  donné  à  ses 
paroissiens  Texemple  d*une  înyin- 
cible  constance  dans  la  Foi  catho- 
lique, lors  de  rétablissement  de  la 
constitution  dvUe  du  cierge,  en 
1791.  Il  en  refusa  le  serment.  Si,  à 
raison  de  son  âge  plus  que  sexagé- 
naire ,  il  pouToit  se  dispenser  de 
sortir  de  France ,  conformément 
au  décret  de  déportation  du  a6 
août  179a,  ce  n'étoit  qu'en  se 
résignant  à  yiyre  en  réclusion, 
sous  la  snrreillance  des  autorités 
réTolutionnaires.  Il  fut  donc  con- 
finé ,  ayec  beaucoup  d'autres 
prêtres  âgés  ou  infirmes,  dans 
une  maison  claustrale  d'Angers. 
Lorsque,  vers  la  fin  de  l'automne 
de  1793,  arriva  dans  cette  yille 
un  proconsul  de  la  Convention 
qui,  suivant  le  vœu  de  la  fac- 
tion dominante  alors,  cberchoit 
les  moyens  de  se  débarrasser , 
par  une  déportation  feinte ,  de 
ces  respectables  captifs,  tandis 
qu'il  se  délivreroit  des  autres  par  le 
supplice  de  la  guillotine  (  F'.  Ysn- 
déb),  son  collègue  Carrier,  pro- 
consul à  Nantes,  7  trou  voit  l'ex- 
pédient de  noyer  des  prêtres  en 
grand  nombre ,  et  d'une  seule  fois 
(  F.  Nâktbs).  Après  le  premier  essai 
de  celui-ci,  le  proconsul  d'Angers 
lui  envoya,  pour  une  semblable 
destination,  cinquante-huit  de  ceux 
que  contenoit  une  des  maisons 
de  réclusion  ;  et  Suchet  fut  de 
ce  nombre.  Us  étoient    à  peine 
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arrivés  dans  le  port  de  Nantes» 
que  Carrier,  leur  adjoignant 
seise  autres  prêtres  venus  d'ail- 
leurs ,  les  fit  tous  submerger , 
au  nombre  de  soixante-quatorze, 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décem- 
bre 1793.  Ainsi  avoientpéri  plu- 
sieurs saints  confesseurs  des  pre- 
miers temps  du  christianisme  , 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs. (  V.  Saint  -  Gilles  ,  chape- 
lain; et  Bàchbb,  vicaire.) 

SUDAE  (  Jacques  ) ,  pauvre 
cordonnier  de  la  ville  de  Castres , 
offrant ,  avec  sa  femme ,  Anne 
Danayrans,  le  spectacle  d'un  mé- 
nage digne  des  plus  beaux  temps 
de  l'Eglise,  et  associant  à  leurs 
bonnes  oeuvres  un  de  leurs  voi- 
sins, Louis  Pou)ène,  donna  asile 
au  jeune  vicaire  Barthe,  persécuté 
pour  la  Foi.  Ce  prêtre  ayant  été 
découvert  et  arrêté  parles  satellites 
de  la  persécution,  fls  emmenèrent 
avec  lui  Sudre ,  sa  femme  et  son 
voisin.  Le  tribunal  criminel  du 
département  du  Tarn,  en  pro- 
nonçant, le  5  frimaire  an  II  (a 5 
novembre  1 793  ) ,  une  sentence 
de  mort  contre  le  vicaire  Barthe, 
condamna  au  même  supplice  son 
hôte  généreux,  comme  a  receleur 
de  prêtres  réfractaires  »  (^.  Alix). 
On  peut  lire  les  détails  du  juge- 
ment à  l'article  Baethb.  Ces  deux 
victimes  périrent  le  même  jour. 
La  femme  de  Sudre ,  et  Louis 
Poujène,  furent  condamnés  à  la 
détention  jusqu'à  la  paix.  {F.  J.  A.' 
PrEcn ,  et  J.  P.  Alitvgbin.) 
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SUMILLIAN  (Jeâh-Fbànçois), 
prêtre ,  né  à  Monestier  ,  près 
Gap,  étoil  vicaire  d'une  paroi&se 
du  diocèse  de  ce  nom.  Le  refus 
qu'il  y  fit,  en  1 791 9  du  serment  de 
la  constitution  civiiedu  cierge  y 
suscita  contre  lui  des  persécutions 
qui  le  forcèrent  à  s'éloigner  ;  et  il 
yint  chercher  un  i^ile  à. Lyon. 
On  s'y  félicita  de  trouver  en  lui 
un  bon  ouvrier  évangélique  de 
plus  ;  c^r  Sumillian  s'y  occupoit 
avec  beaucoup  de  zèle  du  salut 
des  âmes,  et  des  moytns  d'em- 
pêcher les  progrès  du  schisme 
constitutionneL  Son  ardeur  sacer- 
dotale s'animoit  à  mesure  que  les 
circonstances  devenoient  plus  dillî- 
ciles ,  en  1793.  Vers  la  fin  de  cette 
année ,  il  fut  sai^i  par  les  impies , 
et  jeté  dans  une  des  prisons  de  la 
commissi  on  révoiuiionncUre  q  ue 
les  proconsuls  de  la  Convention 
avoient  établie  pour  faire  couler 
le  sang  par  ttTrens  (F.  Lvon  ). 
Traduit  devant  cet  effroyable  tri- 
bunal le  1*'  phiviose  an  II  (ao 
janvier  1794)9  >1  montra  tout 
le  courage  et  toute  la  Foi  d'un 
généreux  confesseur  de  Jésus- 
Christ.  On  le  condamna  de  suite, 
comme  «  prêtre  fanatique  et 
réfractaire  » .  Le  Lendemain ,  il  fut 
conduit  à  Téchafaud ,  et  y  périt ,  à 
l'âge  diç  43  ttDS*  (  ^*  SonBHT,  An- 
tonin,  et  J.  C.  Thuy.) 

SUN  Y  {N...) ,  curé  de  RUly-la- 
MontagJie,  au  diocèse  de  Keims, 
sur  lequel  il  étoit  né ,  en  171a, 
n'avoit  pas  trou  vé  dans  sa  vieillesse 
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assez   de   cour^    pour  refuser 
le  serment  de   la   constitution 
civile  du  ciergi.   Mais,  bieotôi 
ranimé  par  les  représentations  de 
son  ami  Paquot,  curé  de  Sainl- 
Jean,  à  Reims  {K  ce  nom),  il  ré- 
tracta ce  serment  de  la  manière  U 
plus  franche  et  la  plus  généreuse. 
Renvoyé  de  sa  cure  pour  cette 
raison-  là  même,  il  vint  se  réfugier 
en  cette  ville,  dans  le  voisinage 
de  son  confrère  Paquot ,  et  ne  fut 
pas  moins  courageux  à  suivre  ses 
exemples ,  qu'il  avoit  été  docile  à 
ses  rem<'ntrances.  En  sa  qualité 
de  prêtre  rétracté,  il  avoit  plus  de 
titres  qu'il  n'en  falloit  pour  mériter 
la  vengeance  des  révolutionnaires; 
et  ses  liaisons  avec  le  curé  de 
Saint-Jean  sembloient  devoir  l'as- 
sociera son  sort.  Comme  Jonalhas 
et  Saul,  ils  ne  dévoient  pas  plus 
être  séparés  à  leur  mort  qu'ils  ae 
Ta  voient  été  dans  leurs  plus  belles 
actions.  Durant  cette  matinée -là 
même  qui  voyoit  traîner  le  curé 
Paquot  au  conseil  municipal ,  où 
il   fut   assassiné   avant   midi,  le 
4  septembre  179a,   un   ouvrier, 
non  moins  scélérat  que  les  meur- 
triers  de  celui  -  ci ,    un   ouvrier 
à  qui  Suny  avoit  même  rendu  àei 
services ,  Laurent ,  dit  Château, 
vint  lui  demander  de  l'argent  avee 
une  arrogance  qui  dénotoît  quel- 
que  sinistre  complot.    Le  saint 
vieillard ,  qui  lui-même  étoit  daos 
une  situation  asseï  pauvre  pour 
avoir    besoin   de    secours  ,    lui 
répondit  avec  regret  qu'il  n'avoit 
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plas  qu'une  petite  pièce  de  mon- 
naie, et  la  lui  offrit,  ainsi  qu'une 
portion  du  linge  qui  lui  restoit. 
Sur  cette  réponse,  i'ouyrier,  qui 
n'attendoit  qu'un  prétexte  pour 
éclater,  accable  d'injuces  le  yéné- 
rable  curé  :  il  le  menace  d'aller  le 
dénoncer  aux  assassins  ;  et  à  l'ins- 
tant il  y  couBt  Ceux  -  ci  arriyent 
bientôt;  le  yertueux  Suny se  laisse 
prendre  sans  résistance.  Il  est 
traîné  ignominieusement  sur  la 
même  place  où  de  généreux  Mar- 
tyrs yenoient  de  yerser  leur  sang 
pour  la  Foi  (  V,  Lbsgvbb  ,  Va- 

CHUIXS,  ÀLBXAlVDaB,  RoMAIH).  Ou 

lui  propose  de  faire  le  serment  de 
Héêrté^aUté.  «Hélas!  répond- 
il  ayec  calme ,  j'en  ai  fait  un  dont 
j'ai  bien  du  repentir;  et  je  m'es- 
timerois  trop  heureux  d'en  pou- 
yoir  layer  aujourd'hui  la  tache 
dans  mon  sang.  »  A  peine  a-t-il 
acheyé  de  parler,  qu'un  garçon 
boucher  de  sa  paroisse  lui  porte 
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un  coup  de  sabre,  auquel  ses 
complices  en  ajoutent  milleautres, 
sous  lesquels  Suny  expire.  La  rage 
des  assassins  n'étoit  pas  encore 
assouyie  :  ils  continuèrent  à  exer- 
cer leurs  fureurs  sur  son  corps 
inanimé.  Les  horreurs  qu'ils  se 
permirent  enyers  lui  furent  telles, 
que  la  pudeur,  autant  que  la  na- 
ture, empêche  d'en  exposer  le  trop 
épouyantable  récit  Mais  la  justice 
diyine  ne  tarda  pas  à  se  déclarer 
en  foyeur  de  Suny  par  un  de  ces 
traits  dont  elle  seule  est  l'arbitre. 
Le  lendemain  du  jour  où  il  ayoit 
été  dénoncé  et  assassiné ,  l'infâme 
ouyrier  fut  mis  à  mort  par  les 
mêmes  hommes  auxquels  il  ayoit 
liyré  son  bienfaiteur.  Ces  monstres- 
là  même  ne  purent  laisser  impunie 
l'atrocité  de  cette  délation,  quand 
ils  en  eurent  connu  l'excessiye 
ingratitude.  Ce  n'étoit  pas  la  pre- 
mière fois  que  Dieu  ayoit  permis 
de  semblables  punitions  (i). 


TABAR  (Phiupfe),  prêtre, 
chanoine  de  Loudun ,  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers,  resta  à  Loudun 
après  la  suppression  des  chapitres; 
et,  préseryant  sa  Foi  du  schisme 
constitutionnel,  il  rendoit  son  mi- 
nistère utile  aux  catholiques  du 
canton.  Long-temps  il  échappa 
aux  recherches  des  persécuteurs  ; 
mais  enfin  il  fut  arrêté  dans  l'été 
de  1794*  On  ^^  traîna  dans   les 


prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Haute-Vienne,  dont  cette  y  il  le 
est  le  chef-lieu ,  le  fit  comparoître 
deyant  lui  le  24  thermidor  an  II 
(11  août  1794)9  quinze  jours 
après  celui   où  les  Dantonistes 

(1)  Sic  iinpii,  vero  et  justo  judicio 
JDeif  eadetn  quœ  feeerani. ,  recepe- 
runt.  (  Lact.  de  Mortihus  penecuto- 
rum.  N«  5o.  ) 
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préteDdoient  avoir  renversé  l'au- 
teur des  maux  de  la  France  lors- 
qu'ils n'avoientfait  qu'assurer  leur 
tyrannie.  Le  chanoine  Tabar  fut 
envoyé  à  la  mort^  comme  «  prê- 
tre réfractaire  ». 

TABARAUD  (  M athuein  ) ,  an- 
cien  curé  de  Chauroeil,  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  et  frère  de 
rOratorien  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant,  tom.  IV,  pag.3io,étoît, 
lors  de  la  révolution,  simple  Com- 
munaliste  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre-du-Queiraizy  dans  la  ville 
de  Limoges  9  où  il  avoit  pris  nais- 
sance, en  1734.  Homme  ver- 
tueux, «il  quitta,  jeune  encore, 
dit  M.  l'abbé  de  La  Biche ,  le  gou- 
vernement d'une  paroisse  de  cam- 
pagne où  il  étoit  singulièrement 
aimé.  Mais  il  n'avoit  eu  garde 
d'ab.indonner  le  saint  ministère, 
qu'il  continuoit  d'exercer  à  Limo- 
ges de  manière  à  s'attirer  l'estime 
et  la  confiance  publiques.  Aussi  in- 
dustrieux que  zélé  pour  l'ornement 
de  la  maison  du  Seigneur,  il  avoit 
beaucoup  contribué  à  ha  décora- 
tion ,  ainsi  qu'à  la  perfection  du 
chant  ecclésiastique  et  des  céré- 
monies religieuses,  dans  l'antique 
église  à  laquelle  il  étoit  attaché  en 
qualité  de  Communaiiste».  On 
peut  ajouter  à  cet  éloge  que  Ta- 
baraud  fut  un  prédicateur  distin- 
gué; que  mCme  il  contribua  beau- 
coup à  faire  revivre  re!*prit  ecclé- 
siastique à  Limoges,  où  l'on  voyoit 
refleurir  dans  le  clergé  la  régu- 
larité des  premiers  temps.  Il  sou- 
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tint  dignement  sa  Foi  et  ses  vertus 
lors  de  l'établissement  du  schisme 
constitutionnel,   en    1791  rloio 
d'en  prêter  le  serment,  il  se  mon- 
tra fort  zélé  pour  maintenir  les 
fidèles  dans   leur   attachement  à 
l'Eglise  catholique ,  et  pour  leur 
procurer  les    secours   spirituels. 
Les  impies  autorités  du  départe- 
ment   de   la  HauU-Viehnt  le 
firent  saisir,  et  le  retinrent  dans 
les  prisons  de  Limoges  jusqu'aux 
premiers  mois  de  1794-  Elles  l'en- 
voyèrent alors  à  Rochefort,  avec 
trente-neuf  autres  prêtres ,  pour 
en  être  déporté    sur  des  plages 
lointaines  et  mortelles  {F.  R<»che- 
POET  ).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire its  Deux  Associés ,  à  l'âge 
de  60  ans.  Les  maux  affreux  qu'on 
y  souffroit  ne  lui  permirent  pas 
de  prolonger  beaucoup  sa  vie.  Il 
mourut  le  3  août  1794  9  et  fut  en- 
terré dans  l'île  d'^faJ.  (  V.  F.  So- 
BEéziL,  et  N.  Tabouillot.  ) 

TABOUILLOT  (  Nicolas  ), 
curé  de  Mésigny-le-Grand ,  près 
Gommercy,  dans  le  diocèse  de 
Toul,  fut  du  nombre  des  prê- 
tres que  les  autorités  révolution- 
naires du  départementdela  Meust 
firent  emprisonner  en  1 793,  parce 
que,  n'ayant  point  voulu  com- 
promettre leur  Fui  par  la  presta- 
tion du  serment  schismatique  de 
1791 ,  ils  ne  s'étoicnt  pas  exilés , 
d'après  la  loi  de  déportation,  du 
26  août  1792.  Au  commencement 
de  1 794  9  on  le  fit  conduire ,  avec 
ses    nombreux   compagnons   de 
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captivité,  jusqu'il  Rochtefort^  où 
il  dey  oit  être  embarqué  pour  une 
déportation  marîtiine  (f^. Roche» 
fokt).  n  le  fut  9  en  effet,  au  mois 
de  mars  ;  et  les  maux  qu*il  ayoit 
à  souffrir  dans  le  nayîre ,  le  rédui- 
sirent à  la  dernière  extrémité.  Un 
jour  que  ,  dévoré  d'une  fièvre 
brûlante,  sous  une  des  misérables 
tentes  de  Tile  Madame,  il  de- 
mandoit  quelque  buisson  à  M.  Eri- 
geât, doyen  du  chapitre  d'Avran- 
ches,quiétoit  Tun  des  Infirmiers , 
et  le  servoit,  celui-ci  lui  ayant 
répondu  avec  douleur  qu'il  n'a  voit 
ni  bouillon,  ni  tisane,  «  Ah!  reprit 
Tabouillot,  avec  une  sainte  rési- 
gnation ,  il  est  bien  juste  que  j'en- 
dure cette  privation ,  puisque  mon 
adorable  Sauveur  n'a  été  abreuvé, 
dans  sa  dernière  soif  humaine , 
que  de  fiel  et  de  vinaigre  » .  Ce- 
pendant il  ne  mourut  point  dans 
cette  circonstance  ;  et  il  respiroit 
encore  ,  lorsqu'au  commence- 
ment de  février  1795,  on  remit  à 
terre  le  peu  de  déportés  qui  sur- 
vivoient  à  la  presque  totalité  de 
leurs  compagnons.  Mais  Tabouil- 
lot ne  tarda  pas  d'expirer.  Il  mou- 
rut à  Rochefort,  peu  de  jours 
après  son  débarquement.  (^.  M. 
TABAftAUD,  et  P.  Talmbuf.  ) 

TAILLARDAT  (  Michel),  prê- 
tre du  diocèse  de  Saint-Flour,  né 
dans  la  ville  de  ce  nom,  étant, 
avec  raison  ,  considéré  comme 
inébranlablement  attaché  à  sa  Foi 
et  à  son  ministère  sacerdotal ,  fut 
enlevé  par  les  persécuteurs,  en 
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1794*  pour  être  relégué  à  la 
Guiane.  Ils  le  firent  conduire  h 
Rurdeaux,  où  devoit  se  faire  un 
embarquement  de  déportés  (  V, 
RoRDBAux  ).  Mais ,  dans  le  pre- 
mier qui  eut  lieu  vers  la  fin  tie 
l'automne,  trois  mois  après  ce 
Neuf  thermidor ,  beaucoup  trop 
vanté ,  il  y  avoit  déjà  un  si  grand 
nombre  de  prêtres,  qu'on  fut 
obligé  de  laisser,  pour  un  autre 
convoi, le  prêtre  Taillardat.  De- 
puis son  arrivée  à  Bordeaux,  il 
se  trouvoit  enfermé  dans  la  mai- 
son du  Petit-Séminaire,  trans- 
formée en  prison  ;  et  sa  captivité 
étoit  accompagnée  de  tant  de  pri- 
vations et  de  souffrances  ,  qu'elle 
devenoit  un  supplice  plus  cruel 
que  celui  de  l'entrepont  des  navi- 
res. Le  Seigneur  y  éprouva  long- 
temps cet  ecclésiastique  ;  vou- 
lant* enfin,  l'appeler  à  lui,  il 
permit  que  la  mort  arrivât  pour 
terminer  ses  peines.  On  le  trans- 
porta mourant  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ;  et  ce  fut  là  qu'il  rendit  son 
dernier  soupir ,  le  a  mars  1795,  à 
Fâge  de  46  ans.  (  F.  T.  Soteh, 
et  M.  Taadif.  ) 

TALUEND  (  THÉEbB-MAE- 
GUBEiTE  )  ,  dont  nous  avons  trouvé 
le  nom  changé  en  celui  de  Tallès , 
sur  une  liste  manuscrite,  étoit 
religieuse  du  Saint  -  Sacrement 
dans  le  couvent  de  Bouiène,  au 
comtat  Venaissin  ,  où  elle  s'appe-^ 
loiiSceur  Saint-Xavier.  Elle  fut 
du  nombre  de  celles  de  ses  compa* 
gnes  qui ,  après  la  suppression  des 
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cloîtres  y  eit  17919  allèrent  se  réu*  célèbre  de  Màssb  Candide  (i)>. 

nir  aux  Ursulines  9  comme  encore  Nos  religieuses  ayoîent  9  ce  sem- 

des  quarante-deux  religieuses  qui  ble,  un  titre  de  plus  à  la  gloire 

furent  amenées  9  le  a  mai  1794  9  de  cette  candeur;  et  nous  leur  ap- 

dans  les  prisons   d'Orange  (  V.  pliquons    sans  défiance ,  ce  que 

O&AHCB  )  ;  et  des  trente-deux  que  S.  Prudence  chantoit  en  Thonnear 

rimpie  commission  pojmiaire  de  des  mêmes  Martyrs  dTtîque  (a)  : 

cette  Tille  fit   guillotiner  »  pour  «Leurs  personnes  charment  parla 

avoir  persévéré  dans   la  pureté  candeur  qui  les  distingue,  et  cette 

de  leur  Foi ,  et  refusé  le  serment  candeur-là  même  transporte  leur 

de  iiherté  -  égalité  (  V.  Alba-  esprit  dans  la  région  des  anges  ; 

BBDEy   et  M*  Sagb).    La    Sœur  de    là    vient    qu'elles    méritent 

Saint -Xavier  se   vit  appelée  à  d'être  appelées  à  jamais  9  la  Massb 

son    tour,   devant    le    barbare  Gandidbii.  (  F.  A.  Tihbt.) 

tribunal ,  avec  trois  autres  reli-  TALMEUF  (Piebbs))  prêtre, 

gieuses(F'.  M.  Cluzb,  E.  Jvsta-  religieux  Bénédictin  de  l'abbaje 

MOHT,  J.  Romillon)»  et  un  prê-  de  Gluni,  dans  le  diocèse  de  Mfi- 

lre(F.  P.  L.GoHHBT)9le3imessi-  con ,  et  procureur  de  ce  monas- 

dor  (  9  juillet  1794)*  1^^^  J  ^u^  tère,  ne  retourna  point  dans  son 

condamnée  à  la  peine  de  mort,  de  pays  natal  »  la  rille  de  Clermont- 

même  que  ses  trois  compagnes  et  Ferrand,  après  la  suppression  des 

ce  prêtre,  pour  cause  de  religion,  cloîtres.  11  resta  dans  le  Mâcon- 

avec  la  qualification  de  «  fanati-  nais,  devenu  partie  du  départe- 

quCf  d'insermentée ,  de  réfrac-  ment  de  Saâne-ii^ Loire,   Les 

taire ,  et  (  suivant  la  logique  d'à-  réformateurs  politiques  l'y  ay  oient 

lors)  comme  contre-révolution-  en  haine,  parce  qu'il  n'a  voit  pas 

naire  ».  Cette  religieuse  persévéra  prêté  le  serment  de  la  canêtitu- 

jusqu'à  son  dernier  soupir  dans  Han  civiie  du  clergé  9  et  surtout 

ses  saintes  dispositions  ;  et  sa  per-  parce  qu'il  étoit  invinciblement 

sévérance  ne  put  que  lui  en  ob-  attaché  à  la  religion  catholique, 

tenir  la  céleste  récompense  :  elle  et  aux  devoirs  du  sacerdoce.  Lors 

avoit  alors  46  ans.  On  peut  dire,  de  l'explosion  de  leur  plus  grande 

à  plus  forte  raison ,  de  ces  trente-  _ 

deux  religieuses,  ce  que  saint  Au-  ,  .„          .           .      , .    ,. 

gustm   disoit  des  illustres   Mar-  Ca„did4,  o&  c^«./«^rem.  (Senn. 

tyrs  d  Afrique  qui   périrent   au  ^u^  in  natal.  S.  Cypr.  terûus.) 

temps  de  saint  Cyprien  :  «  Leur  ^,,  ^^^^  .aniorkaiei,  essuUr^^s^ 

grand  nombre,  et  l'éclat  de  la  ptnmmnéts. 

cause  pour  laquelle  ils  mouroient ,  ^*"""'  "*"'  *^  '*^'  *"■"  ^sJZl 

méritèrentàleur  multitude  le  nom  (Hymn.  xiir  JtS.  Cjpr.  ) 
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fureur,  en  août  et  septembre  1 7929  d'autant  plus  attaché  à  ses  paroîs- 
il  crut  expédient  9  pour  les  apai-  siens  9  qu'il  coinptoit  parmi  eux 
ser,  de  prêter  le  serment  de  <i-  ses  propres  parens.  Quoique  pros- 
éerté  '  égaUté  j  prescrit  ù  cette  crît  comme  insermenté  ,  il  ne  vou- 
époque.  Mais  cet  acte  defoiblesse  lut  pas  s'éloigner  d'eux  après  la 
n'étant  point ,  de  sa  part,  un  acte  loi  du  26  août  179a  ;  mais ,  dès  le 
d'impiété  ,  les  révolutionnaires  commencement  de  1793,  les  per- 
n'en  furent  que  plus  irrités  con-  sécuteurs  se  saisirent  de  sa  per- 
trc  lui.  Ils  l'emprisonnèrent  en  sonne ,  et  le  jetèrent  dans  les  pri- 
1793;  et,  vers  la  fin  de  cette  an-  sons  du  département  du  Puy-de- 
née,  les  autorités  du  département  Dame.  Bientôt  après,  ils  le  firent 
le  firent  traîner  à  Rochefort,  avec  conduire  à  Bordeaux,  pour  en 
beaucoup  d'antres ,  pour  y  subir  être  déporté  à  la  Guiane  (  F. 
la  peine  mortelle  d'une  déporta-  Bokdeaifx  ).  Le  fort  du  Ha,  dans 
tion  maritime  (  V,  Rocbbfokt).  lequel  on  l'enrerma  dès  son  arri- 
II  fut  embarqué  sur  le  navire  ie$  vée ,  en  attendant  que  les  prépa- 
Deux  Associés;  et,  malgré  ses  ratife  de  l'embarquement  des  dé- 
soixante  ans,  il  soutint  si  bien  les  portés  fussent  faits,  devînt  pour 
maux  cruels  de  cette  navigation ,  lui  urt  supplice  mortel  qui  ne 
que ,  lorsqu'on  débarqua  les  dé-  pouvoit  lui  permettre  de  vivre 
portés  sur  les  côtes  de  la  Sain-  jusqu'à  l'époque  où  il  seroit  pos- 
tongc,  le  5  février  1769,  il  vi-  slble  de  l'embarquer.  A  la  fin  de 
voit  encore.  Mais  il  rapportoît  le  juillet  1794,  ilsuccomboit  sous  le 
germe  de  la  mort  en  ses  veines,  poids  de  ses  souffrances  :  on  le 
Déjà  il  avoit  rétracté  son  serment  transporta  mourant  à  l'hôpital  de 
deHherU^a4iU{  F.M'Sage).  Saint-André;  et  il  y  rendit  son 
Le  jour  où  les  déportés ,  encore  dernier  soupir,  le  1 7  août ,  à  l'âge 
prisonniers  à  Saintes,  reçurent  la  de  67  ans.  (K.  M.  TAiLtAiDât,  et 
nouvelle  de  la  cessation  de  leur  J«i«*VEEDïi.HâH.  ) 
captivité,  et  où  lui  fut  accordée  TARREAU  (  Mahib  Allab», 
la  permission  de  retourner  à  ses  épouse  de  ),  et  belle -sœur  de 
foyers  ,  éloit  la  veille  de  sa  mort.  Jeanne  Aeleac  (  F.  ce  nom),  étoit 
11  expira,  le  i4  février  1795,  à  une  dos  femmes  du  Poitou  les  plus 
l'âge  de  61  ans;  et  ses  osscmens  re-  attachées  à  la  religion ,  et  les  plus 
posent  À  Saintes.  (  T.  N.  Ta-  lélées  pour  la  conservation  des 
BOCiLioT,  et  JI^Taiïpih.)  prêtres  fidèles  dans  le  canton 
TARDIF  (  Michel),  curé  de  qu'elle  habitoil.  C'éloit  celui  des 
la  paroisse  de  Combrailles,  en  Aubiers,  diocèse  de  Poitiers.  On 
Auvergne ,  diocèse  de  Clermont ,  sait  ce  qu'il  en  coûta  à  cette  con- 
çut né  à  Combrailles  même,  étoit  trée  pour  avoir  résisté  aux  impies 
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réformes  de    la  réYoUitîon.    La 
femme  Tarreau ,  fuyant  les  hor- 
reurs dont  son  pays  étoit  le  théâ- 
tre, en  I  ^gS^fut  massacrée^comme 
fanatique  f  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire ,  par  les  féroces  satellites 
de  la  Convention.  (  V.  Vendée.  } 
TASSY  (  Feançois-Louis-Ma- 
EiB  )  9  prêtre  9  religieux  de  Tordre 
des  Minimes  en  leur  maison  de 
Marseille ,  étoit  né   dans   cette 
TÎUe,  le   i5  janyier  iy6S,  Il  fit 
profession  le  ai  février  1786.  Le 
Père  Nuiratte,  l'ayant  distin§^é 
parmi     ses     jeunes     disciples  9 
conçut  pour  lui  une  affection  pa- 
ternelle 9  et  prit  plaisir  à  cultiver 
son  esprit  en  disposant  son  cœur 
aux  vertus  de  sa  profession  (  F. 
L.   T.    Nuieatte).    Ses    supé- 
rieurs renvoyèrent  ensuite  dans 
la    petite    ville    de     l'Isle,'  au 
comlat  Yenaissin  9  diocèse  de  Ga- 
vaillon  ^  où  il  travailla  sans  relâ- 
che au  salut  des  âmes.  Les  réfor- 
mes révolutionnaires ,  et  surtout 
le  refus  qu'il  y  fit  du  serment  de  la 
canstitiuion  civiie  du  clergé  9 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville  ; 
et  il  revint  à  Marseille  auprès  de 
son  ancien  maître.  Nous  avons 
déjà  raconté  5  en  parlant  de  celui- 
oi,  comment  il  se  réunit  à  lui, 
dans  la  retraite  que  le  P.  Nuiratte 
avoit  obtenue  ;  nous  avons  aussi 
fait  connoître  la  sainte  vie  qu'ils 
y  menoient,  les  dangers  communs 
qu'ils  coururent,  et  comment  ils 
furent  arrêtés  par  une  horde  de 
furieux  j  dans  la  nuit  du  22  au  a5 
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juillet  179a.  Le  P.  Tassy,  amené 
avec  lui  devant  le  maire  de  Mar- 
seille,  refusa  non  moins  héroï- 
quement le  serment  que  celui-ci 
leur  demandoit  ;  et  lorsque,  dans 
la  matinée  du  !i3 ,  il  fut  traduit, 
ainsi  que  le  P.  Nuiratte,  devant 
la  municipalité  assemblée,  parmi 
les    officiers    de    laquelle    étoit 
l'évêque  intrus  du  département 
des  Bouches-du-Rhàne ,    avec 
ses  vicaires,  il  résista  aussi  coura- 
geusement aux  propositions  que  9 
pour  les  sauver ,  cet  évêque  leur 
faisoit  de  prêter  le  serment  avec 
des  restrictions  mentales,  et  aux 
menaces  qui  leurétoient  adressée» 
d'ailleurs  pour  les  forcer  à  cette 
action.  On  eut  beau  séparer  le 
P.  Tassy  de  son  maître,  dans  l'es- 
poir qu'alors  on  parviendroit  plus 
facilement  à  le  vaincre;  il  ne  se 
montra    pas    moins    invincible. 
Quand  on  l'eut  ramené  près  de 
lui  devant  la  municipalité,  et  que, 
voyaftit  le  maire  autoriser,  par  uo 
signe  expressif,  les  assassins  à  leur 
donner  la  mort ,  tout  en  ordonnant 
de  les  reconduire  en  prison,  le  P. 
Nuiratte  eut  dit  au  jeune  Tassy  : 
«Monenfant,  c'en  est  faitdenousi, 
le  courage  de  celui-ci  n'en  éprouva 
point  d'altération.  Gomme  il  mar- 
choit  le  premier  pour  retourner 
à  la  prison,  ce  fut  lui  que  l'on 
frappa  d'abord.  Un  coup  de  sabre 
lui  fendit  l'épaule,  et  il  tomba; 
mais ,  recueillant  aussitôt  ses  for- 
ces, il  se  releva  pour  embrasser  ce- 
lui qui  l'avoit  frappé  ;  et  le  P.  Nui- 
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ratte  lui  crioit  alors  arec  une  juste 
confiance  :  «  Mon  fils^  la  cou- 
ronne est  suspendue  sur  votre 
tête  » .  Tassy  étoit  retombé  baigné 
dans  son  sang)  pendant  que  le 
P.  Nuiratte  expiroit  sous  le  coup 
de  sabre  qui  yen  oit  de  lui  fendre 
le  crâne  ;  mais  Tassj  yivoit 
encore.  Les  assassins  ,  pour 
acheyer  de  le  faire  périr,  plon- 
gèrent ,  à  plusieurs  reprises  5 
des  sabres  et  des  baïonnettes 
dans  son  corps.  Il  fut  en- 
suite traîné  jusqu'à  une  lanterne  f 
où  ses  bourreaux  le  suspendirent. 
Les  autres  particularités  de  son 
martyre  ont  été  racontées  à  l'ar- 
ticle du  P.  NuiaàTTE.  Le  P.  Tassy 
n'avoit  que  a8  ans,  lorsqu'il  périt 
ainsi  pour  la  cause  de  la  Foi  9  le 
23  juillet  1792,  yers  onie  heures 
du  matin. 

TAUPENET  (  GAsrABB  ),  curé 
dans  le  diocèse  d'Autun,  fut  évincé 
de  sa  cure  en  1791,  par  les  auto- 
rités révolutionnaires,  à  cause  de 
son  refus  du  serment  schisma ti- 
que. Il  eut  d'excellens  motifs  poiir 
ne  pas  se  soumettre  à  l'inique  loi 
de  la  déportation  ,  etresta  dans  la 
paroisse  de  Changey,  près  Nolay, 
où  il  put,  au  moyen  des  précau- 
tions de  la  prudence,  exercer  en- 
core son  ministère  pendant  1795. 
Mais,  à  la  fin  de  cette  année ,  la 
persécution  ayant  redoublé  d'ar- 
deur, ce  curé  fut  découvert,  et 
amené  dans  les  prisons  d'Autun. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  Scténô' et  ^  Loire  f  qui 
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siégeoit  en  cette  ville,  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort ,  le  25 
ventôse  an  II  (i5  mars  1794)» 
parce  qu'il  le  trouvoit  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  »  le  lendemain , 
tout  son  sang  fut  versé  sur  l'écha- 
faud. 

TAUPIN  ( Uesuu  TiBauEft , 
femme  ),  dont  le  mari  étoit  valet 
de  chambre  de  l'évêque  de  Tré- 
guier  (  A.  R.  L.  lb  Mintibe  ) , 
vivoit  très-pieusement  dans  cette 
ville ,  d'où  son  mari  étoit  parti , 
à  la  suite  du  prélat,  lorsque  la 
persécution  avoit  forcé  celui-ci 
de  sortir  de  France.  Ferme  dans 
la  Foi  de  ses  pères,  la  dame 
Taupin  fuyoit  le  culte  des  schis- 
matiques ,  et  se  faisoit  un  de- 
voir d'aider  de  ses  moyens  les 
prêtres  qui,  n'ayant  point  trahi 
leur  conscience,  se  consacroientau 
service  des  catholiques.  Les  dan- 
gers qu'elle  couroit ,  à  cause  des 
secours  qu'elle  leur  fournissoit, 
comme  à  raison  de  la  Foi  dont 
elle  faisoit  une  profession  notoire, 
n'affoiblirent  point  sa  constance  et 
son  zèle.  Elle  brava  même  ces 
dangers  lorsqu'elle  vit  accourir 
chez  elle,  vers  la  fin  d'avril  1794 9 
pour  lui  demander  un  refuge, 
deux  de  ces  prêtres  que  poursui- 
voit  l'administration  du  district  de 
Lannion  (  V,  Lubat  et  Lbgâl). 
Elle  les  cacha  dans  sa  demeure  ; 
mais ,  comme  les  agens  de  la  per- 
sécution étoient  sur  leurs  traces , 
ils  entrèrent  pour  y  faire  des  per- 
quisitions. Ayant  eu  bientôt  décou- 
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yertces  ministres  du  Seigneur,  ils 
nese  contentèrent  pas  de  les  sai!»ir  : 
ils  emmenèrent  aussi  leur  chari- 
table hôtesse.  Cela  se  passoit  le 
5o  ayril.  Elle  fut  traînée  avec  eux 
à  Lannion  ;  et,  trois  jours  après 9 
traduite  également  devant  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
des  Côtes-du-Nord^  elle  s'y  en- 
tendît condamner  â  la  peine  de 
mort,  en  m^me  temps  qu'eux,  le 
14  floréal  an  II  (3  mai  1794)-  I^ 
motif,  de  sa  condamnation  fut 
qu'elle  étoit  «receleuse  de  prôtres 
réfractaires  »  (  r^.  Aux  ).  Ursule 
Taupin  n'eut  pas  la  consolation  de 
périr  sur  le  même  échafaud  et 
dans  le  même  lieu  que  ces  prêtres  : 
on  la  conduisit  à  Tréguîer,  lieu 
de  son  domicile,  afin  que  sa  peine 
fût  plus  grande;  et  on  l'y  décapita 
le  4  mai.  Royalisie  par  principe 
de  religion,  elle  mourut  en  criant  : 
Vive  ie  Roil  Sa  mémoire  est 
restée  en  bénédiction  parmi  les 
gens  Tertueux  de  Tréguier. 

TAUPIN  (Joseph),  curé  de 
Saint-Sa viole,  ('ans  le  diocèse  de 
Poitiers,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Ayron,  refusa  de  prêter  le  serment 
de  la  canstittuian  civiU  du 
ctergé.  Malgré  la  persécution  que 
ce  refus  lui  attiroit,  il  resta  néan- 
moins assez  près  de  ses  ouailles 
pour  les  maintenir  dans  la  Foi 
catholique,  et  continuer  à  leur 
fournir  les  secours  de  la  véritable 
Eglise.  Il  fut  enfin  arrêté  en  1 793; 
et,  au  printemps  de  l'année  .«ui- 
yante,  les  autorités  du  départe- 
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ment  de  la  Vienne  le  firent  con- 
duire à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au  -  delà  des  roers  (  V, 
Rochefort  ).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  4e$  Deux  Jssociés  »  où 
les  souffrances  furent  affreuses,  et 
firent  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  victimes.  Il  mourut  le 
la  août  1794»  à  l'âge  de  53  ans; 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
d'jiix.  {V.  P.  Talmeup,  et  H. 
Tevliee.  ) 

TAXY  (  Le  Père  ),   Minime. 
{V.  F.  L.  M.  Tasst.) 

TEIL  (  Jeait  -  Baptiste  ),  curé. 
{V.  J.  B.  Bbsait.) 
TESSIER ,  et  peut-être TEXIER 
(jEAN-BAmsTE),  prêtre  que  nous 
trouvons  inscrit ,  sous  le  premier 
de  ces  noms ,  et  sans  aucune  qua- 
lification,  sur  le  registre  mortuaire 
de  Vétat'Civii  de  Paris,  comme  le 
dix-huitième  de  ceux  qui  a  voient 
été  écroués  dans  l'église  des  Car- 
mtSf  après  le  10  août  1793,  y  fut 
massacré  le  a  septembre  suivant. 
En  cherchant  la  trace  de  ce  qu'il 
pou  voit  être ,  nous  rencontrons  an 
Texier,  chanoine   de  Chartres, 
l'un  des  chapelains  de  la  Reine, 
député  du  bailliage  de  Château- 
neuf- en- Thimerais  aux  Etats- 
Généraux  ,  lequel  seroit  demeuré 
à  Paris   après    la   dispersion   de 
la  destructiye  Assemblée   Natio- 
nale, dont  il  se  trouva  membrs 
contre    sa    première     intention- 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroît  bien 
certain  que  J.  B.  Tessier  se  con- 
duisit en  ecclésiastique  inflexi- 
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blement  attaché  à  ses  deyoirs 
et  à  sa  Foi ,  quand  il  eut  été  per« 
mis  aux  impies  de  fondre  sur  les 
prêtres  fidèles.  Il  est  non  moins 
incontestable  que  j  devant  le  co- 
mité dvU  où  Tessier  comparut,  il 
rejeta,  comme  une  prévarication 
indigne  d'un  catholique,  le  ser- 
ment de  la  eonsHttUion  civiie 
du  elergéf  puisqu'on  l'empri- 
sonna ayec  les  plus  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi  (f^.  Dulau).  11 
y  fut  massacré  avec  eux ,  pour  la 
même  cause  ,  le  a  septembre. 
(F.  Sbptbmirb.) 

TESSIER  (Pibebb),  jeune  prê- 
tre du  diocèse  d'Angers ,  étoit ,  à 
l'époque  de  la  révolution,  vicaire 
de  la  paroisse  de  La  Trinité, 
dans  la  ville  même  d'Angers ,  où 
il  étoit  né.  Il  refusa  bien  énergi- 
quement  le  serment  de  la  coiisti'* 
tution  dvitô  du  dergé,  et  fut, 
pour  cette  raison ,  exclus  de  son 
église.  Mais  il  n'en  continua  pas 
moins  d'exercer  les  mêmes  fonc- 
tions à  l'égard  des  Angevins  qui 
restoient  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
lique. Les  services  qu'ils  en  rece- 
voient  irritèrent  contre  sa  per- 
sonne, d'une  manière  particulière, 
la  haine  des  impies  réformateurs  ; 
et ,  pour  se  soustraire  à  leurs  vexa- 
tions ,  il  quitta  la  ville ,  et  alla 
clandestinement  se  retirer  dans 
cette  contrée  de  la  rive  gauche  de 
la  Loire  qu'on  appeloit  le  Pays  de 
Mauge  (  F.  Vendée).  S'y  croyant 
en  sûreté,  et  retenu  d'ailleurs 
par  la  nécessité  dont  y  étoit  son 
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ministère  pour  les  habilans ,  en- 
vers lesquels  il  en  remplissoit  les 
fonctions  avec  un  zèle  incompa- 
rable ,  Tessier  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  déportation. 
L'armée  catholique  et  rayaie 
s'étant  formée  sur  ces  entrefaites, 
et  les  paysans  y  entraînant  leurs 
prêtres  ,  le  jeune  vicaire  se  vit 
obligé  de  la  suivre ,  pour  conti- 
nuer de  les  assister  dans  leurs 
besoins  spirituels.  Mais,  après 
la  déroute  qu'elle  essuya  près 
d'Angers,  en  décembre  1793, 
le  vicaire  Tessier  fut  pris,  avec 
beaucoup  de  Vendéens,  et  em- 
prisonné ,  comme  eux ,  dans 
l'église  cathédrale  de  cette  ville. 
Tous  prévoyoient  leur  sort;  et 
Tessier  les  exhortoit  à  persévérer 
dans  la  Foi ,  et  à  la  confesser 
jusqu'à  leur  dernière  heure.  En 
vain  les  gardes  vouloient  lui  im- 
poser silence ,  le  frappoient  même 
pour  lui  faire  discontinuer  ses 
pieuses  exhortations;  la  parole 
de  Dieu  ne  pouvoit  être  liée  dans 
sa  bouche.  Enfin,  le  16  nivôse 
an  II  (  5  janvier  1794)9  il  fut 
amené  à  son  tour  devant  la  féroce 
commission  miiitaire  qui  en- 
voyoit  à  la  mort,  comme  «bri- 
gands de  la  Vendée  » ,  toutes  les 
victimes  qui  lui  étoient  livrées  ;  et 
c'est  sous  cette  qualification  ridi- 
cule et  brutale  que  ce  jeune  apô- 
tre s'entendit  condamner  à  périr, 
le  jour  même,  sur  l'échafaud.  11  y 
alla  avec  l'intrépidité  d'un  confes- 
seur  de  Jésus-Christ  des  premiers 
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temps  de  TEglise,  et  mourut 
arec  les  sentimens  d'un  Martyr, 
non  en  i^gS»  comme  on  I*a  écrit 
dans  les  Confesseurs  de  ta  Foi , 
mais  le  6  janviVr  i7g4*  (  ^'  ^-^ 
Repiv,  Bacbea  et  Baudrt.) 

TESIARD-DL-LYS  (ArcusTiii- 
Jacques  )  9  prêtre  non-assermenté 
qui  s*étoit  réfugié  dans  Paris  y  y 
resta  caché ,  malgré  la  loi  de  dé« 
portation.  La  persécution  le  dé- 
couvrit; et  alors  il  ne  dissimula 
point  aux  persécuteurs  qu'il  n'a- 
Yoit  pas  prêté  le  serment  schis- 
matique  de  1791 9  et  qu'il  étoit 
résolu  à  demeurer  toujours  fidèle 
à  l'Eglise  catholique.  De  suite  00 
l'envoya  au  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine,  ayant 
assez  de  motifs  légaux  pour  le 
faire  périr  9  sans  recourir  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  avoit 
besoin  de  prétextes.  Le  tribunal 
criminel  prononça  sur  son  sort , 
le  5  messidor  an  II  (34  juin  1794)9 
en  l'envoyant  à  la  guillotine, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ;  et , 
le  lendemain  9  il  fut  décapité. 

TEULIER  (Henui),  prêtre, 
bénéficier  de  l'église  collégiale  de 
Saint -Martial  9  en  la  ville  de  Li- 
moges ,  où  il  étoit  né ,  refusa  le 
serment  schismatique  de  1791- 
Persécuté  pour  ce  refus ,  et  encore 
pour  son  attachement  bien  mani- 
feste à  l'Eglise  catholique ,  il 
éprouva  de  vives  alarmes  lors  des 
effroyables  événemens  d'août  et 
de  septembre  1 793.  Quelque  temps 
après,  lorsqu'il  vit  la  loi  qui  décla- 
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roit  suspects  ceux  auxquels  on 
n'auroit  point  donné  de  cerlificati 
de  civisme,  et  qui  autorisoit  à  les 
enfermer  en  des  prisons  regardées 
comme  le  vestibule  de  la  mort,  il 
fit  le  serment  de  Uéerié-égaUU, 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  de  ces 
certiûcats.  Cependant  on  le  lui  re- 
fusa, parce  qu'il  étoit  notoirement 
connu  pour  immuable  dans  son  at- 
tachement au  ministère  sacerdotal. 
On  le  mit  dans  une  maison  de  dé- 
tention où  déjà  se  trouvoient  beau* 
coup  de  ses  confrères  ,  purs  de  ce 
serment,  comme  des  sermens  anté- 
rieurs. Teulier  étoit  estimé  d'eux;  le 
bon  accueil  qu'ils  lui  firent  quand 
il  leur  fut  réuni9  lui  ouvrit  les  yeux 
sur  l'acte  de  foiblesse  qu'il  avoit 
commis ,  et  le  détermina  bien  vite 
à  le  réparer  (  P^,  M*  Sage  ).  U 
rétracta  donc  son  serment,  d'abord 
entre  les  mains  de  l'un  d'eux,  et, 
bientôt   après,  devant    une   des 
autorités  constituées  de  Limoges, 
afin  de  rendre  la  réparation  aussi 
publique    que    la    faute     l'avoit 
été.   Cette  action  généreuse  lui 
valut  d'(^tre  condamné  de  suite  à 
la   déportation  maritime  qui   se 
préparoit  à  Rochefort,  pour  les 
ministres  fidèles  (F,  Rochepobt). 
Il  y  fut  envoyé,  avec  trente-neuf 
autres,  dans  les  premiers  mois  de 
1 794  9    ^^   on    l'embarqua ,    de 
même  qu'eux,  sur  le  navire  fel 
Deux  Associés.  Les  souffrances 
de  l'entrepont  où  furent  enfermés 
les  déportés  étoient  si  accablan- 
tes, que  le  prêtre  Teulier  ne  put 
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les  8up]M>iter,  surtout  en  aoCit  sui-  délivrance  ;  mais  ce  fut  en  yain* 

yant.  I)  mourut  le  17  de  ce  moîs^  Ce  transfuge  du  camp  d'Israël  ne 

âgé  seulement  de   t(5  ans.  Son  remporta  de  cette  tentative  que  la 

corps  fut  enterré  dans  File  û^Jix.  honte  d'avoir  échoué   dans  son 

{F.  J^TAUPiHy  et  J.  Tbxardibb.  )  projet,  et  le  remords  de  n'avoir 

TEXAN DIER  (Jacques),  prêtre,  pas  imité  son  courageux  ami.  » 

chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Le  chanoine  Texandier  fut  em- 

Limoges,  né  dans  cette    ville,  barque  sur  le  navire  ies  DeuiD 

«avoit  trouvé,  dit  son  confrère.  Associés  (  V.  Rochbfobt).  Il  ne 

M.  de  La  Biche,  le  moyen  de  supporta   pas  long  -  temps  les 

concilier  l'esprit  de  son  état  et  une  maux  dont  les  déportés  y  étoient 

édifiante  régularité,  avec  Famour  accablés.  Il  mourut,  le  a 5  août 

des  belles-lettres  et  des  mœurs  1 794 9  à  l'âge  de  5o  ans,  lorsqu'il 

douces,  aimables,  qui  le  faisoient  travailloit  assidûment  à  écrire  le 

rechercher  dans  la  société».  Il  Ae  nécrologe  de  ses  compagnons  de 

prêta  point  le  serment  schismati*  souffrances.  C'est  de  son  travail 

que  de  1791.  Son  attachement  à  qu'ont  été  tirées  la  plupart  des 

l'Eglise  catholique  attira  sur  lui  la  notices  qui  enrichissent  le  nôtre , 

haine  des  révolutionnaires  de  son  en  ce  qui  concerne  la  déportation 

pays.  Il  fut  arrêté  en  1795;  et,  de    1794*   «N'eût* il  fait  d'autre 

au  commencement  de  l'année  sui-  bien  que  de  transmettre  à  la  posté- 

vante,  les  autorités  du  départe-  rite  les  noms  des  confesseurs  de 

ment  de  la  Haute-Vienne ,  sié-  la  Foi,  ajoute  M.  de  La  Biche,  il 

géant  à  Limoges,  le  firent  partir,  auroit  droit  aux  hommages  que  je 

à  l'âge  de  5o  ans ,  avec  trente-neuf  me  plais  à  lui  rendre  » .  Son  corps 

autres ,  pour  la  déportation  mari-  fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 

time  dont  les  apprêts  se  faisoient  Notre  correspondant  particulier 

à  Rochefort.  «  Comme  on  le  con  -  disoit  de  ce  chanoine  :  «  C'étoit 

duisoit  en  cette  ville  pour  l'em-  un  homme  qui  avoit  la  douceur  en 

barquer,  reprend  M.  de  La  Biche ,  partage  ;  et  sa  vertu ,  comme  son 

un  de  ses   compatriotes ,  prêtre  esprit ,  le  rendoit  très-aimable  en 

commelui,maismoins courageux,  société»,  (f^.  H.  Tbulibb,  et  F. 

et  fixé,   depuis    quelque   temps  Texibr.  ) 

dans  un  diocèse  voisin,  sur  la  TEXIER  (Joseph- MA^nAL), 

route  de  Limoges  à  Rochefort ,  vicaire  en  l'église  paroissiale  de 

vint  au-devant  de  lui ,  et  mit  tout  Saint  -  Sulpice,  à  Paris,  étoit  un 

en  œuvre  pour  ébranler  la  fermeté  prêtre  qui,  zélé  pour  le  ministère 

de  notre  chanoine,  et  le  faire  tom-  évangélique,  ne  se  lassoit  point 

ber  en  quelque  acte  de  foiblesse  de  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Il 

criminelle    qui  pût    acheter    sa  l'annonçoit  de  toutes  parts;  et  son 
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genre  de  prédication  étoit  celui 
des  Missionnaires.  «  Seul ,  dit 
Tabbé  Barruel  (  Hiêtaire  du 
Cierge,  ptfèdant  la  révotu" 
tion  ) ,  il  yaloit  plusieurs  Mis- 
sionnaires réunis.  Formé  à  l'école 
des  Saints,  et  dévoré  du  zèle  de 
la  maison  de  Dieu,  il  méditoit 
jour  et  nuit  les  moyens  d'étendre 
les  progrès  de  la  régénération 
évangélique  dans  les  flmes.  »  A 
l'époque  fatale  du  lo  août  1792, 
il  devoit  ayoir,  aux  jeux  des  im- 
pies ,  tous  les  titres  possibles  à  la 
persécution  qu'ils  exercèrent  alors 
contre  les  prêtres  fidèles.  Texier 
se  vit  arrêter  dès  les  premiers  jours 
de  leur  déchaînement  contre  eux. 
Amené  devant  le  comité  de  la  sec- 
tion du  Luœeméaurg ,  il  donna 
une  nouvelle  preuve  de  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique.  On 
l'enferma,  pour  cette  raison,  dans 
l'église  des  Carmeê  ,  où  il  fut 
écroué  le  dix-septième,  en  même 
temps  que  l'illustre  archevêque 
d'Arles  (  F.  Dolàu).  Il  se  montra 
un  des  plus  généreux  confesseurs 
de  Jésus-Christ,  et  périt  pour 
sa  sainte  cause,  par  le  fer  des 
assassins ,  le  a  septembre  suivant 
(  F.  Septembre).  On lecroyoit  né 
dans  le  diocèse  de  Chartres. 

TEXIEA  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
prêtre.  {F.  J.  B.  Tessiei. ) 

TEXIER  (Fbançois),  curé  de 
Bedenac,  dans  le  diocèse  de  Sain- 
tes, ne  voulut  point  faire  le  ser- 
ment de  la  canstiiutiati  eiviUdu 
eUrgé.  I^es  réformateurs,  à  force 
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de  persécutions ,  parvinrent  à  Té- 
loigner  de  sa  cure;  et  il  passa 
dans  le  diocèse  d'Angoulême ,  i 
Saint-Saturnin,  où  il  étoit  oé,  et 
qui  se  trouvoit  compris  dans  le 
département  de  la  Dardognt.  Son 
dévouement  au  service  spirituel 
des  catholiques  le  fit  remarquer  des 
autorités  de  ce  département,  qai 
l'emprisonnèrent  en  1795.  Après 
quelques  mois  de  détention ,  il  fut 
condamné  à  être  déporté  au-delà 
des  mers.  On  le  conduisit  en  con- 
séquence à  Rochefort,  dans  les 
premiers  mois  de   1794»  pour  y 
être  embarqué  {V.  Rochefort); 
et  on  le  plaça  sur  le  navire  Ut 
Deux  jieeociés.  L'entrepont  daos 
lequel  il  fut  jeté ,  étant  plus  pes- 
tilentiel   encore  que    celui    des 
autres  bôtimens,  à  raison  surtout 
du  grand  nombre  de  déportés  qui 
s'y  trouvoient  entassés  ,  donna 
bientôt  la  mort  à  ce  curé.  Il  expira 

le  14  août  1794  9  ^  l'â(S«  ^^  ^3 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'île  d'jéix.  (  F.  Jv  Texahdibr,  et 

P.  J^  TBTSSAHDIBn.) 

TEYSSANDIER  (PiiEiB- 
Joseph  ] ,  curé  d'Aillac ,  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  et  né  à  Rodei, 
avoit  refusé  le  serment  de  la  cont* 
titution  âvite  du  dergé.  Quoi- 
que ce  refus  l'exposât  à  la  persé- 
cution ,  il  ne  s'éloigna  pas  de  ses 
paroissiens  ;  et ,  pour  n'être  poiot 
obligé  de  fuir  après  les  événemens 
d'août  et  de  septembre  179a,  il 
fit,  par  un  faux  calcul ,  le  serment 
de  Ui^erté  -  égalité ,  prescrit  à 
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cette  époque.  Tejssaodier  n'en  fut 
pas  mieux  à  l'abri  des  coups  que  les 
réforaiateurs  alloient  porter  aux 
prêtres,  pour  achever  de  détruire 
la  religion.  Ils  l'eraprisonnèrent  en 
1793 >  et»  au  commencement  de 
Tannée  suivante,  les  autorités  du 
département  de  la  Dardogne  l'en- 
voyèrent à  Kocheforty  pour  en 
être  déporté  au  -  delà  des  mers 
(  F.  AocHBFOAT  ).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  les  Deux  jiêsociés. 
Afin  d'j  souffrir,  avec  autant  de 
mérite  que  ses  confrères,  les  maux 
auxquels  ils  étoient  livrés,  il 
rétracta  avec  édification  son  ser- 
ment de  iiherU ^égaUlé  {F.  M« 
Sage),  et  mourut  dans  la  nuit  du 
a4  au  a5  août  1794,  à  l'âge  de 
58  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'ile  Madame.  (  V.  F. 
Texibk,  et...  TaoMis,  Capucin.  ) 
THÉRÈSE  {Sœur  Sainte-)^ 
religieuse.  (  F.  M-  Elis.  Pblis- 

SIBH.) 

THÉRÈSE  DE  SAINT -AU- 
GUSTIN  {Sœur  Saime-),  reli- 
gieuse. (  V.  M«  €•  LlDOlRB.) 

THÉRY  (  MABIB-MilKGVBBITE- 

Phiuppb  Lbdvb,  veuve  ),  dont  le 
mari  ayoit  été  secrétaire  du  Roi , 
en  sa  chancellerie,  près  le  conseil 
d'Artois ,  étoit  né  à  Arras ,  en  1 7 1 6, 
et  7  faisoit  encore  sa  résidence  en 
1794.  Cette  vénérable  femme , 
alors  âgée  de  78  ans,  et  constante 
dons  la  Foi  catholique ,  avoit  con* 
tribué ,  dans  l'association  de  la 
veuve  Bataille ,  au  soulagement 
des  prêtres  fidèles  ,  persécutés  , 


THI  659 

dépouillés  et  proscrits  (  V.  M.  J. 
D.  Bataillb  ).  Quand  le  registre 
où  celle-ci  écrivoit  les  dons  des 
contribuables  eut  été  découveit 
et  remis  au  proconsul  J^  Lebon 
{V,  Abbas),  il  décida  que  la  veuve 
Théry  seroit  envoyée  à  la  mort, 
avec  les  dix-oeuf  autres  personnes 
qu'il  enveloppoit  dans  la  prétendue 
conspiration  de  la  veuve  Bataille. 
Elle  fut  donc  condamnée  à  mort , 
comme  ses  compagnes  en  bonnes 
œuvres  ,  le  35  germinal  an  II 
(  14  avril  1794  ),  par  le  tribunal 
r^voftilicwifiofTvd'Arras ,  et  périt 
ainsi  pour  un  acte  de  charité 
inspiré  par  la  religion.  {F.  A.  T. 

RCBLLE,  et  M.  J.  C.  TOUBSBL.) 

THIËRRIAT  (JBAV-BArrisTB), 
prêtre,  chanoine  dans  le  diocèse 
de  ChâlonS'Sur-Saône ,  aussi  peu 
disposé  à  prêter  le  serment  de  la 
constittuion  civile  du  cierge 
que  les  curés  qui  l'avoieot  refusé 
avec  le  plus  de  fermeté,  mais 
duquel  on  n'avoit  pu  l'exiger, 
avoit  cru,  pour  ce  dernier  motif, 
pouvoir  se  dispenser  d'obéir  à  la 
loi  de  déportation.  Au  lieu  de 
sortir  de  France ,  il  étoit  resté  dans 
la  ville  de  Châlons.  Vers  la  fin  de 
1793,  les  impies  ne  purent  plus 
y  soutenir  sa  présence  ;  ils  l'em- 
prisonnèrent ;  et ,  le  3 1  germinal 
an  II  (  10  avril  1794)9  le  tribunal 
criminel  du  département  de 
Saâne  -  et  -  Loire  ,  siégeant  à 
Autun  ,  le  condamna  ,  comme 
t prêtre  réfractaire »,  à  la  peine 
de  moi*t.  Le  lendemain,  sa  tête 
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tomba  sous  la  hache  de  la  gaillo- 
tiae. 

THIERRY  (  Jean  -  Joseph  ), 
jeuoe  ecclésiastique  y  élève  du 
séminaire  de  Saint  -  Sulpice  j  à 
Paris  y  n'ayoit  encore  été  promu 
qu'aux  ordres  mineurs  9  à  Tépoque 
de  la  réyolution.  Mais,  ayant 
pour  le  sacerdoce  une  yocation 
remarquable  ,  que  ses  maîtres 
étoient  attentifs  à  seconder,  il  ne 
les  ayoit  point  abandonnés  dans 
■les  critiques  circonstances  de  l'an- 
née 179a  9  et  ne  craignoit  pas  de 
partager  leurs  dangers  j  pour  arri- 
yer  à  partager  leurs  travaux  dans 
l'exercice  du  saint  ministère.  Il 
s'étoit  retiré  9  avec  eux  9  dans  leur 
maison  de  campagne  à  Issy  (  V. 
BovBBET  ),  lorsqu 'arriva  la  fatale 
journée  du  Dix  août;  et  quand  9 
peu  de  )ours  après  9  les  satellites 
de  la  persécution  vinrent  pour  les 
enlever,  il  y  fut  saisi  avec  eux, 
et  amené  comme  eux  à  Paris, 
devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxeméaurg,  d'où  9  sur  le  refus 
du  serment  à  la  constituUan  ci* 
vite  du  eUrgé  ,  qu'on  leur  de- 
mandoit9  les  prêtres  étoient  en* 
voyés  comme  prisonniers  dans 
l'église  des  Carmes  (  F.  Ros- 
taikg).  Qu'on  juge  du  caractère 
apostolique  que  le  jeune  ThieiTy 
développa  dans  cette  occasion  , 
par  l'honneur  qu'il  obtint  d'être 
associé  aux  intrépides  confes- 
seurs de  la  Foi  (  F.  DrLAu  ). 
Digne  d'être  regardé  comme  un 
prêtre  non-assermenté,  il  fut  en* 
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voyé  dans  la  même  prison  qu'eux* 
Loin  de  songer  a  se  prévaloir  de 
sa  jeunesse  et  de  son  peu  d'avan- 
cement dans  le  sanctuaire,  pour 
se  soustraire  au  sort  qui  leur  étoit 
réservé,  il  se  félicita  de  souffrir 
aussi  pour  le  nom  de  Jésus- 
Chrbt  ;  et  il  fut  couronné ,  avec 
eux ,  de  la  gloire  du  martyre ,  le 
a  septembre  suivant  {F.  Sir- 

TBMBBB*  ) 

THIRIAL  (  Jean  -  Faaiiçois  ) , 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Grépin  de  Chflteau- Thierry,  né 
à  Compiègne,en  17549  et  doc- 
teur de  Sorbonne,  fut  un  des  dé- 
pûtes  du  bailliage  de  Château- 
Thierry  aux  Etats  -  Généraux  de 
1 789,  transformés  bientôt  en  As- 
semblée Nationale -Constituante. 
Lorsqu'elle  décréta  sa  eonsUtu- 
iion  dviie  du  ctergéf  il  se  dé* 
dara  contre  cette  œuTre  schisma- 
tique  9  et  fut  un  des  vingt  -  sept 
prêtres  de  l'assemblée  qui  adhé- 
rèrent solennellement  9  par  leur 
signature  9  à  VExposilion  des 
Principes  catholiques  que  les 
trente  évêques  de  la  même  assem- 
blée -  opposoient  aux  novateurs. 
Quand  elle  se  sépara  9  le  ag  sep- 
tetnbre  1791 9  le  curé  Thlrial , 
évincé  de  sa  cure  a  cause  de  son 
refus  du  serment  sôhismatique9 
et  ne  pouvant  plus  y  retourner 
sans  péril  9  se  retira  dans  la  ville 
de  Versailles,  où  il  se  crut  asses 
en  sûreté  pour  se  dispenser  d'o- 
béir k  l'injuste  loi  de  la  déporta- 
tion.   Malgré   les   mesurés  qu'il 
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aroit  prises  pour  n'être  pas  re- 
connu des  persécuteurs  y  il  fut  ar- 
rêté 9  et  amené  dans  les  prisons 
du  tribunal  révaiutiannaire ,  à 
Paris.  Il  comparut  devant  lui  le 
16  prairial  an  If  (4  juin  1^94)9  et 
d*y  entendit  cond.imner  de  suite  à 
la  peine  de  mort  9  qu'il  subit  le 
même  jour.  La  sentence  prouve  la 
légèreté  avec  laquelle  les  juges 
enroyoient  à  Téchafaud.  Le  curé 
Tbirialy  qui  y  ^t  qualifié  d*ex- 
Constituant,  étoit  condamné  d'a- 
bord vaguement  comme  «  cons- 
pirateur, «et  ensuite*  pour  avoir 
rétracié  le  serment  par  lui  prêté 
à  la  catistUution  civile  du 
cierge  » .  Le  signataire  de  VJdhé- 
sion  à  VExporition  des  Prin- 
cipes pouvoit  être  youé  à  la  mort 
par  de  tels  jugés  pour  cette  signa- 
ture ,  mais  non  pour  une  rétracta- 
tion qu'il  n'avoit  pas  eu  besoin  de 
faire.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas  9  il 
mourut  également  à  cause  de  son 
attachement  à  l'Ëglise  catholique. 
THIZY  (Jeav-Gljivbb);  curé 
du  village  de  Grigny,  près  Lyon , 
sur  les  bords  du  Rhône,  et  né  dans 
le  Forez  en  17 19,  fut  exposé  à  plus 
de  tentations  que  beaucoup  d'au- 
tres» lors  de  la  demande  du  ser- 
.ment  de  la  constitution  civiie 
du  dergé.  Il  étolt  d'un  âge  où  le 
courage  de  l'âme  n'est  guère  se- 
condé par  les  forces  de  la  nature  ; 
car  il  avolt  7a  ans;  et  le  seigneur 
de  sa  paroisse,  plus  qu'indifférent 
pour  les  choses  de  la  Foi,  l'exci- 
toit  à  la  prestation  de  ce  serment 
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par  l'exemple  et  les  écrits  de  son 
frère,  qui,  membre  alors  de  l'As- 
semblée Constituante,  venoit  de 
se  faire  nommer  évêquecoustitu- 
tionnel-schismatique  de  la  métro- 
pole de  Rouen  (  ^.  J.  P.  Di ville). 
Le  curé  Thizy  étoit  encore  poussé 
par  un  de  ses  anciens  vicaires, 
qui,  dévoué  à  ce  prélat  de  la  révo- 
lution ,  cherchoit  partout  à  faire 
des  adhérens  à  ses  systèmes.  Nous 
ne  saurions  dire  précisément  la 
conduite  que  tint  à  cette  époque  le 
curé  de  Grigny;  mais  nou&  savons 
qu'il  se  montra  digne  du  sacer- 
doce de  l'Eglise  catholique ,  lors- 
qu'arrêté,  à  la  fin  de  1793  {V. 
Ltoh)  ,  il  se  vit  jeté  dans  les  pri- 
sons, et  comparut  ensuite  devant 
la  terrible  commission  rivotu- 
tùmnaire  de  cette  ville,  le  25 
pluviôse  an  II  (  la  février  1794  )• 
Thizy  fut  condamné  à  la  peine 
de   mort  ,  à   l'&ge   de  76   ans, 
comme  «  prêtre   réfractaire ,  et 
prêchant  le  fanatisme  n  y  c'est- 
à-dire    la    religion    de    Jésus - 
Christ.  Le  lendemain,  on  le  con- 
duisit à  l'échafaud  ;  et ,  quelles 
qu'aient     pu     être    ses     fautes 
précédentes,  il  n'en  mérite  pas 
moins  le  titre  de  Martyr ,  que 
saint  Jérôme  donnoit   même    à 
Pamphyle,    dans    son   Epître  à 
Pammachîus  ,  comme  nous  l'a- 
vons    dit   à     la    page   55 1    de 
notre  second  volume.  (  V,  J.  F. 

SUMILLIAS,  et   P.  Tr€HBL.  ) 

THOMAS   {N...)j  directeur 
spirituel  des  religieuses  Ursulines 
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de  la  rue  Saint-JacqtieSi  à  Paris, 
étoit  connu  pour  un  prêtre 
dont  rien  n'avoit  pu  ébranler  la 
Foi ,  ni  altérer  l'esprjt  vraiment 
sacerdotal  9  quand  surrint  la  terri- 
ble journée  du  10  août  179a*  Tho* 
mas  ne  fut  pas  long-temps  oublié 
dans  la  recbercbe  que  les  impies 
firent  des  prStres  non-assermentés, 
quelques  jours  après.  Ils  Tarrêtè  - 
rent  enfin  :  conduit,  comme  beau- 
coup d'autres,  au  comité  civil  de 
la  section  du  Luxevntaurg ,  il 
fut  sommé  de  prêter  le  serment 
civique.  Son  refus,  dans  cette 
circonstance  effrayante,  étoit  la 
plus  courageuse  confession  de  Foi 
qu'on  pût  faire  alors.  £lle  valut  à 
Tabbé  Thomas  d'être  condamné 
à  devenir  prisonnier  avec  tant 
d'autres  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  étoient  déjà  enfermés 
dans  l'église  des  Carmes  (  V. 
DVLA.U  )  ;  et  il  y  fut  massacré , 
comme  eux,  le  2  septembre  179a* 
(  V,  Septeiibbe.) 

THOMAS  (Le  Père),  religieux 
Carme.   (  V.  P.  Grândcolâs.  ) 

THOMAS  (Joseph),  prêtre  du 
diocèse  de  Basle,  autrement  dit 
Porentrui,  étant  né  en  1 74^,  dans  la 
ville  de  Gebwiller,  sur  le  Lauch, 
non  loin  de  celle  de  Auflac ,  ou 
Rouffack,  a  voit  fait  ses  études  théo- 
logiques chez  les  religieux  Domini-* 
cains  de  Gebwiller.  Ordonné  prêtre 
à  Porentrui,  en  1766,  il  revint  dans 
sa  ville  natale ,  où ,  exerçant  son 
ministère,  il  acquit  les  moyens  de 
pouvoir  manifester  d'une  manière 
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toute  particulière  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  S'étant  lié,  par 
goût  pour  l'instruction ,  avec  un 
habile  pharmacien  de  Venise  qui 
passa  dans  cette  ville ,  il  apprit  de 
lui  à  soulager  bien  des  maux,  et 
surtout  à  combattre  efficacement 
plusieurs    maladies  chroniques , 
telles  que  les  chancres,  l'épilepsie, 
etc.  Le  nombre  d'indigens  qu'il 
assista  en  de  telles  afflictions ,  et 
même  encore  la  quantité  de  ses  au- 
mônes pécuniaires,  lui  procurèrent 
beaucoup  d'amis.  La  constitution 
civile  du  clergé  le  trouva  iné- 
branlable dans  les  principes  de  l'E- 
glise catholique  ;  et,  quoiqu'il  n'eût 
pas  été  dans  le  cas  d'être  obligé 
au  serment  schismatiqye ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  regardé,  par  les 
réformateurs,  comme  «un  prêtre 
insermenté  et  réfractaire ».  Sa  ré- 
putation d'orthodoxie  se  trouvoit 
si  bien  établie  que,  lors  de  la  loi  de 
déportation,  l'administration  du 
département  du  Haut  -  Rhin , 
siégeant  à  Colmar,  voulut  qu'il 
sortit  de  France  avec  ceux  que  la 
loi  exiloit  formellement.  Thomas 
parut  obéir  ;  mais  il  se  contenta 
d'aller    dans     les     environs    de 
Gebwiller,    où   il   se   livra  tout 
entier,  et  plus  que  jamais,  aux 
travaux  apostoliques.  Les  besoins 
de  l'Ëglise,  en  un  temps  où  ses 
ministres  étoient  dispersés  par  la 
violence,  lui  en  imposoientle  de- 
voir. Ne  pouvant,  sans  un  danger 
trop     imminent,     exercer     son 
ministère  pendant  le  jour,  hors  de 
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la  retraite  dans  laquelle  il  se  renfer- 
moit,  il  passoît  toutes  les  nuits  à 
aller  de  ?illage  en  yiilage»  pour 
y  répandre  les  bienfaits  de  la  reli- 
gion. Dans  une  de  ses  courses  9 
lorsqu'il  administroit  un  mourant 
dans  le  TÎllage  de  Munwillery  près 
RuCTacy  la  maison  fut  investie  par 
des  gardes  nationaux,  qui,  en  l'ar- 
rêtant,  s'emparèrent  de  ce  qu'il 
ay  uit  sur  lui  de  vases  sacrés  et  d'or- 
nemens  pour  le  saint  sacriâce.  Ils 
le  traînèrent  ensuite  à  Ruffac,  dans 
leur  corps-de-garde;  mais,  pen- 
dant la  nuit,  il  s'échappa  de  leurs 
mains ,  et  parvint  à  se  rendre  à 
Gebvriller.    Son    évasion   rendit 
les  ennemis  des  prêtres  plus  ar- 
dens  à  le  rechercher  et  à  s'emparer 
de  sa  personne.  Caché  dans  le 
domicile  même  de  son  père,  il 
étoit  sur  le  point  d'y  célébrer  les 
saints  mystères  ,  le  6  décembre 
17939      lorsqu'une     horde     de 
vingt    révolutionnaires ,     armés 
de  piques ,  y  pénétra ,  et  fondit 
sur  lui  en  disant  avec  fureur  : 
«  Nous    te   tenons  donc    enfin  , 
coquin  de  réfractaire  ,  ministre 
des  idoles,  substitut  du  diable  ». 
A  ces  mots  on  reconnoît  la  secte 
à  laquelle  appartenoient  ces  fu- 
rieux. Ils  lui  mettent  les  fers  aux 
mains,  et  l'entraînent  à  Golmar, 
en  emmenant  avec  lui  sa  sœur.  A 
son    passage   par   Rufiac,  il  fut 
insulté  par  l'agent  national,  en- 
touré de  gendarmes  ;  et  l'un  d'eux 
lui  asséna  des  coups  de  crosse  de 
sa  carabine ,  le  frappa  même  à  la 
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tête  plusieurs  foLs  avec  son  sabre. 
L'agent  en  avoit  dit  le  motif,  par 
cela  seul  qu'il  venoit  de  lui  repro- 
cher «d'avoir  béni  des  mariages, 
et  baptisé  des  enians».  Lui-même, 
dans  sa    rage,    le   renversa  par 
terre ,  et  le  foula  aux  pieds,  en  s'é- 
criant  :   «  Pourquoi  ce  chien  de 
prêtre  n'est-il  pas  encore  mort  ?  » 
Thomas ,  si  cruellement  maltraité 
et  perdant  son  sang,  fut  jeté  dans 
uncachot  jusqu'au  lendemain,  où 
des  gendarmes  le  conduisirent  à 
Colmar.  On  l'y  déposa  dans  la  pri- 
son du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement, qui  ne  tarda  pas  à  le  faire 
comparoître  devant  lui.  Déjà  étoit 
en  pleine  vigueur  la  loi  qui  avoit 
assimilé  aux  émigrés-rentrés  les 
prêtres  qui ,  déportés  par  le  décret 
du  26  août  1 79a ,  seroient  revenus 
en  France.  Quoique  Thomas  n'en 
fût  point  sorti,  et  qu'on  n'eût  pas 
dû  le  comprendre  parmi  les  fonc- 
tionnaires publics  soumis  à  la  dé- 
portation, il  ne  s'en  vit  pas  moins 
condamner  à  la  peine  de  mort, 
comme  «émigré -redire».  Celte 
sentence    fut    rendue  le  ai  fri- 
maire an  II  (  1 1  décembre  1 793). 
Ramené  dans  les  cachots,  après 
l'avoir  entendue ,  le  prêtre  Tho- 
mas, qu'elle  n'avoit  point  surpris, 
édifia  jusqu'aux  larmes  les  autres 
prisonniers  par  sa  résignation  et 
par  sa  joie  de  mourir  pour  la  sainte 
cause  de  la  Foi.  Il  étoit  si  foible  de 
corps,  à  raison  de  ses  blessures, 
d'où  tant  de  sang  avoit  coulé,  que 
ses  jambes  lui  refusèrent  le  service, 
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quand  il  fallut  aller  à  Téchafaud. 
On  fut  obligé  de  Vy  porter; 
et,  Yers  trois  heures  de  l'après- 
midi,  SSL  tête  tomba  sous  le 
fer  de  la  guillotine.  Il  avoit  alors 
5i  ans. 

THOMAS  (  Pierre),  prêtre  du 
diocèse  d*Avranches,  né  à  Menil- 
Ranfray,  près  Mortain,  le  5  mars 
1729,  exerçoit  l'office  humble  et 
pénible  de  chapelain  dans  l'hôpi- 
tal de  Ghâteau-Gonthier  ;  et  il  en 
remplissoit  les  fonctions  ayec  le 
zèle  de  la  charité  la  plus  compatis- 
sante. Sa  ibi  ne  lui  permettant  pas 
de  prêter  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  ctcrgéj  il  le  re- 
fusa; et  les  administrateurs  s'en 
vengèrent,  au  détriment  des  pau- 
vres ,  en  l'expulsant  de  l'hôpi- 
tal. Il  fut  ensuite  du  nombre  des 
quatorze  prêtres ,  sexagénaires  ou 
infirmes,  que  les  administrateurs 
du  département  de  la  Mayenne 
firent  mettre  en  réclusion  à  La- 
val, d'après  la  loi  du  2Gaoût  179a. 
(  V.  Laval.)  Quoiqu'ils  dussent  y 
être  à  l'abri  de  plus  graves  peines , 
ils  furent  néanmoins  conduits  à 
l'échafaud,  et  guillotinés,  le  21 
janvier  1794  :  le  prêtre  Thomas 
périt  en  cette  atroce  immolation  , 
à  l'âge  de  65  ans.  Les  circonstan- 
ces de  son  martyre  ont  été  rap- 
portées à  l'article  de  René -Louis 
Ambroise,  l'un  d'eux.  (  F.  Sor- 
GUBiL,  de  Goulombiers;  et  J.  B. 
Triqvbrib.  ) 

THOMAS  (  Charles -Hya- 
girte)  ,  prêtre ,  chanoine  ou  cha» 
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pelain  de   l'église  cathédrale  de 
Verdun  ,  né  sur  le  diocèse  de  ce 
nom,  à  Hatton-Ghâtel ,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  conitUn- 
tion  civile  du  clergé,  et  demeura 
dans  sa  province.  La  retraite  de 
l'armée  des  puissances  coalisées» 
en  septembre  1792,  ayant  trou- 
blé   son    esprit ,    il  prononça , 
dans  son  effroi,  le  serment  de  (t- 
herté' égalité.  Les  autorités  du 
département  de  la  Meuse  j  jugeant 
avec  raison  qu'il  ne  l'avoit  point 
prêté  dans  leur  sens   impie ,  le 
firent  emprisonner.  Vers  la  fin  de 
1793,  elles   l'envoyèrent,  avec 
cent  onze  autres,  à  Rochefort, 
pour  qu'il  en  fût  jeté  au-delà  des 
mers  (  F.  Rogbbfort  ).  Il  avoit 
66  ans ,  lorsque ,  au  printemps  de 
1794  ,  on  l'embarqua  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés,  où  il  ne 
tarda  pas  à  faire  une  édifiante  ré- 
tractation du  serment  qu'il  avoit 
prêté  (  V,   M*  Sage  ).  Les  souf- 
frances de  sa  situation  le  condui- 
sirent bientôt  aux  portes  du  tré- 
pas. Il  expira  le  8  août  1794 9  ^^ 
fut  enterré  dans  l'ile  d'Aix.  (  T. 
P.  J^  Tetssandibr  ,  et  J.  G.  Tho- 
mas. ) 

THOMAS  (  Jean  -  Georges  ) , 
prêtre,  religieux  Dominicain  du 
monastère  de  Schelestadt,  dans 
le  diocèse  de  Strasbourg ,  ne  fit 
point  le  serment  schismatique  de 
1791.  Après  la  destruction  de  son 
cloître  et  de  tous  les  autres,  il  se 
retira  sur  le  département  de  la 
Mturthe,  le  plus  voisin  de  celui 
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du  BaS'Rhin,  où  son  couvent 
a  voit  existé  ;  et^  en  y  donnant  des 
exemples  de  haute  piété,  il  contri- 
buoitparson  ministère^  maintenir 
les  fidèles  dans  la  Foi  calholique. 
Les  autorités  du  département  de  la 
Meurthe^  irritées  contre  lui  pour 
cette  raison,   le  firent  saisir  en 
1793;  et  9  après   Tavoir  retenu 
quelques  mois  en  prison,  elles  l'en- 
Toyèrent  à  Rochefort ,  avec  qua** 
rante  -  cinq    autres ,    pour   être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma^* 
ritime    (    V.  RocHBFoaT  ).     On 
l*embarqua  sur  le  navire^  Deux 
Assodéi.  La  vertu  angélique  de 
ce  religieux  Tempêchoit,  en  quel- 
que sorte ,  de  sentir  les  maux  dont 
il  étoit  accablé  9  ainsi  que  ses  con- 
frères ;  et  il  les   entretenoit  de 
Dieu  avec  une  paix  et  (m  ravis- 
sement qui  charmoient  leurs  pei- 
nes. Voici  comme  Tun  d'eux,  M.  de 
La  Bicbe ,  en  a  parlé  :  «  Les  dis- 
cours du  P.  Thomas,  enflammés, 
dit-il ,  par  la  Foi  la  plus  vi?e  « 
comme  par  la  charité  la  plus  ar- 
dente, ranimoient  la   confiance 
dans  les  âmes  les  plus  affaissées 
sous  le  poids  de  l'infortune.  Iles- 
péroit  tellement  en  la  bonté  di- 
vine, qu'on  le  voyoit  persuadé 
que,  malgré  la  rigueur  de  sa  jus- 
tice ,   Dieu  n'abandonneroit  pas 
l'Eglise  de  France.    Croyant,  à 
chaque  instant  «  toucher  jà  celui 
où  elle  seroil  délivrée  et  régéné- 
rée, il  tâchoit  d'accélérer  ce  mo- 
ment heureux  par  de  fer?entes 
prières ,  dont  il  faisoit  sa  plus  or- 
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dinaire  occupation.  Le  P.  Thomas 
jouissoit,  parmi  les  prêtres  de  sa 
province,  de  la  réputation  d'un 
Saint;  et  jamais  nous  ne  vîmes 
rien  en  lui  qui  ne  dût  justifier  cette 
honorable  qualification.  Il  avoit 
surtout  une  grande  dévotion  à  la 
Sainte-Vierge ,  et  mettoit  en  elle 
une  confiance  vraiment  filiale  » . 
Il  mourut,  le  11  août  1794»  à 
l'âge  de  4^  ^^^  9  ®^  ^"^  enterré 
dans  l'île  d'Aix.  (  ^.  C.  H. 
Thomas,  et  Thomas,  Capucin. 

THOMAS  (  2V...  ),  prêtre,  re- 
ligieux Capucin  de  la  province  de 
Lorraine,  sous  le  nom  de  Père 
Thomas,  dans  le  couvent  de  Bla« 
mont,  au  diocèse  de  Nanci,et  né  sur 
celui  de  Trêves,  à  Failly-le-Grand, 
en  1730,  resta  dans  le  premier, 
après  la  suppression  des  cloîtres. 
Il  s'y  rendit  très-recommandable 
par  des  actes  d'éniinente  piété  ;  et 
les  autorités  révolutionnaires ,  qui 
vouloient  détruire  la  religion ,  le 
firent  emprisonner  en  1795.  Bien- 
tôt après ,  elles  ordonnèrent  qu'on 
le  traînât  à  Rochefort,  pour  qu'il 
fût  sacrifié  dans  la  déportation 
maritime  qui  s'y  préparoit  pour 
les  vrais  ministres  de  l'Eglise 
catholique  (  F.  Rogbbfort  ).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  te 
Washington ,  à  l'âge  de  64  ans  » 
au  printemps  de  1794*  ^^  ^^ 
put  supporter  les  peines  inouïes 
de  cette  déportation  que  jusqu'au 
mois  d'octobre  suivant,  où  il 
mourut.  Son  corps  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (  V.  J.  G. 
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Thohas  ,  Dominicain  ;  et  L.  Tieh- 

SOT.  ) 

THOMAS(FRAirçois-THOMi9) , 
prêtre,   né   à   Guiseau,  dans  la 
Bresse  Cbâlonnaise,  au  diocèse 
de   Saint-Claude,  en    1761 ,  fut 
d*ab()rd  curé  d'une  paroisse  de  ce 
diocèse ,  près  de  Ferney  oà  rési- 
doit  Voltaire.  Sa*  charge  paslcralc 
le  mit  dans  robligation  de  faire 
une   ou  deux  visites  à  ce    chef 
des  philosophes  du  dix-huitième 
siècle,  qui  se  piquoit  de  bienfai- 
sance envers  les  infortunés;  et 
l'accueil   d'estime ,  que  celui  -  ci 
ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  , 
l'autorisoit  à  venir  le  voir  assez 
fréquemment.  Dans  la  bonne  foi 
de  son  zèle,  il   espéroît   récon- 
cilier, avec  la  religion  ,  ce  pa- 
triarche de  l'incrédulité.  Un  jour 
qu'il  venoil  de  lire,  en  1776,  dans 
VJnnée  Littéraire  de  Fréron  , 
une  belle  ode  à  la  gloire  de  J.-C, 
que  l'on   attribiioit    à   Voltaire, 
embrassant    avec  transport   une 
opinion  aussi  consolante  pour  sa 
charité,  il  accourut  chez  ce  phi- 
losophe  pour   l'en   féliciter,  en 
pleurant  de  joie;  mai?  son  con- 
tentement ?e  changea  tout  à  coup 
en  une  douleur  amère,  quand  il 
entendit    Voltaire    lui   répliquer 
avec  autant  d'humeur  que  d'irré- 
ligion :  «  Elle  n'est  pas  de  moi  ; 
je  n'ai  jamais  rien   fait  de  bon 
pour  cet  homme-là  » .  Quand  ce 
coryphée  Je  la  faction  impie  fut 
mort  deux  ans  après,  en  1778, 
toutes  les  espérances  que  le  curé 
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Thomas  a  voit  eues  de  le  ramènera 
Dieu  s'étant  évanouies,  il  se  repro- 
cha ses  précédentes  démarches, 
comme  fondées  sur  de  futiles  espé- 
rances ,  quoique  sa  place  les  eût 
autorisées  ;  et,  dans  son  découra- 
gement ,  il  résolut  de  se  démettre 
de  la  charge  pastorale,   pour  se 
restreindre  à  l'office  divin  dans 
une  église  où  il  se  faisoit  avec  ré- 
gularité. Il  s'aggrégea    dune,  en 
qualité  de  chanoine  d'honneur, 
et  sans  honoraires ,  au  petit  cha- 
pitre de  Meximieux,   en  Bresse, 
sur  le  diocèse  de  Lyon.  Son  âge 
étoit  déjà  de  5o  ans,  lorsque  la 
révolution  éclata  ;  il  en  repoussa 
les    erreurs    anti-catholiques    et 
les  systèmes  impies,  sans  que  les 
persécuteurs  sanguinaires  de  1 795 
et  1 794  pussent  le  surprendre  pour 
lui    arracher    la  vie.  Se  croyant 
affranchi   de  tout  péril  dans  les 
années  suivantes,  où   la    persé- 
cution paroissoit  avoir  cessé,  il  se 
remit  à  exercer  les  f  nctions  sa- 
cerdotales dans  la  ville  de  Saint- 
Claude.    La   catastrophe  du    iB 
fructidor  survint  (  4  septembre 
1 797  )  ;  et  les  agens  du  Directoire 
dans  le  département  du  Jura ,  ne 
voulurent  pas  que  le  bon  chanoine 
Thomas,  qui  précédemment  avoit 
échappéau  gluive,  pAt  se  soustraire 
à  la  déportation  prononcée  par  la 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1 797)  contre  les  prêtres  non-asser- 
mentés. Il  fut  emprisonné,  et  con- 
duit à  Rochefort,  d'où  ildevoit  être 
transporté  à  la  Guiaoe(f^.Gcu5c)* 
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On  rembarqua  en  effet  y  le  i  a  mars  de  Compiègne  à  son  origine;  car 

17989  sur  la  frégate  (a  (7Aar«tUe;  c'étoit  dans    cet -autre   couvent 

et  on  le  fit  passer»  le  a 5  du  mois  qu'après  avoir  été  admise  comme 

suivant,  sur  la  frégate  ia  Décade,  postulante ,  le  18  mars  1^56  9  elle 

qui  alla  le  déposer  dans  le  port  de  a  voit  pris  l'habit  de  S**  Thérèse 

Cajenne  9  le  8  juin.  Il  s'en  vit  aus«  le  37  juillet  suivant  9  sous  le  nom 

sitôt  repoussé  vers  un  canton  par-  de  Sctur  de  ia  Résurrection  9 

ticulier,  où  le  climat  n'éloit  guère  et  fait  ses  vœui  solennels  le   19 

moins  homicide  pour  un  Euro-  août  1740.  Par  la  ferveur  qui  dis- 

péen9  que  celui  de  Cayenne  et  de  tinguoit  la  communauté  de  Com- 

Synnamarî.  Les  vapeurs  pestilen-  piègnc  9  on  peut  juger  des  exem- 

lielles  qui  s'élevoient  delà  terre  9  pies  qu'y  a  voit  donnés»  dès  les 

et  qu'il  étoit  forcé  de  respirer»  commencemens  9  cette  ancienne 

portèrent  dans  ses  viscères  des  religieuse.    Elle  étoit  trop    atta- 

principes  de  consomption  9  et  al-  chée  à  sa  règle  et  à  ses  compa- 

térèrent  bientôt  en  lui  les  organes  gnes  qui  vouloient  continuer   à 

de  la  vie.  Le  soleil  9  dardant  per*  l'observer ,  après  la  suppression 

pendiculairement  sur  sa  tête  des  des  cloîtres 9  en  1791 9  pour  refu* 

feux  qui  la  brûloient»  ajoutoit  à  ser  de  persévérer  avec  elles  dans 

ses  maux  l'affligeante  incommo-  cette  sainte  observance.  Mais  ses 

dite  des  vertiges.  Décomposé  len-  vertus  ne  la  rendirent  pas  plus 

tement  9    il  prolongea    sa   mou-  respectable  que  son  grand  âge  au 

rante  existence  jusqu'au  jour  an-  comitér<^i;^t«lûmrkiîredeGom- 

niversaire  de  son  débarquement  piègne.  Il  l'arrêta  comme  les  au- 

à  Cayenne.  Ce  fut  précisément  le  très  religieuses  9  pour  l'envoyer 

8  juin  17999  qu'il  rendit  son  der-  avec  elles  au  tribunal  révotutiofi" 

nier  soupir  9  à  l'âge  de  69  ans.  natVe  de  Paris.  Quoique  cette  vé- 

(  V,  P.  P.  S01JCHOV9  et  N.   A.  nérable  octogénaire  fôt  d'ailleurs 

ToBBL.  )  accablée  d'infirmités  et  très-souf- 

THORAME.  (  V.  Pizbkt.  )  frante,  on  la  fit  voyager  sur  la 

THOURET   (  Mâbib  )  9  l'une  même  charrette.  Loraqne  la  cruelle 

des  seize  religieuses  Carmélites  voilure  arriva  à  la  porte  de  la  Con- 

de  Compiègne  qui  furent  immo-  ciergerie,  la  Sœur  Marie  Thou- 

lées»  pour  leur  Foi  9  sur  l'écha-  ret  ne  pou  voit  en  descendre;  et 

faud  révolutionnaire  de  Paris  9  le  ses  compagnes,  encore  garrottées9 

17  juillet  1794  (f^'  Bbâ&b)  9  avoit  n'avoient  pas  la  facilité  de  l'aider, 

vu  le  jour»  à  MeauX9  en  septembre  De  farouches  satellites  9  montant 

17 iS.Elleétoiti'une desreligieuses  alors  sur  la  charrette,  prennent 

qui  vinrent  d'un  autre  monastère  brutalement  cette  vertueuse  fille, 

pour  former  la  nouvelle  maison  et  la  jettent  par  terre  9  comme  un 
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lourd  et  méprisable  fardeau.  La 
patience  et  la  résignation  de  la 
sainte  religieuse  étoient  si  par- 
faites 9  qu*elie  les  remercia  pres- 
que aussitôt  de  ne  l'avoir  pas  tuée. 
Le  motif  de  ces  remerciemens  » 
Yraiment  sincères ,  étoit  que  ces 
barbares 9  en  ne  la  tuant  pas»  lui 
aroient  laissé  la  faculté  de  parta- 
ger avec  ses  sœurs  toute  la  gloire 
du  martyre.  Elle  en  jouit  avec 
elles,  à  Tâge   de  79  ans.    {V. 

CrOIST»  et  LlDOINE.  ) 

THOUVENIN  (Sigisbbrt), 

prêtre,  religieux  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  né  à  Saint- Nicolas- 
du-Port ,  dans  le  diocèse  de  Toul , 
étant  chassé  de  son  cloître  par  les 
réformes  philosophiques  de  17919 
montra  dans  le  monde  une  Foi 
généreuse,  soutenue  par  une  émi- 
nente  piété.  Comme  il  repoussoit 
énergiquement  les  erreurs  schis- 
matiques  de  cette  époque  ,  on  le 
traita  de  prêtre  non-assermenté  ; 
et  il  se  vit  forcé,  comme  tel,  de 
sortir  de  France,  après  la  loi  de 
déportation.  Mais  son  zèle  pour 
l'Eglise  le  ramena  en  Lorraine , 
après  le  trompeur  Neuf  thermie 
dor  (27  juillet  1794)9  lorsque  la 
Convention  publioit  que,Robers- 
pierre  étant  abattu,  la  persécu- 
tion aToit  cessé.  Elle  se  ranima 
cependant  bientôt,  plus  dange- 
reuse, en  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
l'air  d'en  vouloir  directement  à  la 
religion  ;  et  la  catastrophe  du 
Dix-huit  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  )  vint  donner  une  nou- 
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Telle  actiyité  aux  persécuteurs. 
Thouvenin  fut  arrêté,  et  conduit 
dans  les  prisons  de  Nanci.  Le  tri- 
bunal criminel   du  département 
de  la  Meurthe  ,  siégeant  en  cette 
yille,  ne  pouvant,  suivant  le  sys- 
tème d'alors,  condamner  ce  reli- 
gieux qu'en  qualité    «  d'émigré- 
rentré  » ,  ses  amis  le  pressoient  de 
nier   qu'il   fAt  sorti   de  France. 
Semblables  à  nos  conseillers  des 
fallacieux  sermens  de  Uberti-^gck* 
lité,  de  hairu  à  ia  royauté , 
ils  prétendoient,  ainsi  que  les  pro- 
fanes  amis  de  saint    Gordius   : 
«   que   Thouvenin  pouvoit  dire 
de    bouche    une   chose ,   tandis 
qu'il  enretiendroit  une  autre  dans 
son  cœur ,  et  que  Dieu  regardoit 
non  les  paroles,  mais  l'intentioD 
de  celui  qui  parloit  (1)  »•  Thou- 
Tenin,  à  l'exemple  de  Gordius, 
étoit    d'une    constance    que    les 
sophîsmes  ne  pou  voient  pas  plus 
ébranler  que  les  menaces.  Le  di- 
gne Prémontré  déclara  qu'il  étoit 
sorti  de  France,  par  suite  de  la 
loi  de  déportation  ;  et ,  le  ao  ger- 
minal an  VI  (  10  avril  1798  ),  les 
juges  le  condamnèrent  à  périr  sur 
l'échafaud.  Le  lendemain  sa  tête 

(1)  Cknstum  tantàm  corde,  si  cupt' 
ret,  rednere;  ore  autem  negare  suadt- 
hant;  non  enim  Deum  werba,  sed  h- 
quentis  animum  inspicerf,..*,yét  îlle.^», 
nuild  ui,  nulÙMjfue  verborum  impulsa 

qutusatus  inexorabiiis  permansit 

nec  preces  uUœ  aut  minœ,  oonstantiam 
ej'us  in  F  idem  Christi  euertere  potiU' 
runt,  (  S.  Bajil.  Magn.  J)e  Sàncto 
Gordio  Martyre,) 
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tomba  sous  la  hache  de  la  guillo-  yieillard  Tiengon ,  TaiTachent  de 
tine.  (  F.  Anecdotes  Chrétien-  sa  chambre,  et  l'emmènent.  Cè- 
nes ,  2*  édition ,  1 80 1 .  )  lui-ci  profitant,  un  moment  après  » 

TIBURGE  (  Le  Père  )  ,  Ré-  d'un  peu  de  relâche  que  lui  lais- 
collet.  (  F.  J.  P.  Pelletibe.  ]  sent  les  soldats,  se  traîne,  quoi- 

TIENGON  (  AT...  ) ,  prêtre  sep-  que  accablé  d*infirmités ,  jusqu'à 
tuagénaire  du  diocèse  de  Saint-  un  tas  de  masures  pour  s'y  ca- 
Alalo ,  retiré  dans  le  bourg  de  Mé-  cher  comme  le  fit  saint  Polj- 
dreac,  près]llontauban,enBreta-  carpe  (1);  et,  croyant  leur  ayoir 
gne»  repoussa,  avec  toute  la  échappé ,  son  premier  soin  est  de 
force  de  la  Foi ,  les  innoyations  tirer  son  bréviaire  de  sa  poche  et 
schismatiques  de  1791.  Digne  d'en  réciter  les  prières.  A  peine 
d'être  regardé  comme  insermen-  a-t-il  commencé,  qu'il  voit  fon- 
te ,  il  ne  sortit  cependant  point  dre  sur  lui  une  foule  de  ces  sol- 
de France,  lors  de  la  loi  de  dé-  dats  furieux,  qui  le  saisissent,  le 
portation,  et  resta  dans  son  bourg,  portent  dans  le  cimetière  ^  et  l'y 
Il  y  recevoit  les  consolations  du  fusillent.  Ils  n'abandonnent  le 
prêtre  Crepel,  qui,  pour  l'utilité  corps  de  ce  confesseur  de  la  Foi, 
spirituelle  des  catholiques  de  cet  qu'après  l'avoir  outragé  de  toutes 
endroit ,  étoit  resté  au  milieu  les  manières, 
d'eux  (  F.  Ceepel  ).  Gomme  lui ,  TIERRIER  (  Uesulb),  femme, 
grâce  au  bon  esprit  des  habitans ,  {V,V,  Taupiv.  ) 
il  y  passa  assez  paisiblement  les  an-  TiERSOT  (  Lizaee  ) ,  prêtre  , 
nées  1795  et  1794*  La  persécution  de  l'ordre  des  Gharlreux,  en  leur 
s'êtant  prolongée  bien  au  -  delà ,  maison  de  Beaune ,  dans  le  dio- 
pour  les  prêtres  invariables  dans  cèse  d'Autun ,  se  retira  sur  le  dé- 
leur doctrine,  les  années  suivan-  partement  de  VYonne^  au  dic- 
tes devinrent  tout  aussi  fâcheuses  cèse  d'Auxerre ,  après  la  suppres- 
pources  deux-ci,  principalement  sion  des  ordres  monastiques.  Il  y 
à  cause  des  efforts  de  la  nouvelle  mérita  la  haine  des  impies  auto- 
armée  catholiqtie  et  royale  en  rites  de  ce  département,  par  sa 
Bretagne  (  F.  Vendée  ).  Une  de  conduite  religieuse ,  et  par  sa  ù- 
ces  hordes,  appelées  colonnes  délité  aux  devoirs  du  sacerdoce. 
mobiles  de  la  République ,  pas-  Elles  le  firent  emprisonner ,  en 
sant  par  Médreac,  vers  le  milieu  1795,  lorsqu'elles  voulurent ache- 
de  février  1796,  et  y  ayant  déjà  ver  de  détruire  la  religion,  et  d'ex- 
tué,  avec  le  fusil  et  le  sabre,  le  terminer  les  prêtres.  Dom  Tier- 
prêtre  Grepel,  font  des  recher-  . 

Ches  dans  ce  bourg  pour  en  trou-  f^)  Inuenemnt  eum  in  teguiû  sepr^ 

ver  d'autres.    Ils    découvrent  le  me/i£«m.  (Epiai.  Eccl.Smyrn.N»  VI.) 
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sot  fut)  yers  17949  traîné  à  Ro- 
chefort ,  pour  périr  dans  une  dé- 
portation maritinae  (  V.  Roche- 
FOBT  ).  On  i*embarqua  sur  le 
navire  U  fVashington ;  mais» 
déjà  trop  afibibli  par  les  peines 
cruelles  du  royage,  il  ne  put  sou- 
tenir long-temps  celles  du  séjour 
de  l'entrepont  de  ce  bâtiment.  Il 
mourut  en  août  1794»  ^^  fut  en- 
terré dans  nie  d'Aix.  (  F.  Tho- 
mas 9  Capucin  ;  et  H.  Tinot  » 
curé.  ) 

TIFREY  (  Mabib  ),  pieuse  fille 
qui)  née  à  Coutras»  dans  le 
diocèse  de  Bordeaux  9  en  1720  9 
a  voit  vieilli  dans  l'état  de  domes- 
ticité ,  comme  dans  la  pratique  de 
.  la  religion  catholique ,  ne  Taban- 
donna  point ,  lors  de  Tintroduc- 
tion  du  schisme  dans  TËglise  de 
France  9  en  1791.  Elle  étoit  du 
nombre  de  ces  personnes  reli- 
gieuses qui  9  s'éloignant  des  prê- 
tres schismatiques  9  avoient)  pour 
directeur  9  en  17939  le  prêtre 
Cas  AUX  {V.  ce  nom  )  ;  et  elle  as- 
6istoit9  comme  elles  9  aux  messes 
et  autres  saints  exercices  de  ce 
courageux  ministre  9  dans  le  lieu 
secret  où  la  persécution  forçoit 
leur  culte  à  se  confiner.  Elle  con- 
courut même  avec  ses  compa- 
gnes (  V.  J*  Aux)  9  et  un  simple 
porteur  d'eau  (  ^.  Pause  )  9  à 
faire  que*  ce  prêtre  restât  iissez 
long-temps  dans  un  asile  qui  le 
mettoit  à  l'abri  des  persécuteurs. 
Il  y  fut  enfin  découvert;  et  quand 
on  l'arrêta  9  Marie  Tifrej  se  vit 
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en  même  temps  jetée  dans  les  pri- 
sons 9  comme  toutes  les  persoDDes 
qui  participoient  à  cette  œuvre 
d'éminente  charité.  Traduite,  arec 
ses  compagnes  9  le  porteur  d'eau, 
et  leur  directeur,  devant  la  com- 
mission mUitairtf  établie  à  Bor- 
deaux {V.  BoBDEAUx))  elle  y  ma- 
nifesta 9  comme  elles  et  comme 
eux,  un  invincible  attachement  à 
la  Foi.  Pour  ne  pas  trahir  la  vérité 
sur  la  question  des  juges  qui  lui 
demandoient  «  si  elle  connoissoit 
d'autres    prêtres  catholiques  ca- 
chés i>9  elle    répondit  affirmati- 
vement ;  mais  9  à  l'imitation  de 
saint  Cyprien,  dans  une  occur- 
rence   semblable  9  elle   répliqua 
négativement    à    la    sommation 
de    les    nommer    et    d'indiquer 
le  lieu  de  leur  retraite.    Toutes 
ces  particularités  sont  consignées 
dans  la  sentence  même  que  les 
juges  portèrent  contre  Marie  Ti- 
frey  9  et  ses  compagnes  :  nous 
l'avons  rapportée  en  entier  à  l'ar- 
ticle de  J*  Aux.  Marie  Tifrey  fut 
condamnée  9  le  16  messidor  an  II 
(  4  juillet  1794  )>  à  la  peine  de 
mort  9  comme  «  fanatique  »  «  et 
comme    «  receleuse    de    prêtres 
réfractaires  » .  Le  lendemain  9  elle 
périt  avec  ses  prétendues  com- 
plices 9  à  l'âge  de  74  ans. 

TINET  (  Antoine  )  ,  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon  9  au  bourg  de 
Barbantane  «  près  Tarascon  9  où 
étoit  un  couvent  de  Saint-Fran- 
çois 9  auquel  il  appartenoit,  fut 
du  nombre  de  ceux  que  le  pro« 
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consul  Maignet  fil  enlever  en  si 
grande  quantité ,  au  printemps 
^6  17949  pour  servir  de  pâture  à 
la  féroce  commission  populaire 
d'Orange  (  V,  Obaiuge  ).  Tinet , 
traîné  dans  les  prisons  de  cette 
ville  9  s'entendit  condamner  9  par 
l'impie  et  sanguinaire  tribunal  9  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  contre- 
révulutionnairc  »  »  le  9  thermidor 
an  II  (27  juillet  1794)*»  ^^9  1® 
lendemain ,  sa  tête  tomba  sous  la 
hache  de  la  guillotine.  (  V*  £. 
Vetgbibbb.  ] 

TINOT  (Hewri),  curé  de 
Thionviile  ,  dans  le  diocèse  de 
Aletz ,  et  né  à  Metz  même,  refusa 
le  serment  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Son  zèle  trouva 
le  moyen  de  rester  à  la  portée 
de  ses  paroiss'iens ,  pour  veil- 
ler encore  à  leur  salut  spi- 
rituel ,  malgré  la  persécution. 
Déjà  sexagénaire,  lorsqu'inter- 
vint  la  loi  d'expulsion  du  36 
août  1 79a ,  il  ne  sortit  point  de 
France.  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Moselle  le  Orent  met- 
tre en  réclusion.  Ce  n'étoit  pas 
assez  pour  leur  haine  anti-reli- 
gieuse :  vers  la  fin  de  1 793 ,  elles 
l'envoyèrent  à  Rcchefort,  pour 
être  compris  dans  la  mortelle  dé- 
portation maritime  qui  alloit  s'y 
effectuer  (  V.  Rochefort  ).  Le 
curé  Tinot,  âgé  de  6a  ans,  fut 
embarqué,  au  printemps  dei7949 
sur  le  navire  le  Washington , 
où  son  martyre  se  prolongea  jus- 
qu'au   mois  de  septembre    sui- 
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vant,  dans  le  cooranl  duquel  il 
mourut.  On  l'enterra  dans  l'île 
Madame.  (  V.  L.  Tikrsot^  et  H. 

TlSSOT.  ) 

TISSOT  (  Hbwm  ),  prêtre,  né 
à  Luxeuil,  en  Franche-Gomté« 
étoit   chapelain  de  régiment,  à 
l'époque  de  la  ré?olulion.  Man- 
quant  des   lumières    nécessaires 
pour  voir  les  pièges  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ^  il  se 
laissa   persuader  d'en   prêter-  le 
serment.    Etant    resté ,    par    ce 
moyen,  dans  le  même  emploi, 
il  se  trouvoit  encore ,  au  commen- 
cement de   1 793 ,  attaché  à  l'ar- 
mée républicaine  de  la  Moselle, 
Les  troupes  rejetant  alors  tout 
culte  religieux,  Tissot,  se  voyant 
repoussé  de  l'armée,  se  fixa  dans 
le  département  de  la  Moselle  ^  où 
il  se  montra  attaché  ù  la  religion 
et  à  son  sacerdoce.  C'en  fut  assez 
pour  que  les  impies  autorités  de 
ce  département  le  fissent  saisir,  et 
l'envoyassent  ensuite  à  Rochefort, 
afin  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des   mers  ,   arec  un   très- grand 
nombre  de  prêtres  constamment 
fidèles  (f^.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua ,  au  printemps  de  1 794  9 
sur  le  navire  le  Washington, 
où  il  apprit  de  ses  compagnons  de 
déportation  à  connoître  la  faute 
qu'il  a? oit  commise  par  son  ser- 
ment; et  il  le  rétracta  en  toute 
humilité,  avec  de  grands  senti- 
mens  de  componction.   Confes- 
seur alors  de  la  Foi  comme  ses 
confrères ,  il  souffrit  ensuite  avec 
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plus  de  courage  et  de  confiance ,  en  Normandie  vers  1 754*  Il  rejeta, 

les  maux  innombrables  de  l'en-  avec  les  sentimens  d'un  yrritable 

trepont  du  bâtiment ,  et  en  mou-  ministre  de  Jésus-Christ ,  la  pro- 

rut  dans  le  courant  de  septembre  position  de  prêter  le  serment  de 

1 794  9  à  Tâge  de  4  i  ans.  Son  corps  la  constitution  dviie  du  ciergi^ 

fut  enterré  dans  Tîle  M(ulame,  et  fut  pour  cela  même  en  butte  à 

(  V.    H.    TiNOT^   et   A.   TouB-  bien  des  persécutions.  Néanmoins, 

NAiRE.  )  il  ne  tomba  point  entre  les  mains 

TOI&ON  (iV...  )«  prêtre  du  des  persécuteurs,  lors  de   leurs 

diocèse  de  Aiende,  vicaire  en  la  plus  grandes  violences,  en  1793 

paroisse  de Prinsuejols,  près  filar-  et  1794*  Les  jours  de  tolérance 

vejols ,  y  resta ,  quoique   inser-  qui   suivirent ,   laissèrent  à   son 

mente ,  et  malgré  la  loi  de  dépor-  zèle   une  sorte  de  liberté  dont  il 

tation.  La  piété  des  habitans  Tj  profita  pour  l'avantage  de  TEgltse 

retenoit  ;  mais  la  Foi  de  ces  ha-  et  de  ses  en  fans.  Mais  la  journée 

bilans,  trop   fortement   offensée  terrible  du  18  fructidor  (  4  sep- 

par  les  scandales  qu'autorisoit  la  tembre  1797)  vint  le  surprendre 

Convention,  au  commencement  au  milieu  de  ce  nouvel  apostolat , 

de  1794  9  ne  put  contenir  l'indi-  par  la  loi  de  déportation  dont  ella 

gnation  qu'ils  en  ressenloient  :  un  frappa  de  nouveau  les  prêtres  fi- 

mouvement  populaire  éclata.  Les  dèles  et  zélés  (  F.  Guiave  }.  To- 

proconsub,  venant  pour  les  dé-  rel  se  déroba  quelque  temps  aux 

cimer,    ne  manquèrent   pas  de  recherches  des  exécuteurs  de  cette 

regarder   comme    une   sédition  loi  ;  mais  enfin  il  devint  leur  proie, 

cette   marque  d'une  indignation  et  ils  l'envoyèrent  à  Rochefort, 

légitime,  et  d'accuser  les  prêtres  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut, 

d'en  être  le  auteurs  ou  les  com-  le  1"  août  1798,  sur  la  corvette 

plices.  Le  vicaire  Toiron  ,  arrêté  ta  Bayonnaiit ,  qui  le  jeta  dans 

dans   cette  rencontre,   fut  livré  la  rade  de  Cayenncs  à  la  fin  de 

au  tribunal  criminel  du  départe-  septembre.  Dans  ce  bâtiment  où 

ment  de  la  Lozère ,  siégeant  â  la  peste  s'étoit  déclarée ,  pendant 

Mende;  et  les  juges  se  hâtèrent  la  traversée,  il  avoit  aspiré  des 

de    le    condamner    à    la    peine  principes  de  pulmonie  qui  déjà  le 

de  mort ,  comme  «  complice  de  rendoient  fort  malade  ;  et  il  lui 

séditieux  »,  le   a4  floréal  an  II  fut  permis  de  rester  à  Cayenne. 

(  i3  mai  1794)*  Il  fut   décapité  Sa  santé ,  affoiblie  et  altérée ,  lutta 

dans  les  vingt-quatre  heures.  long  -  temps    contre    l'influence 

TOREL  (  NicoLAs-AiTBiir  ] ,  vi-  cruelle  du  climat.  Dans  ses  souf- 

caire  dans  la  paroisse  d'Arcaney,  frances  comme  dans  le  reste  de 

sur  le  diocèse  de  Rouen,  étoit  né  sa  vie,  il  montra  îes  saintes  dis- 
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positions  d'un  Martyr.  Il  res- 
pîroît  encore,  à  ta  rérité,  lors- 
qu'on 1801 9  Buonaparle  offrit 
aux  déportés  qui  restoient  à  la 
Guiane,  la  facilité  de  revenir  en 
France  y  a6n  de  les  y  faire  entrer 
dans  les  Tues  de  son  concordat. 
Mais  Torel  ne  se  trouyoit  pas  en 
état  d'être  embarqué.  Sa  pulmo- 
nie  arriyoît  à  son  dernier  période. 
Il  mourut  bientôt,  en  1801 ,  à 
l'âge  de  46  ans.  «  C'étoit  un  pré* 
destiné  9 ,  dit  un  de  ses  compa- 
gnons de  déportation,  revenu  de 
Cayenne ,  L.  A.  Pitou.  (  V,  F.  T. 
Thomas  ,  et  P.  Tovrbafol.  ) 

TOSLIVINT  (  Jeah-Baftistb), 
prêtre  que  le  Dictionnaire  des 
Crimes  de  la  Révolution  ap- 
pelle Michel  Tolivint ,  étoil ,  de- 
puis dix  ans,  vicaire  en  la  pa- 
roisse, non  d'Ecran,  comme  il 
le  dit,  mais  en  celle  d'Evran,  sur 
le  diocèse  de  Saint-Malo.  La  pro- 
position, l'ordre  même  de  prêter 
le  serment  schismatique  de  179  b 
le  trouva  inébranlable  dans  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique. 
Par  son  zèle,  ses  instructions  et 
ses  exhortations ,  il  fit  que  beau- 
coup d'habitans  lui  restèrent  aussi 
fidèles  que  lui-même,  et  il  n'en 
devint  que  plus  odieux  aux  im- 
pies réformateurs.  Sa  vie  étoit  déjà 
trop  en  danger,  quand  fut  rendue 
la  loi  de  déportation  :  il  crut  ne 
pouvoir  se  dispenser  de  passer, 
en  septembre  1792,  dans  l'iie  de 
Jersey  ;  mais ,  trois  mois  après  , 
son  zèle  le  ramena  en  Bretagne  ; 
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et  il  s'arrêta  dans  la  paroisse  de 
Landujan  ,  près  Saint-Malo,  où, 
dès  son  arrivée,  il  se  mit  à  porter 
les  secours  de  la  religion  aux  fidè- 
les qui,  depuis  quelque  temps, 
en  étoient  privés.  Il  continua  ce 
saint  exercice  avec  une  ardeur  in- 
fatigable, pendant  toute  l'année 
1793,  et  même  jusqu'à  l'été  de 
l'année  suivante,  en  parcourant  di- 
verses paroisses ,  et  marchant  la 
nuit  plutôt  que  le  jour.  Dans  une  de 
ses  courses  apostoliques ,  au  com- 
mencement de  juillet  1794  9  ils'é- 
toit  arrêté,  non  seulement  pour 
prendre  quelque  repos ,  mais 
encore  pour  entendre  des  con- 
fessions ,  chez  un  gentilhomme 
respectable  dont  il  avoit  été  le 
chapelain,  et  avoit  élevé  les  en- 
fans  (  V.  A'  BÉDÉB,  et  F'*  BÉDÉE  ). 

Des  hommes  pervers  qui  l'épioient 
l'y  voyant  entrer ,  appelèrent  des 
gardes  nationaux  du  bourg  de 
Montauban,  pour  le  saisir.  Il 
fut  effectivement  arrêté,  et  l'on 
emmena  son  hôte  avec  lui.  Gomme 
si  ce  n'étoit  pas  assez  de  deux  vic- 
times ,  on  leur  adjoignit  l'épouse 
de  celui-ci  ;  et  tous  les  trois  furent 
conduits  aux  prisons  de  Rennes. 
Les  juges  du  tribunal  criminel  du 
départeme nt  à^lller-et'  Fillaine , 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  ne 
tardèrent  pas  à  les  faire  compa- 
roître  devant  eux.  Ils  condamnè- 
rent le  vicaireToslivint  à  la  peine  de 
morty  comme  «  prêtre  réfractaire  t. 
Ses  deux  hôtes  furent  envoyés  au 
même  supplice,  comme  «recé-* 
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leurs  de  prêtres  réfractaîres  »  9 
ainsi  que  nous  l'ayons  dit  aux  ar- 
ticles qui  les  concernent.  Cette 
triple  sentence  fut  rendue,  le  7 
thermidor  an  II  (a5  juillet  179^1). 
Avec  eux  étoit  conduit  pareille- 
ment à  la  mort  9  un  autre  prêtre 
du  même  diocèse  (F.  M.  Cbiloh). 
Le  vicaire  Toslivint,  s*entendant 
appeler  le  premier  pour  monter  à 
récbafaud,  pria  Tezécuteur  de  ne 
le  faire  périr  que  le  dernier,  afin 
qu*il  pût  encourager  ses  deux 
généreux  hôtes  à  la  mort.  11 
obtint  ce  triste  privilège  9  et 
il  ne  cessa  de  Les  exhorter  jus- 
qu'au dernier  instant  :  sa  tête  fut 
la  dernière  qui  tomba  sous  la 
hache  de  la  guillotine.  Quand  le 
bienheureux  Siméon  de  Perse 
remplit  le  même  ministère  envers 
tous  les  saints  Martyrs  qui  étoient 
immolés  avant  lui,  il  avoit  été 
formellement  condamné  par  le 
tyran  ù  ne  l'être  qu'après  eux,  dans 
l'espoir  que  la  vue  de  leur  sup- 
plice le  feroit  consentir  à  l'apos- 
tasie qu'il  exigeoit  de  lui.  (  V.  ci- 
devant,  tom.  II,  pag.  55o.  ) 

TOURNAFOL  (  Piebrb  ),  et 
non  T0UKNEF0KT9  comme  le 
disent  des  listes  imprimées ,  étoit 
un  chanoine  de  l'église  collégiale 
de  Notre-Dame  d'Annecy,  en  Sa- 
voie. Il  avoit  pris  naissance  dans 
cette  province,  en  174^;  et  sa 
conduite  sacerdotale  fut  digne  de 
celle  de  presque  tous  les  prêtres 
de  cette  contrée.  Nos  réformateurs 
politiques  9  en  y  portant  leurs  in- 
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novations  anti-religieases  et  leurs 
persécutions  en  1793,  ne  purent 
ébranler  la  Foi  du  chanoine  Tou^ 
nafol ,  ni  lui  arracher  la  vie.  Il  se 
mit  à  l'abri  de  leurs  coups.  Maif 
le  calme  illusoire  reùdu  à  l'Eglise, 
dans  les  années  1796  et  17979  le 
ramena  dans  Annecy.  Il  s'efforça 
d'y  consoler  la  religion ,  en  tra- 
vaillant à  son  rétablissement  et 
au  salut  des  âmes.  La  catastrophe 
politique  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  )  et  la  loi  de  dé- 
portation à  la  Guiane,  rendue 
le  lendemain  contre  les  prêtres  fi- 
dèles et  zélés  9  vinrent  contrarier 
tout  a  coup  la  nouvelle  mission  du 
prêtre  Tournafol  9  et  mettre  plus 
que  jamais  sa  vie  en  danger  (  F. 
GuiANE  ).  Vainement  il  tacha  de 
se  cacher  pour  épargner  aux  per- 
sécuteurs un  crime  de  plus  :  il  fut 
arrêté,  puis  envoyé,  au  commen- 
cement de  mars,  à  Rochefort, 
pour  être  embarqué.  Il  n'y  ar- 
riva qu'après  la  mise  à  la  Toile 
du  premier  navire  de  déportation 
(le  12  mars),  et  attendit  l'heure  de 
la  sienne,  enfermé  dans  les  pri- 
sons de  Rochefort.  Enfin,  le  1" 
août  suivant,  il  fut  mis  sur  la  cor- 
vette ia  BayonnaisCy  qui  alla  le 
jeter  dans  le  port  de  Cayeone,  les 
derniers  jours  de  septembre.  Il 
s'en  vit  aussitôt  repoussé  vers  le 
désert  de  Konanama  dont  les  in- 
fluences meurtrières  s'emparèrent 
de  son  existence.  Il  mourut,  rongé 
de  vers  »  le  1 4  novembre  1 798  9  à 
l'âge  de    56  ans;  supplice  dont 
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nous  ayons  déjà  parlé  au  tom.  11^ 
pag.  433,  et  tom.  III,  pag.  l^i5. 
Un  jânnuaire  eccUiUutiquc 
des  duchés  de  Savoie  et 
d'jioste,  et  des  autres  lieux 
qui  forment  la  province  eccU- 
slastique  de  Varchevêché  de 
Cham/béry^  pour  Van  182O9  im- 
primé  à  Annecy ,  et  dédié  à  Tar- 
clievëque  de  Ghambérj,  W  Iré- 
née- Yves  DesoHes  (  1S6  pages 
tn  -  1  a  )  ,  contient  une  Notice 
nécrologique  des  prêtres  de  la 
Savoie  «  qui  sont  morts  pour  la 
cause  de  la  Foi»,  et  que  le  jour- 
nal VAmi  de  la  Religion  et  du 
Roi  a  copiée  matériellement  dans 
Sun  cahier  du  9  septembre  i8ao  ; 
mais  elle  en  compte  un  qui  n'a 
point  péri,  comme  elle  le  dity«  au 
lieu  des  déserts  pestiférés  de  la 
Guiane  française  »  y  parmi  les 
confesseurs.  C'est  Pierre -Louis 
Gurliasy  vicaire  d'Allion,  qui  fut 
à  la  vérité  déporté  à  la  Guiane  y  en 
1798,  mais  qui  n'y  mourut  pas. 
Il  étoit  encore  plein  de  vie  ^ 
lorsque  Buonaparte»  devenu  pre- 
mier consul,  permit  aux  dépor- 
tés de  revenir  en  France.  Plusieurs 
des  survivans  passèrent ,  en  reve- 
nant, par  la  Martiniq^  où  ils 
furent  accueillis  et  soulagés  par 
la  famille  de  l'épouse  de  Buona- 
parte  :  Gurlias  étoit  de  ce  nombre. 
La  preuve  en  est  dans  le  Voyage 
de  L.  A.  Pitou,  l'un  des  déportés 
revenus.  Voyez  son  tom.  II,  à  la 
page  527.  (  F.  N.  A.  Tokbl,  et 
Taaighiui,  de  Saint-Cernin.  ) 
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TOURNAIRK  (  A5T0IHB  ],  curé 
de  Barberier-Persennat,  dans  le 
diocèse  de  Clermont»  sur  lequel 
il  étoit  né ,  à  Saint-Ours ,  refusa 
généreusement  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Soit  qu'il  eût  con- 
tinué à  rester  près  de  ses  parois- 
siens, ou  qu'il  se  fût  réfugié  sur 
le  département  de  V Allier,  il  se 
vit  arrêter  par  les  autorités  de 
ce  département  en  1793.  Dans 
les  premiers  mob  de  l'année  sui- 
vante, elles  le  firent  traîner  à 
Aocbefort ,  avec  soixante  -  treize 
autres,  pour  en  être  transporté 
sur  des  plages  lointaines  et  dé- 
vorantes {y.  Aoghbfoht].  On 
l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Associés;  et,  son  mar- 
tyre allant  toujours  en  croissant, 
il  expira»  le  6  septembre  1794 9 
à  l'âge  de  55  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame»  (  F, 
H.  TissoT,  et  J.  B.  Taâmoictbil.) 

TOURNEFORT  (  Pibbrb  )  , 
chanoine.  (  F.  P.  Tocrhafol.  ) 

TOURNEMINE  (  Jban  ) ,  curé 
de  Florac,  dans  le  diocèse  de 
Mende ,  né  à  Fontanès ,  près  Lan- 
gogne,  en  1720,  étoit,  vu  son 
grand  âge,  dispensé  par  la  loi 
même  de  déportation  >  de  sortir 
de  France.  S'il  avoit  prêté  le  ser- 
ment civique ,  ce  n'étoit  qu'a- 
vec des  réserves  qui  sauvoient  sa 
Foi.  Il  resta  dans  la  paroisse  de 
Florac  ;  et  l'exemple  de  sa  fermeté 
évangélique ,  comme  de  ses  ver- 
tus  sacerdotales,   ne    contribua 
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pas  peu  au  spectacle  édifiant  que  communes    enTÎronnantes  ,    d<» 

présenta  cette    contrée  >    durant  prêter  le  serment.  Outre  ces  raa- 

la   persécution.    Irrités   par  son  nœuvres  contre-réTolutîonnaires, 

zélé  et  sa  constance,  les  agens  Tournemine  entretenoît  encore 

de  la  persécution  perdirent  toute  des  intelligences   et    correspon- 

compassion  pour  la  vieillesse  de  dances  avec  les  émigré  s  9  etc.  » 

Tournemine.   Us  Tarrêtérent,  et  D'après  cette  accusation  ^le»  juges 

renvoyèrent  à  Paris  9  pour  qu'il  le  condamnèrent  à  la  peine  de 

y  fût  immolé  par  le  tribunal  r^-  mort ,  comme  «  convaincu  de  s'ê- 

votutiantiaire  de  *  la    capitale ,  tre  déclaré  l'ennemi  du  peuple,  en 

que   rien  ne    pouvoit   attendrir,  cherchant  à  égarer  les  citoyens  par 

Ce  pasteur  comparut  devant  les  le  fanaêisme  9 .  Le  même  four  il 

juges,  à  74  BAS 9  1<^  6  messidor  fut  conduit  àl'échafaud;  et  il  se 

an  II  (a4  juin  1794)9  cl  l'accusa-  félicita  d'avoir  été  ainsi  jugé,  et 

teur  public  déclama  contre  lui,  en  de  périr  le  jour  même  de  la  fête 

ces  termes  :  «  Tournemine  est  un  du  précurseur  dont  il  portoit  le 

des   ennemis  de   la  révolution ,  nom  (  F.  J.  Havtmovt.  } 
agent  direct  de  Pinfâme  CasteU        TOURNIER  (CLAi7DB-lG9i.CE}, 

lane,  évêque  de   Mende  (mas-  prêtre  du  diocèse  de  Resançon, 

sacré  le  9  septembre  1 792 ,  &  Ver-  né  à  Noël-Cemeux ,  près  d*Or- 

sailles.  —  (F.  Septembre).   Il  nans,  vers   1765,  n'avoit   reçu 

n'a  pas  tenu  à  lui  que  le  départe-  l'ordre  de  la  prêtrise  que  Tannée 

ment  de  la  Lozère  ne  fût  livré  à  où  commença  la  révolution  ;  et 

toutes  les  horreurs  delà  guerre  son  archevêque  l'a  voit  donné  pour 

civile.  Tournemine  ne  prêta   le  vicaire  au  curé  de  Passefontaine, 

serment  exigé  par  la  loi  que  pour  à  quatre  lieues  d'Omans.  L'un  et 

pouvoir  servir  les  trames  et  com-  Tautre  refusèrent  le  serment  de 

plots  de  l'évêque  de  Rome ,  et  des  la  constitutian  civiie  du  dergé; 

autres  conspirateurs,  qui  vouloient  mais ,  bien  que  ce  refus  dût  les 

annuler  la  souveraineté  et  la  li-  faire  expulser    de    leur    Eglise, 

berté  du  peuple,-  avec  les  armes  ils  n'en  furent  pas  moins  rete- 

du  fanatisme.  C'est  lui ,  en  ef-  nus  ,  pa»  leur  zèle  ,   auprès  de 

fet,  qui  étoit  le  distributeur,  le  leurs   paroissiens.   Le  curé  étant 

colporteur  de  tous  les  ouvrages  mort  dans  l'été  de  1792,  tout  ce 

destinés  à  corrompre  et  empoi-  qui  concernoit  le  salut  de    son 

sonner   l'esprit  public.   C'est  lui  troupeau  n'appartint  plus  qu'au 

qui  lisoit  au  prône  les  prétendues  jeune  Tournier  ;  et  cette  consi- 

lettres  pastorales,  et  les  préten-  dération  lui  défendît  absolument 

dues  bulles  du  Vatican,  et  qui  de  s'éloigner  pour  obéir  à  la  loi 

défendoit  à  tous  les  prêtres  des  de  déportation.  Quoiqu'obligé  de 
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se  cacher  pour  exercer  son  mi- 
nistère ,  il  remplissoit  les  devoirs 
de  la  charge  pastorale  ^  autant 
que  le  permettoient  les  circons- 
tances. Quelle  pieuse  adresse 
il  employoit  pour  s'introduire, 
sans  être  reconnu  des  suryeiHans, 
dans  les  maisons  où  il  y  ayoit 
des  malades  9  afin  de  les  admi- 
nistrer! Combien  de  fidèles  il  for- 
tifia contre  les  périls  d'alors  par 
de  solides  instructions  y  et  par  la 
grâce  des  sacremens!  G'étoit  la 
nuit  seulement  quHI  lui  étoit  pos- 
sible d'exercer  au  dehors  ces 
saintes  fonctions  :  le  jour  étoit 
passé  en  prières  dans  l'asile  secret 
où  il  se  tenoit  renfermé.  Les 
fruits  de  salut  qu'il  produisoit  de- 
Tenoient  trop  nombreux  pour  que 
sa  trace  ne  deyînt  pas  yisible,  mal- 
gré sa  pnidence.  Plusieurs  fois  il 
fut  poursuivi  par  les  agens  de  la 
persécution;  et  souvent ,  pour 
les  éviter  ;  il  se  réfugia  dans 
une  paroisse  de  la  Suisse ,  voisine 
des  frontières.  Une  fois  qu'il  en 
revenoit ,  à  la  fin  de  septembre 
179^9  ^^  <l^^9  vers  onze  heures  du 
soir,  approchant  du  village  de 
Morteau  9  près  Pontarlier,  il  étoit 
entré  dans  une  maison  où  il  de- 
Toit  avoir  une  entrevue  avec  un 
autre  prêtre  du  diocèse,  qui  n'y 
ctoit  pas  encore  arrivé,  des  satel- 
lites, qui  accouroient  pour  cher- 
cher celui-ci  qu'ils  y  crojoient  re- 
tiré, y  découvrant  Tournier,  l'em- 
menèrent à  Morteau.  Pendantplus 
d'un  jour 9  il  fat  en  butte  à  leurs 
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outrages  et  à  leurs  mauvais  trai- 
temens.  Tant  qu'ils  n'ofiensoient 
que  lui ,  il  souffroit  tout  en  esprit 
de  pénitence,  et  sans  répondre; 
mais  quand  ces  impies  attaquoient 
la  religion,  il  leur  répondoit  avec 
la  force  comme  avec  la  dignité 
d'un  ministre  de  Jésus-Christ.  De 
bonnes  âmes  du  pays,  sachant 
que  ces  barbares  ne  songeoient 
point  à  lui  procurer  de  la  nourri- 
ture, lui  en  apportèrent,  mais  sans 
pouvoir  la  lui  remettre  directe- 
ment. Ses  gardiens  qui  la  repurent 
ne  la  lui  cédèrent  qu'après  l'avoir 
couverte  d'immondices.  Quand 
cette  horde  fut  lasse  de  l'outrager 
de  toutes  les  manières,  elle  le  con- 
duisit dans  les  prisons  de  Saint- 
Hippolyte,  où  il  se  trouva  réuni 
avec  un  confrère  dont  nous  avons 
parlé  (  y.  J.  B.  Hvlot  ).  Bientôt 
on  les  mena  tous  deux  à  celles 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Dauh$9  siégeant  à  Be- 
sançon. Notre  lecteur  a  déjà  vu , 
à  l'article  de  ce  confrère ,  la  lettre 
édifiante  que  de  là  ils  écrivirent,  en 
commun,  à  des  prêtres  qui  étoient 
dans  une  autre  prison  de  la  même 
ville.  La  loi  des  29  et  5o  vendé- 
miaire an  II  (  21  et  22  octobre 
1 795)  venoit  d'être  rendue  ;  et  par 
son  article  XV,  le  vicaire  Tour-> 
nier  ne  pou  voit  qu'être  condamné 
à  la  peine  de  mort.  Cependant, 
on  paroissoit  croire  qu'il  ne  pour- 
roit  l'être  que  comme  «  déporté- 
rentré  »  ;  et  les  juges  eux-mêmes  lui 
suggérèrent  de  dire  que ,  lorsqu'il 
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aToitété  arrête,  il  nerentroitpasen 
France  pour  exercer  les  fonciîoDS 
de  son  ministère;  qu'étant  venu  seu- 
lement sur  la  frontière,  il  ne  youloit 
qu'y  recueillir  des  moyens  pour 
subsister  dans  son  exil.  «Non,  rè- 
pliqua-t-il  ;  le  seul  besoin  que  j 'eusse 
au  dehors  «  c'étoit  de  venir  au  se- 
cours des  fidèles,  de  leur  prêcher 
la  Foi  catholique ,  de  leur  admi- 
nistrer les  sacremens,  en  un  mot 
de  remplir  les  devoirs  de  mon  mi- 
nistère ;  et  c'est  pour  ces  saintes 
fonctions  que  je  rentrois  ».  (F.  ci- 
devant  Tome  II  pag.  aSg.  )  Il  ne 
fut  plus  possible  de  sauver  ce  gé- 
néreux ecclésiastique  :  les  juges  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme   «  émigré  -  rentré  »  ,   et 
comme  «  prêtre  réfractaire»  .L'ins- 
trument   ordinaire   du    supplice 
n'étant  pas  alors  à  Besançon ,  il 
fut  décidé  que  la  sentence  s'exé- 
cuteroit  par  une  fusillade.  Tour- 
nier  marcha  au  lieu  du  supplice 
avec  encore  plus  de  courage  que 
le  confrère  avec  lequel  il  y  étoit 
conduit ,  récitant  avec  lui ,  à  voix 
haute ,  les  prières  des  agonisans. 
Quand  ils  y  arrivèrent ,  il  dit  à 
celui-ci  :  «  Nous  allons  êu*c  sépa- 
rés  un    instant  ;   mais   prenons 
courage  ;    nous   serons   presque 
aussitôt  réunis  dans   le  sein  de 
Dieu,  qui,  sans  doute,  nous  fera 
miséricorde,  à'  cause  des  mérites 
infinis  de  Jésus-Christ  »;  et  il  s'é- 
cria d*une  commune  voix  avec  son 
compagnon  de  martyre  :  «  O  mon 
Sauveur  I    nous    unissons  notre 
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mort  à  la  vôtre  ;  daignex  agréer 
notre  sacrifice  »  •  Ensuite  il  rendit 
à  son  confrère  le  service  de  lui 
bander  les  yeux  ;  et ,  quand  celui- 
ci  en  eut  fait  autant  à  son  égard, 
il  se  mit  à  genoux  en  même  temps 
que  lui,  et  reçut  aussi  les  coups 
de  la  mort.  Cet  événement  eut 
lieu   vers    la  fin   de  novembre 

>793*  (  ^'  ^*  A.  A.  liocH,  et 
M*  F-  ViRiH.  ) 

TOURNOIS    (  Famçois-Jé- 
kômb),  prêtre,  religieux  Capucin 
de  la  maison  de  Saint  -  Brieuc , 
étoit  né  à  Trélivan,  près  Dinan, 
dans  le  diocèse  de   Saint-Malo, 
en  1765.  Quand  les  réformateurs 
révolutionnaires  eurent  détruit  les 
ordres  religieux,  le  P. Tournois, 
mis  hors  de  son  cloître,  vint  à 
Dinan;  et  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques ,  profitant  de  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  Foi ,  l'au- 
torisèrent à  y  exercer  toutes   les 
fonctions  du  sacerdoce.  Comme 
il   n'étoit  point   du    nombre    de 
ceux  à  qui  le  serment  de  la  eofu- 
tittuion  civiie  du  clergé  aroit 
été  demandé  ,  et  que  la  loi  du  a6 
août  179a  bannissoit  de  France, 
il  se  félicita  de  pouvoir  y  rester, 
et  redoubla  d'ardeur  pour  sup- 
pléer à  la  disette  de  prêtres  que 
C(*tte  loi  occasionnoit.  L'obscurité 
lui  devenant  cependant  indispen- 
sable pour  exercer  son  ministère 
avec  plus  de  sûreté,  il  se  retira 
dans  un  hameau  voisin  de  Dirian  ; 
et  de  là,  pendant  les  années  1793 
®^  1794»  îl  alloit  assister  de  tous 
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les  secours  de  l'Eglise  les  catho- 
liques des  eDTÎrons.  Le  curé  du 
TÎllage  de  Saint-Solio  »  à  une  lieue 
de  Dinan,  étant  mort  dans  les 
prisons  de  Saint-Brieuc  «  au  prin- 
temps de  1 7959ses  paroissiens  priè- 
rent le  P.  Tournois  de  se  rendre 
parmi  eux  pour  le  remplacer  ;  et  y 
sans  abandonner  les  autres  fidèles» 
il  s'établit  dans  cette  paroisse  9  le  i  a 
mai  17969  aTant-yeille  de  la  fête  de 
VJscenrion»  De  tous  les  alentours 
on  se  rendoit  auprès  de  lui  9  pour 
remplir  les  deyoirs  de  la  piété. 
Dans  toute  la  contrée  9  il  ayoit  la 
réputation  d*un  saint  ;  mais  cette 
réputation -là  même  faisoit  son 
danger.  Déjà  une  horde  d'impies 
accourt  pour  le  saisir  :  il  en  reçoit 
Tavis  au  confessionnal ,  pendant 
qu'il    réconcilioit   des    pécheurs 
avec  Dieu  9  et  qu'il  ranimoit  des 
justes.;  mais  il  échappe  aux  recher- 
ches en  fuyant  aussitôt  dans  les 
bois.  Son  zèle  le  ramène  ;  et  plu« 
sieurs  fois  il  est  encore  obligé  de  se 
cacher,  ou  de  fuir.  «  Je  le  Toisbien, 
disoit-il,  il  me  sera  impossible  d'é- 
chappertoujours;  mais  je  demande 
au  Seigneur  la  grâce  de   n'être 
arrêté  dans  le  domicile  de  qui  que 
ce  soit,  afin  que  personne  ne  puisse 
être  tourmenté  pour  m 'avoir  ac- 
cueillLSi  |e  péris  dans  lesmains des 
révolutionnaires,  je  mourrai  bien 
pour  la  Foi  catholique ,  et  je  mour- 
rai content.  D'avance  je  leur  par- 
donne ma  mort  ».  Le  matin  du 
samedi  25  janvier  1796,  lorsque, 
chez  le  pieux  habitant  qui  lui  don- 
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noît  l'hospitalité,  il  se  préparoit 
à  célébrer  la  sainte  messe,  il  ap* 
prit  à  Timpro viste  que  l'on  Toyoit, 
assez  près  de  la  maison,  de  ces  sol- 
dats qui  poursuivoient  les  minis- 
tres du  Seigneur;  et,  conformé* 
ment  à  sa  résolution  de  ne  point 
compromettre  ses  hôtes,  dût-il 
exposer  davantage  sa  vie ,  il  vou- 
lut sortir.  En  vain  ceux-ci  le  pres- 
sent de  rester;  il  part,  accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  fort 
pieux,  qui  ne  le  quittoient  pres- 
que jamais  dans  ses  courses  apos- 
toliques (  V:  J.  LBBovaDJLis ,  et 
M.  RuçAis).  Les  soldats  apercevant 
Tournois,  ayec  ses  deux  com- 
pagnons ,  dans  une  lande ,  leur 
crient  :  «  Arrêtez  !  »  Le  bon  Père 
obéit ,  et  vient  même  paisiblement 
à  celui  qui  lui  ordonne  d'appro- 
cher :  les  jeunes  gens  l'imitent. 
Bientôt  il  est  reconnu  pour  un 
prêtre  catholique  ;  les  soldats  les 
fouillent ,  et  prennent  sur  eux  tout 
ce  qui  est  à  leur  convenance.  Un 
militaire ,  qui  a  l'air  de  protéger 
ces  prisonniers,  leur  dit  ensuite 
qu'ils  peuvent  s'en  aller;  mais  à 
peine  ont-ils  fait  dix  pas,  qu'une 
décharge  de  fusils  les  fait  tomber 
morts.  La  horde  se  précipite  d'a- 
bord sur  le  saint  religieux ,  lui 
coupe  la  main  qui  bénissoit  même 
ses  ennemis,  ouvre  son  crâne, 
en  disperse  la  cervelle ,  et  achève 
de  dépouiller  les  trois  cadavres. 
Gomme  s'ils  ne  vouloient  pas  que 
des  personnes  charitables  vinssent 
les  enlever  pour  leur  donner  la 
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sépulture,  ils  restent  comme  en 
faction  auprès  des  trois  cadayres» 
jusqu'au  soir  du  lendemain.  Le 
meurtre  aroit  été  commis  entre 
onze  heures  et  midi.  Mais  enfin  ils 
s'éloignèrent  ;  H  9  dans  la  nuit  sui- 
vante 9  de  pieux  catholiques  Tin- 
rent inhumer  ces  trois  yiotimes. 
Ils  n'osèrent  pas  les  transporter  où 
leur  dévotion  auroit  voulu  les  con- 
server; et  ils  se  bornèrent  à  les 
enterrer  dans  un  champ  voisin  9 
en  remarquant  soigneusement  la 
place  où  ils  les  déposoient.  Vingt- 
un  ans  après,  le  5  septembre  18179 
.  l'exhumation  en  a  été  faite  reli- 
gieusement ;  et  leurs  oss'emensont 
été  transportés  avec  respect  dans 
la  chapelle  de  Sainte-Anne-du- 
Roi-her9  où  ils  sont  restés  exposés 
à  la  vénération    publique    jus- 
qu'au  10   du  même  mois.    Les 
fidèles  venoient  en  foule  rendre 
à  ces  reliques  de  pieux  hommages; 
et  chacun  en  particulier  leur  dé- 
cernoit,  avec  une  juste  confiance  9 
son  culte  privé  9  même  en  y  brû- 
lant très-légitimement  des  cierges 
en  leur  honneur  (  V.  ci-devant  9 
tom.  1 9  pag.  93  ).   Comme  ils 
entendoient  affirmer  par  leurs  prê- 
tres que  ces  trois  victimes  étoient 
mortes  pour  la  religion  de  Jésus- 
Christ  9  et  comme  on  leur  avoit 
enseigné  que  celui  qui  meurt  pour 
Jésus-Christ  est  aussitôt  justifié 
dans   le    ciel  9  ils  ne  pou  voient 
douter  que  le  P.  Tournois  et  ses 
deux  compagnons  ne  fussent  au* 
nombre  des  bienheureux.  Quand 
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le  1  o  septembre,  les  prêtres  de  Di- 
nan  9  de  Quevert  et  des  environs  9 
tout  en  les  appelant  de  saints 
Martyrs,  vinrent  leur  rendre  de 
tristes  hommages  funèbres ,  et  of- 
frirent pour  eux,  comme  pour  des 
défunts  ordinaires ,  le  sacrifice 
propitiatoire  9  la  Foi  de  ces  bons 
croyans  en  fut  un  peu  déconcertée. 
Les  prêtres  enterrèrent  les  trois 
Martyrs  dans  le  cimetière  com- 
mun, avec  le  soin  toutefois  de 
les  mettre  à  la  première  place  de 
sa  lugubre  enceinte.  N'omettons 
pas  de  remarquer  que  le  Père 
Tournois,  massacré  à  l'âge  de  3i 
ans,  le  fut  dix-huit  mois  après  le 
renversement  de  Roberspierre. 

TOURSEL  (  Mabib  -  Josbpbb- 
CoKSTAiicB  JoNCQcÉ,  épouse  d'As- 
TOiNE-AfiGUSTre),  dontlemari,mé- 
decin ,  étoit  plus  spécialement ,  et 
par  goût  9  celui  des  pauvres,  avoit 
vu  le  jour  à  Arras  «  en  1 74^*  Sœur 
de  Marie -Anne -Victoire  Joitcqué 
(  V.    ce  nom  )9  et  fréquentant 
comme  elle  l'oratoire  cathnlique 
de  la  V*  Bataille  (  V.  ce  nom  }, 
elle  entra  dans  la  charitable  asso- 
ciation formée  par  celle-ci  pour 
le  soulagement  des  prêtres  catho* 
liques,  persécutés 9  dépouillés  et 
proscrits.  Le  registre  où  la  pieuse 
veuve  inscrivoit  les  dons  des  con-> 
tribuablcs  et  leurs  noms,  étant 
tombé  dans  les  mains  de  Le  bon, 
proconsul  à  Arras  en  1 794 ,  il  dé- 
cida que  la  dame  Toursel  seroit 
envoyée  à  la  mort  9  comme  tous 
les  autres;  et  son  tribunal  Tiv<h 
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futùmnaire  exécuta  ces  ioten- 
tîoDs»  impies  autant  que  barbares, 
le  a 5  germinal  an  II  (  14  avril 

>794  )•  £11^  ^ut  donc  immolée  ^ 
Tâge  de  5i  ans,  en  haine  de  la 
religion,  des  yertus  généreuses 
qu'elle  inspire ,  et  pour  des  actes 
de  charité  dont  la  Foi  catholique 
la  plus  pure  a?oit  été  le  principe. 
(  r.  M.  M.  P.  Tbbky,  et  F.  D. 
Tbanchant.  ) 

TRAIGNIER  (  iV...),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Gernin ,  dans 
le  diocèse   de  Saintes ,  et   né  à 
Glermont  en  Auvergne,  s'attira  , 
par  sa  conduite  apostolique,  la 
haine  des  ennemis  de  la  religion. 
II  leur  échappa  néanmoins  durant 
les  terribles  années  1795  et  1794* 
Dans  celles  de  leur  feinte  tolé- 
rance qui  suivirent,  il  se  mit  pour 
ainsi  dire  à  leur  discrétion,  par 
zèle  pour  le  salut  des  âmes,  et 
exerça  son   ministère  à  Saintes. 
La  loi  de  déportation  à  la  Guiane, 
qu'ils  firent  rendre  le  lendemain  de 
Jeur  déchaînement  du  1 8  fructidor 
(  4  septembre  1797  ) ,  vint  pren- 
dre en  ses  filets  le  curé  Traignier, 
qui,  malgré  ses  soins  pour  échap- 
per encore  (  F,  Guuve  ),  se  vit 
atteint.  On  le  fit  conduire  à  Roche- 
fort,  où  il  fut  embarqué,  le  1*' 
août  1798  «  sur  la  corvette  ta 
Bayannaiêô.  La  peste  ,  qui  s'y 
déclara  dans  la  traversée,  le  choisit 
pour  une  de  ses  huit  victimes.  Il 
mourut,  en  septembre,  dans  ce  na- 
vire ;  et  son  corps  fut  jeté  à  la  mer. 
{F.  P.TouRKAFoi,etA.  J.Yallés.) 
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TRAMONTEIL  (  Jbài»  -  Bap- 
tiste), curé  de  Saint-Pardoux- 
lès-Vaux,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Peyrat,  refusa  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  ciorgé. 
Quoique  ce  refus  l'eût  fait  dé- 
pouiller de  son  titre ,  il  n'en  resta 
pas  moins  zélé  pour  ses  devoirs 
de  pasteur,  et  résida  toujours  près 
de  ses  ouailles.  Saint-Pardoux  se 
trouvant  compris  dans  le  dépar- 
tement de  la  Creuze,  ce  furent 
les  autorités  par  lesquelles  ce  pays 
étoit  opprimé  qui  arrêtèrent  le 
curé  Tramonleil.    Après  l'avoir 
tenu  en  réclusion  jusqu'au  prin- 
temps de  1 794  »  elles  le  firent 
conduire  à  Rochefort ,  pour  qu'il 
en  fût  jeté  sur  des  rives  lointaines 
et  mortelles  (  f^.  Rochbfokt).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  ie  IVor 
stUngtOfif   à  l'âge  de    55  ans; 
et  néanmoins  il  supporta,  avec 
autant  de  force  de  santé  que  de 
force  religieuse,  les  maux  que  les 
déportés  avoient  à  souffrir  dans 
l'entrepont  du  bâtiment.  Mais  en- 
fin il  succomba;  et  sa  mort  eut 
lieu  le  a8  novembre  1794*   On 
l'enterra  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ,  dans  la  Tase,  près  du  fort 
qui  en  a  pris  le  nom  de  Fort^ 
Vaseux,  (  V.  A.  TovMinB,  et 
A.  Tbin.  ) 

TRANCHANT  (  Fbànçois-Do- 
MiNiQUE  ),  prêtre,  et  l'un  des  plus 
anciens  bénéficiers  de  l'église  ca- 
thédrale de  Cambrai ,  avoit  mon- 
tré, en  1791,  une  constance  de 
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Foi  qui  le   rendoit  odieux   aux 
schtsmatiques  constitutionnels  de 
cette  époque;  et,  dans  la  suite, 
il  ne  varia  pas  plus  dans  sa  Ter- 
tueuse  conduite  qu'il  n*aToit  varié 
dans  sa  croyance  catholique.  Il  fut 
désigné  comme  tel  au  proconsul  J^ 
Lebon ,  lors  de  son  arrivée  à  Cam- 
brai, en  mai  1794  (F.  Akkas). 
Son  âge  de  72  ans  ne  le  rendit  pas 
plus  respectable  que  sa  yertu  aux 
yeux  de  Fimpie  proconsul,  qui  le 
fit  condamnera  la  peine  dé  mort, 
par  son  tribunal  tévûiutiontiai- 
re,  le  a5  floréal  an  II  (  14  mai 
1794]*   Le  motif  de  la  sentence 
étoit  qu'il  ayoit  «gardé  chez  lui  des 
écrits  fanMÛpies 9 .  [V.  M.  J.  G. 
TouRSBt,  et  À.  Vahdbrtick.  ) 

TRENC  (  Ahtoire)  ,  curé.  (  F. 
A.  Tbin.  ) 

TRESëLLE  (  Mabu-Louisb  ) , 
l'une   des    seize    Carmélites    de 
Coropiègne  immolées  pour  leur 
Foi,  le  17  juillet  1794  ,  par  le 
tribunal  révotutionnaire  de  Pa- 
ris (  y.  Brabb  ),  étoit  née  à  Corn- 
piègne,  le  3 avril  1743.  Elle  entra 
en  qualité  de  postulante  dans  la 
maison  des   Carmélites  de  cette 
Tille,  le  i5  juillet  1764,  en  re- 
cevant le  nom  de  ScDur  Saint- 
Ignace  9  et  y  fit  profession  le 
la  décembre  1765.  Elle  avoit  la 
charge  de  dépositaire  à  l'époque 
de   la   révolution.   Pénétrée   des 
mêmes  sentimens  de  ferveur  qui 
animoient  les  religieuses ,  elle  ne 
voulut  point  se  séparer  d'elles, 
quand  elles  furent  expulsées  de 
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leur  cloître,  en  179a.  Continuant 
de  vivre  avec  elles  en  commu- 
nauté ,  elle  partagea  leurs  persé- 
cutions ainsi  que  leurs  bonnes 
œuvres,  fut  traînée  avec  elles  à 
Paris ,  et  eut  part ,  à  la  palme  du 
martyre ,  qu'elles  y  obtinrent 
toutes  le  même  jour.  Elle  aTOÎt 
alors  5a  ans.  (  F.  Cboist,  et  Li- 

DOINB.  ) 

TRIBES  (  Jbak  ) ,  citoyen  de 
Nismes,  y  signa  aTcc  zèle  la 
fameuse  profession  de  Foi  que 
les  catholiques  firent  dans  leur 
adresse  du  ao  avril,  et  leur  dé- 
claration du  1**  juin  {F.  NisvBs). 
Quand  les  protestans  en  tirèrent 
vengeance  quelques  jours  après, 
Tribes ,  rentrant  chez  lui  sans  ar- 
mes ,  le  14  juin ,  reçut  un  coup  de 
baïonnette  dans  le  ventre  :  les  en- 
trailM  en  sortoient  ;  il  n'en  fut  pas 
moins  jeté  dans  la  prison  le  même 
jour;  et  il  y  demeura  souffrant, 
et  presque  sans  secours,  jusqu'au 
17,  qu'enfin  il  fut  porté  à  l'fiôtel- 
Dieu  pour  être  pansé;  mais  ce 
jour-là  même  il  y  mourut,  par 
suite  de  son  attachement  à  la  Foi 
catholique.  (  V.  AuzésT.  ) 

TRIN  (AnTOiNs),  curé  de  Ram- 
pieu,  dans  le  dîocèse  de  Sarlat, 
né  sur  celui  de  Saint  -  Flour,  à 
Naunhac ,  se  laissa  séduire  par  la 
constitution  civile  du  dergé, 
et  en  fit  le  serment.  Resté  dans  sa 
cure  où  il  n'exerçoit  plus  qu'un 
ministère  schismatique,  il  trouva, 
dans  son  attachement  même  à  sa 
place,  la  punition  de  sa  faute.  Vou- 
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lant  y  remplir  des  fondions  aux- 
quelles il  ayoit  sacrifié  sa  cons- 
cietice,  et  les  continuer  après  que 
les  réformateurs  eurent  jeté  le  mas- 
que, lorsqu'ils  travailloient  ouver- 
tement à  détruire  la  religion ,  Trin 
fut  mis  en  prison  9  par  l'ordre  des 
autorités  du  département  de  la 
Dordogne,  sur  lequel  se  trouYoit 
sa  paroisse.  La  même  haine  de  la 
religion  qui  Taroit  fait  emprison* 
ner,  le  fit  traîner  k  Rochefort» 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  9  avec  une  multitude  de 
prêtres  fidèles  (F.  Rogbefobt). 
On  rembarqua  sur  le  navire  (et 
Deux  Associée.  G'étoit  là  que 
Dieu  Tattendoit  pour  le  ramener 
à  l'unité  catholique.  Touché  par 
la  grâce  9  en  même  temps  qu'il 
rétoit  par  les  exemples  de  ses 
compagnons  d'infortune  9  dont  il 
partageoit  les  souffrances,  il  voulut 
ne  souffrir  aussi  que  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ  9  avec  les  mêmes 
mérites.  Il  rétracta  donc  son  ser- 
ment; et  cette  rétractation  étoit 
une  confession  de  Foi  au  milieu 
des  tourmens.  Il  n'y  a  en  cela 
rien  de  moins  édifiant  que  le 
célèbre  exemple  cité  par  Be- 
noit XI Y  (De  Serv.  DeiBeatiff 
eic.9  L.  I9  c.  XXIX  9  n*2),  celui 
de  ce  saiat  Jacob  qui,  ayant  d'a- 
bord renié  sa  Foi  pour  plaire  à 
Isdegard  9  roi  des  Perses  9  et 
Toyant  s'éloigner  de  lui  9  à  cause 
de  cette  apostasie,  sa  mère  et  son 
épouse,  rentra  en  lui-même,  et 
vint  mériter  le  martyre ,  eii  renou- 
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vêlant  sa  profession  de  Foi  devant 
le  monarque.  Le  curé  Trin  périt 
ensuite,  le  ao  août  1794»  ^  l'âge 
de  46  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  (  F.  J.  h.  TRAI1011TEIL9  et 
Tripied,  de  Mare.) 

TRIOULLIER  (  GmitAVMiE  ) , 
curé  de  Suint  -  fiauzille  ,  près 
Brioude9  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Flour,  né  à  Bausille  même,  en 
1740  9  imita  la  plupart  des  cou- 
rageux pasteurs  de  cette  contrée , 
qui  9  sans  vouloir  adhérer  au 
schisme ,  restèrent  près  de  leurs 
ouailles.  La  paroisse  de  Bauzille 
se  trouvant  comprise  dans  ce  dé- 
partement de  la  Haute^Lùire, 
que  la  persécution  vint  si  cruelle- 
ment tourmenter  à  la  ùb  de  1793 
{F.  J.B.Abeillon),  le  curé  Trioul- 
lier  fut  arrêté  et  mis  en  prison. 
Comme  si  le  tribunal  criminel  du 
département  eût  déjà  trop  de  vic- 
times à  immoler  9  l'on  envoya  ce 
prêtre  à  Paris,  pour  y  être  jugé 
par  le  grand  tribunal  révolution^ 
flaire.  Il  comparut  devant  lui ,  le 
1 1  messidor  an  II  (  29  juin  1794); 
et  ce  fut  pour  être  de  suite  con- 
damné à  la  peine  de  mort  (i), 

(i)  Fouquier-Thinvillc  ne  put  Vy 
accuser  qu'en  ces  termes  :  «Trioullier, 
ex-coré,  est  un  de  ces  ^THres/aruai- 
ques  qui  ont  usé  de  tous  les  moyens 
qui  étoient  en  leur  pouvoir  pour  divi- 
ser les  citoyens  (c'est-à-dire  séparer 
les  catholiques  des  hérétiques),  par  le 
prestige  de  la  superstàion.  C'est  dans 
celte  vue  contre-révolutionnaire  qu'il 
a  souvent  monté  dans  la  chaire  du 
mensonge  pour  y  débiter  les  maumes 
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comme  «  cooyaincu  de  8*être  dé- 
claré Tenoemi  du  peuple  »  en  pro- 
Yoquant  la  guerre  ciyile  par  le  fa^ 
natisme».  Le  même  jour 5  on  le 
conduisit  à  la  guillotine  ;  et  il  périt 
à  Tâge  de  54  ans. 

TAIPIED  (jY...)>  curé  de  la 
paroisse  de  Mare  >  où  il  étoit  né , 
en  17 17»  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun y  y  resta  après  rétablissement 
du  schisme  constitutionnel  sans  y 
participer  aucunement.  Les  évé- 
nemens  militaires  en  ces  con- 
trées 5  dans  Tété  de  17921  et  les 
espérances  qu'ils  donnoient  aux 
amis  de  la  religion  9  expliquent 
sans  aucun  scandale  la  continuité 
de  cette  résidence  5  dont  encore 
Tâge  presque  octogénaire  de  cet 
ecclésiastique  pourroit  fournir  une 
autre  raison.  Tripied  fut  enfermé , 
en  1 793,  comme  insermenté  sexa- 
génaire ,  en  haine  de  la  Foi  ;  et 
les  autorités  du  département  de  la 

les  plas  dangereuses.  Entre  autres 
discours  Janalûfues  et  contre-révolu- 
tionnaires de  cet  ex-curé,  on  remar- 
que celui  qu'il  faisott  souvent  aux  en- 
fans  pendant  le  catéchisme,  où  il  leur 
disoit  hautement ,  pour  leur  inspirer 
des  sentimens  de  haine  contre  la  li- 
berté, et  les  éloigner  de  tout  principe 
républicain ,  que  la  religion  étoit  per- 
due; que  les  trois  quarts  des  gens  n*en 
avouent  plus  ;  et  que  l'autre  quart  ba- 
lançoit  bien.  Il  les  exhortoit  à  con- 
server la  religion  de  leurs  pères;  à  ne 
point  porter  la  cocarde  tricolore,  etc. 
Dans  d'autres  circonstances  on  lui  a 
entendu  dire  qu'il  étoit  exécrable  que 
des  habitans  eussent  planté  un  arbre 
de  la  liberté  devant  la  croix ,  etc.  etc.  » 
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Meuse  le  firent  traîner  à  Rochefort 
Ters  1 794»  pour  qu'il  en  fût  )eté  sur 
des  côtes  lointaines  et  dévorantes 
(F.  Rochefobt).  On  l'embarqua» 
à  l'âge  de  77  ans  5  sur  le  navire 
ie  ff^ashingUhu  Les  tounnens 
de  cette  déportation  étoient  af- 
freux. Le  curé  Tripied  y  suc- 
comba ;  et  sa  mort  eut  lieu  en 
septembre  1794*  Il  l^ut  inhumé 
dans  l'île  Madame.  (  V.  J.  B.  Tka- 
MONTBiL,  et  J.  B.  Trovçon.) 

TRIQUERIE  (Jeih-Baptiste)  , 
prêtre  9  religieux  Cordelier  de  la 
maison  d'OIonne,  gardien  du  cou- 
yent  de  Laval  9  et  né  dans  cette 
Tille»  sur  la  paroisse  de  (a  Trinité, 
le  1*'  juillet  1757»  fut  du  nombre 
des  quatorze  prêtres  sexagénaires 
ou  infirmes  qui»  pour  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  eonsiitU'' 
tion  eiviU  du  dergé,  et  n'être 
point  sortis  de  France  5  d'après  Je 
décret  du  a6  août  1792»  furent 
mis  en   réclusion  à  Laval.   Ces 
vénérables    prêtres»   tout  obéis- 
sans  qu'ils  étoient  aux  lois  qui 
ne  blessoient  pas  la  conscience, 
n'en   furent   pas  moins    guillo- 
tinés dans    la    même    ville ,    le 
ai  janvier  1794 ;  et  le  P.  Trîque- 
rîe  périt  avec  eux.  On  peut  voir  les 
circonstances  communes  de  leur 
martyre»  à  l'article  de  René-Louis 
Ambkoise.  Pour  ce  qui  fut  par- 
ticulier au  p.  Triquerie  »  nous  de- 
vons ajouter  que  »  lorsqu'il  com- 
parut devant  les  jugesy  le  président 
lui  dit  :  «  Yeux-tu  prêter  le  ser- 
ment ?»  Le  P.  Triquerie  lui  répon- 


TRO 

dit  :  «  Quel  est  donc  le  serment  que 
TOUS  exigez  de  moi?  N'étant  point 
fonctionnaire,  je  ne  m'en  suis  vu 
demander  aucun.  »  —  t  Le  serment 
que  nous  exigeons  de  toi,  reprit  le 
président,  c'est  d'être  Adèle  à  la 
république ,  de  ne  professer  au- 
cune religion,  pas  même  la  ca- 
tholique, qui  est  sans  doute  la 
tienne?» — «Ah!  vraiment  non,  je 
ne  ferai  jamais  un  pareil  serment, 
s*ccrie  ce  vieillard ,  avec  une  fer- 
meté  pareille  à   celle   des   pre- 
miers Martyrs;  je  serai  fidèle  A 
Jésus-Christ  jusqu'au  dernier  sou- 
pir » .  Le  Père  Triquerie  s'étant 
trouvé  mal,  après  cette  énergique 
profession  de  Foi,  madame  Du- 
ret ,  sa  cousine ,  envoya  chercher 
un  peu  de  vin  dans  l'auberge  la 
plus  voisine  pour  le  fortifier,  et 
demanda  la  permission  de  le  lui 
présenter.  Guilbert ^  prêtre  apos- 
tat ,  et  membre  de  ce  tribunal  de 
sang ,  irrité  d'un  tel  acte  de  com- 
passion de  la  part  de  cette  femme, 
lafitconduire  sur-le-champ  en  pri- 
son ;  et ,  au  bout  de  cinq  semai- 
nes, elle  fut  condamné  à  la  peine 
de  mort.  Elle  l'auroit  subie,  si  le 
chirurgien  des  prisons,  tout  en 
sollicitant  la  réyocation  de  la  sen« 
tence ,  n'eût  fait  évader  secrète- 
ment cette  dame  pendant  la  nuit. 
{V.  P.  Thomas,  et  J.  Valfbembebt.) 
TEOLONGE  (Marie  Bouquier, 
femme  de  J^') ,  dont  le  mari  étoit 
simple  ouvrier  serrurier  à  Bor- 
deaux, gagnoit  sa  yie  en  allant  servir 
momentanément  chaque  jour,  en 
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diverses  maisons  de  cette  TÎlle  qui 
n'avoient  pas  de  domestique  à  de- 
meure ;  et  elle  servoit  entre  autres, 
de  cette  manière,  une  simple  ou- 
vrière empeseuse  {V>  M.  Givbt). 
Marie  Trolonge  restant,  comme 
e  lie ,  fidèle  A  sa  Foi  après  le  schisme 
de  1791 9  augmentoit  de  feryeur 
pour  l'Ëglise  catholique  à  mesure 
que  la  pei'sécution   devenoit  de 
plus  en  plus  yiolente.  Elle  donna 
pareillement  asile  à  un  de  ces 
fidèles  ministres  du  Seigneur  dont 
les  persécuteurs  avoient  mis  la 
tête  à  prix.  Il  fut  long-temps  en 
sûreté,  par  les  soins  que  sa  chari- 
table hôtesse  prenoit  pour  le  con- 
server à  l'Eglise  ;  mais  enfin  les 
explorateurs  de  la  persécution  l'y 
découvrirent   au    printemps    de 
1794'  ^®  même  que  celui  ou  ceux 
que  cachoit  l'autre  pieuse  femme. 
On  les  arrêta  toutes  les  deux,  avec 
les  trois  prêtres  {V>  J.  Molinier, 
L.  SouRT,  et  J.Villbfvmade).  Tra- 
duite devant  la  commission  mUi- 
taire,  avec  les  quatre  autres  per- 
sonnes, pour   être    jugée    { f^. 
Bordeaux),  la  femme  Trolonge  y 
déploya  un  héroïsme  de  Foi  sem» 
blable  à  celui  des  anciens  Martyrs 
de?ant  les  tyrans.  Ce  que  nous 
pourrions  en  raconter  n'égaleroit 
pas  ce  qui  en  est  attesté  dans  la  sen- 
tence même  qu'elle  s'attira  par  sa 
conduite  et  sa  profession  de  Foi  ^ 
en  présence  des  juges  et  du  public. 
Nous  la  copions ,  en  ce  qui  con- 
cerne Marie  Trolonge  ainsi  que 
sa  compagne ,  sur  l'aifiche  même 
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qu'ils  en  firent  placarder.  Il  j  est 
dit:  «  La  commission,  convain* 
eue  9  d'après  les  propres  réponses 
de  ces  femmes  »  qu'elles  ont  par- 
tagée les  sentimens  contre-réyolu- 
tionnaires  (c'est-à-dire  religieux) 
de  ces  prêtres  réfractai res ,  et 
qu'elles  sont  aussi  mauvaises  ci* 
toyennes  qu'eux  ;  considérant 
qu'en  pleine  audience»  elles  se 
sont  fait  gloire  de  les  ayoir  sciem- 
ment cachés  (^.  J*  Aux);  qu'elles 
ont  déclaré  9  à  plusieurs  reprises  9 
quHi  vaut  mieux  suivre  ia  Un 
de  Dieu  que  celte  des  hommes: 
ordonne  qu'elles  subiront  la  peine 
de  mort.  Signé  au  registre  :  La- 
combe  9  présiderU;  Morel»  Al- 
bert, Lacroix,  Marguerie,  Bar- 
reau, tnembres  de  ia  commis^ 
sion;  et  GifFrej,  secrétaire». 
En  yertu  de  cette  sentence ,  ren- 
due le  18  prairial  an  II  (6  juin 
1794)9  l'héroïque  femme  Tro- 
longe  fut  immolée  le  lendemain, 
arec  les  quatre  autres  victimes. 
TRONÇON  (Jeik- Baptiste)  , 
prêtre  et  chanoine  de  Montfau- 
con ,  dans  le  diocèse  de  Reims , 
y  étoit  resté  après  la  dispersion 
de  son  chapitre.  Il  ne  prêta  point 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vUe  du  clergé;  et  9  par  son  atta- 
chement invariable  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  déplut  fort  aux  impies 
réformateurs.  Leur  haine  contre 
lui  s'accrut  à  mesure  qu'ils  avan- 
çoient  dans  l'accomplissement  de 
leurs  desseins.  Tronçon  crut  l'a- 
paiser sans  autre  intention  que  celle 
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d'une  docilité  purement  civile  9  en 
faisant  le  sennent  de  Uberté-éga- 
lité,  prescrit  en  août  179^.  Mais 
les  réformateurs  vouloient  une  do- 
cilité anti- religieuse;  et  Tronçon 
en  étoit  incapable.    Il  fut,  pour 
cela,  jeté  dans  les  prisons  du  dé- 
partement de  la  Meuse  f  à  Bar-le- 
Duc,  et  conduit,  les  premiers  mois 
de  1794»  À  Rochefort9pourysubir 
le  supplice  d'une  déportation  au- 
delà  des  mers  (  F.  Rocbbfobt  ). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  le 
Bonhomme  Richard,  qui  resta 
en  station  devant  Rochefort,  et 
dans  l'entrepont  duquel  les  maux 
n'étoient  gu^re  moins  affreux  que 
dans  celui  des  autres  biltimens. 
Ces  maux  l'ayant  accablé ,  il  fut 
porté  à  l'hôpital  de  cette  ville, 
où  il  mourut  le  9 a  janvier  1796. 
Ses  ossemens  reposent  à  Roche- 
fort.  (  V,  T&iPiED,  de  Mare  9  et 

TftVDEL.  ) 

TRUBERT  (ZV...  )»  qualifié 
d^ancien  curé  sur  le  registre  des 
écrous  et  jugemens  de  la  prison 
de  VAéiaf/e^en  septembre  17929 
étoit  un  pasteur  que  la  seule  auto- 
rité laïque  avoit  expuké  de  sa  cure, 
parce  qu'il  n'a  voit  pas  voula 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  da 
serment  de  la  constitution  civils 
du  clergé.  Résidant  à  Paris  en 
179219  il  montroit  la  même  in- 
variabilité de  croyance,  en  exer- 
çant les  fonctions  sacerdotales 
dans  leS'  oratoires  que  le  schisme 
n'avoit  pas  souillés.  Les  persécu- 
teurs de  la  religion  ne  le  perdoient 
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pas  de  Tae;et9  lorsqu'à  la  suite  du  cher  la  Tie  à  cet  ecclésiastique. 
Dix  ctoûl,  ib  purent  se  livrer  à  II  mourut  le  16  juin  1794»  et  fut 
leur  fureur  contre  les  prêtres  non*  enterré  dans  Tile  d'Jlix.  [V^  J.  B. 
assermentés,  ils  firent  saisir  le  TaoRÇon,  et  G.  Uuâih.) 
curé  TrubeH.    Après  être  resté  TRU  N  EL  (Pibmb),  curé  du 
quelques  jours  dans  la  prison  pro-  bourg  de  Crémîeuz  en  Dauphîné , 
irisoire  de  l*h6tel  de  la  Mairie ,  sur  le  diocèse  de  Vienne,  étoit  né 
il  fut  enyojé»  le  1*'  septembre,  k  en  i793dansleTillagede  La  Tour- 
celle  de  V Abbaye,  où  les  mas-'  en-Jarrest,  près  Saint-Etienne  en 
sacres   defoient   commencer    le  Forex,  sur  le  diocèse  de  Lyon, 
lendemain.    De   même  que   les  PrÎTé  de  son  titre  de  curé  par  les 
pW^tres  qui  partageoient  son  sort  autorités  clfiles ,  à  raison  de  son 
(  V.  RoTsa),  il  se  prépara  au  sacri-  refus  de  prêter  le  serment  de  la 
fice  de  sa  vie,  qu'il  prévoycit  de-  eonHilvii4in  eiviie  du  cierge, 
voir  être  prochain.  Disposé  à  subir  et  ne  s'en  croyant  pas  moins  re- 
le  martyre  pour  la  Foi ,  il  mourut  devable  de  ses  soins  à  ses  parois- 
pour  elle,  dans  la  ^irée  du  a  sep-  siens  ,  il  resta  près  d'eux,  et  ne 
tembre.  (  F.  Sbptehbbb.  )  s'en  laissa  pas  même  trop  éloî- 
TRUDEL  (Gbobgbs),  prêtre  de  gner  par  la  menaçante  loi  de  dé- 
Lyon,  né  dans  ce  diocèse ,  n'ayant  portation  du  a6  août  1795.   Il 
point  fait  le  serment  schismatique  continua  d'être  leur  pasteur  et 
de  1791,  et  se  voyant  persécuté  leur  soutien    spirituel,    jusqu'à 
pour  son  attachement  aux  prin-  l'automne  de   179?  ,  où   l'arrê- 
cipes  de  l'Eglise  catholique ,  passa  tèrent ,  à  Crémieux  même ,  les 
dans  le  pays  de  Chartres,  où  il  émissaires  de  la  féroce  commis- 
avoit  des  parens.  Comme  il  s'y  sion  révoiutiannaire  qu'en  no-^ 
montroit  tout  aussi  pei^  disposé  à  vembre,  les  proconsuls  de  laCon- 
condesoendre  aux  vues  des  impies  vention  à  Lyon  y  avolent  établie 
réformateurs  en  1793,  ils  le  firent  (  F.  Ltoh  ).  Le  vieillard  Trunel 
mettre  en  prison  ;  et  les  autorités  y  fut  amené;  et,  après  quelque 
du  département  d^Eure-et-Lair  temps  de  captivité,  il  comparut 
le  condamnèrent,  pour  la  fermeté  devant   le  sanguinaire  tribunal, 
de  sa  Foi ,  à  être  déporté  au-delà  le   16  nivôse  an  II  (5  janvier 
des  mers.  Il  fut  conduit  pour  cet  1794  )•  Cette  commission  l'en- 
effet  à  Rochefort  ;  et  on  l'y  em-  roya  au  dernier  supplice,  comme 
barqua,  au  printemps  de  1794  9  «  prêtre  réfractaire  et  prêchant  la 
sur  le  navire  tes  Deux  jisêociéê  royauté  »  par  principe  de  religion. 
(  F.  RoGBBFORT  ).  Lcs  maux  de  II  périt  le  lendemain ,  à  l'âge  de 
cette  déportation  n'eurent  besoin  7 1  ans.  (  F.  J.  C.  Tbizt  ,  et  G.  P. 
que  de  peu  de  temps  pour  arra-  Vbbghàiid.  ) 
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TURldÉNIES ( Piemb-Jàgqves  les  morts,  sur  le  registre  mor- 

DE  )  f  prêtre ,  grand-maître  de  la  tuaire  de  Vétat-civil  de  Paris  y  à 

maison  de  Navarre  9  À  Paris ,  et  cette  époque.    11  avoit  alors  4^ 

censeur  royal  pour  les  ouvrages  de  ans  (  1  ). 
théologie  9  étoit  un  homme  d'un 


grand  mérite  ,  fort   instruit ,  et  (  O  Le  bruit  courat  ensuite  que 

d'un  caractère  infiniment  doux.  Turminirs  cxistoit  encore  ;  et  Ion 

-D     ~     .«ui^              I                  A  j  mont roit  une  lettre, écrite,  di3oit-on, 

Respectable  sous  le  rapport  des  ■  •     «           «       ^  J  ' 

{.  ,           .  ,                          .   .    1  parlui-môme  après  cet   événement, 

qualités  sociales  el  sous  celui  du  ^^^  i^^^^i,^  -^  ^loit  censé  r.cont« 

savoir ,  autant  que  par  ses  vertus  «  quayant  été  laissé  pour  mort  sur  la 

ecclésiastiques  9  il  croyoit  avoir ,  place  où  il  étoit  tombé,  les  mauvais 

pour  garant  de  sa  sûreté,  l'utilité  traitemens  quil  y  avoit  éprouvés  ne 

dont  il  étoit  en  ce  qui  concernoit  *"'  arrachèrent  point  son  dernier  sou- 

I».   .«     ^.«       J    I    •                         •    «1  pir;  qu'il  put  donner  quelque  signe 

1  mstruction  delà  leunesse;  mais  il  *,     •      ^  *^      j          ^     ^ 

'                l  de  Tie ,  et  que  des  personnes  compa- 

ayoït  refusé  le  serment  de  la  ccm#.  tissantes,  qui   s'en  aperçurent,   se 

titUtian  civUe  du   clergé   {V.  chargèrent  de  le  sauver.»  Mais  quelque 

ci-devant  9  tom.  1*',  pag.  49^)*  démarche  qu'on  ait  pu  faire  pour  dé- 

Haï   pour  cela  seul    qu'il   étoit  ,  couvrir  celui  qui  possédoit  cette  lettre, 

prêtre    non -assermenté,    il   fut  «"  °'*  P"  ^«  trouver;  et  l'on  n'a  pas 

^^1  ^ 1  ,               *.                 .          ,  môme  rencontré  une  seule  personne 

recherche ,  pour  être  emprisonne  ...     aw. 'i      r»»   il     * 

,    *^    ,    ,    ^           *.           ,  par  qui  elle  eût  été  lue.  C  est  à  cet  ec- 

comme  tel,après  la  funeste  journée  désiastique,  comme  à  tous  ses  cnnfrèn» 

du  10  août  179a  (F.  Septembre),  dans  renseignement  public  de  rUni- 

L'illustre  collège   qu'il  présidoil  versité,  immolés  avec  lui  le  3  aep- 

n'étoit  plus  un  asile  que  pussent  tembre ,   qu'un  homme  du  monde , 

respecter    les  '  ardens     inquîsi-  ^^'^^  néanmoins  des  sentimens  et  de 

.            1      I              '      ..•         rw     1»  la  bonne  doctrine  qu'il  avoil  puisés  i 

teurs  de  la  persécution.  On  ly  ,       ,    ,       .        .-1        11         » 

^         ^        S    ,                              ^  leur  école,  adressoit  solennellement, 

arrêta    le  a3   du    même   mois;  e„  ..^n,  ks  invocations  suivantes: 

et  on  le  conduisit  au  comité  de  «  Ombres  vénérables  des  sainU  insti* 

la  section  5  où  la  proposition  de  tuteurs  qui  ont  guidé  mon  enfance, 

prononcer  le  serment  cîviftie  lui  *'  **°"*  *^*'  bourreaux  de  septembre 

fut  faite  de  nouveau.  Il  la  repous-  *^"*  ^^^f*"^'  *f  "T^""^,'  palpiians  î  je 

,  .,      j,^^            -     ■,    ,  vousvoiSfdubautdutr/lnedela  gloire 

sa ,  et  mérita  d  être  enfenné  de  ,  ._     *.  .„  ._•  .„   u  •».!«.-  aZ  r;« 

'  ou  vous  êtes  assises,  la  palme  de  I  in- 
suite  dans  le  séminaire  de  Saint-  nocence  h  la  main.sourire  à  mes  essais, 
Fitmin,  avec  tant  d'autres  COn-  applaudir  k  mon  courage,  enhardir 
fesseurs  de  la  Foi  qui  y  attendoient  mes  pas  chancelans  dans  la  route  ef- 
la  mort  pour  prix  de  la  même  frayante  qui  conduit  la  triste  huma- 
constance.  Il  fut  du  nombre  de  e^*^  \  >*  couronne  du  "«rlyre !...., 
,  -  .  ,  .  Je  VOIS  ces  robes,  dont  la  blancheur 
ceux  que,  le  3  septembre  suivant ,  ^^|^^^„^  .^„^„^^  ,^  ^^^  ^^  ^^  ^„. 

les  assassms  jetèrent  par  les  fe-  jcur  et  des  vertus ,  se  dérouler  en  plis 

ilêtres;  et  nous  le  trouvons  parmi  majestueux  sur  vos  membres  meurtris 
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TURPAUD  (PBEBiirB  ou  Pin- 
mBTTS  PoTTiEB  y  femme  de  René  ], 
habitante  de  Chollet,  diocèse  de 
La  Rochelle 9  mérita,  par  rédifi- 
cation  de  sa  piété  et  par  son  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique  » 
d'être  du  grand  nombre  des  yîc- 
times  de  la  même  contrée  que  les 
satellites  de  la  Convention  immo- 
lèrent 9  pour  se  venger  des  progrès 
de  l'armét  cathoiù/ue  et  Toyaie 
(  V.  Vbndbb  ).  La  pieuse  femme 
Turpaud  se  vit  condamnée,  avec 
quatre-yingt-dix-huit  autres  indi- 
vidus,  le  26  germinal  an  II 
(  i5  avril  1794)9  pa>*  1^  commis- 
sion militaire  d'Angers,  si  être 
fusillée  ;  et  elle  le  fut  uniquement 
pour  cause  de  religion. 
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TURPIN  (  Jban  -  Bàptistb  ) , 
curé.  (  F,  J.  B.  Du  Cobmibb.  ) 

TURSAN  D'ËSPAGNAG 
(Amdab),  président  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montauban,  et  né,  en 
174^9  à  La-Devèze-Rivière,  dans 
le  diocèse  de  Bazas ,  s'étoit  retiré 
àCaussade.  Sa  conduite  religieuse 
lui  valut  d'être  mis  au  nombre 
des  seize  autres  Gaussadois  qu'on 
arrêta  avec  leur  curé ,  et  qu'on 
amena  à  Paris.  Il  y  fut  condamné, 
de  même  qu'eux,  à  la  peine  de 
mort,  comme  fanatiqtte,  par  le 
tribunal  révoituionnaire  9  le  5 
messidor  an  II  (ai  juin  1794)*  Sa 
tête  tomba  le  même  jour  sur  l'é- 
chafaud,  à  l'âge  de  5i  ans.  (F. 
J.  P.  Clavibbb,  et  p.  Mouuet.) 


u 


ULDARICK  {Le  Frère),  iea 
Ecoles  Chrétiennes.  (  F'.   J.   B. 

GVILLAUMB.  ) 

URBAIN  (Gilles),  curé  de 
Montmédi,  au  diocèse  de  Verdun, 
oé  en  1718,  avoit  déjà  75  ans 
iorsqu'en  1791 9  fut  exigée  de  lui 
l'adhésion  à  la  constitution  ci- 
vile  du  clergé 9  sous  peine  d'être 

et  sur  vos  cadavres  mutilés.  Soyez 
mes  patrons  à  Tavenir  !  et  servez-moi 
de  modèles  :  Hi  sunt  qui  ùn^erunt 
stolas  suas  in  sanguine  agnû»  (Tes- 
tament d'un  électrur  de  Paris,  par 
Louis-Abcl  Beffroy  de  Regny,  dit  le 
Cousin 'Jacques.  Paris,  Tan  lY»  à  la 
pag.  191.) 


4;hassé  de  sa  cure.  Se  laissant 
gagner  par  la  crainte  d'une  telle 
expulsion  ,  et  séduit  en  même 
temps  par  les  illusions  de  cette 
œuvre  de  schisme,  il  en  6t  le  ser- 
ment. Continuant  encore  en  1793 
d'exercer  son  ministère  pastoral  à 
Montmédi,  sans  avoir  toutefois 
prêté  le  serment  d^égaiité-liherté^ 
prescrit  depuis  le  i4  août  179a, 
il  fut  arrêté  et  mis  en  réclusion , 
par  les  autorités  du  département 
de  la  Meii^'e,qui  ne  pou  voient  lui 
pardonner  de  conserver  toujours 
l'esprit  ecclésiastique  et  l'amour 
de  la  religion.  Sans  égard  pour 
son  grand  âge,  elles  le  firent  trai- 
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ner  ,  Yers  1 794  9  à  Rochefort  9 
pour  qu'il  j  subît  aussi  la  mor- 
telle déportation  maritime  à  la- 
quelle on  alloit  lirrer  une  grande 
quantité  de  prêtres  fidèles,  et  purs 
de  tout  serment  révolutionnaire 
(f^.  Rochefort).  On  Tembarqua, 

au  printemps  de  1794  9  ^  l'^g^  ^^ 
76  ans  9  sur  le  nayire  les  Deux 
AssociéSy  où  9  à  la  rue  de  ses  con- 
frères» sa  conscience  s*éclairant 
et  se  dégageant  de  tout  prestige  9 
il  rétracta  son  serment  schisma- 
tique.  Par  cette  confession  de 
Foi  au  milieu  des  tourmens,  il 
deyint  l'égal  des  autres  confes- 
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seurs  de  Jésus-Christ.  Le  Téoé- 
rable  Urbain  mourut  ensuite  9  le 
i3  août  17949  et  fut  enterré  dans 
l'fle  d'Jix.  Saint  Augustin  9  par- 
lant du  reniement  et  de  la  con- 
version de  saint  Pierre ,  à  propos 
de  la  précédente  apostasie  des 
saints  Martyrs  Castus  et  Emiliusy 
sur  la  fête  desquels  il  prêchoit 
{Sertn.  aSS),  les  assimiloit  à  ce 
Prince  des  apôtres  dans  le  résultat 
de  son  repentir  :  Taie  aliquid 
faetiÂfnessearidtror,  etiamin 
his  MartyrilnM  satietis  Casto 
et  jEtnilio.  {F.  J.  B.  Tbohço59 

et  V  A.GHIE&-DB-LA-GB1TE.  ) 


VACHER  (iV...)»  prêtre  du 
diocèse  du  Puj9  en  Velay,  où  il 
étoit  curé  9  refusa  le  serment  schis- 
matique  9  et  fut  évincé  de  sa  cure 
parles  autorités  révolutionnaires. 
Exposé  à  des  persécutions  parti- 
culières à  cause  de  son  zèle  9  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Mais  9  impatient  de  retourner 
au  secours  de  ses  ouailles  dans  une 
province  sur  laquelle  la  persécu- 
tion ne  s'étoit  pas  encore  déployée, 
il  n'hésita  pas  à  y  revenir;  et 9  la 
ferveur  des  habitans  encourageant 
son  zèle  9  il  se  livra  sans  réserve 
aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Mais  bientôt  les  persécuteurs  firent 
désoler  cette  contrée  si  édifiante 
{y.  J.  B.  Abeillon).  La  terrible 
loi  des  39  et  3o  vendémiaire  (ai 


et  22  octobre  1795)  fut  portée 
contre  les  prêtres  revenus  de  la 
déportation  ;  et  dans  la  recherche 
qu'on  en  faisoit9  le  curé  Vacher 
tomba  entre  les  mains  des  explo- 
rateurs. On  l'arrêta  9  et  on  le  jeta 
dans  les  prisons  du  Puy.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Haute- Loirt  y  siégeant  en  cette 
ville  9  l'envoya  à  la  mort 9  comme 
«émigré-rentré  09  en  mars  i794> 
Son  évêque9  M.  J.  de  Gallard  de 
Terraube  9  pieux  et  savant  prélat, 
n'hésita  point  à  le  regarder  comme 
un  Martyr 9  ainsi  que  l'on  peut  s'en 
convaincre  par  la  circulaire  qu'il 
adressa ,  de  Saint-Maurice  en  Va- 
lais, à  ceux  de  ses  prêtres  qui 
étoient  encore  en  exil  9  pour  leur 
annoncer  cette  mort.  (  V.  Cha- 

BRIBR.) 
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VACHÈRES  (Fkançois-Xà- 
viEi  Geaàbd  de)  9  prêtre,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Reims»  né 
dans  cette  ville,  en  i^Sa,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
constitution  eiviiô  du  clergé , 
concouroity  avec  Tabbé  de  Les- 
cniE  (  y.  ce  nom  ),  à  maintenir 
parmi  les  fidèles  les  principes  de 
la  Foi  et  de  Tunité  catholique.  A 
ce  titre  seul ,  il  méritoit  toute  la 
haine  des  impies  de  179a.  Lorsque 
ceux*ci  envoyèrent,  de  Paris  à 
Reims ,  des  assassins  pour  y  exé- 
cuter les  mêmes  massacres  qui  se 
faisoient  encore  dans  la  capitale , 
les  premiers  jours  de  septembre , 
Tabbé  de  Vachères  étoit  retiré, 
avec  l'abbé  de  Lescure,  dans  une 
campagne  appelée  Montchenaux , 
à  deux  lieues  de  Reims.  Ces 
meurtriers  envoient  quelques  uns 
des  leurs  pour  les  enlever  de  cette 
retraite ,  et  les  amener  à  la  ville , 
sous  le  prétexte  de  leur  y  faire 
prêter  le  serment  de  iihertl^ 
égalité,  qu'à  peine  l'Assem- 
blée Législative  venoit  d'exiger. 
Pendant  toute  la  route,  qu'ils 
firent  à  pied,  l'abbé  de  Va- 
chères marchoit,  de  même  que 
l'abbé  de  Lescure ,  avec  la  sécurité 
de  véritables  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  vont  subir  la  mort  pour 
la  Foi.  Ils  s'encourageoient  mu- 
tuellement à  soutenir  avec  fermeté 
ce  dernier  combat.  Quand  ils  en- 
trèrent dans  Reims,  ils  furent 
accueillis,  avec  des  cris  de  can- 
nibales, par  la  populace  ameutée. 
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On  les  conduisit  à  l'Hôtel  -  de- 
Viîle  i  ils  y  étoient  à  peine  entrés, 
que  l'abbé  de  Vachères  fut  frappé. 
11  succomba  le  premier  sous  mille 
coups  de  sabres  et  de  baïonnettes, 
que  les  assassins  impatiens  lui  por- 
toient  à  l'envi  ;  et  il  périt  ainsi  de 
la  mort  des  Martyrs,  le  5  sep- 
tembre 179a,  à  l'âge  de  60  ans. 
VACHIER-DE  -  LA- GRAVE 
(2V...),curé  de  la  paroisse  de  Com- 
brailles,  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges, sur  lequel  il  étoit  né,  à  Cham- 
bon-Sainte- Valérie,  en  1 7499avoit 
refusé  le  serment  de  la  constitU' 
tion  civiU  du  cUrgé.  Malgré  les 
persécutions  que  ce  refus  lui  at- 
tiroit,  il  continua  de  fournir  à  ses 
paroissiens  les  secours  de  l'Eglise 
catholique.  Combrailles  ayant  été 
compris  dans  l'arrondissement  du 
département  de  la  Creuse,  ce 
furent  les  autorités  de  ce  dépar- 
tement qui  se  chargèrent  de  faire 
arrêter  le  curé  Vachier  en  1 795  ;  et, 
au  printemps  de  1794  9  elles  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  qu'il 
en  fût  déporté  au-delà  des  mers 
(  F.  Rochefort).  On  l'embarqua 
surie  fVashington,  où,  après 
quelques  mois  de  cruelles  souf- 
frances, il  succomba  sous  le  poids 
des  maux  qu'on  éprouvoit  dans 
l'entrepont.  Il  mourut  en  septem- 
bre 1794»  ^  l'âge  de  45  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  nie  Ma^ 
dame,  (V.  G.  Ubbàiii,  et  J.  Và- 

LAIGHEE.  ) 

VADIER  (ZV....),  curé  de  la 
paroisse  d'Huban,  dans  le  diocèse 
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de  NeyerS)  se  trouroit  9  en  1795 9  à  Brest,  il  fut  mis 9  avec  ses  con- 

comme  non  -  assermenté  )  dépos-^  frères  9  dans  la  prison   des  ma- 

sédé  de  sa  cure  9  et  même  frappé  telots.  Ses  forces  acheroient  de 

par  la  barbare  loi  de  déportation,  s^épuiser  :  on  ne  put  se  dispen- 

Des  inGrmités  dont  il  étoit  afDigé  ser  de  le  transporter  à  Thôpital  de 

ne  l'avoient  dispensé  de  s'exiler  Saint-Louis  ;  et  il  y  rendit  son 

qu'à  la  condition  de  ne  plus  yivre  dernier  soupir  le  27  novembre 

qu'en  réclusion  ayec  les  prêtres  1794  9  à  l'âge  de   54  ans.  (  V. 

.  sexagénaires  9  sous  la  surveillance  Sâint-Sueity  9  d'Assart  ;  et  Adeloh  , 

des  autorités  civiles.  Il  fut  donc  en-  de  Neufontaines.  ) 

fermé  avec  eux,  dans  la  maison  VAILLERAULT.  (F.  Yoille- 

claustrale  qui  leur  étoit  assignée  mAULT.  ) 

A  Ne  vers;  et  il  y  eut,  comme  VAISSIER  (  Jean  -  Jacques  )  9 
eux,  de  cruelles  vexations  à  sup-  bourgeois  de  la  paroisse  de  Saint- 
porter  de  la  part  de  l'impie  autant  Urcise  9  au .  diocèse  de  Saint- 
que  brutal  geôlier  de  cette  prison  Flour ,  demeurant  avec  ses  deux 
{V,  Neveks.)  Mais,  le  14  février  sœurs  {V,  ci  -après),  déploroît, 
1 794,  on  l'en  enleva  inopinément9  pendant  la  persécution  9  les  mal- 
avec  eux,  pour  le  conduire  par  heurs  auxquels  l'Eglise  et  ses  mi- 
eau  à  Nantes,  où  l'on  se  débar-  nistres  étoient  en  proie.  Ferme- 
rassoit  des  prêtres  en  les  noyant  ment  attaché  à  la  religion  eatho- 
(F*.  Nahtes).  Vadier  soyffrit  infi-  lîque  ,  observée  chez  lui  avec 
niment  des  mauvais  trailemens  régularité  et  ferveur,  il  en  pra- 
qu'on  lui  fit  essuyer  pendant  le  tiquoit  toutes  les  vertus,  même 
voyage,  et  plus  encore  des  tour-  les  plus  périlleuses  en  ces  temps 
mens  du  fond  de  cale  de  la  galiote  déplorables.  Il  accueillit  et  cacha 
du  port  de  Nantes ,  où  ils  furent  dans  sa  maison  un  de  ces  prêtres 
jetés.  Quarante-quatre  prêtres  y  pé-  fidèles  dont  la  tête  étoit  mise  à 
rirentdemisèreautourde lui, dans  prix.  Cette  bonne  œuvre,  si  gé- 
l'intervalle  d'un  mois  ;  cependant  néreuse  9  ayant  été  découverte , 
il  survivoit  encore,  avec  quelques  Jeau -Jacques  Vaissier  fut  arrêté, 
autres  9  quand  les  persécuteurs  9  et  eut  la  douleur  de  voir  ses  deux 
obligés  de  paroître  moins  cruels  sœurs  soumises  au  même  sort 
{V,  ci-devant 9  tom.  I9  pag.  a34  Elles  furent  conduites 9  avec  lui, 
et  suivantes  )  9  les  firent  passer  à  dans  les  prisons  d'Aurillac.  Le  trt- 
Brest9  le  18  avril.  Le  tempérament  bunal  criminel  du  département 
du  curé  Vadier  soutint  assez  bien  du  Cantal,  qui  siégeoit  en  cette 
cette  nouvelle  épreuve  9  après  tant  ville  9  prononça  9  contre  Vaissier 
d'autres  où  sa  Foi  n'a  voit  pas  plus  et  les  deux  pieuses  femmes,  une 
foibli  que  dans  celle-ci.  Débarqué  sentence  do  mort,  le  5  pluviôse 
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an  II  (24  janvier  1794)9  ^^  '^^ 
accusant  d'être  des  «  receleurs 
de  prêtres  réfractaires  ».  Le  len- 
demain f  il  fut  décapité ,  avec 
les  mêmes  personnes.  (  V. 
!•  Alix.  ) 

YAISSIER  (  Maegceritb  ), 
pieuse  demoiselle,  demeurant  chez 
son  frère  (F.  ci-deyant),  au  bourg 
de  Saint-Urcise,  dans  le  diocèse 
de  Saint-Flour,  acquit  en  quelque 
sorte  une  augmentation  de  piété  y 
au  retour  d'une  sœur  reli- 
gieuse qui,  expulsée  de  son  cou- 
vent par  les  réformes  révolution- 
naires, apporta  dans  leur  mai- 
son la  ferveur  du  cloître  (F. 
ci-après  }.  Tous  les  trois  accueil- 
lirent à  l'envi  un  prêtre  catho- 
lique dont  le  saint  ministère  deve- 
noit  cher  à  leur  piété.  Elles  ne 
furent  point  détournées  de  cette 
bonne  œuvre  par  la  peine  de  mort 
dont  la  loi  menaçoit  quiconque 
reccvroit  et  cacheroit  un  ministre 
de  la  véritable  Eglise.  Le  lecteur 
vient  d'apprendre  que,  cet  acte 
d'éminente  charité  ayant  été  dé- 
couvert, M***  Vaissier  fut  conduite, 
avec  sa  sœur  et  son  frère,  dans 
les  prisons  d'Aurillac;  que  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Cantal  la  copdamna  aussi  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  ,  le 
5 pluviôse  an  II  (24  janvier  1 794)  ; 
et  qu'elle  fut  pareillement  guilloti- 
née, le  lendemain.  [V.  J*  Aux.) 

YAISSIER  (  Maeie  -  Madb- 
lei5e),  religieuse  de  Tordre  de  la 

4. 
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Visitation  ,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  étant  mise  hors  de 
son  couvent,  trouva  aisément  un 
abri  chez  son  frère,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint- Urcise,  au  même 
diocèse  (f^.  les  deux  articles  pré- 
cédens  ).  Elle  fut  d'autant  mieux 
accueillie  dans  cette  maison ,  que 
la  piété  y  régnoit.  Ensemble  avec 
sa  sœur,  elles  secondèrent  leur 
frère  dans  l'accueil  qu'il  fit  à  un 
de  ces  vrais  ministres  de  l'Eglise 
catholique  que  les  persécuteurs 
cherchoient  de  toutes  parts,  pour 
les  faire  périr.  Compagne  des 
bonnes  œuvres  de  sa  famille ,  elle 
en  partagea  la  peine ,  ou  plutôt 
la  récompense.  Arrêtée  et  conduite 
dans  les  prisons  d'Aurillac,  avec 
sa  sœur  et  son  frère ,  elle  s'y  enten- 
dit condamner,  comme  eux,  à  la 
peine  de  mort,  le  5  pluviôse  an  II 
(a4  janvier  1794)9  en  qualité  de 
«  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
taires»; et  sa  tête  tomba  égale- 
ment sous  Je  fer  de  la  guillotine. 
(F.  J-  Alix.  ) 

VAISSIERE  (  Louis  de  La  ) , 
prêtre ,  chanoine  et  second  digni- 
taire de  la  collégiale  de  La  Réole , 
dans  le  diocèse  de  Bâzas,  né  à 
La  Réole,  en  1728,  avoit  été, 
malgré  son  grand  âge,  un  objet 
d'admiration  pour  tous  les  catho- 
liques et  pour  çon  évêque,  par 
son  zèle  pour  la  conservation  de 
la  Foi,  lors  de  la  constitution 
civile  du  cierge.  Agé  de  plus  de 
60  ans  lorsque  fut  rendue  la  loi 
de  déportation  contre  les  prêtres 

43 


674  ^AI 

insermentés,  il  étoit  dispensé  de 
sortir  de  France;  et  son  prélat  (  J. 
B.  Amédée  de  GBécoiAE  DE  Saint- 
Sàoyeub)^  qui  ne  put  s*en  exemp- 
ter, avoit  mis  en  lui  une  grande 
partie   de   sa  confiance  pour  le 
maintien  de  la  religion  dans  son 
diocèse.  Il  étoit  difficile  que  Yais- 
sière  échappât  ù  la  persécution, 
quand  la  Convention  eut  envoyé, 
Ters  la  fin  de  1795,  de   violens 
proconsuls  à  Bordeaux  (  V,  Bor- 
deaux).  Le  yénérabfe  chanoine 
se  vit  rechercher,  arrêter,  et  trans- 
porter dans  cette  ville  où  ils  éta* 
blissoient  une   commission  rai- 
(itaire,  pour  expédier  promptc- 
ment  leurs. victimes.  II  comparut 
devant  elle  le   16  prairial  an  II 
(4  juin  1794)*  £lle  le  condamna 
à  périr  sur    Téchafaud,  comme 
«  convaincu  d'avoir  été  l'émis- 
saire de  l'évcque  de  Bazas  et  du 
clergé ,  pour  engager  les  curés  à 
ne  point  prêter  le  serment  exigé 
par  la  loi  ».  Son  âge  étoit  alors  de 
66  ans;  et,  le  lendemain,  sa  tCte 
vénérable  fut  tranchée  par  le  fer 
de  la  guillotine.  Après  avoir  copié 
la  sentence  sur  le  placard  qui  en 
fut  affiché  par  ordre  de  la  com- 
mission, nous  avons  trouvé ,  dans 
des  listes  imprimées ,  Jacques  de 
LaVaissière,  aussi  chanoine,  et 
âgé  de  66  ans ,  condamné  à  la 
même  peine,  par  la  même  com- 
mission, le  8.  pluviôse  an  II  (27 
janvier  1794  )•    Malgré  la  diffé- 
rence de  la  date ,  nous  croyons 
que     c'est    le    même     person- 
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nage ,  parce  que  la  sentence  de 
celui-ci  est  motivée  de  la  même 
manière.  Il  y  est  également  accusé 
«  d'avoir  engagé  les  curés  à  ne 
point  prêter  le  serment  exigé  par 
la  loi  » . 

YALARCHER  (Jacques),  curé 
de  Saint-Pons,  dans  le  diocèse  de 
Clermont,  sur  lequel  il  étoit  oé, 
en  1719,  refusa  le  serment  de  la 
constùutiofi  dviic  du  cUrgé. 
Quoiqu'exclu  de  sa  cure  par  les 
lois  d'alors*  à  raison  de  ce  refus, 
il  ne  s'en  crut  pas  moins  rede- 
vable des  soins  de  son  ministère 
à  ses  paroissiens ,  et  ne  s'éloigna 
pas  d'eux.  Il  se  trou  voit  dans  lu 
circonscription  du  département  de 
V Allier ,  lorsqu'en  1793,  les  ré- 
volutionnaires firent  ouvertement 
la  guerre  à  la  religion  et  a  ses 
ministres.   Yalacher    fut   empri- 
sonné. Déjù  plus  que  sexagénaire, 
il  ne  pouvoit  être  condamné  qu'à 
la  réclusion  ;  mais  la  haine  des 
autorités  de  ce  département  contre 
la  religion  étoit  si  violente,  que, 
sans  égard  pour  le  grand  Age  de 
ce  curé,  elles  le  firent  traîner  à 
Rochefort ,  avec  soixante -treize 
autres ,    pour   qu'il    fût    sacriGé 
dans  la  déportation  maritime  qui 
alloit  s'y  effectuer  (F.RoceBFORT). 
Ce  pasteur  avoit  76  ans  lorsqu'on 
l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
Associés  y  dont  le  séjour  étoit  si 
mortel.  Il  expira  le  10  juillet  17949 
et  fut  enterré  dans  l'île  iVAix. 
{y,  Yaobier-de-lâ-Geave,  et 
J.  Valette.) 
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VALETTE  (  Jean  ) ,  curé  de 
Pausac  9  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux  9  né  à  Pausac ,  étant  retenu 
par  ses  affections  natives ,  en  cette 
paroisse  9  d'où  le  refus  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé  Tauroit  fait  exclure, 
eut  la  foiblesse  de  le  prêter.  Les 
mêmes    affections   humaines    le 
portèrent  à  faire  également,  aGn 
de  rester  à  Pausac ,  le  serment  de 
liierté-égaiité.  Pour  le  relever 
de  ces  deux  graves  chutes.  Dieu 
se  servit  de  l'avantage  même  qu'il 
y  a  voit  trouvé-  Cet  avantage  se 
convertissant  tout  ^coup  en  mal- 
heur, lorsqu'on  i^gS,  les  réfor- 
mateurs politiques  donnèrent  un 
libre  essor  à  leur  haine  contre  la 
religion  et  les  prêtres,  le  curé 
Valette  fut  arrêté  par  ordre  des 
autorités  du  département  de  l'a 
Dordogne  sur  lequel  il  se  trou- 
Yoit;  et,  dans  les  premiers  mois  de 
1794,  elles  le  firent  conduire  à 
Kocbefort ,  pour  qu'il  en  fût  jeté 
sur  des  plages  lointaines  et  dévo- 
rantes (  V.  Rochbfoat).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  les  Deux 
associés.  La  multitude  de  prê- 
tres fidèles  au  milieu  desquels  il 
s'y  trouva ,  fut  par  elle-même  un 
reproche   très-vif  de    ses    deux 
chutes.  Partageant  les  souffrances 
que  ses  compagnons  enduroient 
pour  Jésus-Christ,  il  voulut  par- 
tager aussi  leurs  mérites  j  et  ré- 
tracta, d'une  manière  édifiante, 
ses  deux  sermens  (  V,  M*  Sagb). 
Celte  rétractation,  qui  étoit  une 
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confession  de  la  Foi ,  au  milieu 
des  tourmens  infligés  à  cause 
d'elle ,  réleva  au  rang  des  autres 
confesseurs.  Il  mourut,  le  a6  juin 
17^9  et  fut  enterré  dans  l'île 
d'Jix.  (  F,  J.  VÀLÀECHisB,et  J. 
F.  Vallée.  ) 

VALFONS(Craeles  Régis  de), 
ancien  officier  du   régiment   de 
Champagne  ,  homme    plein   de 
vertus  et  d'honneur,  étoit  dirigé 
dans  les  voies  du  salut  par  l 'abbé 
Guillemenet ,  prêtredela  paroisse 
de  Saint  -  Roch ,  à  Paris  (  V.  ce 
nom  ).  Ils  ne  se  quittoient  pres- 
que jamais;  et  presque  jamais, 
dans  les  rues  de  Paris,  on  ne 
rencontroit    l'un    sans     l'autre. 
Quand  l'Assemblée  Constituante 
ordonna  aux    ecclésiastiques   en 
fonctions  de  prêter   le    serment 
de    la  constitution   civile  du 
clergé  9  le  vertueux  prêtre  le  re- 
fusa ,  et  devînt  un  objet  de  haine 
pour    les  impies    de    son   quar- 
tier. Valfons ,  le  voyant  arrêter  û 
la  suite  du   10  août   1792,  crut 
entendre  une  voix  divine  qui  lui 
disoit  que  c'étoit  son  directeur  ha- 
bituel qui  devoit  l'introduire  dans 
la  patrie  céleste.  Se  séparant  en- 
core moins  de  lui,  en  cette  circons- 
tance que  dans  les  précédentes, 
il   le   suivit  jusqu'à  l'église  des 
Carmes ,  où  celui-ci  fut  enfermé  ; 
et  il  voulut  y  être  captif  avec  lui, 
pour  ne  le  quitter  qu'à  la  mort. 
£n  ce  séjour,  la  piété  de  Valfons, 
toujours  croissante  à  mesure  qu'on 
approchoit  de  la  joumée  du  mas- 
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sacre  9  égaloît  celle  des  plus  saints 
prêtres  dont  il  étoit  le  compa- 
gnon de  captivité.  Il  ne  fut  pas 
moins  assidu  qu'eux  à  la  prière  ; 
et  quand  on  lui  représentoit  qu'il 
lui  seroit  bien  facile  d'obtenir  sa 
liberté,  il  répondoit  que  «  sa  pri- 
son lui  étoit  trop  chère ,  et  qu'il 
ne  la  quitteroît  point  pour  un 
avantage  qui  ne  lui  sembloit  pas 
très-désirable».  Lorsque,  pendant 
le  massacre  9  le  a  septembre  9  Val- 
fons  étant  dans  l'église  9  ayec  son 
confesseur  9  l'entendit  appeler 
pour  passer  devant  le  commis- 
saire (  V.  Septembre  )  9  et  de  là , 
dans  le  corridor  de  la  mort  9  il  se 
leva  aussitôt  pour  y  aller  avec 
lui.  Il  marcha  avec  la  même  sé- 
rénité 9  en  lisantl'Ecriture  Sainte, 
tandis  que  son  guide  spirituel  lî- 
soit  son  bréviaire.  Unis  dans  les 
dernières  années  de  leur  vie,  ils 
le  furent  encore  à  la  mort  ;  Val- 
fons  reçut  en  même  temps  que 
lui  la  palme  du  Martyre.  Victime 
yolontaire ,  il  avoit  voulu  confes- 
ser Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort, 
sans  autre  ambition  que  celle  de 
mourir  pour  la  même  sainte  cause, 
avec  ses  plus  courageux  défen- 
seurs. On  Tit  donc  alors  se  repro- 
duire l'acte  chrétiennement  héroï- 
que de  ce  Sage  de  Perse  qui ,  en 
341»  guidé  par  une  inspiration  spé- 
ciale de  l'Ësprit-Saint ,  vin  t  prier  le 
Martyr  Barsabias  de  daigner  l'as- 
aoeier  à  sa  glorieuse  destinée ,  et 
le  présenter  lui-même  aux  bour- 
reaux ^  tant  ildesiroit  mourir  avec 
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lui  et  ses  compagnons  dans  les- 
quels il  reconnoissoit  le  vrai  peu- 
ple saint  et  fidèle.  Ici  Ton  trou- 
Toit  encore  un  nouveau  Barsabias, 
qui ,  connoissant  les  sublimes  dis- 
positions de  '  ce  nouveau  Sage , 
croyoit  devoir  condescendre  à  ses 
yœux  9  et  lui  procurer  le  bonheur 
d'être  immolé  avec  lui  pour  la  Foi 
de  Jésus-Christ  (1). 

VALFREMBERT  (  N ), 

prêtre  et  religieux  Capucin  du 
couvent  d'Alenç<in ,  ne  dans  cette 
ville,  vers  l'an  17669  n'avoit  pas 
encore  reçu  l'ordre  du  sacerdoce9 
lorsque  la  révo||^tion  supprima  les 
établissemens  monastiques.  Il  se 
rendit  à  Rome,  dans  la  maison 
de  son  ordre ,  et  y  fut  ordonné 
prêtre.  Croyant  devoir  l'être  spé- 
cialement pour  les  Adèles  do  dio- 
cèse auquel  il  apparteuoit,  vu 
surtout  les  circonstances  critiques 
où  se  trouYoit  l'Eglise  de  France, 
dans  l'été  de  17929  il  revint  à 
Alençon,  et  s'y  fit  bientôt  con- 
noître  comme  trop  attaché  à  la 

(i)  Per  quant  ar^àror  me  à  Dtê 
vestro   delectum  fiasse^   ui   tjusdcm. 

Fidâ  testis  vobUcum   occwnham 

meque ,  adprefiensd  manu  ,  Uctorilnu 
necandum  dedito  ,  utpotè  qui  %*oUin' 
tariam  vohiscum  moriem  subire,  etiam 
atque  etiam  percupiam ,  wobiscum ,  in- 
quatn ,  qui  estis  populus  sanctus,  uerus 
et  Fidelis.  Dicenti  adnuit  Barsahias^, 
Afagumque,  adprehensd  mtmu^  carmfi' 
cibus  jugulandum  porrexit.  (  Asseman  , 
pars  I ,  pag.  gS  :  Afartyrium  SS.  ffar- 
sabiœ,  et  sociomm  ejus ,  necnon  cufus- 
dam  M  agi.) 
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Foi  de  TEglise  catholique  9  pour 
ne  pas  t;tre  contraire  aux  erreurs 
de  la  cotéstitution  civile  du 
clergé.  Sur  ces  entrefaites 9  fut 
rendue  la  lot  par  laquelle  étoient 
condamnés  à  la  déportation  les 
prêtres  fonctionnaires  publics  9 
qui  en  avoient  refusé  le  serment  ; 
mais  le  Père  Valfrembert»  n'étant 
pas  compris  dans  cette  loi  9  puis- 
qu'il n'ayoitété  ni  curé  ni  vicaire» 
resta  dans  sa  ville  natale.  Les  en- 
couragemens  que  l'exemple  des 
massacres  faits  à  Paris  donnoit 
aux  scélérats  des  autres  points  de 
la  France  (  F.  Sbptembex)  exci- 
tèrent ceux  d'Alençon  contre  ce 
religieux.  Ils  l'assaillirent,  le  5 
septembre  9  lorsqu'il  sortoit  de 
l'abbaye  des  Bénédictines  de 
Monsor,  où  il  avoit  célébré  les 
saints  mystères  9  et  d'où  il  empor- 
toit  des  hosties  consacrées,  pour 
aller  donner  la  sainte  communion 
à  d'autres  religieuses  qui  étoient 
ailleurs.  On  l'entraîne  à  l'Hôtel- 
de -Ville  9  en  demandant  sa  mort. 
ht^  officiers  municipaux  croient 
le  sauver  9  en  décidant  qu'il  sera 
mis  en  prison 9  et  lui  proposent, 
comme  moyen  ultérieur  de  salut, 
la  prestation  du  serment  d'alors, 
celui  de  liberté-égaiité.  Le  Père 
Valfremberl  s'y  refuse  (  V,  M* 
Sagb);  et,  prévoyant  de  nou- 
veaux excès  contre  sa  personne, 
il  déclare  qu'il  porte  sur  lui  la 
sainte  Eucharistie.  Comme  les 
prêtres  schismatiques  étoient  les 
seuls  qui  pussent  se  montrer,  il 
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demande  que  le  curé  constitu- 
tionnel d'Alençon  soit  appelé  pour 
recevoir  ce  dépôt  sacré  :  ce  qui 
est  exécuté  sans  délai  et  avec 
assez  de  respect.  Mais,  aussitôt 
après,  les  assassins  recommen- 
cent leurs  cris  de  mort ,  s'empa- 
rent de  ce  bon  religieux,  sous 
prétexte  de  le  conduire  à  la  pri- 
son du  château  ;  et ,  l'un  d'eux 
fondant  sur  lui  avec  rage ,  le  ter- 
rasse, le  prend  par  une  jambe,  et 
le  traîne  dans  toute  la  hautçur  de 
l'escalier,  qui  njavoit  pas  moins 
de  quarante  -  deux  marches ,  en 
faisant  frapper  sa  tête,  de  l'une  à 
l'autre  jusqu'à  la  dernière  :  elles  en 
sont  toutes  marquées  de  son  sang. 
On  ne  lui  permet  de  se  relever 
que  lorsqu'on  l'a  traîné  jusques 
sur  la  place.  Son  premier  mouve- 
ment est  de  joindre  les  mains  et 
de  lever  les  yeux  au  ciel ,  en  of- 
frant à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie; 
mais,  à  l'instant,  il  reçoit  un  coup 
de  pied  violent  qui  le  renverse  ; 
et  des  coups  de  poings  lui  sont 
assénés  fortement  sur  la  poitrine. 
Il  n'a  pas  encore  expiré,  et  deux 
femmes,  ivres  de  crimes  et  de  vin  ^ 
se  jettent  sur  lui ,  le  prennent  et 
le  tirent  par  les  oreilles;  après 
quoi,  deux  monstres  à  figure 
humaine  viennent  lui  couper  le 
cou  avec  un  mauvais  couteau' 
qui  rend  longue  et  cruelle  cette 
horrible  exécution.  Elle  ne  peut 
être  achevée  qu'avec  le  sabre  d'un 
garde  national ,  qui  la  consomme 
lui-môme.  Les  deux  femmes  s'em- 
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parent  alors   de    la   tête  «    vont 
chez  un  cabarctier,  la  déposent 
sur  son  comptoir  ;  et ,  recommen- 
çant à  boire ,  elles  s'enivrent  en- 
core plus  en  proférant  d'exécra- 
bles blasphèmes.   Une  populace 
effrénée  les  entoure  et  leur  ap- 
plaudit; elle  suit  avec  des  cris  af- 
freux cette  tête  sanglante  que  des 
cannibales   promènent  dans   les 
rues.  Cependant  une  pieuse  dame 
parvient  adroitement  à  la  leur 
soustraire*  dans  un  moment  où 
la  confusion  s'étoit  mise  parmi 
cette  tourbe  atroce  qui  9  pour  se 
dédommager  de  l'avoir  perdue  » 
court  au  cadavre  décapité  9  pour 
le  traîner  sur  la  claie;  mais  le 
curé    constitutionnel    d'Alençon 
vient 9  fend  la  foule,  et  demande 
qu'on    lui    permette    d'enterrer 
le  corps  de  ce  religieux.  Il  ne 
l'obtint  qu'avec  peine  9  et  le  fit 
inhumer  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse  où  déjà  la  t^te  avoit  été 
apportée.  Cette  bonne  action  du 
curé  schismatique  ne  resta  pas 
long-temps    sans    récompense  : 
Dieu  l'ayant  affligé  d'une  maladie 
grave  9  peu  de  jours  après,  il  fit 
une  édifiante  rétractation  de  ses 
erreurs,  et  mourut  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique.  L'opinion 
générale  est  qu'il  dut  cette  grâce  à 
l'intercession  du  Martyr  Valfrem- 
bert.  Les  diocèses  du  Mans  et  de 
Scez  se  disputent  la  gloire  d'avoir 
produit  cet  héroïque  confesseur 
de  la  Foi  9  parce  qu'une  partie  de 
la  ville  d'Alençon  apparteooit  au 
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diocèse  du  Mans,  tandis  que  l'au- 
tre ctoit  de  celui  de  Séez ,  et  qu'on 
ne  sait  en  laquelle  des  deux  le 
Père  Valfrembert  avoit  vu  le  jour: 
ce  qu'il  ne  seroit  cepeodiint  pas 
impossible  de  savoir  par  le  regis- 
tre des  baptêmes.  (  V,  J.  B.  Tri- 
QFBEiB,  et  A.  L.  Ambroisb.  ) 

VALLÉE  (  Jean  -  Frahçois  ) , 
simple  frère  convers,  de  Tordre 
des  Capucins,  dans  la  maison  de 
Rouen,  sous  le  nom  de  Frète 
Marin,  né  à  Marchésieux,  dans 
le  diocèse  de  Cou  tances,  en  1735, 
resta  à  Rouen ,  après  la  suppres- 
sion des  ordres  monastiques.  Bien 
loin  d'avoir  prêté  le  serment  schis- 
matique de  1791 ,  il  se  distinguoit 
par  sa  fidélité  à  l'Eglise  catholi- 
que, et  par  les  vertus  religieuses 
dont  il  '  ayoit  acquis  l'habitude 
dans  le  cloître.  Sa  piété  impor- 
tuna les  athéistes  autorités  de  la 
Seifit-Inférieure.  Le  frère  Ma- 
rin fut  emprisonné  ;  et,  dans  les 
premiers  mois  de  17949  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
qu'il  en  fût  jeté  dans  les  déserts 
pestilentiels  de  la  Guiaoe  (  F, 
RoGHEPOET  ).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  tes  Deux  ÀSMciés,  avec 
un  grand  nombre  de  vertueux  mi- 
nistres du  Seigneur,  également 
dévoués  à  la  mort.  Souffrant  les 
mêmes  maux,  il  mourut  des  pre- 
miers, le  27  juillet  1 794,  à  l'âge  de 
59  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'île  à'Aix.  (  V.  J.  Valewb,  et 
J.  Vallbrtin,  ) 

VALLÉE  (  Albxis-Jbav  ),  prê- 
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tre,  né  à  PontiTy»  dans  le  dio-  misère  dans  laquelle  il  se  trou- 
cèse  de  Vannes,  en  1753,  étoit,  voit,  contribuoità  la  rendre  plus 
à  répoque  de  la  révolution,  curé  active.   Il   mourut    le    i5  octo- 
dc  Plouhînet,  dans  le  même  dio-  bre  de  la  môme  année ,  à  Tûge  de 
cèse.  Il  refusa  tous  les  sermens  4^  ^'^s*  (  ^- I^i^aighibr»  de  Saint- 
antî-rcligieux   que  la  révolution  Cernin;  et  J.  B.  Vambyer.  ) 
exigeoit  des  prêtres,  et  devint»  VALLÉE  (  Rev^  ),  curé  dePi- 
pour  cela  même,  un  des  objets  thienville,   sur  le  diocèse   d*E- 
de  la  plus  violente  persécution  yreux ,  resta  dans  sa  paroisse, 
de   nos  impies   réformateurs.   Il  quoiqu^insermenté,  malgré  la  yo- 
évita  leurs  fureurs,  en  1793  et  lonté  de  la  loi  sacrilège  qui  l'en 
1794;  mais  il  ne  se  défia  point  excluoit.   Cet  attachement  à  ses 
assez    de    la    yodération    dont  devoirs  de  pasteur  qui  l'y  aYoit 
ils  se  firent,  en  quelque  sorte,  retenu,  le  retint  encore  après  la 
un  stratagème ,  les  années  sui-  barbare  loi  de  déportation  ;  et  il 
Yantes,  pour  attirer  les  prêtres  avoit  lieu  de  se  croire  protégé 
qu'ils  n'avoient  encore  pu  immo«  par  l'amour  et  le  respect  de  ses 
1er.  Vallée  s'étoit  remis  à  exercer  paroissiens.  Le  temps  YÎnt  où  il  ne 
son  ministère  à  Vannes,  lorsqu'ils  restoit  plus  aucune  sauvegarde  9 
éclatèrent  inopinément  dans  leur  aucun  asile  sûr  aux  prêtres  catho- 
journée  du  18  fructidor  (  4  sep-  liques.  Le  curé  Vallée  fut  arrêté 
tembrc  1797  )  ,  et  portèrent  leur  et  conduit  dans  les  prisons  d'E- 
loi  du  lendemain,  qui  condamna  vreux.  Le  tribunal  criminel  du  dé- 
tous les  prêtres  non-assermentés  parlement  de  VEure,  qui  sié- 
à  une  nouvelle  déportation  (  y,  geoit  en  cette  ville,  le  condamna, 
GviANB  ).  Le  curé  Vallée  se  vit  le  a8  floréal  an  il^iymin  1794)9 
bientôt  atteint  par  leurs   agens  à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
dans  le   département   du   itfor-  tre  réfractaire  »;  et,  le  jour  sui- 
hihan.  Ils  l'envoyèrent  à  Ro-  vaut,  il  périt  sous  le  fer  de  la 
chefort  pour  y  être  embarqué.  On  guillotine, 
le  mit,  le  ta  mars,  sur  la  frégate  VALLENTIN  (Jacques) 9  curé 
ia  Charente;  puis,  le  25  du  de  Chaillou,  dans  le  diocèse  de 
mois  suivant,  sur  la  frégate  la  Verdun ,  sur  lequel  il  étolt  né,  en 
Décade,  Celle-ci  le  transporta  1730,  y  étoit  resté  après  Téta- 
dans  la  rade  de  Cayenne ,  vers  îe  blissement    de    la   canstitiUian 
milieu  de  juin.  A  peine  y  étoit-il  civile  du  clergé.  Son  âgedeplus 
arrivé  qu'on  le  relégua  dans  le  de  soixante  ans,  les  heureux  chan- 
dé^ert  de  Konanama.  Il  y  fut  at-  gemens  que,  dans  cette  province» 
teint  de  la  peste  qu'exhaloit  cette  encore  plus  qu'ailleurs  9  on  avoit 
terre  homicide;  et   la  profonde  lieu  d'espérer,  pourroient expli- 


68o 


VAN 


quer  la  permanence  de  Yallentin, 
en  cette  contrée.  Toujours ,  est-il 
bien  certain  que  lorsqu'on  l'arrêta 
et  qiCon  l'emprisonna  en  1795  9 
ce  fut  en  haine  de  sa  religion  et 
de  son  ministère  sacerdotal.  La 
même  haine  porta  les  autorités  du 
département  de  la  Meuse  à  le 
faire  traîner  à  Rochefort  pour 
être  sacrifié  dans  une  déportation 
maritime  (  F.  Rochefort).  Quand 
il  y  arriva ,  il  se  trou  voit  très-ma- 
lade. Au  lieu  de  l'embarquer  9  il 
fallut  le  laisser  à  l'hôpital  de  Ro- 
chefort^ où  il  mourut  le  a  juillet 
1794)  âgé  de  64  ans.  Ses  osse- 
mens  reposent  en  cette  ville.  (  V. 
J.  F.  VxLLéB ,  et  N.  VABÂGiris.  ) 

VALOTTE  (  François  )  ,  curé 
de  Dampierrc,  dans  le  diocèse 
d'Autun,  avoit  été  expulsé  de  sa 
cure  par  les  impies  réformateurs 
de  1791  y  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  schismatique  de 
cette  époque.  Trop  Agé  ou  trop 
infirme  pour  sortir  de  France, 
lors  de  la  loi  de  déportation,  le  a6 
août  1 79a ,  il  se  vit  en  1 793 ,  ar- 
rêter et  conduire  »  comme  inser- 
menté 9  dans  un  lieu  de  capti- 
vité» à  Dijon.  Vrai  confesseur  de 
Jésus-Christyil  continua  d'en  con- 
fesj^er  la  Foi  dans,  les  chaînes, 
disposé  à  souffrir  pour  elle  tout 
ce  que  pourroit  imaginer  la  malice 
de  ses  ennemis;  et  il  y  mourut 
avec  ces  héroïques  dispositions , 
le  i5  janvier  1794.  (^^  J.  B.  Per- 
Row ,  et  C.  VioT.  ) 

VAN-BEVEREN  (  Jean  -  Bap- 
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TiSTB  } 9. prêtre  de  la  Belgique,  né 
dans  la  paroisse  de  Sempsen ,  sur 
le  diocèse  d'Anvers,  étoit  religieux 
de  l'ordre  des  Bernardins,  en  la 
ville  d'Anvers.  Lorsque  nos  ré- 
formateurs politiques  allèrent  por- 
ter leurs  impies  innovations  dans 
la  Belgique,  à  la  fin  de  179a, 
Yan-Beveren ,  attaché  à  sa  Foi ,  les 
repoussa  avec  la  fermeté  d'un  bon 
prêtre,  et  s'attira  la  haine  des  no- 
valeurs.  Il  évita  cependant  leurs 
coups  meurtriers  en  1 795  et  1 794* 
Son  zèle ,  qui  soiftroit  de  la  con- 
trainte où  l'avoit  tenu  la  persécu- 
tion, profita  sans  défiance  des 
jours  de  calme  que  les  tyrans  ac- 
cordèrent, les  années  suivantes. 
Mais  l'orngc  commença  bientôt  à 
gronder  sur  les  prêtres  Belges  en 
1797  (  F".  Belgique);  et  ce  fut 
peut-être  plus  pour  eux  que  pour 
ceux  de  l'ancienne  France,  qu'il 
éclata  le  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1 797).  La  loi  de  déporta- 
tion à  la  Guiane ,  portée  le  lende- 
main, ne  devoitdonc  pas  les  mé- 
nager (  r.  Gviane).  Van-Bevcren 
parvint  quelque  temps  à  se  sous- 
traire aux  exécuteurs  de  cette  loi  ; 
mais  enfin  il  fut  saisi  dans  la  ville 
d'Anvers;  et  on  le  fit  traîner  à 
Rochefort,  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut,  le  1"  août  1798,  sur  la 
corvette  ia  Bayonnaise,  qui  le 
jeta  dans  le  port  de  Caycnne ,  à 
la  fin  de  septembre.  On  l'en  relé- 
gua de  suite  dans  le  désert  de 
Konanama,  où,  livré  à  tous  les 
maux  de  cette  terre  homicide  ,  il 
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deyint  particulièrement  la  victime 
de  l'ardeur  du  climat.  Une  fièvre 
inflammatoire  le  précipita  dans  la 
tombe ,  le  1 1  novembre  de  la 
même  année,  à  l'ag^e  d'environ 
48  ans.  (V.  Vallée  •  et  B.  Vah- 
Cauwbhberghe.  } 

VAN-CAUWENBERGHE 
(Jean-Baptiste)  ,  prêtre  Belge ,  né 
A  Etichone,  dans  le  diocèse  de 
Malînes,  en  1749,  étoit  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Jacques  de  la 
ville  de  Louvain  ,  lorsque  nos 
réformateurs  politiques  allèrent 
dévaster  la  Belgique,  à  la  fin  de 
179a.  Sa  conscience  repoussa 
leurs  impies  innovations;  et,  pour 
éviter  la  vengeance  qu'une  telle 
conduite  lui  attiroit,  il  fut  obligé 
de  fuir.  Mais  la  persécution  , 
qui,  dans  ses  fureurs  ouvertes, 
he  put  l'atteindre  en  1 793  et  1 794 , 
trouva,  dans  îa  perfide  tolérance 
des  années  suivantes,  un  moyen 
de  le  faire  tomber  sous  sa  main. 
Ce  curé,  étant  venu  à  Malines , 
«t  s'y  conduisant  alors  en  digne 
ministre  de  Jésus- Christ,  s'y  vit 
bientôt  en  butte  aux  vexations  par 
lesquelles,  depuis  le  commence- 
ment de  1797,  le  clergé  de  la 
Belgique  étoit  de  nouveau  tour- 
menté (f^.  Belgique).  Les  persé- 
cuteurs ayant  enfin  porté  leur  coup 
décisif  par  l'événement  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797),  ®' 
par  leur  barbare  loi  de  dépoila- 
tion,  faite  à  cette  époque  (  y. 
Guiane],  le  curé  Vau-Cauwen- 
bergbe  fut  arrêté,  et  envoyé  à 
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Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane.  On  l'embarqua,  le 
13  mars  1798,  sur  la  frégate  ia 
Charente;  puis,  le  a 5  du  mois 
suivant,  surîfKÏrè^Xeia Décade. 
Celle-ci  le  déposa,  ver»  le  milieu 
de  juin ,  sur  la  rive  de  Cayenne  ; 
il  en  fut  repoussé  de  suite  dans  le 
désert  meurtrier  de  Konanama. 
Le  climat  employa,  pour  le  dé- 
truire, une  décomposition  qui 
produisit  chez  lui,  en  peu  de 
temps ,  une  hydropbie  incurable , 
dont  il  mourut  le  6  septembre 
suivant,  1798,  à  l'âge  de  5o  ans. 
(  r.  J.  B.  Van-Bevebeh,  et  F. 
Van-Dee-Slotev.  ) 

VAN-DER-SLOTEN  (Feedi- 
raud),  prêtre  Belge,  né  en  1755, 
à  Naoust,  dans  le  diocèse  d'An- 
vers ,  y  étoit  curé  de  la  paroisse  de 
Turnhout,  lorsque  les  révolution- 
naires français  portèrent  leurs 
sacrilèges  réformes  en  Belgique , 
à  la  fin  de  179a.  Van-Der-Sloten 
ne  voulut  souscrire  à  aucune  de 
celles  qui  blessoient  la  Foi  ;  et 
il  fut  contraint  de  se  cacher 
pour  éviter  la  persécution.  Les 
fureurs  de  1793  et  1794  ne  purent 
l'atteindre;  mais  la  traîtresse  tolé- 
rance des  années  suivantes  le  sé- 
duisit, et  le  fit  mettre,  par  esprit  de 
zèle,  à  la  merci  des  ennemis  de  la 
religion.  Il  exerça  avec  ardeur  son 
minbtère  dans  la  ville  d'Anvers, 
pour  réparer  les  maux  que  l'E- 
glise veuoit  de  souffrir.  Ce  zèle, 
comme  celui  de  ses  confrères 
Belges,  irrita  les  tyrans,  qui  ne 
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pouYoient  plus  se  contenir;  et 
l'année  1797  devint  pour  lui 
une  année  de  vives  tribulations 
(  V.  Belgique).  Le  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  vint  les  porter 
à  leur  comble  9  en  produisant  sa 
barbare  loi  de  la  déportation  des 
prêtres  zéléset  fidèles  (  r.  Gviane). 
Van-Der-Sloten  se  trouva  des  pre- 
miers arrêtés,  etenvojés  à  Roche- 
fort  pour  rembarquement.  On  l'y 
fitmonter  la  frégate  la  Charente^ 
le  VI  mars  1798;  et  la  frégate  ta 
Décatie,  le  a5  du  mois  suivant. 
Celle-ci  le  déposa  dans  le  port  de 
Cayenne^  au  milieu  de  juin.  Il  en 
fut  rejeté  de  suite  dans  le  désert 
de  Konanama ,  dont  l'atmosphère 
meurtrière  insinua  chaque  jour, 
dans  ses  entrailles ,  des  germes  de 
mort ,  en  même  temps  que  les 
chiques  se  mirent  à  lui  dévorer 
les  pieds ,  sans  qu'il  pût  en  faire 
extirper  ces  insectes.  Les  nègres , 
seuls  exercés  à  ce  service ,  le  lui 
refusèrent  9  parce  qu'il  n'a  voit  pas 
d'argent  pour  les  payer.  Une 
fièvre  putride  se  déclara ,  et  on 
le  porta  dans  l'hospice  9  où  les 
infirmiers  le  laissèrent  périr,  en 
quelque  sorte ,  p<ir  lambeaux  9 
dans  son  lit,  sans  lui  donner  au- 
cun secours.  Il  expira  le  ai  no- 
vembre de  la  même  année  17989 
î\ l'âge  de  43  ans.  (T.  J.  B.  Van- 

CÂVWBlfBERGHE9    et  T.  VaF-HeC- 
SEEVTCR.) 

VAN-DERVICK  (Aitne),  supé- 
rieure des  Hospitalières  de  Co- 
jnires  en  Flandres  9  fut  enlevée  à 
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son  hospice  par  les  troupes  de  la 
Convention,  lors  de  la  conquête 
de  la  Belgique  (  F.  Belgique  ). 
De  là  elle  fut  envoyée ,  avec 
quatre  Ursulines  de  Cassel ,  et 
onze  religieux  de  la  même  pro- 
vince 9  à  Arras  9  où  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  tous  ceux  qui 
s'étoicnt  distingués  par  leur  piété 
(1^.  Abeas).  Nous  avons  déjà  dit 
tout  ce  qu'il  leur  fit  essuyer  d'ou- 
trages et  de  mauvais  traitemens, 
avant  de  les  livrer  à  son  cruel  tri- 
bunal révolutionnaire  (  V.  B* 
Gbisoh  9  et  R*  Bece  ).  Cette  ver- 
tueuse fille9  âgée  de  4^  an89et 
qui  avoit  passé  ses  années  à  servir 
les  malades  9  à  assister  les  pauvres, 
fut  condamnée  9  avec  les  quatre 
Ursulines  et  les  onze  religieux,  à 
la  peine  de  mort ,  comme  fana- 
tùftie^  le  la  messidor  an  II  (3o 
juin  1794)*  ^^  horreurs  com- 
mises sur  leurs  cadavres  ont  été 
racontées  dans  Pun  des  articles 
indiqués  ci-dessus.  Anne  Yan- 
Dervick  étoit  néeàBerg-de-Saint- 
Victor  9  en  Flandres  9  et  avoit  eu  9 
pour  père9  François  Van-Dervick, 
et  pour  mère,  Anne  Desarue.  (F. 
F.  D.  TBANGHAirr,  et  J.  L.  Vbe- 

TOCE.) 

VAN-HECSERVYCH  (Teo- 
MAs)9  prêtre  Belge,  né  à  Helcbie* 
ren  9  sur  le  diocèse  de  Gand  9 
vers  1 749 ,  étoit  entré  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  et 
professoitla  philosophie  à  Matines, 
lorsque  les  terribles  réformateurs 
français  portèrent  leur  révolution 
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en  Belgique.  II  en  repoussa  les 
innovations  impies  ,  et  se  vit 
exposé  f  pour  cette  cause ,  à  leurs 
plus  cruelles  violences;  mais  il 
parvint  à  s'y  soustraire.  La  tolé- 
rance perfide  qu'ils  affichèrent  en 
1796  séduisit  le  zèle  de  Yan-Hec- 
seryych  ;  et  il  se  montra  dans  la 
yille  de  Malines,  en  prêtre  zélé 
pour  le  rétablissement  de  la  reli- 
gion. Cependant  plusieurs  in6r- 
mités  de  divers  genres  contra- 
rioient  l'activité  de  son  zèle.  Déjà 
la  goutte  9  la  paralysie  et  la  sur- 
dité 9  fruits,  en  grande  partie,  de  ce 
qu'il  avoit  souffert  les.  années  pré- 
cédentes, tourmenloientson  exis- 
tence ;  et  c'étoit  bien  assez  pour 
lui  de  ces  maux,  sans  les  coups 
dont  vint  le  frapper  la  catastrophe 
politique  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1 797] ,  avec  sa  loi  de  dépor- 
tation [F,  Guiâ5b).  Les  farouches 
exécuteurs  de  cette  loi  dans  le  dé- 
partement des  DeuX'Nèthes,  n'eu- 
rent aucun  égard  à  la  déplorable 
situation  de  cet  ecclésiastique.  Ils 
le  firent  enlever,  et  traîner,  d'une 
manière  cruelle ,  à  Rochefort  , 
pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut, 
le  la  mars  1798,  sur  la  frégate 
ia  Charente;  d'où,  le  25  du 
mois  suivant,  on  le  hissa  sur  ia 
Décade  y  qui  devoit  le  trans- 
porter à  Cayenne.  Dans  la  tra- 
versée ,  il  avoit  de  si  violentes 
attaques  de  sciatique ,  qu'il  étoit 
forcé  de  rester  huit  jours  de  suite 
dans  son  hamac ,  sans  pouvoir  en 
fïtre  levé;  et  sa  paralysie  étoit  si 
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absolue,  si  constante ,  qu'il  ne  put 
pas  être  déshabillé  une  seule  fois 
avant  d'arriver  à  Cayenne.  On  y 
eut  la  cruauté  de  le  reléguer  dans 
le  désert  de  Konanama.  Ses 
grandes  et  douloureuses  infirmi- 
tés n'altéroient  point  son  carac- 
tère naturellement  aimable;  et 
cette  qualité,  comme  encore  son 
esprit  cultivé ,  le  rendoit  infini- 
ment cher  à  ses  confrères,  qui 
ne  l'abandonnèrent  jamais.  Il 
mourut  avec  une  .douce  résigna- 
tion ,  quoique  dévoré  par  la  peste 
et  rongé  de  vers,  le  i*'  octobre 
1798,  à  l'âge  de  49  ans.  {F.  F. 
Van-  Dbe-  Sloten,  et  F.  J.  Vah- 

VOLXBNE.) 

VANMINE  (JsAimE),  religieuse 
de  l'abbaye  de  Fontevrault,  sur 
le  diocèse  d'Angers ,  resta  dans  la 
ville  de  Fontevrault  après  l'aboli- 
tion des  ordres  monastiques.  Ré- 
duite à  vivre  au  milieu  du  monde, 
elle  y  conservoit  l'esprit  et  la  fer- 
veur du  cloître.  Après  le  revers 
que  l'armée  cathatiçueetrat/aie 
essuya  près  d'Angers,  au  com- 
mencement de  décembre  179? 
(  V,  Vendée  ) ,  les  impies  vain- 
queurs, se  livrant  plus  librement 
à  leur  rage ,  excitée  par  leurs 
avantages,  arrêtèrent  la  sœur  Van- 
mine,  comme  ennemie  de  leur 
république ,  par  cela  seul  qu'elle 
étoit  attachée ,  d'une  manière  très- 
exemplaire,  à  la  religion  que  pro- 
tégeoit  l'armée  vendéenne.  Ils 
traînèrent  ensuite  cette  religieuse 
dans  la  ville  de  Saint-Malo,  oO 
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une  commission  miiUairc  la 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «contre-réTolutionnaire  n, 
le  ai  nivôse  an  II  (  lo  janvier 
1794); et,  le  même  jour^  elle  fut 
immolée. 

YAN-VOLXENE  (François- 
Joseph),  prêtre  Belge,  né  dans  le 
diocèse  de  Malines,  vers  1744  9  7 
étoit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Livin  d'Ësschen ,  au  même  dio- 
cèse ,  lorsque  les  révolutionnaires 
français  vinrent  porter  leurs  ré- 
formes impies  dans  la  Belgique. 
Il  j  résista ,  et  mérita  leur  ven- 
geance ;  cependant  il  sut  en  éviter 
les  coups  les  plus  furieux  en  1793 
et  i794«  La  tolérance  religieuse 
qu'ils  affichèrent  ensuite  pendant 
quelque  temps ,  le  séduisit  ;  il 
reparut  à  Malines,  pour  exercer 
son  zèle.  Mais  il  se  trouva  con- 
trarié dès  le  commencement  de 
1797  {V,  Belgique).  La  nouvelle 
persécution  que  ces  contrariétés 
arinonçoient  éclata  le  18  fructidor 
(4  septembre  1797);  et  les  exécu- 
teurs de  la  barbare  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  lendemain,  se 
mirent  à  la  poursuite  du  curé  Van- 
Yolxene,  pour  lui  en  faire  subir 
les  rigueurs  (F.  Guianb).  Ënvain 
il  tâcha  de  s'y  soustraire  ;  il  se  vit 
arrêter  ,  et  envoyer  à  Roche- 
fort  ,  pour  y  être  embarqué.  Il  le 
fut  le  I*'  août  1 798,  sur  la  corvette 
la  Bayannaisô ,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Cayenne ,  à  la  fin 
de  septembre.  On  le  relégua  de 
suite  dans  le  désert  de  Kona- 
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nama ,  où  la  terre  brûlante  exha- 
loit  la  mort  de  toutes  parts.  Une 
fièvre  pestilentielle  vint  lui  arra- 
cher la  vie,  le  18  novembre 
1798,  à  l'âge  de  54  ans.  (f^.  T. 
Yan-Hbgservtch,  et  F.  Vbauzt.) 
YANOT  (Miaie-Looisb),  liti- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes, 
née  dans  cette  ville,  le  la  juin 
1728,  avoit  pris  l'habit  de  reli- 
gion le  27  août  17499  sous  le  nom 
de  S(mtr  Marie-  Nathaiie-Jo- 
sephc  de  Saint  -  Louis,  et  pro- 
noncé ses  vœux  le  5i  du  même 
mois  de  l'année  suivante.  Les  ré- 
formes anti-catholiques  de  1791, 
qui  l'expulsoient  en  même  temps 
dé  son  cloître,  navroient  son  âme 
de  douleur.  Exposée  à  des  persé- 
cutions d'autant  plus  rives  que, 
réunie  avec  ses  sœurs,  elle  offroit, 
de  concert  avec  elles,  le  spectacle 
de  la  ferveur  monastique  au  mi- 
lieu du  monde,  la  sœur  Marie- 
Nathalie  les  suivit  lorsqu'elles  se 
retirèrent  à  Mons ,  pour  yaquer 
avec  plus  de  liberté  aux  exercices 
de  leur  sainte  profession.  Quand 
cette  religieuse  Tit  la  cité  de  Va- 
lenciennes délivrée  de  la  tyran- 
nie des  persécuteurs  par  les  Au- 
trichiens, le  1*'  août  1793*  elle 
revint  avec  ses  compagnes.  Elle  y 
répandoit  encore,  à  leur  exemple, 
la  bonne  odeur  des  vertus  les  plus 
pures,  dans  un  calme  dont  elles 
étoient  loin  de  prévoir  la  fin  pro- 
chaine ,  lorsque  tout  à  coup  les 
troupes  et  les  proconsuls  de  la 
Convention  rentrèrent  dans  cette 
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ville,  le  1*'  septembre  1794  (^* 
VÂLENGiisifivE9  ).  La  guerre  à  mort 
contre  les  ministres  du  Seigneur  et 
les  personnes  consacrées  à  Dieu  9 
n'ayant  pas  cessé  en  France  après 
la  mort  de  Roberspierre  ^  la  sœur 
Vanot  fut  arrêtée ,  et  traduite  de- 
vant une  commission  miittairef 
le  a6  vendémiaire  an  III  (17  oc- 
tobre 1794)9  avec  quatre  autres 
religieuses  (  V.  J.  R.  Pam,  H. 
BOURLÂ,  G.  DUGREZ,  M.  IVI.  J^«  De- 
jA&Din) ,  et  trois  prêtres  (  F.  L. 
P.  C16NOT,  C.  M.  J**  Vienne, 
L.  A.  J^  DinniEa}.  Les  persécu- 
teurs ,  cherchant  alors ,  comme 
déjà  on  le  sait,  à  cacher  leur 
haine  de  la  religion  sous  un  pré- 
texte politique.  Ton  se  contenta  de 
demander  à  ces  victimes  si  elles 
n'avoient  pas  émigré.  Peut-être 
auroient-elles  échappé  à  la  sen- 
tence qui  les  menaçoit,  si ,  ne  re- 
gardant point  leur  voyage  à  Mon  s 
comme  une  émigration  ,  elles 
eussent  répondu  négativement. 
Mais  Marie- Louise  Vanot,  ainsi 
que  ses  sœurs,  auroit  craint  d'of- 
fenser la  vérité,  et  de  ne  se  sauver 
que  par  un  mensonge.  Elle  con- 
fessa pareillement  qu'elle  étoit 
sortie  de  France  ;  et  il  n'en  fallut 
pas  davantage  aux  juges  pour  la 
condamner,  de  même,  à  périr 
sur  l'échafaud.  En  y  allant,  avec 
les  quatre  autres  religieuses  et  les 
trois  prêtres  ,  la  sœur  Marie- 
Nalhalie-Josephe  de  Saint-Louis 
récitoît  les  Litanies  des  Saints. 
Elle  fut  décapitée^  la  première  de 
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ces  six  victimes,  à  l'âge  de  66 
ans  ,  le  26  vendémiaire  an  III 
(17  octobre  1794), deux  mois  et 
vingt-deux  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre.  (  V,  D.  B.  Sbglosse, 
et  C.  M.  3^  ViBHHE.) 

VARAGNE  (Nicolas),  prêtre, 
bénéficier  -  musicien  de  l'église 
cathédrale  de  Limoges,  né  dans 
cette  ville ,  ne  se  rendit  point  cou- 
pable du  serment  schismatique  de 
1791.  Troublé,  dans  la  suite,  par 
les  persécutions  toujours  crois- 
santes, et  trompé  par  des  insinua- 
tions en  apparence  respectables,  il 
prêta  le  serment  de  ii6erté~éga- 
iitéf  pour  obtenir  un  de  ces  certi- 
ficats de  dvisme  sans  lesquels ,  en 
179^9.  on  étoit^  comme  suspect, 
voué  à  la  détention,  et  même  à  la 
mort.  Le  certificat,  néanmoins, 
lui  fut  refusé,  parce  qu'on  re- 
connut qu'il  n'avoit  pas  prêté  ce 
serment  dans  le  sens  impie  des  ré- 
formateurs ;  et  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Haute-Fienne  le 
firent  emprisonner.  Sentant  alors 
la  faute  qu'il  avoit  commise  (  F, 
M*  Sage  ),  il  se  hâta  de  rétracter 
son  serment  entre  les  mains  d'un 
prêtre  compagnon  de  sa  capti- 
vité ;  et ,  voulant  donner  à  sa  ré- 
paration la  même  publicité  qu'a- 
voit  eue  le  scandale ,  il  répéta  sa 
rétractation  très-authentlquement 
devant  une  des  autorités  consti- 
tuées de  Limoges.  Tant  de  géné- 
reuses preuves  de  sa  Foi  et  de  sa 
piété  ne  pou  voient  que  faire  jurer 
sa  perte.  Dans  les  premiers  mois 
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de  1 794»  il  se  yit  enroyerù  Roche- 
fort,  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres,  pour  en  être  déporté  au- 
dclà'des  mers  {F.  Rogbefoet). 
On  rembarqua  sur  le  nayire  tes 
Deux  Associés  9  dans  Tentrepont 
duquel  il  fut  bientôt  atteint  des 
maux  auxquels  les  déportés  y 
étoient  en  proie.  Il  mourut  »  le 
3o  juillet  1794»  À  l*ûge  de  4^ 
ans  ;  et  Ton  enterra  son  corps  dans 
rUe  à^Aix.  Notre  correspondant, 
qui  le  connut  personnellement, 
nous  disoit  que  Yaragne  étoit«  un 
homme  très  -  vertueux  9  et  un 
excellent  prêtre».  (K.  J.  Yjlllen- 
TIN,  et  C.  F.  Vamn.) 

VAREILLE-DUTEIL  (iV...  ), 
fut  l'un  de  ces  vénérables  prêtres 
octogénaires    ou    septuagénaires 
dont  la  maison  de  Saint- Fran- 
çoiS'dC'Sates ,  à  Issy  près  Paris , 
étoit  le  dernier  asile  {F,  Menubbt). 
Cet  hospice  des  vétérans  du  sacer- 
doce ne  pouvoit  être  respecté  par 
des  impics  qui  alloicnt,  suivant 
leur  expression ,  à  la  chasse  des 
prêtres,     après    la    journée    du 
10  août    1792.   Yareille-Duteil, 
amené,  avec  ses  collègues,  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
LiKceméourg ,    ne    céda    point 
aux  instances  qui  lui  furent  faites 
pour  qu'il  trahît   sa  Foi  par  la 
pi-estation  du  serment  civique. 
Digne  d'avoir  le  sort  de  tant  d'in- 
trépides confesseurs  que  le  comité 
emprisonnoit    dans   l'église    des 
Carmes  (  F.  Dulau  )>  i^  y  ^"* 
enfermé  lui-même;  et  la  cause  de 
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sa  détention  devint  bientôt  celle 
de  sa  mort.  Il  la  subit  le  a  sep- 
tembre, avec  l'assurance  d'un 
Martyr  qui  va  en  recevoir  le  prix 
dans  le  ciel.  {F,  SBnBHBmE.) 

YARIN  (  MAAiE-FiÂirçoiSB  M 
PuzBL,  veuve  de)  ,  née  en  1737 
à  BesaQçon  ,  où  elle  a  voit  encore 
son  domicile  en  1794 9  pouvoit, 
à  raison  de  sa  piété,  être  pla- 
cée au  rang  de  ces  saintes  veuves 
qui,  dans  les  premiers  siècles, 
contribuèrent  éminemment  à  la 
gloire  de  la  religion.  On  doit 
se  rappeler  que  le  diacre  saint 
Laurent,  répondant  au  gouver- 
neur de  Rome ,  qui  lui  demandoit 
les  richesses  de  l'Eglise,  disoit, 
après  lui  avoir  montré,  comme 
telles,  une  multitude  de  pauvres  : 
«Je  vais  y  ajouter  ce  qui  fait  la 
magnificence  du  Dieu  que  nous 
servons ,  ses  perles  les  plus  pré- 
cieuses, ses  ornemens  les  plus 
éclatans  :  ce  seront,  avec  les 
vierges  qui  lui  sont  consacrées, 
les  saintes  veuves  qui,  après  la 
rupture  des  liens  d'un  premier 
mariage  par  la  mort  de  leur 
époux ,  ont  voulu  rester  dans  la 
chaste  ignorance  de  nouveaux 
feux  »  ,  suivant  Texprossion  de 
Prudence  (1).  A  l'exemple  de  S** 
Monique,  la  veuve  Yarin,  ayant 

(1)     Nunc  addo  gemmas  nobiies , 
Ne  pauperem  Christum  putes  : 
Gemmas  contsd  tuminis , 
Omatur  hoc  templum  quibus 

Cernû  sacratas  vir^ines  : 
Miratis  iniactas  anus  : 
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dans  sa  vîduité  un  iiis  pour  lequel 
elle  sollîcitoit  sans  cesse  la  grâce 
de  la  sanctiGcalion,  ne  Favoit  pas 
Yu  sans  peine  abandonner  l'état 
ecclésiastique ,  pour  embrasser  la 
profession  des  armes  ^  dans  une 
circonstance  toutefois  honorable , 
où  cette   détermination   pouvoit 
avoir  quelque  chose  de  consolant 
pourcette  pieuse  mère.  Non  encore 
engagé  dans  les  ordres  sacrés ,  il 
étoit  allé  combattre  arec  les  gen- 
tilshommes de  Tarmée  du  prince 
de  Gondé^  pour  la  cause  de  la 
monarchie^   à  laquelle  sa  mère 
elle-même  tenoit,  par  devoir  de 
conscience  encore  plus  que  par  af- 
fection. Mais,  craignant  pour  le 
salut  de  Pâme  de  son  fils ,  dans  une 
profession    si    critique    pour   la 
piété^  elle  prioit  Dieu  sans  cesse  j  et 
cngageoit  même  ses  amies  à  le 
prier  aussi ,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  ramenât  ce  fils  à  sa  première 
yocation;  et^  en  attendant  le  suc- 
cès de  ces  prières ,  elle  tâchoît 
parles  lettres  qu'elle  lui  écrivoit, 
et  surtout  lorsqu'elle  lui  enyoyoit 
des  moyens  de  subsistance,  de 
l'entretenir  dans  l'amour  de  la 
vertu.  Cette  correspondance  fut 
soupçonnée  ;  mais  ce  qui  n'avoit 

Pn'mûfue  post  damnuin  thori, 
Jgnis  secundi  nescias. 

Hoc  est  momie  Ecclesiœ  : 
His  iUa  gemmia  comhur  : 
Dotala  sic  ChristopUicetf 
Sic  ornât  akum  uerticem, 

( Hymn  Al.  De  Martyrio  S.  tau • 
7«n/«,  3f.  397.) 
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pas  besoin    de   l'être ,   et  qui , 
étant  bien  notoire  dans  sa  pro- 
vince, la  rendoit  digne  de  mort 
aux  yeux  des  impies,  c'étoit  son 
attachement   aux   devoirs  de  la 
religion.    Elle   fut    dénoncée   et 
emprisonnée  ,  comme  noble  et 
comme  fafiatiqtu,  au  printemps 
de  1794*  Le  tribunal  révolutionr- 
naire  de  Paris  révendiquoit  alors 
de  telles  captures  :  la  veuve  de 
Yarin    y    fut    transférée ,    avec 
d'autres   victimes.    La  charrette 
qui   les   portoit    s'étant    arrêtée 
à  Gharenton,  avant  d'entrer  dans 
la  capitale ,  des  personnes  sen- 
sibles, qui  les  virent,  ne  purent 
s'empêcher  de  leur  donner  de» 
marques  de  compassion  et  d'in- 
térêt,  a  Ne  nous  plaignez   pas, 
répondit  la  veuve  de  Yarin;  vous 
êtes  vous  -  mêmes  bien  plus   à 
plaindre  que  nous,  puisque  vous 
restez  exposés  à  tant  de  périls  et 
de  sujets  de  douleur,  tandis  que 
nous  n'avons  plus  que  deux  pas 
à  faire,  l'un  d'ici  à  l'échafaud, 
et  l'autre  de  l'échafaud  dans  le 
ciel  ».  Ce  discours  fut  brusque- 
ment  interrompu   par  les  gen- 
darmes qui  gardoient  les  victimes  ; 
et  la  rage  qu'ils  en  éprouvèrent 
ne  se  borna  pas  aux  outrages  dont 
au  même  instant  ils  accablèrent 
la  sainte  veuve.    En   «arrivant  à 
Paris ,  ils  la  conduisirent  de  suite 
aux  prisons  de  la  Conciergerie. 
Bientôt  on  la  fit  monter  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  avec  deux 
jeunes  femmes  attachées  à  son  scr- 
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yice 5  et  amenées  ayec  elle  (i).  Le  jour  9  cleux«  curés,  à  sayoïr  :  P. 

président,  n'ayant  aucune  preuve  Gvt,  G.  J.  Yaucapelle,  et  une 

que  cette  vertueuse  mère  eût  cor-  religieuse  ,  Y.   Yarih  de  Saivt- 

respondu  avec  son  fils  émigré,  hvc{F'.  ces  noms).  Notre  sainte 

et  lui  eût  envoyé  de  Targent ,  lui  veuve  alla    au   lieu  de   Texécu- 

en  demanda  Paveu.    «  J'offense-  tion  comme  à  un  festin  ;  et  elle 

rois  Dieu  ,  répondît  -  elle  ,  si  je  monta  sur  l'échafaud  comme  sur 

trahissois  la  vérité;  et  je  ne  veux  un  trône  de  gloire.  Lorsque  sa  tête 

pas  plus  la  trahir  que  ma  Foi  » .  tomba,  son  fils,  tout  éloigné  qu'il 

£ile  se  fit  honneur  de  ce  dont  on  étoit   d'elle,  se    trouva    subite - 

alloit  lui  faire  un  crime  capital  ;  ment  changé  dans  ses  inclinations 

•    et  elle  fut  aussitôt  condamnée,  le  guerrières;  et  les   circonstances 

1*'  thermidor  an   II  (19  juillet  inopinées  qui  déterminèrent  en  lui 

1794),  comme  «ayant  conspiré  cette  conversion  purent  être  regar- 

contre  la  souveraineté  du  peuple,  dées  comme  un  miracle  obtenu  de 

en  entretenant  des  intelligences  et  Dieu  par  l'intercession  de  sa  mère, 

correspondances  avec  les  émigrés.  Il  quitta  les  armes  pour  rentrer 

en  leur  faisant  passer  des  secours  dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint 

en  argent,  etc.  »  Avec  elle,  furent  un  prêtre  fervent,  sur  lequel  Dieu 

condamnés  et  exécutés,  le  même  ne  tarda  pas  à  manifester  les  vues 

.  admirables   de   sa   miséricorde  , 

(i)  Aane  Oudet,  âgée  de  33  aii8 ,  P^"''  '^  ^alut  des  fidèles  et  la  gloire 

née  à  Rochefort,  en  Bugey^  et  Fran-  de  l'Eglise.  (F.  C.  I.  Tou&HiEa, 

çoise  Marey,  âgée  de  36  ans,  née  â  et  A.  P.  CàpON.) 
Voltrechamps ,  tonte»  denx  domesti-         YARIN  DE  SAINT-LUC  (Vie- 

queB,chex  la  veuve  de  Vann.  L'acte  ^^.     religieuse  du  diocèse  de 

d  accusation  de  Fouquier- rhinvilJe  4  «        '      ,     r  ,  ,    , 

..  contre  ces  trois  personnes ,  les  enve-  ^«°n«»  >  «^0*»  "^f  ^«  '  «P""*^*  *»  sup- 

loppa  d'une  manière  vague  ,  en  leur  pression  deS  cloîtreS,  dans  la  ville 

reprochant  d'avoir  correspondu  avec  de  Rennes ,  OÙ  elle  a  voit  vu  le  jour, 

des  émigrés,  et  d'avoir  recelé  et  caché  en    1761.   Elle  y  fut  occupée  de 

des  effets  appartenans  à  des  prêtres  g^g  exercices  de  piété,  pratiquant 

réfractaires.  En    accusant  en  même  •  «ui  *  «    t 

^  ,       .  .^     .     j,,.^     assez  paisiblement  sa  rcffle  avec 

temps,  et  du  même  prétendu  délit,  '^-„        ...  ,  .    ^ 

Jeanne  -Marie  Blandin,  fille  dômes-  *"««"*  ^  humilité  que  de  ferveur, 

tique  de  l'ahbé  Touzet ,  de  Besançon ,  jusqu'au  temps  OÙ  la  persécution 

émigré,  laquelle  avoit  65  ans ,  l'accu-  s'arma  de  sa  plus  grande  cruauté, 

sateur  public  ajoutoit  :  «  Enfin  on  a  Enfermée  d'abord  comme  êus- 

encore  trouvé,  dans  la  maison  qu'elle  ^^^  principalement  à  CAUse  de 

habitoit,  plusieurs  ecnu  et  ouvrages  ^^      .,^^     ^j,^  ^^^  envoyée,  vers 

aussi  contre-revolutionnaires  que  ja-  ,      *,  ,  /      %    i     • 

natùf  nés,  notammentle  Br^f  du  Pape,  le  printemps  de    17945  û    Pans, 

le  Testmmcnt  de  Capet  ».  pour  être  immolée  par  le  grand 
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tribunal  rév&ltUîmnaire.  Elle 
comparut  deyaot  lui  le  i*'  tfaermi* 
doran  II  (ao  juillet  1794);  et  elle 
fut  condamnée  de  suite  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  convaincue 
d'avoir  favorisé  la  révolte  des* 
brigands  de  la  Vendée  »  ;  c'est-à- 
dire  d'avoir,  en  esprit  de  religion^ 
remercié  le  Seigneur  des  progrès 
de  l'année  catholique  et  royale 
(f^.  Yendéb).  Le  même  jour 9  on 
la  conduisit  à  l'échafaud  ;  et  elle 
périt  à  l'âge  de  33  ans. 

YARIN  (  CHAjaLES-*FaARçois  ) , 
prêtre  y  vicaire  en  la  paroisse  de 
Besonvouz ,  dans  le  diocèse  de 
Verdun  y  sur  lequel  il  étoit  né ,  en 
17^9  ^  Lignj-en-Barroisy  se 
laissant  aller  à  la  légèreté  du  jeune 
fige^  fit  le  serment  de  la  constitua 
tion  dviie  du  clergé ,  et  même 
ensuite  celui  de  Uherté- égalité. 
Cependant  il  conservoit  l'amour  de 
son  état^  et  beaucoup  de  zèle  pour 
la  religion  :  choses  impardonnables 
aux  yeux  desréformateursde  1 793, 
Us  le  précipitèrent  dans  les  pri- 
sons ;  et  bientôt  les  autori  tés  impies 
du  département  de  la  Meuse  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  qu'il 
y  subît  la  peine  mortelle  de  la 
déportation  maritime  9  décrétée 
contre  une  multitude  do  ministres 
de  Jésus-Christ  purs  de  l'un  et  de 
l'autre  serment  (  V.  Roghbfoet  ). 
Yarinfut  embarqué,  à  a5  ans,  sur 
le  navire  les  Deux  Associés.  Les 
nombreux  et  saints  confesseurs  de 
Jésus-Christ  qu'il  y  trouva,  lui 
eurent  bientôt  fait  sentir  l'énor- 

4. 
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mité  de  ses  fautes,  et  l'avantage 
qu'il  auroit,  au  milieu  de  souf- 
frances inouïes  endurées  pour  la 
Foi,  d'y  trouver  le  même  mérite 
qu'eux.  Il  rétracta  donc,  avec 
beaucoup  de  générosité,  ses  deux 
sermens  ;  et  ses  confrères  de  souf- 
frances le  regar  dèrentalors  comme 
digne  de  leur  martyre.  Il  mourut 
le  3o  septembre  1794»  ^^  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  (  V,  N. 
Yaba€vb,  et  Yaet,  de  Uénes- 
triole.  ) 

YARY  (iV...  ),  curé  de  Ménes- 
Iriole,  dans  le  diocèse  de  Bour- 
ges ,  sur  lequel  il  étoit  n6^  à  San- 
cerre»  en  1740,  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Malgré  les  persécutions 
que  ce  refus  lui  attiroit>  son  zèlç 
pour  ses  paroissiens  le  retint,  assez 
près  d'eux ,  pour  qu'il  pût  conti- 
nuer à  leur  administrer  les  secours 
de  l'Eglise  catholique.  Les  auto- 
rités du  département  du  Cher, 
sur  lequel  il  se  trouvoit ,  le 
firent  enfermer  en  1793;  et,  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
vante, elles  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {F.  Roghbpobt).  A 
peine  y  étoit-il  arrivé,  qu'exténué 
par  les  fatigues  du  voyage,  il  suc- 
comboit  sous  les  peines  de  la  nou- 
velle prison  où  il  étoit  déposé.  On 
fut  obligé  de  le  porter  à  l'hôpital 
de  Rochefort,  où  il  mourut  bien- 
tôt, en  1794*  Son  âge  étoit  de 
54  ou  55  ans.  {F,  C,  ¥.  Yàbih , 
et  Yassimont.) 
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VASON  (  iV...  )  5  curé.  (  V. 
Vazon.) 

VASSIMONT  (iV...  db), 
tîcaîre- général  de  Févôque  de 
Dol  (  V.  U.  R.  Hbecé  ) ,  grand- 
chantre  et  chanoine  de  Bar- 
le-Duc ,  où  il  étuit  né  »  7  resta 
après  les  bouleversemens  schis- 
matiques  opérés  par  la  constitua 
tion  civite  du  clergé.  Son  ca- 
ractère sacerdotal,  et  sa  conduite 
religieuse  9  attirèrent  sur  sa  per- 
sonne la  haine  impie  des  autorités 
du  département  de  ia Meuse,  sié- 
geant à  Bar  même.  Vassimont  fut 
jeté  daoS  une  prison  en  1 795  ;  et, 
quelques  mois  après  9  il  se  vît 
conduire  à  Rochefort  9  pour  en 
€tre  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines et  mortelles  (  F".  Roche- 
fort  ).  On  l'embarqha  au  prin- 
temps de  1794  9  sur  le  navire  ie 
JVashington  9  dont  les  tour- 
mensy  plus  lents  que  ceux  du  bâ- 
timent^ Deux  Associés,  Ûnis- 
soient  néanmoins  par  faire  aussi 
périr  ses  déportés.  Vassimont  mou- 
rut  en  octobre  1794^  ^  l'^ge  de  5o 
ans.  Ses  confrères  Tinhumèrent 
dans  l'île  Madame,  (  F,  Vaat  9 
de  Ménestrioles  ;  et  N.  F.  B.  Yau- 

QUET.  ) 

YAUCAPELLë  (  Gaspard- 

Jean-Louis),  curé  de  Beleghem» 
dans  ie  diocèse  de  Bruxelles  9  et 
né  à  Ludrezel  9  en  Flandres ,  Tan 
1 7539  ranimuit  son  zèle  pour  la  re- 
ligion à  mesure  que  les  persécu- 
teurs faîsoient  plus  d'efforts  pour 
la  noyer  dans  le  sang  du  sacer- 
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doce.  L'entrR  de  leurs  armées 
en  Belgique ,  le  trouya  inflexi- 
ble dans  son  ardeur  pour  la  main- 
tenir par  ses  prédications.  Il  fut 
arrêté  9  et  envoyé  au  tribunal  ré- 
votuUannaire  de  Paris  9  qui  9  le 
t*'  thermidor  an  II  (  19  juillet 
1794)9  le  fit  périr  sur  l'écha- 
faudycomme  ^ruUî^ii^.  U  étoit 
accusé  spécialement  9  suivant  k 
langage  de  la  sentence  9  «  d'a- 
voir conspiré  contre  la  souverai- 
neté du  peuple  9  en  prêchant  ie 
fanatisme  le  plus  furieux  »  (  i)- 

yAUCLEIVIPI3TE(PiERRB-JoA- 
CHiM  )  9  prêtre  habitué  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Nicolas  des 
ChamfSy  à  Paris  9  où  il  étoit  né 
en  i76o9avoit  été  forcé  9  en  1791 9 
par  les  partisans  de  l'Ëglise  cons- 
titutionnelle 9  à  ne  plus  exercer 
son  ministère  dans  cette  £|^lise 
Il  aima  mieux  perdre  la  place 
qu'il  y  occupoit  9  que  de  la  con- 
server en  prêtant  le  coupable  ser- 
ment de  la  eonstitutian  eivik 
du  clergé.  Cher  à  beaucoup  de 
catholiques  9  et  digne  de  leurcoD- 
fiance  comme  de  leur  estime  9  il 
continua     néanmoins     d'exercer 

(1)  La  stupidité  de  Tacte  d'accuta- 
tion  n*en  rend  l'impiété  que  plua  hi- 
deuse, n  Vaucapelle ,  disoit  Fouquicr- 
Thi^yiHe ,  s*est  servi  du  spécienx 
prétexte  de  la  religion  pour  égarer  le 
peuple.  On  Ta  vu  déclamer  sans  cetfe 
contre  la  réyolution»  et  prêcher  le 
fanatisme^  en  disant  que  les  autels 
étoient  brisés ,  les  prêtres  chassés,  et 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  reb'gion  en 
France». 
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pour  eux  en  particulier  le  saint 
ministère.  Il  en  remplit  avec  ar*- 
deur  les  fonctions  à  leur  égard  9  se 
dévouant  tout  entier  à  leur  salut, 
jusqu'à  répoque  où  la  persécu* 
tion  alla  chercher  des  victimes 
sacerdotales  jusque  dans  les  ré- 
duits les  plus  cachés.  Il  avoit, 
en  1793)  choisi  un  asile  dans  le 
quartier  presque  désert  de  la  rue 
des  Pasies;  mais  les  ennemis 
acharnés  du  sacerdoce  y  ayant  ap- 
pris qu'il  étoit  le  directeur  spirituel 
de  quelques  réunions  de  cathoU* 
quesy  et  qu'il  leur  disoit  la  messe  ^ 
les  confessoit ,  et  les  excitoit  à  la 
ferveur  par  ses  exhortations  puis- 
santes, s'étoient  mis  à  sa  pour- 
suite. Ils  découvrirent  sa  retraite  ; 
et  Vauclempute  en  fut  arraché  par 
leurs  satellites.  Qans  les  perquisi- 
tions qu'ils  firent  chez  lui,  ils  trou- 
vèrent ,  parmi  des  reliques  de 
Saints,  un  petit  paquet  de  papier 
sur  lequel  étoit  écrit  :  Sang  de 
Louis  XVI.  Ce  fut  pour  les  per- 
sécuteurs un  nouveau  grief  contre 
Vauclempute.  Après  être  resté 
quelques  jours  dans  les  prisons,  il 
se  Tit  amener  devant  les  juges  du 
tribunal  révo^u^ionnatr^,  le  la 
nivôse  an  II  (  i**  janvier  1794  )• 
On  l'y  accusa  «  d'avoir  fait  des  ras- 
semblemens  en  différentes  mai- 
sons pour  y  entretenir  le  fanor- 
tisme  religieux,  et  d'être  auteur 
d'une  conspiration  tendant  à  trom- 
per le  peuple,  en  présentant  à 
plusieurs  personnes  du  sang ,  sup- 
posé être  celui  du  tyran,  pour 
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appitoyer  sur  son  sort,  afin  de 
parvenir,  par  ce  moyen ,  à  provo- 
quer au  rétablissement  de  la  royau- 
té, à  exciter  la  guerre  civile,  en 
armant  les  citoyens  les  uns  coiftre 
les  antres,  et  contre  l'autorité  lé- 
gitime 9 .  Vauclempute  étoit  bien 
éloigné  de  démentir,  en  présence 
des  juges  et  du  public,  les  senti- 
mens  religieux  qui  lui  avoient  ins- 
piré les  actions  qu'on  lui  repro- 
choit,  en  les  travestissant  toutefois 
avec  cette  perfide  atrocité.  Il  fut 
condamné,  en  conséquence,  à  la 
peine  de  mort.  L'auteur  de  ce  livre, 
intitulé  :  Giaive  vengeur  de  ia 
Réfubiiquc,   dont  nous  avons 
déjà  parlé  {V.  SAUiiriBa),  disoit, 
comme  témoin  oculaire ,  à  propos 
de  Vauclempute,  malgré  le  ton 
d'impiété  généralement  répandu 
dans  cet  ouvrage  :  «  Cet  ecclé- 
siastique alla  au  supplice  avec  la 
contenance  d'un  homme  entière- 
ment détaché  des  affections  de  ce 
monde,  et  dont  l'esprit  cherchoit 
à  percer  le  rideau  qui,  dans  l'ins- 
tant, alloit  se  lever  entièrement 
pour  lui.  Il  n'entra  dans  aucuns 
rapports  de  conversation  avec  les 
quatre  autres  personnes  qui  étoient 
avec  lui  sur  la  charrette  9 ,  parce 
qu'elles  aflichoîent  une  gaîté  phi- 
losophique (  que  cet  auteur  lui- 
même  trouvoit  ridicule,  puisqu'il 
ajoute  )  :  «  Leurs  singeries  sem- 
bloient  être  importunes  à  Vau- 
clempute » .  Le  jeune  et  vertueux 
Bimbenet ,  qui  étoit  alors  dans  les 
prisons  de  la  Conciergerie,  parla 
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de  la  mort  de  ce  prêtre  ^  dans  un . 
billet  qu*ii  écririt  à  un  de  ses  frè- 
res le  3  janvier  1794  (  V»  Rimbb- 
NBT  ).  a  Le  1*'  de  ce  mois  9  dit-il  ^ 
à  dix  heures  du  soir,  un  de  nos 
intimes  a  été  jugé  à  mort  pour  ses 
être  unes.  Depuis  trente  mois  que 
ce  respectable  homme  étoit  chassé 
de  son  poste  9  il  n'a  voit  pas  cessé 
un  instant  de  se  sacrifier  pour  les 
fidèles.  Il  étoit  âgé  d'environ  5a  à 
33  ans.  Dès  qu'il  fut  descendu  du 
tribunal  pour  attendre  l'heure  du 
supplice  9  il  demanda  son  bréviaire 
au  guichet  9  où  il  passa  la  nuit.  Il 
nous  le  fit  remettre  le  lendemain 
parle  concierge 9  et  il  nous  écrivit 
deux  mots  9  où  il  nous  marquoit, 
entre  autres  choses  9  qu'il  avoit 
passé  la  nuit  fort  tranquillement  9 
et  qu'il  étoit  comblé  de  consola- 
tions. Je  n'ai  pas  de  peine  à  le 
croire  :  lorsqu'on  a  vécu  comme 
lui  9  le  moment  de  la  mort  paroit 
fort  doux.  Il  est  maintenant  où 
nous  espérons  aller  sous  peu.  Il 
nous  a  promis  9  dans  son  écrit, 
qu'il  ne  nous  oublieroit  pas.  J'ai 
quelques  reliques  de  lui  que  je 
garde  bien  précieusement9  et  que 
je  vous  ferai  passer  lorsque  j'aurai 
le  bonheur  de  le  suivre.  » 

VAUDONE  (  Etiekn E  -  Mam- 
MERT  )  9  religieux.  (  F,  £.  M.  Le-- 

CLERC.  ) 

VAUQUET  (Nicoias-François- 
Benjamin  ]  9  prêtre  9  religieux  de 
l'ordre  des  tVécollets  9  sous  le  nom 
de  Père  Juste,  dans  leur  maison 
de  Rouen,  étant  né  en  cette  ville. 
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y  resta  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques.  Il  ne  voulut 
jamais  faire  le  serment  scbisma- 
tique  de  1791 9  et  montra  beau- 
coup de  zèle  pour  les  fidèles  enfans 
de  la  véritable  Eglise.  Les  auto- 
rités du  département  de  la  Seine' 
Inférieure,   en  1793,  le  firent 
mettre  en. réclusion,  par  esprit 
d'Impiété;  et,  au  commencement 
de  l'année  suivante,  elles  Ten- 
Tojèrent  9  ojrec  un  grand  nombre 
d'autres  9  à  Rochefort,   pour  en 
être  déporté  au  -  delà  des   mers 
(  y.  RoGHBFOBT  ).  On  l'cmbar- 
qua  sur  le  navire  ies  Deux  Asso- 
dés  f   où   les  prêtres  venus  de 
Rouen ,  déjà  sans  doute  afibiblis 
par  de  grandes  souffrances,  trou- 
vèrent si  promptement  la  mort.  Le 
P.  Juste  expira  Iç  a4  juillet  1794» 
à  l'âge  de  46  ans.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  é'Aix.  (  F.  Yàs- 
siMoirr,  et  Vactrot,  chapelain.  ) 
VAURS  (Jean^  François),  curé 
de  la  paroisse  de  Gramat,  près 
Pejrac,  dans  le  diocèse  de  Cabors, 
né  à  Floiracprès  Souillac,  même 
province,  en   1760,  refusa  sans 
hésiter  le  serment  de  la  consiitu- 
tion  civiie  du  clergé.  Comme 
il   redoubloît  d'ardeur    pour  le 
maintien  de  la  Foi  et  de  Funité 
catholique  ,  attaquées  par  cette 
œuvre  de  schisme  et  d'hérésie  9  ii 
s'attira  dans  sa  province  des  per- 
sécutions si  vives  9  qu'il  crut  de- 
voir s'en  éloigner.  Il  vint  se  réfa« 
gier  à  Paris,  et  ne  sortit  point  de 
France  lors  de  la  loi  de  déporta- 
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tion.  Les  temps  deTenant  alors 
de  plus  en  plus  fâcheux,  il  tâcha 
de  dissimuler  son  état  aux  yeux 
des  persécuteurs  9  et  alla  se  con- 
fondre parmi  les  disciples  d'une 
école  de  science  yétérinaire,  è 
Charenton.  Mais  telle  étoit  la  très- 
majeure  partie  du  clergé  deFrance, 
que  presque  tous  les  prêtres  avolent 
contracté  une  si  grande  habitude 
des  Tertus  et  de  la  sainte  réserve  de 
leur  état  9  qu'ils  ne  pouYoient  plus 
le  déguiser  entièrement ,  et  qu'elle 
les  trahissoit  bientôt,  de  quel- 
que vêtement  séculier  qu'ils  fus* 
sent  couverts.  L'habit  vouloit  an- 
noncer un  laïc  ;  et  les  manières , 
les  paroles ,  la  contenance ,  la  phy- 
sionomie, faisoient  presque  aussi- 
tôt reconnoître  un  prêtre.  Ainsi  fut 
trahi  le  curé  Vaurs.  On  l'enferma 
d'abord  comme  suspect;  mais  bien- 
tôt on  le  conduisit ,  comme  a  prê- 
tre réfractaire ,  »  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  le  ii 
messidor  an  II  (  ag  juin  1794)* 
Il  y  profita  des  premières  inter-^ 
pellations  du  président  pour  faire , 
en  présence  des  juges  et  du  public , 
une  courageuse  et  solennelle  pro- 
fession de  Foi.  Dans  son  acte 
d'accusation,  Fouquier-Thin ville 
s'écrîoit  :  «  Yaurs ,  prêtre  réfrac- 
taire, qui  soutient  qu'il  n'a  pas 
dû ,  par  conscience ,  obéira  la  loi  ; 
comme  si  la  loi  n'étoit  pas ,  dans 
l'ordre  social  établi,  la  conscience 
de  tous  les  individus  qui  com- 
posent la  société,  doit  être  jugé 
d'après   ses    aveux-   Il   est  évi- 
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demment  conspirateur,  et  doit 
en  subir  le  sort  ».  Et  ce  fut  à 
ce  titre  que  le  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  II  la 
subit  peu  d'heures  après,  à  l'âge 
de  54  ans. 

VAUTROT  (  jY...  ) ,  prêtre,  et 
chapelain  à  Ligny,  dans  le  diocèse 
de  Toul ,  y  étoit  resté  après  les 
innovations  schismatiques  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Par  son  zèle  et  sa  piété,  il  se  trou- 
voit  en  opposition  avec  les  vues 
athéistcs  des  réformateurs  politi- 
ques de  1793.  Son  âge,  d'enviroù 
70  ans ,  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
sortir  de  France  d'après  la  loi  du 
a6août  179a,  qui  en  expulsoitles 
prêtres  non-assermentés.  Il  fut 
mis  en  réclusion  ;  et ,  vers  la  fin 
de  1793,  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  le  firent  traî- 
ner à  Rochefort,  pour  y  subir  la 
peine  d'une  mortelle  déportation 
maritime  (  V.  Rochbfobt  ).  Ce 
vieillard ,  excédé  par  la  fatigue 
d'un  voyage  fait  de  la  manière  la 
plus  cruelle ,  tomba  dangereuse- 
ment malade  en  route.  Il  fallut  le 
laisser  dans  la  petite  ville  de  Sainte- 
Maure,  enTouraine  ;  et  il  y  mou- 
rut en  mai  1 794  9  de  même  que 
ce  saint  Héliodore  dont  nous 
avons  parlé  à  la  page  4^^  ^^ 
notre  tome  III.  (  V.  N.  F.  B. 
Yauqitbt,  et  Vàion.  ) 

VAZON  (  N...) ,  curé  de  Saint- 
Aignan,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
y  resta ,  par  attachement  à  ses  pa- 
roissiens, après  les  réformes  schis- 
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matiques  de  1791.  Son  caractère 
sacerdotal  et  son  zèle  lui  valurent 
d'être  arrêté,  en  1793,  par  ordre 
des  autorités  du  département 
d'Indre  et  Loire,  Elles  le  firent 
traîner,  ayec  un  autre  prêtre, 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée 
suivante,  à  Rochefort,  pour  y 
subir  la  peine  de  la  déportation 
homicide  destinée  aux  prêtres 
non-assermentés  (  F.Rochefobt). 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  te 
Wcahington;  et  il  mourut  dans 
le  courant  des  six  derniers  mois 
de  1794-  (  ^«  Vautrot,  cha- 
pelain ;  et  B.  YicHAMBEB.  ) 

VEAUZT  (  Feahçois  ),  prêtre , 
né  à  Thiers,  en  Auvergne,  vers 
1760,  étoit,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  curé  de  la  paroisse 
de  BufiTon  ,  dans  le  diocèse  de 
Clermont  Après  s'être  soustrait 
à  toutes  les  persécutions  sus- 
citées contre  les  prêtres  fidèles 
jusqu'en  1796,  il  revint  à  Cler- 
mont ,  et  s'y  dévoua ,  avec  beau- 
coup de  zèle,  au  rétablissement 
du  règne  de  la  Foi  et  au  salut  des 
Ames.  La  tolérance  qu'affichoit  le 
gouvernement  sembloit  l'y  auto* 
risèr  ;  mais  cette  tolérance  n'étoit 
guère  qu'un  piège ,  dont  la  noir- 
ceur devint  trop  manifeste  au  18 
fructidor  (4  septembre  1797)*  ^ 
loi  de  déportation  à  la  Guiane, 
qui  fut  portée  le  lendemain  9  en- 
veloppoit  le  curé  Veauzy  (  V. 
GviAHB  ).  Il  tâcha  d'éviter  les 
recherches  des  satellites  chargés 
de  l'exécuter  dans  sa  province; 
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mais  ils  parvinrent  enfin  à  le  sur- 
prendre,  et  ils  le  firent   partir 
pour  Rochefort,  où  il  devoit  être 
embarqué.  Il  le  fut  le  1*'  aoAt, 
sur  la  corvette  la  Bayannaiêe, 
qui  alla  le  jeter  dans  le  port  de 
Cayenne,  à  la  fin  de  septembre. 
On  l'en  repoussa  de  suite  dans  le 
désert  de  Synnamarl«  La  conta- 
gion meurtrière  que  les  déportés 
y  respiroient  de  toutes  parts  n'é- 
pargna point  le  curé  Veauzy.  Il 
en  fut  atteint  d'une  manière  incu- 
rable. Ses  confirères  le  portèrent  à 
l'hospice,  où  il  mourut  le  5  no- 
vembre suivant,  1798,  à  l'âge  de 
49  ans.  (F.V.J^  Yah-Volxbhb  9 
et  J.  Ybrati.) 

YÉGH  AMBRE  (Bbbtbahd), 
jeune  prêtre ,  vicaire  dans  la  pa- 
roisse d'Azerat ,  au  diocèse  de 
Fèrigueux,  refusa  le  serment  de 
la  constitution  eivUe  du  cierge. 
Etant  né  à  Périgueux  même ,  il  v  int 
s'y  mettre  à  l'abri  des  persécu- 
tions que  ce  refus  avoit  excitées 
contre  lui.  Il  y  rendoit,  avec 
beaucoup  d'activité,  son  ministère 
utile  aux  catholiques  du  diocèse. 
Les  impies  autorités  du  départe- 
ment de  la  Dordogne  le  firent 
arrêter,  et  le  condamnèrent  en- 
suite à  être  déporté  au  -  delà  des 
mers.  Elles  l'envoyèrent,  en  con- 
séquence, les  premiers  mois  de 
1794,  à  Rochefort,  pour  qu'il  y 
fût  embarqué  (  V.  Roghbpobt). 
L'ayant  foit  monter  le  navire  Us 
Deux  Associés,  on  le  jeta , 
avec  grand  nombre  d'autres  pré- 
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très  9  dans  Iliorrible  entrepont  de 
ce  bâtiment.  Il  n'avoit  alors  que 
28  ans  :  et  cependant  il  ne  put 
résister  aux  maux  que  les  dépor- 
tés y  aYoient  à  souffrir.  Vécham- 
bre  mourut  dans  la  nuit  du  i*'*  au 
a  septembre  17949  et  fut  enterré 
dans  rile  Madame.  (  F.  Yazoh^ 
curé  ;  et  J.  J^  Ybilbon.) 

y£ILHON   (Jbàh-.  Joseph), 
prieur-curé  de  la  paroisse  de  Me- 
grit,  dans  le  diocèse  de  Saint-MLalo» 
sur  lequel  il  étoit  né  9  à   Eyran 
(  F.   pi   G""  Aabbc  ) ,  refusa  le 
serment  de  la  cofutitutian civile 
du  cierge.  Son  zèle  brarant  toutes 
les  persécutions  que  ce  refus  lui 
attiroit  9  il  continua  de  fournir  à 
ses  paroissleos  les  secours  de  l'E- 
glise catholique.  Les  autorités  da 
département  des  CôUs-durNord^ 
sur  lequel  il  se  trou  voit  9  le  6rent 
enfermer  en  1 793  ;  et ,  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante , 
sous  le  prétexte  qu'il  de  voit  être 
déporté,  elles  l'envoyèrent 9  avec 
vingt -deux  autres,  à  Nantes,  où 
Carrier  venoit  de  noyer  tant  de 
prêtres  {V.  Nantes  et  Nbvers  ]. 
Ce  proconsul  ne  s'y  trouvant  plus 
quand  ils  arrivèrent,  ils  furent, 
quelqu<*s  semaines  après ,  dirigés 
sur  Rochefort  (  V.  Âochefoet  ). 
On   embarqua    Yeilbon    sur    la 
flûte  ie9  Deux  Associés.  Après 
tant  de  souffrances,  il  ne  pouvoit 
résister  long-temps  aux  tortures 
de  l'entrepont  de  ce  navire.   Il 
expira  le  i*'  août  1794»  à  l'ûge 
de  40  ans  ;  et  son  corps  fut  in- 
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humé  dans  l'ile  d'Jix.  (  V.  B. 

YÉCHAMBBB,  et  J.  P.  VjNANB.) 

YENATI  (Jbav),  prêtre  et  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Prémontrés, 
dans  le  diocèse  de  Laon,  sur  le- 
quel il  étoit  né,  en  174I)  ^^  P^f* 
dit  rien  de  son  esprit  sacerdotal , 
après  avoir  été  banni  de  son  cloître 
par  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Il  repoussa  avec 
une  Foi  intrépide  les  innovations 
schismatiques  de  1791.  Les  per- 
sécutions qu'une  si  généreuse  con- 
duite devoit  lui  attirer,  ne  purent 
l'atteindre  au  temps  de  leurs  plus 
grandes  fureurs,  en  1793  et  1794* 
Dans  les  deux  années  de  perCde 
tolérance  qui  suivirent ,  Yenati 
reparut  en  son  diocèse,  pour  y 
coopérer  au  rétablissement  de  la 
religion.  Il  se  chargea  même  par- 
ticulièrement de  desservir  la  pa- 
roisse de  Dizy-le-Gros.  La  catas- 
trophe politique  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797  )  ayant  éclaté 
sur  ces  entrefaites,  et  enfantant  la 
terrible  loi  de  la  déportation  des 
prêtres  fidèles  et  zélés  à  la  Guiane 
(  F.GviAiiE  ) ,  Yenati,  qui  s'étoit 
réfugié  à  Laon ,  y  fut  arrêté.  On 
l'envoya  promptement  à  Roche- 
fort,  où  il  fut  embarqué,  le  la 
mars  1 798 ,  sur  la  frégate  ta  Cha- 
rente;  et,  le  a 5  du  mois  sui- 
vant ,  on  le  fit  passer  sur  ia 
Décade.  Celle-ci  alla  le  dépo- 
ser dans  le  port  de  Cayenne , 
vers  le  milieu  de  juin.  Il  en  fut  "re- 
légué de  suite  dans  le  désert  pesti- 
lentiel de  SLonanama,  dont  l'at*- 
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mosphère  meurtrière  insinua  dans 
ses  yeines  et  ses  entrailles  des  prin- 
cipes de  consomption.  Dans  l'état 
de  mélancolie  et  de  marasme  où 
elle  Tayoit  plongé  ^  il  fut  atteint 
d'une  djssenterie  qui  termina  ses 
jours,  le  37  octobre  179S9  à  l'âge 
de  57  ans.  (  K.  F.  Ybauzt  ,  et  D. 
Yer€5B.  ) 

YERCHIÈEE  (  Elisabeth  )  , 
religieuse  du  courent  du  Saint* 
Sacrement,  à  Boulène,  y  portoit 
le  nom  de  Sœur  de  la  Mère  dû 
Dieu.  Depuis  peu  de  temps ,  elle 
avoit  prononcé  ses  vœux  de  reli- 
gion ,  lorsqu'en  1791,  les  ordres 
monastiques  furent  abolis.  Son  âge 
ne  se  trou  ¥  oit  guère  alors  que  de  ai 
ans  ;  mais  sa  vocation  étoit  si  déci- 
dée qu'elle  De  voulut  pas  rentrer 
dans  le  monde,  et  qu'elle  préféra 
demeurer  avec  les  religieuses  de 
son  courent ,  dans  la  nourelle 
communauté  qu'elles  formoient» 
pour  continuer  à  rirre  suirantleur 
sainte  règle.  La  sœur  Yerchière 
habitoit  donc  arec  elles  lorsque 
les  agens  de  la  persécution  vinrent 
les  arrêter,  au  printemps  de  1794* 
Elle  fut  conduite,  comme  toutes 
les  religieuses  de  fioulène,  dans 
les  prisons  d'Orange,  pour  être 
immolée  par  Timpie  commission 
populaire  qui  alloit  s'y  former 
{F,  Orangb).  Dans  sa  captivité 
avec  tant  de  saintes  filles,  par-* 
faits  modèles  de  la  sainteté  de  leur 
état ,  Elisabeth  Yerchière,  malgré 
sa  jeunesse,  les  cgaloit  en  ardeur 
pour  le  martyre  (F.  Alba&bdb). 
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Appelée,  le  a 5  messidor  (i3  juil- 
let ) ,  devant  le  féroce  tribunal , 
elle  eut  non  seulement  la  satisfac- 
tion d'y  comparoître  avec  sa 
supérieure ,  la  Mère  Rocard 
{V,  ce  nom )  ,  mais  encore  la 
gloire  de  montrer  la  constance  et 
la  fermeté  de  l'âge  mûr ,  dans  sa 
profession  de  Foi  et  dans  son 
refus  du  serment  de  UiberU- 
égaiiti.  Condamnée,  pour  cela 
même,  à  la  peine  de  mort ,  elle 
alla  au  supplice  avec  l'assurance 
que  donnent  les  promesses  divines 
à  ceux  qui  meurent  pour  la  cause 
de  la  religion  de  Jésus  -  Christ. 

{F.  E.   YlHCEHT.) 

YERDELHAN  (Jacques),  prê- 
tre du  diocèse  de  Rordeaux,  né  à 
Saint  -  Germain  de  Calberte,  en 
Langogne,  n'étoit  pas  sorti  de 
France ,  conformément  à  la  loi  de 
proscription,  rendue  le  a6  août 
179a,  contre  les  prêtres  inser- 
mentés ,  du  nombre  desquels  il  se 
trou  voit.  11  fut  découvert  en  1790, 
et  amené  au  fort  du  Ha,  pour  être 
ensuite  déporté  àla  Guiane  (  F,  Bor- 
deaux). Les  maux  qu'il  éprou  voit 
danscetteprison  ne  le  laissèrentpas 
vivre  jusqu'à  l'époque  de  l'em- 
barquement, qui  n'eut  lieu  que 
vers  la  fin  de  l'automne  ^  trois 
mois  après  le  renversement  de 
Roberspierre.  Accablé  par  mifle 
soufirances,  il  tomba  dans  le  plus 
déplorable  état  de  santé.  On  se 
crut  obligé  de  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint- André  ;  et  il  y 
mourut  le  24  août  1794»  à  {'âge 
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de  56  ans.  (  V.  M.  Takdif,  et 
J.  P.  Ybrgnb.) 

YERET  (  Ghaklbs-Yictok  ), 
prêtre  5  né  dans  le  diocèse  de 
Lyon  9  yers  1765^  avoit  reçu  son 
éducation  ecclésiastique  dans  le 
séminaire  de  Saint -Nicolas-cfu- 
Chardonnet  9  à  Paris.  Après  y 
avoir  fait  sa  philosophie  9  et 
pendant  son  cours  de  théolo- 
gie 9  il  avoit  été  maître  de  con- 
férences. Prêtre  de  peu  d'années 
lorsque  la  révolution  éclata 9  il  se 
trouva  bientôt  soumis  à  la  plus 
difficile  épreuve  que  pût  subir  la 
plus  exercée  des  fermetés  sacer- 
dotales. Il  est  vrai  que,  si  Yeret 
n'a  voit  que  29  ans  lorsqu'au  com- 
mencement de  1791 9  l'autorité 
révolutionnaire  exigea  des  prêtres 
un  serment  contraire  à  la  Foi  9  il 
avoit  aussi  de  splides  encourage- 
mens  à  ne  pas  la  trahir  9  dans  les 
exemples  des  auti:es  prêtres  de 
Saint  «  Nicolas  9  avec  lesquels  il 
vivoit  en  communauté.  De  iui- 
raême9  cependant,  il  étoit  capable, 
avec  les  secours  de  la  grâce  9  de 
résister  aux  pièges  de  l'impiété 
constitutionnelle.  Il  le  prouva  sur- 
tout quand  on  l'eut  arrêté,  le  i3 
août9  avec  ses  confrères  (  V,  An- 
DHiBUx  ).  Enveloppé  dans  leur 
proscription  9  il  fut  voué  9  comme 
eux,  à  une  mort  prochaine.  Le 
séminaire  de  Saint  -  Firmin  , 
dans  lequel  on  emprisonna  cette 
sainte  cohorte ,  servit  à  ce  jeune 
prêtre  de  préparation  immédiate 
au  martyre.    Les    assassins    en- 
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Toyés  par  les  persécuteurs ,  pour 
arracher  la  vie  à  ces  captifs  de 
Jésus-Christ9  le  3  septembre,  trou- 
vèrent le  feune  Yeret  prêt  à  leur 
donner  son  sang  pour  conserver 
sa  Foi.  (  F,  Septbmbrv.  ) 

YERGÉ  (Andbé),  prêtre  de  la 
congrégation  de  la  Mission  de 
Marie,  fondée  en  1706,  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvres9  dans  le  dio- 
cèse  de  Luçon  (  V.  Yeudbe),  fut 
le  compagnon  de  martyre  de  son 
confrère  Daughb(^.  ce  nom), 
parce  qu'il  avoit  refusé,  comme 
lui  9  de  prêter  le  serment  de  la 
constitttHan  dviie  du  clergé. 
Arrêté,  par  ordre  des  administra- 
teurs du  district  des  Saéies^ 
d'Olonne,  et  amené  dans  les  pri- 
sons de  leur  ville,  puis  condamné 
à  être  déporté  à  la  Guiane,  d'après 
la  cruelle  loi  du  26  août  1792^ 
il  se  vit  jeter,  comme  Dauche, 
dans  une  barque,  au  port  de  l'ile 
d'Olonne ,  pour  être  conduit  h  La 
Rochelle,  où  devoit  se  faire  l'em- 
barquement de  leur  déportation. 
Lorsqu'il  se  disposoit  à  descendre 
dans  le  port  de  cette  ville,  le  21 
mars  1795,  cette  populace  impie 
qui  avoit  déjtV  massacré ,  au  même 
lieu,  quatre  prêtres  insermentés, 
fondit  sur  Yergé  et  son  compa- 
gnon. Il  subit  avec  lui  la  peine , 
ou  plutôt  ils  reçurent  ensemble 
la  récompense  de  leur  inviolable 
fidélité  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
{V,  Y.  G.  GoBvuAVLT,  Ogbabb, 
Yiollbav,  UvLi),  On  l'enterra, 
pareillement,  dans  le  cimetière  de 
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SoMU^Jean ,  réuni  a  celui  de 
Saint 'BarthéUmi',  paroisse  de 
cette  TÎUe.  Le  registre  mortuaire 
de  La  Rochelle  ne  porte  point  son 
Age ,  et  le  dit  seulement  9  déçéd/t 
par  suite  d'émeutes  populaires  ». 
Dans  son  admirable  lettre  pasto- 
rale,  qu'on  peut  Toir  à  l'article 
GoENUAVLT,  M**  l'évêque  de  La 
Rochelle  eût  également  qualiûé 
Vergé  de  Martjr  9  ainsi  que  les 
trois  premiers ,  s'il  a?oit  été  de 
son  diocèse.  {V,  Chr.  Viollbac.) 
V£RGNAUD(GiLBeaT-PiBHRB), 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  des 
Minimes  9  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun  9  et  né  à  Moulins  9  en  Bour- 
bonnais 9  Yers  1 75a  9  avoit  cru  se 
soustraire  aux  persécutions  ex- 
citées par  le  proconsul  Fouché  9 
dans  le  département  de  VAUter, 
en  allant  se  réfugier  à  Lyon.  Ce 
proconsul  y  étant  yenu  en  no- 
vembre 17959  et  ayant  9  de  con- 
cert arec  Collot-d'Herbois,  établi , 
au  milieu  des  scènes  les  plus  scan- 
daleuses 9  une  féroce  commission 
révalîUiannaire  9  altérée  du  sang 
des  prêtres  (  F.  Ltoh  )  9  le  Père 
Vergnaud  fut  désigné  comme  de- 
vant être  une  de  ses  victimes. 
Jeté,  en  conséquence 9  dans  les 
prisons  du  sanguinaire  tribunal, 
il  se  vit  bientôt  conduit  devant 
les  barbares  qui  remplissoient  les 
fonctions  de  juges.  La  conduite  et 
les  réponses  du  saint  religieux,  en 
présence  de  ces  suppôts  du  démon , 
furentcellesd'un  intrépide  et  géné- 
reux confesseur  de  la  Foi.  Aussi, 
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le  condamnèrent -ils  9  ce  jour-Lk 
même  9  8  nivôse  an  II  (  a8  décem- 
bre 1 795  )  9  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «  prêtre  fanatique  et 
contre-révolutionnaire  B.  Le  len- 
demain, il  marcha  au  supplice 
avec  le  courage  et  la  Foi  d'un 
Martyr  9  à  l'fige  de  61  ans.  (F. 
P.  Truhel  9  et  A.  M.  Vial.  } 

VERONE  (Jbar-Pibbeb  ),  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodes,  né  dans 
la  ville  même  de  Rodes  9  fut  ar- 
rêté en  1795,  avec  beaucoup 
d'autres  prêtres  insermentés  du 
Rouergue ,  qui  étoient  restés  dans 
cette  province,  malgré  la  loi  de 
proscription  rendue  le  !i6  août 
1 79a.  Vers  le  commencement  de 
1794  9  on  le  fit  conduire  avec  eux 
a  Bordeaux ,  où  devoit  s'exéx^uter 
une  déportation  à  la  Guiane  {V. 
Bordeaux  ).  Quand  le  prêtre 
Vergne  arriva  dans  cette  ville,  il 
fut  enfermé,  avec  ses  confrères, 
dans  le  fort  du  Ha ,  pour  y  atten- 
dre l'époque  de  l'embarquement. 
Elle  n'arri?a  que  ?ers  la  fia  de 
l'automne ,  trois  mois  après  le 
tieuf  thermidor;  et  le  prêtre 
VtTgne  succomba  dans  l'inter- 
valle ,  sous  le  poids  de  ses  souf- 
frances. Lorsqu'il  fut  à  l'extré- 
mité 9  on  le  fit  porter  à  l'hôpital 
de  Saint- André,  où  il  mourut  le 
a  I  août  1 794  n  à  l'âge  de  Sg  ans. 
{F.  3i*  VE&DBUiAir,   et  J*»  Vb- 

BONHB.  ) 

VERGNE  (  DoMiviQVB  ),  prêtre 
du  diocèse  d'Angers,  né  sur  la 
paroisse  de  Beaufort,  en  Anjou  9 
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vers  17575  ctoit  vicaire  dans  le 
même  diocèse  9  à  J'époque  de  la 
réyolution.  Il  eut  le  bonheur  de 
ne  point  se  laisser  séduire  par  la 
constitution  dviit  du  cUrgé^ 
et  d'échapper  ensuite  aux  persé- 
cutions élevées  contre  les  prêtres 
qui  n'en  avoient  pas  fait  le  ser- 
ment Lorsqu'il  crut  que  le  calme 
étoit  rendu  à  l'Eglise  9  dans  les 
années  1796  et  1797,  il  reparut 
en  Anjou  9  et  y  exerça  son  minis- 
tère. La  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
survint  bientôt  9  avec  sa  loi  de  dé- 
portation (  V.  GciANB  ).  Yergne 
tâcha  vainement  d'échapper  aux 
agens  chargés  de  la  mettre  en  exé- 
cution dans  sa  province.  Ils  parvin- 
rent à  l'arrêter  ;  et  le  firent  partir 
pour  Kochefort9  où  il  fut  embarqué 
le  i*'août  1798,  sur  la  corvette  la 
Bayonnaise.  A  peine  eut-il  tou- 
ché la  rive  de  Cayenne  9  qu'on 
l'en  repoussa  dans  le  désert  de 
Synnamari.  La  peste  exhalée  par 
tous  les  pores  de  cette  terre  ho- 
micide s'empara  bientôt  de  sa 
pen^onne.  Les  progrès  irrésistibles 
qu'elle  faisoitsur lui  déterminèrent 
à  le  porter  à  l'hospice;  et  il  y 
mourut  le  i5  novembre  de  la 
même  année  17989  à  l'âge  de 
4i  ans.  (F.  J.  Yenj^ti,  et  A.  Vi- 

BILLOT.) 

VÉRILLOT  {U  Père  An- 
toine)^  prêtre  et  religieux  Capu- 
cin 9  né  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres9  vers  17619  avoît  été  banni 
de  son  cloître  par  la  suppression 
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des  ordres  monastiques.  Quoique 
digne  de  toute  la  colère  de  nos  ira- 
pies  réformateurs  contre  les  prêtres 
fidèles  à  leur  Foi9  il  ne  fut  pas  atteint 
parleurs  satellites  dans  les  années 
1793  €t  1794*  parce  qu'il  s'étoit 
mis  à  l'abri  des  violences  de  la 
persécution.  La  tolérance  qu'affi- 
chèrent les  tyrans ,  dans  les  an- 
nées suivantes,  permit  à  son  zèle 
d'exercer  le  saint  ministère  dans 
le  diocèse  d'Autun  9  où  il  se  trou- 
voit;  mais,  les  tyrans  ayant  tout 
ÙL  coup  repris  leur  ancien  carac- 
tère 9  le  18  fructidor  (4  septembre 
^797  )»  ®(  une  loi  du  lendemain 
les  ayant  autorisés  à  déporter  à  la 
Guiane  tout  ce  qu'ils  pourroient 
arrêter  de  fidèles  ministres  de 
Jésus-Christ  (  V.  Gvukb),  le  Père 
Yérillot,  menacé  d'un  tel  sort  9 
tomba  dans  lea.  mains  des  satellites 
de  cette  nouvelle  persécution.  Us 
l'envoyèrent  à  Rochefort;  et  il  y 
fut  embarqué  9  le  1*' août  17989 
sur  la  corvette  ia  Bayonnaisc» 
Arrivé  à  Cayenne  5  il  s'en  vit  re- 
poussé dans  le  désert  de  Synna- 
mari. Son  martyre  y  devint  lent 
et  prolongé ,  parce  que  le  climat 
n'employa  que  le  mal  de  con- 
somption pour  le  détruire.  Il  étoit 
dans  un  état  désespéré  lorsqu'il  fut 
porté  dans  l'hospice,  où  l'on  n'al- 
loit  que  pour  mourir;  et  il  expira  ' 
le  1*'  avril  1799.  {V.  D.  YBaGHB9 

et  J.  B.  VlSVXMAlEB.) 

YERMANDOIS  (Chaelbs- 

FaAKçois-SiiiioN),  évêque.  {V. 
C.  F.  S.  Sàudeicoubt.) 
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YERNÂZ  (François),  prêtre  du 
diocèse  de  Genève  (Annecy),  que 
les  chefs  de  cette  Eglise  mirent  au 
nombre  de  ses  Martyrs,  dans  leurs 
Etrenneê  reiigieuses  aux  fidèles 
du  diocèse  de  Genève,  pour 
Vàn  1800 ,  étoit  né  sur  la  paroisse 
de  Ghevenaz,  dans  le  haut  Cha- 
blais,  le  27  mars  i^Sg.  Il  6t  ses 
premières  études  à  Evinn,  yint 
étudier  la  théologie  i\  Thonon, 
reçut  les  ordres  à  Annecy,  et  fut 
envoyé,  comme  vicaire,  dans  la 
paroisse  de  Fessy.  Vernaz  se 
liyroit  avec  ardeur  et  succès  aux 
devoirs  de  sa  charge ,  lorsque  la 
révolution  fut  portée  dans  la  con- 
trée où  il  étoit  {y.  Sivoie).  La 
Tue  des  peines  dont  étoient  alors 
menacés  les  prêtres  qui  ne  feroient 
pas  le  serment  d^égaUU-Uéerté, 
exigé  d'eux,  ue  ^lécancertèrent 
point  le  vicaire  Vernaz.  Sans  con- 
sentir  à  le  prêter ,  il  ne  youlut 
pas  s'éloigner  des  catholiques  au 
salut  desquels  il  avoit  consacré 
son  existence.  Aucun  péril  ne 
l'effrayoit ,  lorsqu'il  falloit  porter 
les  secours  spirituels  aux  malades. 
Une  personne  moribonde  les  ré- 
clama dans  un  village  peu  éloi- 
gné d'Evian  ;  mais  on  le  prévenoit 
que,  dans  la  maison  même  où  elle 
se  trouvoit  ^  il  y  ay oit  des  ennemis 
de  la  religion ,  disposés  è  le  livrer 
aux  persécuteurs.  «  N'importe , 
dit-il^  faudroit-il  y  périr,  je  ne 
priyerai  pas  des  sacremens  de 
l'Eglise  une  mourante  qui  les  dé- 
sire». Sa  démarche  courageuse 
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fut  secondée  par  le  Ciel  ;  et  l'âme 
qui ,  par  ses  soins,  pa«isa  sainte- 
ment alors  du  temps  à  l'étemîté, 
parut  envoyée  par  lui,  pour  7 
annoncer  sa  prochaine  entrée  dans 
le  bonheur  suprême  ;  car,  peu  de 
jours  après ,  on  l'arrêta ,  et  on  le 
conduisit  à  Thonon,  où  bientôt, 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  ,  il 
fut  fusillé ,  le  1*'  ventôse  an  II 
(19  février  1794).  Son  crône  vola 
en  éclats  ;  et,  suivant  ce  qu'assure 
une  pieuse  personne  témoin  de 
sa  mort ,  «  elle  yit  deux  enfans 
mystérieux  qui  les  recueillirent  en 
des  linges  blancs,  et  disparurent 
aussitôt».  (K.  F.  M.  RxvENAz,et 

C.  JOGCBT.  ) 

VERNE  (iV...  ),  prêtre  delà 
congrégation  des  Missions  (U 
Sainte  Lazare,  né  à  Lapte- de- 
Chaste,  dans  le  diocèse  du  Puy, 
vers  1733.  étoit  un  des  directeurs 
du  séminaire  que  les  Lazaristes 
avoient  à  Mornant ,  dans  le  diocèse 
de  Lyon.  L'innovation  de  la  cens* 
titution  civile  du  clergé  n'é- 
branla point  sa  Foi  ;  et,  lurs  rie  la 
dispersion  des  communautés  reli- 
gieuses, il  se  retira  Haussa  famille, 
en  son  pays  natal.  Son  êi^e  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion, rendue  le  a6  août  1793.  H 
fut  enfermé  dans  une  prison  de  la 
ville  du  Puy  en  Velay,  chef-lieu 
du  département  de  la  HauUr 
Loire;  et  il  y  mourut,  h  V^^ 
d'environ  60  ans^  parfaitement 
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résigné  aux  supplices  qu'on  pro- 
jetoit  de  lui  faire  subir  pour  la 
constance  et  la  pureté  de  sa  Foi. 
YERNËT  DE  LA  FABRÈGUE 
(  Simon  -  ANnaé  ],  curé  d'une  pa- 
roisse du  diocèse  de  Yabres  y  que 
nous    croyons    être     Monjaux^ 
ayant  été  forcé  de  s'éloigner  de  sa 
cure   pour  avoir  reftisé  le   ser- 
ment de  la  constitution  dviie 
du  clergé,  s'étoit  retiré  à  Ville- 
neuve-de-Berg,  dans  le  haut  Yi- 
varais  y  au   diocèse    de  Viviers. 
L'utilité  dont  son  ministère  étoit 
aux  fidèles  du  pays  et  des  envi- 
rons 5  détermina  son  zèle  à  affron- 
ter les  dangers  qu'il  poUVoit  courir 
en  ne  sortant   pas  de  France  ^ 
d'après    la    loi    de   déportation. 
Dans  une  de  ses  courses  aposto- 
liques, il  passa  le  Rhône,  pour 
aller  dans  le  département  de  la 
Drame.  On  l'y  arrêta  au  com- 
mencement de  .  1 794  ;   et  on   le 
conduisit  dans    les    prisons    de 
Valence.  Le  tribunal  criminel  de 
ce  département,  siégeant  en  cette 
ville ,  le  fit  comparoîtrc  devant 
lui;  et,  le  24  'v^entose  an  II  (  i4 
mars  1794)9  l^s  juges  le  condam- 
nèrent à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  » .  Il  fut  guil- 
lotiné dans  les  vingt-quatre  heures. 

VERNEUIL  (  Jean-Bàptistb  ) , 
prêtre.  (  F.  J.  B.  Dcdognon.  ) 

VÉRONNË  (  Joseph  ),  prêtre 
du  diocèse  d'Agen,  né  à  Agen 
même,  en  1752,  n'a  voit  pas  fait 
le  serment  scbismatîque  de  1791 9 
et  avoit  paru  dispensé,  par  son 
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âge  avancé ,  de  sortir  de  France 
lors  de  la  loi  déportation,  rendue 
le  26  août  1 792.  Mais ,  cette  loi 
le  condamnant  à  la  réclusion,  il 
fut  amené  et  enfermé  à  Bordeaux, 
dans  le  ci-devant  couvent  des  Ca^ 
theriîiettes ,  transformé  en  pri- 
son (  f^.  BoEDBAUx  ).  Il  y  souf- 
frit des  maux  très-cruels  pendant 
près  de  deux  ans.  C'étoit  un  mar- 
tyre prolongé ,  dans  lequel  Dieu 
faisoit  éclater  la  Foi ,  la  patience 
et  l'espérance  de  son  ministre.  Le 
prêtre  Véronne ,  ainsi  purifié  par 
ses  souffrances,  alloit  enfin  être 
appelé  vers  le  suprême  rémuné- 
rateur* La  maladie,  qui  terminoit 
ses  jours,  força  les  persécuteurs 
à  le  transporter  à  l'hôpital  de 
Saint-André  ;  et  là,  toujours  cap- 
tif de  Jésus-Christ,  il  rendit  son 
dernier  soupir,  le  20  janvier  1796, 
à  l'âge  de  62  ans.  (  F.  J.  P. 
Ver€ne,  et  r.  A.  YiALAaD.  ) 

VERRIER (  /V...  ) ,  prêtre,  îns- 
crit  le  quarante -troisième  sur  le 
registre  mortuaire  de  VéUU^dvit 
de  Paris,  panui  les  prêtres  qui 
furent  massacrés  aux  Carmes^  le 
2  septembre  1792,  nous  paroit 
être  un  de  ces  vétérans  du  sacer- 
doce qui  passoieut  les  dernières 
années  de  leur  vie  dans  la  maison 
de  Saint-François-de-Sales  (  F» 
Menuret  ).  Il  fut  écroué  dans  la 
prison  dite  des  Carmen, en  même 
temps  que  plusieurs  autres  de  la 
même  communauté  (  F.  Vaeeillb- 
DvTEiL  )  ;  et  dès  lors  il  avoit  mon- 
tré ,  comme  eux ,  devant  le  comité 
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de  la  section  du  Luxembourg,  dans  le  scmiDaire  de  SaifU-Fir^ 

que  rien  ne  le  décideroit  à  prêter  *mm ,  où  déjà  tant  de  Tictimes 

ce  serment  civique  par  lequel  la  sacerdotales  étoîent  amoncelées. 

Foi  catholique  étoit  trahie.  Enfer-  Le  )our  de  leur  immolation  deyint 

mé,  avec  tant  d'autres  généreux  pour  Verron  celui  des  récompen- 

confesseurs  de  cette  Foi  (  V.  De-  ses  célestes.  Il  fut  massacre  le  3 

LAu  )  9  il  fut  donc  aussi  du  nombre  septembre  1 79^9  à  l'âge  de  5 1  ans. 

de  ceux  qui  la  scellèrent  alors  de  VERTOCK  (  Jean  -  Louis  ), 

leur  sang.  {V,  Septjehbeb.  )  prêtre  religieux  de  la  Belgique, 

VERRON  (  Nicolas  ) ,  prêtre ,  fut  enleré  de  son  couvent  par  les 

ex-Jésuite,  et  directeur  spirituel  troupes  de  la  Convention,  lors- 

des   religieuses   du    couvent  de  qu'elles  envahirent  cette  province. 

Sainte- Aure,  dans  la  rue  ISeuve^  Dix  autres  religieux  et  cinq  reli- 

Sainte^Geneviève ,  à  Paris,  avoit  gieuses  l'avoient  été  de  même  en 

montré  beaucoup  de   zèle  pour  cette  circonstance  (  V»  G.  F.  Bovc- 

cette  communauté  ;  car  on  lui  at-  quart,  et  R«  Beck  ).  Les  soldats, 

tribue   un   recueil  de  Sermons  voulant   s^épargner   l'odieux  de 

pour  des  cérémonies  religieux  les  massacrer,   les  envoyèrent, 

ses,  à  i'tLsage  des  Religieuses  de  comme  prisonniers  de  guerre,  à 

Sainte- Jure,  adoratrices  per-  Arras,  où  ils  sa  voient  bien  que  le 

pétueiies  du  sacré  cœur  de  Je'  proconsul  J^  Lebon,   dans   son 

^u«  (  Paris,  1789).  Après  la  sup-  frénétique  et  sanguinaire   athéis- 

pression  de  ce  couvent,  en  1791,  me,  vouoit  à  la  mort  tout  ce  qui 

il  continua  d'habiter  la  même  rue,  faisoit  profession  de  piété  (  F. 

et  s*occupoit  d'entretenir  la  dévo-  Aéras).  Depuis  leur  arrivée  en 

tion  de  ses  religieuses  dispersées,  cette  ville  jusqu'au  moment  où 

La  catastrophe  épouvantable  du  il  les  livra  à  son  tribunal  révoiu- 

10  août  1 792  ne  le  fit  pas  abandon-  tiontiaire ,  il  leur  fit  essuyer  les 

ner  sa  demeure  ordinaire  ;  il  y  outrages  les  plus  cruels  pour  eux , 

resta  bien  résigné  aux  maux  que  parce  que  ces  outrages  portoient 

les  ennemis  de  l'autel,  comme  du  le  caractère  de  la  plus  épouvan- 

trône,  pourroient  faire  tomber  sur  table   impiété.    Nous   en    avons 

sa  personne.  Le  1 8  de  ce  mois ,  il  donné  une  idée  aux  articles  indi- 

s'y  vit  arrêté  comme  prêtre  inser-  qués  ci-dessus.  Enfin  ce  tribunal 

mente ,  et  fut  conduit  au  comité  envoya  le  P.  Vertock  à  la  mort, 

civil  de  la  section  dite  hideuse-  avec  ses  dix  confrères  et  les  cinq 

ment  des  Sans  ^Culottes  (  V.  religieuses,  le  la  messidor  an  II 

Septemeer  ).  Comme  il  refusa  le  (  ^o  juin  1794)*  Tous  les  spec- 

serment  civique  qui  lui  étoit  de-  taleurs  honnêtes  qui  se  trouvoîent 

mandé ,  le  comité  le  fit  enfermer  parmi  les  monstres  qui  accablé- 
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rent  d'iosultes  ces  TÎctimes ,  dans  yent  pour  le  démêlef^  aTant  de  le 
le  trajet  de  la  prison  à  Téchafaud  ,#  mettre  à  la  filature, 
reconnurent  en  elles  des  Martyrs  YEZIAN  (GAsmn),  prêtre , 
dignes  des  plus  beaux  temps  de  et  l'un  des  plus  anciens  cha- 
l'Eglise.  Le  Père  Yertock  avoit  noines  de  la  cathédrale  d'Albi, 
alors  59  ans  :  il  étoit  né  à  Sainte-  né  en  cette  ?ille  ^  a?oit  9  dans 
Marie-€apelle  9  et  avoit  eu ,  pour  son  grand  âge ,  un  motif  de  ne 
père  et  mère ,  Pierre-Joseph  Yer«  pas  sortir  de  France  lors  du 
tock  y  et  Marie-Françoise  Dupré.  décret  de  déportation  contre  les 
[K  k.  YÂH-DBiYiGKy  et  J.  F.  YiL-  prêtres  insermentés  9  au  nombre 
LVEBTX.  )  desquels  il  étoit.  Cependant  la 
YEX.IAU  (  iV...  )  9  pieuse  et  rapidité  et  la  yiolence  des  agens 
fer?ente  demoiselle  du  Poitou  9  de  la  persécution  le  décidèrent 
iriTant9  comme  les  premiers chré-  bientôt  après  à  s'expatrier.  Il  s'a- 
tiens ,  ayec  ses  sœurs  et  une  seule  chemina^  le  8  mai  17939  Ters  la 
domestique  9  formolent  9  par  la  frontière  la  plus  Toisine  9  aTec 
sainteté  de  leur  conduite 9  un  des  quatre  autres  prêtres  9  muni  com- 
plus touchans  témoignages  de  la  me  eux  de  passeports  qui  dévoient 
divinité  de  la  religion.  L'édiGant  lui  procurer  toute  la  sûreté  que 
spectacle  qu'offroit  leur  domicile  9  les  lois  sembloient  promettre.  Il 
n'en  fut  que  plus  capable  de  porter  n'en  fut  pas  moins  massacré  avec 
à  l'extrême  la  fureur  des  soldats  eux  le  lendemain  >  à  Saint-Ghi- 
de  l'impie  Convention  9  pendant  la  nian  9  comme  «  prêtre  réfractaire  » . 
résistance  que  leur  faisoit  l'armée  On  peut  voir  l'histoire  de  cet  hor- 
cathoiiqtAeetroyait{V.yEni^iE).  rible  massacre^  à  l'article  de  F. 
Ils  fondirent  surla  modeste  maison  Albic. 

de  ces  femmes  dévotes;  elles  fu-  YEZINS  (  iV...  PAici  db  ), 
rent  massacrées  à  Saint-Laurent-  épouse  du  baron  de  Yeiîns«  qui 
sur-Sèvres  9  près  Mortagne  9  en  se  signala  par  tant  de  dévouement 
Poitou  9  dans  le  diocèse  de  La  Ro-  à  l'Eglise  catholique  9  ainsi  qu'A 
chelle  9  vers  la  fin  de  1 793.  On  ne  la  monarchie  (  F.  YbndAb  ),  ne  se 
sauroit  peindre  toutes  les  cruautés  distioguoit  pas  moins  par  les  mê- 
que  ces  bourreaux  exercèrent  sur  mes  sentimens.  Après  la  victoire 
elles  9  de  leur  vivant  ;  et  même  que  les  troupes  impies  de  la  sacri* 
après  leur  mort,  sur  leurs  cada-  lége  Convention  remportèrent  sur 
vres.  Tout  ce  qu'on  a  le  courage  l'armée  catholique  et  royaAe, 
d'en  rapporter,  c'estqu'on  a  trouvé  au  commencement  de  décembre 
des  lambeauxde  leur  chair  encore  17939  la  dame  de  Yezins  fut  re- 
attachés aux  dents  de  ces  peignes  cherchée  jusque  dans  sa  retraite  9 
dont  les  apprêteurs  du  lin  se  ser-  et  amenée  dans  les  prisons  d'An- 
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gers.  Là ,  elle  se  vit  bientôt  con- 
damner à  périr  par  le  fer  de  la 
guillotine.  Quand  elle  eut  entendu 
la  sentence  de  mort  portée  contre 
sa  personne,  joyeuse  de  mourir 
pour  la  cause  de  la  religion  comme 
pour  celle  de  la  monarchie  y  et 
transportée  par  l'espoir  d*alier  se 
reposer  de  ses  peines  dans  le  sein 
de  Dieu ,  elle  crut  deroir  consoler 
sa  famille  de  sa  perte.  Elle  lui  fit 
dire  «  qu'elle  alloit  à  la  guillotine 
arec  plus  de  plaisir  que  si  elle 
alloit  A  des  noces».  C'est  ainsi 
que  mourut  la  dame  de  Yezins , 
dans  les  derniers  jours  de  décem- 
bre 1795. 

YEZOTAL   (    ËTIEVHBTTB- 

Jbahne  ),  l'une  des  seize  Car- 
mélites de  Compiègne  qui  péri- 
rent pour  leur  Foi  le  même  jour, 
17  juillet  1794  9  sur  Téchafaud 
révolutionnaire  de  Paris  9  étoit 
née  à  Ligniéres»  sur  le  diocèse 
d'Autun,  le  12  janvier  1764-  Elle 
entra  dans  le  cloître  des  Carmé- 
lites de  Compiègne  »  le  17  janvier 
1 7879  pour  j  vivre  en  qualité  de 
Sœur  Converse  9  et  y  prit  l'habit 
de  l'ordre,  le  9  janvier  1788.  Le 
nom  de  religion,  qui  lui  fut  donné, 
étoit  celui  de  Sœur  Saint-Frofi* 
çais*  Elle  fit  ses  vœux  le  1 1  jan- 
vier 1789,  à  la  veille  de  la  révo- 
lution. La  perspective  bien  évi« 
dente  des  malheurs  auxquels  les 
ordres  monastiques  alloient  être 
exposés ,  ne  déconcerta  point  sa 
ferveur;  et,  lorsque  les  religieuses 
furent  expulsées  de  leur  cloître 
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en  1791,  elle  les  suivi!  dans  leur 
retraite,  pour  continuer  d'obser- 
yer  avec  elles  la  règle  de  Sainte- 
Thérèse,  et  prier  ensemble  pour 
la  France,  déjà  si  malheureuse. 
Capable  de  supporter  avec  cou- 
rage les  persécutions  auxquelles 
ces  saintes  filles  étoîent  destinées, 
elle  les  partagea;  et,  le  Ciel  la 
trouvant  digne  d*être  associée  à 
leur  gloire ,  elle  fut  înamiolée  pour 
la  même  cause ,  avec  elles ,  à  l'âge 
de  3o  ans. 

VIAL  (  iV.**  ),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Céreste,  dans  le  diocèse 
de  Sistéren ,  à  trois  lieues  de  Ma- 
nosque ,  fut  dépouillé  de  sa  cure* 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  le 
serment  schismatique  de  1791. 
Ne  pouvant  plus  absolument  res- 
ter parmi  ses  paroissiens ,  à  cause 
des  vexations  que  les  révolution- 
naires de  Marseille  y  excitoîent 
contre  lui ,  il  vint  se  réfugier  à 
Meyresse.  C'étoit  un  hameau  peu 
éloigné,  où  les  habitans,  fidèles  à 
la  Foi ,  avoient  voulu  conserver 
leur  pasteur,  précisément  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  même  ser- 
ment. Dans  cet  asile  de  paix,  il 
eut,  outre  la  société  de  cet  ecclé- 
siastique, celle  d'un  vertueux  prê- 
tre de  Manosque,  à  qui  le  même 
lieu  servoit  de  refuge  (  V,  J^ 
Rethb,  et  F.  X.  Poghet).  Il  ne  fal* 
loit  rien  moins  que  ces  avantages 
pour  consoler  le  curé  Yial  d'avoir 
été  séparé,  d'une  manière  aussi, 
indigne ,  d'un  troupeau  que ,  de- 
,  puis  environ  quarante  ans, il  con- 
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duisoit ,  avec  zèle  et  sagesse ,  dans 
les.  Toies  du  Seigneur.  Ce  zèle 9 
actif  selon  l'esprit  de  Dieu  9  avoit 
même  embrassé  dans  ses  soins 
d*autres  paroisses  9  à  la  grande  sa- 
tisfaction de  leurs  curés  respec- 
tifs. On  TaToit  y  u  plus  d'une  fois  9 
de  concert  ayec  d'autres  prêtres  9 
non  moins  urdens  que  lui  pour  le 
salut  des  âmes  9  aller  faire  des  mis- 
sions non  seulement  à  Manosque, 
mais  encore  à  Cavaillon ,  à  Arles  y 
et  en  beaucoup  d'autres  endroits 
de  cette  partie  de  la  ProYence.  Ré- 
duit à  se  cacher,  pour  prix  de  tant 
de  travaux  apostoliques  9  il  espé- 
roit  du  moins  qu'à  Meyresse  il 
pourroit  tranquillement  servir 
Dieu  9  et  le  prier  pour  tant  d'âmes 
chrétiennes  dont  les  funestes  inno- 
vations d'alors  pourroient  ébran- 
ler la  Foi.  Mais  9  pendant  qu'il  se 
livroit  à  ces  saintes  occupations  9 
la  fermentation  des  fougueux  ré- 
volutionnaires de  Marseille  se  pro- 
pageoit  jusqu'à  Manosque.  Des 
insensés  9  qu'ils  y  échauffaient , 
vinrent  en  fureur  enlever  le  curé 
Vial  avec  les  deux  autres  prêtres. 
Il  fut  conduit  comme  eux  au  châ- 
teau fort  de  Manosque  ;  et  les 
forcenés  9  qui  les  y  avoient  ame- 
nés9  Q6  tardèrent  pas  à  les  traîner  9 
avec  d'horribles  violences9  dans  un 
champ  voisin  9  où  le  curé  Vial  fut 
pendu  avec  ses  confrères  9  suivant 
que  nous  l'avons  déjà  raconté  (  F*. 
PoHTHioH  ).  U  périt  ainsi  9  pour  la 
cause  de  la  religion  9  à  l'âge  de 
65  ans»  le  a3  juillet  179a. 

4- 
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VIAL  (  Ahvb  )9  religieuse  Car- 
mélite de  Lyon  9  sous  le  nom  de 
ScBur  Madeieine  de  ia  Croix, 
étoit  née  dans  celte  ville  en  1  yZa  y 
et  avoit,  pour  le  moins 9  égalé  en 
ferveur  ses  compagnes  dans  le  cloî- 
tre. Lors  de  la  dispersion  révo- 
lutionnaire de  sa  communauté  9 
en  1791 9  elle  exprima  des  pre- 
mières- le  désir  de  continuer  à 
vivre  ensemble  suivant  leur  sainte 
règle»  dans  quelque  maison  parti- 
culièrequ'elles  pourroient  prendre 
en  commun.  Ce  plan  fut  exécuté 
aussitôt  par  sept  d'entr'elles  ;  et , 
quand  les  hordes  de  la  Convention 
assiégèrent  la  ville  de  Lyon  9  en 
1 793  9  onze  religieuses  de  l'ordre 
austère  de  fa  réforme  de  S*-Claire» 
vinrent  se  réunir  avec  elles  dans 
la  même  habitation  (1).  L'impiété 

(i)  Ces  saintes  filles  étoient,  savoir 
(en  Carmélites)  :  les  sœurs  Marie  de  la 
Conception ,  née  Barbe  GUUet ,  70 
ansj  Constance,  née  Marie  ÂfoUère  , 
70  ans;  Thérèse  du  Saiut-Esprit,  née 
Susanne  Clément,  ^o  ans;  Marie- 
Thérèse,  née  DevilUf  ifi  ans;  Marie 
de  TAssomption,  née  Anne  Mercier,  de 
Trévoux  ;  Chapuis,  née  dans  le  Forez  ; 
et  Coiin ,  qui  n'étoit  pas  du  couvent 
de  Lyon;  — (en  Gairistes)  :  les  sœurs 
de  TAnge  Gardien,  née  Antoinette 
Chazeile,  abbesse ,  76  ans,  et  très- 
infirme;  Marie  du  Saint-EUprit,  née 
Elisabeth  Poizatj  73  ans;  Marie-Claire, 
née  Jeanne^ Philippe  Torreux,  70  ans; 
Marie  Chrétienne,  née  Rouchet,  65 
ans  ;  Marie  -  Madeleine  ,  née  Anne 
Chaumas,  89  ans;  Françoise- Jérdme, 
née  Marie- Anne- Catherine  Clément, 
39  ans  ;   Marie  -  Colette  du  Saint- 
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frémit  de  ra^  en  voyant  se  per- 
pétuer ainsi,  par  dix-huit  reli- 
gieuses très-fer  rentes ,  le  specta- 
cle édifiant  de  la  rie  monastique. 
Cependant  la   prudence  qu'elles 
mettoient  dans    leur    conduite  » 
à     l'égard    des    personnes    qui 
étoient  étrangères  à  leurretraîte, 
les  fit  échapper  atix  persécutions 
jusqu'au   mois  de  février   1794* 
Dans  le  trouble  où  pouvoient  les 
jeter  les  massacres  qui  s'exécu- 
toient    alors  à   Lyon  »   et   dans 
lesquels  on    cherthuit    à    com- 
prendre tous  ceux  qui   fatsoient 
profession  de  piété ,  les  grands- 
vicaires   étoient   attentifs  à  sou- 
tenir   ces     religieuses    par    les 
instructions  qu'ils  leur  faisoient 
passer.  Le  10  de  ce  mois  9  elles 
eurent  communication  d'une  let- 
tre   de   l'un    d'eux  9    l'abbé    de 
Gastillom  (  V.   ce   nom  ),  par 
laquelle  9  de  la  prison  appelée  la 
Mauvaise-Cave ,  où  il  étoit  déjà 
enfermé  »  et  la  veille  de  sa  mort, 
il  fortifioit  les  fidèles  dans  leur  Foi, 
au  milieu  de  si  terribles  épreu- 
ves. Il  y  disoit  que  «  le  refus  du 
serment  de  iiherié  et  à" égalité  ne 
laissoit  pas  plus  de  distance  entre 
la  guillotine  et  le  ciel,  qu'il  n'y  en 

SacremeDt,  née  Françoise  Manière  , 
4o  ana  ;  Marie  de  l'Asâoniptioii  ,  née 
Benotte  Salatitwe ,  39  ans  ;  Marie  de 
Sainte-Thérèse,  uée  Beno&e  Doublier, 
5o  ans  ;.  Agnès  de  riucarnation  ,  née 
Judith  Brunon ,  36  ans  ;  et  Marie 
Blandine ,  sœur  converse,  née  Biien- 
nette  Saiignat ,  57  ans. 
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avoit  entre  le  baptême  et  la  féli- 
cité céleste ,  pour  un  enfant  qui 
mouroit  au  sortir  des  fonts  bap- 
tismaux» (  V.  T.  M.  CAiïTILLOV, 

Fontaihe,  Lazariste;  Al*  Sage, 
M*   Eliz'  PBLissiBa,  J<i*  J^  Pbti- 
KiAVD  ).  Les  autres  grands- vicai- 
res ,  qui  n'étoient  pas  encore  dans 
les  fers ,  exhortoient  de  leur  côté, 
le  même  jour,  ces  religieuses  à  ne 
point  se  troubler,  et  à  mettre  leur 
confiance  en  Dieu ,  en  les  aver- 
tissant que ,  «  si  elles  étoient  ar- 
rêtées, elles  ne  dévoient  pas  se 
faire  scrupule  d'éviter  de  répon- 
dre à  certaines  questions  qui  pour- 
roient  leur  être  adressées,  pourvu 
toutefois  que  la  vérité  n'en  souf- 
frît point    ».   Le   lendemain   de 
ces  instruclions,  et-  de  la  com- 
munication de  la  lettre  de  l'abbé 
de  Gastillon,  nos  religieuses,  bien 
prémunies  contre  les  dangers  quf 
les    menaçoient  ,    virent    entrer 
dans  leur  domicile  les  agens  de  la 
persécution.  Une  des  Carmélites, 
ayant  écrit  ce  qui  leur  arriva  de- 
puis cette  époque,  à   l'exemple 
de  sainte  Perpétue  qui',  dans  sa 
prison ,  rédigea  les  actes  que  nous 
avons  de  son  martyre  et  de  celui 
de  sainte    Félicité   jusqu'à    leur 
mort  exclusivement;  et  ce  récit 
nous  ayant  été  communiqué  9  l'on 
trouvera  sans  douteplusde  charme 
dans. la  narration  de  cette  pieuse 
vierge ,  que  dans  celle  que  nou» 
pourrions  faire  nous-mêmes.  «  Le 
mardi  1 1   février,  dit-elle ,  nous 
fûmes  arrêtées,  ainsi  que  plu- 


VIA 

sieurs  religieuses  de  l'ordre  de  la 
réforme  de  Sainte-Claire  (i).  On 
nous  jeta  dans  un  lieu  presque 
souterrain  9  où  il  n'y  avoit  ni  paille 
pour  nous  servir  de  lit,  ni  chaises 

(i)  L'uDC  de  ces  religieuses  Clai- 
ristes  ayant  écrit  aussi ,  de  son  côté, 
ce  qui  leur  arrira  dans  ces  circons- 
tances y  et  ses  récits ,  ainsi  que  d'autres 
pièces  qui  leur  étoient  relatives,  ayant 
acquis  un  caractère  respectable  >  pour 
avoir  été  envoyés  au  S.  P.  Pie  YI , 
et  accueillis  par  Sa  Sainteté  avec  les 
transports  d*une  céleste  joie  ,  nous 
croyons  devoir  les  faire  entrer  dans 
nos  archives  de  la  dernière  persécu- 
tion. Il  y  règne  la  candeur  enchante- 
resse et  touchante  de  la  vertu  la  plus 
pure ,  avec'  une  grâce  d'esprit  qu'on  ne 
s'attend  point  à  trouver  chez  une  re- 
ligieuse engagée ,  depuis  environ  vingt 
ans ,  dans  l'ordre  le  plus  austère.  Les 
deux  premières  pièces  passent  pour 
être  de  la  sosur  Marie^  Colette  du 
Saint' Sacrement ,  née  Françoise  Ma- 
nièr<^,  alors  âgée  de  4^  a^^- 

(c  Première  arrestation  ,  Détention  et 
Jlenvoi  des  reUgieuses  Carmélites  et 
Clawistesy  de  Lyon, 

«  Le  mardi  ii  février  (1794)*  entre 
deux  et  trois  heures  de  l'aprcs-midi , 
deux  commissaires  sont  venus  nous 
dire  de  nous  rendre  à  la  section.  Les 
injures  et  les  blasphèmes  nous  étoient 
prodigués.  Nous  étions  toutes,  à  leur 
avis,  de  la  canaille,  des  fbl/es,  des 
écervelées  ,  et  nous  ne  méritions  que 
la  guillotine.  ^  quoihon,  disoient-ils, 
nourrir  des  êtres  inutiles  ?  la  mort  !  la 
mort  !  uoilà  ce  qu'il  leur  faut  :  c'est  ce 
qu'elles  désirent.  En  proférant  ces  dis- 
cours, ils  s'emparent  de  toutes  nos 
clefs ,  et  murmurent  beaucoup  sur 
notre  grand  nombre  :  nous  étions  réu- 
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pour  nous  délasser.  Une  servante 
vint  cependant  nous  apporter  un 
banc,  dont  nous  nous  servîmes 
tour  à  tour.  Nous  restâmes  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  cet  en- 

nies  avec  les  braves  Carmélites.  Nous 
répondîmes  avec  douceur  que  les  bom- 
bes nous  a  voient  forcées  de  nous  réunir. 
«  Eh  quoi!  dit  un  de  ces  grands 
apôtres  de  la  constitution  et  de  la  ré- 
publique ,  votre  Dieu  ne  pouvoit  -  il 
donc  pas  faire  un  miracle  pour  vous 
garantir?  »  Ensuite  on  nous  conduit 
toutes  à  la  section.  Là ,  on  demande 
Ou  est  l'abbesse.  Comme  on  l'avoit 
laissée  dans  sa  chambre,  à  cause  de  son 
grand  âge  et  de  ses  infirmités  qui  la 
retenoient  alors  dans  son  lit ,  un  de 
ces  Messieurs  répond  ,  par  dérision , 
«  Elle  est  dans  ses  toiles.  Est- ce  qu'il 
manque  de  tombereaux  pour  nous  l'a- 
mener »?  Après  ce  début.  Ton  demande 
la  plus  ancienne.  La  Mère  vicaire  s'ap- 
proche ;  le  président  lui  dit  :  Fous  te- 
ne£  donc  encore  à  uotre  ancien  régime  ? 
Nous  satins  que  le  prêtre  N„»  disoit  la 
messe  citez  toi.  Céioà  un  ensorcelé. 
Ensuite  ib  prennent  tous  nos  noms  ; 
et  l'on  nous  conduit  À  l'hôtel  de  Varia- 
sant ,  transformé  en  lieu  de  détention . 
«  Ce  fut  dans  cette  prison  que,  vers 
les  sept  heures  du  soir ,  vinrent  nous 
yisiter  quatre  commissaires.  L'un 
d'eux  demanda  :  Corpàten  étes-^ous 

de  Clairistes  et  de  Carmélites? 

Avez'vous  prêté  le  serment  d'égalité-' 
liberté?  Une  des  nôtres  répond  tout 
court  :  Non,  —  Le  prétereztH>us  ?  — 
Non.  La  voyant  si  bien  déterminée, 
il  lui  demande  son  nom ,  et  lui  répète 
encore  :  Tu  ne  veux  donc  pas  prêter 
le  serment  ?  Elle  demeure  ferme  pour 
la  négative.  —  Qu'on  la  sépare  des  au- 
tres. Ensuite  il  s'approche  d'elle  ;  et , 
prenant  un  ton  plus  doux  :  Pourquoi 
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droit  ;  et  notre  plus  grande  incom- 
modité fut  d*y  être  tourmentées 
par  toutes  sortes  de*  personnes 
qui  accouroient  pour  nous  pres- 
ser de  faire  le  serment  de  liberté 

ne  ueux'tu  donc  pas  prêter  le  serment  ? 

—  Parce  que  ,  dit-elle,  je  suis  libre ^ 
et  qu'il  est  contre  ma  conscience.  — 
Mais  quoi!  reprend-il ,  qu'est-ce  donc 
que  ce  serment  ?  Il  oblige  d'être  fidèle 
à  la  loi  j  à  la  constitution ,  à  la  répu- 
blique. Qu'y  a't-il  donc  là  contre  la 
conscience?  Je  Vai  bien  prêtée  moi  y 
ce  serment  ;  Je  n*jr  ai  rien  trouvé  contre 
ma  conscience  ;  et  je  suis  catholique 
comme  loi.  —  ^/ais  moi,  réplique-t- 
elle ,  je  suis  catholique  -  romaine.  — 
£h  bien  ,  je  te  feraiguUlotinery  si  tu 
ne  le  prêtes  pas.  —  Comme  tu  voudras. 

—  Eh  bien  ,  demain ,  tu  le  seras.  — 
£h  bien  ,  quand  et  comme  il  te  plaira^ 
mais  je  ne  le  prêterai  pas. 

«  Voyant  que  tous  ces  efibrta  et 
toutes  ces  ruses  étoient  inutiles  auprès 
de  cette  religieuse  ,  il  s'adresse  à  une 
autre  :  Et  toi ,  penses-Ut  de  même  F 
'•^Oui.-je  n'ai  point  de  serment  à  faire. 
Il  frappe  du  pied ,  et  dit  :  Qu'on  me 
sépare  ces  deux-là  ;  c'est  pour  la  Jlf nu- 
fraise  ca^e;  demain  à  la  guillotine.  En* 
suite ,  se  retournant  vers  chacune  de 
nous,  il  nous  demande  :  Etes  vous  tou- 
tes du  même  sentiment  ?  Nous  répon- 
dîmes toutes  :  Oui;  et  nous  ajoutâmes 
quV/  n'jr  avoit  point  de  décret  qui  nous 
obligeât  au  serment.  Ils  nous  dirent 
qu'il  en  existoit  un  pour  les  prêtres  et 
pour  les  religieuses ,  et  qu'ils  nous  le 
feroient  voir.  Nous  les  pressâmes  tou- 
tes de  nous  le  montrer;  et  le  décret  ne 
parut  point.  L'un  d'eux,  touché  de  no- 
tre situation,  voulut  représenter  que 
nous  étions  bien  mal;  mai.s  les  autres  , 
ayantlecœurplus  rempli  de  rhumanilé 
actuelle ,  lui  répliquèrent  :  Elles  sont 
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et  d'égaliU,  Un  des  agens  con- 
nus-des  persécuteurs  9  touché  sans 
doute  de  notre  sort,  vint  nous 
engager  à  nous  abstenir  y  lors  de 
notre  interrogatoire  9  de  toute  ré- 
^■■^■^i— — ii^— i— ^— •«•— ^— ^-^-■— ■— ^^-^■^"— ^—^ 

€Uxoutumêes  à  coucher  sur  la  cendre  et 
sur  les  sarmens  ;  les  carreaux  sont  trop 
doux  pour  ces  femme*  :  elles  sont  une 
peste  qui  empoisonneroit  toute  une 
ville.  Il  faut  nous  en  défaire  au  plus 
tôt.  Toiaes  à  la  guillotine  ^  pour  de- 
main. Ils  nous  laissèrent  transportées 
de  joie,  dans  cette  espérance. 

«  Le  lendemain  mercredi  ,  plasieors 
personnes ,  des  membres  m<hne  de  la 
section  ,  vinrent  nous  solliciter  avec 
larmes  de  faire  la  serment.  La  grâce 
de  Dieu  nous  soutint  dans  cet  assaut; 
et  nous  ttnmea  bon  contre*toute8  cei 
sollicitations.  Vers  les  sept  heures  du 
soir,  parut  un  représentant  du  peuple, 
accompagné  de  quutre  de  ces  Messieurs. 
Il  nous  dit ,  avec  une  voix  de  ton- 
nerre :  Je  viens  au  nom  de  la  Idy  o/îa 
que  vous  y  soyiez  soumises  :  à  cette 
condition,  vous  jouirez  de  sa  p^tec- 
tion ,  et  vous  recevrez  vos  tndtemens. 
Nous  répondîmes  ,  toutes  ensemble , 
que  nous  ne  ferions  point  le  serment  : 
qu'il  êtoà  contre  notre  conscience  ;  que 
nous  avions  toujours  Aê  soumises  aux 
lois  civiles,  et  que  nous  le  serions  UHf 
jours.  Ils  ne  pouvoient  supporter  ce 
mot  civiLKS.  Pourquoi,  disoient-ils , 
séparer  le  civil  du  spibitukl  ?  Pen- 
dant ce  vacarme ,  celui  qui  nous  avoit 
interrogées  la  veille  appelle  celle  qui 
avoit  la  première  refusé  le  serment  ; 
il  la  mène  dans  une  autre  chambre , 
et  là,  il  lui  dit  :  Persévères-tu  toujours 
dans  ton  sentiment  ?  —  Oui,  répond- 
elle.  —  Tu  ne  veux  donc  pas  prêter  U 
serment?  —  Non ,  sans  doute.  —  Cela 
suffit  ;  et  il  s'en  va  ,  frappant  du  pied 
et  disant  :  //  n'en  sera  pas  temps  de- 
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ponse  qui  forceroil  les  juges  à  devoir  être  pénible   pour   eux. 

nous  condnmner.  Il  nous  conseil-  Sur  cette  dernière  proposition , 

loit   môme   d'user  de    quelques  nous  répliquâmes  aussitôt  :  Eh 

détours  pour  leur  épargner  notre  (fuoi.  Monsieur^  trahir  notre 

condamnation  9  qu'il  prétendoit  conscience  I  Cet  homme  alors ^ 


main.   Un  autre  ,  plas  doux ,  rient  à  grand  bruit.  Nous  souttnmefl  toujours 

elle,  et  lui  adresse,  avec  la  plus  grande  qu'il  n*y  avoit  point  de  décret  qui  noos 

démonstration  d*amitié ,  la  questiou  obligeât  au  serment.  Là  -dessus,  ils 

suivante  .*  Pourquoi  ne  veux -tu  donc  nous  jetèrent   une  feuille  de  papier , 

pas  prêter  le  serment  ? — Oest  qu'il  tst  en  nous  disant  :  Berivez  au  comité,  si 

contre  ma  conscience.  Comment  t^eux^  vous  foulez.  Ils  se  retirèrent ,  et  nous 

tu  que  je  prête  le  serment  de  reeon»  fMissâmes  encore  cette  nuit  dans  Tes- 

noitre  la  république ,  cette  république  pérance   de  donner  notre   vie  pour 

qui  est  établie  sur  la  mort  du  Hoip  notre  Dieu  et  notre  Foi. 

Son  sang  retombera  sur  uous;  je  neveux  «  Le  surlendemain  ,  autre  yisite  ; 

pas  qu'il  retombe  sur  moi.  Cette  loi ,  et  par  conséquent  nouveau  combat. 

que  tu  parois  tant  chérir,  abolit  entiè-  Un  membre  du  district  vint,  accom* 

rement  la  loi  de  mon  Dieu.  —  Où  est  pagné  de  beaucoup  de  femmes  qui  se 

donc  cette  loi  de  Dieu  que  la  loi  répu^  lamentoient  et  se  désoloient  de  ce  qua 

èitcaine  aàofit?  —  La  sanctification  notre  fermeté  alloit  nous  coûter  la  vie. 

des  dimanches  et  des fites,  par  exemple,  Ce   spectacle  ,  non  plus  que  toutes 

JRien  au-dessus  de  Dieu;  il  a  créé  six  leurs    raisons,  ne   nous   ébranlèrent 

Jours  pour  nous,  et  il  s'est  réservé  le  point.  L'administrateur  qui  les  avoit 

septième.  —  Fais  tes  dimanches  ;  et ,  amenées  crut  mieux  réussir  par  lui 

qutuU  au  serment,  tu  ne  lejeras  <iue  de  même;  mais  Dieu  nous  soutint  encore 

bouche,  —  Nous  servons  Dieu  en  esprit  dans  cette  nouvelle  attaque .  Tu  ne  veux 

et  en  vérité  :  notre  bouche  ne  sait  pas  donc  pas  faire  le  serment  de  mainUnir 

démentir  notre  cœur.  Un  moment  pour  ia  république  f  me  dit  -  il .  —  Non ,  lui 

une  éumité  !   Un  moment  pour  une  réftoudis-ie.-^  Tu  veux  sans  doute  un 

éternité!  Ces  moU  paroissoient  péné-  roi?  —  Je  ne  veux  ni  fun  ni  foutre  : 

trer  ces  bommes   si   menaçans  ;   ils  Je  ne  veux  être  pour  rien  en  des  affaires 

reprenoient  :  Pourquoi  veux'tu  que  d'JStat  et  de  politique.  Tout  le  mutinne 

tes  frères  te  frissent  mourir?  —  Je  fut  que  tourment  pour  ce  misérable  ser- 

prtfère  la  mort  plutét  que  de  Henfriire  ment.  Pourquoi ,  nous  disoit-on ,  ôter 

contre  ma  conscience  :  la  paix  et  la  à  la  ville  la  consolation  tT avoir  recours 

tranquillité  dont  nous  jouissons  sont  à    vos   prières  ?    AUons ,    conservez^ 

les  seuls  vrais  biens  ',  nous  préférons  la  vous ,  sinon  pour  vous .  au  moins  pour 

mort  à  la  vie,  la  ville.  Après  tout  :  à  tout  péché  mi- 

«  A  ce  moment,  plusieurs  de  ces  Mes-  séricorde.    Nous    répondîmes  i    ces 

seurs  reviennent  d'auprès  de  nos  au-  questions  et  exhortations  :  Nous  vous 

très  (  ompagnes,  en  frappant  du  pied  et  serons  plus  utiles  étant  mortes,  et  vous 

ik^écTitjA'.  Est'il possible quedes femmes  nous  en  louerez  vous-mêmes,  lorsque 

soient  si  peu  attachées  à  la  vie  ?  N^est-  vous  serez  plus  tranquilles. 

ce  pas  dommage  qu'on  les  ait  induites  k  Eaviron  sur  le  midi ,    nouvelle 

en  erreur?  Us  juroicnt  et  faisoient  visite  et  nouvelle  attaque.  Un  Pari^ 
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baissant' la  t/^te  9  et  se  renfermant  rions  guillotinées  9    pour   avoir 

dans    un    silence   absolu  9    nous  refusé  le  serment.  Les  daines  de 

quitta.  Nous  avons  su  depuis  qu'il  Sainte-Claire  étoient  aussi  soUici- 

étoit  protestant.  Le  bruit  fut  ré-  tées  de  le  prêter  ;  mais  elles  mon- 

pandu  dans  la  ville  que  nous  se-:  troient  la  même  fermeté  dans  leur 


sien  et  ud  ci-devant  président  de  la  prie,  rtous  mourrons  tranquilies.  11  ré- 
section viennent  avec  un  autre.  Ils  pète  :  C*e$i  dommage  qu*une  eommw 
font  sortir  les  Carmélites*  Après  cette  nauté  aussi  aimahie  périsse.  Ensuite 
séparation ,    ils    se  mettent    i   nous  il    avoue    au     Parisien    les    obliga- 
presser  de  nouveau  sur  la  prestation  tions  qu'il  avoit  à  la  communauté , 
du  serment.  Mais  uoyons,  disoient-  et  son  amitié  pour  elle.  Cependant 
-ils ,  quelle  peine  auez^ous  à  prêter  ce  il  nous  presse  toujours  de  jurer.  Une 
serment?  youUz-uous  que  nous ayions  de  nos  sœurs,  dans  Tennui  que  lui 
la  douleur  de  uous  voir  périr?  Nous  causoient  de  pareilles  poursuites^  se 
a%^ns  tant  d*obligation  à  uos  prières!  mit  à  pleurer,  et  dit  :  J^e  préfère  vo' 
Il  n'jT  avoit  pas  jusqu'au  Parisien ,  qui  lontiers  la  mort  à  ce  serment  et  à  un 
ne  nous  répétât  sans  cesse  :  f^'oiu  êtes  tourment  qui  m'excède.  Il  en  fut  vive- 
si  utiles  à  la  uille!  pourquoi  ne  voulez-  ment  touché,  et  s'écria  :  Cela  méfait 
vous  pas  faire  le  serment  d'être  bonnes  trop  de  peine  ;  je  n'y  reviendrai pitss. .. 
républicaines  ?  Nous  répondîmes  en-  Il  s'en  alloit; ,  un  de  ses  collègues  es- 
core  :  Nous  ne  jurerons  point  ;  noiu  saya  de  le  retenir  par  ces  mots  :  Ne 
ne  ferons  point  de  serment  ;  nous  pro-  dis-tu  rien  aux  Carmélites  ?  A  quoi 
mettons  d'être  soumises  aux  lois  ci-  le  ci-devaiit  président  répondit  :  J^ai 
viLBS  ;  nous  l'avons  toujours  été;  nous  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  ;  elles  n'en  sont 
le  serons  toujours  :  nous  sommés  sor*-  que  plus  opiniâtres.  Après  une  pareiUe 
ties  de  nos  maisons  ;  nous  avons  quitté  épreuve ,  il  n'y  a  rien  à  gagner, 
nos  habits  religieux.  A  tout  cela,  ils  «  Cette  scène  finie.  Tune  d'entre 
ne  savoient  qu'opposer  leurs  discours  nous  alla  rejoindre  les  Carmélites  qui 
ordinaires  :  f^ous  ne  voulez  donc  pas  lui  dirent  en  pleurant  :  Nous  avons 
prêter  le  serment  ?  Fous  voulez  donc  J,ien  prié  pour  vous,   l^ous  en  m*iez, 
être  traîtres  à  la  patrie  ?  L'ex-préai-  grand  besoin.    Quel  tourmtnt!  Vous 
dent ,  qui  est  Lyonnais  ,  s'adresse  en  n^  mourrez  pas  :  vous  êtes  trop  aimées. 
particulier  à  une  de  mes  compagnes ,  //  faut  le  voir  pour  le  croire;  et  vous 
et  d'un  air  plus  flatteur  ;  Âfais  pour-  serez  la  cause  que  nous  ne  mourrons 
quoi  te  refuser  au  serment  que   Con  pas  non  plus.  Nous  passâmes  la  jour- 
te   demande  ?  <—   Parce  que  je    ne  née  à  attendre  notre  jugement, 
peux  le  prêter;  parce  que  je  suis  re-  «Sur  le  soir,  il  nous  revint  encore 
ligieuse.  J'ai  fait  des  voeux  f  ils  sont  un  de  ceux  qui  étoient  venus  à  midi. 
écrits  dans  mon  cœur  ;  je  veux  les  ob"  Il  nous  répéta  jusqu'à  satiété  :  Faàes, 

server  tant  que  je  vivrai.  —  âfais pour  une  heure  seulement  ^  le  serment 

Pon  te  guillotinera.  —  Cela  ne  m'in-  de  souterur  la   république.  —  Nous 

quiète  point.  Que  ma  tête  tombe  à  mes  ne  ferons  point  le  serment  :  nous  vous 

pieds,  plutôt  que  défaire  le  serment!  promettons  simplement  d'être  soumises 

Et ,  continuant  d'un  ton  encore  plus  axix  lois  civilks,  et  rien  de  plus.  Les 

ferme ,  elle  ajoute  :  Va-t*en ,  je  t'en  Messieurs  du  comité  étoient  dans  la 


VIA 

refus.  Peut-être  furent-elles  en- 
core plus  excédées  que  nous  , 
parce  que  9  en  général  ^  les  Lyon- 
nais, regardant  particulièrement 
leurs  personnes  comme  des  gages 

maison,  pour  choisir  des  victimes;  et  il 
nous  dit  :  Je  vais  parier  à  ces  Mes" 
sieurs ,  pour  que  l'on  ne  vous  demande 
pas  le  serment.  Nous  lui  répondîmes  : 
Ne  dites  rien  de  plus  que  ce  que  nous 
vous  promettons  :  assurez^les  bien  que 
nous  ne  signerdns  rien.  Nous  aimons 
mieux  mourir.  Et  il  s'en  va. 

a  A  sept  heures ,  reparut ,  avec  la 
douceur  d'un  agneau ,  celui  qui,   la 
veille ,  s'étoit  montré  comme  un  lion 
furieux.  Je  viens 9  nous  dit-il,    vous 
avertir  que  vous  touchez  à  votre  der- 
nière  heure.   Vous  allez  parottre  de- 
vant  ces    Messieurs  :    il  seroit   bien 
douloureux  pour  nous  de  vous  voir 
périr,  nous  qui  avons  tant  d*obliga^ 
tions   à   vos    prières  !    Prenez    donc 
bien  garde  à  ce  que  vous  répondrez.  Il 
y  a  là  un  ach  prêtre  qui  vous  fera  voir 
qu'il  n'jr  a  point  de  mal  à  prêter  le  ser^ 
ment.  Nous  avons  été  établis  vos  juges; 
nous  ne  voulons  pas  être  vos  bourreaux» 
Je  me  suis  caché  de  ces  .Messieurs  pour 
venir  vous  avertir.  Et  il  s'en  retourna, 
«c  Presque  aussitôt,  le  concierge  vint 
nous  appeler  avec  grand  hruit.  Kous 
montâmes,  et   noui»  trouvâmes    ces 
Messieurs  réunis.  Ils  dirent  d'abord  : 
Toutes  les  Sueurs  sont^eUes  là  ?  J*aites 
asseoir  la  plus  ancienne.  Ensuite   ils 
nommèrent  toutes  les  Carmélites ,  et 
ajoutèrent   à    cette    nomination     les 
qualifications  de  grandes  fanatiques  , 
grandes  rebelles,  et   autres  de  cette 
sorte  f  qui  déjà  leur  étoient  données 
avec  profusion  dans  le  procès-verbal. 
Après  cet  accueil  favorable  pour  les 
Carmélites,  ce  fut  le  tour  des  Clai- 
ristes.  Noos  reçûmes  les  mêmes  corn- 
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de  la  protection  divine  9  s*intéres- 
soient  à  leur  sort  d*une  manière 
très-vive.  Enfin,  on- les  laissa  re- 
tourner chez  elles  ,  et  nous  jouîmes 
de  la  même  faveur...  Mais,  le  i3 

plimens,  qui  se  terminèrent  par  une 
extiortation  à  la  soumission  due  aux 
Puissances.  Ensuite  on  nous  prêcha 
régalité ,  en  disant  :  Tous  les  hom- 
mes à  présent  sont  égaux  :  il  n*y 
,a  plus  ni  pauvres,  ni  riches,  f^ous 
étiez  autrefois  soumises  aux  Puissan- 
ces   Celle  qui  existe  actueliemenl 

est  égale  à  celle  qui  existoii  dans  votre 
maison  :  quelque  emploi  que  vous  eus*- 
siez  ,  vous  ri  étiez  pas  moins  toutes 
égales  :  cela  rentre  dans  f  égalité  et  la 
liberté,  f^otre  Jésus,  venant  dans  ce 
monde,  s*  est  fait  pauvre;  et,  quand  il 
envoya  ses  apôtres  prêcher  V Evangile , 
il  leur  dit  :  n  Soyez  soumis  aux  Puis- 
saruxs  ;  et ,  si  quelques  peuples  ne  vous 
écoutent  pas ,  secouez  la  poussière  de 
vos  pieds  sur  eux  ». 

«  Survint  alors  le  curé  constitu- 
tionnel de  yaize  (faubourg  de  Lyon), 
qui  essaya  de  nous  prêcher ,  et  de  nous 
inspirer  son  patriotisme;  mais,  avec 
tous  les  efforts  de  son  génie ,  il  ne  fit 
que  répéter  ce  que  nous  avoient  dit 
ees  Messieurs  :  (Jwtique ,  dans  vos 
maisons,  vous  ne  vous  connussiez  paSf 
et  que  vous  ne  vous-  aimassiez  pas 
toutes  également,  vous  vous  appeliez 
toutes  sœurs....  et  d'autres  semblables 
puérilités. 

«  Enfin  ,  après  tous  ces  beaux  ser- 
mons ,  voici  comme  notre  affaire  se 
termina.  Le  président  du  comités  nous 
dit  :  L*on  ne  vous  empêche  pas  de 
suivre  votre  religion  ;  mais  ne  commu' 
niquez  à  personne  votre  façon  de  pen» 
Sûr  :  vous  pouvez  lire  vos  livres ,  gardet 
vos  crucifix.  Levezrvous  la  nuit,  priez 
Dieu  tout  le  jour  et  toute  la  nmt. 
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mars  suivant ,  la  commission  ré'  demeures  pour  nous  emmener,  ne 

t^o^u^ionnaîre  ordonna  que  nous  se  trouvèrent  point  smimés  de  la 

fussions  arrêtées  de  nouveau.  Les  fureur  impie  dont  tant  d'autres 

soldats»  que  l'on  détacha  du  corps-  étoient  possédés.  Ils  nous  con- 

de-garde  le  plus  voisin  de  notre  duisirent    avec    beaucoup    d*é- 


sojrez  utiles  à  la  taille ,  prenez  uos  elts»        «  Samedi  matin ,  deux  commissaires 

ciplines  tant  que  vomis  voudrez,  faites  vinrent  chez  nous  ,  sous  le  prétexte 

des  pénùences  tant  que  uous  voudrez,  de  loger  des  volontaires.  Us  deman- 

dites  vos  chapelets  tant  que  vous  vou»  dérent    combien   nous  étions ,    qnet 

drez  ;    continuez    vos  hétises ,    soyez  état  nous  avions .  Sur  le  conseil  de  ma 

bétes  tant  que  vous  voudrez,  puisque  tanie,  qui  ne  vouloit  pas  que  je  pa-- 

vous  voulez  être  béus,  et  de  f.,,  bêles }  russe,  je  m'étois,   en    ce  moment, 

aliez'vous-'en  chez  vous ,  tout  comme  retirée  dans  notre  petite  chambre , 

auparavant.  Et  noas  nous  retirâmes,  avec  la  bonne  amie...  Le  plus  jeune  y 

sans  avoir  ouvert  la  bouche.  Plusieurs  entre.  Tout  en  me  voyant ,  il  s'écrie  : 

vinrent  nous  accompagner  avec  beau-  y^h  !  la  plus  jeune  veut  se  cacher.  Il 

coup  d'honnêteté.  Le  lendemain,  ils  me  demande  si  j'étois  religieuse.  Je 

nous  apportèrent  les  clefs  de  nos  ar-  lui  dis  bien  vite  ;  Oui,  Mais  ce  qui  me 

moires,  et  nous  firent  grande  fôte  sur  ficha  beaucoup ,  c'est  qu'ayant  aperça 

notre  retour.  L'un  d'eux  a  avoué  que,  un  crucifix  et  des  livres,  il  se  mit  à 

quoiqu'il  n'eût  jamais  cru  aux  mira-  discourir  sacrilégement  sur  ces  objets, 

clés,  il  étoit  cependant  forcé  de  recon-  et  appela  son  collègue. 
noHre  qu'il  s'en  étoit  opéré  un  dans         a  Etant  sortis  pour  monter  à  l'étage 

son  cœur  à  notre  occasion.  Ze/oEir<2e  supérieur   à  celui    où    nous   étions, 

votre  arrestation,  di8oii'il,j'étois  sien-  bientôt  ils   revinrent,    disant  qu'ils 

ragé  contre  vous,  quemoi'méme  je  vous  vouloient  visiter  partout,  ce  qu'ils 

aurois  mises  sous  la  guillotine  ;  mais  firent  très-exactement.  Tout  en  yisi^ 

maintenant  je  me  trouve  si  changé,  tant,  l'undesdeux  me  demanda  si  nous 

que  je  ne  me  reoonnois  pas  moi-même,  avions  prêté  le  serment.  Je  répondis 

«  Voilà  à  peu  près  le  détail  de  notre  que  nous  n'avions  point  de  serment  à 

affaire.  Dieu  veuille  en  tirer  sa  gloire  faire.  Il  insistoit  toujours  lorsque,  mal- 

pour  la  conversion  des  méchans,  et  heureusementpour  nous,  ils  ouvrirent 

nous   y    faire    trouver    notre   salut,  un  placard  dans  lequel  se  trouvoient 

Ainsi soi^-il.  Ainsi-soit'il.  17^».  àes  reliquaires,  des  chandeliers,  et 

,        '  >  >     ,     '  >  ...  autres  effets  de  piété  :  ce  qni  m'affli- 

Lettre  de  lapbis  jeune  de  ces  religieuses  sensiblement,  et  m'est  toujou« 

à  sa  sœur,  concernant  la  même  or-  ^„  ^^j^^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^  1^  ^^^ 

restatwn.  ^^^  ^^  ^  ^  section. 

«Je  ne  croyois  pas,  ma  bonne  amie  «  Le  moment  étant  venu  de  nous 
et  sœur,  la  dernière  lois  que  j'ai  eu  le  emmener,  il  y  en  eut  un  qui  alla  cher- 
plaisir  de  vous  voir ,  que  ce  fût  pour  cher  la  force  armée.  Ils  en  vouloient 
ne  vous  retrouver  que  dans  le  ciel  :  principalement  à  moi,  disant  qne  j'é- 
ce  qui  nous  apprend  que  ,  dans  le  tois  la  pl^s  fanatique,  et  qu'on  ne  pou- 
temps  présent,  nous  ne  pouvons  for-  voitme  faire  desserrer  les  dents.J'a vois 
mer  de  projet  pour  le  lendemain.  un  air  triste  ,  et  je  Tétois  effective- 
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çards»  e(  empêchèrent  la  frénéti- 
que populace  de  nous  insulter. 
Ils  nous  dirent  même  qu'ils  te- 
noient  à  honneur  de  nous  servir 
de  protection  contre  elle.  Ceux 

ment ,  voyant  tout  ce  qu'ils  faisoient. 
Avant  de  partir ,  j'entrai  dans  ma 
chambre ,  pour  y  cacher  des  ohjeta 
que  je  ne  voulois  pas  qu'ils  profanas- 
sent. Comme  j'en  sortois,  l'un  d'eux 
vint  à  moi,  et  me  demanda  si  je  vou- 
lois faire  le  serment.  Je  lui  répondis  : 
Non,  Je  ne  le  préurai poinL  II  repar- 
tit :  Tu  prèpres  donc  la  giaUou'ne  ? 
Je  dis  :  OuL  Alors  ils  nous  emme- 
nèrent, prenant  ponr  préteiite  les  ob- 
jets de  dévotion  qu'ils  avoient  trouvés 
dans  notre  domicile  ;  mais  il  n'en  est 
pas  fait  mention  dans  le  procès - 
verbal  :  il  y  est  seulement  dit  «  qu'ils 
nous  ont  mised  en  état  d'arrestation 
pour  avoir  refusé  de  prêter  le  ser* 
ment  »  :  c'est  là  tout  notre  crime. 

«  Nous  parûmes  devant  le  éomité 
de  la  section  ,  qui  renvoya  notre  in- 
terrogatoire après  dtner  :  on  nous 
laissa  jusqu'à  trois  heures,  sans  nous 
faire  donner  aucune  nourriture.  Nous 
fïïmes  ensuite  appelées ,  pour  être  in- 
terrogées l'une  après  l'autre.  Ils  com- 
mencèrent par  moi,  me  demandant 
si  j'avois  fait  le  serment  ;  si  j'étois 
dans  l'intention  de  le  prêter.  A  tout 
cela ,  ils  n'eui-ent  qu'un  Non.  JIs  me 
demandèrent  encore  si  je  reconnois- 
sois  la  Convention.  Je  leur  dis  que 
j'étoia  soumiae  à  ce  qui  n'étoit  que  ci- 
i^il,  et  qui  n'attaquoit  point  la  re- 
ligion, yous  reconnoissez  donc  le 
Pape?  me  dit-on.  —  Oui,  je  le  re^ 
cannois.  Ils  répétèrent  :  Meconnois' 
seztHms  la  Convention  ?  —  Je  uous 
ai  déjà  déclaré  que  j'étois  soumise  à 
tout,  excepté  à  ce  qui  touchait  à  la 
religion    catholique ,    apostolique    et 
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auxquels  ils  nous  remirent,  comme 
par  relais,  n'en  agirent  pas  de 
même.  Les  dames  de  Sainte- 
Claire,  qu'on  emmenoit  encore 
avec  nous ,   eurent  beaucoup  à 

romaine  :  ce  qui  fut  inséré  dans  mon 
procès  -  verbal.  On  me  proposa  de 
le  signer  :  je  ne  voulus  donner 
ma  signature  qu'après  avoir  vu  par 
moi-même  ce  qu'ils  avoient  écrit. 
Pendant  l'interrogatoire,  les  menaces 
de  la  guillotine  n'ont  point  été  épar- 
gnées. Mes  tantes  et  la  bonne  amie.., 
successivement  interrogées  après  moi, 
furent  également  inébranlables. 

«  Pendant  qu'on  les  questionnoit , 
deux  citoyens  m'accostèrent ,  pour 
me  faire  changer  de  façon  de  penser, 
prétendant  que  j'étois  bien  à  plaindre 
de  rester  ainsi  dans  l'erreur.  Je  dis  i 
l'un  d'eux  que  je  lui  sonhaitois , 
comme  à  un  frère  ,  d'être  dans  la 
même  erreur  que  moi  ;  que  j'étois  fort 
heureuse  ;  que  j'attendois  une  autre 
vie,  et  que  j'étois  disposée  à  tout. 

«  Quand  nous  eûmes  toutes  été 
interrogées ,  on  nous  remit  dans  notre 
prison ,  jusqu'au  lendemain  matin , 
que  nous  fûmes  encore  ramenées  de- 
vant le  comité  de  la  section,  qui  vou- 
loi  t  savoir  si  nous  persistions  dans  notre 
sentiment.  Nous  voyant  très-détermi- 
nées, on  nous  envoya  à  l'Hôtel-dc- 
Ville ,  pour  subir  nn  nouvel  interro- 
gatoire ;  nous  y  comparûmes  toutes  en- 
semble devant  les  commissaires.  La 
bonne  amie...  leur  parla  fort  bien.  On 
vouloit  nous  faire  la  lecture  et  l'expli- 
cation du  serment  ;  nous  n'y  consen- 
tîmes point,  et  leur  dimes  que  nous 
n'en  prêterions  aucun.  Vous  voulez 
donc  la  guillotine  ?  La  bonne  amie... 
répondit  :  //  en  sera  ce  que  vous 
voudrez,  Ib  persistoient  toujours  à 
vouloir  nous  faire  reconnoitre  la  Con* 
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souffrir  de  leur  part.  Nous  fûmes 
déposées  dans  le  corps-de-garde 
de  la  comixiîssîon  temporaire 
(  l^,  Lton  )  »  où  l'on  nous  laissa 
passer  la  nuit.  L'interrogatoire 
etoit  remis  au  lendemain.  Enfin 

Tention  et  la  république  :  je  leur  dia 
que    nous    étions    soumises   à  tout , 
excepté  à  ce  qui  attaquoit  la  religion. 
«  De  là ,  on  nous  fit  conduire  où 
nous  nous  trouvons  actuel lemeiit ,  et 
fort  contentes.  On  y  a  beaucoup  d'at- 
tentions pour  nous.  Nous  sommes  tou- 
tes quatre  ensemble,  dans  une  grande 
chambre  d'où  nous  pouvons  aller  dans 
les  autres.  Nous  avons  trouvé  ici  les 
sœurs  de.,.,   au  nombre  de  neuf,  et 
deux  autres  religieuses,  délenues  pour 
les    mêmes  raisons  que  nous.   Elles 
sont  charmantes ,  ayant  touies  la  joie 
du  Saint-Esprit.    £Ues   ont    v«»ula 
partager  avec  nous  ,  au|oiiri'bui,  le 
diner  qui   leur  avoit  été  envoyé  du 
dehors.   Jouissant    de   la  libellé   de 
communiquer  avec  elles,  nous  nous 
visitons  mutuellement.    Vous    voyez 
que   notre   société  est  bien   compo- 
sée. Nous  avons,  sans  payer,  le  pain, 
la  soupe   et   le   chaufDige.   Je    vous 
assure,  ma  bonne  amie,  que  je  jouis 
d'un  grand  contentement,  et  que  je 
ne   voudrois  pas  danger  mon  sort. 
Dieu     m'a    fait    rencontrer    ici     ce 
que   )e   voulois  aller  chercher    bien 
loin.  Je  désirois  un  cloître ,   j*en   ai 
trouvé  un;  et  je  puis  bien  croire  que 
c'est  celui  que  Dieu  me  destinoit.   11 
vouloit  me  faire  passer  par  ce  purga- 
toire, ayant  de  m'accorder  le  bonheur 
de  le  posséder.  Nous  nous  recomman- 
dons bien  i  vos  prières.  Demandez  ins- 
tamment à  Dieu  qu'il  nous  accorde 
la  grâce  de  la  persévérance  ,   et  qu'il 
daigne  agréer  le  sacrifice  que  nous  lui 
ayons  fait  de  nos  personnes. 
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nous  comparoissons  devant  ce 
comité.  Après  les  questions  d'u- 
sage sur  les  noms  ,  l'%e,  l'état, 
la  demeure 9  les  occupations,  on 
interrogea  chacune  de  nous  dans 
les  termes  suiyans;  et  toutes  ré- 

«  J'ai  de  l'inquiétude  sur  ce  que, 
dans  mon  proces-verbal,  on  a  mis  que 
)e  reconnoiasots  la  Conifention;  mais  ce 
qui  me  rassure  un  peu ,  c'est  qu'à  la 
suite ,  l'on  a  inséré  ces  mots  :  et  a  de- 
clarê  ne  vouloir  s'écarter  en  rien  de  ia 
religion  cathoiùfue  ,  apostoUque  et  ro- 
maine: Dites  moi  là -dessus  ce  que 
vous  pensez.  Adieu ,  ma  sœur  ;  don- 
nez^moi  de  vos  nouvelles;  vous  me 
ferez  bien  plaisir  ». 

Interrogatoire  </•;  lu  sœur  A^.  .,  dans 
la  mènii'  circonstance ,  transmis  par 
une  autre  relieuse, 

«  La  sœur  fut  conduite  A  la  sec- 
tion ,  où  elle  refusa  le  serment;  et  ia 
section  la  fit  citer  par-devant  la  com- 
mission temporaire  ,  où  elle  subit 
l'interrogatoire  suivant  :  Crois-tu  qui 
Dieu  soit  dans  un  morceau  de  f»mn  ? 
—  ihii,  je  crois  fermement  qu'il  est 
sous  les  espi*ces  du  pain.  —  Crois-ta 
au  Grand  Turc  de  Home  ?  —  ^e  m 
sais  pas  ce  que  uous  me  demandez^'— 
Reconnms  -  tu  cet  homme  que  l'on 
appelle  Pape  ?  —  (hU,  je  le  reconnais 
pour  Chef  de  C Eglise,  —  Mais  c'est 
ut  scélérat!  —  Ce  n'est  pas  à  moi 
d'examiner  sa  conduite;  je  dois  me  sott 
mettre  à  ses  décisions.  On  la  mit  aussi- 
tôt en  prison.  Un  mois  «près,  elle 
fut  citée  par  -  deyant  les  juge»  dn 
tribunal  révolutionnaire  ^  qui  ne  lui 
Hrent  aucune  question  relative  è  la  re- 
ligion. Elle  fut  reconduite  en  prison, 
d'où  elle  écrivit  à  une  de  ses  amies 
les  paroles  suivantes  :  Soyez  tranquiHe 
sur  mon  sort ,  et  remerciez  le  bon  Dieu 
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pondirent  de  la  même  manière, 
quant  au  fond.  As-tu  faU  ie  ser^ 
ment  ? — Non. — Le  forais  tu? 
— Nofi,  — Pourquoi  ?  —  Parce 
que  ma  conscience  s*  y  refuse* 
—  Que  te  dit  ta  conscience  ?  — 

pour  moi.  Je  suis,  par  sa  grâce,  reso* 
lue  de  mourir  et  de  manquer  de  tout , 
plutôt  que  de  renoncer  à  ma  religion* 
Sa  providence  est  si  grande  que ,  jus- 
qu'à présent ,  rien  ne  m'a  manque  f  et 
j'espérerai  en  lui,  avec  sa  grâce ,  jus- 
qu'au dernier  soupir  de  ma  vie.i* 

Seconde  arrestation  des  mêmes  reli- 
gieuses,  décrite  par  la  sœur  Colette 
du  Sainl'Sacrement, 

«  Arrêtées  de  nouveau ,  le  36  mars 
(i794)y  nous  avons  été  conduites  i  la 
commission  temporaire.  Après  avoir 
souffert,  dans  Je  corp^-de-garde ,  les 
avanies  les  plus  liumib'antes^  avec  mes 
sœurs  ,  j'ai  subi,  comme  elles  ,  Tin- 
ter rogatoire  suivant  :  Comment  t'ap' 

pelles'tu? — —  Ton  âge  ?  -^ 

Quarante  ans.  —  Que  fais-tu?  —  Des 
bas,  —Qu'étois-tu,  ci- devant? — J?e/i- 
gieuse  de...  —  Te  regardes-tu  toujours 
comme  religieuse  ?  —  Oui,  parce  que 
j* ai  fait  mes  vœux  pour  la  vie.  — 
Qu'as  -  tu  fait  pendant  le  siège  ?  — 
Etant  morte  au  monde,  je  ne  me  suis 
mêlée  de  rien.  (  Ici,  mille  horreurs 
sur  cette  expression  :  morte  au  monde,) 
—  Regardois'tu  le  Jloi  comme  un 
tyran  ?  —  Je  le  regardois  comme  mon 
légitime  souverain,  —  Le  regardois-tu 
comme  un  scélérat  ?  —Je  ne  me  suit 
point  mêlée  de  ses  défauts.  •—  Donne- 
moi  ton  crucifix.  —  Je  n'en  fâ  pas.  — 
Qu'en  as-tu  Jait  ?  Je  Vai  laissé  dans 
ma  chambre.  Les  interrogateurs  ont 
prononcé,  au  sujet  du  Christ,  mille 
blasphèmes  que  ma  plume  ne  peut 
transcrire  ;  et  i*ai  ajouté  :  J'en  aurois 
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Eiie  me  dit  de  ne  pas  le  prêter, 
—  Aimes-tu  ia  répuiiique? — 
Je  n'ai  jamais  trouMé  i* ordre 
puMic.  —  Comtnent  priois-tu 
Dieu,  pendant  te  siège  ?  —  Je 
demandois  i'accom^pUssement 

un  (crucitix) ,  que  je  ne  le  donnerois 
pas.  Jésus- Christ  crucifié  est  mon 
rédempteur  f  je  lui  appartiens,  et  je 
m* en  fais  gloire.  —  As-tu  prêté  le 
serment  de  liberté-égalité  ?  —  Non,  — 
Pourquoi^  —  Parce  qu'il  est  contre 
ma  conscience  et  contre  mes  vœux.  —- 
7\t  préfères  donc  la  mort  ?  —  Oui.  — 
yeux'tu  signer  ta  condamnation  ?  — 
Oui;  et.j*ai  signé.  Les  juges  ont  dit  : 
Quelle  fermeté  !  quel  courage!  ce  que 
le  tribunal  a  répété  d'une  voix  una- 
nime. Nous  avons  signé,  toutes  dix- 
huit,  et  répondu  toutes  la  même  chose. 
Celles  que. l'on  a  questionnées  sur  leur 
religion  ont  répondu  :  Nous  sommes 
catholiques,  apostoliques  et  romaines  ; 
plutôt  mille  morts  que  de  changer. 

«c  La  mère  N.„,  qui  avoitcédé  son 
crucifix  au  président,  parce  qu'on 
la  menaçoit  de  la  mettre  toute  nue, 
entendant,  lorsqu'elle  Teut  donné, 
que  les  membres   de  la  commission 

disoîent  :  Coupons   la  tête  à  ce 

(  expressions  les  plus  impies  ) ,  s'est 
prosternée  à  genoux,  et  les  a  conju- 
rés de  lui  rendre  l'image  de  son 
époux  céleste.  Ses  prières  et  ses 
larmes  ont  apaisé  leur  fureur,  et  mis 
fin  à  leurs  outrages.  Elle  s'est  écriée  : 
Ah!  j'abhorre  la  république,  et  ceux 
qui  commettent  de  telles  profanatiotis. 

n  Tel  est  le  récit  qu'elles  m'ont 
fait,  et  que  j'ai  écrit  sous  leur  dic- 
tée ,  ce  matin  3o  mars  1 794 ,  à  la  pri- 
son des  Recluses.  » 

«/'.  4$*.  Les  gardes  ont  refusé  d'obéir, 
lorsque  la  commission  leur  a  ordonné 
de  nous  fouiller  ». 


7i6  VIA 

d^  voUnUis  de  Dieu.  —  Quel 
parti  croyais-tu  qui  eût  rai- 
son ? —  Dieu  ie  sait. — Às-tu  été 
fâchée  de  la  mortdu  Roi  ?—  Je 
ie  suis  de  ia  mort  de  tous  (es 
infortunés.  —  Tu  n'en  devrois 
pas  être  fâchée^  parce  qu'on  tie 
doit  pas  Vêtre  de  la  nwrt  d'un 
scélérat  ?  —  Je  n'ai  jamais  re- 
gardé le  Roi  comme  teL — Com- 
ment regardois^u  le  Roi?  — 
Commeunprince  nuilheureua>. 
—  Si  tu  eusses  dû  juger  le  Roi , 
comment  l'aurois-tu  jugé?  — 
J'aurois  examiné  sa  conduite 
devant  Dieu,  et  j'aurais  jugé 
diaprés  fna  conscience.  —  Re- 
nonoeS'tu  à  tes  vamx? —  Noti, 
certes  (  avec  force  ).  Le  secré- 
taire alors  me  dit,  d*une  toîx 
dure  :  Tu  veux  donc  être  guillo- 
tinée ?  L'interrogateur  l'interrom- 
pit, en  m'adressant  la  parole  :  — 
ITaie  pas  peur  :  il  n'est  pas 
ton  juge.  —  Je  n'ignore  point 
gtieles  réponses  que  je  fais  me 
conduiront  à  la  mort,  peut- 
être  demain.  Nous  fûmes  ensuite 
menées  à  THôtel-de-Ville ,  pour 
être  jugées  par  la  commission  ré(- 
voiutionnaire.  Nous  eûmes  bien 
à  souffrir  des  propos  grossiers  et 
îndécens  qu'on  nous  adressoit. 
Les  grands-vicaires  9  instruits  de 
nos  peines )  nous  écrivirent  une 
lettre  de  consolation  et  d'encou- 
ragement. Eniin  nous  fûmes  tra- 
duite» devant  les  juges  de  la  com- 
mission révolutionnaire  i  l'une 
^près  l'autre  ;  on  y  fit  à  chacune 
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de  nous  des  questions  semblablcis 
H  celles  qu'on  vient  de  lire  ;  et  noire 
réponse  fut  la  même.  Ce  tribunal 
nous  condamna  toutes  successive- 
ment au  supplice  de  la  guillotine. 
Celle  qui,  ayant  comparu  la 
première,  fut  condamnée  avant 
les  autres,  avoit  été  de  suite 
envoyée  à  la  Mauvaise  cave,  ou 
Cave  de  la  M  art  y  dans  laquelle 
on  attendoit  l'heure  du  supplice. 
Elle  s'y  trouva  seule  avec  deux 
homuies  qui ,  ne  sachant  pas 
encore  ce  que  leur  présageoit  le 
cachot  où  ils  étoient ,  et  ne  pou- 
vant, à  raison  de  l'obscurité  du 
lieu,  voir  la  personne  qu'ils  en- 
tendoient  marcher,  lui  dirent 
d'une  voix  lugubre  :  Qui  êtes- 
vous  ?  homme  ou  femme  ^  Elle 
répondit  :  Je  suis  une  religieuse. 

—  ÀveZ'VOus  fait  ie  serment  f 

—  Non ,  grâces  à  Dieu.  Ces 
deux  prisonniers  ,  comprenant 
alors  qu'elle  ne  pou  voit  avoir  été 
jetée  que  dans  la  Cave  de  la 
Mort  9  et  qu'ils  s'y  trouvaient 
eux-mêmes,  se  dirent  l'un  à  l'au- 
tre :  Nous  serons  guillotitiis 
demain.  Cependant  le  geôlier  et 
sa  femme ,  prenant  pitié  de  la  si- 
tuation de  cette  religieuse  avec 
deux  hommes  au  désespoir,  la 
firent  passer  dans  une  autre  cave. 
Elle  échappa  à  la  mort,  par  des 
causes  que  nous  exposerons  bien- 
tôt. Mais  la  sœur  Vial ,  âgée  de 
64  ans,  et  qui,  ayant  toujours 
ardemment  soupiré  après  le  mar- 
tyre ^  fut  ensuite  condamnée,  et 
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jetée  dans  la  première  cave  y  obtint 
de  Dieu  l'accomplisseaient  de  ses 
souhaits.  Précédemment ,  lors- 
qu'elle étoit  encore  arec  ses 
compagnes  9  et  qu'elles  apprirent 
le  jugement  porté  contre  la  pre* 
miëre,  parce  qu'elle  ayoit  invin- 
ciblement refusé  le  serment  de 
iiéerté  -  égalité  9  la  sœur  Yial , 
craignant  que  les  autres  n'en  fus- 
sent ébranlées  dans  leur  cons- 
tance y  s'étoit  armée  d'un  couragis 
nouveau  9  et  les  ayoit  exhortées 
yiyement  à  ne  pas  tergiyerser  dans 
le  refus  de  ce  serment ,  quand  les 
juges  le  leur  demanderoient.  Ce 
fut  peut-être  parce  qu'ils  con- 
nurent les  efforts  de  son  zèle  à  cet 
égard ,  qu'ils  se  hâtèrent  de  la  faire 
comparoitre  des  premières  deyant 
eux.  £n  s'y  présentant  avec  son 
ardeur  pour  le  martyre  ,  comme 
une  autre  sainte  Anastasie,  elle 
alla ,  pour  ainsi  dire ,  au-devant  de 
la  sentence  de  mort ,  par  la  fer- 
meté qu'elle  mit  dans  ses  réponses; 
car  cette  fermeté  excitoit  de  plus 
en  plus  la  colère  des  juges 9  qui  fut 
enfin  portée  à  son  plus  effrayant 
période  9  par  la  manière  dont  elle 
répondit  à  une  question  dont  le 
but  étoit  d'adjoindre9  comme  vic- 
times, aux  dix-huit  religieuses,  les 
personnes  charitables  qui  avoient 
le  courage  de  les  assister  encore 
dans  la  prison.  Le  président  lui 
ayant  dit  :  De  qui  les  religieuses 
orU-eiles  reçu  des  alimens,  hier 
encore  ?  la  sœur  Yial  répondit 
avec  force  :  C^est  la  charité  des 
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fidèles  qui  'nous  a  nourries. 
(  C 'étoit  la  réponse  même  de  la 
sainte  martyre  9  Irène  9  à  pareille 
question  de  son  juge.  On  l'a  déjà 
lue  ci-devant,  au  tome  II 9  page 
562.)  Le  président  répliqua  :  Ahl 
ah!  ce  sont  des  abistogbates  ; 
sur  quoi  notre  religieuse  les 
confondit  par  cette  interpellation 
juste  et  hardie  :  Etes^vous  aussi 
des  AEisTocBATBs  9  parcc  que 
vous  nous  donnez  du  pain?  La 
nourriture  leur  étoit  envoyée  cha- 
que jour  par  la  généreuse  hôtesse 
de  l'auberge  dite  du  ParCf  l'in- 
comparable dame  Bertrand,  que, 
tout  le  temps  de  la  révolution, 
les  administrations  de  police  ont 
persécutée  de  mille  manières 
cruelles  et  ruineuses ,  tantôt  à 
cause  de  son  zèle  pour  les  prêtres 
fidèles  et  les  constantes  épouses 
du  Seigneur,  tantôt  à  raison  des 
services  qu'elle  rendoit  aux  roya- 
listes occupés  du  rétablissement 
de  la  monarchie.  La  sœur  Yial 
se  vit  enfin  condamnée  à  la  peine 
de  mort,  comme  n*ayafU  pa^ 
voulu  se  conformer  aux  lois, 
en  prêtant  leserment  de  liberté- 
icALiTé;  eonhme  ayant,  dans 
son  interrogatoire  même,  ex- 
primé du  mépris  pour  la  ré^ 
putlique,  et  des  regrets  pour 
ta  mort  du  tyran  (c'est-à-dire 
du  vertueux  Louis  XYI).  Cette 
sentence  fut  rendue  le  a8  mars 
1 794  (  S  germinal  an  II  )  ;  et  no- 
tre sœur  Yial  est  la  seule  qui  ait  eu 
le  bonheur  de  mourir  pour  Jésus- 
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Christ.  »  Elle  périt  ce  jour -là  nous  dit-oo,  se  trouvoient  alors 
même.  Son  jugement  est  dans  les  favorablement  disposés  ;  et  ils 
listes  du  gouYernement  y  sous  la  donnèrent  l'ordre  de  ne  condam- 
date  du  28  yentose  an  II  (  1 8  mars  ner  les  religieuses  qu'à  la  réclusioa 
lyg^);  et  dans  le  Dictionnaire  6e  jusqu'à  la  paix.  «Le  1*' ayril, 
Prudhomme^  à  celle  du  16  germi-  ajoute  la  religieuse  Carmélite  qui 
nal  an  II  (5  a?ril  1794)-  Un  con-  écrivit  la  relation  copiée  ci-dessus, 
cours  merveilleux  de  circonstan-  nous  fûmes  conduites  à  la  maison 
ces  singulières  fit  échapper  à  la  des  Réciuses  ^  où  la  charité  des 
mort  toutes  les  autres  religieuses  9  fidèles  pourvut  à  notre  subsis* 
et  même  celle  qui  avoit  été  con-  tance.  Une  Sœur  hospitalière  «  de 
damnée  avant  la  sœur  Yial.  Notre  Pont-de-Vaux  9  obligée  de  fuir, 
correspondant  n'en  savoit  qu'une  parce  qu'elle  avoit  refusé  le  ser- 
partie,  lorsqu'il  nous  écrivoit  de  ment 9  n'hésita  pas  d'exposer  sa 
Lyon  9  qu'une  parente  de  la  pre-  vie  pour  nous  apporter  des  ali- 
mière  condamnée 9  ayant  un  ami  mens  9  attendu  que  l'administra- 
qui  se  trouvoit  lié  avec  les  tion  des  prisons  ne  nous  fournis- 
proconsuls  Collot-d'Herbois  et  soit  plus  que  du  pain.»  Le  véritable 
Fouché;  le  détermina,  non  sans  motif,  ou  le  motif  le  plus  déter- 
peine  9  à  se  transporter  de  suite  minant  de  la  modération  des  pro- 
auprès  d'eux  9  pour  solliciter  ia  consuls  9  étoit  le  désavantage  mo- 
grâce  de  ia  religieuse  9  et  même  mentané  de  leur  faction  dans  la 
de  toutes  les  Carmélites.  Lorsqu'il  Convention  et  ses  comités,  sui- 
arriva ,  les  proconsuls  achevoient  vaut  ce  que  nous  avons  expliqué 
de  dîner;  et  il  leur  dit  9  en  ayant  dans  notre  tome  1*S  aux  pages 
l'air  de  s'intéresser  par  dessus  a34et  3o6.  (f^.  G.  L.  Vebghavd, 
tout  à  eux-mêmes  :  «  Citoyens  et  J.  B.  Aubier.  ) 
représentans,  je  viens  vous  sou-  YIALARD  (  Piebee-Ahtoinb)) 
mettre  une  réflexion  bien  impor-  curé  de  Brassao ,  dans  le  diocèse 
tante  pour  vous  9  et  qui  m'est  de  Castres^  étoit  né  à  YenoeSt 
venue  tout  à  l'heure  dans  l'esprit,  dans  la  même  province.  Comme 
Je  crois  que  vous  outrepassez  vos  il  n'avoit  pas  prêté  le  serment  de 
pouvoirs.  Vous  avez  été  envoyés  ici  1791 9  et  que  son  attachement  à 
pour  punir  les  crimes  de  rébellion ,  ses  devoirs  de  pasteur  l'a  voit  foil 
et  non  pas  les  opinions.  Cepen  -  rester  en  France  pour  les  be- 
dant  vous  allez  faire  périr  des  reli-  soins  spirituels  des  catholiques  $ 
gieuses  ,  parce  qu'elles  refusent  malgré  la  loi  de  proscription  reo- 
un  serment  qui  est  contre  leur  due  le  26  août  179a,  il  fut  jugé9 par 
conscience  ».  Cette  observation  les  persécuteurs 9  digne  de  la  dé- 
parut frapper  les  proconsuls,  qui,  portation  à  la  Guiane.  Conduit  « 
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pour  rembarquement»  à  Bordeaux 
(  r.  BoBDBAvx  )  ,,il  s'y  vit  enfer- 
mé dan:i  le  fort  du  Ha,  en  atten- 
dant répoque  où  il  pourroit  Ctre 
embarqué.  Dieu  vouloit  l'appeler 
à  lui  ayant  que  le  jour  de  ce  n  )U- 
veau  supplice  arrivât.  Le  curé 
Vialard,  accablé  par  les  maux  de 
sa  captivité  9  tomba  dans  un  tel 
état  de  dépérissement  voisin  de 
la  mort  y  qu'on  se  crut  obligé  de 
le  transporter  à  l'hôpital  de  Saint- 
André;  et  là,  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus-Christ  jusqu'à  sa 
dernière  heure  ,  il  expira  le  27 
juin  1 7949  à  l'âge  de  60  ans.  (  F. 

Jl>  VBftONNB,  et  H.  YlBBAU.   ) 

VIAN  (  PiBBRB-BABTBéLBMl]  9 

prêtre  et  religieux  de  l'un  des  cou- 
yens  du  diocèse  de  Marseille, éloit 
resté  dans  cette  ville  iiprès  l'abo- 
lition des  ordres  monastiques,  et 
même  après  la  loi  de  déporta- 
tion.   Il   pouvoit   être  considéré 
comme  insermenté,  et  couroit , 
en  cette  qualité,    tous    les  ris- 
ques auxquels  étoient  exposés  les 
autres  ministres  de  l'Ëglise  catho- 
lique. Mais  la  contenance  hostile 
que  la  Provence  prit  contre  la 
Convention,   dans   les  premiers 
mois   de    179^,   donna  quelque 
sécurité  au  Père  Vian.  Elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  puisqu'elle 
cessa   d'une    manière   fort  alar- 
mante, vers  la  fin  de  l'année.  Les 
prêtres  se  virent  englobés  dans  l'ac- 
cusation de  fédéralisme  y  portée 
par  la  Convention  contre  la  plu- 
part des  habitans  du  Midi;  et,  à 
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raison  de  leur  attachement  à  l'E- 
glise catholique,  l<*s  prêtres  fidè- 
les furent  spécialement  réputés 
contre  -  révolutionnaires.  C'est 
sous  ce  dernier  litre  que  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
des  Bouches- du 'Rh&ne,  sié- 
geant à  Marseille ,  condamna  le 
P.  Vian  à  la  peine  de  mort  9  le  i5 
germinal  an  IV  (  4  avril  1794  ). 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 
yingt-quatre  heures. 

VIAU  (  MiGHBL  )  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Carpentras ,  résidant  à 
Bédouin,  et  peut-être  religieux  de 
l'un  des  ordres  monastiques  de  ce 
bourg,  n'avoit  jamais  youlu  faire 
le  coupable  serment  de  la  consti-^ 
tution  dviie  du  clergé.  11  ne 
sortit  point  de  France  lors  de  la  loi 
de  déportation  ;  mais  la  paix ,  que 
sembloit  promettre   aux   prêtres 
du  comtat  Venaissin  la  résistance 
du  Midi  à  la  tyrannie  de  la  Con- 
yention,  dans  les  premiers  mois 
de  1793,   ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Lors  des  fureurs  qu'exerça  9 
au    printemps  de    1794  9  contre 
la  commune  de  Bédouin,  le  pro- 
consul Maignet  (   F.  OBAirGE)9 
le  respectable   Viau   fut  un   des 
nombreux  ecclésiastiques  qu'il  fit 
égorger  par  le  tribunal  criminel 
du    département   de   Vauduse. 
Ce  tribunal  le  condamna,  le  9 
prairial  an  II  (28  mai  1794)» 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  et  contre -révolu- 
tionnaire» .  Il  périt  le  même  jour. 
VIBEAU  (  HvGUBs)  9  prêtre  du 
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diocèse  de  Gahors»  né  à  Cahors 
même 9  ne  prêta  point  le  serment 
de  1 79 1;  et ,  pour  continuer  d'être 
utile  aux  catholiques,  il  resta  ca- 
ché dans  la  province  de  Quercj» 
ou  Guienne ,  sans  sortir  de  France^ 
suivant  la  rigueur  de  la  loi  de 
déportation.  Lesagensde  la  persé- 
cution le  découvrirent  9  et  Tem- 
prisonnèrent  en  1793.  Vers  le 
commencement  de  1794  9  il:)  1® 
firent  conduire  à  Bordeaux  9  où 
il  devoit  être  embarqué  pour  la 
déportation  à  la  Guiane  {F>  Boa- 
DEAux).  L'embarquement  n'ayant 
eu  lieu  que  plusieurs  mois  après 
le  fameux  Neuf  thermidor ,  les 
maux  du  prêtre  Vibeau  l'acca- 
bloiept  tellement  avant  cette  épo- 
que ,  dans  le  fort  du  Ha ,  où  il  se 
trou  voit  9  que  la  fin  de  sa  vie  ap- 
procha visiblement.  On  le  fit 
transporter  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  où  9  sans  cesser  d'êti*e 
captif  de  Jésus  -  Ghrist ,  il  rendit 
son  dernier  soupir,  le  ai  août 
1794,  à  l'âge  de  5o  ans.  {F.  P. 
A.  ViALABD,  et  J.  Vidal.  ) 
YICHERI  (Nobllb),  femme. 

(  V.  N.  FOUCART.  ) 

VIDAL  (  Jean  ) ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Toulon,  né  A  La  Garde 
j^n  1 759,  n'étoit  pas  sorti  de  France 
conformément  (\  la  loi  de  pros- 
cription, portée  contre  les  inser- 
mentés, le  26  août  179a.  La  fu- 
reur des  révolutionnaires  du  Midi 
rendoit  les  routes  trop  périlleuses 
pour  les  prêtres  de  cette  classe  ;  et 
les  besoins  spirituels  des  catholi- 
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ques  invitoient  les  ministres  fidèles 
à  rester  pour  y  subvenir.  On  le 
découvrit  en  1793,  et  on  le  jeta 
dans  les  prisons  du  département 
du  Far»  Ensuite  on  le  conduisit 
à  Bordeaux ,  pour  j  être  compris 
dans  une  déportation  à  la  Guiane 
(  F,  Bordeaux).  De  cette  ville, 
on  le  fit  passer  à  Blaje,  où  il  fot 
enfermé  dans  les  souterrains  du 
fort  de  l'île  du  Pâté.  On  l'j  laissa, 
lors  du  premier  embarquement, 
qui  n'eut  lieu  que  plusieurs  mois 
après  le  trop  vanté  Neuf  ther^ 
midor.  Il  tomba  dans  un  état  si 
déplorable  >  qu'on  ne  put  se  dis- 
penser de  le  faire  transporter  à 
Bordeaux ,  pour  être  déposé  dans 
l'hôpital  de  Saint  -  André.  11  y 
mourut  des  suites  de  ses  cruelles 
souffrances  pour  la  Foi  de  Jésus- 
Ghrist,  le  aa  octobre  1796,  à 
l'âge  de  56  ans.  (  F.  H.  Vibbav, 

et  A.   VlRGBHT.  } 

VIENNE  (  Gharlbs-Maue- 
JosEPB  ) ,  prêtre ,  vicaire  de  la 
paroisse  de  Notre  -  Dame  de  la 
Ghaussée  ,  dans  le  diocèse  de 
Gambrai,  sur  lequel  il  étoit  né 
à  Gâteau -Gambresis,  en  1764, 
fut  expulsé  de  son  église  par  les 
réformateurs  de  1791,  pour  avoir 
refusé  le  serment  schismatique. 
Proscrit  dès  lors  comme  prêtre 
insermenté,  il  se  vit  obligé  de 
sortir  de  France ,  après  la  barbare 
loi  de  déportation  du  a6  août  1 79a. 
Son  zèle  cependant  le  fit  revenir 
à  Valenciennes ,  pour  j  exercer 
son  ministère,  quand  les  Autri- 
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chiens  eurent  soustrait  cette  yiUe 
au  joug  sang^lant  de  la  Conyen* 
tîon ,  le  !••  août  1 793  (  V.  Valeh- 
ciBinvBS  ).  Il  continuoit  à  rendre 
aux  habitans  tous  les  seryices  spi- 
rituels dont  il  étoît  capable ,  lors- 
que cette  TÎUe  retomba  tout  à 
coup,  le  1**  septembre  1794?  sous 
le  pouvoir  de  cette  impie  Gon« 
yention  9  dont  les  proconsuls  Tin- 
rent aussitôt  y  marquer  des  yic- 
times.  Les  prêtres  et  les  religieuses 
étant  recherchés   par  euz^  ayec 
une  cruelle    ardeur  9   le   TÎcaire 
Vienne  fut  enfin  découvert,  et 
jeté  dans  les  prisons.   On  le  fit 
comparoître,  le  a6  vendémiaire 
an  III  (  17  octobre  1794  ),  avec 
deux  autres  prêtres  et  cinq  reli- 
gieuses  Ursulines,    devant    une 
commission  mtittaire  impatiente 
de  les  envoyer  à  la  mort.  [V.  L. 
P.Gagkot,  L.  a.  J^  Pakhibb,  M.L. 
Vanot,  J.  R.  Pbiiv  ,  H.  Bovbla,  G. 
DvGREz,  et  M.  M.  Jbe  Dbjabdik]. 
Nos  lecteurs   savent   que,   sui- 
vant le  système  hypocrite  de  la 
faction  Thermidorienne,  alors 
régnante,  les  juges  dévoient  pa- 
roître  ne  condamner  que  des  émi- 
grés-rentrés; et  peut-être  que  si 
le  vicaire  Vienne ,  excipant  de  ce 
qu^il  n'étoit  sorti  de  France  qu'à 
titre  de  déporté,  avoit  usé  d'un 
subterfuge  pour   nier  qu'il    eût 
émigré,  il  auroit  sauvé  sa  tête. 
Mais  toute  dissimulation  étoit ,  à 
ses  yeux,  un  crime  au  prix  du- 
quel sa  conscience  ne  vouloit  pas 
qu'il  rachetât  sa  vie.  Il  déclara, 

4. 
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de  même  que  les  sept  autres  victi- 
mes ,  qu'il  avoit  émigré  dans  le 
sens  que  l'entendoient  les  persécu- 
teurs. Envoyé  comme  elles  à  l'é- 
cfaafaud,  il  mourut  à  l'âge  de  3o 
ans ,  satisfait  de  répandre  son  sang 
pour  la  Foi  et  pour  la  vérité  (  F. 
AucHiK  ).  Ceci  se  passoit  deux 
mob  et  vingt-deux  jours  après  la 
chut6  de  Roberspierre.  (F.  M.  L» 
Vahot.  ) 

VIEVXMAIRE  (  JBiir  -  Bap- 
ustb),  prêtre,  et  religieux  Ré- 
coUet  du  diocèse  de  Besançon,  né 
à  Villers-le-Luxeuil,  vers  l'an 
1 754 ,  n'abandonna  la  vie  du  cloî- 
tre qu'après  que  la  révolution  eut 
supprimé  les  ordres  monastiques. 
Les  persécutions  que  lui  attira  la 
fermeté  de  sa  Foi  dans  les  années 
suivantes,  ne  purent  l'atteindre, 
parce  qu'il  se  déroba  aux  violen- 
ces des  persécuteurs.  Quand  il 
crut  que  la  paix  étoit  rendue  à 
l'Eglise,  en  1796,  il  se  remit  à 
exercer  le  saint  ministère  dans  le 
diocèse  de  Besançon.  La  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (  4 
septembre  1797  )  vint  lui  faire 
courir  de  nouveaux  dangers,  par 
sa  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(  F.  GuiANB  ).  Il  crut  d'abord 
pouvoir  leur,  échapper,  avec  les 
précautions  qui  l'avoient  sauvé 
en  1 795  et  1 794  ;  mais  les  agens 
de  la  persécution  le  découvrirent. 
Il  fut  arrêté  et  envoyé  à  Roche- 
fort.  On  l'embarqua,  le  i**  août 
1798,  sur  la  corvette  ta  Bayan*^ 
naise,  dans  laquelle  la  peste  se 
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maaifesta  pendant  la  trarersée.  Il  que  se  déclarer  hautement  contre 
n'en  fut  pas  visiblement  frappé  ;  la  carutitution  civiUdu  ciergl. 
maiâ  il  en  avoit  aspiré  quelques  Digne  d'être  consulté ,  comme  un 
germes  qui  se  développèrent  lors-  oracle  «  sur  cette  œuvrede  schisme 
que  y  après  avoir  touché  le  sol  de  et  d'hérésie ,  il  détermina  beau- 
Cayenne,  vei^s  la  fin  de  septem-  coup  de  prêtres  à  n'en  pas  faire  le 
bre,  il  eut  été  repoussé  dans  le  dé-  serment.  Les  factieux,  qui  con* 
sert  de  Sjnnamari.  La  contagion  noissoient  son  influenr^,  si  con- 
qn'exhaloit  cette  terre  de  mort,  traire  à  leurs  desseins,  chei-chè* 
ajouta  ses  pernicieuses  influences  rente  le  gagner  par  des  promesses 
aux  principes  pestilentiels  que  le  et  des  offres.  Mais  que  pouvolent 
P.  Yieuxmaire  y  avoit  apportés  ces  stratagèmes  sur  une  cons- 
dans  ses  veines.  On  le  mit  à  l'hos-  clence  aussi  pure  9  aussi  droite, 
pice  ;  et  il  y  mourut  le  'a  décem-  aussi  éclairée  que  celle  du  Père 
bre  suivant 9  1798  9  à  l'âge  de  4^  Vigne?  Le  désespoir  de  ne  pou- 
ans.  (  F,  A.  ViaiLLOT  9  et  A.  voir  le  pervertir,  se  changea  en 
Wliegbn.  )  haine  féroce,  qui  d'ahord  em- 
yiGN£  (iV...  ),  prêtre,  et  re-  ploya  les  menaces.  Elles  ne  furent 
ligieuxde  Saint-François  de  Paule,  pas  pluseflicaces  que  leurs  moyens 
né  dans  la  ville  d'Aix,  en  Pro-  de  séduction;  et,  dans  leur  rage 
vence9résidalnng«tempsàRome9  de  ne  pouvoir  réussir,  ils  passé - 
dans  le  couvent  français  des  Mi-  rent  bientôt  à  l'exécution  de  ces 
nïmes  deilaSS,  Trinità,  sur  le  menaces.  Le  27  août  179a,  ils 
montPi'ncîti«9près/af^i^(aAfe-  soulevèrent  contre  lui  ce  qu'il  y 
dici.  Ses  vastes  connoissances ,  avoit  de  plus  vil  et  de  plus  atroce 
ainsi  que  ses  vertus  9  lui  attiré-  dans  la  populace  de  la  ville  d'Aix. 
rent  l'estime  et  l'affection  parti-  Le  P.  Vigne  fut  assailli,  et  frappé 
culière  du  prélat  Jean- Ange  Bras-  de  coups  meurtriers  qui  dévoient 
chi,  avant  même  que  celui-ci  le  faire  périr.  Il  conservoit  en- 
parvint  au  cardinalat  ;  et  il  les  core  quelques  souilles  de  vie,  lors- 
conserva ,  quand  Braschi  eut  été  que,  pour  les  lui  arracher  de  la  ma* 
couronné  de  la  tiare ,  sous  le  nom  nière  la  plus  atroce ,  les  assassins 
de  Pie  VI.  Le  Père  Vigne  cepen-  se  mirent  à  le  traîner  par  les  rues. 
dant  fut  réclamé  par  sa  province  Quand  il  eut  rendu  le  dernier  sou- 
natale,  et  il  vint  habiter  le  cou-  pir,  ils  exercèrent  encore  sur  son 
vent  des  Minimes  d'Aix.  Avec  les  cadavre  les  plus  infâmes  et  les 
lumières  dont  il  étoit  pourvu  ,  plus  barbares  cruautés,  {y.  Nui- 
avec  la  Foi  vive  dont  il  étoit  ani-  rjlttb«  et  Tasst.) 
'  mé,  avec  le  zèle  ardent  qu'il  avoit  VIGNERON  (AiEABLE-Fiaiini}, 
pour  r£glise  catholique ,  il  ne  put  prêtre ,  et  religieux  de  Tordre  des 
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CarmeS)  dans  le  diocèse  d' Amiens^ 
continuant  d'habiter  la  Tille  de  ce 
nom  après  l'abolition  des  cloîtres, 
j  exerçoit  le  ministère  sacerdotal 
enrers  les  catholiques,  auxquels 
il  étoit  cher,  parce  que  ce  bon  cé- 
nobite n'aToit  point  fait  le  ser- 
ment schismatique  de  i79i«  La 
loi  de  déportation  et  les  dangers 
dont  elle  le  menaçoit ,  ne  purent 
le  décidera  quitter  les  fidèles  d'A- 
miens. Cette  constance  de  zèle 
devoit  être  récompensée  par  une 
mort  glorieuse  (  V>  BELT&imBux,  et 
L.  Pbtba).  Le  P.  Vigneron,  ayant 
été  arrêté  yers  la  fin  de  1 793,  fut  en* 
fin  traduit,  le  printemps  suivant, 
devant  le  tribun<il  criminel  du 
département  de  la  Somme,  sié- 
geant k  Amiens  ;  et  les  juges  por- 
tèrent contre  lui  une  sentence  de 
mort, le  19  germinal  an  II  (8  avril 
1794  ) ,  pour  l'unique  motif  qu'il 
étoit  ff  prêtre  réfractaire  » .  L'exé- 
cution de  la  sentence  eut  lieu  dans 
les  vingt-qna're  heures. 

YILHIÊN  (Albxandbb),  prêtre 
du  diocèse  de  Cahors ,  et  vicaire 
en  la  paroisse  de  Larnagol,  près  ' 
Figeac,  ne  voulut  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
schismatique  de  1791.  Son  zèle 
pour  les  paroissiens  auxquels  il 
uvoit  consacré  son  ministère,  le 
décida  facilement  à  rester  dans 
cette  paroisse,  même  après  la  loi 
de  déportation,  malgré  les  dan- 
gers qui  le  menaçoient.  La  persé- 
cution, devenant  de  plus  en  plus 
générale  dans  ses  fureurs,  l'attei- 
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gnit  enfin.  On  l'arrêta,  et  on  le  con- 
duisit aux  prisons  de  Cahors.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
du  Lot,  qui  siégeoit  en  cette  ville, 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » ,  le 
i5  thermidor  an  II  (a  août  1794], 
c'est-â-diK  six  jours  après  la  chute 
de  Roberspierre.  U  fut  décapité 
dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivirent  la  sentence.  On  doit 
dire,  à  la  gloire  du  diocèse  de 
Cahors,  qu'il  mérita,  par  son 
excellent  esprit,  dès  le  printemps 
de  1791,  toutes  les  fureurs  des 
ennemis  de  la  religion ,  ainsi  que 
de  la  monarchie.  On  peut  en  voir 
la  preuve  dans  le  Mercure  de 
France  du  4  juin  de  cette  même 
année. 

YILLE  (  Fbavçois  -  Josbph  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Yalence  en 
Dauphîné,  n'avoit-pu  se  dispen- 
ser de  se  soumettre  à  la  loi  de 
déportation,  qui  le  condamnoit, 
comme  Insermenté,  à  sortir  de 
France.  Des  motifs  légitimes,  et 
peut-être  même  respectables,  le 
décidèrent  à  y  rentrer  clandesti- 
nement en  1793,  à  l'époque  où 
son  pays  espéroit  se  soustraire 
à  l'impie  tyrannie  de  la  Conven- 
tion. Quand  cet  espoir  fut  cruelle- 
ment déçu,  vers  la  fin  de  cette 
année,  le  prêtre  Yille  fut  surpris 
à  Montélimart,  où  il  s'étoit  choisi 
un  asile  ;  on  le  traîna  (fans  les  pri- 
sons de  Yalence ,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Drame,  où  sié- 
geoit son  tribunal  criminel  ;  et  ce 
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tribuDi)!  porta  contre  le  prêtfe 
Ville  une  sentence  de  mort  9  le 
37  nivôse  an  II  (  17  janvier  1794)9 
S0U9  le  prétexte  qu'iL  étoit  un 
«  émigré-rentré  ».  Le  lendemain , 
sa  tête  fut  abattue  par  la  hacht 
de  la  guillotine. 

VILLËGHAPERON  (Joseph* 
Le  Venedb  bb  la),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc  9  né  sur  la 
paroisse  de  Henon,  vers  1753  9 
vLvoît  dans  une  de  ses  propriétés , 
en  la  paroisse  de  Saint-Gouens  ^ 
s'y  occupant  de  bonnes  œuvres, 
et  consacrant  la  majeure  partie 
de  sa  fortune  au  soulagement  des 
pauvres  et  à  la  décoration  de  la 
maison  du  Seigneur.  Il  manifesta , 
dans  le  temps  y  une  forte  opposi- 
tion aux  nouveautés  impies  que 
la  révolution  introduisoit  dans  l'E- 
glise. Les  dangers  qu'elle  accu- 
muloit  autour  de  lui  ne  purent  le 
décider  à  fuir  :  ij  comptoit  avec 
raison  sur  la  bienveillance  des 
habitansy  par  qui  il  espéroit  d'être 
averti  9  si  le  péril  devenoit  plus 
imminent.  Mais  le  péril  le  mena- 
çoit  déjà  de  bien  près,  sans  qu'ils 
le  soupçonnassent.  Une  colonne 
mobile  de  républicains ,  lâcbée 
dans  les  campagnes  contre  les 
prêtres,  le  surprit  cbez  lui ,  l'en 
arracha  9  et  le  fusilla  de  suite ,  à 
la  porte  même  de  sa  maison.  Vic- 
time de  ses  bonnes  œuvres ,  il  en 
demanda  à  Dieu  la  récompense , 
en  mourant  ainsi  pour  sa  cause , 
à  l'âge  de  4^  ans ,  dans  Je  cou- 
rant de  1793. 
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VILLEGROCHIN  (  M athiec- 
NicoLAS  ),  qu'ailleurs  on  trouve 
nommé  Villecroin,  ëtoit  on  ex- 
Jésuite  9  ftgé  de  60  ans ,  à  qui  l'ar- 
chevêque de  Paris  avoit  con6é  la 
direction  spirituelle  des  religieuses 
du  monastère  de  BeUe-Chasie. 
Eminemment  versé  dans  la  science 
de  la  conduite  des  âmes ,  il  avait, 
en  outre ,  la  confiance  de  beau- 
coup de  personnes  du  monde  qui 
se  distinguoient  par  leur  piété. 
La  franchise  de  la  sienne ,  et  la 
bonté  de  son  caractère,  lui  ga« 
gnoient  l'estime  de  tous  ceux  qui 
le  connoissoient.  Sa  conduite  pai* 
sible  et  modeste ,  depuis  la  disper^ 
sion  de  ses  religieuses ,  ne  permit 
pas  d^abord  aux  persécuteurs  de 
songer  à  lui  dans  les  premiers  jours 
d«  leur  irruption  contre  les  prêtres 
fidèles,  à  la  suite  du  fatal  10 
août  179a»  Cependant  quelques 
uns  de  leurs  satellites  le  rencon- 
trèrent dans  la  rue ,  lorsqu^l 
revenoit  de  féliciter  un  ami  qui 
avoit  échappé  à  leurs  recher- 
ches ;  et ,  rayant  reconnu ,  ils  le 
traînèrent  aussitôt  au  comité 
dvii  de  la  section  du  Luxem- 
éaurg.  Le  président  de  ce  comité 
lui  proposa  de  prêter  le  serment 
de  la  eanstitution  eivide  du 
cUrgé,  qu'il  devoit  bien  prévoir 
qu'un  homme  aussi  éclairé  àms 
les  voies  du  salut  ne  voudroit  pas 
prononcer.  Mais  il  falloit  à  Ville- 
crochin  ce  témoignage  de  la  so- 
lennelle profession  de  Foi  devant 
les  tyrans,  qui  se  trou  voit  dans 
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le  refus  d'un  tel  serment,  en 
pareille  circonstance  >  pour  être 
éminemment  digne  de  la  palme 
du  martyre.  11  fut,  en  consé- 
quence«  traîné  de  suite  à  la  prison 
nouvellement  formée  dans  Té- 
glise  des  Carmes ,  et  partagea  le 
sort  de  tant  d'autres  confesseurs 
de  Jésus-Christ  qu'on  y  ayoît  déjà 
enfermés  (  ^.  DuLir  ).  Sa  pré- 
sence «  au  milieu  de  ces  saints 
captifs,  leur  parut  être  celle  d'un 
nouveau  garant  de  la  victoire 
céleste  qu'ils  dévoient  conque» 
rir,  par  le  sacrifice  de  leur  vie. 
S'ils  eussent  eu  besoin  d'un  mo- 
dèle pour  marcher  à  la  mort  avec 
le  courage  de  la  Foi  et  la  sérénité 
de  la  vertu ,  ils  l'auroient  eu  dans 
le  respectable  Yillecrochin ,  lors- 
qu'il lui  fut  ordonné  d'aller  se 
présenter  aux  assassins,  et  qu'il 
tomba  sous  leurs  coups,  le  a  sep- 
tembre 179a.  (F.  SEPTEHiaB.) 

YILLEFUMADB  -  NOFFAL 
(  Jb41i  LiFonn  de  ) ,  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux,  né  à 
Riberac,  en  1764 ,  et  y  ayant  ma- 
nifc*sté  son  opposition  au  serment 
schismatique  de  1791,  méritoit, 
à  raison  de  son  zèle  pour  la  Foi^ 
d'y  être  persécuté  par  les  nova- 
teurs. S'étant  retiré  dans  une  cam- 
pagne éloignée  ,  il  n'eut  connois- 
sance  de  la  loi  de  déportation,  ren- 
due le  36  août  179a,  que  lorsqu'il 
ne  lui  étoit  plus  possible  de  sortir 
de  France  ;  et,  au  commencement 
de  1795,  il  prit  le  parti  de  se  ré- 
fugier à  Bordeaux  ^  où  il  pou* 
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Toit  espérer  quelque  tranquillité. 
Quand  b  persécution  y  reprit  son 
empire(F.BoBDB4cx),il  trouva  un 
asile  dans  le  domicile  d'une  pieuse 
et  charitable  femme  du  peuple , 
chez  laquelle  il  resta  caché  assez 
long-temps  (  V.  M.  Ginbt,  et  M* 
TaoLONGB  ),  ainsi  que  deux  autres 
jeunes  prêtres  qui  couroient  les 
mêmes  dangers  que  lui  (  y,  G.  Mo* 
UBiBB,  et  L.  SouBT  ).  Le  jour  où 
ceux-ci  furent  découverts  par  les 
agens  de  la  pei*sécution^  il  ne  put 
leur  échapper.  Arrêté  comme  eux, 
avec  leurs  deux  généreuses  hô- 
tesses ,  il  se  ^  it  traduit ,  comme 
elles  et  avec  eux,  devant  la  com- 
mission fniiiiaire  établie  à  Bor- 
deaux. Villefumadc  s'y  conduisit 
en  courageux  confesseur  de  la 
Foi  :  la  preuve  v.n  est  dans  le  texte 
même  de  la  sentence  que  les  juges 
portèrent  contre  lui ,  le  1 8  prairial 
an  11(6  juin  1794)*  Nous  l'avons 
copiée  sur  l'affiche  qu'ils  en  firent 
placarder  ;  elle  porte  ces  mots  r 
«  La  commission,  étant  convain- 
cue ,  d'après  les  propres  aveux  de 
ces  prf^tres,  1*  qu'ils  ne  se  sont 
pas  soumis  à  la  loi  relative  aux 
ecclésiastiques;  a*  qu'ils  ont  eu 
l'audace  de  manifester  à  la  barre 
du  tribunal  leurs  sentimens  fatia^ 
tiqties  et  contre  -  révolutionnai- 
res....; 3*  que,  pour  se  dérober 
aux  poursuites  des  patriotes ,  ils . 
ont  engagé  les  femmes  Gimet  et 
Bouquier  (  autrement  Trolonge  )  & 
les  receler  chez  elles ,  et  qu'ils  y 
ont  été  effectivement  cachés  pen* 
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dant  long-temps... 9  ordonne  qu'ils 
subiront  la  peine  de  nioi;^ ».  Nous 
n'ayons  transcrit  ici  de  cette  sen-* 
tence  que  ce  qui  regarde  person- 
nellement ces  prêtres»  lesquels  ont 
aussi  leur  part  dans  ce  qu'on  y 
disoit  contre  les  deux  pieuses  fem« 
mes,  et  que  nous  ayons  rapporté 
en  parlant  d'elles.  Tous  les  cinq 
furent  décapités  ensemble  le  len- 
demain :  le  prêtre  Villefumade 
fi'avoit  que  3o  ans. 

VILLERETZ  (  Le  Pire  Jbiv- 
François) 9  prêtre 9  et  religieux  de 
l'ordre  des  Récollets,  dans  leur 
maison  de  Bapaume  y  au  diocèse 
d'ArraSy  en  étoit  gardien.  Le  grand 
âge  auquel  il  étoit  panrenu  leren* 
doit  cependant  encore  moins  véné- 
rable que  les  yertns  dont  sa  yie  ay oit 
été  remplie.  Saint  dans  le  cloître, 
il  le  fut  encore  dans  le  monde, 
où  il  se  yit  rejeté  par  la  suppres- 
sion de^  ordres  monastiques,  en 
1 791.  Edifiant  et  zélé  pour  la  Foi 
catholique,  il  deyint  odieux  aux 
impies  réyolutionnaires  >  qui  se 
hâtèrent  de  le  désigner  au  pro- 
consul J^  Lebon,  dès  son  arriyée 
ù  Cambrai,  en  mai  1794  {V. 
Aebas).  Le  tribunal  révolutùn^ 
noire  de  cet  apostat  fit  conduire 
le  Père  Yilleretz  à  la  guillotine^ 
ayec  le  respectable  Père  Roch 
Jessv  ,  aussi  Récollet,  et  la  sœur 
de  celui-ci,  Rose  Jbssd, du  tiers- 
ordre  de  Saint-François  (  V.  ces 
deux  noms).  Le  même  jour  yit 
donner  la  palme  du  martyre  &  ces 
trois  modèles  de  la  sainteté  mo- 
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nastique.  (F.  J.  L.  Veetock,  et 

J.  ABXAflAM.  ) 

VILLETTE  (  Jeah  -  Ahtoike- 
Joseph  de),  homme  très -reli- 
gieux, né  dans  le  Cambrésis,  en 
1 731,  et  cheyalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  ayoit 
profité  de  ce  qu'un  ancien  supé- 
rieur du  séminaire  de  SairU^FiT' 
fnin  étoit  son  parent  et  son  compa- 
triote, pour  obtenir,  en  1781, 
d'être  reçu  comme  pensionnaire 
dans  cette  maison.  Ce  supérieur, 
appelé  Cousin,  étant  mort  en 
1788,  son  successeur,  nommé 
Fearçois,  qui  gouyemoit  encore 
ce  séminaire  en  179a  (  ^.  ce 
nom  ) ,  s'étoît  &it  un  plaisir  d'y 
conseryer  le  cheyalier  de  Yillette, 
qui,  depuis  plusieurs  années,  y 
menoit  une  yie  très-édifiante.  Cet 
ptncien  militaire  pouyoit  être  pro- 
posé pour  modèle  de  feryeur  aux 
plus  pieux  d'entre  les  jeunes  sémi- 
naristes. Il  ne  sortoit  de  cette  re- 
traite que  pour  fréquenter  les 
églises  où  l'attiroit  la  déyotion 
publique.  Lorsqu'en  179a ,  les 
dangers  s'augmentèrent  si  féroce- 
ment contre  les  prêtres ,  le  che- 
yalier de  Yillette  fut  inyité  à  cher- 
cher ailleurs,  un  asile;  et  le  conseil 
paroissoit  d'autant  plus  raisonna- 
ble, même  à  ses  yeux,  qu'il  sayoit 
que  la  maison  de  SainUFimdn 
étoit  spécialement  menacée.  Mais, 
à  cette  inyitation  de  pouryoîr  à  sa 
sûreté  en  allant  choisir  une  autre 
demeure,  il  répondoit  :  «  Je  yeux 
subir  le  sort  de  mes  respectables 


compagnons;  et  je  ne  me  séparerai 
jamais  d'eux  ».  En  effet,  lorsque.^ 
le  i3  août,  les  impies  persécu* 
leurs  les  constituèrent  prisonniers 
dans  leur  propre  maison,  devenue 
pour  eux  une  prison  de  mort ,  le 
chevalier  de   Villette  ne  voulut 
point  en  sortir.    La  société  de 
ces  vertueux  confesseurs  de  la 
Foi  étoit  devenue  pour  lui  indis- 
pensable; et,  voyant  bien  qu'ils 
étoient  destinés  au  martyre ,  il  se 
disposoit  à  le  subir  avec  eux.  Il 
pensoit  comme  ce  saint  militaire 
Gordius,  dont  parle  saint  Basile- 
le -Grand,  qui  disoit  :  «Est-ce 
donc   un  prodige  qu'un  officier 
dévot?  et  n'a-t-on  jamais  vu  de 
Centurion  servir  Dieu  ?  n'en  vit<- 
on  pas  un  à  la  mort  du  Sauveur  ? 
Il  étoit  aux  pieds  de  la  croix  ;  et 
il  ne  craignit  pas  de  confesser  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  en  pré* 
sence  des  Juifs ,  encore  tout  fu- 
rieux et  tout  couverts  de  son  sang 
adorable  (i)  ».  Entre  autres  actes 
de  piété  que  Êiisoit  le  chevalier  de 
Villette  9  afin  de  se  préparer  au 
généreux  sacrifice  de  sa  vie  pour 
la  diuse  de  Jésus-Christ,  il  par- 
ticipoit  chaque  jour  à  la  sainte  Eu- 
charistie, La  force  qu'il  y  puisa 

(i)  Nùm  milàaru  ordo  desperaUun 
kaâet  salutem?  NuUusne  centurio  plus? 
Jiecordor  prinû  eenturionis ,  qui  cruci 
Servaloris  assistens ,  ejus  dù^inàatem 
per  prodigiafacta  cognoscens ,  non  est 
veritus ,  adhùc  Judœia  furtntîhus  in 
cœdcf  nomen  ejusfateri.  (Homil.  19, 
Tom.  I.  Bcsancto  Gprdio  Martyre,) 
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fit  de  lui  un  héros  de  la  Foi. 
Lorsque  les  assassins  vinrent ,  le 
3  septembre  suivant  9  massacrer 
tous  ces  prêtres  dont  on  n'a  voit 
pu  ébranler  la  fidélité,  le  cheva- 
lier de  Villette,  qui  avoit  été  un 
modèle  de  dévotion ,  en  fut  un  de 
constance  et  de  fermeté  devant  le 
glaive  qui  alloit  trancher  le  fil  de 
ses  jours.  On  crut  revoir  le  saint 
officier  Gordius  ,  qui ,  «  sans 
changer  de  couleur,  et  d'un  visage 
gai ,  loin  de  montrer  la  moindre 
appréhension ,  marcha  à  la  mort 
d'un  pas  assuré  (i)»*  On  pou- 
voit,  ajouterons  -  nous  avec  saint 
Basile ,  «  on  pou  voit  juger ,  à  la 
joie  qu'exprimoit  le  visage  de  notre 
Centurion ,  que  ce  n'étoit  pas  anx 
mains  des  bourreaux  qu'il  se 
livroit,  mais  qu'il  se  jetoit  dans 
les  bras  des  Anges  qui  dévoient^ 
aussitôt  après  sa  mort,  le  trans- 
porter dans  le  ciel ,  comme  au- 
trefois ils  y  portèrent  Lazare  (a)  » . 
Et  tels  furent  la  fin,  ou  plutôt  la 
victoire  et  le  triomphe  du  che- 
Talier  de  Villette,  à  l'âge  de 61 
ans.  (  V*  Septbmbbe.  ) 

VIN  AND  (Jacqobs-Pibuib), 
prêtre,  chapelain  de  Fondouce, 

{\)  Et  tuiimi  magnâ  constantid, 
vultu  intrepido  ,  colore  nusquttm  mu- 
taio  ,  ad  supplicium  hilaris  contendit, 
(Ibid.) 

(2)  i/hi  tantùm  cordis  prœ  sefere» 
bat  alacritatem ,  mU  non  lictorum  ,  sed 
Angelorum  manibus  se  conuuiuere  wi- 
deretur,  qui  subito  post  interùum  su- 
hlimem  eum  in  cœlum  déferrent  ^  ve- 
lut  olim  Lazarum,  (Ibid.) 
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près  TaUlebourg  9  dans  le  diocèse 
de  Saintes,  sur  lequel  il  étoit  né 9 
à  Fontcou verte,  refusa  le  serment 
schis  ma  tique  de  1791*  Restant 
dans  sa  province ,  devenue  le 
département  de  la  CharenU" 
Inférieure,  il  y  satisfit  son  zèle 
pour  le  salut  des  catholiques.  Les 
autorités  de  ce  département  le 
firent  arrêter  en  1793;  et,  au 
printemps  de  Tannée  suivante  » 
elles  l'envoyèrent  à  Rocheforty 
afin  qu'il  fût  réuni  aux  autres 
prêtres  qu'on  alloit  y  faire  embar- 
quer pour  la  déportation  (F.  Ro- 
chbfobt).  On  le  mit  sur  le  navire 
ies  Deux  Associés,  qui  vit  tant 
de  victimes  frappées  de  mort,  en 
si  peu  de  temps.  Le  chapelain 
Yinand  expira  le  7  septembre 
1794»  à  l'âge  de  49  ans;  et  son 
corps  fut  enterré  dans  Tîle  Ma'^ 
dame.  (T.  J.  Ji"  Yeilhon^  et  L. 

P.  J.  B.  ViVÏEH.) 

VINCENT  (Albxis),  prétie, 
et  religieux  Chartreux  du  diocèse 
de  Senlis,  né,  à  ce  qu'il  nous 
paroît ,  dans  la  paroisse  de  Soucy 
en  Soissonnais,  se  trouvant  déjà 
d'un  âge  avancé  quand  on  décréta 
la  loi  du  26  août  179a  contre  les 
prêtres  insermentés,  ne  sortit  point 
de  France.  Lorsqu'en  1795,  les 
agens  de  la  persécution  se  mirent  à 
faire  ce  qu'ils  appeloieutia  cAaM6 
atÂX  prêtres,  Dom  Vincent  fut 
arrêté,  et  presque  de  suite  envoyé 
à  Bordeaux,  pour  être  déporté 
à  la  Guiane  (  F.  BoaniAiix  }. 
£n  arrivant  dans  cette  ville,  il  se 
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vitjeter  dans  le  fort  du  Ha ,  pour 
y  attendre  l'époque  de  l'embarque- 
ment. La  captivité  dans  ce  lieu 
étoit  accompagnée  de  rigueurs  et 
de  maux  qui  en  faisoient  un  sup- 
plice mortel.  Dom  Viocent  ne 
tarda  pas  à  succomber  :  on  le  porta 
à  l'hôpiul  de  Saint- André  ;»et  tA 
7  rendit  son  dernier  soupir  le 
a8  décembre  1795,  à  l'fige  de 
60  ans.  {V.   J.    ViDA£,  et  U. 

VlOUST.  ) 

VINCENT  (EsruT),  prêtre  du 
diocèse  d'Orange,  sur  lequel  il 
étoit  né,  en  i7a5,  se  voyant  obli-* 
gé,  pour  se  soustraire  à  la  persé- 
cntion  que  son  attachement  à  l'E- 
glise catholique  pou  voit  lui  atti- 
rer ,  de  chercher  un  asile  obscar, 
alla  résider  à  Piolens,  où  il  s'a- 
donna principalement  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse.  Ayant  plus 
de  67  ans  lorsque  fut  rendue  la 
loi  de  déportation,  et  se  trou- 
vant dispensé  de  sortir  de  France, 
il  continua  ses  fonctions  aaseï 
tranquillement  dans  ce  bourg, 
jusqu'à  ce  que  le  féroce  Maignet 
vint,  à  la  fin  de  1793,  dévaster  le 
comtat  Venaissin.  Au  printemps 
de  l'année  suivante,  ce  procon- 
sul le  fit  arrêter  et  amener  dans 
la  prison  d'Orange,  pour  y  servir 
de  victime  à  son  atroce  commis- 
sion populaire  [V.  Okahgb).  Le 
vénérable  Vincent  comparut  de- 
vant ce  tribunal,  le  9  messidor 
an  II  (27  juin  1794),  et  y  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«conspirateur»,  à  l'âge  de  69  an^ 
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Il  périt  le  lendemain  9  sur  Pécha- 
faud.  (T.  F.  N.  Vihciht.) 

VINCENT  (FaiHçois-NicoLAs), 
prêtre  de  Garomb,  dans  le  diocèse 
d'ÀTignon ,  et  probablement  re- 
ligieux de  l'un  des  monastères  de 
ce  bourg,  n'ayoit  pu,  à  raison  de 
son  âge  aTancé,  obéira  la  barbare 
loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  insermentés  9  du  nom- 
bre desquels  il  étoit.  La  persécu-* 
tion  ne  le  frappa  point  d'une  façon 
meurtrière  en  1795»  tant  que  la 
Provence  fut  en  état  de  résistance 
à  la  Conyention  ;  mais  quand  le 
proconsul  Maignet  eut  subjugué 
cette  proTince»  et  créé  sa  féroce 
commission  poputaire  à  Orange  » 
Vincents'jyit  conduire  prisonnier 
(y,  Oiuhge).  Ce  tribunal  san- 
guinaire y  l'ayant  fait  comparoitre 
devant  lui,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  ministre 
de  Jésus-Christ,  avec  deux  autres 
prêtres  (  F.  Pp«  Jacqvbs  ,  et 
J''  T.  Gallieit  ) ,  le  3  thermidor 
an  II  (ai  juillet  1794)9  ^N  le 
lendemain,  sa  tête  fut  abattue 
par  le  fer  de  la  guillotine.  Il  avoit 
alors  6a  ans.  (  F.  M.  G.  Alav- 

ZIBB.  ) 

VINCENT  {Dom)y  Chartreux. 

(F.    J.  B.  J^^EsHAUtT.) 

VINCENT  (Artoihbttb)  ,  supé- 
rieure de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  Saint- Joseph,  dans 
leur  maison  de  Vernose ,  au  dio- 
cèse  de  Viviers,  dirigeoit  avec  sa- 
gesse, et  pour  la  plus  grande  utilité 
publique ,  une  communauté  de 
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sœurs  dont  la  destination  étoit 
d'instruire  la  jeunesse.  Leurs  fonc- 
tions, qui  les  firent  échapper,  en 
1791,  à  la  destruction  des  com- 
munautés religieuses,  les  dispen- 
soient  de  la  clôture;  mais  elles 
n'en  faisoient  pas  moins  les  trois 
vœux  de  religion.  Les  scandales 
de  l'athéisme  ^  et  les  horreurs  de 
la  persécution,  en  1793,  ne  les 
détournèrent  point  de  leurs  de- 
voirs de  piété  et  des  exercices  de 
leur  règle.  Pour  avoir  un  direc- 
teur spirituel  à  leur  disposition, 
comme  encore  pour  faire  un 
acte  d'éminente  charité  envers  un 
vertueux  prêtre  menacé  par  les 
persécuteurs,  et  nommé  Mort- 
Bi^HG  [V.  ce  nom) ,  elles  lui  don- 
nèrent un  asile  secret  en  leur  mai- 
son. Il  fut  surpris  dans  une  de  ses 
courses,  pour  les  besoins  des  fidè* 
les  ;  et,  comme  il  paroissoit  être 
sorti  de  l'habitation  des  ScBUrsfU 
Saint-Joseph,  bn  les  arrêta  pa- 
reillement. La  supérieure,  âgée  de 
63  ans,  peu  exercée  aux  perfidies 
des  juges  de  la  révolution,  se  laissa 
tromper,  dans  le  premier  interro- 
gatoire au  prétoire  du  district 
d'Annonay,  par  le  perfide  interro- 
gateur, qui  lui  assuroit  menson- 
gèrement  que  le  prêtre,  auquel 
elle  donnoit  l'hospitalité,  avoit 
avoué  qu'il  disoit  la  messe  et 
demeuroit  dans  la  maison  des  reli- 
gieuses. Dupe  de  cette  perfidie  , 
elle  confessa  cette  particularité, 
sur  laquelle  ce  prêtre  circonspect 
ne  s'étoit  point  expliqué.  Ainsi  la 
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sœur  Vincent  y  en   concourant , 
sans  le  Touloir,  à  la  perte  de  cet 
ecclésiastique ,    se    livroit    elle- 
même  à  la  mort.  Traduite  ensuite 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  VJrdèche ,  séant  à  Pri- 
vas, elle  7  fut  condamnée ,  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
que  ce  prêtre ,  et  deux  de  ses  com- 
pagnes, par  la   même  sentence. 
On  y  lit  :  «  Considérant  qu'il  est 
constant  qu'Antoinette  Vincent, 
avec   Madeleine    Dumoulin ,    et 
Marie*Anne  Senovert,  ci -devant 
SœuTs  de  Saint  -  Joseph ,  ont 
donné  asile  audit  Montbianc ,  dans 
leur  maison  à  Vernose,  et  ont 
cherché  à  favoriser  son  évasion, 
le  ai   prairial   dernier,  époque 
postérieure  à  la  publication  de  la 
loi  du  aa  germinal,  qui  déclare 
complices  des  prêtres  réfractaires, 
leurs  receleurs  et  les  soumet  aux 
mêmes  peines....:  le  tribunal  or- 
donne   qu'Antoinette    Vincent  , 
âgée  de  63  ans ,  native  de  la  com- 
mune de  Sigolène,  et  habitant  au- 
dit lieu  de  Vemose,  Madeleine  Du- 
moulin ,  et  Marie-Anne  Senovert, 
seront  livrées,  dans   les  vingt- 
quatre  heures ,  à  l'exécuteur  des 
jugemens  criminels,    pour  être 
mises  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (  Privas  ) ,  et  que 
leurs  biens  seront  confisqués  au 
profit  de  la  république».  L'exé- 
cution de  cette  sentence  fut  différée 
jusqu'au  8  thermidor  (  a6  juillet 
'794)  •  on  en  peut  voir  les  raisons 
à  l'article  Bac.  Destinée  à  périr. 
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avec  cinq  prêtres,  la  supérieure 
Vincent  n'avoit  pas  montré  moins 
de  calme  et  de  courage  qu'eux, 
lorsque  le  greffier  étnit  venu  leur 
notifier  leur  sentence.  En  allant 
au  supplice,  elle  laissoit  aperce- 
voir sur  son  front  une  sérénité 
et  une    piété   vraiment   aogéli- 
ques  ,  récitant ,  à  voix    haute , 
avec  la  sœur  Sshoveut  (  V.  ce 
nom  ) ,  les   Litanies  ,  le  psaome 
Miserere ,   et  plusieurs    autres 
prières.  Ces  deux  saintes  filles  ne 
cessèrent  d'invoquer  le  Seigneur, 
et  de  le  glorifier,  que  lorsque  leur 
tête  tomba ,  et  que  le  Seigneur 
les   reçut  dans   sa    gloire.   Elles 
furent    des    objets    d'édification 
très-consolante  pour  les  cinq  prê- 
tres avec  lesquels  on  les  immo- 
la ,  et  auxquels  elles  auroient  po 
servir  d'encouragement,  s'ib  ea 
a  voient  eu  besoin.  Nous  regret- 
tons que  la  sévérité  des  principes 
ne  nous  permette  pas  d'associer 
à  la  gloire  du  martyre   de  ces 
deux   religieuses,  la  troisième, 
Madeleine   Dumoulin  ,   âgée  de 
3i  ans,  chez  qui  la  nature  trop 
sensible  altéra  la  volonté  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ.  La  sentence 
de  mort  la  fit  fondre  en  pleurs, 
éclater  en  sanglots.  Elle  se  résigna 
bien  ensuite,  par   les  soins  de 
l'abbé  Montbianc,  qui  la  toucha 
beaucoup  en  lui  rappelant  que 
Jésus-Christ  s'étoit  laissé  conduire 
à  la  mort  comme  un  agneau.  Elle 
reçut  même,  avec  les  senti  mens  de 
la  plus  sincère  pénitence  et  de  la 
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plus  tendre  piété  »  la  nouvelle 
absolution  que  ce  prêtre  lui  donna 
pour  le  désespoir  qu'elle  a  voit 
éprouyé  ;  mais  sa  sensibilité  la  fit 
évanouira  la  vue  de  l'échafaud: 
il  fallut  Vj  porter  ;  et  l'on  ne  peut 
pas  affirmer  qu'elle  soit  morte 
avec  la  volonté  formelle  de  répan- 
dre son  sang  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ. 

VINGHY  (  Graalbs  -  Louis 
GviSLAiii  )  f  chanoine.  (F.  G.  L. 
G.  Fbargi.) 

YIOLARD  (GriLLAUMs),  jeune 
prêtre  de-  Paris  qui ,  pour  le  res- 
pectable motif  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  dviU 
du  cUrgéf  avoit  été  renvoyé  de 
l'église  où  il  ezerçoit ,  comme 
vicaire,  les  fonctions  du  sacer- 
doce, les  continuoit  encore  9  en  fa- 
veur des  catholiques,  dans  les  en- 
virons du  domicile  qu'il  avoit  à  la 
place  Camérai.  Gonnu  pour  in- 
sermenté ,  et  non  moins  remar- 
qué par  son  zèle  pour  le  maintien 
de  la  Foi ,  il  fut  des  premiers  que 
les  persécuteurs  firent  arrêter, 
lorsqu'après  le  fatal  10  août  179a, 
ils  envojoient  leurs  satellites  en- 
lever les  prêtres  fidèles.  Le  i3 
août ,  jour  même  où  ils  convertis- 
saient, pour  eux,  en  une  prison  le 
séminaire  de  Saint-Firmin ,  le 
prêtre  Violard ,  âgé  seulement  de 
53  ans,  étoit  enlevé  de  sa  de- 
meure, et  conduit  au  comité  de 
la  section.  Malgré  les  dangers  qui 
croissoient  autour  de  lui ,  il  persé- 
véra dans  le  refus  du  serment ,  et 
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se  vit,  à  l'instant  même,  écroné 
comme  prisonnier  dans  ce  sémi- 
naire ,  avec  quantité  de  saints  vé- 
térans du  sacerdoce.  11  s'y  dispo- 
sa, comme  eux,  à  la  mort  dont 
ils  voyoient  tous  qu'ils  étoient 
menacés  ;  et,  le  3  septembre  sui- 
vant, il  fut  massacré  avec  eux. 
(  F.  Septbmbu.  ) 

VIOLET  (  Glaudb),  citoyen 
de  Nismes,  avoit  signé  l'éclatante 
profession  de  Foi  des  catholiques  , 
contenue  en  leur  adresse  du  ao 
avril,  et  leur  déclaration  du  1*' 
juin  1790  (  r,  NisMBS  ).  Lorsque 
les  Galvinistes  eurent  entrepris 
de  s'en  venger  ,  le  1 3  de  ce  der- 
nier mois.  Violet,  se  trouvant, 
sur  le  soir,  dans  la  maison  de 
François  Fbohbnt  (  F.  ce  nom  ) , 
y  fut  surpris  par  ces  religionnai- 
res.  On  lui  enfonça  sous  le  men- 
ton le  crochet  d'un  fer  à  viande , 
qu'on  exhaussa  ^n  tirant  la  corde 
par  laquelle  une  poulie  s'attachoit 
au  plancher;  et  on  le  laissa  du- 
rant plus  d'une  heure  dans  cette 
douloureuse  situation.  Ses  bour- 
reaux ,  importunés  par  ses  cris 
plaintifs ,  lui  tirèrent  enfin  plu- 
sieurs^ coups  de  fusils.  Il  périt  de 
cette  manière,  à  l'ftge  d'environ 
a  1  ans.  (  f^.  Avzébt,  et  J.  Tbibbs.) 

VIOLET  (  UliBAiH  ),  prêtre, 
chanoine  semi-prébendé  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  né  à  Tours  mê- 
me, en  1739,  n'échappa  point  à 
la  guerre  atroce  qui  fut  faite  à  la 
religion  dans  ses  ministres,  en 
1793.  Gomme  il  n'avoit  pas  prêté 
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le  serment  schisraatique  de  1791»  dant  la  loi  de  déportation,  surve- 
comme  il  persutoît  <laDs  la  pureté  nue  à  la  un  d'aoOt  1792 ,  le  força 
de  sa  Foi  9  et  qu'il  n*étoit  pas  sorti  de  se  retirer  ;  et  il  se  procura  un 
de  France  9  d*après  la  loi  de  pros--  asile  secret  dan:»  le  voisinage ,  ne 
cription  du  a6  sioût  17929  il  fut  voulant  pas  s'éloigner  absoluoient 
arrêté  9  et  traîné  à  Bordeaux  9  afin  de  son  troupeau.  Les  dangers  de- 
d'être  déporté  à  la  Giiîane  (  K.  venoient  de  plusenplus  pressans; 
BoBi>BAiix).  De  cette  ville,  on  le  il  se  décida  enûn  à  sortir  de  France 
fit  conduire  à  Blaye,  pour  le  plus  avec  deux  de  ses  contrères(f^.  Ch. 
prochain  embarquement.  Le  sou-  CoENCArfcT.et  M.  J.  i\i.  Ogbard). 
terrain  du  f«)rt  de  l'Ile  du  Pâté,  Comme  le  délai  accordé  par  la  loi 
dans  lequel  on  l'enferma ,  devint  de  déportation  étoit  expiré ,  et 
pour  lui  un  supplice  pins  cruel  que  les  administrateurs  du  district 
que  celui  de  Tentrepont  infect  des  de  Bressuire  le:»  faisoient  épier 
navires.  Ce  supplice  le  conduisit  pour  les  surprendre ,  on  parvint 
bientôt  aux  portes  du  tombeau  ;  à  les  arrêter  dès  leurs  premiers 
mais  ses  gardes,  ne  voulant  pas  pas.  Violleau  et  ses  deux  respec- 
qu'il  expirât  dans  le  fort,  le  firent  tables  compagnons  furent  traî- 
transporter  à  l'hôpital  de  Blaye.  nés  dans  les  prisons  de  La 
Il  y  rendit  son  dernier  soupir  le  Rochelle  9  pour  être  déportés  à 
7  floréal  lin  II  (  a6  avril  1794)9  la  Guiane.  £nfin,  le  ai  mars 
à  l'âge  de  65  ans.  (  F.  A.  Vihgbkt,  1 793,  les  administrateurs  du  dis- 
et  Ë.  B.  VioT.  )  trict  de  cette  ville  ordimnèrent 
VIOLLEAU  (CiiBiST0FBB)9Curé  brusquement  de  les  conduire  vers 
de  la  Chapelle  -  Gandin ,  dans  le  le  port ,  sous  prétexte  de  les 
diocèse  de  La  Rochelle  ,  répons-  embarquer;  mais  ils  n'y  allèrent, 
sa,  avec  la  fermeté  dont  peut  être  dans  le  fait ,  que  pour  être  mas- 
capable  un  prrtre  digne  de  la  sacrés.  Les  assassins  portèrent  U 
couronne  du  martyre,  l'injonction  tf'te  du  curé  Violleau  ,  comme 
de  faire  le  serment  de  la  consti-  celles  des  deux  autres ,  en  triom- 
tutian  civile  du  clergé.  La  con-  phe ,  an  bout  des  piques ,  par  les 
sidération  que  lui  avoient  acquise  rues  de  La  Rochelle,  oA  ils  traî- 
ses  vertus  ,  et  la  confiance  que  nèrent  aussi  son  corps.  Les  cir- 
ses  paroissiens  lui  témnignoient  9  constances  de  son  martyre  ont 
déconcertèrent  le  prêtre  jureur  été  racontées  avec  détail  dans  Par- 
que l'administration  du  district  de  ticle  de  Ch.  Coenvault,  où  l'on 
Bressuire  avoit  désigné  pour  le  trouve  encore  la  lettre  pastorale 
remplacer  ;  et  VioUeau  continua  de  st^n  digne  évêqiie ,  par  lequel 
d'exercer  les  fonctions  pastorales  il  fut  également  proclamé  vérita-* 
an  milieu  de  ses  ouailles.  Cepen*  ble  Martyr  de  la  cause  de  J.-C. 
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VIOT  (Claudb),  prAtrejsîm-  ont  repoussé  les  actes  sacrilèges 

pie  chapelaîo  dans  la  paroisse  de  qu'on  leur  demandoit  ?  Qu'y  au- 

Chanceaux  9    diocèse    d'Autun  ,  roit-il  de  plus  flatteur  el  de  plus 

ayant  manifesté  une  Foi  incor-  sublime  pour  moi*  que  de  baiser 

ruptible  et  ferme ,  que  les  erreurs  ces  lèvres  qui  9  d'une  glorieuse 

de   la   constitution   civiie   du  voix,  ont  confessé  le  Seigneur;  et 

cierge  ne  pou  voient  séduire,  fut  d'être  contemplé  9  moi  présent, 

exposé  à  toutes  les  persécutions  par  vos  yeux  qui,  dédaignant  le 

dirigées  contre  les  prêtres  qu'on  siècle,  se  sont  rendus  si  dignes  de 

.appeloit  réfraetaireê.    Regardé  contfrmpler  Dieu  lui-même  (i).  » 

comme  tel  par  les  persécuteurs ,  VIOT   (   Etibuhe-Bkbiiabd  )  9 

il  se  trou  voit  obligé,  d'après  la  prêtre  ,   yicaire    en   la  paroisse 

loi  de  déportation ,  rendue  le  a6  d*Arcey,  près  Bussy,  dans  le  dio- 

août  1 79a ,  à  soiiir  de  France  ;  cèse  de  Dijon,  n'ayant  point  prêté 

mais  ses  infirmités  l'en  empê-  le  serment  de  la  constitution  ct- 

choient  :  et,  dans  ce  cas,  il  de-  vite  du  clergé,  et  n'étant  pas 

Toit,  suivant  cette  loi,  être  mis  sorti  de  France  après  la  loi  de 

en  réclusion.  On  l'arrêta ,  et  on  proscription ,  décrétée  le  26  août 

le  jeta  dans  une  maison  de  déten-  17939  fut  d'autant  plus  exposé 

tion  à  Dijon.  S'estimant  heureux  aux  recherches  des  persécuteurs, 

de  souffrir  la  captivité  pour  la  Fol  qu'il  continuoit  d'exercer  son  mi- 

de  Jésus-Chri!»t,  il  é toit  résigné  à  nistëre.  Ils  l'atteignirent,  l'arrê- 

de  plus  grands  supplices,  lorsqu'il  tèrent ,  et  finalement  l'envoyèrent 

mourut  pour  elle  dans  les  fers,  le  à  Bordeaux ,  où  il  devoit  êtreem* 

6  mai  1793  (F.  F.  Valotte,  et  A.  barque  pour  une  déportation  à  la 

Champague).  Il  ne  faut  pas  être  Guiane  (  F.  Boedbavx  ).  Il  le  fut 

surpris  que  l'illustre  évêque  de  effectivement  vers  la  fin  de  Tau- 

Carthage  s'empressât  d'honorer,  ■ 

comme    Martyrs,    ceux    de   ses  {i)  Quidenimmûaoptatiu$etlœtÙ4s 

clercs  qui  monroient  dans  les  pri-  P""''"'  ''^"'''^''^  '  9""'"  ("f"*^  *''^^.^' 

,  ■       .    ,          ,               -..  hœivref  ut  complecleremun  me  numibus 

sons  (r  .  ci-f*evant,  lom.  r',  paff.  .,i-                 ^..  •    ^     .    ^  ^     •  • 

V                           '                 'r©  i/iis  quœ  purce  et  innocentes  et  dommi- 

35  )  ;  car,  aussitôt  qu'ils  y  avoient  ^^^  ^,.^^^  servantes,  sacriiega  obse- 

été  enfermés  pour  Jésus  -  Christ ,  quia  respuenmt  ?  Quid  Jucundius  et 

il  s'étoit  hâté  de  les  en  féliciter.  Il  sublimius  quàm  osculari  cra  vestra , 

leur  a  voit  écrit  :  «  Que  pourroit-  9"^  gloriosà  voce  JJominum  confessa 

il  m'arriver  de  plus  désirable  el  de  'jf'^i  «"??'"  ^^T  P"^'"^,  ^  ^'^"- 

,            .  -  .        *           ,,.,          ,     ,  lis  vestns ,  qui  aespecto  seecuto ,  cons- 

plus  sati8faisant9  que  d  être  près  de  ^^.^^^^  j^J^  digniextiierunt?  (Sanct. 

V0US9  afin  d'être  embrassé  par  ces  Cypr.  Epist.  81  adSergium  et  Boga- 

mains  innoceutes  et  pures  9  qui  9  tianum  et  cœterosconf essores ÙÊcareere 

conservant  la  Foi  du  Seigneur,  constàutos.) 
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tomne  1794  9  trois  mois  après  la  Tertus^  TédificatioD  de  sa  cod- 
chute  de  Roberspierre.  Le  navire  duite,  ne  pouvoient  lui  être  par- 
dans  lequel  il  étoîl^  n'osant  tra-  données  par  les  autorités  impies 
-verser  la  mer,  de  peur  d'être  pris  du  département  de  la  StAne-in- 
par.  les  Anglais,  côtoya  la  Sain-  férieurc,  en  1795.  Vivien,  assi- 
tonge  et  le  pays  d'Aunis  pendant  mile  par  elles  aux  prêtres  inyin- 
les  mob  de  novembre,  décembre  cibles  dans  leur  Foi,  se  rit  em- 
ï794>  et  janvier  1795  (  F.  Ro-  prisonner  avec  «ux,  et  envoyer 
GBEFORT  ).  En  février,  le  capitaine  comme  eux,  les  premiers  mois  de 
crut  devoir  mettre  à  terre  ses  i794»àRochefort,  poury  êtresa- 
déportés  ,  et  les  fit  descendre  crifié  dans  la  déportation  maritime 
à  Brouage,  non  pour  devenir  qu'on  alloit  en  faire  (  ^.  Rogbe- 
libres,  mais  pour  y  être  de  nou-  port  ).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
veau  enfermés.  Leur  captivité  vire  ieê  Deux  Asëociés;  et  les 
dans  cftte  ville  étoit  des  plus  cruel-  tortures  auxquelles  les  déportés 
les;  et  le  yicaire  Yiot  a  voit  été  étoient  en  jffole  dans  l'entrepont 
déjà  si  fort  tourmenté  par  les  souf-  de  ce  bâtiment ,  finirent  par  arra- 
fronces  précédentes  >  qu'il  ne  put  cher  la  vie  au  bon  Frère  Donii- 
supporter  long-temps  le  supplice  nique.  Il  mourut  le  27  août  1794  9 
de  sa  nouvelle  prison.  Il  y  mou-  à  l'âge  de  67  ans.  Son  corps  fut 
rut  dans  le  courant  de  juillet  1793.  enterré  dans  l'île  Madame.  (  V. 
(F.  U.  YiOLBT,  et  Albovu.)  J*  P.  Vimuid,  et  Vivier,  cba- 

VIVIEN  (  Louis-Pierre-Jban-  noîne.  ) 
Baptiste  ),  simple  frère  convers  VIVIER  (AT...  Laboribi  du  ), 
de  l'ordre  des  Chartreux,  sous  le  chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
nom  de  Frère  Dominique ,  dans  Mficon,  né  dans  cette  ville  en 
leur  maison  de  Rouen,  ne  rc-  1733,  et  resté,  par  sentiment 
tourna  point  à  Lisieux ,  son  pays  d'humilité  ,  sur  les  marches  de 
natal ,  après  la  suppression  de  l'autel  dans  l'ordre  du  diaconat , 
son  orc(re.  Il  resta, avec  quelques  n'en  eut  pas  une  Foi  moins  iné- 
uns  de  ses  chefs ,  dans  la  ville  de  branlable  ,  lors  des  4nDOYations 
Rouen.  «Homme  très-vertueux,  hétérodoxes  de  1791.  Gomme  il 
et  rempli  de  l'esprit  de  son  état  »,  ne  pouvoit,  sous  aucun  autre  rap- 
comme  on  nous  le  mandoit  en  port,  être  assimilé  aux  prêtres 
1796,  il  se  montra  inébranla-  insermentés^  et  que  d'ailleurs  il 
ble  dans  son  attachement  à  l'E-  étoit  loin  de  pouvoir  être  consi- 
glise  catholique ,  lors  du  plus  déré  comme  ayant  été  fonction- 
grand  triomphe  éphémère  de  la  naire  public,  il  ne  dut  pas  croire 
constitution  civile  du  clergé,  que  la  loi  de  déportation,  rendue 
dont  il  abhorroit  le  serment..  Ses  le  a6  août  1793,  l'oblîgeoit  à  sortir 
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de  France.  Cette  considération  le 
fit  rentrer  dans  sa  province.  Mais^ 
en  1 793y  quand  la  persécution  dé- 
ploya sa  plus  grande  rage  contre 
la  religion  et  tous  ses  ministres 
quelconques  9  le  ehanoioe  Du  Yi- 
TÎer,  qui  méritoît  d'être  mis  au 
rang  des  plus  fidèles  et  des  plus 
exemplaires,  fut  arrêté ,  et  bien- 
tôt après  conduit  à  Rocheforl  pour 
être  embarqué  (  V,  Roghbfort  ). 
On  le  plaça  sur  le  navire  les 
Deux  Associés,  où  il  ne  tarda  pas 
d*être  accablé  par  les  maux  qu'on 
y  endurcit.  Il  respiroit  cepen- 
dant encore  lorsque  les  malades , 
ou  plutôt  les  moribonds,  purent 
être  transportés  sous  des  tentes 
dans  l'île  Madame.  Parmi  les 
prêtres  qui  s'étoient  déroués  à  les 
servir,  l'un  d'eux,  le  premier  qui 
s'étoit  offert,  à  l'âge  de  5o  ans, 
pour  cet  acte  d'éminente  charité, 
se  trouvoit  être  de  la  même  Tille 
que  le  chanoine  Du  Vivier;  cious 
Toulons  parler  de  M.  Claude  Bom- 
bardier, précédemment  cheyalier 
de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre  ,  et  qui,  préscrré  miracu- 
leusement, est  aujourd'hui  tréso- 
rier de  l'église  métropolitaine  de 
Paris.  Dans  une  narration  qu'il 
écrivit ,  au  retour  de  cette  dépor- 
tation •  en  1 795 ,  il  racontoit  ainsi 
la  mort  de  notre  chanoine  :  «J'en- 
tendis une  voix  qui  me  disoit  :  A 
moi  y  m^an  cher  ami;  viens  vite 
m/c  prêter  secours  :  c'étoit  celle 
du  chanoine  Du  Vivier.  Les  senti- 
mens  de  religion,  dont  il  étoit 
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pénétré,  l'occupoient  avec  tant 
de  force,  qu'il  ne  s'entretenoit 
absolument  que  de  Dieu,  de  la 
Sainte -Vierge,  des  Saints,  et  du 
bonheur  d'avoir  été  déporté  pour 
le  salut  de  son  âme.  Chaque  fois 
que  je  le  voyois ,  je  le  trouvois 
dans  les  mêmes  sen\imep8.  Le 
matin  du  8  septembre,  je  cher- 
chois  à  lui  inspirjer  l'espoir  de  sa 
guérison  ;  il  me  répoudit  :  La 
mort  vient  de  moissonner  celui 
qui  est  à  ma  droite,  et  ceîui 
qui  est  à  m>a  gauche;  voyez* 
(es  :  il  n*y  a  fos  une  demi- 
heure  qu'ils  ont  expiré.  Voyez 
plus  loin  deux  frères  qui  vont 
rendre  leur  dernier  soupir  (  F. 
Ratbt  ).  Comment  pourroit-il 
se  faire  que  la  mort  ne  me 
moissonfiât  pas  aussi  bientôt 
moi-m^me? Il  mourut,  en  effet, 
dans  la  nuit  du  26  au  27  septem- 
bre ,  à  l'âge  de  6 1  ans  »,  et  fut  en- 
terré dans  la  même  île.  (  V.  L. 
P.  J.  B.  ViviBir,  et  A.  Adam.  ) 

VOLONDAT(iV...),  prêtre, 
qu'on  trouve  sans  nom  de  baptê- 
me, ni  qualités,  sur  le  registre 
mortuaire  de  VétcU-dvit  de  Paris, 
dans  le  tableau  des  prêtres  non- 
assermentés,  massacrés  comme 
tels  aux  Carmes,  le  2  septem- 
bre 1792,  est  qualifié,  en  d'autres 
listes,  Ticaire  d'une  paroisse  du 
diocèse  de  Limoges.  Il  seroit  donc 
Tenu  se  réfugier  dans  la  capitale, 
parce  que,  n'ayant  pas  touIu  trahir 
sa  Fol  dans  cette  paroisse,  en  prê- 
tant le  serment  de  la  constitution 
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eiviiôduelergéyily&uroiièfrovL'' 
Té  des  persécutions  qui  Tauroîent 
forcé  de  chercher  au  loin  sa  tran- 
quillité :  Cûm  autem  pers&quen- 
tut  vos  in  civiiate  istâ,  fugite 
in  atiam  (  Math. ,  c.  X  >  ;f .  25  )• 
Ce  que  les  faits  avérés  nous  dé* 
montrent ,  .c'est  que  Yolondat 
avoit  donné  dans  Paris  des  preu- 
Tes  bien  notoires  de  sa  fidélité  à 
l'Eglise  catholique,  lorsque  sur- 
vint la  terrible  journée  du  loaoût 
179a,  puisque  9  peu  de  jours  aprés^ 
il  fut  arrêté  comme  prêtre  cons- 
f  tamment  catholique.  Conduit  au 
comité  de  la  section  du  JLi^xem- 
bourg,  il  j  montra  que  les  périls , 
la  mort  même  ne  feroient  pas 
Tarier  sa  fidélité;  et,  pour  prix 
de  sa  constance,  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  mort,  en  la- 
quelle Tenoit  de  se  transformer 
cette  église  des  Carmes,  où  déjà 
tant  de  fidèles  niinistres  de  Jésus- 
Christ  attendoient  une  mort  vio- 
lente, en  récompense  de  leur  in- 
Tariable  attachement  à  la  religion 
de  J.-C.  {F.  DvLàv).  Yolon- 
dat fut  massacré  aveô  eux  pour 
cette  sainte  cause ,  le  9  septembre 
1 79a.  (  F.  Septembhb.  ) 

YOURLAT  (  JBAH-FBAifçois- 
Nabib -Benoît  ),  prêtre,  ex-Jé- 
suite ,  qui ,  par  zèle  pour  la  gloire 
de  l'Eglise,  s'étoit  appliqué  spécia- 
lement à  l'étude  des  matières  ec- 
clésiastiques, et  avoit  choisi  pour 
retraite  la  maison  des  Eudistes. 
A  l'âge  de  6a  ans ,  auquel  il  étoit 
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parvenu ,  il  possédoit  les  connois- 
sances  les  plus  étendues  dans  les 
sciences  propres  à  son  état  ;  et  le 
charme  que  cette  occupation  avoit 
pour  lui  ne  le  détourna  jamais 
de  l'exercice  du  saint  ministère. 
Il  excelloit  dans  la  direction  des 
fimes  au  tribunal  de  la  pénitence. 
Parmi  les  nombreuses  personnes 
qu'il  conduisoit  dans  les  sentiers 
de  la  vertu ,  étoit  cette  demoiselle 
Langlet ,  encore   vivante ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (  V,  P.  Po- 
tier ),  et  qui  étoit  alors  pension- 
naire, pour  son  éducation,  chei 
les  religieuses  du  Saint-Sacrement 
de  la  rue  Cassette  {  V.    J.   C. 
Chabtov  ).  Yourlat  méritoit,  sous 
tous  les  rapports,  d'être  mis  au 
rang  des  prêtres  qui  ne  compro- 
mettroient  jamais   leur  Foi  par 
une  adhésion  à  la  constitution 
civiie  du  cierge  ;  et  ce  fut  comme 
soupçonné  de  lui  dire  anathème 
qu'il  ^  vit  arrêter  le  5o  août  1 799. 
Conduit  au  comité  civH  de  la 
section  des  Sans-Cuiottes  (  F. 
Septbmbbe)  ,  il  y  refusa,  sans  hé- 
siter, le  coupable  serment  qui  lui 
étoit  demandé  sous  peine  de  ta 
prison ,  et  même  de  la  mort.  En- 
fermé, d'après  ce  refus,  dans  le  sé- 
minaire de  Saint'Fimiin,  où  se 
trouvoient  déjà  tant  d'autres  in- 
trépides confesseurs  de  J.-€. ,  il 
y  fut  massacré  avec  eux,  le  3  sep* 
tembre  179a.  (F.  Albict.) 

YULFRAN  (  PtBBBB-AHT01KB)j 

curé.  (  F.  P.  A.  Y.  Lauglois.  ) 
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WAGON  (Hippoltte)»  femme. 
(  V.  H.  Caron.  ) 

WARIN  (  GHARLBS-FaANÇOIS  ) , 

prêtre.  {V.C.  F.  Vakih.  ) 

lYLIEGEN  (  Arnaujld  -  Fran- 
çois ))  prêtre  Belge,  né  à  Mon- 
taigu  9  dans  le  diocèse  de  Louvaîn, 
en  1 753,  étoit  membre  de  la  con- 
grégation de  rOratoire  j  en  la 
maison  qu'elle  a?oit  dans  sa  ville 
natale.  Incapable  de  consentir  à 
aucune  des  prévarications  que 
commandèrent  en  Belgique  nos 
réformateurs  impies ,  lorsqu'ils  y 
portèrent  leur  révolution  9  TOra- 
torien  Wliegen  fut  exposé  à  leur 
yengeance.  Il  en  évita  les  plus 
grandes  fureurs  en  1793  et  1794; 
mais  il  revint,  pour  ainsi  dire,  se 
livrer  ù  leur  discrétion ,  sous  l'ap- 
pât de  cette  perfide  tolérance  qu'ils 
affichèrent  dans  les  années  sui- 
vantes. Dès  le  commencement  de 
1797,  Wliegen  dut  entrevoir  que 
cette  tolérance  n'étoit  qu'un  piège, 
puisque  déjà  le  zèle  des  prêtres  de 
la  Belgique  étoit  en  butte  à  mille 
contrariétés  anti-religieuses  (  V. 
Bblciqub).  Cependant,  le  clergé 
croyant  les  yaincre  ,  "Wliegen  , 
qui  partageoit  cette  illusion ,  con- 
tinuoit  à  se  rendre  utile  à  l'Eglise. 
La  catastrophe  du  18  fructidor 
(  4  septembre  1 797  )  vint  le  dé- 
tromper. En  vertu  de  la  loi  du 
lendemain  ,  qui  condamnoit  à  la 

4- 


déportation  à  la  Guiane  tout  ce 
qu'il  y  auroit  de  prêtres  zélés,  ou 
qui  refuseroient  le  serment  de 
hain6à(arayauté{F',  Guiane), 
Wliegen  fut  arrêté  par  les  satelli- 
tes du. Directoire  français ,  qui  "le 
firent  traîner  aussitôt  à  Rochefort, 
pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut  d'a- 
bord, le  2 1  mars  1 798,  sur  la  fré- 
gate ia  Charente;  et  ensuite, 
le  a5  avril ,  sur  ia  Décade ,  qui 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayeone 
vers  le  milieu  de  juin.  On  l'en 
renvoya  de  suite  dans  le  désert 
de  Konanama.  Les  pombreux 
fléaux  du  climat ,  après  s'être  dis- 
puté sa  personne ,  laissèrent  aux 
vers  et  à  la  dyssenterie  le  soin  de 
le  détruire.  Pendant  que  la  dys- 
senterie  le  minok  intérieurement, 
les  vers  le  rougeoient  au  dehon» 
(F*  ci-devant,  tom.  II,  pag.  433; 
et  tom.  III ,  pag.  10 1  ).  Il  mourut 
décomposé,  à  l'envi,  par  ces  deux 
agens  de  destruction,  le  a  octobre 
de  la  même  année  1 798 ,  à  l'âge 
de  4^ ans.  (F.  J.  B.  Vibuxmairb, 
et  M.  J.  Acha&t-Lavort.  ) 

WOLBERT  (  Henri -PiB- Jo- 
seph), prêtre  du  diocèse  de  Stras- 
bourg, né  dans  la  -ville  de  Sché- 
lestadt ,  étoit ,  à  l'époque  de  la 
révolution,  un  des  membres  du 
second  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  ,  appelé  le  grand" 
chœur,  après  avoir  été  vicaire  en 
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la  paroisse  de  Notre-Dame  9  qui 
éfoît  celle-là  mdnic  de  la  cathé- 
drale. Il  continuoit  d'exercer  le 
ministère  de  la  direction  des 
âmes,  et  les  afTermissoit  contre 
les  pièges  de  la  constitution  ci^ 
vite  du  cierge ,  dont  il  démon- 
troit  hautement  les  erreurs  et  les 
dangers.  Regardé  par  les  impies 
réformateurs  comme  aussi  con- 
traire à  leurs  Yues  que  les  pr€(res 
ibrmellement  insermentés  9  il  au- 
roit  dû  peut-litre,  pour  sa  sûreté, 
sortir  de  ï'rance  avec  la  plupart 
d'entr'eux ,  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation; mais  il  aima  mieux  y  de- 
meurer pour  procurer  aux  fidèles 
les  secours  du  saint  ministère  , 
dans  la  disette  de  prêtres  où  ils 
alloicnt  se  trouver.  Se  Youant 
pour  eux  à  des  périls  évidens ,  il 
resta  caché  dans  Strasbourg  chez 
deux  vertueuses  femmes ,  simples 
ouvrièi*es,  qui ,  vivant  ensemble , 
n'avoient  pas  craint  de  s'exposer  à 
tous  les  malheurs  pour  exercer  à 
son  égard  une  œuvre  aussi  méri- 
toire (  F.  Calh*  et  M*  N*  Mart- 
ZER  ).  Grâce  à  ce  refuge,  et  aux 
déguisemens  que  'Wolbert  prenoît 
dans  ses  courses  sacerdotales ,  il 
continua  d'être  fort  utile  aux  ca- 
tholiques de  Strasbourg  pendant 
toute  l'année  1795,  et  même  jus- 
qu'au ptintemps  de  l'année  sui- 
vante, sans  jamais  se  dissimuler 
les  dangers  qui  le  menaçoient, 
mais  aussi  sans  les  craindre.  Dans 
un  des  bilFets  d'édification  que,  de 
sa  retraite ,  il  écrivoit  un  jour  aux 


WOL 

fidèles  près  desquels  il  ne  pouvoit 
se  rendre,  il  leur  disoit  :  «  Pries 
pour  moi  quand  je  serai  près  d*être 
frappé  du  coup  de  la  mort,  que 
j'espère  recevoir  avec  une  rési- 
gnation chrétienne,  et  une  force 
digne  d'un  prêtre  de  Jésus-Christ. 
Demandez  pour  moi  la  grâce  du 
martyre ,  qui  me  ferai  jouir  sans 
déiai  de  la  présence  de  mon  Dieu 
face  à  face.  Là,  je  serai  encore 
votre  père ,  ainsi  que  celui  de  tous 
les  autres  que  je  dirige  dans  les 
voies  du  salut  » .  Les  oqplorateurs 
de  la  persécution,  l'apercevant 
enfin ,  suivirent  ses  pas ,  le  5o 
mars  17949  lorsqu'il  alloit,  avec 
empressement,  porter  les  derniers 
secours  de  la  religion  à  un  malade 
qpi  ctoit  à  l'agonie.  Ils  l'arrêtè- 
rent ,  et  le  conduisirent  devant  le 
maire,  ce  Pierre-François  Monet 
dont  parle  assez  longuenient  la 
Biographie  des  hommes  viva^u 
en  1818,  pag.  4^  du  tom.  lY,  et 
qui  se  félicita  du  renversement  de 
Roberspierre  ,  après  le  fameux 
Tieuf  thermidor  :  par  où  déjà 
l'on  entrevoit  à  quelle  faction  il 
appartenait.  Roberspierre  aroit 
fait  guillotiner,  le  1*'  avril,  son 
aflfidé  Schneider,  qui  étoit  accu- 
sateur public  au  tribunal  du  Btu- 
Rhin,  siégeant  à  Strasbourg, 
comme  on  peut  le  voir  à  la  page 
587  du  tom.  II  du  DicHofvnairc 
des  erifnes  de  la  révoUuion , 
par  Prudhomme  (  V.  notre 
lom.  I*',  pag.  255).  L'asile  se- 
cret de  Wolbert  fut  connu;  et 
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Ton  alla  bien  rite  arrêter  ses 
charitables  hôtesses.  Elles  furent 
conduites  avec  lui  dans  les  pri- 
sons du  tribunal  criminel  du  Bas- 
Rhin  9  siégeant  à  .Strasbourg. 
Le  maire ,  qui  a?oît  fait  foaillerce 
ministre  du  Seigneur,  et  s'étoit 
emparé  de  la  sainte  Eucharistie 
que  celui-ci  ayoit  déclaré  porter 
avec  lui ,  la  retint  sur  sa  table ,  où 
elle  resta.  Mais  enûn  9  la  reli- 
gieuse industrie  des  fidèles  par- 
vint à  la  lui  faire  enlever  par  une 
pieuse  fille  du  peuple  qui  entroit 
ordinairement  dans  sa  chambre 
pour  en  faire  le  service.  Elle  la 
remit  à  un  prêtre  catholique  9 
par  qui  elle  fut  rendue  à  l'ado- 
ration que  mérite  l'auguste  sa- 
crement de  nos  autels.  Wolbert 
comparut,  le  14  prairial  an  II  (  2 
juin  1794)9  devant  le  tribunal, 
avec  ses  deux  saintes  hôtesses  ;  et 
les  juges,  en  les  envoyant  à  l'é- 
chafaud,  à  cause  de  la  géné- 
reuse hospitalité  qu'elles  avoient 
«xeroée,  ne  manquèrent  pas  de 
condamner  Wolbert  à  la  même 
peine,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire.  »  Ce  jugement  9  prononcé 
à  une  époque  où  les  hommes  du 
parti  de  Schneider  étoient  con- 
tenus par  ceux  de  la  faction  con-« 
traire,  laissoit  les  juges  dans  une 
certaine  anxiété  qui  leur  suggéra 
de  déguiser  ce  nouveau  meur- 
tre ,  autant  qu'ils  le  pourroient, 
en  différant  l'exécution  jusqu'à 
la  nuit  fort  avancée.  Mais  ce  stra- 
tagème n'empêcha  pas  que  plu- 
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deurs  fidèles  n'y  assistassent;  et 
ils  virent  le  saint  prêtre,  suivi  de 
ses  deux  hôtesses,  monter  sur  l'é- 
chafaud  avec  tout  le  courage  de  la  , 
Foi,  et  donner  sa  bénédiction  aux 
spectateurs.  Les  corps  de  ces  trois 
victimes  furent  portés  et  enterrés 
dans  le  cimetière  du  couvent  de 
Sainte  -  Madeleine.  Lorsqu'on 
avoit  fait  la  visite  des  papiers  de 
Wolbert,  on  avoit  trouvé,  copiés 
par  lui,  un  grand  nombre  de  pas- 
sages de  l'Ecriture- Sainte,  choisis 
à  dessein  pour  l'encourager  au 
martyre;  et  l'on  assure  que,  sa 
fosse  ayant  été  ouverte  pour  un 
autre  objet ,  quelque  temps  après 
sa  mort,  l'on  découvrit,  dans  ses 
habits  encore  intacts ,  une  prière 
écrite,  et  vraisemblablement  com- 
posée par  lui-même ,  dont  voici 
la  phrase  la  plus  remarquable  : 
«  0  mon  Dieu  I  je  vous  offre  mon 
cœur,  mon  corps,  mon  âme, 
mon  travail,  ma  peine,  mes 
croix,  mes  souffrances,  toutes 
mes  actions,  ma  vie  et  ma  mort  » . 
Un  Martyr  aussi  distingué  que 
celui-ci,  ne  l'étant  pas  moins  que 
saint  Montan ,  l'un  des  prêtres  de 
saint  Gyprien,  et  paroissant  n'ar- 
river que  le  dernier  dans  notre 
Martyrologe ,  comme  pour  y  être 
plus  remarqué,  nous  semble  avoir 
été  choisi  par  la  Providence ,  au 
milieu  de  nos  matérielles  combi- 
naisons alphabétiques,  pour  rem- 
plir ,  à  l'égard  des  incrédules  et 
des  détracteurs  de  nos  jours,  lu 
mission  dont  s'acquitta  si  1)ien  le 
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saint  prêtre  de  Garthage.  Lors- 
qu'il alloit  au  supplice,  à  la  suite 
de  tant  d'autres  9  il  interpelloit  les 
hérétiques  et  les  mauvais  croyans» 
•réprimoit  la  perverse  opiniâtreté 
des  uns  et  l'orgueil  des  autres  9  en 
prenant  à  témoin  la  grande  quan- 
tité de  Martyrs  qui  l'avoient  pré- 
cédé ,  pour  leur  faire  comprendre 
combien  étoit  vraie  cette  Eglise 
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à  laquelle  ils  dévoient  revenir, 
s'ils  vouloient  être  sauyéfl  »  :  HiB- 
reUcorum  superHam  et  imr- 
praéam  cantumaeiafn  reiun- 
débat  y  canUstans  eas  ut  vd 
de  copia  Martyrutn  ifUeiU^ 
rent  Ecdesiœ  veritatem  ad 
quam  redire  deéeant.  (Ruinart: 
JPomo  SS.  Montant  et  tocùh- 
rum,  n*  i4*  ) 


XAVIER  {Sœur  Saint),  religieuse.  {F.  Th.  M.  Taluerd.) 

Y 

YVES  (  Le  Père  ) ,  Capucin.  (  F.  Mevel.  ) 


ZAGHARIE  ( Le  Père),  Récollet.  ( F.  L.  Soulhiee.) 
ZÉPHIRIN  {Le Père),  Capucin.  {F.  Ed.  A.  Licour.) 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AU  QUATRIÈME  TOLUME. 


Pag.  95*9  col.  2,  lig.  a,  il  en  con- 
servoity  Usez  il  en  avoit. 

Pag.  114,  col.  2,  lîg.  7,  il  força 
et  entra  ;  Usez  il  força  les  lignes, 
etc.  y  et  7  entra. 

Pag.  lao,  col.  a,  lig.  289  Tout  ce 
qu*eut,  lisez  Tout  ce  qu'eurent. 

Pag.  1 37  9  col,  a ,  lig.  33 ,  MovcHTy 
lisez  Mought. 

Pag.  i3B.  col.  a ,  ajoutez  : 

NICOLAIS  (Reub-Jossph), 
laïc  9  né  à  Ernée ,  dans  le  diocèse 
du  Mans,  s'étoit  laissé  porter,  par 
amour  du  bien ,  à  une  place  d'offi- 
cier municipal  dans  le  lieu  de  sa 
naissance.  Il  n'en  conservoit  pas 
moins  dans  son  cœur  les  senti- 
mens  religieux  suivant  lesquels  il 
ayoit  été  éleyé*  Cette  charge,  dans 
laquelle  il  croyoit  être  secondé 
pour  empêcher  le  mal ,  lui  deyint 
un  piège  funeste,  sous  les  rap- 
ports temporels  comme  sous  les 
rapports  spirituels.  La  foiblesse 
de  plusieurs  de  ses  collègues ,  et 
la  peryersité  de  quelques  autres 
l'entraînèrent  en  des  fautes  graves 
pour  lesquelles  il  eut  de  yifs  re- 
mords, dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure.  II  leur  obéit  d'une  manière 
aussi  édifiante  que  généreuse  :  ce 
qui  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
Paris ,  où ,  étant  amené  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  9  le  a 5 
messidor  an  II  (1 3  juillet  1794)9 
il  fut  accusé  en  ces  termes,  par 


Fouquier-Thinyillc  :  «  Nicolais, 
officier  municipal  de  la  commune 
d'Ernée,  par  une  lettre  publique 
du  mois  de  prairial  (juin),  s'est  dé- 
claré l'ennemi  de  la  république,  et 
le  partisan  de  la  royauté.  »  Je  me 
suis  trouvé,  dit  Nicolais^  àjdu^ 
sieurs  assemblées  populaires 
où  y  ai  eu  la  lâcheté  de  crier 
vive  la  république!  cri  que  ma 
conscience  me  défendoit  deprch 
noncer,  parce  que  je  ne  puis 
reconnoitre  la  république  oui 
a  détruit  ma  religion,  etqu  au 
contraire  je  dois  et  puis  recon^ 
nottre  un  roi  qui  en  -est  le  prO" 
tecteur.  J'ai  en  outre  signé, 
comme  offider  m^unicipaî,  un 
arrêté  qui  invite  tous  les  ci^ 
toyens  a  une  fête  nommée  Dé« 
cade ,  pour  y  rendre  soi-disant 
hommage  a  l'Etre^ Suprême; 
m^is  ne  vous  y  trompez  pas, 
citoyens,  ces  fêtés  sont  réprou^ 
vées  de  Dieu  ;  c'est  ce  serment 
d'attachement  à  la  républi-^ 
que,  fait  au  préjudice  de  celui 
que  je  dois  à  mon  Dieu ,  que  je 
rétracte  aujourd'hui — «  Il  est 
évident,  conclut  Fouquîer-Thin- 
ville,  que  le  fcmatisme  est  l'auteur 
du  crime  commis  par  Nicolais, 
et  qu'il  est  l'instrument  dont  les 
prêtres   se    sont  servis   pour  le 
porter  à   une   démarche   crimi- 
nelle,  dont  ils   espéioient  tirer 
parti,  pour  former,  dans  la  com- 
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innne  d'Eroée  et  autres  environ- 
nantes, une  nouvelle  Vendée.  » 
1]  fut  en  conséquence  condamné 
à  la  peine  de  mort  et  envoyé  de 
suite  à  la  guillotine  ^  à  Tâge  de 
22  ans. 

Pag.  175 9  col.  a  9  lig.  19,  Restant, 
iisez  Demeurant. 

Pag.  daSy  col.  a,  lig.  la,  ajoutez 

(en  note)  : 

En  1 8ao ,  S.  Em.  M**  le  cardinal 
de  Bausset,  n'exceptant  aucune 
des  formules  de  sermens  ou  de 
promesses  exigées  des  prêtres  par 
les  dominateurs  de  la  révolution , 
convenoit  que  ce  furent  des  ser- 
tneiis  failacieux,  et  que  «  la 
haine  les  a  voit  cruellement  ima- 
ginés pour  envoyer  des  victimes 
à  la  mon  ou  au  déshonneur». 
(  Notice  sur  i'aMé  Legris-Du- 
val,  dans  le  Recueil  de  ses  Ser- 
mons. )  Ce  jugement  rappelle  ce 
qu'a  voit  écrit,  à  ce  sujet,  1  illustre 
évêque  de  Glermont  (François  de 
Uonal  )  :  a  Ayons  toujours  pré- 
sentes les  quatorze  formules  que 
l'arianisme  inventa  successive- 
ment pour  faire  triompher  l'hé- 
résie. Non  ;  ce  n*est  pas  avec  des 
tempéramens  de  foiblesse  que  l'on 
sauve  la  religion,  encore  moins 
avec  des  compositions  faUor- 
cieuses.  » 

Pag.  a47»  col.  1,  lig.  5: 

De  nouvelles  enquêtes,  faites 
sur  le  P.  Peusselet ,  dans  son  pays 
natal,  ont  produit  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  raconté  de 
la  conduite  de  ce  religieux  à  Gray, 
et  dans  le  petit  ermitage  de  Notre- 
Dame -de- Montaigu,  dépendant 
du  couvent  de  cette  ville.  Quel- 
ques personnes  disent  qu'il   fut 


arrêté  au  moment  où  il  dîstribnoit 
des  Brefs  du  Pape ,  et  que  9  lorsqu'à 
son  premier  interrogatoire,  on  loi 
demanda  s'il  connoissoit  la  teneur 
des  papiers  dont  il  faboit  la  distri- 
bution ,  il  répondit  :  «  Oui  ;  et  je 
veux  contribuer  à  rétablir  la  re- 
ligion et  la  royauté».  Mais  ce  fait 
ne  se  lit  point  dans  la  relation ,  en 
date  du  9  février  iBai,  signée  par 
M.  Guichon,  curé  actuel  d'Arc. 
Ce  pasteur  n'indique  pas  d'autre 
cause  de  Temprisonnement  de  ce 
religieux,  que  le  discours  adressé 
par  lui  aux  soldats  volontaires  qui 
passoient  à  Gray.  Son  nom  de  re- 
ligion étoît  Père  Emeric;  et  l'on 
ne  doit,  en  aucune  manière,  lui 
appliquer  celui  de  Mirlin ,  cité  à 
la  page  85  du  présent  Tolume.  Il 
étoit  né  à  Arc ,  près  Gray,  le  5  jan- 
Tier  1731 ,  comme  nous  le  voyons 
par  son  acte  de  baptême ,  qui  nous 
a  été  pareillement  envoyé  pour 
seconder  notre  extrême  désir  de 
mettre  la  plus  grande  exactitude 
dans  la  Biographie  de  nos  Martyrs. 

Pag.  378,  col.  1,  lig.  14  9  ajoutez 
(en  note)  : 

On  avoit  d'abord  voulu  com- 
mettre cette  espèce  de  profana- 
tion devant  l'hôtel  qu'habiloit  le 
Nonce.  Parmi  les  instigateurs  de 
cet  attentat,  il  faut  compter  pour 
beaucoup  l'auteur  principal  de  la 
Feuille  m  Fiilageoiêô,  hquelle, 
prodigieusement  répandue  parmi 
le  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes ,  pervertit  les  esprits  avec 
plus  d'efficacité  que  tout  autre 
moyen  de  la  révolution.  Il  disoit 
alors  ironiquement  au  secrétaire 
du  Nonce ,  M*'  Testa ,  secrétaire 
du    Souverain  -  Pontife    actuel , 


pour  les  lettres  ad  Principes  : 
«  Gardez  bien  TOtre  Pape  ;  car  je 
vous  assure  qu'après  celui-là  vous 
n'eu  aurez  pas  d'autres».  Et  ce 
journaliste,  si  funeste  à  la  religion 
et  à  la  monarchie}  étoit  Tex- Jé- 
suite Gérutti,  celui  qui  avoit  fait 
la  mieux  raisonnée»  comme  la 
plus  éloquente  jipologiô  de  V ins- 
titut des  Jésuites f  en  3  vol.,  l'an 
1 76a.  On  n'a  pas  oublié  ce  qu'avoit 
été  ce  J.  P.  L.  de  Luchet,  qui,  ami 
de  Mirabeau,  servit  non  moins 
chaudement  la  révolution  par  son 
Journal  de  ia  Ville  ^  daté  de 
Gharenton;  et  par  ses  COfUùm-' 
porainSf  en  1790  {V,  ci-devant, 
tom.  III,  pag.  597).  Tout  ce  qu'il 
faut  conclure  de  cette  observation, 
c'est  qu'il  n'y  a  que  l'ineptie  ou  la 
haine  qui,  se  prévalant  des  torts  de 
quelques  membres  d'une  société 
ou  d'une  congrégation,  puissent 
l'en  accuser  tout  entière.  (  Fay> 
tom.  III,  pag.  4^0 

Pag.  379,  col.  1,  lig.  1 1,  nonce  à 
Bruxelles,  4isez  nonce  à  Golo- 
gne. 

Pag.  a83,  col.  a,  lig.  4  ^^  ^^ 
noie ,  ajoutez  : 

La  peinture  que  le  même  auteur 
a  faite  de  Pie  YI ,  donnant  sa  bé- 
nédiction apostolique  au  peuple, 
du  haut  du  portique  supérieur  de 
l'entrée  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  a  été  copiée  en  beau- 
coup d'écrits;  mais  ils  sont  peu  lus 
maintenant ,  et  nous  ne  pouvons 
résister  au  plaisir  de  la  repro- 
duire. «  Qu'il  est  grand  (Pie  YI) , 
disoit  cet  écrivain  ^  qu'il  est  grand, 
1  orsqu'environné  de  toute  sa  gloire , 
image  vivante  du  soleil  de  justice, 
il  vient  se  montrer  à  des  milliers  de 
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spectateurs  avides  ,  accourus  de 
toutes  les  parties  du  monde  pour 
contempler  l'cclal  de  ses  rayons  I 
Le  chef  de  l'Ëglise  universelle 
ayant,  ce  jour-là,  son  trône  dans 
le  même  cirque  où  le  cruel  Néron 
fit  immoler  tant  de  victimes  à 
sa  haine  pour  le  nom  chrétien  ! 
Quel  triomphe  pour  la  religion  ! 
De  toutes  parts  règne  un  profond 
silence  ;  et  tandis  que  chacun  Sou- 
pire apr^s  ses  faveurs ,  Pie  YI ,  du 
haut  de  sa  chaire,  portée  dans  les 
airs  avec  magnificence,  jette  un 
regard  de  bonté  sur  cette  grande 
famille...  Son  cœur  en  est  ému... 
Il  se  lève  majestueusement  ;  et  les 
mains  de  sa  tendresse,  avec  les 
yeux  de  sa  Foi,  semblent  aller 
puiser,  dans  les  cieux,  le  trésor 
de  grâces  qu'il  prodigue  à  Rome 
et  à  l'Univers,  Uréi  et  Orpi.  » 

Pag.  992,  col.  1,  lig.  37,  Ohinhl 

lisez  Ohimil 
Pag.  309,  col.  a,  lig*  a5,  et  tel 

est,  lisez  et  telle  est. 
Pag.  317,  col.  a,  lig.  409  où  Ton 

y  met,  Usez  où  l'on  met. 
Pag.  333,  col.  1  (note),  lig.  6,  la 

seconde  des  prédictions,  iisez 

la  troisième  des,  etc. 

Pag.  333,  col.  1,  lig.  40  de  la  note, 

cyoutez: 

N'ayantpas  prétendu  écrire  une 
Vie  détaillée  de  Pie  VI ,  nous 
avons  passé  sous  silence  beaucoup 
de  traits  de  piété  de  sa  jeunesse. 
Dès  lors,  il  étoit  assidu  à  venir 
faire ,  chaque  jour ,  une  prière 
dans  l'église  de  Saint  -  Pierre. 
Quand  il  la  trouvoit  fermée,  il 
s'agenouilloit  en  dehors  du  por- 
tique, quelle  que  fût  l'intempérie 
du  temps,  et  n'en  satisfaisoit  pas 
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moins  sa  ferveur.  Nous  aurions 
eu  des  choses  inOniment  tou- 
chantes à  dire  sur  la  dévotion 
tendre  et  éclairée  qu'ilavoit  pour 
la  Mère  de  Dieu.  Le  plan  de  notre 
ouvrage  nous  a  forcés  à  trop  de 
sacrifices. 

Pag.  377  9  col.  I,  lig.  a5,  Rasoles^ 
iûez  Kasgles. 

Pag. "589,  col.  a 9  lig.  ai»  J  con- 
tribuèrent. Usez  j  contribua. 

Pag.  3949  col.  a  9  lig.  37,  1 3  sep- 
tembre 9  Usez  le  3  septembre. 

Pag.  4^15  col.  a,  lig.  179  à  la 
Gu]ane9  Osez  à  la  Guiane. 

Pag.  463,  coi.  1  (  note  )  9  lig.  6  9 
\F,  ci-dev.  9  pag.  5g5,  ajoutez 
tom.  III.) 

Pag.  5009  col.  I9  lig.  379  prison- 
niers 9  en  leur  9  Osez  prison- 
niers 9  leur. 

Pag.  5 16  «col.  a  9  lig.  i4  9  sur  celui 
de  FaÀrSf  lisez  sur  celui  de  Paris. 

Pag.  545 9  col.  1,  lig.  aS,  «nous 
ne  la  dirons  plus  que  dans  le 
Ciel  »  :  expression  figurée  du 
curé  Royer,  pour  exprimer  vi- 
vement le  bonheur  de  posséder 
Jésus-Christ. 

Pag.  600  9  col.  a  9  lig.  9  9  sa  con- 
son  caractère.  Usez  sa  conduite9 
son  caractère. 

Pag.  G069  col.  a,  lig.  dernière  de 
la  00169  pendant  la,  lisez  du- 
rant cette. 

Pag.  671 9  col.  I9  lig.  15,  qui  se 
faisoient,  lisez  qui  se  commet- 
toient* 


Quoique,  dans  notre  premier 
Vf  hime,  page  377,  nous  n'ayions 
parlé  de  Tancien  curé  de  Saint- 
Laurent  d*Agnj,  Jacques  Bour- 


bon ,  que  d'après  uue  notice  en- 
voyée à  Rome,  en  17949  par 
les  grands- vicaires  de  l'archevê- 
que de  Lyon,  Yves- Alexandre  de 
Marbeuf9  réunis  en  conseil;  quoi- 
que la  minute  de  cette  notice, 
existant  encore  dans  les  archives 
diocésaines  de  cette  époque ,  con- 
firme ce  que  nous  avons  écrit  sur 
la  tradition  des  lettres  de  prê- 
trise, que  ce  curé  auroit  fait 
promptement  suivre  de  leur  re- 
vendication ,  ainsi  que  sur  sa 
prestation  du  serment  de  iiheriii^ 
égalité,  bienlôt  courageusement 
rétracté  ;  nous  recevons ,  sur 
le  premier  point,  une  réclama- 
tion de  son  neveu,  maire  actuel 
de  la  même  paroisse.  11  l'établit 
sur  un  procès -verbal  d'enquêtes 
qui  viennent  d'être  faites  ,  à  sa 
demande,  par  le  curé  actuel  de 
Saint  -  Laurent  d'Agny  ;   et   œ 

Ïirocès- verbal  est  même  visé  par 
e  premier  des  grands  -  vicaires 
de  17949  Ai*  Linsolas,  qui  pense 
que  9  sans  doute ,  le  conseil  qu'il 
présidoit  fut  induit  en  erreur  ,  par 
les  méprises  dans  lesquelles  seroit 
tombé  le  chef  missionnaire  du 
canton  de  cette  paroisse  ,  qui 
transmit  ces  renseignemens.  Il 
résulte,  en  effet,  des  dépositions 
récentes  de  plusieurs  habitans  de 
Saint- Laurent,  notamment  de 
celles  de  deux  hommes  qui  furent 
ofliciers  municipaux  en  1793,  et 
même  encore  du  silence  des  re- 
gistres de  la  municipalité,  une 
preuve  su(Iisante9  quoique  néga- 
tive, que  cet  ancien  curé  ne  livra 
jamais  ses  lettres  de  prêtrise.  Hon- 
neur donc  au  digne  neveu  d'un  si 
respectable  pasteur9  de  n'avoir  pas 
voulu  que  la  gloire  de  son  oncle 
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restât  obscurcie  par  cet  acte  de  foi- 
blesse^  quoique  réparé  ayec  autant 
de  générosité  que  de  promptitude. 
On  rencontre,  au  surplus,  dans 
le  diocèse  de  Lyon,  quantité  de 
familles  qui  rougiroient  d'avoir 
eu,  parmi  les  leurs ,  quelque  prêtre 
qui  auroit  été  coupable,  ne  fût-ce 
qu'un  instant,  d'une  telle  lAchcté, 
ou  seulement  de  la  prestation  du 
serment  de  Uberté- égalité  ^  de 
quelque  rétractation  qu'elle  eût  été 
suivie.  Gomme  il  reste  cependant 
incontestable  que  l'ancien  curé 
Bourbon,  qui  le  rétracta  si  noble- 
ment, l'avoit  réellement  prêté,  son 
neveu,  craignant  encore  que  sa 
mémoire  n'en  restât  entachée  de 
quelque  manière,  nous  écrit,  pour 
l'en  purifier  absolument,  que  «ce 
serment  n'a  jamais  été  condamné 
par  le  Pape».  Mais  il  nous  per- 
mettra de  lui  réoondre  que ,  sur 
ce  point ,  on  l'a  Trompé  ;  et  qu'il 
suffisoit  d'ailleurs  que  la  presta- 
tion de  ce  serment  eût  été  défen- 
ilfie  par  les  supérieurs  ecclésias- 
tiques du  diocèse  ,  pour  qu'on  ne 
dût  pas  le  prêter  {V.  ci-devant, 
tom.  II,  pag.  585).  Pie  YI,  ému 
à  la  vue  des  dangers  de  mfort  que 
les  prêtres  restés  en  France  cour- 
roient,  s'ils  rétractoient  ce  serment 
avec  la  solennité  requise ,  égale  à 
la  notoriété  de  la  prestation ,  s'abs- 
tint uniquement,  et  cela  par  pure 
commisération  ,  de  frapper  de 
censures  ceux  qui  i'avoient  prêté 
[V.  ci -devant,  tom.  IV,  pag. 
289  ).    Le    curé    Bourbon    en 


est,  après  tout,  bien  plus  efli- 
cacement  et  plus  glorieusement 
absous  par  la  rétractation  coura- 
geuse qu'il  en  fit,  que  par  la  jus- 
tification dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  aurions  dû  qualifier 
ce  vénérable  prêtre  d'ancien  curé , 
parce  que,  vers  1785,  quatre 
ans  avant  la  révolution ,  se  trou- 
vant d'un  âge  fort  avancé  ,  il 
avoit,  à  la  suite  d'une  grande  ma*, 
ladie,  résigné  sa  charge  pasto- 
rale ,  après  l'avoir  remplie ,  pen- 
dant trente  ans ,  avec  beaucoup  de 
zèle.  Mais  il  continuoit  à  demeu- 
rer sur  la  même  paroisse ,  ne  ces- 
sant de  s'intéresser  au  salut  des 
habitans.  Cependant,  pour«des 
raisons  qu'on  ne  peut  qu'approu- 
ver, il  avoit  fini  par  ne  plus  fré- 
quenter l'église  paroissiale;  et  il 
offroit  le  saint  sacrifice  dans  la 
chapelle  du  château,  de  même  que 
l'ex-Antonin  SouBav (V.  ce  nom). 
Quand  les  temps  devinrent  plus 
mauvais,  ces  deux  prêtres  ne  cé- 
lébrèrent plus  la  sainte  messe, 
que  dans  le  secret  d'uàe  maison 
paiticulière. 

iV.  B.  Les  autres  erreurs  qu'on 
pourra  nous  faire  remarquer,  se- 
ront rectifiées,  avec  la  même  bonne 
foi  et  la  même  critique  éclairée , 
dans  le  Supplément  promis  à  la 
pag.  xxix  de  la  Préface  de  notre 
premier  volume  ;  et  l'on  y  trou- 
vera tout  ce  qui  peut  être  encore 
désiré  par  les  personnes  qui  savent 
apprécier  notre  ouvrage. 


Fin   DU   MAITTBOLOGE. 
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OBSERFATIONS  de  ^Éditeur  sur  les  Critiques  que  deux 
Journaux^  dits  Religieux,  ont  faites  de  l'ous^rage  intitulé: 
Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  RéTolution  Française. 


1^'est  une  singularité .  bien  capable  de  fixer  les  regards  de  Tobser- 
yateur^  qu'un  ouvrage,  regardé  dans  toute  l'Europe  comme  le  plus 
utile  et  le  plus  glorieux  monument  érigé  en  l'honneur  de  la  France 
catholique  et  monarchique  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  »  ait  eu 
pour  seuls  contradicteurs  «  et  pour  ennemis  déclarés,  deux  journaux 
français  qui,  ayant  usurpé  le  droit  de  parler  de  la  religion  en  maîtres, 
jouissent  en  première  ligne  du  privilège  d'endoctriner,  chacun  deux 
fois  par  semaine,  le  clergé  de  la  Nouveiie  France  (i).  Le  premier, 
quoique  rédigé  par  un  laïc,  se  qualifie  à  cet  effet  d^Ecciésiastique; 
et  le  second  porte  le  surnom  de  Religieux,  sans  qu'on  sache  seu- 
lement quelle  est  la  profession  de  ses  rédacteurs.  On  a  pu  remarquer 
aussi  que  tous  deux  furent  les  premiers  à  parler  de  cet  ouyrage  (2), 
et  que ,  l'attaquant  tous  deux  à  la  fois ,  jaloux  d'accaparer  l'opinion 
publi(^e ,  pour  la  diriger  contre  lui ,  ils  deyancèrent  en  grande 
hâte  tous  les  autres  écrits  périodiques ,  dont  ils  avoient  raison  de 
craindre  jusqu'à  la  plus  froide  impartialité.  Ce  qui  doit  frapper  encore 
davantage,  c'est  que  nos  journaux  les  plus  recoromandables  et  les  plus 
justement  accrédités  (5) ,  n'étant  venus  qu'après  eux  dire  leur  avis  sur 

(i)  Expression  consacrée,  en  1819,  par  la  Correspondance priuée  du  mi- 
nistre-secrétaire d*£tat,  qui  avoit  tant  d'influence  dans  la  collation  des  évécbés. 
V^  la  note  de  la.pag.  i48  du  premier  volume  des  Martyrs  de  la  Foi. 

(a)  L'jinù  de  la  Meligion  et  du  Roi^  journal  ecclésiastique ,  politique  et 
littéraire,  des  27  janvier  i8ai ,  3,  i4  et  a4  février  suivans.— Za  />ance  Chré^ 
tienne  f  journal  religieux,  politique  et  littéraire ,  des  ^4  janvier  et  3  fé- 
vrier loai.  Les.esprita  pénétrans  n'ont  eu  besoin  que  du  titre  principal  de 
chacun  de  ces  journaux,  pour  juger  de  leur  tact  et  de  leur  exactitude.  «  Le 
premier,  disent-ils,  ne  savoit  pas  que  Tamitic,  qui  emporte  l'idée  de  réci* 
procité  ,  suppose  une  sorte  d'égalité  d'âge ,  de  rang ,  et  de  condition  entre 
les  amis.  L'autre  ne  soupçonnoit  pas  même  que  ,  dans  un  pays  où  il  y  a  force 
protestans,  et  où  ils  publient  un  journal  qui  propage  leur  doctrine ,  sous  le 
titre  à^ Archives  Chrétiennes^  il  lui  étoit  indispensable  de  se  nommer  la  France 
Catholique,  puisqu'il  vouloit  absolument  s'appeler  La  fhutce.  »  Si  l'antiquité 
ecclésiastique  eût  été  connue  des  entrepreneur ,  ils  auroient  su  que  ,  partout 
où  il  y  eut  des  hétérodoxes ,  les  fidèles  furent  soigneux  de  se  qualifier  de 
cathouaues  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

^3)  y.  Journal  des  Débats ,  du  4  mars  1821  ;  Gazette  de  France ,  des  i a  fé- 
vrier et  7  mars  ;  Moniteur  universel,  du  8  mars  ;  Quotidienne ,  du  28  avril  ; 
Journal  des  ailles  et  des  Campagnes,  de^  4  '^▼l'il^  ^tc.  etc. 


(ij) 

les  Martyrs  de  la  Foi,  sans  aroir  la  prétention  d'être  théologiens  y 
ont  apprécié  cet  ouyrage  avec  autant  de  savoir  que  de  dignité,  se 
montrant^  sur  un  sujet  éminemment  évangélique,  de  plus  habiles 
docteurs  que  le  soi-disant  Ecciésiastiqut ,  et  le  soi-disant  jR^lt- 
gieux  :  de  sorte  que  ces  deux  avant-coureurs  si  hâtifs  demeurent 
isolés  dans  l'arène,  lis  sont  les  seuls  5  absolument  les  seuls  qui  aient 
prétendu  obscurcir  la  gloire  des  nouveaux  Martyrs  de  l'Eglise  galli- 
cane 9  et  faire  suspecter  la  doctrine  de  leur  panégyriste  9  toute  con- 
forme qu'elle  est  à  celle  de  l'Eglise  universelle  5  depuis  son  origine 
jusqu'au  premier  acte  décisif  de  l'usurpation  de  Buonaparte^  en 
1801  (1). 

Cette  espèce  de  phénomène,  que  j'aurai  l'occasion  d'expliquer 
bientôt,  vient  uniquement  de  ce  qu'en  général ,  les  privilèges  acquis 
sous  l'usurpateur ,  pour  son  avantage ,  sont  restés ,  depuis  le  retour 
du  Roi  légitime ,  à  ceux  qui  les  possédoient.  Il  avoit  fallu  à  Buona- 
parte  une  nouvelle  doctrine ,  et  surtout  des  hommes  nouveaux ,  ou 
régénérés  à  sa  manière  ;  et  de  là  ce  désordre  actuel  que  naguères 
déploroit  un  de  nos  anciens  professeurs  de  théologie,  lorsqu'il 
disoit  :  a  La  destinée  de  notre  temps  est  d'avoir,  parmi  ceux  qui 

f varient  de  religion  avec  plus  d'éclat,  des  hommes,  la  plupart 
aies,  qui,  ayant  peu  médité,  n'ayant  pas  même  étudié  les  yéri- 
tables  principes  de  la  religion,  auroient  besoin  d'apprendre  leur 
catéchisme  avant  de  s'ériger  en  docteurs  sur  des  questions  religieuses 
qu'ils  n'entendent  pas.  Ils  confondent  les  idées  populaires  de  la 
superstition  avec  les  dogmes  de  la  Foi;  et,  poussés  par  la  secte  des 
anti-gallicans,  qui  flatte  leur  vanité,  et  se  charge  de  vanter  dans  le 
monde  leurs  présomptueux  enseignemens,  ils  confondent  les  opinions 
de  leur  parti  avec  les  vérités  évangéliques». 

Tels  sont,  dans  cette  subversion  d'ordre,  et  sous  tous  les  aspects, 
même  avec  des  traits  plus  fâcheux,  les  deux  journalistes  qui  ont 
attaqué  les  Martyrs  dû  la  Foi,  fendant  la  Révolution  française 
Dès  qu'il  paroit  un  ouvrage  nouveau,  fait  suivant  l'antique  doctrine, 


l'auteur  n'a  d'autre  considération  que  celle  du  savoir  et  d'une  con- 
duite invariablement  honorable,  ils  se  déchaînent  contre  son  livre 
avec  une  aveugle  colère.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  :  le  peu  d'éru- 
dition qu'ils  étaient  alors  ne  leur  vient  que  de  lui;  et,  quand  ils  n'en 

- — •  ...  -  _ 

(i)  f^.  au  tom.  I*' de  l'ouvrage  ,  pag.  109  et  suivantes. 

(2)  Tel  est  leur  procédé  à  l'égarrt  de  Texcellente  dissertation  de  son 
Era.  Mk'  le  cardinal  de  la  Luzerne  Sur  la  Déclaration  de  l* Assemblée  du 
Clergé  de  France,  en  1682,  i  yol.  in-S*»  de  49^  pages  ^  en  petits  caractères. 
Paris,  i8ai,  chez  Potey,  libraire  de  S.  A.  h.  Mi'  le  duc  d'AugoulOme ,  rue 
du  Bac,  n«4^. 


(Mj) 

usent  pas  arec  déloyauté  9  ils  l'emploient  sans  intelligence  (1).  Pour  1c 
rendre  odieux  9  ils  citent  frauduleusement ,  comme  entières  9  des 
phrases  morcelées»  en  dénaturant  leur  sens.  11  n'est  pas  d'escobar- 
derie  qui  doiye  leur  coûter,  puisque  leur  grand  docteur  en  robe 
courte,  vient  de  déclarer  que  le  temps  est  venu  où  l'on  peut,  avec 
triomphe,  préconiser  la  morale  du  fameux  casuiste  de  Valladolid  (2). 
Enfin,  leurs  succès  deviennent  certains,  lorsque,  dans  l'impossi- 
bilité de  soutenir  une  discussion  théologique,  ils  y  suppléent  par 
des  bouffonneries  aussi  triviales  qu'anti-chrétiennes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore ,  c'est  qu'ils  obtiennent  quel- 
que confiance  dans  leur  enseignement  présomptueux ,  en  cachant , 
comme  ils  le  font,  non  sans  cause ,  leurs  noms,  ainsi  que  leurs  titres 
et  leurs  personnes.  Jamais  on  n'eut  tant  de  crédulité ,  de  déférence  et 
de  partialité  pour  des  maîtres  anonymes,  en  des  matières  aussi  graves. 

Comme  ces  nouveau-Tenus ,  en  faisant  leurs  attaques ,  se  tiennent 
honteusement  retranchés,  et  même  yoilés,  derrière  le  banc  du  libraire 
qui  les  met  en  teuvre,  notre  auteur,  qui  s'est  bien  loyalement  nommé, 
et  qui  arriye  à  la  fin  de  son  treisième  lustre,  après  avoir  exercé,  jus- 
qu'à 179],  toutes  les  fonctions  du  sacerdoce,  depuis  l'autel  jusqu'à 
l'échafaud ,  après  ayoir  ensuite  combattu,  par  quantité  d'écrits,  plu- 
sieurs coryphées  de  l'Eglise  constitutionnelle,  et  souffert  tous  les  maux 
de  la  réyolution ,  la  mort  seule  exceptée ,  devoit-il  perdre  à  réfij^ter 
ces  équivoques  censeurs,  un  temps  à  peine  suffisant  pour  terminer 
d'autres  travaux  importans  qu'il  a  commencés  ?  Il  n'est  pas  de  juge 
du  Point-cThonneur  qui  ne  décide  qu'en  un  tel  cas,  cet  auteur  est 
on  droit  de  n'opposer  qu'un  dédaigneux  silence  à  de  pareils  agres- 
seurs. Cependant  il  importe  de  venger  les  principes  de  son  ouvrage, 
parce  qu'ils  appartiennent  à  la  Foi  ;  et  cela  est  d'autant  plus  néces- 
saire, que  les  deux  journaux  dont  il  s'agit  sont,  d'une  part,  accré- 
dités par  l'ambition  de  certains  personnages  dont  ils  senrent  les 
Yues,  et,  d'autre  part,  considérés,  par  les  bonnes  gens,  comme  des 
oracles.  La  tâche  d^une  réplique  devenant  indispensable  à  remplir, 
c'est  moi  qui  me  suis  chargé  de  yenger  les  injures  que  ces  deux  ano- 
nymes ont  faites,  1*  à  la  gloire  de  nos  Martyrs  de  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  et  a*  à  la  yéritable  doctrine  de  l'Eglise  catholique  (3). 

(1)  f^<  les  Errata  auxquels  on  a  forcé  la  France  Chrétienne ,  à  la  page  176 
de  son  n»  XI,  du  7  février,  d'après  ses  méprises  de  la  page  itfi^  n*  X  ,  3  fé- 
vrier, en  lisant  mal  les  pages  6  et  7  du  premier  volume  des  Martyrs  de  la  Foi, 

(a)  «  Certes,  nous  crioit ,  du  haut  des  Alpes ,  en  mourant ,  M.  le  comte 
de  Maistre,  la  société  changeroit  bien  de  face ,  si  chaque  homme  se  soumettoit 
à  pratiquer  seulement  la  morale  dEscobar,  sans  jamais  se  permettre  d'autres 
Joutes  que  celles  qu'il  a  excusées.  >*  (  Pag.  aGo  de  son  dernier  ouvrage  :  De 
C Eglise  Gallicane^  dans  son  rapport  at^ec  le  Souverain- Pontife.  Lyon  iSai, 
chez  Rusand,  libraire-imprimeur  du  Clergé.) 

(3)  Attendu  que  leurs  titres  divers ,  étant  fort  longs ,  embarrasseroient  la 


(iv) 

I*.  lis  ont  bien  réellement  youlu  ternir  la  gloire  de  ces  héros  de 
Tancien  Clergé  gallican  ;  et  la  précaution  pateline  qu'ils  prenoient 
pour  en  éyiter  le  reproche  9  dont  ils  se  sentoient  dignes  (1)5  trahis- 
soit  plutôt  qu'elle  ne  déguisoit  leur  intention.  Quelle  autre  pouroit-il 
ayoir ,  celui  qui  aflirmoit  mensongèrement  que  notre  auteur  «  mnl- 
tiplioit  les  victimes  de  la  révolution  (a)  »  ;  et  qu'il  «  regardoit  comme 
Martyrs  tatues  les  personnes  ^ue  la  réTolution  a  fait  périr,  sans 
faire  de  distinction  9  ou  n'en  faisant  que  très»peu  (3)»?  Par  ce 
langage  9  on  induisoit  à  croire  9  contre  toute  vérité  «  qu'il  vouloit  faire 
regarder  aussi  comme  Martyrs 9  les  victimes  purement  politiques,  et 
qu'il  les  avoit  assimilées  aux  personnes  qui  sont  mortes  pour  la  Foi. 
L'intention  dénigrante  du  second  journaliste  a  été  plus  manifeste 
encore 9  lorsque,  par  une  odieuse  supposition,  il  a  osé  dire  que 
«r  plusieurs  (de  nos  Martyrs)  ont  pu  ne  confesser  Jésus-Christ  jusque 
sous  la  hache  de  la  guillotine  9  que  par  la  crainte  du  déshonneur 
humain  qu'entraîneroit  leur  apostasie  (4)  »  •  Remarquons  biep  qu^ci 
le  mot  collectif  plusieurs ,  aussi  vaguement  empldyé ,  fait  planer 
l'anti-charitable  9  le  diffamatoire  soupçon  sur  la  tête  de  tous  nos 
Martyrs.  Mais  9  le  restreindroit-on  à  ne  tomber  que  sur  un  seul ,  il 
n'en  seroit  pas  moins  repoussé  par  le  droit  commun  et  par  la  morale 
naturelle  :  Nemo  prassutnilur  ftuUus,  nisi  pro6elur,  H  le  seroit 
encore  plus  fortement  par  la  saine  théologie,  qui  ne  pennet  pas  de 
supposer  une  défection  intérieure  dans  le  chrétien  immolé  pour  sa 
Foi,  quand  il  n'a  donné  aucun  signe  qui  puisse  faire  croire  qu'il 

• 
discussion  lorsqu'il  me  faudroit  désigner  Fan  ou  l'autre  ,  recourant ,  pour 
simplifier,  à  la  méthode  algébrique ,  j'appellerai  le  premier  P, ,  et  le  second  C. 

(  I  )  «  A  Dieu  ne  plaise ,  disoit  P,,  que  nous  ayions prétendu  diminuer  la  gloire 
des  Confesseurs  de  la  Foi  y  dans  les  dcmièi'es  persécutions.  »  (Pag.  3^41  3  fé- 
vrier.) U  ne  savoit  donc  pas  qu'on  peut  être  Confesseur  de  la  Fidy  sans  être  mort 
pour  elle ,  et  que  celui  qui  a  péri  pour  elle,  est  quelque  chose  de  mieux,  c'est- 
à-dire  un  Martyj*.  «-D'un  autre  côté,  mais  le  même  jour,  C  s'exprimoit  en  cet 
termes  :  «  Je  serois  bien  mal  compris,  si  Ton  croyoit  que  je  cherche  à  afibi- 
blir  la  gloire  de  nos  Martyrs.  »  (rag.  il^'jy  3  février.)  Celui-ci,  du  moins, 
paroissoit  savoir  quelle  différence  existe  entre  un  Confesseur  et  un  Martyr. 

(a)  P,y  pag.  199,  a8  mars.  —  N'y  en  avoit-il  donc  pas  asaes?  Prudhomme, 
qui  ne  put  les  conuoître  toutes ,  en  comptoit  déjà  a,oa2,9o3 ,  en  1 797. 

(3)  /*,,  pag.  370 ,  3  février. 

(4)  C,  pag.  148,  3  février.—  P.  n'a  pas  en  des  intentions  plus  charitables, 
quand  il  a  suppose  que  notre  Angrand  d'AUeray ,  qui  refusa  de  racheter  aa  via 
par  un  mensonge  ,  «  put  être  décidé  à  ce  refus  par  un  motif  qui  n'étoit  pas 
surnaturel.»  (Pag.  371 ,  3  février.)  Notre  auteur  avoit  prévenu  cette  petite  ma- 
lice ,  en  établissant  par  des  faits  que  lu  conduite  de  ce  Martyr  avoit  eu  bien 
expÙcàement  Dieu,  pour  objet.  P,  auroit  pu  faire  tomber  sa  perfide  suppo- 
sition sur  beaucoup  d'autres  Martyrs  de  la  vérité.  S'il  a  choisi  celui-ci  pour 
le  damner ,  c'est  qu'il  appartenoit  à  la  magistrature  de  Paris ,  et  ctue  les 
magistrats  de  Paris  e'toient  zélés  pour  le  maintien  des  liherita  de  i  £g/ise 
t^cdUcane.  (V.  Procès  fameux  y  recueillis  par  Desessart,  tom.  XX,  pag.  136.' 


n*a  pas  touIu  mourir  uniquement  pour  Jésus-Christ  :  Non  esse  du 
hitandvfn ,  si  signum  contrarium  non  ofpàreat  (i). 

Que  si  des  conjectures  aussi  anti-chrétiennes  étoient  licites ,  il  ne 
seroit  presque  pas  de  Martyr  de  la  primitive  Eglise,  à  qui  l'on  ne  pût 
imputer  également  quelque  motif  humain  dans  l'effusion  de  son  sang 
pour  la  Foi.  C'est,  du  reste,  le  stratagème  auquel  recouroient  et 
le  protestant  Dodwel  (a),  et  l'impie  philosophe  Delisle  de  Salles  (5), 
lorsqu'ils  vouloient  obscurcir  la  gloire  de  la  religion  catholique, 
comme  encore  le  moine  de  Saltzbourg,  qui,  en  1799»  s'efforçoit  de 
ternir  celle  du  clergé  français  (4)*  Quand  on  impute  des  motifs  humains 
aux  Martyrs  de  notre  âge,  Ton  montre  évidemment  qu'on  n'en  vou- 
droit  pas  laisser  reconnoitre  de  surnaturels  dans  ceux  des  confesseurs 
de  Jésus-Christ,  compagnons  de  leurs  souffrances ,  qui  survivent 
aux  mêmes  persécutions ,  et  qui  ne  survivent  que  parce  que ,  suivant 
le  langage  de  S.  Cyprien,  a  la  peine  capitale  leur  a  manqué  sans  qu'ils 
aient  manqué  au  martyre  (5)  »  .Ingénieux,  mais  horrible  artifice,  ima- 
giné pour  justifier  l'abaissement  et  la  misère  où  l'ambition  des  nou- 
veau-venus, secondée  par  la  philosophique  politique  du  jour,  les  a 
systématiquement  repoussés,  au  mépris  des  plus  importantes  lois  de 
l'Ëglise  (6)  ;  mais  artifice  qui  feroit  soupçonner  en  même  temps  que, 
pour  ceux  des  anciens  qui  partagent  la  prospérité  des  nouveaux,  après 
avoir  transigé  avec  la  révolution  par  la  prestation  de  tous  les  sermens, 
de  toutes  les  promesses,  depuis  le  14  stoût  179a  jusqu'en  i8i5, 
les  prêtres  qui  s'y  refusèrent  au  péril  de  leur  vie  sont  des  témoins 
importuns,  d'une  héroïque  doctrine ,  qu'il  faut  ensevelir  dans  l'obscu- 
rité, en  attendant  que  leur  mort  prochaine  l'engloutisse  avec  eux 
dans  la  profonde  nuit  du  tombeau.  Seroit-ce  donc  là  ce  que  vouloient 
dire  les  chefs  du  parti ,  lorsque  je  les.  entendois  calculer  le  peu  d'an- 
nées qu'il  faudroit  pour  que  tous  y  fussent  descendus,  et  faire,  avec 
l'accent  de  l'impatience,  aux  circonstances  dont  il  s'agit,  la  sacrilège 
application  d'un  chant  de  l'Eglise  sur  la  substitution  du  sacrifice  eu- 
i)haristique  à  ceux  de  l'ancienne  loi  :  Recédant  vetera;  nova  sint 
ontniar 


(i  )  f .  tom.  !•',  à  la  pag.  46. 

(a)  De  Martynim  Paucitate  ;  dissertation  publiée  à  Oxford  en  1684  »  et 
victorieusement  réfutée  par  dom  Ruinart,  dans  sa  préface  aux  Acta  primo^ 
rum  Martyrum  sincera  et  seUcta, 

(3)  De  la  Pfutosophîe  de  la  Nature,  liv.  IV,  cbap.  v.  «  iSi  on  a  sévi  de 
temps  en  temps  contre  les  premiers  chrétiens,  disoit-il,  en  1778,  c^est 
moins  pour  les  punir  de  leurs  dogmes ,  que  pour  réprimer  leurs  attentats 
contre  la  tranqudlité  publique  ».  (f^.  notre  Pré/ace,  pag.  xiij.) 

C4)  ^*  tom.  II ,  pag.  Sa. 

^5)  Non  enùn  ipsi  tormentisy  sed  tormenta  ipsèt  defuerunt.  (  Epist.  87  ,  ad 
CÙrum.) 

(6)   f^.  tom.  I«',  pag.  19. 


On  diroit  même  que  ces  efforts  pour  noircir  Ilntention  de  no5 
Martyrs  proviennent  d'une  sorte  de  bleuTeillance  pour  les  persécu- 
teurs 9  auxquels  ils  fournissent  une  espèce  d'apoloffie;  car  ceux-ci 
peu  vent  dire  maintenant,  d'après  Tinsinuation  de  nos  deux  loumalistes 
soi-disant  reiigieux,  que,  dans  l'immolation  de  nos  Martyrs  »  ïU 
voulurent  punir  l'opiniâtreté  de  l'orgueil,  bien  plus  qu'une  sincère 
constance  dans  les  œuvres  de  la  Foi.  £h  quoi  !  vous-mêmes  qjui  na- 
guère 9  jusque  devant  le  Saint  <fes  saints ,  alliez  prêter  de  si  belles  In- 
tentions au  béros  que  la  révolution  avoit  couronné;  vpus  qui 9  dans 
les  mêmes  occasions  et  les  mêmes  sanctuaires  9  préconisiez  avec  tant 
d'exagération  ses  victoires  et  ses  conquêtes  :  c'est  vous  qui  déprime- 
riez ainsi  nos  Martyrs  9  en  attribuant  à  leur  saint  dévouement  des  mo- 
tifs humains  et  coupables!  C'est  vous  qui 9  après  avoir,  en  parlant 
comme  les  bulletins  mensongers  de  votre  Cyrus,  pris  plaisir  ^  grossir 
le  nombre  des  étrangers  qu'il  avoit  défaits  9  viendriez  diminuer  et 
réduire  peut-être  à  rien  l'immensité  des  victimes  immolées  par  ces 
mêmes  ennemis  de  la  Foi  qui  relevèrent  ensuite  sur  le  trône? Qu'on 
me  pardonne  ces  souvenirs  et  ces  rapprochemens  9  auxquels  m'a  forcé 
la  nécessité  de  venger  nos  athlètes  de  Jésus-Christ  I  S.  Euloge  «  au 
surplus,  m'y  avoit  encouragé  par  son  exemple  9  lorsque,  dans  une  cir- 
constance analogue  9  il  disoit  en  termes  que 9  par  ménagement,  je 
ne  veux  pas  traduire  avec  fidélité  :  «  H/itons-nous  de  fermer  la 
bouche  t\  ces  hommes  passionnés  qui,  profitant  de  ce  que  nos  Martyrs 
ne  peuvent  leur  répliquer9  ont  l'audace  de  calomnier  leurs  intentions  »  : 
LatratibiAs  rabidorurn  canum  obviam  vtnimus^  qui  Marttf- 
rum  mortuorum  iiitentioncm  exinanirc  attentant  (1  ). 

Ce  qui  rend  cette  témérité  exécrable  aux  yeux  mêmes  des  Français 
les  moins  zélés  pour  la  gloire  de  la  i*eligion ,  c^est  que  les  détracteurs 
attentent  par  cela  même  ù  la  gloire  de  la  France9  dans  laquelle  aucun 
de  nos  compatriotes 9  pour  peu  qu'il  soit  honnête,  n'a  pu  voir  sans 
orgueil  tant  de  personnes  qui ,  attachées  à  la  vertu  par  des  sentimens 
religieux 9  aimèrent  mieux  périr  que  leur  être  infidèles  (a).  Ne  croi- 
roit-on  pas  que  nos  censeurs  ont  du  dépit  contre  l'honneur  qu'elles 
procurèrent  à  la  patrie  ?  £t  quel  seroit  donc  ce  beau  zèle  religieux 
dont  on  se  targue  9  s'il  lui  étoit  permis  de  souiller  la  gloire  catholique 
de  la  France  aux  jours  de  sa  plus  grande  splendeur9  en  jetant  des 
soupçons  flétrissans  sur  les  intentions  de  ceux  qui  la  lui  ont  acquise 
par  l'effusion  de  leur  sang  pour  la  cause  de  Jésus-Christ?  C'est  agir 
en  sens  contraire  de  S.  Ambroise,  qui  9  n'ayant  pas  à  la  vérité  d'autre 
mobile  que  celui  de  la  Foi ,  auroit  craint  avec  raison  de  l'attiédir  dans 
l'Ame  de  ses  auditeurs,  s'il  leur  eût  dit  qu'il  avoit  pu  se  trouver  des 

(i)  Memorialt  Sanctorumy  dans  Bibliotheca  Patrum,  à  la  page  343^11 
tome  XV. 
(a)  y,  notre  Préface,  pag.  x. 


(Tij) 

motifs  hamains  dans  plusieurs  Martyrs  de  son  Eglise.  Voulant  sincère- 
ment ranimer  la  piété  dans  Tâme  de  ses  auditeurs ,  il  s*écrioit  avec 
enthousiasme  ^  suivant  sa  conscience  incapable  de  soupçons  odieux  : 
«  Nous  ayons  l'avantage  de  compter  ici  des  populations  entières  de 
Martyrs.  Que  notre  patrie  se  félicite  d'avoir  été  la  mère  féconde  de 
tant  d'héroïques  vertus  5  et  la  nourrice  de  ces  nombreux  athlètes  pla- 
cés maintenant  dans  les  cieux  !  apprenons  9  par  leur  gloire  9  à  vénérer 
la  Foi  qui  la  leur  a  procurée^  et  que  nous  professons  (1)  »• 

£h!  pourquoi  donc  celte  conspiration,  en  France  même^  contre 
la  gloire  des  nôtres?  Pourrai-je  me  flatter  de  vous  en  faire  con- 
fesser le  motif  et  le  but,  en  vous  demandant  ce  que  vous  exigeries 
pour  qu'ils  pussent  être  réellement  des  Martyrs  à  vos  yeux  P  Mais  vous 
me  répondez  comme  si  Jésus-Christ  n'avoit  pas  dit  qu'on  l'est  véri- 
tablement, qu'on  en  reçoit  même  la  couronne  à  l'instant  où  l'on 
meurt  pour  lui;  et  je  remarque  dans  votre  réponse  l'astucieux  em- 
ploi d'un  mot  pour  un  autre,  afin  de  donner  le  change.  «  U  faut, 
dites-vous  magistralement,  que  VEgliêc  ait  prononcé  qu'ils  n'ont 
pas  hra/vé  les  supplices  pour  éviter  la  honte  d'être  apostats  (a)  n . 
Mais  l'Eglise  ne  prononce  point  en  matière  de  béatification  ou  de 
canonisation  ;  et  il  est  bien  évident  que ,  par  un  renversement  de  doc- 
trine qui  vous  est  familier,  vous  mettez  l'Effiise  dans  le  Pape,  qui 
seul  prononce  en  pareil  cas.  Mais,  quand  n  prononce  alors,  s'en- 
suit-il  donc  que  son  jugement  devienne  un  aiticle  de  Foi,  comme 
si  c'étoit  un  jugement  de  l'Eglise ,  et  qu'il  ne  soit  plus  permis*  si  l'on 
veut  être  sauvé ,  de  douter  que  le  serviteur  de  Dieu ,  qu'il  a  déclaré 
glorifié  dans  le  ciel,  le  soit  effectivement?  Jamais  les  souverains  Pon- 
tifes n'eurent  cette  prétention  d'infaillibilité;  car,  bien  que  la  France  et 
l'Allemagne  n'aient  jamais  voulu  reconnoîtrepour  saint,  Grégoire  YII, 
malgré  les  diverses  canonisations  d'Anastase  IV,  de  Grégoire  XIII , 
de  Paul  V,  de  Benoit  XIII ,  soutenues  encore  par  le  suffrage  des 
Bollandistes ,  Rome  n'a  pas  moins  regardé  les  catholiques  allemands 
et  français  comme  étant  dans  la  voie  du  salut.  Où  en  serions-nous  si 
nous  devions ,  sur  la  parole  de  Sixte  V,  mettre  Jacques  Clément  au- 
dessus  de  Judith  et  d'Eléazar  (3)  ?  S'il  falloit,  outre  la  certitude  que  tel 
catholique,  immolé  par  un  tyran  impie,  est  mort  à  cause  de  son 
attachement  à  la  Foi,  la  connoissance  non  contestable  qu'à  ses  inten- 
tions ne  s'est  pas  joint  secrètement  quelque  motif  humain,  croit-oa 


(\)  y.  tome  premier,  pag.  116^  et  tome  II  ,  pag.  4o. 

fa)  C,  ,  pag.  i47,  3  février. 

(3)  Consistoire  du  n  septembre  1689. 

(4)  Apocal.  cap.  11^^  ^3. 
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davantage  9  on  comprend  assez  que  ces  ennemis  de  la  gloire  des 
Martyrs  de  leur  patrie  n'ont  cessé  d*a?oir  les  sentimens  français,  que 
parce  qu'ils  sont  extraordinaircment  ultramontains. 

De  là  peut-être  encore  cette  assurance  avec  laquelle  on  mentoit 
au  public  9  en  lui  disant  à  plusieurs  reprises  que  notre  auteur,  sans 
faire  aucun  discernement,  ayoit  «  compté  au  nombre  des  Martyrs 
TOUS  (  absolument  tous  )  les  prêtres  qui  se  sont  trouvés  enveloppés 
dans  les  condamnations  que  les  tribunaux  révoiutwnnaires  por- 
toient  en  masse  contre  un  grand  nombre  d'individus  »;  et  même  qu'il 
avoit  préconisé  comme  Martyrs  «  toutes  les  victimes  de  la  révolution 
(sans  en  excepter  les  victimes  politiques) ,  et  sans  faire,  ou  ne  faisant 
que  très-peu  de  distinction  (i)  »•  Cette  imposture  n'a  séduit  que 
les  gens  crédules  dont  elle  a  pu  détourner  les  regards  d'un  ouyrage  où 
les  moins  clairvoyans  ont  admiré,  surtout  aux  pages  3a,  35 ,  4^9  ^^ 
depuis  55  jusqu'à  70  du  prçmier  volume  «  comme  ensuite  aux  trente- 
neuf  premières  du  second ,  la  sagacité  et  le  savoir  eccL'siastîque  avec 
lesquels  notre  auteur,  distinguant  les  diverses  classes  de  Martyrs,  a 
séparé  les  victimes  qui  ne  pouvoient  pas  mériter  ce  titre  de  celles  qu'il 
en  jugeoit  dignes.  Il  s'est  môme,  à  cet  égard,  montré  plus  rigide 
que  r£glise  qui,  depuis  le  quatrième  siècle  jusqu'à  présent,  n'a  cessé 
de  vénérer  et  d'invoquer,  le  7  février,  comme  autant  de  Martyrs, 
tous  les  habitans  de  cette  ville  de  Phrygie  qu'un  préfet  de  Dioclétien 
fît  assiéger  et  brûler,  parce  qu'ils  croy oient  tous  en  Jésus-Christ  (3). 
Il  a  été  plus  circonspect  que  S.  Augustin,  lequel,  parlant  de  la  per- 
sécution exercée%par  un  roi  de  Gothie  envers  ses  sujets,  à  la  fin  du 
même  siècle,  préconisoit  comme  Martyrs  tous  ceux  qui  périrent  alors, 
se  fondant  uniquement  sur  ce  «  qu'il  n'y  avoit  que  des  catholiques 
dans  ce  royaume  (3).  » 

£st-ce  donc  par  lèle  pour  la  religion  et  la  vérité,  ou  pour  rendre 


(i)  P.,  pag.  369  et  87® ,  3  février.  —  199  ,  a8  mars.  Il  ignore  que ,  mémr 
en  condamnant  un  grand  nombre  de  personnes  à  la  fois  ,  les  tribunaux  les 
nooirooient  toutes,  en  particulier,  et  qu'aucune  ne  s'est  trouvée  em^eioppée 
dans  les  c<Midam nations ,  surtout  avec  Taccusation  Aejanatisme,  sans  que  les 
juges  eussent  voulu  spécialement  la  faire  périr  pour  cette  cause.  Les  jugcmens 
rapportés  par  notre  auteur  en  foumisscnl  lapreuve. 

(a)  Urbem  quamdani  chnslianorum  in  JPmygid  ^  milites  armati  obsidioae 
dnxerunt ,  injectoque  igné,  totam  unà  cum  virisy  muUeribus  ac  parvuUs,  Chris- 
ttitn  inuocanlibus  ,  concremàrunt.  Hanc  salicet  ob  causant ,  quàd  luuversi  tju* 
incolœ ,  et  curatoripsê  ac  magistratus  cum  honoratis  omnibus  acplebeiis,  cliris' 
tianos  esse  pro/essi ,  sacrificure  jubentihus  nuUo  modo  obtemperakant.  (  Eoseb. 
Hist,  Eccles.  iJb.  VIII,  cap.  11.) 

(3)  Nisijort^  non  est  persecutio  computanda ,  quandà  rex  Cothorum  in  ipsâ 
Gothid  persecuLus  est  christianos  cruaelitale  miràbiU  ,  càm  ibi  non  essent  nui 
catholicif  quorum  piurimi  tnarljrrio  coron ati  suntf  sicut  à  quibusdéunjhairibus, 
qui  tune  iilic  puerijuerant ,  et  se  ista  i^idisse  incunctanter  recordabantur,  audi- 
vimus,  (  S.  Aug.  De  civ^itate  Deiy  cap  5a.  ) 


! 
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équÎToqueS)  sinon  suspectes  »  généralement  toutes  les  yictimes  choi*' 
sies  et  présentées  par  notre  auteur  à  l'admiration  des  contemporains 
et  de  la  postérité  9  que  le  journaliste  publie,  avec  tant  d'affectation ,  et 
d'un  air  si  triomphant 9  qu'on  lui  en  fait  découyrir  quelques  unes 
qui  ont  survécu  aux  tourmens  parmi  lesquels  des  renseignemens 
dignes  de  confiance  induisirent  M.  GuîUon  à  croire  qu'elles  avoient 
péri  (1)?  Dans  un  ouvrage  aussi  prodigieusement  compliqué  9  que 
nul  n'avoit  eu  le  couraee  d'entreprendre  avant  lui,  et  que  nul , 
très  -  certainement  9  ne  daigneroit  projeter  après  nous,  il  ne  s'étoit 
pas  dissimulé  qu'il  se  glisseroit  quelques  méprises  de  fait.  La  bonne  foi 
avec  laquelle,  dans  la  Préface,  j'avois  prié  (pag.  xziz)  de  nous  les 
faire  connof tre ,  en  promettant  de  les  corriger ,  n'exi^eoit  de  VAtni 
de  la  vérité  que  des  avertissemens  confidentiels.  Quel  est  donc  l'es- 
prit du  soi-disant  And  de  la  Retigion,  qui  s*empresse  de  publier 
ces  involontaires  méprises  dans  toute  la  France ,  de  manière  à  ce 
qu'elles  retentissent  chez  l'étranger  ?  Il  n'a  pas  prévu  que  ceux  qu'il 
accuse  ainsi  notre  auteur  d'avoir  dit  morts  dans  les  tourmens, 
quoiqu'ils  leur  aient  survécu 9  acquerroient,  par  son  espièglerie,  une 
honorable  célébrité ,  qui  tourneroit  à  la  confusion  du  système  ecclé- 
siastico-politique  dont  il  est  le  malheureux  défenseur.  Le  nom  de 
ces  survivans  en  devient  presque  aussi  vénérable  que  ceux  des  Martyrs 
effectivement  immolés  9  parce  que  l'on  n'a  pas  perdu  9  dans  toute 
l'Eglise  catholique 9  comme  dans  la  coterie  du  journaliste  9  cet  admi- 
rable sentiment  qui  9  dans  les  beaux  siècles  du  christianisme ,  faisoit 
considérer  aussi  comme  Martyrs  tous  ceux  qui  avoient  souffert  pour 
la  Foi  9  quoiqu'ils  ne  fussent  point  morts  au  milieu  des  tourmens  (a). 

(i)  Il  y  étoit  porté ,  non  simplement  par  le  Dictionnaire  de  Prudhommey 
mais  encore  par  les  Listes  du  gouvernement  dont  il  a  été  parlé  à  la  Pr^ace  , 
pag.  xlij ,  et  surtout  par  celles  qu*à  Rome  même  ,  on  avoit  publiées  en  1795, 
d'après  les  renseigncmens  envoyés  des  diocèses  respectifs  des  victimes.  Ces 
méprises  ont  été  expliquées ,  d'une  manière  très  -  justificative ,  par  Tune 
d'elles,  M.  l'abbé  de  Car;  et  VAmi  de  la  Religion  a  été  forcé  d'en  convenir  le 
II  avril  1821,  pag.  271,  tom.  XXVII. 

(2)  La  foi  des  conciliabutistes  du  journal ,  par  lesquels  ils  sont  traités  avec 
tant  de  dédain ,  vaudroit-elle  mieux  que  celle  de  1  Eglise  de  Carthage ,  au 
temps  de  S.  C vprien  ?  Pour  ne  pas  trop  les  mortifier ,  nous  ne  citerons  qu'en 
latin,  ce  qu'il  disoit  à  la  gloire  de  ces  Martyrs  vivans.  Norme  inter gloriosos  Con- 
fessores  et  Martyres  deputandus  qui  tantùm  temporis  sedit  expectans  corpçris  sui 
carnifices ,  et  tyrcumi Jerocientis  ultores?  (Epist.  ad  Antonianum,  de  Comelio  et 
Novatiano.)  «-  Contigit  huic  per  tonnenta  consummari  martjrria;  sed  qui  in 
congrcssione  prœcedens ,  exemplum  virtutisjralribusfactus  est,  cum  Âfarirribus 
in  honore  comniunis  est,  Coronas  vestrd  manu  sertas  indè  hiàc  tradidisti,  (Epist. 
ad  Âfojrsen  et  Maximum  et  cœteros.)  —  Neque  enim  in  tribus  pueris  (  Babylo" 
nids)  minorfuà  martyrii  dignùas ,  quia  morte Jrustratd  ,  de  camino  ignit  inco- 
lûmes  exierunt ,  aut  non  consummatus  Daniel  extitit  in  suis  laudibus ,  quia  qui 
leonibus  missus  Jtierat  ad  prœdam  ,  protectus  à  Domino ,  vixit  ad  ghriam, 
(  Epist.  IX  ad  Martyres  et  Confessores  ).  —  yii^ere  omnes  dicà  (Joann.  Apo- 

48. 


Et)  lorsqu'ayec  ce  sentiment  de  vénération,  les  vrais  enfans  de 
TEglise  de  Jésus-Christ  sauront  qu'on  a  relégué  ces  confesseurs  ,  tout 
meurtris  des  stigmates  de  leurs  souffrances^  dans  les  postes  les  plus 
obscurs  et  les  plus  bas  9  selon  le  monde  «  qu*espéreront-ils  des  nou- 
veau-venus  qui  se  sont  fait  porter,  par  la  faveur,  à  ces  rangs  élevés 
du  sanctuaire  où ,  surtout  de  nos  jours,  il  faudroit  beaucoup  de  lu- 
mières, avec  une  fermeté  sacerdotale  des  mieux  éprouvées  ? 

C'est  enfin  bien  évidemment  pour  déprimer  nos  vrais  Martjrs 
autant  qu'il  le  pourroit ,  que  le  journaliste ,  tout  en  faisant  remar- 
quer le  silence  de  Rome  à  leur  égard ,  a  dit  frauduleusement  que , 
non  seulement  ceux  que  notre  auteur  a  admis  dans  ses  dyptiques, 
mais  encore  toutes  «  les  victimes  de  la  révolution,  avoient  été  cafUH 
niséeSi  et  miws  par  iui  sur  ies  autels  (  i]  » .  Déjà  nous  avons  prouvé 
qu'il  avoit  été  sévère  dans  son  choix  ;  et,  pour 'convaincre  les  igno- 
rans  mêmes  de  la  seconde  imposture  du  libelliste,  il  nous  suffit  de  ies 

cal,  cap.  XX  ) ,  et  regnare  cum  Ckristo  ,  non  tantùm  qui  ocdsijuerùit ,  sed  et 
tfuûfue  in  Fidei  siuejir/nitutef  et  Dei  timoré  perstantes,  Imagihbm  bbstis  mon 

▲  DORA.VEBINT  ;  NBQUE  A.D  FUHBSTA   EJVS  £T  SA.CRILB6A   BDICTA   COKSEMSBBINT. 

(  Epist.  ad  Fortunaium ,  de  exhortatione  martjrrii.  )  Ce  sont  préciaérnent  ces 
deux  derniers  traits  qui  occasionnent,  au  contraire  »  la  disgrâce  des  nôtres. 

Lisez  ies  signatures  des  conciles  d'Afrique,  au  temps  de  S.  Cyprien.  Beau- 
coup de  Pères  ne  signèrent  qu'avec  le  titre  de  leur  église  ;  quelques  ans  firent 
précéder  leur  nom  du  simple  titre  de  Confessor;  mais  on  j  trouve  les  signa- 
tures suivantes  :  Confessor  et  Martpr  Jader  h  Midilâ  f  Martyr  de  schUmaù- 
ds  Vendus  à  Rusiccade  ;  Martyr  Petrus  ab  Hipponezarito  ;  Martyr  Salvianus 
à  Gauzafald  ;  Martyr  Secundianus  à  Tabeis  :  Confessor  et  Martyr  Cyprianus, 
à  Carthagine.  (Severin  Binius  :  Concilia  Generaaa  et  Pro%nncialia.)  Baronius 
lui-même  vous  montre  dans  ses  notes  ad  3  Januarii  ^  que  les  confesseurs  qui 
avoient  souffert ,  et  étoient  morts  ensuite  naturellement ,  avoient  le  titre  de 
Martyrs.  La  môme  observation  a  été  faite  par  Pamélius  ,  dans  ses  annotations 
sur  l'épitre  IX  de  S.  Cyprien  ;  et  S.  Victrice,  évoque  de  Rouen  ,  que  l'Eglise 
honore  le  7  août ,  étoit  appelé  Martyr  par  S.  Paulin ,  dans  les  lettrés  qu'il  lui 
écrivoit.  (Èpist.  XXVIT)  Combien,  dans  le  Martyrologe  Romain,  sont  invo- 
qués ,  en  cette  qualité ,  qui  ne  sont  pas  morts  clans  les  tourmens ,  tels  que 
S  Numidic ,  9  août;  S.  Ëutycbius,  disciple  de  S.  Jean,  et  S.  Sosthénes. 
disciple  de  S.  Paul,  a8  novembre;  S*  Maxime,  16  octobre  ;  S.  Théodose, 
II  janvier  ;  S.  Mathias,  de  Jérusalem  ,  3o  janvier  ;  S.  Lazare,  moine,  !i3  fé- 
vrier; S.  Théodote  ,  évoque ,  6  mai  ;  SS.  Materne  et  Philastrius ,  18  juillet  ; 
S*  Pa||hnuce,  11  septembre;  $•  Basilissc  ,  9  janvier  ;  etc. ,  etc.  Il  n'a  donc 
pas  mieux  lu  son  martyrologe  que  les  œuvres  ae  S.  Cyprien ,  le  journaliste  P. 
qui  (pag.  372  ,  3  février)  a  trouvé  mauvais  que  notre  auteur  eût  quelquefois, 
à  cet  égard,  suivi  ces  autorités,  comme  encore  celle  de  S.  Thomas  qu'il  a  citée, 
à  sa  note  3  delà  page  38  de  son  premier  volume.  Lorsque  le  censeur  lui  a  re- 
proché d'avoir  aussi  regardé  comme  Martyrs  ceux  qui  étoient  morts  au  service 
des  pestiférés,  il  u'avoit  pas  connu  certainement  les  traités  d'Hurtado,  de  Théo- 
phile Raynaud  (  De  martyrio  per  pestem  )  ,  ni  le  suffrage  que  leur  donne  Be- 
noit XI V,  et  pas  même  la  lettre  de  S.  Denys  d'Alexandrie ,  dans  l'Histoire 
ecclésiastique.  {F,  le  tome  II  de  nos  Martyrs  de  la  Foi,  pag.  38i.} 

(1)  P, ,  pag,  199,  28  mars,  et  pag.  371^  3  février. 
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renvoyer  au  Discours  préliminaire  de  nos  Martyrs  de  ta  Foi,  où 
ils  verront  que  l'auteur  est  resté  loin  de  eanatiiserti  de  nuttresur 
les  auteis  aucun  de  ceux  qu'il  a  qualifiés  de  Martyrs.  Ils  y  verront 
(  c^  que  le  censeur  de  mauvaise  foi  s'est  bien  gardé  de  leur  dire  ) 
que  M.  Guillon  ,  se  prosternant  respectueusement  devant  le  droit 
de  canonisation  5  dont  les  souTerains  Pontifes  se  sont  réserré  le 
privilège  depuis  le  treizième  siècle,  a  démontré  seulement,  avec 
Benoit  XIV,  que  chaque  fidèle  conserre  le  droit  inattaquable  d'invo- 
quer, en  culte  privé,  ceux  de  nos  Martyrs  en  l'intercession  desquels  il 
a  confiance;  et  que,  sans  ce  culte  privé,  les  canonisations  des  justes , 
non  Martyrs  9  deviendroient  impossibles  (i). 

En  général,  il  n'est  aucune  perfidie  ces  deux  censeurs  qui  ne 
devienne  bien  manifeste  à  quiconque  lira  notre  Martyrologe.  On  ne 
connoît  pas  d'objection  faite  ou  à  faire  contre  la  doctrine  de  notre 
théologien ,  qu'il  n'ait  prévue,  et  que  d'avance  il  n'ait  fait  dîsparoftre 
comme  une  légère  fumée,  sentant  la  nécessité  «de  museler  ces  chiens 
enragés  » ,  dont  parloit  tout  à  l'heure  S.  Euloge.  Aurons^nous  donc 
eu  tort  d'avancer  qu'en  attaquant  la  doctrine  de  notre  théologien, 
ils  ont  outragé  celle-là  même  de  l'Eglise  P 

II*.  Toute  la  doctrine  de  notre  auteur  se  fonde  sur  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  «  Je  confesserai  devant  jnon  Père  celui  qui  me  con- 
fessera devant  les  hommes  »;  et  le  développement  qu'il  en  a  fait  ne 
consiste  que  dans  une  exacte  application  des  sentences  des  Conciles, 
des  Pères,  des  souverains  Pontifes,  jusqu'à  1801.  Il  a  dit,  en  consé- 
quence, sans  crainte  d'être  démenti  par  aucun  vrai  croyant,  i**.  que, 
lorsqu'un  chrétien  a  été  mis  à  mort,  à  cause  de  sa  Foi,  d'une 
manière  incontestable,  et  qu'on  n'a  pas  de  raison  pour  douter  qu'il  ait 
persévéré  à  vouloir  mourir  pour  Jésus-Christ,  et,  à  plus  forte  rai* 
son,  lorsqu'il  l'a  déclaré  jusqu'à  son  dernier  soupir,  comme  la  plu- 
part de  nos  Martyrs,  nous  devons  le  croire  ,  à  l'instant  même,  cou- 
ronné dans  le  ciel,  en  cette  qualité;  a*,  qu'attendre,  pour  cela,  que 
le  Pape ,  qui  souvent  n'en  sait  rien ,  ait  prononcé  sur  ce  point,  c'est 
croire  que  sa  parole  seroit  plus  infaillible  que  celle  de  Jésus-Christ , 
et  manquer  de  Foi  ;  3*.  qu'offrir  pour  un  Martyr  le  sacrifice  propi- 
tiatoire ,  et  prier  pour  lui,  tant  que  le  Pape  ne  l^ura  pas  canonisé 
(ce  qui  est  le  plus  souvent  empêché  par  des  caïues  purement  tempo-f 
relies),  c'est,  autant  qu'il  est  en  soi ,  l'arracher  A  sein  de  Dieu ,  pour 
le  plonger  dans  le  purgatoire  ;  4''*  ^^^^  9  qu'il  est  inconséquent 
jusqu'à  l'absurdité,  d'aller  célébrer  des  messes  d'expiation  pour  ceux 
que  le  ha/ptême  de  sang  a  purifiés  de  toute  souillure ,  lorsqu'on 
chante  des  messes  d'allégresse ,  d'actions  de  grâces  et  d'invocation 
pour  un  enfant  mort  après  avoir  reçu  le  ifaptéme  d'eau. 

(i)  Préface,  pag.  xix  jiuqu*à  xxii] ,  et  xxxj.  —  Z^ûcouri  préliminaire , 
pag.  84  >  90  et  suivantes. 
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Toute  celte  doctrine,  qui  étoit  celle  de  nos  évêques,  de  tout  notre 
clergé ,  et  qui  faisoit  la  consolation  comme  la  force  de  nos  Martyrs, 
ainsi  que  le  prouvent  le  courage  et  Tespoir  arec  lesqueb  ils  ont  sacri- 
fié leur  yie,  fut  même  encore  solennellement  reconnue  pour  la  yé- 
ritable,  par  N.  S.  P.  Pie  VU,  le  5  octobre  iSoo,  suivant  qu'on  l'a 
démontré  dans  le  premier  volume  des  Martyrs  de  ia  Foi(i);  et  c'est 
là  ce  que  le  journal  qui  ose  se  dire  EecUnasHqut  a  eu  la  sacrilège 
irrévérence  de  traiter  de  système  (a),  comme  s'il  étoit  permis  de  n'y 
pas  croire;  comme  s'il  y  aToit,  dans  la  Foi,  quelque  point  qui  ne  fût  que 
systématique,  et  comme  si  les  conséquences  évidentes  qui  en  dérirent 
immédiatement  pouroient  n'être  pas  Traies  1  Certes ,  il  a  raisonné 
d'une  manière  bien  plus  orthodoxe  comme  aussi  plus  judicieuse,  le  litté- 
rateur instruit  et  d'un  cœur  aussi  droit  que  son  esprit  est  juste,  qui 
disoit,  dans  U  Moniteur  du  8  mars  dernier,  en  parlant  des  principes 
allégués  par  notre  auteur,  et  de  l'application  qu'il  en  a  laite  :  «  Je  ne 
puis  voir  de  système  où  je  trouye  un  ensemble  de  faits  et  de  raisoo- 
nemens  qui  reposent  sur  l'Ëcriture-Sainte  et  sur  la  doctrine  des 
Pères ,  dont  M.  Guillon  inyoque  à  chaque  instant  le  témoignage,  ou 
cite  les  propres  paroles ,  dans  la  partie  dogmatique  de  son  ouyrage». 

Ce  n'est  pas ,  au  surplus ,  que  je  veuille  faire  suspecter  la  croyance 
de  celui  qui  travestit  en  syst/ème  les  principes  et  les  conséquences 
immédiates  de  la  Foi.  Je  crois  qu'il  n  est  tombé  dans  cette  impiété 
matérielle  que  par  ignorance,  ou  par  esprit  de  parti,  ou  peut-être 
enfin  pour  échapper  à  deux  argumens  dont  il  se  voyoit  menacé  dans 
la  fausse  position  où  le  mettent  ses  passions ,  et  le  rôle  dont  il  s'est 
chargé.  Apologiste  ayeugle  de  tout  ce  que  font  ses  protecteurs,  que 
pou  voit-il  répondre  à  ce  dilemme  tiré  des  prières  et  des  messes  expia- 
toires dites  par  eux,  pour  des  yictimes  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher 
d'appeler  Martyrs  ?  «  Ou  yous  croyez  que  la  constitutian  civile  du 
cierge,  qui  a  occasionné  leur  mort,  par  le  refus  qu'elles  ont  fait  d*y 
adhérer,  offensoit  la  Foi  ;  ou  yous  ne  le  croyez  pas.  Si  yous  le  croyez, 
ceux  qui  ont  perséyéré  dans  leur  refus  jusqu  à  lu  mort  subie  pour 
elle,  sont  donc  bien  des  Martyrs;  et,  puisque  la  Foi  nous  apprend 
que  Dieu  les  a  glorifiés  au  moment  de  leur  mort,  yous  ayez  donc  un 
tort  inexcusable  de  prier  pour  elles.  Si,  au  contraire,  vous  ne  croyez 
pas  qu'elles  soient  im)rtes  pour  la  Foi ,  en  mourant  pour  n'avoir  pas 
youhi  adhérer  à  ce^  constitution  hétérodoxe;  si  yous  croyez  par 
conséquent  qu'elle  n'offensoit  point  la  Foi ,  yous  auriez  donc  adhéré  à 
cette  constittUion,  et  yous  en  feriez  le  serment,  comme  vous  avez  fait 

(i)  Préface ,  pag.  xvij  et  xyiij  ;  et  tom.  IV,  paa.  ^'j. 

(a)  /*. ,  pag.  539,  34a,  27  janvier.  —  871,  i  février.  —  54,  a4  février.  Il 
devroit  bien  se  ressouvenir  de  ce  qu'il  disoit,  le  10  juin  1820,  n^  609,  pag.  i34 
de  son  tom.  XXIV  :  «c  Le  plus  grand  abus,  à  notre  gré ,  c'est  ce  dédain  des 
croyances  antiques ,  qui  nous  a  déjà  amené  tant  de  calamités  >  et  qui  nous 
nieuace  d'en  enfanter  do  nouvelles.  » 


(  xiîj  ) 

les  autres»  dans  le  cas  où  il  vous seroit  demaoclé  (i).  D'un  autre  côté 5 
les  héritiers  de  l'esprit  des  Dodwel  et  des  Delisle  de  Salles '9  voyant 
les  parfaites  ressemblances  que  l'érudition  de  notre  auteur  a  montrées 
entre  les  Martyrs  des  premiers  siècles  du  christianisme  9  et  ceux  de 
cette  £glise  gallicane  qui  vous  humilie  9  et  que  yous  déprimez  aux 
yeux  des  fidèles  9  viendront  vous  confondre  en  vous  disant:  «Honorez 
donc  et  vénérez  ces  Martyrs;  ou  dispensez- vous  de  croire  à  la  gloire 
de  ceux  des  anciens  temps  9  que  cependant  vous  invoquez».  Il 
semble  que  vous  ne  vous  tirez  de  ces  pressantes  argumentations  qu'en 
adoptant  les  idées  du  grelHer  qui  9  dans  un  sens  que  toutefois  nous 
ne  vous  attribuons  point,  disoit  au  saint  prêtre  Revenaz  :  «Nous  ne 
sommes  plus  au  temps  des  Martyrs  (a)». 

Cette  autorisation  romaine  du  culte  public  à  l'égard  des  nôtres 9  en 
quoi  seul  pourroit  consister  leur  canonisation,  n'étoitpas  nécessaire 
à  Dieu 9  qui,  suivant  sa  parole  sacrée,  les  admit  dans  sa  gloire,  et 
nous  les  donna,  par  cela  mème9  pour  intercesseurs  auprès  de  lui. 
On  peut  donc  bien ,  si  l'on  a  cette  Foi  qui  cesse  d'être  la  Foi  quand 
elle  manque  en  un  seul  point,  faire  éclater  sa  confiance  en  leur 
intercession ,  orner  leurs  images  des  emblèmes  de  la  gloire  céleste, 
les  proclamer  Martyrs  de  la  Foi,  de  l'aveu  même  de  la  sainte  con- 
grégation des  Rits  (^]  ;  brûler  aussi  des  cierges  sur  leurs  tombeaux , 
en  signe  d'honneur  et  d'allégresse  ;  prononcer  solennellement  leur 
panégyrique;  leur  décerner  des  tableaux  votifs;  se  faire  apporter 9 
par  un  prêtre9  leurs  reliques  dans  ses  maladies  9  comme  y  autorisent 
Benoît  XIY  (4),  et  N.  S.  P.  Pie  VII  lui  -  même,  dans  l'approbation 


(i)  On  seroit  assez  porté  à  le  dire,  après  ce  qu'on  a  lu,  depuis  1801 , dans  les 
écrits  des  deux  plus  fameux  docteurs  du  parti.  L'auteur  de  La  conduite  de 
V Eglise,  dans  la  réception  des  ministres  de  la  reU^n  qui  reviennent  de  Chèrésie 
ou  du  schisme  (Paris,  chez  Leclere,  1801)  s'expnmoit  en  ces  termes,  pag.  70  de 
V Avertissement  :  «  La  Providence  n'a  pas  permis  que  l'Eglise  constitutioouello 
ait  rien  changé  dans  la  doctrine  de  l'Eglise  a  ;  et  1  abbé  parruel ,  aussi  vicaire- 
général  de  Paris  ,  comme  l'écrivain  ci-dessus,  disoit ,  pag.  3a  de  son  Supplé- 
ment :  «  Les  prêtres  constitutionnels  sont  constamment  demeurés  attachés  à 
la  Foi  catholique,  apostolique  et  romaine  v.  O  Pie  VI  !  Pie  VI  !  Pontife  d'une 
si  sainte  et  si  glorieuse  mémoire,  on  voit  bien  qu'alors  ,  vous  aviez  cessé  de 
vivre  !  Les  mêmes  hommes  ne  disoient-ils  pas  comme  lui ,  de  son  vivant  : 
Ifeminem  latere  nouam  cUri  constitutionem  à  principiis  coalescere  ab  hœresipro^ 
fectis ,  adeàque  in  pluribus  decretis  liœreticam  esse  et  caihoUco  dogmati  aauer- 
santem  ?  (Breue  ad  Archiepis,  ^pisc.  Capit,  et  PopuL  regni  Gall.  1 3  april .  1 79 1 .) 
Si  l'on  eu  croit  un  prêtre  coQstitutioiinel ,  qui  conserva  toujours  des  senti- 
mens  ecclésiastiques  ,  «  les  autres  vicaires  -  généraux  de  Paris  avouoieut  de 
bouche^  l'année  même  du  concordat ,  que  la  constitution  civile  du  clergé  ne 
contenoit  que  des  objets  de  discipline,  m  {Nouveau  Dialogue  des  Morts  y  par 
A.  J.  Gujot.  Paris,  1801  ,  à  la  page  80.) 

(a)   r.  tom.  IV,  pag.  446. 

(3)  y.  tom.  I",  pag.  90  et  91,  dans  la  note. 

(4)  y»  tom.  !•%  pag.  93 ,  dans  la  note* 


(xiT) 

raisonnéc,  donnée  par  lui  9  eo  1800  9  au  mémorable  ourrage  de  ce 
docte  et  vertueux  théologien  que  l'Eglise  a  le  bonheur  d'avoir  aujour- 
d'hui pour  éyêque.  Celui-ci  publioit  que  ce  seroit  pour  nous  un  devoir 
de  «  célébrer  une  messe  solennelle  d'actions  de  grâces»  le  jour  anniver- 
saire de  la  mort  de  nos  Martyrs,  pour  remercier  Dieu  de  leur  avoir 
donné  le  courage  de  signer  la  Foi  de  leur  sang  ;  et  qu'il  convîendroit 
de  lire  au  peuple,  dans  cette  messe,  les  actes  de  leur  martyre  (il  *• 

Et  c'étoit  même  ainsi  que  pensoit  encore,  &  cette  époque,  l'un 
des  docteurs  de  l'association  à  laquelle  sont  voués  nos  deux  jour- 
nalistes, lorsqu'il  répétoit,  en  1799,  ce  qu'il  avoit  écrit  sept  ans 
auparavant,  en  parlant  de  nos  Martyrs.  «  Ils  sont  nos  frères,  ces 
Martyrs!  ils  nous  verront  les  invoquer  et  les  solliciter  de  faire 
à  notre  Dieu  une  sainte  violence.  Ils  etoient  nos  amis  ;  ils  sont  morts 
pour  avoir  refusé  le  parjure  du  schisme,  de  l'hérésie  et  de  rimpiété« 
Notre  cause  est  la  même.  Nous  le  rappelons  avec  confiance  à  noê 
Martyrs.  Qu'ils  unissent  leurs  vœux  aux  nôtres  I  Que  leurs  prières 
soient  plus  puissantes  que  les  crimes  des  méchans  (2)  !  » 

Quel  étrange  changement  s'est  donc  opéré  dans  les  systèmes  de 
l'association  ;  et  quels  en  peuvent  être  le  motif  et  le  but ,  puisque  son 
héraut  périodique  dispute  maintenant  à  nos  Martyrs  leur  gloire  céleste 
et  le  privilège  de  nous  protéger  P  Mais  il  nous  laisse  trop  apercevoir 
qu'il  n'use  envers  eux  de  tant  de  rigueur ,  que  parce  qu'ils  apparte- 
noient  à  l'illustre  Eglise  gallicane  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle; 
car ,  naguère  encore ,  lui  -  même  préconisoit ,  comme  autant  de 
Martyrs ,  un  vicaire  apostolique ,  des  prêtres  et  des  fidèles  chinois, 
mis  à  mort,  à  Su-Tcienien,  pour  la  Foi,  en'^septembre  181 5;  il  les 
invoquoit  même,  comptant  principalement  sur  l'interceasion  da 
vicaire  apostolique,  évêque  de  Tabraca  {in  partiéus),  duquel  il 
n'attendoit  pas  moins  que  des  miraclea  (5).  Ne  pourrions-nous  plus 


(i)  y.  tom.  I*',  Préfacty  pag,  xvij  et  soiyantes.  —  6*.  (pag.  ï5o,  3  février), 
usant  de  subterfuges ,  en  citant ,  d'après  nous ,  à  ce  sujet ,  lopinion  obligée 
de  Lambertini ,  non  encore  Pape ,  lequel  parut  croire  qu'une  telle  messe  ap- 

Srocheroit  du  culte  public,  omet,  à  dessein  ,  les  mots  suivans  :  «  la  condusioa 
e  Lambertini  consista  seulement  ^dire  qu*il- convient,  en  ce  cas*là  ,  d'y  être 
autorisé  par  une  concession  apostolique  de  la  congrégation  deê  Bits  ».  Or  notre 
clergé,  qui  ne  ressemble  pas  à  celui  dont  il  a  été  parlé  au  tom.  IV,  pag.  Sag, 
8*e8t"il  seulement  donné  la  peine  de  la  demander  r  (fo/.  le  tom.  !«',  pag.  91, 

94  «l  9^.  ) 

(2}  Dernière  édition,  faite  à  Londres,  de  V  Histoire  du  Clergé  français , 

pendant  la  révolution  ,  par  l'abbé  Barruel ,  pag.  246  du  tome  II. 

(3)  P.  disoit,  le. 6  juillet  1816,  pag.  ^45  de  son  tome  Vill  :  «  Puisse  le 

sang  de  ce  Martyr  (\e  vicaire  apostolique  )  apaiser  la  colère  des  persécuteurs , 

et  être  une  semence  féconde  de  nouveaux  chrétiens!  Deux  prêtres  chinois  sont 

morts,  par  suite  des  mauvais  traitemens  qu'ils  ont  essuyés.  Un  autre  ,  détenu 

en  prison ,  devoit  être  envoyé  en  exil.  Plusieurs  chrétiens  laïcs  ont  aussi 

reçu  la  couronne  du  martyre,  » 


reconnoitre  pour  Martyrs  que  ceux  qui  seroient  morts  en  Chine,  ou 
sous  l'obédience  de  quelque  Ticaîre  apostolique?  On  aura  bien  d'autres 
occasions  de  se  conyaincre  que  le  docteur  en  robe  courte  manque 
de  fixité  dans  ses  principes ,  ou  qu'il  a  deux  poids  et  deux  mesures. 

Mais,  puisqu'il  ne  Teut  pas»  sans  doute >  qu'en  France  les  justes 
décédés  en  odeur  de  sainteté  aient  plus  de  prérogatiyes  que  les  Mar- 
tyrsi  )e  l'inritc  à  prendre  incontinent  la  poste,  pour  aller  éteindre,  dans 
la  cathédrale  de  Marseille ,  les  lampes  d'honneur  qui  brûlent  encore 
aujourd'hui,  de  même  qu'avant  la  réyolution  (i),  devant  le  tombeau 
d'un  ancien  évêque ,  J.  B.  Gault  ^  décédé  en  f 643 ,  en  faveur  duquel 
il  n'y  eut  jamais  de  bref  ni  de  bulle  ;  qu'il  aille  arracher  les  ea^-voto 
que  la  pieuse  confiance  des  fidèles  y  a  suspendus  ;  qu'il  enlève  à  la 
famille  de  Nioselle ,  comme  un  objet  de  superstition  condamnable , 
l'oreiller  sur  lequel  ce  serviteur  de  Dieu  rendit  son  dernier  soupir  ; 
car  elle  le  vénère  comme  la  relique  d'un  saint  ;  et  qu'enfin  il  censure , 
comme  nous  étant  favorable ,  la  réponse  que  le  pape  Innocent  X  fit 
uu  clergé  de  France,  qui  lui  avoit  demandé,  en  1G46,  de  canoniser 
ce  Pontife.  Eludant  la  rigueur,  toutefois  un  peu  singulière,  des 
décrets  d'Urbain  YIII,  lequel  avoit  statué  que  les  justes  décédés 
qu'on  auroit  invoqués  publiquement ,  sans  la  permission  de  Rome, 
seroient  à  jamais  privés  de  toute  béatification  et  canonisation ,  comme 
s'ils  en  étoient  responsables  (a) ,  son  successeur  répondit  «  qu'il 
n'avoit  pas  besoin  de  canoniser  celui  que  le  peuple  chrétien  avoit 
honoré  d'un  culte  public  (5)  ». 

Dans  l'extrémité  où  mes  raison nemens  poussent  le  censeur, 
appellera-t-il  à  son  secours  cette  multitude  aveugle  et  passionnée 
qu'il  a  déjà  tâché  d'ameuter  contre  notre  auteur,  en  le  lui  dénonçant 
comme  «  ayant  du  penchant  pour  les  Jansénistes  »  ^  et  comme  «  étant 
un  adversaire  très-déclaré  du  concordat  de  1801  »?  Je  ne  m'en 
inquiéterai  pas  ;  mais  je  dois  faire  observer  que ,  dans  l'article  con- 
sacré à  de  telles  accusations  contre  lui ,  bien  que  l'accusateur  leur 
adapte  sa  formule  d'usage  en  pareil  cas  :  «  Nous  n'avons,  Dieu 
merci  ,  aucun  sentiment  de  haine  contre  cet  ecclésiastique  ;  nous 
pouvons  nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n'y  avons  mis  ni  passion 

(i)  Si  P,  ^  qui  se  croît ,  à  lui  seul  ,  un  concile  œcuménique  ,  eût 
dogniatiflé ,  avant  la  réyolution ,  comme  à  présent,  j'aurois  tremblé  pour 
ces  pauvres  religieuses  de  Fontevrault ,  dans  l'église  desquelles  on  hono- 
roit  Pierre  d'Arbrissel ,  leur  fondateur,  par  une  messe  de  Sanctistimd  Tri- 
nitatt  y  le  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

(1)  V,  la  fiu  de  la  note  de  la  pag.  89  du  I"  volume. 

(3)  J.  6.  Gault  avoit  été  tiré  de  la  congrégation  de  XOratoirt^  par 
Urbain  VIII,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Marseille  ;  Tinscription  que 
l'on  grava  sur  son  tombeau  diaoit  de  lui  :  Ciun  piihlicâ  sanctUatis  famd  , 
statim  ab  obitii,  anùnmm  cœfo ,  corpus  solo  reddidit,  (V.  Mtusilia  genliUs 
et  chrùtiana  ,  auctore  J".  B.  Guesnay ,  jiquensi,  theohgiœ  professore,  Sociè- 
tatis  Jesu.  Zugduni,  1657.) 


('tyj) 

ni  amertume  (i)  »  ;  il  pousse  son  esprit  de  dénigrement  jusqu'à 
dire  :  «  Chez  M.  Guiilon,  un  style  pesant,  diffus  et  apprêté 9  s'allie 
avec  des  incorrections  et  des  négligences  étonnantes  (a)  » .  L'Aris- 
tarque,  assurément  9  n*a  pas  acquis  9  par  sa  faconde  exubérante  et 
triviale  9  le  droit  detre  sévère  jusqu'à  l'injustice.  Un  auteur  instruit 
et  grave,  tel  que  le  nôtre,  ne  pouvoit,  en  discutant  des  questions 
théologigues,  où  il  faut  tant  de  précision  9  marcher  avec  l'agile  et  sé- 
millante manière  du  censeur  dont  le  bagage  est  si  léger 9  et  le  ton 
leste  jusqu'à  l'indécence  9  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure. 

1*  Quant  à  l'accusation  du  «  penchant  pour  le  jansénisme  »,  c'est 
déjà  bien  quelque  chose  à  l'avantage  de  l'accusé  que  9  sur  ce  point, 
le  critique  n'en  ait  pas  hasardé  contre  lui  plus  que  le  fougueux  gé- 
néral laïc  des  anti-gallicans  ne  vient  d'oser  contre  Bossuet9  dans  son 
dernier  ouvrage  (5)  9  qu'eux-mêmes  avoient  fait  annoncer  d'avance 
jpar  d'officieux  journaux  9  comme  «  le  chant  du  cygne.  »  11  l'a  seu- 
lement représenté  comme  un  ami  cauteleusement  déguisé  du  jan- 
sénisme; mais  par  là  nous  comprenons  tout  le  sens  de  la  dénomina- 
tion de  Bossuétistea ,  que  9  depuis  quelque  temps 9  la  secte  donne 
aux  membres  du  Clergé  vraiment  gallican.  Les  bonnes  gens  qu'elle 
s'est  affiliées  jusque  dans  ce  beau  monde  qui  excite  nos  rhéteurs  poli- 
tiques à  faire  de  si  dévotes  homélies  en  revenant.de  l'Opéra  9  et  sans 
connoître  seulement  leur  catéchisme9  étoient  déjà  prévenues  que  cette 
dénomination  9  à  laquelle  la  prudence  vouloit  qu'on  s'en  tînt  pour  le 
moment 9  devoit  équivaloir  à  celle  de  Jansénistes.  Et  voilà  donc 
pouixjuoiy  lorsqu'il  paroît  un  ouvrage  pU'in  de  la  doctrine  des  beaux 
temps  de  l'Ëglise  et  de  la  vraie  science  théologique  9  un  ouvrage  au- 
près duquel  se  rapetissent  jusqu'à  l'inOni  les  productions  de  la  coterie, 
et  qui  en  humilie  ou  en  contrarie  les  meneurs  9  ils  soufflent  à  l'oreille 
des  personnes  ignorantes  ou  inattentives  que  l'ouvrage  est  favorable 
au  jansénisme.  C'est  le  stratagème  du  petit  pot  au  n-oir  du  F.  Anet, 
dans  lequel  9  disoit-il,  «  nos  pères  ont  toujours  des  pinceaux  prêts  à 
marquer  le  front  de  quiconque  n'est  pas  de  leur  avis;  et  dès  lors  on 
ne  veut  plus  l'écouter  ni  le  lire  »,  quelque  capable  qu'il  soit  d'élever  les 
esprits  jusqu'à  Dieu ,  et  de  pénétrer  les  fîmes  d'une  piété  sincère.  Mais 
les  crédules  adeptes,  et  souvent  m(fme  ceux  qui  leur  donnent  ie  mat 
(tordre,  ne  savent  pas  en  quoi  consiste  le  jansénisme  I  M'importe;  ib 
n'en  sont  que  mieux  disposés  à  croire  ce  que  le  capitaine  de  la  secte 
leur  crioit  tout  à  l'heure  sur  les  toits,  à  savoir  que  «  l'on  e%\  jansé- 
niste dès  lors  qu'on  n'est  pas  motiniste  (4)*  » 

fi)  P. 9  pag.  49  et  53,  a4  février. 
a)  Pag.  54,  !i4  février. 

(3)  F'-  le  livre  nouveau  intitulé  :  De  t Eglise  Gallicane^  dans  son  rapport 
avec  le  Souverain  Pontife,  par  M.  de  Maistre.  Lyon ^  i8ai  ,  aux  pag.  a54  ) 
a66 ,  a68 ,  369 ,  270 ,  etc.  etc. 

(4)  Voici  ses  propres  expressions,  pag.  356  :  «  On  dit  assez  souvent  :  Je 


(  »vij  ) 

Mais  être  Tud  ou  l'autre,  c'est  appartenir  à  une  faction  cou- 
pable. Le  capitaine  a  beau  me  dire  qu'en  suivant  les  bannières  du 
motinisme,  qui  sut  échapper  aux  condamnations  de  la  congrégation 
De  Auxiiiis  et  de  Paul  V  ,  l'on  reste  catholique  (i),  quelque  restric- 
tion mentale,  quelque  yolupté,  quelque  forfait  même  que  l'on  se 
permette,  tandis  qu'on  cesse  de  l'être  quand  on  est  favorable  au 
jansénisme^  qui  n'a  pu  éviter  d'être  condamné;  je  persiste  à  croire 
que,  si  l'on  est  catholique  en  se  tenant  à  l'écart  des  jansénistes,  on  l'est 
plus  en  esprit  et  en  vérité,  quand  on  ne  l'est  pas  à  la  manière 
de  Molina  et  d'£scobar. 

D'après  votre  système,  il  ne  nous  suffit  donc  plus,  afin  de  n'être 
pas  traités  par  vous  de  jansinisteë ,  que  nous  disions  anathème  aux 
cinq  fameuses  propositions  puisées  dans  Janséuius,  et  que  nous  sous- 
crivions respectueusement  à  la  bulle  Unigenitus.  Ne  voulez-vous 
pas  encore  que  nous  disions  anathème  à  la  doctrine  de  Bossuet  ;  que 
nous  nous  révoltions  contre  les  maximes  fixées  par  l'Eglise  gallicane 
<f  à  l'époque  où  elle  a  jeté  le  plus  grand  éclat  ;  contre  cette  longue 
suite  de  services  que>  selon  les  principes  consacrés  alors,  elle  a 
rendus  à  la  France,  (a)  »;  contre  l'autorité  même  qui  en  demande- 
roit  le  maintien  (3)  ?  Vous  poussez  l'esprit  de  parti  jusqu'à  exiger 

¥te  suis  ni  janséniste ,  ni  moliniste  ;  mnis  c'est  comme  si  l'on  disoit  :  Je  ne  suis 
ni  caà^iniste,  ni  catholique  y»,  y,  ci -devant  pag.  iij ,  note  a  ,  ce  qu'il  ajoutoit 
à  sa  page  260 ,  en  l'honDeur  de  la  motaU  aEscohar. 

(1)  «  Le  molinisme  est  un  système  caûioUque,  »  (  Pag.  a56.  )  Proposition 
outrageante  et  avilissante  pour  l'Eglise  catholique  ,  puisqu'elle  tend  à  faire 
croire  que  les  plus  grands  scélérats ,  les  assassins ,  les  régicides ,  quand  on 
ne  les  appelle  pas  Jansénistes  ,  sont  plus  estimables  que  tant  d'hommes  de 
bien  à  qui  la  secte  donne  ce  titre  ,  quand  ils  ne  sont  pas  en  tout  de  son  avis. 

(a)  Expressions  de  S.  £.  M<'  le  cardinal  de  Bauaset ,  dans  son  Histoire 
de  Bossuet,  Liv.  VI ,  n*  IV. —  On  a  peine  à  concilier  entre  elles  les  paroles  de 
M.  de  Maistre ,  sur  ce  sujet  lorsqu'à  dit  :  (pag.  346)  :  «  Le  clergé  de  France 
qui  (ëlevé  dans  ces  principes)  a  donné  au  monde ,  pendant  la  tempiîte  révo- 
lutionnaire ,  un  spectacle  si  admirable  ^  ne  peut  ajouter  à  sa  gloire  qu'en  re- 
nonçant à  des  erreurs  fatales  (ces  mômes  maximes)  qui  ravoieni  pincé  si  fort 
awdessous  de  lui-même  ».  Cela  supposeroit  en  outre  que  les  Primores  du 
clergé  d'aujourd'hui  sont  les  mêmes  qu'au  temps  de  la  tempête  révolution- 
naire ,  et  que  les  clergés  ultramontains  ont  offert  un  spectacle  pour  le  moinâ 
aussi  admirable. 

(3)  Dans  l'un  de  ses  deux  pénultièmes  volumes  :  Du  Pape ,  M.  de  Maistre 
a  voit  dit  au  clergé  actuel  de  la  France  :  «  On  a  besoin  de  vous  pour  ce  qui  se 
prépare  »  ;  et,  dans  le  dernier  tout  récent,  il  lui  rappelle  ce  manifeste,  en  ajou- 
tant que  «  Jamais  on  ne  lui  adressa  un  compliment  plus  flatteur  ;  qu'il  est  déjà 
mis  à  la  tête  de  Vœutn^  qui  s' avance;  qu'une  grande  récompense  attend  un  grand 
courage,  et  que  nos  quatre  articles  de  1682  sont  des  misères  humaines  qui  n'ap- 
partiendront bientôt  plus  qu'à  l'bistoire  ancienne.  9  (/Vi^ce datée  d'août  i8ao.) 
Le  but  de  l'ouvrage  est  encore  plus  à  découvert ,  auaud  l'auteur  conclut  en 
ces  termes,  pag.  344  •  **  Le  clergé  ne  trouvera  pas  d'occasion  plus  heureuse  et 
pluj  solennelle  d'abdiquer  ces  doctrines  odieuses ,  que  celle  de  son  heureuso 


(  xviîj  ) 

tnême  que  Ton  ne  conTienne  pas  des  bonnes  actions  et  de  la  sainte 
mort  de  ceux  que  tous  avez  très-haineusement  décriés  1  Certes,  tous 
n*aurîez  pas  osé  accuser  notre  auteur  d'avoir  favorisé  les  ajppeiatès, 
si  vous  eussiez  eu  la  bonne  foi  de  rapporter  la  citation  de  S.  Jérôme 
qui  lui  a  servi  de  règle  pour  juger  si  ces  victimes,  que  vous  déchirez 
encore  avec  rage  après  leur  mort,  dévoient  ou  ne  dévoient  pas  être 
mises  au  rang  des  Martyrs  (i).  Encore  une  fois,  nous  prions  le  lec- 
teur de  chercher  dans  notre  Martyrologe  les  articles  contre  lesquels 
nos  critiques  se  sont  soulevés  ;  et  il  y  trouvera  la  preuve  que  la  cause 
de  leur  colère  est  dans  la  confusion  qui  leur  en  revient  (a). 

a*.  On  y  verra  pareillement  le  motif  de  Taccusation  relative  an  con- 
cordat de  180 1.  Mais  comment  découvrir,  dans  Timmense ouvrage  des 
Martyrs  de  (a  Foi,  ce  que  le  censeur  en  allègue  de  plus  spécieux 
pour  soutenir  son  attaque  à  propos  de  J.  B^  Font?  Ce  n'est  pas  sans 
cause  qu'il  a  pris  tant  de  soin  pour  que  la  citation  devînt  presque  im- 
possible à  vérifier  :  non  seulement  il  n'a  pas  indiqué  le  volume ,  la 
page  ;  il  a  même  passé  sous  silence  le  nom  du  Martyr  auquel  elle  ap- 
partient. Quand  je  l'aurai  nommé ,  la  perfide  astuce  de  TAristarque 
sera  mise  à  découvert  pour  ceux  qui  savent  lire.  Notre  auteur,  après 
avoir  raconté  la  vie  et  la  mort  édifiantes  du  chanoine  de  Brassac,  s'ex- 
primoit  ainsi  :  «  Tout  ce  que  nous  venons  de«  dire  est  extrait  d'une 

resiatdraOon  ;  c'est  une  nouvelle  ère  qui  doit  être  signalée  par  de  meilleures 

peusées C'est  Miëgire  du  clergë  français  »  :  Expression  Maiiomeùque  oui 

donneroit  trop  à  penser  si  elle  n  avoit  pas  été  dite  snns  réflexion,  comme  celle- 
ci  de  la  page  287  :  «  A  Fépoque  de  i68a,  le  génie  de  Bossuet  s'est  Jaà  homme: 
Il  étoit  réservé  à  notre  temps  de  voir  les  premiers  écrivains  de  ViUtramontO' 
ftisme  se  jouer  hardiment  de  paroles  augustes,  réservées  au  fils  de  Dieu,  et  que 
nous  ne  saurions  prononcer  ni  entendre  sans  nous  prosterner  :  et  homo  FAcrri 
BST.  Le  révélateur  du  grand  projet  va  jusqu'à  dire  (pag.  348}  :  «  Que  si  quel- 
que autorité,  aveugle  héritière  d'un  aveuglement  ancien  (  celui  de  Bossoet) 
osoU  encore  demander  au  clergé  un  serment  à  la  fois  ridicule  et  coupable  (  ce- 
lui de  maintenir  la  déclaration  de  1682 ,  qui  est  une  des  lois  de  l'Etat  ),  qu'il 
réponde  :  non  possumus ,  non  possumus  ;  et  le  clergé  peut  être  sûr  qu'à  Taspect 
de  son  attitude  inti'épide ,  personne  n'osera  le  pousser  à  bout.  Alors  de  nou- 
veaux rayons  environneront  sa  tête  ;  et  h  grand  œut^re  sera  consommé  par 
lui.  »  Tout  cela  étoit  précédé  du  vieil  avertissement  romain,  adressé  à  je  ne  sais 
quels  politiques  amis  :  Videant  consules  ne  MespuhUca  detrimentum  capmL 
(  pag.  345.  )  Prenez  garde  que  jamais  le  chef  de  l'Etat  ne  signe  ces  quatre  ar- 
ticles, à  savoir,  i»  que  le  Pane  ne  peut  pas  disposer  de  la  couronne  d'un  roi ,  etc. 
etc.  «  Si  cet  épouvantable  phénomène  venoità  se  réaliser,  ce  seroit  une  calamité 
Muropéenne  »  (  pag.  338  )  :  néologisme  devenu  classique  parmi  les  adeptes. 

Îi)  f^,  tome  il  page  S5i,  col.  a. 
a)  Elle  sera  grande  surtout  aux  yeux  de  ceux  qui  y  verront  traités  avec 
un  intérêt  presqu 'affectueux  ,  les  ex- Jésuites  immolés  pour  la  Foi.  Comme  il 
entroit  dans  le  plan  de  campagne  des  deux  journaliste^  de  porter  à  croire  le 
contraire,  ils  se  sont  bien  gardés  de  parler  d'aucun  article  de  plo&ieurs  de 
ces  Martyrs  :  leur  nombre  nous  empêche  de  les  indiquer  tt)us  ;  mais  il  nous 
suffit  de  renvoyer  aux  mots  Chartoh  ,  Lamfàitt,  Hervillb  ,  etc.  etc. 


(m) 

lettre  imprimée  que  M.  Font,  curé  (  de  Pamiers),  constamment  et 
inyariablement  catholique  «  adressa,  le  i*'  mai  1804,  ^  l'éyêque 
cons$ituHofmet  y  nouyellement  placé  sur  le  siège  de  Toulouse ,  en 
vertu  du  concordat  de  1801  ».  PouYoit-on  s'y  prendre  avec  plus  de 
délicatesse  et  de  charité,  dans  la  nécessité  de  faire  du  moins  entrevoir 
l'esprit  de  cette  lettre,  écrite  par  un  curé,  qui  étoit  festé  pur  de  tous 
les  sermens  de  la  révolution,  à  un  prélat  toujours  constitutionnel, 
que  la  faveur  du  plus  hideux  des  révolutionnaires  existans  avoit  fait 
instituer  archevêque  catholique  de  Toulouse,  sans  qu*on  eût  obtenu 
de  lui  la  moindre  rétractation,  et  lorsqu'il  se  déclaroit  persévérant  dans 
les  principes  de  l'hérésie  constitutionnelle?  L'Aristarque  lui-même  l'at- 
testoit  encore  en  1816  (i).  Nous  dirons  davantage,  puisqu'il  nous  j 
force;  et  nous  mériterons  d'autant  plus  de  confiance,  que  nous  ne 
parlerons  que  d'après  ce  qu'un  curé  constitutionnel  du  premier  dio- 
cèse de  ce  prélat  du  N(ml  (Cambrai  )  en  racontoit  avec  indignation  au 
public,  l'année  même  du  concordat  (a).  Cet  évêque  ne  s'étoit  pas 
même  montré  repentant  de  l'énorme  scandale  de  la  plus  horrible  des 
apostasies,  qu'il  avoit  été  le  premier  à  donner,  le  4  novembre  1795, 
lorsqu'à  Douai  il  étoit  venu ,  ce  jour-là,  déclarer,  au  milieu  d'un  club 

(1)  Il  noaf  disoit^  V  ao  septembre  de  cette  année  (  Ami  de  la  BeHgion  et 
dii  Èoi^  tom.  X  ,  pag.  340  •  «  Les  divers  gouvernemens  qui  se  succédèrent 
pendant  la  révolution  ,  favorisèrent  assez  souvent  les  constitutionnels.  Buo* 
naparte ,  par  les  mêmes  motifs ,  les  protégea ,  lors  du  concordat.  Il  y  étoit 
surtout  porté  par  Tinfluence  d*un  ministre ,  fort  en  crédit^  (  Fouché  de 
Nantes  y  duquel  il  a  été  parlé  au  tom.  I*'  des  Martyrs  de  la  Foi,  pag.  3^6 
et  suivantes).  On  s'étoit  flatté  long-temps ,  poursuit  le  journaliste  (pag.  35)  , 

2ue  ces  évâques  ne  seraient  point  nommés  à  de  nouveaux  sièges;  c'étoit, 
it-on  ,  Ta  vis  de  M.  Portalis  ,  conseiller  d*£tat ,  chargé  des  cultes  ;  et  le 
premier  consul  n*y  étoit  pas  fort  opposé.  Mais  Fouché ,  toujours  parti- 
san des  fusions ,  prétendit  qu'il  n  *y  avoit  pas  d'antre  moyen  d  éteindre  le 
schisme  (  qu'eu  accolant  de  nouveau  -  venus  aux  sclusmatiques  }  ;  et 
il  fit  décider  que  douze  des  évêques  constitutionnels  entreroient  dans 
l'épiscopat  qu'on  alloit  /(irmer.  Ces  douze  évéques  furent  MM.  Char- 
rier, Lecoz,  Primat,  âeaulieu ,  Lacomhe ,  Périer,  Bécherel ,  Montault» 
Saurine,  Reymond,  Bcrdolet  et  Belmas.  Charrier  et  Montault  avoient 
rempli  les  conditions  exigées.  Bécherel  et  Berdolet  paroissent  aussi  avoir 
Jait  quelques  satisfactions;  mais  les  huit  autres  n'étoient  pas  disposés  à 
se  soumettre  »  à  ce  que  les  règles  exigeoient.  (  K.  Pie  VI ,  pag.  290  du 
tom.  IV.  )  En  1804,  M.  Beaulieu  remplit  enfin  les  conditions,  comme 
nous  l'apprend  le  m6me  journaliste ,  à  la  page  4o  du  même  volume ,  sans 
pouvoir  parler  de  la  résipiscence  des  sept  autres  parmi  lesquels  étoit  IC 
prélat  de  Toulouse. 

-Le  même  journaliste  faisoit-il  l'éloge  des  arrangemens  ecclésiastiques  de  cette 
époque  ,  lorsqu'anuonçant,  l'année  dernière  ,  la  mort  de  M.  Reymondque  le 
concordat  de  1801  avoit  placé  sur  le  siège  catholique  de  Dijon,  il  disoit  :  «  La 
feue  Eglise  constitutionnelle  a  perdu  une  de  ses  colonnes  »?  (i*'  mars  1800  ; 
tom.  A XIII,  pag.  89.) 

(a)  M.  A.  J.  Guyot ,  ancien  curé  de  Cambrai  (  encore  vivant  )>  dan.< 
son  Noiweau  Dialogue  des  Morts.  Paris,  180 1. 


de  six  cents  athées  ^  qu'il  renonçoit  non  seulement  à  son  ministère  « 
mais  encore  à  sa  Foi,  ajoutant  qu'il  <t  se  repentoit  d'avoir  prêché 
l'erreur  »,  et  promettant  de  «  prêcher  la  raison  ( d'alors  ),  les 
jours  de  décade  ».  Tel  étoit  l'archerêque  à  qui  le  curé  d'une  yille 
comprise  dans  le  nouveau  diocèse  de  Toulouse ,  un  curé  qui  s'étoit 
signalé  par  le  plOs  courageux  et  le  plus  constant  attachement  à  l'Eglise 
catholique,  adressoit  la  lettre  dont  il  s'agit  (i),  et  qui  paroi t  déplaire 
beaucoup  à  notre  censeur.  Malgré  ses  prétentions  à  la  gentillesse, 
a-t-il  bonne  grâce  d'ajouter  ce  misérable  raisonnement  :  «  Si  (es  anti- 
concordataires sont  constamment  et  invariaùiemtnt  catholiques, 
(  ce  que  l'auteur  n'a  voit  dit  qu'en  parlant  d'un  seul ,  sans  s'expliquer 
sur  les  autres  ) ,  apparemment  que  les  concordataires  ont  cessé 
d'être  catholiques ,  ce  qui  n'est  pas  très-flatteur  pour  ceux-ci  ;  et  ce 
qui  probablement  ne  plaira  pas  à  ia  pius  saine  partie  du  clergé  (2),» 
à  celle  qui  est  entrée  dans  la  fusion  combinée  et  voulue  par  le  mi- 
nistre Fouché.  L'intention  très-évidente  de  ce  paralogisme  le  rend 
encore  plus  criminel  qu'il  n'est  absurde.  Mais  ce  n'est  plus,  suivant 
l'Aristarque ,  le  prélat  qui  a  tort  ;  c'est  au  contraire  M.  Font,  qu'il  dé- 
nonce à  cette  partie  ia  plus  saine  du  clergé^  pour  avoir  «  publié  dif- 
férens  écrits  contre  le  concordat,  entre  autres  une  lettre,  du  1 7  mai  1 806, 
au  Pape  actuel  (3)»  •  Falloit-il  donc  laisser  ignorer  les  désordres  qu'on 
avoit  perpétués  contre  les  saintes  intentions  du  souverain  Pontife  ? 
Combien  d'autres  prêtres  ,  invariablement  attachés  aux  ancienne.* 
règles  de  l'Eglise  (4),  adressèrent  à  son  Chef  de  semblables  lettres?  En 

(i)  L'auteur  avoit  eu  le  ménagement  de  ne  pas  en  rapporter  le  contcnn; 
et  nous  le  ferons  connollre  ,  tout  en  défiant  l'Aristarque  de  ^produire 
de  mfimc  la  lettre  qu'il  reproche  à  M.  Font.  Ce  pasteur  disoit  donc  A  Tévêque 
catholico-constitutionnel  :  «  8eroit-il  supportable  qu'un  curé  fût  specta- 
teur muet  du  bouleversement  affreux  des  règles  les  plus  précieuses  ,  et  qu'il 
j  parût  insensible  ?  Non  ;  la  réunion  de  tant  de  circonstances  ne  me 
permet  pas  de  me  contenter  de   gémir  en  secret ,  sur  les  calamités  qui 

nous  affligent  :  ce  silence  seroit  uu  véritable  scandale Devenu  doyeu 

d'un  chapitre  qui  choisit ,  dans  l'antiquité  ,  pour  patrons  principaux  ,  les 
SS.  Martyrs  Caïus  et  Alexandre  ,  ne  dois-je  pas  les  imiter  ?  Lorsqu'ils 
furent  condamnés  à  mort  et  se  virent  conduits  au  supplice  avec  des  Marcio- 
nites^  ils  demandèrent  comme  une  grande  grâce  de  ne  pas  être  exécutés  à  la 
même  place  qu'eux ,  afin  que  leur  sang  ne  tÛt  pas  mêlé  avec  le  san^  de  ceux 
dont  les  sentimens  n'étoicnt  pas  aussi  conformes  que  les  leurs  à  la  ^i  catho- 
lique »  :  Cùm  capiie  damnati  ad  suppUcium ,  unà  cum  Maràonitis  ducerentur, 
'  ingentù  muneris  loco  ,  à  carnifîcibus  petierunt  lU  separatim  à  Afardonitù  occi' 
derentur,  ne  ipsorum  sanguis  cum  eonan  sansuine  miscereUtr,  qui  minus  rectè 
de  Fide  cathoUcâ  sentirent,  ^Bapt.  Fregose  :  De  dictisfactisque  memorabilibtu , 
cité  par  Pignatelli ,  Liber  ConsuUationwn  canonic. ,  tom.  I^r^  Consult.  i43., 
n*  18,  et  par  Apollinnaire.  Liv.  3,  rapporté  par  £usèbe.  Hist.  Eccles.  Lib.  V.) 
C'étoit  l'usage  des  anciens  Martyrs  ^  en  pareil  cas. 

(2)  Pag.  5i  ,  24  février  i8ai. 

(3)  Ihid, 

(4)  M.  l'abbé  de  Bonneval^  entre  autres,  (f^.  tom.  Il,  pag.  271.  ) 


les  condamnant  9  notre  docteur  laïc  ne  condamne  rien  moins  qu& 
les  immortelles  Réciamations  ccmoniéfues  des  anciens  Evêques,  du 
Gavril  iSoS^auxquelles  Rome  ne  sut  que  répondre;  mais  en  conséquence 
de  quoi,  l'on  s'arrangea  pour  qu'il  j  eût  en  France 9  comme  en  An- 
gleterre'9  des  scribes  qui  combattissent,  yaille  que  vaille 9  quiconque 
écriroit  conformément  à  ce  dernier  monument  du  savoir  et  de  la  Foi 
de  l'antique  Ëglise  gallicane  (1).  Le  journaliste  doit  comprendre  par 
là  que  je  connois  autant  que  lui  9  pour  le  moins  9  les  particularités  de 
réyénement  qui  enfanta  la  nouvelle.  Ce  qui  est  très-curieux  à  sa- 
voir sur  ce  point,  c'est  que  le  même  journaliste 9  racontant 9  il  n'y 
a  que  deux  ans9  ce  qui  s'étoit  passé  après  le  retour  du  Aoien  18149 
et  copiant  sans  doute  ce  qu'il  avoit  écrit  précédemment9  avouoit9  sans 
y  penser,  qu'à  la  vne  d'une  commission  d'évêques9  nommée  pour  les 
affaires  ecclésiastiques 9  il  crut  devoir  juger  du  concordat  de  1801 9 
comme  ceux  qui  le  désapprouvoient.  Quand  il  louoit  cette  commis- 
sion d'avoir  «  cherché  les  moyens  de  replacer  l'Ëglise  de  France  9ur 
ses  ancienne  bases,  et  de  faire  cesser  les  secousses  et  les  divisions 

(  i)  On  trouve  à  la  page  g6,  tom.  X,  3o  septembre  1816 ,  de  VAmi  de  la  Re- 
ligion et  du  Roi,  un  bref  de  Rome,  signé  Raphaël  MaziOj  secrétaire  des  Lettres 
Latines  du  souver«in  Pontife  ,  adi*essé  au  libraire  Adrien  Leclere ,  en  réponse 
à  renvoi  dudit  Ami  et  de  ws  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  £celésiastiqMU  du 
Xyill*  siècle.  Ce  bref  lui  annonçoit  le  présent  de  deux  médailles,  Fuoe  a  or  et 
l'autre  d'argent.  M.  Mazio  avoit  résidé  long-temj»  à  Paris,  comme  secrét^iire 
du  cardinal  Caprara,  légat  à  latere,  pour  l'orsanisation  du  Concordat.  C'est  en- 
core lui  qui  a  rédigé  et  signé  cet.autre  bref,  ctn  ^4  juin  1820,  dont  il  a  été  parlé 
à  la  page  4o  de  notre  second  volume,  et  à  propos  duquel  L'Ami  trouve  mauvais 
que  notre  auteur  ait  été  surpris  d'y  voir  la  persécution  désignée  froidement  par 
les  expressions  vagues  de  troubles  et  à'aduersàé.  Mais  il  n'est  pas  le  seul  qui  en 
ait  été  surpris,  car  un  des  plus  respectables  membres  de  l'ancienne  Sorbonne 
«cri voit  encore  une  fois,  de  Paris,  le  17  mars  i8ai,  sur  ce  sujet,  à  l'un  des  cardi- 
naux les  plus  éminens  en  doctrine  et  en  vertus,  comme  en  dignités  :  «  Je  dé- 
sire que  ma  dernière  lettre  soit  parvenue  à  votre  Eminence  ;  il  7  étoit  ques- 
tion d'un  bref  assez  étrange  ,  rédigé  ,  il  y  a  peu  de  temps,  par  le  prélat  Jf<i- 
zio  ,  attaché  ci-devant  an  cardinal  Caprara,  et  aujourd'hui  secrétaire  des 
Lettres  Latines.  Dans  ce  bref,  en  parlant  des  Martyrs  que  la  i^volution  a  faits 
en  France  ,  on  les  appelle  seulement  des  bommes  qui  ont  montré  du  courage 
dans  r adversité.  Cette  expression  n'est  ni  yraie ,  ni  théologique.  Elle  n'est  pas 
vraie  ,  puisqu'un  grand  scélérat  peut  montrer  du  courage  dans  les  plus  dures 
adversités.  Elle  n'est  pas  tbéologique ,  puisqu'un  Martyr  est  un  catholique  qui 
fait  volontairement  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  qu'on  lui  arrache  en  haine  de 
la  religion  qu'il  professe.  Ce  qui  est  encore  plus  étrange  de  la  part  d'un  prélat 
romain,  c'est  qu'il  n'attribue  pas  d'autre  mérite  à  l'immortel  Pie  VI,  que 
d'oi/oir  supporté  F  adversité  avec  courage.  Ce  langage  est  insultant  pour  la  mé- 
moire de  Pic  VI ,  l'un  des  plu^  grands  Papi'S  qui  aient  existé  dans  l'Eglisa 
de  Dieu  ,  ce  héros  chrétien ,  d'une  grandeur  vraiment  colossale  ,  et  qui  a  été 
un  très-illustre  Martyr ,  dans  toute  l'extension  de  ce  terme  ,  c'est-à-dire 
un  homme  oui,  persécuté  par  les  impies  pour  la  Foi  de  J.-C. ,  est  mort  par 
suite  des  violences  et  des  tourmens  que  lui  ont  fait  souffrir  ces  impies,  armés 
de  toute  la  rage  de  l'enfer,  etc.  etc.  » 
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produites  par  de  fâcheuses  circoDstances  (i)»,  il  ne  témoignoil 
certes  pas^  pour  ce  concordat  et  ses  effets,  la  haute  estime  qu*il,  pro- 
fesse aujourd'hui. 

Une  autre  preuve  qu'il  prétend  donner  de  «  l'opposition  tris^-décia^ 
réen  de  notre  auteur  au  concordat  de  iSoi,  consiste  en  ces  termes 
aussi  polis  que  yéridiques  :  «  N'est-ii  pas  ridicule  de  dire,  ainsi  que 
le  fait  M.  Guiilon  (qui  ne  l'a  pas  dit ,  mais  qui  a  seulement  exposé  des 
faits  qui  pourroient  en  fournir  une  démonstration  palpable) ,  que  ce 
concordat  a  contribué  à  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les  TÎcUmes 
de  la  persécution  ?  Il  n'est  pas  vrai  «  continue  le  journaliste,  que 
ces  victimes  soient  tombées  dans  l'oubli  ;  on  ne  les  a  pas  plus 
honorées  avant  le  concordat  qu'après  ce  traité  (2)  » .  Ce  qui  est  plus 
vrai,  c'est  que  le  critique  est  resté  froid  et  indifférent  (  si  toutefois  il 
ne  s'en  est  pas  irrité)  à  la  lecture  des  pages  de  notre  Martyrologe  (3) 
qui  ont  si  heureusement  électrisé  les  oelles  âmes,  en  leur  exposant  les 
hommages  d'admiration  et  de  vénération  que  rendirent  à  nos  Martyrs 
les  prêtres  les  plus  solidement  instruits,  comme  les  plus  sincèrement 
vertueux,  de  l'Eglise  gallicanct  d'accord  avec  ses  premiers  pasteurs, 
et  non  seulement  avec  Pie  VI,  mais  encore  avec  N.  S.  P.  Pie  VII,  jus- 
qu'à l'automne  de  1800,  où  commencèrent  les  négociations  pour  le 
concordat.  On  a  vu  comment  tout  à  coup  la  politique  interrompit  cet 
admirable  concert  parmi  ceux  qui  vouloient  capter  la  bienveillance  de 
Buonaparte  (4)  ;  et  nous  pourrions  appeler  en  témoignage  les  asses- 
seurs de  son  ambassadeur  à  Rome,  lequel  déclaroit  avoir  l'ordre 
d'empêcher  qu'on  ne  louât  comme  Martyrs  ceux  qui,  parmi  nous, 
avoiént  été  immolés  à  cause  de  leur  Foi ,  disant  ingénieusement  : 
«  Pour  qu'il  y  eût  eu  des  Martyrs,  il  faudroit  qu'il  y  eût  eu  des 
tyrans  et  des  bourreaux  »,  JNieres- vous ,  M.  l'Artstarcpie ,  que 
lorsqu'après  1801,  on  réimprima  l'estimable  Memoriaie  vitœ  sa- 
cerdotaiis ,  de  M.  d'Arvisenet,  devenu,  ou  disposé  à  devenir  vi- 
caire général  de  Troyes,  on  en  retrancha  le  smcère  tribut  d'éloges 
et  d'invocations  que  ^  dans  ses  précédentes  éditions,  dans  celle- 
là  même  de  Rome,  munie  de  l'approbation  des  censeurs  ponti- 
4caux,  il  avoit  offert  à  nos  Martyrs  (5)?  Que  faudroit-il  de  plus 
pour  vous  faire  rougir,  si  vous  n'étiez  de  ces  hommes  dont  Erasme 
disoit  :  «  On  a  beau  les  convaincre  mille  fois  de  mensonge  ;  leur 
audace  est  telle  que ,  se  conduisant  toujours  comme  s'ils  ayolent 
bien  agi,  ils  recommencent  leurs  attaques;  et,  dispensés  parleurs 

(i)  N«  DXVI ,  31  juillet  1819,  pag.  aa3  du  tome  XX. 
(^a)  Pag.  49et  5o,  24  février. 

(3)  f^,  autom.  h^.  Préface ,  pag.  zvij  et  suivantes;  /^ûcourj préliminaire, 
pag.  16,  17»  85  ,  107  jusqu'à  lia  ;  au  tome  II,  pag.  aS  )usqu*à  38;  et  souvent 
dans  la  partie  biographique  de  l'ouvrage. 

(4)  f^'  au  tome  I«%  Préface  ,  pag.  xviij ,  à  la  fin  de  la  note. 

(5)  y.  tome  II  g  pag.  âS  et  suivantes. 
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amis  de  se  layer  eux-mêmes  ^  ils  coDtÎDOent  à  jeter  de  la  boue  sur 
les  autres  (i)?» 

Le  journaliste  sait  9  mieux  que  personne^  que  l'oubli  de  nos  Martyrs 
ctolt  trop  soigneusement  commandé  par  l'usurpateur,  pour  n'être  pas 
observé  par  un  clergé  dont  les  membres  les  plus  distingués  se  mor- 
fondoient  en  pompeuses  pbrases ,  pour  accréditer  sa  puissance  comme 
Tenant  de  Dieu*  Il  est  d'autant  moins  recevable  à  feindre  d'ignorer 
ces  ordres  de  Buonaparte,  que  c'est  de  la  source  même  de  son  jour- 
nal qu'est  sorti,  en  1819,  non  sans  une  imprudence  qu'on  s'y/ 
reproche,  le  volume  dans  lequel  un  adjoint  au  ministère  des  cultes 
ayoit  ingénument  exposé  des  actes  qui  attestent  cette  vérité  d'une 
manière  authentique  (a).  De  l'observance  rigoureuse  et  constante  de 
ce  précepte  d'oubli  pendant  au  moins  treize  ans,  comme  encore  de 
l'intérêt  d'amour-propre  qu'oo  avoit  à  ne  pas  rappeler  des  souvenirs 
du  passé  qui  ne  pou  voient  qu'humilier  les  heureux  d'alors,  dans 
quelque  ordre  que  ce  fût,  souvenirs  qui  eussent  opposé  les  an- 
tiques règles  aux  avantages  que  l'on  trou  voit  dans  les  arrangemens 
de  l'usurpation  ;  de  cette  observance ,  résulta  nécessairement  une 
habitude  d'oubli,  devenue  depuis  si  invétérée,  et  même  si  domina- 
trice, qu'elle  s'est  tait  ériger  presqu'en  loi  contre  ceux  qui  avoient  de  la 
mémoire,  contre  ceux-mêmes  qui,  souffrant  encore  des  blessures  de  la 
persécution,  pouvoient  parler  de  leur  invariable  et  constante  fidélité. 

Les  généreux  avocats  de  ces  anciens  royalistes  séculiers  qui,  ayant 
un  mérite  de  ce  genre,  se  plaignent,  avec  autant  déraison  que  d'amer- 
tume, du  sy.«^tème  politique  par  l'effet  duquel,  depuis  la  restauration 
de  la  monarchie,  ils  se  voient  condamnés  au  triste  privilège  de  l'inac- 
tion .  accompagnée  de  la  misère  (5)  ;  leurs  avocats,  dis- je,  ont  peut-être 
trop  l'esprit  du  siècle^  même  en  affectant  de  parler  en  hommes  religieux, 

(  I  )  Equidem  demiror  quorumdiun  hominuin  perditam  impudentiam  ,  qui  to^ 
lies  deprehensiin  manifistù  errorihus  ,  tamen  ,  quasi  re  benè  gestd,  mrsùs  pro^ 
deunt  in  arenam,  uUrà  vrovocantes  ad  cettamen  ,  nec  se.  purgant  intérim  ,  sed 
pergunt  in  alios  lutumjacere.  (Tom.  l.  Catalog,  lucubrationum.) 

(2)  On  y  lit,  à  la  page  31 5  :  «  Pltisieiira  nages  d'une  instruction  que  se 
préparoit  à  publier^  en  1802,  M.  de  Barrai ,  alors  évoque  de  Meaux ,  étoient 
consacrées  à  peindre  les  persécutions  qui  avoient  affligé  l'Eglise  dans  les  diffé' 
rens  siècles  ;  et  l'on  pense  bien  que  les  derniers  Mnemens  n  étoient  pas  oubliés. 
Or,  M.  Portalis,  ministre  des  cultes ,  écrivit  à  M.  de  Barrai ,  en  l'engageant 
à  mettre  en  oubli  le  passé  »,  etc.;  et  pag.  217  :  «  Dés  instructions  furent  en- 
voyées, pour  contenir  à  cet  égard  les  prédicateurs^  qui  s'y  conformèrent.  » 
(  Mémoires  historiques  sur  Us  paires  ecclésiastiques  pendant  les  premières  an- 
nées du  dix ' neuvième  siècle  :  Paris,  1819,  chez  Adrien  Leclere^  imprimeur- 
libraire  de  N.  S.  P.  le  Pape  et  de  l'Archevâque  de  Paris,  tom.  I«'.  )  Les  tomes 
suivans  n'ont  pas  encore  paru  ;  il  falloit  que  l'auteur  eût  le  temps  de  retran- 
cher ou  de  modifier  les  choses  du  mOme  genre  ^  que  sa  franchise  avoit  consi- 
gnées dans  la  suite  de  son  manuscrit. 

(3)  f^.hi  discussion  de  la  Chambre  des  Députés,  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  Férection  de  douze  ou  trente  nouveaux  évéchés  ,  adopté  Je  21  mai  1821. 
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poar  sofiger  que  les  prêtres  inrariablement  et  constamment  fidèles  aux 
antiques  doctrines ,  après  avoir  encore  plus  souffert  que  leurs  hono- 
rables clienSy  en  partagent  la  défaveur  (  i).  Leur  esprit  n'a  pas  le  courage 
de  s'élever  jusqu'à  l'origine  de  ce  système  9  quoique  les  amis  de  la 
révolution  ne  cessent  de  la  leur  indiquer,  en  vantant  le  concordat 
de  1801,  qui  le  fit  éclore,  et  dont  ils  se  montrent  si  faloux  de  perpé- 
tuer les  résultats.  Il  fut  en  effet  aussi  naturel  que  nécessaire  à  Buona- 
Earte ,  pour  établir  et  consolider  son  usurpation ,  de  repousser  les 
ommes  que  leur  inflexible  attacbement  aux  doctrines  de  la  monar- 
chie de  S.  Louis  rendoît  irréconciliables  avec  celle  qu'il  alloit  se  for- 
mer. L'usurpateur  du  trône  pouvoit-il  employer  d'autres  partisans  de 
ce  qu'on  appelolt  ^ancien  réaime  j  que  ceux  dont  la  fidélité  pré- 
cédente n'a  voit  été^  dans  le  fond,  qu'une  affaire  de  circonstance, 
comme  le  zèle  républicain  des  ambitieux  de  la  révolution,  avec 
lesquels  il  les  accouploit?  Il  de  voit  surtout  préférer  les  jeunes  gens, 
dont  les  naissantes  affections  politiques,  encore  indéterminées , 
seroient  aisément  tournées  en  sa  faveur  par  la  fortune  qu'il  leur 
offroît,  et  dont  l'âge  promettoît  à  sa  cause  des  zélateurs  qui,  l'épou- 
sant avec  ardeur,  en  perpétueroient  l'amour  dans  les  générations 
futures.  Or,  les  fondemens  pratiques  de  cette  théorie  furent  jetés 
quand  l'usurpateur  exclut  du  clergé  qu'il  se  donnoit  en  1801  9  les 
Hilaire  et  les  Salvien ,  les  Bossuet  et  les  Gerson  de  l'antique  Eglise 
gallicane. 

Oh  I  qu'on  se  montre  irréfléchi  quand,  ne  voyant,  n'admirant 
que  les  successeurs  de  ceux  par  lesquels  il  les  remplaça,  l'on  se 
plaint  en  même  temps  des  atteintes  portées,  de  nos  jours,  aux 
maximes  de  cette  illustre  Eglise  !  Dans  la  nécessité  où  il  se  trouvoit, 

(i)  Ces  vénérables  confesMurs  qui,  après  avoir  subi  la  déportatioii  à  l'é- 
tranger ,  et  même  dans  les  navires  ,  ou  à  ta  Guiane ,  à  cause  de  leur  inébran- 
lable fidélité,  sont  réduits  à  la  misère  et  repoussés  dans  rhumiliationpar  le  sji- 
iéme  des  nouveaux,  aspirans ,  ne  vinrent  pas  mdme  à  la  pensée  de  M.  de  Ca»- 
telbaiac,  lorsque ,  dans  la  Chambre  des  DéputéSf  le  16  mai  1831,  où  il  s'agit- 
soit  ae  doter  de  nouveaux  évéques  avec  la  mort  des  anciens  prêtres  dont  les 
plus  favorisés  n'ont  que  a6o  fr.  de  pension,  il  parla  d'une  manière  si  touchante 
en  faveur  des  laïcs  ,  victimes  de  l'émigration.  Ses  auditeurs  ponvoient-Us 
croire  qu'il  existât  des  prêtres ,  à  l'occasion  desquels  on  fût  en  droit  d'énon- 
cer avec  plus  de  force  encore  des  vérités  du  même  genre,  quand  il  disoit 
des  émigrés  dépouillés  par  la  révolution  :  «  I]s  n'ont  pas  trouvé  une 
chaumière  près  du  tonibean  de  leur  famille  !  Avec  une  conscience  sans 
reproche ,  us  se  sont  résignés  à  leur  sort.  Il  seroit  môme  possible  qu'en 
entendant  parler  de  privilèges  ,  de  vieux  serviteurs  de  la  monarchie  crussent 
qu'il  en  est  un  que  rien  ne  peut  compenser  dans  ce  siècle  de  désorgani- 
sation sociale ,  celui  d'avoir  vécu  fidèle  et  de  mourir  pauvre  :  véritable 
pirivilége ,  aujourd'hui ,  des  hommes  qui  n'ont  su  ni  composer  Avec  lear 
conscience ,  ni  trahir  la  foi  jurée.  »  Tout  le  côté  droit  de  la  Chambre  ap- 
plaudissoit  ,  mais  ne  songeoit  nullement  aux  restes  malbeoreux  de  l'an- 
cien Clergé  gallican. 
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pour  exclure  ceux  qui  dc  Touloient  pas  fléchir  le  genou  deyant  lui, 
de  laisser  prendre  une  extension  inouïe  à  Tautorité  spirituelle  do 
laquelle  il  obtenoit,  en  outre,  le  commandement  de  ne  prêter  qu'à 
lui  le  serment  dû ,  et  même  déjà  prêté  au  souverain  légitime  ;  par 
laquelle  il  deyoit  ensuite  être  sacré  et  couronné  empereur,  il  étoit 
bien  forcé  de  favoriser  le  prompt  triomphe  d'une  secte  qui  le  servoit 
si  bien,  avec  sa  maxime  fondamentale,  celle  de  préconiser,  comme 
«fait  par  Dieu  même,  ce  que  le  Pape  faisoit  pour  lui  (i)».  Puis- 
sante, active,  et  même  nombreuse  à  sa  renaissance,  elle  réussit 
aisément,  par  de  tels  moyens  ,  à  porter  ses  adhérens  aux  premières 
places  du  sanctuaire,  et  à  faire  reléguer  dans  les  hameaux,  où  l'on 
ne  pourroit  les  comprendre  s'ils  vouloient  parler,  oeux  des  membres, 
même   les    mieux  méritans  de  l'ancien  clergé  ,   pour  peu  qu'ils 
restassent  gallicans.  En  vain  Buonaparte  voulut-il,  par  une  incon- 
séquence inévitable  dans  sa  situation,  que  nos  quatre  précieux  articles 
de  i68a,  qu'il  avoit  fait  anéantir  au  détriment  des  Bourbons  et  de 
l'ancien  Clergé,  fussent  ressuscites  en  sa  faveur  par  le  nouveau, 
composé  selon  les  vues  de  VUitramontanisme.  Si  on  lui  promit 
de  les  maintenir,  ce  fut  en  se  disant  in  petto,  ce  que  naguère, 
depuis  la  restauration ,  déclaroit  impudemment  un  ecclésiastique  fort  ' 
vanté,  qui  gourmandoit  à  ce  sujet  un  ministre  du  Roi;  «  qu'il  y 
avoit  plusieurs  manières  de  les  enseigner  » ,  c'est-à-dire  qu'on  n'en 
parleroit  que  pour  les  rendre  odieux  ;  et  l'on  se  remettoit  à  célébrer 
Buonaparte,  comme  «  le  Sauveur  de  la  religion  et  delà  France». 
Je  trouve  même,  parmi  ses  plus  enthousiastes  prôneurs,  notre  soi- 
disant  Ami  de  ia  Religion  et  du  Roi.  «  Enfin ,  s'écrioit-il  eu  1809, 
apparut  tout  à  coup  un  héros  bienfaisant  qui,  comme  le  roi  Cyrus, 
inspiré  de  Dieu,  rétablit  les  temples  et  les  autels...  Peu  de. temps 
après,  il  devint  l'oint  du  Seigneur  (a)  ».  Le  journaliste,  ne  trouvant 

(1)  Cid  che  t^uoieil  Papa,  lo  tfole  Jddio,  disoit  levécpe  de  S^*  Agathe 
des  Goths,  dans  le  royaume  de  Napfes,  Alphonse -Marie  de  Liguori,  dé- 
fenseur de  la  cause  du  probabilisme ,  mort  en  1787,  et  que  N.  S.  P.  Pie  Vil 
a  déclaré  Bienheureux ,  en  18 16.  C'est  la  troisième  des  propositions  que 
la  Sorbonne  avoit  condamnées  dans  l'ouvrage  du  P.  Santarelli,  dont  il  a 
été  parlé ,  à  la  page    85 ,  note   a  de  notre  premier  volume  :  Papa ,  sine 


tenue  par  Ravaillac ,  lorsque  ,  dans  un  de  ses  interrogatoires  ,  il  dit  :  «  faire 
la  guerre  contre  le  Pape ,  c'est  la  faire  contre  Dieu ,  d'autant  que  le  Pape  est 
Dieu  ,  et  que  Dieu  est  le  Pape.  » 

(2)  f^.  à  la  page  l^So  du  tome  VI  de  sa  collection  générale ,  lorsque 
ses  cahiers  portoient  le  titre  de  Mélanges  de  Philosophie,  dHistoire  et  de 
Morale.,  suite  des  Annales  catholicfues.  Ces  éloges  ampoulés  se  faîsoient 
à  l'occasion  de  quelques  réparations  dans  l'Eglise  métropolitaine  de  Paris; 
et  le  journaliste  annonçoit  que  bientôt  on  y  verroit  un  bel  autel,  «  sur 
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pas  encore  sa  yoîx  assez  retentissante  pour  exalter  suffisamment  Buo- 
naparte»  faisoit  résonner  arec  complaisance,  dans  le  même  temps,  le 
mandement  du  plus  éloquent  des  nouTeaux  éyêques ,  lequel  ayoit 
redoublé  de  yerve  pour  louer  ce  héros  bienfaiteur  (i). 

D'après  les  avantages  que  ses  adulateurs  et  ses  favoris  ont  con- 
servés ,  et  qui  leur  servent  de  moyens  pour  mulliplier  les  adeptes 
de  VUttramontanisme  (car,  après  tout,  malgré  de  légers  dégnt- 
semens,  le  clergé  d'aujourd'hui  est  formé  par  celui  qui  fil  i'«rmpereur 
de  f8o4;  et  l'empereur  de  1804  avoit  été  fait  par  le  clergé  du  Con- 
cordat de  1801  (a),  bien  di£férent  de  celui  de  1791);. je  conçois  la 
fatuité  dii  libelliste,  lorsqu'il  dit,  en  narguant  un  auteur  gallican  :  «  La 
convention  de  180I  a  eu  ie  malheur  de  lut  déplaire  (3)  ». 

lequel,  disoit-il ,  officiera  l'illustre  Pontife  qui  vient  de  succéder  à  ub  prélat 
d'un  siècle  d*âge  et  de  vertus  ».  Or,  cet  illustre  Pontife  étoit  l'oncle  du 
prétendu  Cyrus  que  «  les  amis  avoient  vu  avec  plaisir,  élevé  (par  son  ne- 
veu ,  le  3i  janvier  1809)  sur  le  siège  de  la  capitale  »  ;  et  ils  voyoîent  en  lui 
«  un  prélat  qui  commaudoit  le  respect  par  ses  dignités  et  tes  vertus  (  ilnd. , 
pag.  94) "•  Comme,  à  raison  des  différens  que  Buonaparte  eut  alors  avec  le  sou- 
verain Pontife,  ce  prélat  restoit  privé  de  bulle  d'institution,  et  qu'il  s'en  plai- 
gnoit  yivemeut ,  son  oncle  nomma  le  14  octobre  1810  ,  pour  lui  succéder,  eu 
n'administrant  que  de  la  même  manière  ,  le  cardinal  Maury  que  le  rédacteor 
des  Mélanges  ne  put  pas  louer  également,  parce  que  le  gouvernement  les  aToît 
Supprimés  dans  1  intervalle.  Mais,  après  la  mortae  ce  cardinal,  il  est  venu  l'at* 
taquer  avec  une  vive  aigreur,  sur  cette  administration-là  même ,  en  lui  repn»- 
chant  amèrement  «  les  adulations  outrées  qu'il  avoit,  disoit-il ,  prodiguées  à 
Buonaparte  dans  ses  mandemens  décriés  »  {Ami  de  la  Religion  eC  du  Itoi^  aS 
juillet  1817,  tora.  XII ,  pag.  333).  Est-il  donc  beaucoup  d'evéques  ou  decha* 
pitres  (sede  vacante)  qui  n  en  aient  fait  de  pareils  depuis  i8oa  jusqu'à  la. res- 
tauration de  la  monarchie  en  i8i4»  et  môme  encore  pendant  les  déplorables 
Cent  jours  de  1 8 1 5  ? 

(i;  MéUuiges  de  Philosophie^  etc,  etc.  pag.  44^* 

(a)  N'est-ce  pas  a6n  de  cacher  ces  véiités  que^  dans  la  seconde  édition  de 
êea  Àfémoires  pour  sentir  à  t Histoire  Ecclésiastique  du  XV!!!^  siècle  (Paris , 
i8i5)  ,  ce  journaliste  a  passé  entièrement  sous  silence  le  fameux  sacre  du 
a  décembre  i8o4 ,  dont  il  avoit  fait  avec  tant  de  complaisance  une  ai  pompeuse 
description  dans  la  première  édition  de  ces  mêmes  mémoires  ^  en  1806,  sous  le 
règne  de  Buonaparte  ?  Il  présentoit  alors  à  notre  admiration  «  tous  les  évéques 
de  France  rassemblés  à  Paris  pour  ïa  cérémonie  du  couronnement  »  (  pag.  267 
du  tome  II)  ;  et  nous  disoit  Cpag.  5G8)  avec  une  emphase  peu  flatteuse  pour 
les  Bourbons,  que,  »  dans  cette  imposante  cérémonie ,  toute  la  France  ne  pa- 
roissoit  en  quelque  sorte  rassemblée ,  que  pour  rendre  un  hommage  plus 
éclatant  au  Dieu  qui  abaissoit  (ceux-ci),  et  qui  élevoit  (celui-là),  faisant  ser* 
vir  les  révolutions  des  Etats  à  raccompiissement  de  i^  desseins  étemels  »  (en 
faveur  de  l'usurpateur). 

(3)  /*.,  pag.  5o,  il\  février  1821. — Une  circonstance  nouvelle  de  la  révolution 
d'Espagne  rappelle  ce  que  fît  Buonaparte  en  1801 .  Les  Cortès  de  Madrid  ont 
décrété  le  a3  avril  i8ai,  «  |o  Que  le  gouvernement  exposeroit  au  Pontife  ro- 
main le  triste  état  dans  lequel  se  trouve  l'Eglise  d'Espagne,  par  l'expatriation 
ou  le  renvoi  de  ses  pasteurs  :  mesure  que  l'autorité  temporelle  a  été  obligée  de 
prendre,  pour  les  punir  d'avoir  enfreint  le  système  constitutioniiel,  adopté 


(  Mvij  ) 

Qu'elle  pla»e  au  soi-disant  Jmi  de  ia  Religion  et  du  Rai^  de 
même  qu'à  nos  Uhéraux,  cette  Convention  qui  donna  le  trône  du 
Roi  Â  Buonaparte,  et  qui,  en  ordonnant  de  prêter  à  celui-ci  le  grand 
serment  de  fidélité  9  prétendit  délier  les  sujets  du  monarque  légitime 
de  celle  qu'ils  lui  dévoient,  pour  les  attacher ,  par  les  liens  de  la 
religion,  aux  intérêts  de  Tusurpateur  :  je  n'en  suis  pas  surpris. 
Mais  cette  Convention j  n'auroit-elle  eu  que  ce  yice  exécrable, 
devoit,  et  doit  être  à  jamais  odieuse  pour  celui  dont  les  écrits  comme 
la  conduite  ,  depuis  le  commencement  de  la  révolution ,  ont  tous 
porté  le  caractère  du  royalisme  le  plus  pur,  comme  le  plus  désinté- 
ressé, et  dont  la  courageuse  fidélité  aux  anciens  principes  n'a  pu 
être  ébranlée  par  les  flatteries,  les  menaces,  les  proscriptions,  les 
prisons ,  la  présence  des  bourreaux ,  les  chaînes  des  gendarmes ,  et 
les  fers,  même  dans  l'exil.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  qu'une  distance 
énorme ,  une  opposition  insurmontable  entre  cet  invariable  gallican 
et  le  journaliste  qu'on  a  si  justement  appelé  ia  trompette  dei'Uitra^ 
montanisme,  puisqu'il  caresse  encore  si  tendrement  cette  Cofi- 
vefition  qui  a  consacré  de  fait,  au  dix-neuvième  siècle 9  les  vieilles 
prétentions  de  Grégoire  YII,  de  Boniface  VIII,  de  Jules  II,  de 
Grégoire  XIV,  de  Clément  VIII,  etc. ,  sur  la  couronne  des  Rois  (1). 
Je  ne  sais  où  doit  nous  conduire  la  doctrine  de  ce  journal  ultra* 
montain;  mais  je  m'en  inquiète,  quand  je  le  vois  secondé  par  deux 

Far  le  Roi  et  la  nation  ;  a»  Qu«  le  ffouyernement  représenteroit  au  souverain 
ontife  les  maux,  spirituels  qui  résulteroient  pour  ces  Elglises ,  de  ia  privation 
de  leurs  pasteurs,  et  de  combien  ces  maux  s'aggraveroient,  au  détriment  de  la 
tranquillité  publique,  si  les  anciens  étoient  rétablis  ;  3«  Que  Sa  Sainteté  seroit 
suppliée  de  les  exhorter  à  renoncer  à  leurs  sièges  ,  attendu  qu'ils  ne  peuvent 
plus  6tre  utiles  à  leura  troupeaux ,  dans  le  spirituel ,  ni  dans  le  temporel  ; 
4®  Que  ,  dans  le  cas  où  les  susdits  prélats  refuseroient  de  renoncer  à  leurs 
sièges ,  le  gouvernement  feroit  usage  des  moyens  fournis  par  les  lois ,  pour 
éviter  les  maux  qui  résultent  d'une  longue  vacance  de  sièges  ;  S»  Qu'une  fois 
les  sièges  déclarés  vacanspar  la  renonciation  ou  la  mort  cwÙe  de  leurs  pasteurs, 
le  gouvernement  procéderoit  à  la  nomination  d'autres  prélats  qui  auroieat 
donné  des  preuves  d'adhésion  au  système  constitutionnel,  et  qui  possèderoient 
les  qualités  religieuses  requises.  »  (Journal  des  Débats  du  6  mai  1821.)  Mais 
les  Cariés  sont  loin  d'avoir  en  Italie ,  la  position  militaire  que  Buonaparte  y 
€K:cupoit  en  1801. 

(n  S.  'Em.  Mfi'  le  cardinal  èvéque  de  Langres  avoit-il  donc  oublié  la  con* 
vention  de  1801  et  le  couronnement  de  1804»  lorsque,  dans  son  excellent  ou- 
vrage. Sur  la  Déclaration  de  C Assemblée  de  France,  en  i68a,  il  a^dit  que  : 
«  L'opinion  contraire  à  la  doctrine  gallicane ,  sur  l'indépendance  absolue  de 
l'autorité  souveraine  (des  Rois)  n'a  plus,  même  en  Italie,  qu'un  petit  nombre  de 
partisans,  et  qu'il  est  inutile  de  s'occuper  de  cette  question  (pag.  7)  »?  L'apolo- 
giste du  concordat  de  181 7 ,  auroit-il  donc  réussi  à  persuader  cette  supposition 
que  démentent  deux  faits  assez  récens,  lorsqu'il  disoit  «  Que  l'opinion  delà  sa- 

Êrèmatie  du  Pape  sur  les  Rois  étoit  surannée,  et  qu'on  n'osoit  plus  la  soutenir  »? 
b!  Toyez  donc  ce  laïc  d'une  si  haute  réputation,  qui,  eu   181 5,  proposoit 
de  donner  au  Pape  une  sapèrioritè  de  magistrature  civile,  sur  tous  les  Ëtats 
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autres  journaux,  se  disant  également  dévoués  à  la  relig:ion  (i),  et 
lorsque  je  considère  que  ces  trois  écrits  périodiques  9  les  seuls  qui 
jouissent  du  privilège  de  renseignement  catholique  ^  et  accaparent 
la' confiance  des  jeunes  prêtres  et  des  personnes  dévotes,  ont,  pour 
leurs  principaux  rédacteurs 9  des  hommes  qui  naguère  brâl oient, 
en  l'honneur  de  Buonaparte,  Fencens  le  plus  propre  à  renirrer  : 
ils  savent  bien  que  je  peux  en  fournir  de  belles  preuves  (2}. 

€es  étranges  amis  de  la  monarchie  actuelle  ne  me  paroissent  guère 
plus  conséquens  dans  Tapostolat  quMls  ont  usurpé,  et  que^  sans  titre, 
ils  exercent  d'une  manière  si  tranchante.  Et  d'abord  ces  Ultramon* 
tains ,  qui  veulent  absolument  que  Dieu  ne  couronne  pas  les  Martjrs, 
et  ne  nous  les  donne  point  pour  intercesseurs  auprès  de  lui ,  tant  que 
le  Pape  ne  les  aura  pas  canonisés,  se  fondant  sur  les  décrets  d*Ur- 
bain  VIII,  avec  la  précaution  toutefois  de  ne  pas  dire  qu'ils  n'avoient 
^rapport  qu'à  des  temps  ordinaires ,  comme  notre  auteur  l'a  démon- 
tré (5);  CCS  Ultramontains,  qui  exigeroient  de  nous  la  plus  aveugle  do- 
cilité ,  sont-ils  donc  bien  obéissans  à  ceux  des  décrets  du  même  Pape 
qui  contrarient  leurs  petites  combinaisons?  Ne  foulent-ils  pas  aax 
pieds  celui  qui  défend  de  faire  porter  par  des  femmes,  dans  les  pro- 
cessions, les  images  des  Saints,  les  bannières  et  les  croix  (4)  ^  Su  buHe 
du  i3  janvier  i65o,  par  laquelle  il  supprima  la  congrégation  des  Jésuî- 


de  l'Europe,  tant  protestans  que  catholiques  ?  {Réflexions  sur  Vîntèrêt  géné- 
ral de  r Europe.  )  Son  ami  ne  vient-il  pas  de  publier,  avec  le  ton  aone 
autorité  presque  victorieuse  ,  le  plus  violent  des  manifestes  contre  les  défcn- 
iieors  de  l'indépendance  des  rois  r  (Du  Pape^  et  de  CEf^ise  gaUicane  dans  son 
rapport  auec  le  souverain  Pontife.) —  Sont-ce  les  Gallicaos ,  ou  nos  UltramoD- 
tains  qui  ont  accrédité  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  cette  erreur  de 
l'ignorance  et  de  la  sottise  ,  que  «  si  le  Roi  ne  se  fait  pas  sacrer  et  coaronner, 
c'est  que  fiuonaparte  l'a  été  par  le  Pape,  et  que,  tint  qu'il  vivra,  Ton  ne  peatoi 
facrer  ni  couronner  un  autre?  »  Les  Gallicans,  étant  paraKrsés,  ne  peuvent 
avoir  des  journaux  pour  détruire  cet  inepte  préjugé;  et  les  Ultramontains  se 
garderoient  bien  de  le  combattre.  Je  défie  P.  et  C.  de  l'entreprendre. 

^1  )  L'^mi  de  la  Religion  et  du  Roi^  journal  ecclésiastique  y  pelitique  et  Utté- 
ratre,  a  pour  auxiliaire,  indépendamment  de  la  France  Chrétienne  ,  itmmal 
religieux,  politique  et  littéraire ,  le  Défenseur  ,  journal  religieux  ,  poùtique  ei 


littéraire. 


(a)  C'est  uniquement  pour  égayer  mon  sujet,  et  non  pour  en  faire  tirer 
aucune  induction ,  q^ue  je  veux  ici  confier  au  lecteur  l'idée  singulière  que  le 
hasard  sembla  vouloir  que  j'adoptasse,  quand  on  m'apporta,  dans  la  premièfe 
(juinzaine  d'avril  dernier,  le  cahier  de  chacun  de  ces  trois  journaux  de  cette 
époque  :  tous  les  trois  parloient  à  la  fois  du  môme  objet ,  en  quoi  se  montroil 
franchement  leur  fraternité.  L'un  étant  habillé  de  rouge ^  l'autre  étant  couvert 
de  bleu  et  le  troisième  de  blanc,  il  résultoit  du  faisceau  qu'ils  formoient  la  réu- 
nion môme  des  couleurs  de  la  glorieuse  cocarde.  Tout  lit)érnl  ,  à  ma  place  , 
en  auroit  fait  ime  avec  ces  trois  couvertures  ;  et  il  s'en  scroit  d'autant  miciii 
pavané  qu'elle  auroit  porté  les  épithctes  de  religieux  et  d'ccdcsiastiqne, 

(3)  f^.  notre  tome  I*%  pag,  86  et  suivantes. 

(j)  Ibid.,  pag.  loG. 
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tesses,  qu'il  appelait  aTec  indignation  eoDcreseentes  in  cbgromiiitain^ 
ils  EcclewB  Fepres,  est-elle  bien  respectée  ?  Gonseryeroient-ilfl  donc 
la  tactique  de  leurs  pères  9  dans  tant  d'occasions ,  et  notamment  dans 
l'affaire  des  Aits  chinois  (i)  ?  Je  ne  vois  pas  enfin  qu'ils  aient  beaui- 
coup  de  déférence  pour  la  défense  qu'en  i8i5,  le  Pape  actuel  a  faite 
aux  ecclésiastiques  de  tous  ies  royatimes,  d'écrire  sur  la  politique  ^ 
de  rédiger  des  gazettes  (a) 9  eux  qui ,  mêlant  le  profane  ATec  Je  sacré, 
pour  obtenir  plus  de  souscripteurs  9  emploient  la  moitié  de  leurs  fbur- 
naux  soi-disant  religieux,  à  les  entretenir  des  choses  ies  plus 
terrestres  9  des  passions  des  hommes  9  des  manèges  de  l'Ambition , 
et  des  complots  du  crime,  quoique  leurs  lecteurs,  en  qualité  de 
chrétiens,  ne  doivent  avoir  en  vue  que  le  Ciel  dans  leurs  ooATersa- 
lions  (5)9  et,  surtout  s'ils  sont  voués  au  saint  miaistère,  ne  s'embar- 
rasser aucunement  des  affaires  assurément  très  -  séeulièiies  de  ia 
politique  de  nos  jours  (4)  ? 

Mais  nos  docteurs  laïcs  ne  sont-ils  pas  quelquefois  au-desaus  de  la 
défense  de  Pie  Y II?  On  le  pense  dan&  cette  coterie-là  mêiœ  qui  appelle 
Jansénistes  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  même  intérêt  qu'c^  i  con« 
centrer  l'infaillibilité  d'un  concile  œcuménique  dans  le  suecesseur 
des  Libère  9  des  Honorius  9  et  à  Caire  prendre  le  Pape  pour  l'Eglise. 
L'illustre  ami  laïc  d'au-delà  les  Alpes  9  qu'un  estimaUe  orateur  a 
cité  comme  un  saint  Père  dans  l'assemblée  politique  des  jneprèsentans 
de  la  nation  (5^9  n'a-t-il  pas  dit  très  -  dogmatiquement  :  «Û  convient 
davantage  à  Vkotnme  du  monde  qu'au  prêtre  9  de  prendre  en  main 
la  défense  de  ia  reiiaion  »?  La  raison  qu'il  en  apporte  Joe  suppose 
pas  beaucoup  de  Foi  chrétienne  dans  ceux  pour  lesquels  il -écrit.  «C'est» 
ajoutoit-il,  parce  que  le  prêtre ,  apologiste  <i(u  euùe  dont  iLest  le  mi- 
nistre, a  l'air  de  défendre  sa  propre  cause  (6)  »  :  ce  que  ne  {àensent  ja- 
mais les  vrab  chrétiens;  et  cette  raison  donne  trop  lieu  de  présumer, 
à  tort  peut-être,  que  les  doctorisans  de  la  secte  ont  principalement  en 
vue  ses  intérêts  dans  leurs  prédications,  et  que,  pour  eux,  ia  retigian 
consiste  essentiellement  dans  ie  cuite  qui  fournit  de  belles  places 
aux  adeptes.  L'ami  d'outre-monts ,  insinuant  même  que  les  femmes 
peuvent  participer  à  ce  privilège  d'enseignement  peligieuz,  dont 
toutefois  il  se  réservoit  d'être  en  cela  leur  Jeanne  d'Arc ,  soutient 
qà'on  exerce  alors  ce  ministère  en^ertu  d'une  mission  spéciale  du 
Ciel.   «  Je  sens  en  moi,  disoit-il,  je  ne  sais  quelle  force  indéfinis- 


(i)  F',  tom.  I«»  des  Martyrs  de  la  Foi,  pag.  86. 
(a)  y.  Moniteur  uniuerseï àxk  ao  octobre  18  i  5. 

f3)  Nostra  autem  conuersatio  in  cœlis  est*  (Ad  Phîiipp.  C.  lU.  3^.  3o.) 
4)  Nemo  milùansDeo  implicat  se  negotiis  secularibus.  (II  ad  Timoth.  G.  II. 

f'  40 

(5)  Le  14  mai  dernier. 

(6)  K.  au  §.  I*'  du  Discours  préliminaire  de  Fourrage  de  M.  le  comte  de 
Maistre  :  Du  Pape  dans  son  Mappori  avec  i Eglise  CathûUque. 
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sable  qui  me  fait  éprouver  le  besoin  de  répandre  mes  idées  ;  et  j*aî 
quelque  droit  de  croire  que  cette  espèce  d'inspiration  est  gtteiçuc 
chose  (i)  »!  Ainsi  le  prétendent  sans  doute  nos  docteurs  laïcs,  en 
6*appropriant  exclusivement  le  Docete  otnnes  génies  ^  que  Jésus- 
Christ  n*a  dit  qu'à  ses  Apôtres,  à  leurs  successeurs  et  aux  prêtres, 
délégués  de  ceux  -  ci  (a).  Mais  tout  se  bouleverse  dans  l'£gltse  de 
Dieu;  on  n'y  reconnoît  plus  celle  de  Jésus-Christ,  lorsque  les  prêtres 
et  Ibs  évoques  se  laissent  endoctriner  par  des  laïcs.  «  Ce  n'est  pas 
moi,  crieroit  un  S.  Ambroise,  ce  n'est  pas  moi  qui,  lors  même 
qu'en  cela  je  plairois  au  prince,  m'abaisserai,  par  une  vile  adu- 
lation ,  jusqu'à  oublier  les  droits  du  sacerdoce ,  pour  céder  à  dis 
hommes  du  monde  ce  que  Dieu  m'a  donné.  Que,  si  le  prêtre 
devoit  être  enseigné  par  un  laïc,  il  faudroit  donc  que  le  prêtre  l'é- 
coutât  humblement,  avec  une  aveugle  conHance,  pour  apprendre 
de  lui  ce  qu'il  doit  ou  ne  doit  pas  enseigner  aux  autres  (5)  v.  Les 
empereurs  vraiment  chrétiens ,  pensant  eux-mêmes  que  ce  seroît  un 
crime  égal  à  celui  de  Coré  et  d'Abiron ,  n'étant  que  laïcs ,  de  scruter 
les  choses  de  la  religion ,  déclaroient  très-respectueusement  que  le 
droit  en  appartenoit  exclusivement  aux  prêtres  (4]> 

Où  en  sommes-nous  donc  venus,  puisque,  de  nos  jours,  le  grand 
docteur  français  du  clergé  et  du  peuple,  celui  qui,  deux  fois  par 
semaine,  les  enseigne  et  les  réprimande  si  pédantesquement,  n'est 
qu'un  laïc,  dont  encore  on  ne  connoît  ni  la  personne  ni  le  nom,  ni 
le  visage  ?  Est-ce  en  vertu  d'une  inspiration  dont  il  se  croîroît  aussi 
doué ,  qu'il  gourmande  d'un  ton  si  dogmatique  les  anciens  maîtres 
en  Israël,  sans  épargner  de  vénérables  évêques  illustrés  par  leurs 
lumières,  comme  par  leurs  vertus  (5)  ?  Eh!  qui  ne  s'est  pas  étonné 

^^^— ^«i— — ^—        ■!  I  ^-1»^—  I  II  ■  I  I  II  I      ■  I  ■  — — — ^.^i^— — .^ 

(i)  K.  au  §.  I*'  du  Dis  ours  préliminaire  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de 
Maistre  :  Du  Pape  dans  son  Rapport  at^ec  C  Eglise  Catholuiue. 
(a)  Math.  XXVIIl.  ^.  19. 

(3)  Quandà  audisti  in  causd  fidei ,  laicos  de  episcopo  judicasse?  lût  ergà 
^uàdam  adulatione  ciuvamur  ut .  sacerdotalis  juris  sùnus  immemores ,  et  quod 
2)etis  donavit  mihi^  hoc  ipse  aù'is  putem  esse  ctvdendum?  Si  docem/us  est  epis^ 
copus  à  iaico  s  auid  sequetur  ?  Laicus  erf^  disputet ,  et  episcopus  audiat  ;  epi»^ 
eopus  discat  à  Iaico.  (S.  Ambr.  £pist»  XXI primœ  ciassts.  ) 

(4)  Valentioicn  à  qui  les  évéque^d'Hellespont  et  de  Bitbynie  avoient  de- 
mandé de  leur  laisser  le  soin  de  fixR'  en  commun  la  doctrine  de  la  Foi,  leur 
répondit  :  JfiÂi  quidem  ,  in  laicot'um  ordine  coftstituto  ,/as  non  est  hujusmoJi 
negotia  curiosiiu  scrutarù  Sacerdotes  i^erd  quitus  id  curce  est ,  seorsàm  uUcun" 
que  i^oluerùit ,  conueniant.  (  Sozom.  Hist.  Èccles,  L.  Vi.  cap.  7.) 

(5)  Je  pourrois  en  nommer  plusieurs  sur  lesquels  il  a  exercé  son  grotesque 
empire;  je  me  borne  à  oiter  $.  £m.  Me  le  cardinal  évéque  de  Langres,  que 
l'ancienne  Eglise  gallicane  regardoit  comme  une  de  ses  plus  grandes  lumières. 
Etonné  de  ce  que  le  prélat  avoit  dit^  dans  son  Rituel,  que  «  le  sacrement,  pour 
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d'entendre  un  prélat  le  yanter  comme  étant  a  connu  par  une  ins' 
truction  devenue  bien  rare  aujourd'hui  »  :  ce  qui  n'est  du  tout 
point  honorable  pour  le  Clergé?  Quel  peut  donc  être 9  en  ce  siècle 
épouyantablement  philosophique  9  quel  peut  être  le  but  auquel  on 
nous  pousse  9  en  dégradant  progressivement,  et  de  tant  de  manières 9 
notre  Clergé,  sous  le  rapport  de  l'instruction  ? 

Les  bonnes  âmes  9  qui  ne  connoissent  guère  de  la  religion  que  le 
culte  extérieur  9  ne  s'aperçoivent  point  des  altérations  que  le  docteur 
journaliste  fait  à  la  doctrine;  mais  peuvent-elles  n'être  pas  scanda-* 
Usées  lorsqu'elles  le  voient  adopter  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 
à  l'esprit  évangéliquc,  dans  le  langage  adulateur  des  gens  du  monde 9 
sur  les  choses  du  siècle  ?  £t  d'abord  n'ont-elles  pas  été. surprises 9 
comme  d'une  nouveauté  bien  étrange  dans  le  sanctuaire  9  d'entendre 
dire  que  tel  jeune  évêque  «  officioit  avec  aisance  (  1)  »  9  que  tel  prédica- 
teur frappoit  son  auditoire  «  par  la  noblesse  de  ses  mouvemens  9  et  la 
grâce  de  son  débit  (a)  »  ?  Qui  n'a  pas  remarqué»  dans  VAmi  de  ta  A^ 
ïigianj  cette  prétention  d'imiter»  par  des  plaisanteries  9  le  plus  funeste 
ennemi  qu'elle  ait  eu  ?  A  l'exemple  de  Voltaire»  c'est  surtout  lorsqu'il 
ne  peut  se  tirer  d'embarras  avec  le  raisonnement  9  qu'il  recourt 
aux  railleries  9  sans  se  faire  scrupule  d'en  prendre  le  type  chez  nos 
poëtes  les  plus  cyniques.  Ne  l'a-t-on  pas  vu  9  lorsqu'il  avoit  à  se 
jdébatire  sous  la  férule  d'un  ancien  professeur  de  théologie  9  employer  9 
pour  reprocher  à  ce  prêtre  presque  octogénaire  de  n'avoir  pas  pris 
charge  d'âmes  en  ces  derniers  temps  9  les  expressions  plus  qu'indé- 
rentes    d'un   ordurier  épigrammatiste   parlant  de  a  l'eunuque   au 

tîve  des  circonstances  requises  étoit  devenue  nécessaire  pour  décider  s'il  y  avoit 
l'intention  suffisante,  depuis  la  déclaration  de  Lavardin,  évoque  du  Mans,  que, 
mal  à  propos.  Collet  a  traité  de  fable  k  la  page  193  de  son  Traité  des  SS,  Mys- 
tères. Les  scrupules  du  célèbre  Mascaron  qui,  ordonné  prôtre  par  ce  prélat, 
crut  devoir  se  faire  réordonner,  et  le  témoignage  de  quantité  d'auteurs  con- 
temporains ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  Lavardin  avoit  dit  en 
mourant,  que  «  dans  ses  ordinations,  jamais  il  n'avoit  eu  l'intention  d'or- 
donner»; et  ce  cas  extraordinaire,  indiqué  par.  le  savant  prélat  (pag.  14) 
donna  lien  d'approfondir  la  question  de  Vintention,  Il  fut  reconnu  que 
ïactuelle  n'étoit  pas  indispensable,  qu'il  suffîsoit  de  la  virtuelle  qui  ne 
manque  point  lorsque  le  sacrement  est  fait  in  debàis  drcumstarUiis  »  Et 
voilà  pourquoi  M.  de  la  Luzerne  dit  encore  (  Ihid.  )  :  «  Un  prêtre  ne 
peut  pas  consacrer  le  corps  de  N.  H.  J.-C.  liors  du  sacrifice  de  la  messe  »  : 
ce  qui  résout  le  cas  chimérique  d'un  prâtre  qui ,  conduit  au  supplice , 
pour  quelque  délit  social ,  guroit  eu  la  perversité ,  en  passant  devant  la 
boutique  d  un  boulanger,  de  prononcer  sur  des  pains  qu'il  y  auroit  vu  éta- 
lés ,  les  divines  pacoles  de  la  consécration  avec  Tinteution  actuelle  de  les 
consacrer. 

(i)  P.ypassùn» 

(a)  /'.,pag.  331,  35  avril  i02i.-^C.,  de  son  côté,  vantoit  le  38  février  1831, 
dans  son  N<>  XVII,  pag.  366^  «  l'attitude  noble  et  fière  »  d'un  autre  prédica- 
teur ». 


milieu  du  sérail  »,  et  le  lui  assimiler  arec  le  Ters  même  de  l'épi- 
gramme ,  disant 

«  Qu'il  ne  fait  rien  et  nuit  à  qui  Teut  faire  (i)  »? 

Sa  rare  instruction  mondaine  n*a  même  pu  se  contenir  en  atta- 
quant notre  auteur;  car 9  à  propos  du  petit  nombre  de  confesseurs 
de  la  Foi  que  celui-ci  avoit  dû  croire  Martyrs  cotiêomméê,  il  lui 
adressoity  toutefois  en  le  défigurant  un  peu,  ce  Ters  d'un  ratet  de 
comédie  : 

«  Les  gens  que  vous  tuez  se  portent  assez  bien  (a)  ». 

C'est 9  il  faut  en  convenir,  pousser  l'humeur  joviale  un  peu  loin 
en  pareil  cas«  où  il  suffit  d'avoir  de  rhiimanité  pour  ne  pas  rire  ;  mais 
i*Ami  de  la  ReUgion  va  jusqu'à  s'égayer  en  annonçant  la  mort 
d'un  philosophe  mécréant  $  qui  a  persévéré  jusqu'au  dernier  soupir 
dans  son  incrédulité.  Après  s'être  joué  de  son  nom  (3)  9  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Ses  amis  assurent  qu'il  est  mort  avec  son  calme  philoso- 
phique; Grand  éienîui  fasse»....  £h  quoi  !  lorsque  l'Evangile  nous 
fait  frémir  sur  la  destinée  étemelle  de  ce  mourant  dont  il  dit  :  Se- 
jmiUus  €St  in  infemo  (4)  9  le  journaliste  par  excellence  du  Clergé 
actuel  cherche  à  s'égayer  aux  dépens  d'un  pareil  infortuné  !  Ah  !  il 
n'avoit  pas  autant  de  torts  »  ce  Vigilantius,  qui,  raillant  aussi  les 
fidèles  par  qui  les  cendres  des  Martyrs  étoient  honorées,  méritoit^ 
par  cela  seul ,  que  S.  Jérôme  lui  répliquât  avec  horreur  :  O  poriet^ 
tutn  in  terras  uUimas  defùriandum  (5)  / 

Dans  ses  invectives  contre  celui  qui  honore  la  mémoire  de  dos  non- 
Teaux  Martyrs,  il  se  permet  des  pasquinades  qui  les  offensent  eux* 
mêmes.  On  a  cru  le  voir  tressaillir  de  joie  sur  leur  tombeau ,  quand 
on  a  lu  ses  bouffonneries  à  propos  de  ces  vieillards  du  sanctuaire  qui) 
ayant  partagé  leurs  mérites  comme  leurs  souffrances,  sans  y  avoir  suc-* 
combé,  n'ont  en  partage  que  l'humiliation  et  la  misère.  Certes,  il  ne 
regrette  pas  ceux  qui  ont  péri,  le  journaliste  goguenard  qui,  parlant  de 
l'un  de  ces  prêtres  survivans,  relégué  dans  la  chapellenie  d'une  dé- 
goûtante prison  de  femmes,  avec  le  triste  salaire  de  six  cents  francs, 
dit  à  ses  lecteurs  :  «  Il  se  porte  même  asseibien;  nous  engageons  à  l'aller 


.8! 


i)  P.,  6  décembre  1817,  pag.  1 15  de  son  tome  XIV. 
0)  P^,  paff.  109,  20  mars  i8ai. 
.  «6  du  I 


Pag.  86  du  tome  XXIV,   i8ao ,   où  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
Chas^ebœuf  y  qui  avoit  quitté  son  nom  inéiégant  pour  en  prendre  uo 
plus  sonore,  etc.  etc.  » 
(4)Luc.  C.  XVI.  ^.21. 

(5)  Audet  dicere  :  Ergd  cineres  siws  amant  anùnœ  Martyrum  ,  et  drcumvo- 
iant  eos  ,  semperque  prœsentes  sunt ,  ne  forte  si  tdiauis  precator  ad%^enerit ,  ab- 
sentes audire  non possint,  O poitentum,  etc.elCf  (S.  Hieron.  adt^ersùs  Fi^-- 
Pentium,) 


(  xxxîij  ) 

Toîr  (i)  ».  Ceux  dont  en  cela  il  a  été  l'interprète ,  se  disent  cependant, 
ainsi  qae  lui  9  de  la  même  religion  que  ces  înestimaMes  Santongeois 
par  qui  les  confesseurs  déportés  9  du  nombre  desquels  étoit  ce  survi- 
vant, furent  accueillis  ayec  tant  de  respect  au  i*etour  de  leur  homicide 
naTig;ation  (a).  £xiste-t-elle  parmi  ces  dépréciateurs,  si  ûers  de  leurs 
conquêtes  béaéficiaks,  cette  Foi  qui  anima  les  Chrétiens  d'Afrique  9 
dans  la  persécution  des  Vandales  9  lorsque  9  partant  des  villes  et  des 
campagnes  9  et  gravissant  les  monts  9  inondant  les  vallées  9  ils  arri* 
yoient  en  foule  ,  portant  des  cierges  9  au-devant  des  prêtres  exilés  9  et 
faisoient  prosterner  leurs  enfans  sur  les  traces  de  ceux  qu'ils  vénéroient 
déjà  comme  de  vrais  Martyrs(5)  P  On  a  vu  ci-devant  (  pag.  xj  )  comme 
l'avoient  été  de  semblables  confesseurs  dans  l'Eglise  de  Carthage. 

Les  seuls  d'entre  les  nôtres  qui  échappent  aux  sarcasmes  de  ce 
journaliste  9  sont  ceux  à  qui  leur  flexibilité  a  permis  de  se  ranger  sous 
ses  étendards.  Quant  aux  autres  9  il  en  est  qu'il  poursuit  avec  ses 
amëres  et  piquantes  invectives,  même  après  qu'ils  ont  passé  du 
temps  dans  l'éternité.  Les  pages  3 10  et  3ii  de  son  n*  646  (  18  oc- 
tobre i8ao  }  nous  ont  scandaleusement  avertis  qu'il  attend  sur  les 
bords  de  la  fosse  9  pour  les  dédiirer  après  leur  mort  9  ceux  qu'il  re- 
doute de  leur  vivant  (4)«  Heureux 9  lorsque  ,  dans  ses  feuilles,  il  se 
borne  à  parler  de  leur  décès  avec  un  dédaigneux  laconisme  9  sans 
hommage  comme  sans  justice  (5) ,  tandis  qu'il  consacre  à  ses  amis 
ou  ses  alliés  de  longs  et  très-pompeux  panégyriques. 

(i)  p.,  a8  mars  i8ai,  pag.  199;  et  le  xi  avril  suivant ,  pag.  271.  Voy  la 
brochure  instructive  autant  que  piquante  de  M.  De  Car,  à  di  sujet  :  elle  a 
pour  titre  ;  Projet  de  deux  pétitionê  sur  les  moyens  de  perfèdionner  le^  journaux 
et  efeunéiiorer  le  sort  des  anciens  pr^es,  etc,;  avec  cette  épigraphe  :  Curam  hahe 
de  hono  nomine,  Paris,  iSai.  Cnez  PiUet  atné ,  imp.-lib.  rue  Christine,  n^  5. 

(a)  Voy.  Martyrs  de  la  Foi ,  tom.  II ,  pag.  343. 

(5)  Quaniœ  tune  muUkudines  de  diuersis  regionibus  et  duitaûbus ,  ad  vi- 
sendos  Dei  Martyres  occurrerint  populorum  ,  testantur  viœ  uel  semitœ  :  auœ 
càm  agminuifenientium,  nequaquiun  caperent^per  uerticem  montium  et  ualuum 
concurrens ,  turhajidelium  inœstimabihs  descendebat ,  cereos  mambus  pestantes 
suosque  infantiUos  vestieiis  Martyrum  projidentes ,  istd  tnyee  clamabant  .*  Çui- 
hus  nos  miseros relùunatis  ,  dàm  pergitis  ad coronas ?  (S,  Victor,  De persecu- 
tione  yandaUcâ,  L.  II.) 

(4)  La  même  bénigne  formule  y  revenoit  parmi  les  traits  satiriques  en  >ces 
termes  :  «  Nous  nous  abstiendrons  d*en  dire  davantage  sur  un  écrivain  avec 
lequel  nous  avions  eu  quelque  démêlé ,  mais  contre  lequel  nous  ne  conservons 
Dieu  merci  f  aucune  rancune  ».  V,  ci-devant,  au  bas  de  la  page  xv. 

(5)  L'ancien  évéque  de  Saint -Flour,  Claude -Marie  RufTo  des  Comtes  de 
Laric,  n'a  eu  que  quelques  lignes  de  ce  genre,  7  octobre  181 8  (tom.  XVI I, 
pag.  a66) .  Celui  d'Usez ,  Henn-BenottJulcs  de  Bethizy,  a  été  presque  insulté, 
i3  août  1817  (tom.  XIII,  pag.  a5  et  a6).  L'abbé  du  Bréau,  aumômer  du  Roi, 
confesseur  de  o.  A.  R.  Madakb,  duchesse  d'Angoulôme,  ami  de  l'évéque  d'Usés, 
ancien  grand-vicaire  de  celui  de  Boulogne,  (le  savant  Asseline),  qui  l'honoroit 
d'une  confiance  particulière;  cet  homme,  d'une  très-haute  vertu ,  n'a  eu  qu'une 
ièche  annonce  nécrologique^  a8  nuirs  1818  (tom.  XV,  pag.  a8i).  Il  en  a  été 
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Quand  même  le  journaliste  n'auroit  que  le  tort  d*être  burlesque- 
ment  et  trÎTialement  facétieux  en  parlant  des  hommes  ou  des  choses 
qui  appartiennent  à  la  religion  9  il  montreroit  déjà  qu'il  n'en  connoît 
pas  seulement  Tesprit.  Gomment  donc  en  auroit-il  constamment  le 
langage  P  Notre  dif  in  maître ,  loin  de  chercher  à  réjouir  ses  disciples 
et  à  les  amuser,  leur  disoit  qu'il  n'appartenoit  de  rire  qu'à  l'homme 
du  siècle  ;  que,  pour  eux,  ils  n'auroient  que  l'affliction  en  partage  (1)9 
et  que  leur  bonheur  ne  seroit  que  le  fruit  de  leurs  larmes  et  de  leurs 
gémissemens  (a).  Tout  chrétien  sait,  excepté  le  docteur  laïc,  et 
ses  amis,  que  S.  Paul  défendoit  avec  sévérité  les  propos  impertinens 
et  les  paroles  bouffonnes  (3).  «  Le  temps  présent,  dit  Saint  Jean 
Ghrysostôme,  .n'est  certainement  pas  celui  de  la  joie,  mab  un 
temps  de  deuil  et  de  tristesse.  Ignoreriez -vous  quelle  doit  être  la 
conduite  des  Saints?  Quant  à  nous,  qui  sommes  ici-bas  comme 
n'y  étant  point,  suivant  le  précepte  de  S.  Paul,  nous  nous  affligeons 
d'y  demeurer  encore.  Qui  êtes  -  tous  donc,  vous  qui  riez  et  qui 
raillez?  Celui  qui  se  plaît  à  dire  des  paroles  mondaines  et  facétieuses, 
n'est  pas  un  chrétien;  et,  fussent-elles  assaisonnées  du  meilleur  sel 
attique,  il  n'en  est  pas  moins  ridicule.  Elles  ne  sont  permises  que  sur 
les  tréteaux  des  bateleurs  (4)  »  • 

Or,  cette  profane  raillerie  (5),  l'inhumaine  épigramme,  n'ont  été 
mises  en  œuvre  avec  les  soupçons  détracteurs  hautement  exprimés j 
en  ce  qui  concerne  notre  MartyrotogCy  que  pour  détourner  les  regards 
de  la  gloire  de  ceux  qui  sont  morts ,  et  de  ceux  qui  ont  souffert  pour 

de  même ,  le  i4  mars  i8ao  (tom.  XXIIl,  pag.  168),  du  très-respectable  abbé 
Coulon  ^  ancien  vicaire -général  de  Nevers,  et  pi-édicaieur  ordinaire  du  Roi, 
dont  notre  auteur  a  promis  de  venger  la  mémoire.  Il  avoit  eu  le  tort, 
aux  yeux  du  parti,  de  faire  un  excellent  abrégé,  en  français,  de  l'ouvrage 
de  Bossuet  :  Defensio  declaralionù  Cleri  GalUconi'i  ^Xc,  etc. 


(\)  Joan,  C.  XVI.  f.  ao. 


(3)  Math.  G.  V.  f,  5. 
(3;  jiut  Stultiloquium ,  aiu  ScurriHtas ,  quœ  ad  rem  nonperUnei.  (Ad  Ephes. 

C.V.  3^.  4.) 

(4)  ^on  est  prœsens  tempus  dijffùsœ  Icetàiœ  y  sed  luctâs ,  qfflictionwn  et  ejw- 
latûs.  Tu  autem  in  dictis  facetis,  tempus  teris.,,  Vis  discere  qucenam  sit  Sanc~^ 
torum  vitœ  agendœ  ratio  ^  AudiPaulum  dicenum  :  «  Aam  et  nos  quisumus  m 
hoc  tabernaculo  ingemiscùnus^  »  Tu  autem  rides  et  ludis  !  yideamus  cujusmodi 
oportet  esse  sanctum  ,  mitem ,  mansuetum  ,  lugentem ,  lamentantem  >  eiffUctum* 
Qui  ergà  dicit  urbana  etjaceta ,  non  est  sanctus  ;  etiamsi  sit  Grœcus ,  is  estri^ 
diculus.  lis  solis  qui  sunt  in  scend  hase  pennittunlur.  (S.  Joban.  Cbrys.  fl^ 
mil.  XVlIin  Epist.  ad  Eph,  Cap.  V.  :^.  4.) 

(5)  La  France  Chrétienne  a  voulu  j>areillement  se  rendre  agréable ,  en 
lançant  un  trait  d épigramme  contre  M.  Guilion,  à  propos  d'une  épitbcte 
,que  le  Journal  des  Débats,  du  4  janvier  dernier,  lui  avoit  donnée,  lorsqu'il  an- 
nonça son  ouvrage.  «  Ce  Journal,  d'ailleurs  estimable,  disoit  6*.,  le  3  février 
suivant,  a  cru  pouvoir  ajouter  à  ce  titre  (de  tbéologien)  celui  de  sa»^ant  :  le 
lecteur  jugera  si,  pour  la  première  fois,  il  n'a  pas  été  trop  libéral»;  et  ce 
dernier  mot  étoit  mis  en  caractères  italiques ,  a6a  qu'on  l'enteodit  suivant  le 
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la  Foi.  L'auteur  qui  les  avoit  illustrés  pour  Fédiâcation  et  renconra- 
gement  des  fidèles 9  ainsi  que  pour  l'honneur  de  l'Eglise  gallicane, 
a  même  tu  employer  9  afin  de  rabaisser  tant  de  saintes  victimes  9 
les  plus  perfides  attaques  contre  la  doctrine  apostolique ,  par  laquelle 
il  étoit  autorisé  à  les  célébrer  comme  il  l'a  fait.  On  s'est  armé  contre 
lui  de  l'artifice  des  citations  frauduleuses  9  du  stratagème  également 

• 

sens  très  peu  favorable  qu'on  lui  donne  aujourd'hui.  N'est-ce  pas  là  faire  le 
plaisant  à  la  manière  du  personnage  de  la  fable  où  il  est  dit  : 

«  Ne  forçons  point  notre  talent  ; 
Nom  ne  ferions  rien  arec  gr&ce  ■? 

C,  ajontoit  :  «  C'est  comme  théologien  que  nous  allons  le  juger  »  ;  mais 
on  a  déjà  vu  qu'il  s'est  assez  malheureusement  tiré  de  cette  judicature. 
Cependant  je  n'ai  point  encore  parlé  de  son  dernier  paragraphe  (pag.  i5i.); 
et  l'on  me  fait  observer  que,  notre  auteur  y  ayant  été  attaqué  d'une  ma- 
nière plus  que  vive ,  je  ne  dois  être  retenu  par  aucune  considération  humaine 
d'entrer  dans  le  champ-clos  où  il  a  voulu  leutrainer  malgré  lui.  M.  Guillon 
avoit  dit  (pAg*  ^o  et  non  19  de  son  tome  I*'),  en  remontant  aux  temps  an- 
ciens de  l'Ëglise  :  «  Alors  il  étoit  défendu,  sous  peine  d'anathème,  de  parler 
du  successeur  d'un  évéque  tant  qu'il  vivoit  »;  et  C,  s'écrioit,  en  rapportant 
cette  phrase  :  «  Pourquoi  ces  étranges  paroles  démenties  par  toute  Vantiauité  » 
(3  février  )  ?  Et ,  pour  faire  croire  qu'elles  Tétoient  réellement ,  il  passoit  sous 
silence  un  monument  authentique  du  contraire,  qui  les  avoit  accompagnées  : 
c'étoit  une  constitution  du  pape  Boniface  III,  condamnant  un  tel  abus  en  606. 
Mais  tout  aussitôt,  par  l'enet  du  cogà  ueritas ,  le  censeur  avoue,  malgré  lui , 
qu'il  a  trahi  la  vérité,  en  opposant  toute  VarUiquUé  à  notre  théologien,  car  il 
continue  ainsi  :  «  Comment  Fauteur  ne  s'est-il  pas  aperçu  qu'en  rappelant  un 
règlement  aboli  depuis  long 'temps ,  il  condamnoit  (en  général)  une  pratique 
universelle  »  (sur  un  point  auquel  M.  Guillon  n'avoit  pas  songé)  ?  Il  est  aussi 
trop  évident  que  la  citation  se  rapportoit  à  des  circonstances  bien  plus  essen- 
tielles et  presque  aussi  récentes.  «£n  condamnant  cette  pratique  universelle^ 
continue  C ,  il  condamnoit  en  particulier  la  conduite  d'un  grand  nombre 

de  saints  évoques  qui  ont  choisi  un  successeur  de  leur  vivant Sur  un  point 

de  discipline  si  peu  contesté,  je  me  contenterai  de  citer  deux  exemples  :  celui 
de  S.  Augustin,  choisi  par  Tévôque  Valère;  et  celui  de  S.  François -de - 
Sales,  qui,  ayant  été  lui-même  coadjuteur,  crut  devoir  choisir  son  propre 
frère  pour  remplir  la  même  dignité.  L'auteur  peut  coosulter  tous  les  traités 
de  droit  canonique  :  il  y  trouvera  la  condamnation  de  son  anathème.  Le 
respect  pour  Vantiquùéeèt  bien  déplacé,  lorsqu'il  est  un  prétexte  de  censurer 
les  usages  les  plus  utiies  ».  Ici,  "du  moins ,  le  censeur  confesse  que  toute  V an- 
tiquité ne  dément  point  M.  Guillon;  mais  cette  antiquité,  qui  fut  si  admi- 
rable, si  éclairée,  et  sans  laquelle  nous  serions  dans  les  ténèbres,  n'auroit  donc 
pas  eu  assez  d'esprit  pour  imaginer  ce  qu'il  y  a  de  phis  utile!  Notre  auteur 
n'a  voit  aucunement  besoin  qu'on  le  renvoyât  à  tous  Us  traités  de  droit  cano- 
nique :  il  les  a  lus;  mais,  selon  sa  coutume,  à  l'égard  des  livres  modernes^ 
toujours  plus  ou  moins  dominés  par  l'esprit  des  puissans  de  leur  siècle,  il  a  com- 
paré leurs  citations  avec  les  auteurs  primitifs  de  qui  elles  sont  tirées;  et  «  ces 
comparaisons,  m'a-t-il  dit,  ne  l'ont  pas  toujours  attaché  fortement  à  l'avis 
des  modernes  ».  Je  suis  fâché,  pour  mon  compte ,  que  C,  m'ait  poussé  dans 
la  question  dont  il  s'agit  :  c'est  un  terrain  ou  j'aurois  trop  d'avantages,  si 
quelques  égards  ne  m'empéchoient  d'y  déployer  mes  forces.  Je  nn  dois  cepen- 


(  «3nrj  ) 

déloyal  des  malicieuses  réticences»  de  tout  ce  qu^ayec  l'esprit  de  parti, 
l'ignorance 9  non  moins  audacieuse  que  la  mauvaise  foi,  pouToit 
trouver  (  sans  négliger  les  qualifications  les  plus  propres  à  repous- 
ser les  catholiques)  y  afin  d'écarter  toute  pieuse  curiosité  de  l'ouvrage 
le  plus  capable  de  raviver  leur  Foi  9  de  les  rendre  aussi  courageux 
que  nos  confesseurs  et  nos  Martyrs  5  dans  les  mêmes  combats.  Que 
n'ai  -  je  pu  obtenir  de  l'auteur  les  témoignages  multipliés  qu'il  a 

diint  pas  m'en  retirer  sans  y  laisser  à  ma  place ,  et  le  décret  du  Concile  de 
Trente  ( C.  V II,  de  Jieform,  deas.  xxv^  :  «  Cùm  in  benefidis  ecclesùuUcts  ea  mus 
hœr^dàaïiœ  succe^sionù  ima^inem  ïmrunl  i  etcetc:  et  le  tome  II  des  Mé- 
moires du  Clergé  de  France  (pag.  332,  343  et  suiv.);  et  le  savant  et  profond 
plaidoyer  du  célèbre  avocat- général  Ômer  Talon,  du  a5  février  1642,  con- 
signé dans  lesdits  Mémoires j  et  à  la  page  236  du  tome  II  de  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  d Orner  tl  de  Denys  Talons  publiées  sur  les  manuscrits  autoantwhes, 
par  M.  Rives,  avocat  au  conseil  du  Roi  et  à  la  Cour  de  Cassation (6  vol.  ui>8«. 
Paris  y  1821,  chez  Egron,  imprimeur-libraire).  J'invite  les  lecteurs  i  méditer 
ces  divers  écrits;  et,  en  leur  rappelant  ce  que  Van-Espen  a  dit  sur  ce  sujet, 
dans  son  Commentaire  sur  la  deuxième  partie  du  Décret  de  Gratien,  je  l'ap- 
prendrai peut-être  au  théologien  de  la  Jnrance  Chrétienne,  Ecoutons  donc  g« 
grand  canoniste  :  Besoivù  Gratianus^  dit-il,  Hpiscopo  senectute  greu^ato  non 
successorem  ,  sed  coadjutorem  esse  dandutn,  Hane  in  rem  noUmda  quoe 
canone  17,  sub  nomine  Zackariœ  Papœ  ad  Bon^adum  Momtntinum  jirehûpis-' 
copum  refert  Gratianus,  è  quibus  intelligitur  quanta  moaeratMone  dandut  sit 
coadjutor,  qui  reipsà  Episcopum  infirmitaU  aut  senectute  gravatum  in  honore 
qyiscopali  assistere  et  subleuare  queat  :  ex  quibus  et  inteiligetur  quhm  procul  à 
pristinis  iUis  coadjutoriis  dijfferant ,  quœ  hodie  conceduntur  coeuHutowiœ  cum 
futurâ  successione,  (  Causa  VII. )  C'est  trop  souvent,  comme  un  nérttage ,  que 


même  remplir  tous  les  devoirs.  Tel  étoit  Valère,  lorsqu'en  39a  il  éleva  S.  Au- 

SusUn  à  la  dignité  épiscopale ,  en  le  consacrant  pour  l'aider  et  lui  succéder, 
lais  ce  fut  une  faute  grave ,  dont  S.  Augustin  se  repentit  amèrement  tonte 
sa  vie.  Dans  sa  vieillesse,  il  en  demandoit  encore  solennellement  pardon  â 
son  peuple,  assemblé  pour  lui  donner  un  successeur,  et  s'cxcusoit  sur  ce  qu'à 
l'époque  ou  il  s'étoit  laissé  ordonner  évéque  par  Valère ,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
connoissoient  les  canons  du  concile  de  Nicée  qui  avoient  prohibé  une  pareiUe 
action  :  Adhùc  in  corpore  posilo  beatœ  memoriœ  pâtre  et  £piseopo  meo  sen€ 
Valerio ,  Episcopus  ordinatus  sum ,  et  sedi  cum  iiio  :  quod  ooncilio  Nictmo 
prohibitum  fuisse  nesàebam  ;  nec  ipse  sciebat,   Quod  ergà  reprehensum  est  in 


et  par  ses  écrits  contre  les  Manichéens  ;  qui  avoit  paru  avec  tant  d'éclat  au 
concile  d'Afrique  en  393,  et  combattoit  les  Donatistes  avec  tant  de  gloire! 
S.  François-de-Sales  avoit  fait  d'innombrables  conversions,  et  opéré  quantité 
de  prodiges  dans  sa  mission  du  Chablais,  lorsqu'en  1698,  'son  évéque 
Grauicr,  très-avnncé  en  iige,  lui  proposa  d'ôtre  son  successeur,  bien  plu- 
tôt que  son  coadjuleur;  et  il  en  fut  frappé  d^effroi,  au  point  qu'il  en  devint 
très-malade.  Il  résista  long-temps  encore  ayant  de  céder;  et  il  ne  se  fit 
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dé)à  reçus  de  l'heureuse  impression  faite  par  la  lecture  de  son 
livre  (i)I  Combien  de  Trais  croyans  en  ont  été  plus  animés  de  la  force 
d'imiter  ces  généreux  athlètes;  et  combien  de  chrétiens,  jusqu'alors 
indifférens  et  tièdes,  s'y  sont  enflammés  d'admiration  et  d'amour  pour 
une  religion  qui  inspire  des  sentimens  si  généreux  9  et  rend  capable 
de  si  héroïques  sacrifices!  L'Enfer,  dont  ces  effets  salutaires  causent 
le  désespoir,  et  qui  seul  airoit  intérêt  d'y  mettre  obstacle,  ne  le 


sacrer  qu'après  la  mort  de  Granier,  c'est-â-dire  seulement  le  8  décembre  1602. 
Quand  ,  pendant  le  séjour  qu'il  6t  à  Paris ^  en  i6ao,  le  cardinal,  évéque  de 
cette  ville,  lui  offrit,  de  la  part  du  roi ,  la  coadjutorerie  du  siège  de  la  capitale  , 
il  la  refusa  >  et  retourna  bien  vite  à  son  Eglise.  Le  Pape  Alexandre  Y II 
a  célébré  ce  trait  au  §.  XXXVIII  de  la  bulle  de  canonisation  de  S.  Fran- 
çois-de-Sales  ;  mais  il  s  est  tu  sur  la  coadjutorerie  consentie  par  ce  saint 
évéque  en  faveur  de  son  frère,  lequel,  sans  doute,  ne  fut  son  coadjuteur  que 
de  la  même  manière  que  lui ,  et  comme  ce  prêtre  Eraclius  que  S.  Augus- 
tin avoit  cboisi  pour  successeur.  Le  fait  de  l'antiquité  sur  lequel  quelques 
canonistcs  modernes  fondent  les  coadjutoreries,  ne  leur  est  pas  si  favo- 


,  .      I   qi  ,  

siège,  vers  26 1.  S.  Jérôme  qui  n'écrivit  que  plus  d'un  siècle  après,  et  assez 
loin  de  là,  a  laissé  penser  que  Narcisse  et  Alexandre  exercèrent  ensemble 
la  juridiction  épiscopale  (  De  Script,  JSccles,  ).  Mais  S.  Alexandre  lui-même 
nous  parott  avoir  dit  que ,  lors  de  son  élection  ,  Narcisse  avoit  renoncé 
à  ses  prérogatives  d'évêque ,  iet  qu'il  ne  partageoit  plus  avec  lui  que  l'exercice 
de  la  prière..  Ecrivant  aux  Antinoïtes  du  vivant  de  Narcisse  ,  il  leur  disoit  : 
Saluttu  wos  NarcissuSf  9111  an  te  me  episcopalem  hujus  fcclesùe  sedem  ténuité 
et  qui  nunc  mihi  conjunctus  est  in  orationibus,  (  £useb.  Hist,  JEccles.  L.  V* 
c.  II.)  Il  fallut  pour  cette  translation  de  S.  Alexandre,  et  pour  son  élévatioa 
sur  le  siège  de  Narcisse ,  non  seulement  le  consentement  de  celui-ci ,  mais 
de  plus  l'autorité  d'un  concile  de  tous  les  évêques  de  la  Palestine,  lesquels 
encore  ne  se  seroient  pas  décidés  i  déroger  ainsi  aux  règles  et  coutumes 
apostoliques ,  s'ils  n'y  eussent  été  encouragés  ,  par  des  lîfvélations  et  des 
miracles  ,  et  si ,  comme  le  dit  le  P.  Tbomassin ,  «  Les  vertus  d'Alexandre 
n'eussent  été  beaucoup  plus  éminentcs  encore  que  le  siège  de  Jérusalem  »  ;  Ao/i 
pauld  eminentius^erat  uirtutwn  ejus  Jastigium  quàm  sedis  Jerosolymitanœ, 
(De  vetcri  et  nova  Disciplina  Ecclesiasticà.  Pars  II,  liv.  II,  c.  lv,  n»  X,  et 
c.  Lxi,  n9  II.) 

(i)  Il  m'en  vient  un  d'ailleurs,  et  que,  pour  cette  raison,  je  me  crois  très-libre 

lus 
ayant 


par 

beaucoup  de  ses  plus  vertueux  compagnons  pour  le  directeur  de  leur  cons- 
cience, avoit  déjà  44  ^^*  lorsqu'il  en  revint^  en  1 796.  Ancien  grand-vicaire  de 
Sarlat,  il  écrivoit,  le  6  janvier  de  la^'préscnte  année,  à  l'ami  qu'il  y  eut  pour 
collègue  dans  la  même  charge  avant  la  révolution  *".  «  Je  lis  avec  le  plus  grand 
intéi'êt  le  Martyrotoee  français;  c'est  un  ouvrage  précieux  pour  la  religion  ,  et 
qui  pourroit  o|M*rer  de  grands  biens  chez  des  peuples  moins  corrompus.  Le  pre- 
mier volume,  qui  offre  le  tableau  général ,  conaposé  de  plusieurs  tableaux  parti- 
culiers de  la  persécution ,  attache  beaucoup.  Il  fait  souvent  éprouver  de  vives 
émotions.  Il  est  bien  écrit  ;  la  narrati'^n  r.st  facile  et  rapide.  Le  style  est  pariai- 


pouYoit  qu'en  empêchant  de  lire  Us  Martyrs  de  ta  Foi;  et  seul  il 
avoit,  pour  j  réussir  y  le  pouvoir  de  faire  employer  ensemble  toutes 
les  armes  de  diverses  espèces  dont  je  viens  de  parler  (i). 

La  doctrine  de  l'auteur,  reconnue  pour  la  véritable  par  les  plus 
savans  et  les  plus  vertueux  maîtres  de  l'ancienne  théologie ,  appartient 
essentiellement  à  celle  des  beaux  siècles  de  r£glise.  Si  l'on  s'en 
écarte ,  il  ne  restera  guère  plus  de  la  religion  que  le  culte  extérieur , 
dont  se  contentent  les  gens  du  monde,  et  dont ,  afin  de  les  j  attacher, 
on  augmente  la  pompe  à  mesure  que  son  esprit  s'altère  et  se  dissipe. 
«  Timothée  !  ô  Timothée ,  disoit  S.  Paul ,  vous  ne  conserverez  le 
dépôt  de  la  Foi  qu'en  évitant  ces  profanes  nouveautés  d'interpréta- 
tions comme  d'expressions,  avec  lesquelles  le  monde  seroit  charmé 
qu'on  lui  parlât,  et  surtout  les  oppositions  qu'une  fausse  science 
prétend  faire  à  notre  enseignement  :  ceux  qui,  avec  elle,  promettent 
tant  de  merveilles,  ont  déji^  intérieurement  dévié  du  sentier  de  la 
Foi  (a)  ».  C'est  pourquoi,  conclurai-je  avec  S.  Vincent  de  Lérins, 
ail  est  nécessaire  à  tous  les  catholiques ,  jaloux  de  prouver  qu'ils  sont 
les  fils  légitimes  de  notre  mère ,  la  sainte  Eglise ,  de  s'attacher  à  la 
Foi  des  SS.  Pères,  de  s'identifier,  de  se  fondre,  pour  ainsi  dire ,  avec 
elle,  d'y  rester  unis  jusqu'à  leur  dernier  soupir,  et  par  conséquent  de 
détester  les  nouveautés  des  profanes ,  de  les  repousser  avec,  horreur, 
de  les  maudire,  et  même  de  les  combattre  sans  relâche  :  Necesse  est 
profectd  omnibus  cUinceps  cathMids ,  qui  sese  EecUsiœ  tnatris 
iegitimos  filios  jrrobare  studerUy  uL  sa/nctœ  sanctorutn  Patrutn 
Fidei  inncertant  y  adgiulinentur ,  itnmoriarUur^  prophanas 
verd  prophanorutn  novitates  detestentur^  harrescanty  insec- 
tentur,  perstquantur,  (S.  YincenL  Lirîn.  Commomtorium  ad 
finem.  ) 

tement  adapté  au  sujet.  J'ai  la  confiance  que  ce  livre  fera  du  bien  à  mon  âme. 
Je  serois  heureux  s'il  faisoit  revivre  en  moi  les  senttmens  que  Dieu  avoit  mis 
dans  mon  cœur,  lorsque  j'étois  sur  le  Vaisseau,  et  qui  ont  peut-être  été  ternie 
par  ce  que  S.  Léon  appelle  la  poussière  du  siècle,  de  laquelle  il  est  si  difficile 
de  se  garer.» 

(i)  Et  ecce  equus  paUidus  :  et  qui  sedebat  super  eum,  nomen  iUi  mors;  et 
infemus  sequebatur  eum.  (Apocal.  Cap.  S,  jf-.  S.) 

(a)  O  lïmothee ,  depositum  custodi,  deuitans  profanas  uocum  novitates  , 
et  opposàiones  faisi  nominis  sdentiœ  :  quam  quidam  promitUnUs,  drcàfidem. 
exciderunt.  (  I*  ad  Timoth.  Cap.  6.  :^.  ao.) 

FIN   DES    OBSEBVlTIOirS. 


jY.  B.  Me  seroit-il  permis ,  en  ma  qualité  de  libraire ,  d'ajouter 
ici  quelques  réflexions  de  métier ,  sur  l'insu Aisance  actuelle  de  la 
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seule  loi  que  les  auteurs  et  les  éditeurs  puissent  opposer  aux  spolia*^ 
lions?  La  Conrention  dont  elle  émana,  le  19  juillet  1793,  ne  croyoit 
pas  y  sans  doute ,  que  les  forbans  de  la  littérature  pourroient  imagi- 
ner d'autres  moyens  que  les  contrefaçons  9  pour  attenter  '\  leur  pro- 
priété. Comme  les  hommes  d'alors  étoient,  les  uns  courageusement 
probes 9  et  les  autres  effrontément  pervers,  les  législateurs  ne  se  trou«- 
Toient  pas  sans  doute  en  situation  de  prévoir  qu'il  Tiendroit  une  époque 
où,  la  morale  d'Ëscobar  étant  ouTcrtement  préconisée  (f^.  ci-deyant, 
page  iij,  note  a),  des  faiseurs  de  livres  à  ta  toise ^  qui  se  seroient 
rangés  sous  les  paTillons  de  l'honneur,  éluderoient  cette  loi,  en  subs- 
tituant la  supercherie  du  plagiat  à  l'audace  de  la  contrefaçon. 

Les  désordres  typographlco-mercantilles  ne  se  bornent  donc  plus 
maintenant,  surtout  dans  la  partie  religieuse,  i\  ne  réimprimer  qu'ayec 
des  mutilations,  des  interpollations ,  et  des  changemens  en  sens  con- 
traire de  celui  de  l'auteur  primitif,  tel  ou  tel  ourrage  d'une  réputation 
faite,  en  j  conservant,  par  un  surcroît  de  fraude,  les  approbations 
respectables  qui  recommandèrent  l'édition  originale ,  et  qui  bien  cer- 
tainement n'auroient  pas  été  données  à  ces  dernières.  Nous  en  ayons 
un  exemple ,  entre  autres  ,  dans  les  nouvelles  réimpressions  de 
l'Histoire  abrégée  de  V Eglise^  par  le  vertueux  et  savant  Lhomond, 
qu'un  esprit  systématique  y  a  fait  très-indignement  défigurer. 

Dès  qu'il  paroît  un  livre  nouveau,  riche  en  faits  et  en  doctrroe, 
les  frelons  de  la  littérature  fondent  sur  lui,  pour  en  pomper  la  subs- 
tance, suivant  la  force  de  leur  conception  ;  et ,  la  digérant  précipitam- 
ment assez  mal ,  ils  la  donnent  bientôt  au  public  à  titre  d'auteurs ,  et 
comme  leur  propriété.  £n  cela,  ils  sont  merveilleusement  secondés 
par  des  journalistes  amis  qui,  dans  l'intervalle,  décrient  la  source 
d'où  proviennent  ces  plagiats ,  afin  d'empêcher  qu'on  ne  la  connoisse. 

Ce  double  procédé  vient  d'être  employé  contre  nos  Martyrs  de  ta 
Foi.  Pendant  que  deux  journaux  soi-disant  reiigieuxles  dénigroient, 
un  plagiaire  les  dépeçoit,  pour  s'en  former  un  petit  volume  de  a3a  pag. 
in-12 ,  mis  en  vente ,  depuis  quelques  jours ,  sous  ce  titre  :  Le  Cierge 
de  France,  ou  éeaitx  exemptes  de  v ertus chrétiennes ,  donnés 
par  des  EcciésicLstiaues ,  depuis  ie  tnUieu  du  siècle  dernier,  et 
particulièrement  durant  la  persécution  révoiutiontiaire  ;  par 
Edouard  Hocquart,  avec  une  gravure  (représentant,  à  la  manière 
noire,  l'abbé  de  Fénélon,  entouré  de  six  petits  Savoyards) ,  à  Paris, 
chez  A.  Hocquart ,  jeune ,  rue  des  Maçons-Sorbonne ,  n'  i3 — 
18a  1.  Ces  deux  messieurs  étoient  sans  doute  encouragés  par  le  suc- 
cès de  circonstance  qu'obtenoit  leur  précédente  compilation ,  intitu- 
lée :  Premières  leçons  d* Histoire  de  Dieudonné,  ou  recueil  de 
traits  de  bonté  et  d'héroïsme  des  Princes  et  Princesses  de  la  fa* 
mille  des  Bourbons ,  depuis  S.  Louis  jusqu'à  nos  jours.  Celle- 
ci,  du  moins,  étant  faite  ,  en  majeure  partie,  chez  les  morts,  ne 
pouvoit  guère  exciter  de  réclamations  chez  les  vivans,  au  lieu  que 

4.  5o 


(xl) 

celle  du  Clergé  de  France j  entreprise  a  notre  détriment,  ne  dcToit 
pas  nous  laisser  impassibles.  Elle  se  compose ,  presqu'en  totalité ,  de 
ia  dépouille  de  nos  Martyrs  de  la  Foi  9  dont  on  a  extrait,  par 
abrégé,  plus  de  soixante  articles,  avec  des  faits  absolument  ignorés 
jusqu'à  notre  édition,  et  dont  on  a  même  copié,  non  seulement  les 
propres  expressions,  mais  encore  des  pages  entières,  notamment  aux 
175*  et  176*.  Ces  transcriptions  y  étant  sans  guillemets,  sans  aucune 
indication  quelconque  de  Tourrage  avec  lequel  le  compilateur  a  formé 
son  pasiicciOi  il  se  produit  comme  l'auteur  primitif  et  le  ¥rai  pro- 
priétaire de  ce  qu'il  vend  :  licence  au  reste  dont,  il  s'est  abtenu  à 
l'égard  de  VAmi  de  la  Reiigian  et  du  Roi,  pour  un  paragraphe 
qu'il  lui  a  très-galamment  emprunté. 

A  cette  précaution,  propre  à  lui  concilier  la  fayeur  du  journaliste,  il 
joint  l'attention  de  professer  sa  doctrine  et  celle  de  ses  protégés,  dans 
un  Avertissement  de  trois  pages,  et  encore  à  la  2o3*  de  son  petit 
▼olume,  sans  se  douter  plus  qu'eux  de  la  différence  qu'il  j  a  entre  le 
cuite  puMic,  autorisé  par  des  bulles  de  béatification  ou  de  canoni- 
sation ,  et  ie  culte  privé  qui  n'a  pas  besoin  d'autorisation.  C'est 
bien  aveuglément  qu'il  a  dit,  en  copiant  ces  doctorisans  :  «  Parmi 
les  athlètes  de  la  Foi ,  l'Eglise  ne  reconnoit  pour  Martyrs  (  il  falloit 
dire  :  n'honoré  d'un  cuite  puMic  )  que  ceux  qui  ont  été  déclarés 
teft  par  le  Saint-Siège.  »  (Un  chrétien  instruit  auroit  dit  :  que  ceux 
dont  le  Saint-Siège  a  autorisé  ie  culte  public  J)  «Alors  seulenutU, 
poursuit  le  néophyte  enseignant,  les  fidèles  peuvent  les  invoquer  et 
les  honorer  sous  ce  titre  ».  Mais  pourroient-iJs  donc  les  inroqucr 
sous  un  autre  ?  Et  quand  ils  sont  morts  notoirement  Martyrs  ,  c'est- 
à-dire  témoins  de  la  Foi,  peut-il  se  faire  que  ce  qui  est,  ne  soit  pas , 
tant  que  le  Pape  ne  songera  point  à  les  nommer  avec  ce  titre  dont  leur 
mort  les  a  réellement  bien  mis  en  possession  ?  On  est ,  pour  le  moins 
aussi  fondé  à  les  invoquer,  qu'on  l'est  à  invoquer  les  simples  justes, 
décédés  paisiblement  en  odeur  de  sainteté,  sans  avoir  besoin  d'au- 
cune autorisation  pontificale.  Il  n'y  auroit  pas  de  béatification 9  ni 
de  canonisation  po^ble ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  pour  lesquels 
il  faut  des  miracles  (qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  celles  des  pre- 
miers), si  on  ne  les  avoit  pas  invoqués  dans  un  culte  privé  qui 
devient  souyent  très  solennel,  M.  Guillon  a  si  clairement  expliqué 
ces  vérités  que  je  les  comprends  aussi  parfaitement  qu'un  théologien; 
et  quand  je  lis  ce  qu'il  a  raconté  de  la  solennité  de  ce  culte  privé , 
rendu  aussitôt  après  leur  mort ,  sans  autre  autorisation  que  celle  de 
la  Foi  et  de  la  vraie  piété,  à  S.  François -de- Sales  (f^.  tom.  IV,  pag.  528 
et  339), etau  P.  Léonard  (iéid.  pag.  554* col.  1  ,à  la  note)  ;  quand  je  me 
rappelle  ce  qui  vient  d'être  dit  du  culte  du  même  genre,  rendu  au  bien 
heureux  évêque  de  Marseille,  J.  B.  Gault,  à  Robert  d'Arbrissel  (F.  ci- 
devant,  pag.  xy)^  je  ne  puis  regarder  le  compilateur  du  Clergé  de 
France  et  ses  pareils  comme  de  grands  docteurs. 
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Il  y  a  vratment  une  puissance  occulte  qui  veut  qu'on  tienne  les 
fidèles  dans  Tignorance  à  cet  éf^rd;  car  le  premier  volume  des 
Martyrs  de  (a  Foi ,  dans  lequel  la  doctrine  du  martyre  est  exposée 
plus  clairement  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'à  ce  jour 9  effarouche  au-delà 
de  toute  expression  nos  docteurs  modernes.  C'est  au  point  que  le 
libraire ,  assurément  très-antigallican  d'un  grand  cierge  de  pro- 
vince ^  me  proposant  de  prendre  cent  exemplaires  de  notre  Mar- 
tyrologe j  déclaroit  qu'il  ne  vouloit  pas  de  ce  premier  volume,  qui 
renferme  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  instructif,  tant  dans  l'histoire 
de  Li  persécution  qu'en  matière  de  doctrine  analogue.  On  ne  veut 
plus  qu'amuser  les  âmes  dévotes  avec  des  légendes  et  des  révélations  , 
comme  au  temps  de  Jacques  de  Vora^vne, 

Ne  nous  plaignons  cependant  pas  trop  du  livret  Le  Clergé  de 
France^  puisque  la  plupart  des  productions  ascétiques,  comme 
historiques  d'aujourd'hui ,  se  composent  de  la  même  manière;  mais  je 
ne  peux  me  défendre  de  faire  observer  qu'on  n'a  pas  travaillé  avec  plus 
de  célérité  que.de  délicatesse,  en  mettant  cinq  mois  pour  le  rédiger 
et  l'imprimer,  car  nos  Martyrs  de  ia  Foi  y  bien  qu'ils  portent  le 
millésime  de  1821,  sont  en  vente  depuis  le  i5  décembre  1820, 
comme  l'atteste  le  journal  de  la  librairie. 

Nous  regretterons  même  bien  sincèrement  que  la  maxime  de 
S.  Paul  :  «  Ne  faisons  pas  de  mauvaises  actions  pour  qu'il  en  ré- 
sulte quelque  bien»  {ad  Rom.  G.  III,  v.  8),  ne  nous  permette  pas 
de  souhaiter  que  le  petit  livre  de  MM.  Hocquart  puisse  contribuer 
Â  l'avantage  de  la  religion,  en  édifiant  les  lecteurs  ù  qui  leur  fortune 
ne  permet  point  d'acheter  notre  ouvrage.  CeluiH;i  peut  sans  doute 
fournir  de  très-abondans  matériaux  aux  écrivains  qui  veulent  tra- 
vailler pour  la  gloire  de  l'Ëglise ,  et  même  d'intéressans  sujets  à  nos 
artistes  :  la  gravure  de  MM.  Hocquart  en  est  une  preuve.  Nous  nous 
en  applaudirons,  pourvu  que  l'emprunt  se  fasse  loyalement,  c'est-à- 
dire,  en  confessant  qu'on  doit  ces  sujets  et  ces  matériaux  à  nos 
Martyrs  de  (a  Foi. 

A  considérer,  dans  leur  enchaînement  jusqu'à  ce  jour,  les  vicissi- 
tudes qu'ils  ont  éprouvées,  l'on  ne  peut  que  reconnoître  l'influence 
toujours  subsistante  de  l'esprit  de  la  révolution.  Ce  Martyrologe f 
contrarié  et  empêché  en  1800,  pour  des  causes  suffisamment  indi- 
quées ci  -  devant  (  pag.  xxij ,  et  tom.  1",  pag.  xxxiij  de  la  Préface , 
note  2),  n'a  pas  été  plus  tôt  annoncé,  derechef,  vers  la  fin  de  1817, 
par  un  Prospectus  très-répandu,  où  l'on  entrevoyoit,  toutefois,  que 
sa  publication  seroit  encore  retardée ,  qu'un  concurrent  improvisé  se 
hâta  de  recueillir  quelques  matériaux  avec  lesquels  se  composèrent 
Les  Confesseurs  de  la  Foi,  publiés  au  commencement  de  1820.  Ce 
ne  fut  pas  nous,  au  reste,  qui  craignîmes  alors  qu'en  nous  devançant 
ils  pussent  rendre  inutile  et  superflu  notre  Martyrologe.  Mais  à  peine 
en  avons-nous  eu  publié  trois  volumes,  qu'ils  ont  été  attaqués  à  outrance 
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par  ceux-là  mêmes  qui  aroient  porté  jusques  aux  nues  tes  Con- 
fesseurs; et  tandis  que  ceux-ci  conspiroieot  de  cette  manière  contre 
le  succès  d*un  travail  de  vingt-cinq  ans  d'observations,  de  recherches 
et  d'études  9  leurs  jeunes  protégés  morceloient  ce  riche  monument 
pour  s'en  approprier  les  pierres  précieuses. 

Dès  qu'ils  ont  eu  mis  en  vente  le  recueil  de  ces  plagiats  9  }e  sub  allé 
leur  en  porter  mes  plaintes;  ils  m'ont  répondu  comme  s'ils  n'avoient 
aucune  poursuite  juridique  à  redouter;  et  ils  ayoient  raison 9  puisque 
la 'loi  ne  défend  que  la  contrefaçon  d'un  livre  dans  son  entier.  Cepen- 
dant 9  comme  je  crojois  qu'il  devoit  y  avoir  quelque  conscience  en 
librairie  9  j'ai  recouru  à  l'un  de  nos  confrères  9  que  les  âmes  dévotes 
ont  le  plus  en  estime  9  afin  d'obtenir  de  lui  9  au  moins  pour  ma  con- 
solation 9  la  condamnation  de  ce  procédé.  La  réponse  ne  m'a  guère 
satisfait;  mais  comme  elle  peut  9  aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes 9 
atténuer  les  torts  des  plagiaires  9  me  l'étant  fait  donner  par  écrit  9  je 
crois  devoir  la  rendre  publique. 

«  D'abord  y  m'a  dit  cet  honnête  homme  9  toua  ne  pouvez  plu» 
ignorer  9  depuis  que  M.  de  Maistre  l'a  solennellement  révélé  9  que  9 
pour  n'être  pas  taxé  de  Jansénisme ^  il  faut  9  de  toute  nécessité  9  être 
décidément  Moiiniste  {V.  ci -devant  9  pag.  XVJ9  note  4)  ;  or  9  selon 
Molina  9  ia  charité  n*eadge  point  que  fon  se  prive  de  faire  w% 
profit  pour  épargner  une  perte  égaie  à  son  prochain  (1);  et  9 
quant  au  plagiat  des  livres  9  on  peut  s'appliquer  9  ce  que  le  même 
moraliste  a  dit  du  plagiat  des  personnes ,  8aToir9  que  c'est  éien  à  ia 
vérité  porter  dommage  à  celui  qus  i'onmiUf  mais  que  ce  n*est 
pa^  (ut  faire  un  larcin  (2).  Le  révérend  Père  Escobarj  enfin  9  a 
décidé  que  lorsqu'un  pauvre  voie  en  cachette  un  riche,  celuirci 
ne  peut  raisonnablement  revendiquer  ce  que  celui-là  lui  a 
pris.  H  a  seulement  te  droit  de  dire  que  ta  tnanière  dont  iê 
pauvre  en  est  devenu  possesseur  lui  déplaît  (3) .» 

GERMAIN  MATHIOT. 


(i)  Caritatis  ordo  non  postulat  ut  postponat  {aliquis)  tantùm  suum 
éum,  ut  credilores  ah  œquaU tiamno  seivet  incoiumes.  (  De  contracta  tract.  II , 
Disput»  328 ,  à  la  pag.  32o,  lign.  4^  du  tome  II ,  édit.  Moguntùsj  160a.) 

(a)  Plagiafurta  non  sunt quia  damnwn  non  estjiutum,  (  Ibid.  Dû' 

put,  6^4» pag.  Il 56  ;  et  liispui,  685»  pag.  ii58.) 

(3)  Ntque  diues  in  hoc  cusu  potest  esse  rationahiUter  ùwitus  circà  im&sCivi- 
tiam  rei  accepteff  sed  taniùtn  potest  cimodus  dispUcere,  (  Liber  theologis  mo- 
ralis ,  tracl.  1  Lei^m.  C.  iv,  Exani.  jx.  Praxis  circà  prœfaia  ex  societatis 
schold,  pag.  145  de  ledit.  Monachiif  1646.) 
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